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Séance  rfw  9  novembre  1874. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    COTTEAU. 

En  ouvrant  la  séance,  le  Président  prend  la  parole  en  ces 
termes  : 

Messieurs,  la  Société  géologique  a  fait  depuis  notre  dernière  session 
deux  pertes  cruelles.  Je  ne  fais  qu'exprimer  vos  sentiments  unanimes 
en  rendant  un  respectueux  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Êlie  de 
Beaumont,  notre  maître  à  tous,  notre  maître  vénéré.  J'ai  bien  vive- 
ment regretté  de  n'avoir  pu  me  joindre,  au  nom  de  la  Société  géolo- 
gique, à  ceux  qui  lui  ont  rendu  les  derniers  honneurs;  mais  la  notifi- 
cation des  funérailles  ne  m'est  pas  parvenue  en  temps  utile. 

M.  Bayan,  notre  jeune  confrère,  est  mort,  je  puis  le  dire,  victime  de 
son  dévouement  à  la  science.  C'est  au  début  des  réunions  du  Congrès 
de  Lille  qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter,  frappé  déjà  par  la  maladie  qui 
devait  l'emporter.  Après  un  mois  d'horribles  souffrances,  supportées 
avec  le  plus  grand  courage  et  adoucies  par  l'amitié  dévouée  de  notre 
excellent  collègue  M.  Pellat,  il  a  succombé,  laissant  un  grand  vide 
dans  la  Société  géologique  dont  il  était  le  secrétaire  zélé,  et  à  l'École  des 
Mines  où  il  se  montrait  l'habile  collaborateur  de  M.  Bayle. 

La  Société  demandera  à  deux  de  ses  membres  de  retracer  la  vie  et 
d'analyser  les  travaux  de  l'illustre  maître  qui  a  été  la  gloire  de  la 
Géologie  française,  et  du  jeune  paléontologiste  qui  a  été  frappé  au 
début  d'une  existence  pleine  de  promesses. 

M.  Hébert  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Stoliczka,  le  jeune 
et  savant  géologue,  qui  a  succombé  dans  une  exploration  des  hautes 
chaînes  de  l'Himalaya. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  séance  du  15  juin  et  dans 
la  réunion  extraordinaire  de  Mous,  le  Président* proclame  membres  de 
la  Société  : 
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MM .  pçi>"cx  (Emile),  Lieutenant  au  3*  régiment  de  lanciers,  avenue 
Saint-Pierre,  8,  à  Mons  (Belgique); 

Gtivtfr,'  Inspecteur  divisionnaire  des  Télégraphes  à  Lyon  (Rhône), 
psfcçfrûSs  par  MU.  Berlhaud  fit  Cotteau  ; 
"Ha-mard  (l'abbé),  Prétro  de  l'Oratoire,  à  Rennes  (llle-ct-Vilaine), 
'"présenté  par  MM.  Bayan  et  Herbert; 

•..•'HonzEAU  de  Lbhaie  (Auguste),  Secrétaire  général  de  la  Société  des 
-  Sciences  du  Hainaut,  à  Hyon,  près  Mons  (Belgique),  présenté  par 
MM.  Briart  et  Cornet  ; 

Lalé,  Employé  auxiliaire  des  lignes  télégraphiques,  à  Lodèvc 
(Hérault),  présenté  par  MM.  Cazalis  de  Fou douce  et  de  Rouville; 

Laplane  (Edouard  de),  Ingénieur  civil,  au  Caire  (Egypte),  présenté 
par  MM.  Alb.  Gaudry  el  Danglure; 

Obtlieb,  Chimiste,  à  Croix,  près  Houbaix  (Nord),  présenté  par 
MM.  GosseletetChellonneix. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Puis  il   donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.    de  Cbnn- 

COUI-tOl»  1 

Monsieur  le  Président, 

M.  Êlie  de  Beaumont,  dans  la  pensée  que  les  documents  de  la  Carte 
géologique  détaillée  de  la  France  seraient,  comme  il  est  d'usage  pour 
les  publications  de  l'État,  distribués  gratuitement  à  un  certain  nombre 
d'établissements,  avait  adopté  une  liste  que  je  lui  avais  soumise  el  sur 
laquelle  la  Société  géologique  figurait  naturellement  dans  la  première 
catégorie  des  donataires. 

Mais  ce  projet  de  distribution,  établi  il  y  a  huit  mois,  paraissant 
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prétends  constater  la  part  que  j'ai  prise  à  la  fondation  de  l'œuvre  ; 
mais  je  puis  dire  aussi  en  toute  sûreté  de  conscience,  que  je  réclame 
principalement  la  responsabilité  de  tout  ce  qui  paraîtra  appeler  la 
discussion,  soit  dans  les  dispositions  du  programme,  soit  dans  les  con- 
sidérations accessoires  que  j'ai  cru  devoir  présenter  à  l'appui. 

Je  demanderai  à  la  Société  d'ajouter  quelques  explications  dans  la 
séance  où  la  carte  sera  présentée. 

Mais  dans  cette  lettre  même,  je  ne  saurais  omettre  de  mentionner 
que  la  publication  est  faite  à  l'Imprimerie  nationale  par  des  procédés 
typographiques,  lithographiques  et  photoglyptiques,  et  de  saisir  cette 
occasion  pour  remercier  H.  Derenéménil,  chef  des  travaux,  du  con- 
cours qu'il  nous  a  prêté. 

Veuillez,  etc. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  le  Président  exprime  à  M.  de  Chancour- 
tois  les  vifs  remerciements  de  la  Société. 

M.  de  Chancourtols  ajoute  les  explications  suivantes  : 

L'Avertissement,  la  Légende  technique  et  le  Système  de  la  Légende 
géologique,  qui  forment  les  tableaux  et  les  cahiers  B,  C  et  D,  donnent 
les  définitions  du  travail  et  font  connaître  avec  les  explications  indis- 
pensables la  consistance  de  la  publication  dont  les  documents  mis  en 
\ente  offrent  presque  tous  les  spécimens. 

La  présentation  de  la  Carte  n'exige  donc  pas  de  commentaires 
étendus;  nous  sommes  d'ailleurs,  Ws  collaborateurs  et  moi,  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  donner  les  éclaircissements  que  Ton 
pourrait  désirer. 

Mais  il  est  quelques  points  sur  lesquels  je  désire  que  la  Société  me 
permette  d'insister  préalablement. 

La  publication  de  la  Carte  géologique  détaillée  est  organisée  de 
manière  que  le  portefeuille  des  documents  figuratifs  contienne  toutes 
les  explications  nécessaires  et  que  Ton  soit  dispensé,  lorsque  Ton  con- 
sultera ces  documents,  d'avoir  recours  à  un  texte  en  volume. 

Dans  ce  but,  chaque  Feuille  de  la  Carte  est  accompagnée  d'une 
notice  disposée  d'abord  pour  être  adaptée  à  la  feuille  in-plano;  chaque 
Planche  de  dessin  porte  aussi  une  explication  ;  enfin  les  Ta- 
bleaux, de  la  Légende  générale  sont  eux-mêmes  expliqués  par  un 
texte  imprimé  in-folio. 

Mais  on  a  jugé  utile  de  rassembler,  d'autre  part,  dans  des  Cahier» 
d'explications,  ayant  le  format  portatif  dos  cartes  et  des  plan- 
ches entoilées  et  pliées,  tous  les  textes  concernant  une  feuille  et  ^es 
annexes. 
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Quant  aux  développements  scientifiques  et  techniques  qui  ne  con- 
cernent pas  exclusivement  une  feuille  de  la  Carte,  ils  ont  été  renvoyés 
à  une  série  de  M 6 moires  et  de  ."Votes,  publiés  aussi  par  cahiers, 
mais  rédigés  d'une  manière  indépendante. 

Dans  le  même  esprit,  il  a  paru  convenable  de  réunir,  sous  la  rubri- 
que commune  Généralité»,  dans  une  première  série  de  cahiers 
qui  auraient  souvent  un  caractère  mixte,  tenant  à  la  fois  de  celui  des 
Explications  et  de  celui  des  Mémoires  indépendants,  tous  les  textes  qui 
servent  à  expliquer  les  tableaux  des  Légendes  et  les  considérations 
ayant  un  objet  général.  *   . 

Chargé,  comme  Sous- Directeur  du  Service,  de  la  rédaction  des 
Généralités  concernant  les  Légendes  d'ensemble,  j'ai  usé  de  l'indépen- 
dance relative,  laissée  en  principe  aux  auteurs  des  Hémoires,  pour 
émettre  dans  ces  Généralités  quelques  considérations  qui,  en  raison 
de  leur  caractère  philosophique,  n'auraient  pas  été  à  leur  place  dans 
les  Tableaux,  maïs  peuvent,  mieux  que  de  longs  commentaires,  con- 
tribuer à  faire  comprendre  le  plan  de  la  Légende  géologique. 

Toutefois,  j'ai  eu  soin  de  placer  entre  guillemets  les  parties  de  ma 
rédaction  qui  doivent  rester  sous  ma  propre  responsabilité,  de 
manière  â  les  faire  distinguer  de  celles  qui  ont  été  arrêtées  pour 
former  le  texte  explicatif  des  Tableaux. 

C'est  sur  ces  passages  que  je  désire  appeler  l'attention  de  la  Société; 
maïs  auparavant  je  veux  faire  remarquer  que,  après  avoir  tenu  compte, 
comme  il  convenait,  de  tous  les  travaux  de  nos  devanciers,  nous 
avons  eu  soin  de  mentionner,  taitt  sur  les  feuilles  elles-mêmes  que 
dans  les  textes  explicatifs  qui  les  accompagnent,  les  noms  des  auteurs 
consultés  ou  des  confrères  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  travaux 
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»  feuilles,  et  en  lui  faisant  subir  tous  les  remaniements  et  les  perfec- 
»  tionnements  dont  l'expérience  démontrait  l'opportunité.  Malgré  les 
•  retards  que  cette  manière  de  procéder  apportait  au  début  de  la 
t  publication,  on  n'a  pas  hésité  à  concentrer  les  efforts  du  Service  sur 
d  l'institution  d'un  Système  général  indispensable  pour  mener  à  bonne 
»  fin  une  entreprise  embrassant  la  France  entière.  Il  est  à  remarquer 
»  d'ailleurs  qu'on  établit  ainsi  une  base  commune  d'entente  pour  les 
»  études  ultérieures  de  Géologie  et  pour  celles  de  Statistique  minérale 
»  ou  de  Géographie  physique,  qui  seront  l'objet  d'entreprises  particu- 
j*  lières;  l'adoption  d'un  tel  Système  permettrait  évidemment  de  faire 
»  progresser  dans  les  meilleures  conditions  l'œuvre  générale  qui,  par 
»  sa  grandeur  et  sa  portée,  réclame  le  concours  de  tous.  » 

Nous  avons  dit  :  le  concours  de  tous.  En  effet,  une  œuvre  embras- 
sant la  France  ne  peut  être  menée  rapidement  à  bonne  fin,  sans  que  la 
collaboration  des  explorateurs  locaux  soit  largement  utilisée. 

Déjà,  à  maintes  reprises,  nous  avions  reconnu  par  expérience  quel 
secours  nous  pouvions  attendre  de  ce  côté,  et  nous  nous  plaisons  à 
reconnaître  la  bonne  grâce  et  le  désintéressement  avec  lesquels  plu- 
sieurs de  nos  confrères  ont  mis  à  notre  disposition  des  travaux  remar- 
quables par  leur  exactitude;  mais  si  nous  avons  dû  jusqu'ici  nous 
contenter  de  faire  appel  à  leur  obligeance,  nous  n'en  sommes  pas 
moins  convaincus  que  la  véritable  voie  à  suivre  serait  d'ériger  leur 
concours  en  principe,  en  admettant  à  cette  collaboration,  dans  chaque 
district  particulier,  tout  géologue  qui  se  montrerait  disposé  à  accepter 
notre  Système.  Par  cela  même  que  je  m'occupe  d'un  projet  ayant  pour 
but  le  Relevé  physique  de  la  Finance  à  l'échelle  cadastrale  du  10000°, 
je  dois  quant  à  présent  me  borner  à  ces  observations  en  ce  qui  touche 
l'avenir  immédiat  du  Relevé  géologique  de  notre  pays. 

Quant  à  l'avenir  éloigné,  il  me  semble  qu'il  faut  déjà  l'envisager 
d'un  point  de  vue  plus  large  que  le  point  de  vue  national,  du  point  de 
vue  universel. 

Permettez-moi  donc  de  vous  présenter  sur  le  caractère  et  les  ten- 
dances des  assises  géologiques  quelques  observations  extraites  encore 
delà  publication.  Tel  estlebut'des  observations  suivantes  dont  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  donner  lecture  pour  terminer  : 

a  En  édifiant  le  Système  de  règles  conventionnelles  qui  a  présidé  à 
»>  l'exécution  de  la  Carte,  on  a  dû  tenter  d'instituer  non-seulement  un 
d  dictionnaire,  un  vocabulaire,  mais  une  grammaire,  une  syntaxe 
»  propres  à  introduire  dans  le  langage  et  récriture  géologiques  une 
d  régularité  comparable  à  l'orthographe  du  langage  et  de  l'écriture 
à  ordinaires.  Telle  a  été  du  moins  la  direction  de  mes  ellorts  per- 
■>  sonnels. 
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■  Le  résultat  de  l'essai  peut  paraître  au  premier  abord  compliqué. 

>  D'un  autre  côté,  bien  que  les  principales  dispositions  de  la  présente 
i  Légende  ne  soient  pas  sans  précédents,  que  les  notations  de  la  Carte 

•  géologique  générale  de  la  France  y  aient  été  traditionnellement 

•  conservées,  etque  les  additions  aux  indications  habituelles  aient  été 

>  faites  de  manière  à  rendre  leur  prise  en  considération  facultative 
»  pour  la  personne  qui  consulte  les  Cartes,  ce  qu'il  y  a  d'inusité  dans 

•  la  systématisation   proposée  peut   lui    faire  encourir  la  défaveur 

•  qu'attire  aux  innovations  les  plus  nécessaires  l'abus  des  nouveautés 

•  irréfléchies.  Il  n'est  donc  pas  inutile  d'opposer  d'avance  aux  crili- 

•  ques  prévues  une  observation  philosophique,  ou  plutôt  ma  thé  ma - 
»  tique,  et  un  rapprochement  technique  suggéré  par  l'expression  de 

■  texture,  fréquemment  employée  en  Géologie, 

•  Au  point  de  vue  philosophique,  on  ne  saurait  méconnaître  que 
»  l'agencement  des  Variables,  de  la  Matière,  de  Y  Espace  et  du  Temps, 

>  opéré  en  toute  chose  naturelle  sous  la  double  action  des  principes 

•  contrastants  de  la  Continuité  et  de  la  Dualité  ou  de  la  Discontinuité, 
»  se  présente  dans  les  questions  géologiques  avec  te  maximum  de 

>  complication. 

•  Au  point  de  vue  de  l'exécution,  l'établissement  des  cartes  géolo- 
»  giques  peut  être  comparé  à  la  confection  des  étoffes  ouvragées,  et, 

>  si  de  telles  étoffes  étaient  produites  premièrement  avec  le  rouet  et  le 

•  métier  élémentaire,  si  quelques-unes  tenaient  même  de  l'habileté 

■  du  tisserand  des  qualités  tout  i  fait  supérieures,  on  ne  songerait 

>  cependant  plus  aujourd'hui  à  aborder    leur  fabrication  sur  une 

■  grande  échelle,  sans  le  secours  de  la  ûleuse  mécanique  et  du  métier 
«  Jacquard. 
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•  de  donner  à  la  typographie  proprement  dite  une  large  part  dans  la 
»  publication  des  Cartes  et  des  documents  accessoires. 

•  Dans  cette  voie  l'emploi  des  types  mobiles  marque  le  progrès, 
»  mais  ce  progrès  n'est  réalisable  que  si  les  faits  qui  doivent  être 
i  notés  sont  classés  rationnellement  et  si  le  classement  est  poussé 
»  au  degré  de  détail  que  comporte  l'échelle  adoptée,  de  manière  que 
»  par  la  combinaison  d'un  nombre  minimum  de  types  élémentaires, 
»  on  puisse  obtenir  toutes  les  notations  qu'exige  l'état  des  connais- 

•  sances  acquises. 

s  Ce  sont  donc  des  nécessités  de  tout  genre  qui  ont  amené  à  con- 
»  struire  les  tableaux  de  Lithologie,  de  Stratigraphie  et  de  Chronologie 
»  géognostique.  Les  nombreuses  cases  de  ces  tableaux  peuvent  pa- 
»  raitre,  au  premier  abord,  disposées  pour  tracer,  entre  les  diverses 

•  catégories  de  faits  qui  y  sont  distribuées,  des  démarcations  qui 
»  seraient  antinaturelles.  Elles  ne  sont,  au  contraire,  établies  et  mul- 
»  tipliées  que  pour  faire  ressortir  un  plus  grand  nombre  de  rapports. 

•  Ces  diverses  considérations  ne  donnent-elles  pas  lieu  de  penser 
»  que  l'instrument  proposé  ici,  loin  d'être  trop  compliqué,  n'est  encore 
»  qu'une  ébauche  fort  grossière  de  l'appareil  méthodique  dont  les 
»  Géologues  devront  bientôt  être  armés  pour  satisfaire  aux  besoins 
»  croissants  de  la  civilisation,  en  vulgarisant,  dans  les  cartes  qui  résu- 
»  ment  leurs  travaux,  les  solutions  des  problèmes  infiniment  variés 
»  que  nous  offre  l'Écorce  terrestre? 

•  L'institution  d'un  tel  appareil  ne  peut-elle  pas  d'ailleurs  avoir  une 
»  importance  capitale  au  point  de  vue  scientifique  le  plus  général  et 
v  le  plus  abstrait? 

Nn  Un  ensemble,  uniformément  détaillé,  de  relevés  géologiques 
»  embrassant  le  globe  entier,  ne  serait-il  pas  la  contre-partie  de  ces 
»  tables  où  les  astronomes  enregistrent  méthodiquement  leurs  obser- 
»  vations,  et,  de  même  que,  pour  le  monde  planétaire,  les  tables  insti- 
»  tuées  par  Tycho-Brahé  ont  conduit  de  la  généralisation  de  Copernic 
»  à  la  classification  de  Kepler  dont  a  été  tirée  la  formule  de  la  Gravi- 
»  tation,  n'est-il  pas  permis  d'attendre,  de  l'exécution  de  ces  relevés 
»  géologiques  uniformisés,  les  lois  primordiales  conjuguées  d'où  se 
»  déduirait  la  formule  fondamentale  des  phénomènes  physico-ehi- 
»  miques  du  monde  moléculaire  rattachés  au  principe  pour  lequel  le 
»  mot  Lévitation  est  déjà  préparé  ?  N'est-ce  pas  le  véritable  chemin 
»  à  suivre  pour  arriver  à  la  formule  générale  des  actions  de  récipro- 

•  cUé  rapportées  au  principe  unique  dont  les  deux  principes  complé- 
»  mentaires  de  la  Gravitation  et  de  la  Lévitation  ne  seraient  que  le 

•  dédoublement? 

i>  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ce  dernier  aperçu,  il  semble  évident, 
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*  à  tous  les  points  de  vue,  qu'on  doit  se  préoccuper  dès  à  présent  de 
»  l'établissement  d'un  système  de  relevée  géologiques  uniformes,  et, 
>  après  avoir  mûri,  autant  qu'il  dépendait  de  moi,  l'étude  du  projet, 
»  je  n'hésite  pas  a  saisir  l'occasion  de  réclamer  sa  mise  à  l'ordre  du 
s  jour  parmi  les  questions  dont  la  solution  intéresse  l'ensemble  de 
«  l'humanité. 

■  Le  genre  de  canevas  géodésique  et  le  méridien  origine  des  longi- 
»  tudes  sont  des  conditions  à  régler  préalablement.  11  ne  me  parait 
»  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  lieu  d'adopter  la  graduation  décimale  du 
»  cercle,  et  de  revenir  au  méridien  de  l'île  de  Fer,  ou  mieux  à  l'ancien 
»  méridien  de  Ptolémée  et  de  Mercator,  qui,  voisin  de  Saint-Michel  des 
»  Açores,  séparerait  encore  plus  nettement  les  continents  de  l'ancien 
»  et  du  nouveau  monde.  Pour  les  cartes  enfin,  les  projections  gno- 
»  moniques  me  semblent  évidemment  préférables. 

«  Terminer  par  ces  motions  d'ordre  international  le  programme  du 
»  Système  étudié  pour  la  Description  géologique  de  la  France,  n'est - 
»  ce  pas  se  conformer  aux  traditions  du  pays  ou  a  pris  naissance  le 
»  Système  métrique  décimal?  ■ 

M.  de  Chancourtols  fait  ensuite  hommage  à  la  Société  de 
trois  opuscules  qui  se  rattachent  aux  observations  précédentes,  savoir: 

Note  sur  une  Carte  du  globe  en  projection  gnomonique  (reproduction 
in— 4°,  avec  spécimen  de  feuille  gravée,  de  la  note  insérée  à  la  séance 
du  17  novembre  1873); 

Programme  d'un  système  de  Géographie  fondé  sur  r usage  des  me- 
sures décimales,  d'un  méridien  0°  international  et  des  projections  sté- 
rêographiques  et  gnomonique*  (extrait  d'un  mémoire  présenté  à  l'Aca- 
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Sur  le  travail  de  Af.  René v  1er  intitulé  :  Tableau  des  ter- 
rains sédimentaires, 

par  M.  6.  Dolifus. 

Je  désire  appeler  quelques  instants  l'attention  de  la  Société  sur  une 
publication  récente  de  M.  le  professeur  Renevier,  publication  qu'il  a 
adressée  à  votre  bibliothèque  en  me  chargeant  de  l'introduire  auprès 
de  vous. 

Cet  ouvrage  se  compose,  comme  son  titre  l'indique  (Tableau  des  Ter- 
ravis  sédimentaires),  de  plusieurs  grandes  feuilles  qu'il  est  facile  de 
réunir  en  une  seule  et  sur  lesquelles  sont  indiquées  avec  développe- 
ment les  formations  géologiques  successives.  Dans  ce  travail,  particuliè- 
rement destiné  à  l'enseignement,  l'auteur  s'est  proposé  de  grouper 
sous  un  même  coup-d'œil,  et  par  divisions  d'égale  valeur,  tous  les 
terrains  de  l'Europe  occidentale,  et  en  particulier  de  la  Suisse,  avec 
leurs  fossiles  caractéristiques,  leur  composition  minéralogique,  leurs 
groupements  et  leurs  subdivisions.  Dans  une  préface  de  trente-cinq 
pages,  il  explique  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans  la  confection  de 
son  œuvre  :  il  a  désiré  faire  une  classification  qui,  compatible  avec 
l'enseignement,  fût  la  moins  absolue,  la  moins  systématique,  la 
plus  subdivisée  possible,  pour  mieux  représenter  la  continuité  inin- 
terrompue des  modifications  physiques  graduelles  du  globe. 

M.  Renevier  formule  un  vœu,  auquel  je  ne  puis  que  m'associer,  pour 
l'établissement  d'une  terminologie  et  d'un  vocabulaire  uniforme  quant 
à  l'emploi  des  mots  Terrain,  Période,  Étage,  Assise,  etc. 

Il  divise  les  4  grandes  Ères  :  Cénozoïque.  Mésozoïque.  Paléozoïque, 
Éozoïquc,  d'une  valeur  générale,  en  : 

10  Périodes  d'une  valeur  continentale, 

29  Époques  d'une  valeur  régionale, 

79  Ages  ou  Étages  d'une  valeur  locale  ; 

Reconnaissant  sincèrement  que  les  sous-divisions  des  deux  derniers 
ordres  sont  d'une  importance  purement  conventionnelle,  c'est-à-dire 
seulement  autant  de  coupures  artificielles  pour  faciliter  V étude 
(J.  Martin). 

Pour  l'établissement  de  ces  79  étages  ,  le  procédé  adopté  par 
M.  Renevier  est  celui  le  plus  généralement  employé;  il  consiste  dans 
la  superposition  de  types  bien  évidents,  auxquels  les  formations  sem- 
blables des  autres  pays  sont  assimilées. 

Notre  savant  confrère  a  divisé  la  Suisse  en  régions  naturelles,  évitant 
ainsi  les  erreurs  dues  aux  faciès  locaux  ;  ce  sont: 

1.  Alpes  orientales  (Alpes  allemandes,  Hautes- Alpes)  ; 

2.  Alpes  occidentales  (Alpes  françaises,  zone  sub-alpine)  ; 
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3.  Jura  ; 

4.  Plaine  suisse,  molassique. 

La  France  forme  2  régions  :  Bassin  du  Nord,  Bassin  du  Sud,  qui 
ont  été  dos  régions  naturelles  à  presque  toutes  les  époques.  L'Angle- 
terre, l'Allemagne,  l'Italie,  ont  une  large  part  descriptive.  Les  assimi- 
lations sont  surtout  paléontologiques;  mais  l'auteur  prévient  que 
l'identité  seule  de  ta  faune  n'implique  pas  forcément  te  synchronisme. 

Je  m'arrête  un  instant  à  la  classification  proposée  pour  le  terrain 
tertiaire. 

I.  H.  Renevier  part  de  ce  fait  principal  qu'en  Suisse  la  série  du 
Tertiaire  présente  une  division  naturelle  fondamentale,  supérieure  à 
toutes  les  autres  connues,  et  qu'il  faut  transporter  dans  tous  les  bas- 
sins. Cette  division  est  indiquée  par  le  soulèvement  des  Alpes.  En  effet, 
tout  le  Tertiaire  inférieur,  jusqu'à  la  faune  assimilable  à  celle  des 
Sables  de  Fontainebleau,  a  été  disloqué,  plissé,  modifié  par  métamor- 
phisme, tandis  que  le  Tertiaire  supérieur,  depuis  la  Mollasse  d'eau 
douce  à  Anthracotfierium  et  Hélix  Ramonai  (Aquitanien),  est  resté  en 
couches  horizontales  non  modifiées.  Il  en  résulte  que  la  séparation  de 
l'ancien  Ëocene  et  du  Miocène  doit  être  placée  quelque  part  dans  le 
bassin  de  Paris  entre  les  Sables  de  Fontainebleau  et  le  Calcaire  de 
l'Orléanais  ;  le  sommet  de  l'Oligocène  moderne  est  déplacé,  et  cette 
division  ne  devient  plus  que  la  partie  supérieure  de  VÉocène,  comme 
le  voulaient,  dès  l'origine,  MM.  Deshayes  et  Lyell.  On  pourrait  dès  lors 
diviser  le  tertiaire  comme  suit  : 

/  Pliocène. 

Nûogène  (niollassique  de  H.  RmeWer}.       j  j  Falunien  ; 
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Quoique  la  faune  du  calcaire  à  Cerithium  Diàboli  des  Diablerels  soit 
bien  celle  de  Branchaï,  M.  Renevier  croit  impossible  d'y  voir  autre 
chose  que  de  l'Oligocène  inférieur,  un  faciès  de  la  base  des  Sables  de 
Fontainebleau.  Il  donne  pour  raison  que  ces  couches  reposent  sur  le 
terrain  sidérolithique  (au  lac  Celaire  près  la  Dent  du  Midi,  et  à  l'Ecuel- 
laz  dans  les  Diablerets) ,  qui  est  accepté  généralement  comme  l'équi  valcn  t 
des  Gypses  de  Paris  et  d'Àix.  Nous  ne  saurions  entrer  dans  ce  débat, 
qui  montre  combien  il  reste  encore  à  faire,  malgré  les  travaux  déjà 
exécutés  sur  ce  sujet,  pour  arriver  à  une  entente  générale. 

III.  On  pourra  eoiin  remarquer  la  place  stratigraphique  nouvelle 
donnée  au  Flysch,  qu'on  croyait  toujours  superposé  aux  couches  à 
Cérithes.  M.  Renevier  l'admet  comme  en  très-grande  partie  un  faciès 
latéral  des  couches  marines  nummulitiques,  et  comme  de  plusieurs 
âges. 

D'après  l'étude  que  j'ai  pu  faire  récemment  dans  le  massif  de  1*01- 
denhorn  (Alpes  Vaudoises),  je  suis  porté  à  adhérer  à  cette  solution  har- 
die, en  ce  qui  concerne  les  couches  nummulitiques  inférieures,  toujours 
géographiquement  éloignées.  On  peut  penser  que  la  Mer  Méditerranée 
d'alors  était  déjà  une  mer  fermée,  et  que  le  Flysch  est  un  dépôt  pro- 
fond d'argile  séchée,  durcie,  comme  recuite,  formé  au  fond  d'une  eau 
sans  courants  et  presque  sans  vie. 

Sans  doute  les  Tableaux  de  M.  Renevier  pourront  être  l'objet  de 
quelques  critiques  de  détail,  mais  le  savant  professeur  de  Lausanne  a 
fait  certainement  une  œuvre  utile  en  condensant  un  grand  nombre  de 
matériaux  épars  et  de  documents  locaux,  et  nous  pensons  que  nos 
confrères  consulteront  son  travail  avec  intérêt. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Xoumouer  dit  qu'il  n'a  pas 
encore  pu  prendre  une  connaissance  suffisante  du  travail  de  M.  Renevier  pour 
discuter  en  ce  moment  le  classement  des  couches  à  Cerithium  Diaboli  dans 
l'oligocène. 

Relativement  au  Flysch  qui,  d'après  M.  Renevier,  serait  do  plusieurs  âges, 
M.  Tournouër  rappelle  que  M.  de  Saporta  a  récemment  reconnu  dans  les  grès 
crétacés  de  Biarritz  les  Chondrites  du  Flysch  nummulitique.  M.  Tournouër  se 
propose  d'ailleurs  de  revenir  prochainement  sur  ces  questions. 

M.  Hébert  présente  les  observations  suivantes  : 

Je  n'avais  pas  l'intention  de  faire  une  critique  des  Tableaux  de 
M.  Renevier;  mais  puisque  la  discussion  s'est  élevée  sur  ce  sujet,  je 
crois  devoir  donner  mon  opinion  sur  deux  points  : 

1°  M.  Renevier  classe  dans  l'éocène  les  sables  de  Fontainebleau 
(son  étage  Stampien),  parce  que,  dit- il  (p.  19),  <*  ces  couches  sont 
très-répandues  dans  les  Alpes,  où  elles  sont  parfaitement  inséparables 
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de  la  série  n  uni  m  ul  i  tique  » .  Or,  le  tableau  n°  3  montre-le  contraire  : 
les  couches  qui  correspondent  par  leur  faune  (Natica  crassatina,  etc.) 
aux  sables  de  Fontainebleau,  sont,  partout,  en  dehors  de  la  région 
alpine;  tandis  que  les  couches  nuinmulitiques  des  Alpes  (Faudon,  les 
Diablerets,  etc.),  ainsi  que  le  flysch  qui  les  surmonte,  non-seulement 
pénètrent  dans  les  chaînes  intérieures  des  Alpes  dont  elles  ont  subi 
toutes  les  dislocations,  en  France,  en  Suisse  et  en  Allemagne,  mais 
encore  entrent,  du  moins  en  partie,  dans  la  structure  des  Apennins 
et  des  Carpathes. 

M.  Renevier,  qui,  récemment  encore,  admettait  le  synchronisme 
des  sables  de  Fontainebleau  et  des  assises  nummulitiques  des  Hautes- 
Alpes,  est  revenu  depuis  à  mon  opinion  en  plaçant  celles-ci  au-des- 
sous, c'est-à-dire  au  niveau  des  gypses  de  Montmartre. 

Le  tableau  n°  3  de  M.  Renevier  confirme  donc  la  conclusion  que 
j'énonçais  en  186S  (I).  A  la  suite  d'un  travail  sur  cette  matière,  je 
disais  que  •  c'est  entre  la  faune  nummulitique  des  Hautes-Alpes  et  celle 
de  Castel-Gomberlo  (équivalent  des  sables  de  Fontainebleau),  que  se 
manifeste  la  plus  grande  différence,  comme,  au  point  de  vue  strati- 
graphique,  c'est  là  que  se  manifeste  la  plus  grande  discordance  ». 
Par  suite,  c'est  là  qu'il  faut,  selon  moi,  placer  la  limite  entre  l'éocène 
et  le  miocène. 

2°  Dans  un  travail  sur  la  Craie  du  Midi,  dont,  vu  son  étendue,  je  n'ai 
exposé  qu'un  résumé  dans  les  séances  des  1*'  et  15  juin  dernier,  mais 
qui  paraîtra  in  extenso  dans  le  tome  VI  des  Annales  des  Sciences  géolo- 
giques,)'ù\  traité  de  l'étage  Vraconien.  Dans  mon  opinion,  cet  étage 
n'est  nullement  un  groupe  naturel,  et  j'en  ai  donné  les  raisons. 

Il  serait  trop  long  de  discuter  cette  question  en  ce  moment,  je  me 
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M.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  des  gisements  de  gypse  dans  le  terrain  Jurassique 

de  V arrondissement  de  Gap, 

par  M.  Ch.  Lory. 

Les  gypses  des  Alpes  ont  donné  lieu,  sous  le  double  point  de  vue  de 
leur  origine  et  de  leur  gisement,  aux  appréciations  les  plus  diverses. 
L'opinion  dominante,  il  y  a  encore  moins  de  vingt  ans,  tendait  à  les 
considérer  comme  des  produits  d'un  métamorphisme  local  de  cal- 
caires rapportés  généralement  au  terrain  jurassique  plus  ou  moins  mo- 
difié; et  les  dolomiesqui  accompagnent  ces  sulfates  de  chaux  hydratés 
ou  anhydres  étaient  regardées  aussi  comme  des  produits  métamor- 
phiques. J'ai  fait  observer  que  cette  opinion  était  difficilement  conci- 
liaire avec  la  stratification  très-nette  du  gypse  dans  beaucoup  de  ses 
gisements,  et  les  alternances  souvent  multiples  et  très-régulières  qu'il 
présente  avec  les  doloroies,  nettement  stratifiées  aussi,  et  avec  des 
schistes  argileux  de  teintes  diverses  ;  j'ai  fait  voir  que  les  gypses  des 
environs  de  Yizille,  par  exemple,  n'étaient  que  les  divers  affleurements 
d'une  même  assise  régulière,  plissée  et  disloquée,  exactement  de  même 
que  les  calcaires  du  lias  qui  les  recouvrent  (1). 

Mais  ce  sont  les  découvertes  de  fossiles  de  la  zone  à  Avicula  con- 
forta, faites  par  MM.  Escher,  Favre,  Vallet  et  Hébert,  qui  ont  jeté  un 
jour  nouveau  sur  la  question  des  gypses  alpins  :  elles  ont  conduit  à 
affirmer  l'existence  du  trias  et  à  rapporter  avec  certitude  à  ce  terrain 
la  plupart  des  gypses  de  la  première  zone  alpine  (2),  depuis  la  Suisse 
jusqu'aux  Basses-Alpes.  J'ai  fait  voir  moi-même  que  les  gypses  de 
Yizille  étaient  dans  les  mêmes  conditions  (3).  Les  recherches  que  j'ai 
poursuivies  en  Maurienne  et  en  Ta ran taise,  avec  MM.  Pillet  et  Vallet, 
nous  ont  conduits  à  rapporter  également  au  trias  les  gypses  de  ces 
pays  et  le  grand  système  des  schistes  lustrés  dans  lesquels  ils  sont  inter- 
calés; j'ai  eu  l'occasion  de  revenir  récemment  sur  ce  sujet  (4),  et, 
malgré  les  incertitudes  et  les  opinions  diverses  auxquelles  donne  lieu 
la  stratigraphie  du  versant  italien,  je  suis  grandement  porté  à  croire 
que,  là  encore,  tous  les  gypses  sont  plus  récents  que  le  terrain 
houiller. 

Cependant,  s'il  paraît  établi  aujourd'hui  que  la  plupart  de  nos 
gypses  du  versant  français  des  Alpes  doivent  être  considérés  comme 

(1)  Bull.  Soc.  géol..  2*  série,  t.  XVI,  p.  820;  et  Descript.  gs'ol.  du  DauphinS,  p.  118 
«»t  suiv. 

(2)  Bull.  Soc.  geoi.  2'  st';r..  t.  XXHI,  p.  182. 
M)  hl..  2-  sér.,  t.  XIX,  p.  720. 

■li  hl .,  3"  sér..  t.  !,  p.  2<)<i 
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triasiques,  je  crois  qu'il  convient  de  ne  pas  trop  généraliser  cette  con- 
clusion. On  sait  qu'il  existe  des  gypses  dans  les  terrains  éocène  et  mio- 
cène des  régions  subalpines.  Aux  environs  d'Embrun  et  de  Barcelon- 
nette,  on  rencontre  de  puissants  amas  de  gypse  placés  à  la  limite  du 
terrain  jurassique  et  de  la  grande  formation  nummulitique;  il  me 
parait  probable  qu'ils  sont  une  dépendance  de  cette  dernière.  Il  en 
serait  peut-être  de  même  de  certains  gypses  des  Alpes  de  Vaud  et 
Fribourg. 

D'autre  part,  tout  en  rapportant  moi-même  au  trias  les  gypses  de 
Vizille  et  ceux  des  autres  gisements  les  plus  importants  de  l'Isère  et 
des  Hautes-Alpes,  j'ai  cru  devoir  maintenir  des  réserves  quant  à  la 
classification  de  certains  gypses  de  la  Drôme  et  de  l'ouest  de  l'arron- 
dissement de  Gap,  placés  dans  des  régions  où,  jusqu'ici,  on  n'a  signalé 
ni  la  zone  à  Avicula  conforta  ni  même  aucun  fossile  du  lias,  mais  bien 
seulement  des  étages  jurassiques  plus  élevés  (1).  J'ai  revu,  en  1862, 
dans  le  midi  de  la  Drôme,  les  gypses  du  Buis  et  de  Propiac  :  ils  affleu- 
rent au  milieu  d'une  grande  masse  de  schistes  argilo-calcaires,  friables, 
dans  lesquels  ils  paraissent  former  des  amas  interstraliliés  :  j'ai  trouvé 
dans  ces  schistes,  tout  près  du  gypse,  des  empreintes  de  Posidonomyes, 
qui  paraissent  identiques  avec  celles  des  schistes  semblables  repré- 
sentant l'horizon  kellotciai  dans  l'Isère  et  l'arrondissement  de  Gap. 
Mais  ces  localités  se  prêtent  mal  à  une  étude  stratigraphique  précise, 
et  il  en  est  de  même  pour  les  affleurements  de  gypse  de  Condorcot  et 
de  Montautieu,  près  de  Nyons.  C'est  dans  la  partie  sud-ouest  de 
l'arrondissement  de  Gap,  aux  environs  de  Laragne  et  de  Serres,  que 
l'on  peut  reconnaître  nettement  la  position  d'amas  considérables  de 


1874.  LORY.    —   GYPSES  JUHASMQtlES  DE  L'àMI.    DE   GAP.  19 

assise  calcaire  bien  caractérisée,  qui  affleure  sur  les  territoires  de 
Rousset  et  de  Théus,  sur  les  hauteurs  de  Remollon,  et  entre  Yalserres 
et  Jarjayes;  puis,  ceux  du  lias  supérieur,  sur  une  ligne  un  peu  plus  rap- 
prochée de  Gap  et  s'infléchissant  du  nord-est  au  sud,  par  Montgardin, 
la  Bâtie- Vieille,  Rambaud,  pour  aboutir  au  coude  de  la  Durance,  à 
Tallard,  où  les  calcaires  schisteux  noirs  du  lias  supérieur  affleurent  à 
la  base  des  berges  de  la  rive  droite. 

Au-dessus,  la  roche  escarpée  qui  porte  le  château  de  Tallard  est 
forméed'un  calcaire  dur,  bien  lité,  d'un  noir  bleuâtre,  où  j'ai  trouvé  de 
nombreuses  empreintes  de  Cancellophycus  scoparius  et  autres  fucoïdes. 
Les  couches  qui  en  forment  le  revers  et  celles  qui  affleurent  dans  de 
petites  carrières  à  l'entrée  ouest  du  bourg  contiennent  des  Ammonites 
{A.  interruptus,  Brug.?).  De  là  aux  environs  de  Gap,  las  observations 
de  M.  Jaubert  établissent  l'existence  de  fossiles  bajociem  sur  divers 
points,  à  Sainte-Marguerite,  à  la  Justice  et  à  Larra,  où  il  a  reconnu 
un  gisement  d'Ammonites  pyriteuses  identiques  à  celles  de  Beaumont, 
près  Digne. 

L'étage  bathonien  reste  douteux  ou  peu  développé  et  jusqu'ici  mal 
caractérisé.  Mais  le  sous-étage  kellowien  présente  ici,  comme  dans 
l'Isère,  un  développement  considérable.  Il  est  formé  surtout  d'une 
grande  épaisseur  de  schistes  argilo-calcaires  noirs,  très-friables,  dé- 
coupés par  d'innombrables  ravins,  où  l'on  trouve  particulièrement  des 
empreintes  de  Posidonomyes  (P.  Alpina,  Albin  Gras),  avec  quelques 
bancs  plus  durs,  contenant  dos  Ammonites  {A.  macrocephalus,  A.  co- 
rotiatus,  etc.),  comme  aux  environs  de  Mens  (Isère).  Ces  schistes  à 
Posidonomyes  impriment  leur  aspect  caractéristique  à  la  physionomie 
générale  du  pays:  ils  forment  presque  tout  le  sol  du  plateau  sur 
lequel  est  la  route  de  Gap  à  Sisteron,  et  la  base  des  coteaux  à  l'ouest. 
Ils  sont  interrompus  seulement  à  la  Saulce,  par  des  dislocations  locales, 
par  une  faille  qui  détermine  l'axe  du  vallon  de  Yitrolles  et  de  Barcil- 
lonnctte  et  le  long  de  laquelle  affleurent,  en  couches  fortement 
redressées,  les  étages  jurassiques  inférieurs. 

Au-delà  de  ce  point,  la  régularité  d'allures  se  retrouve  dans  les 
coteaux  de  Ventavon,  formés,  à  leur  base,  de  schistes  kellowie>is,  et, 
plus  haut,  de  marnes  ocefordiennes  friables,  avec  géodes  à  cristaux 
limpides  de  quartz,  Ammonites  à  l'état  de  moules  calcaires  ou  pyri- 
teux  (A.  plicatilis),  etc. 

De  Ventavon  àLaragne,  on  marche  au  milieu  de  ces  marnes  oxfor- 
diennes  et  de  ces  schistes  helloiciens;  et  la  monotonie  de  ce  sol  noir  et 
profondément  raviné  n'est  interrompue  que  par  la  rencontre  inat- 
tendue d'une  grande  masse  de  gtjpse,  formant  une  colline  de  près  de 
cent  mètres  de  hauteur,  qui  porte  les  ruines  du  vieux  château  du 
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Lazer,  sur  la  rive  gauche  <tn  torrent  de  Véragnc.  Ce  gypse  présente 
une  stratification  distincte,  qui  se  relève  de  plus  en  plus  vers  le  sud- 
ouest  ;  il  est  couronné  de  cargneules,  qui  forment  le  plateau  du  vieux 
chatean,  et  il  repose  régulièrement,  au  sud-ouest,  sur  des  schistes 
noù-s  friables,  identiques  a  ceux  de  tout  le  pays  environnant  et  repré- 
sentant le  sous-étage  kelloicie*  Dans  la  continuation  de  la  même 
colline  vers  Test,  on  voit  cesser  rapidement  celte  masse  gypseuse,  qui 
ne  forme  ainsi  qu'un  amas  très- puissant,  mais  peu  élendn. 

.Les  circonstances  du  gisement  sout  beaucoup  plus  nettes  encore 
poor  nn  autre  grand  amas  gypseux  semblable,  qui  se  montre  a  environ 
7  kilomètres  au  nord-ouest  de  ce  point,  sur  les  communes  de  Saint- 
Genis  et  de  Montrond.  entre  Laragne  et  Serres.  Tout  l'ensemble  de 
coteaux  ravines  compris  entre  le  Lazer  et  Saint-Genis  est  encore 
formé,  dans  le  bas.  de  schistes  kellowiens.  et.  plus  haut,  de  marnes 
uifordiennes.  Vais  en  descendant  dans  la  vallée  dn  Buecb,  on  voit 
affleurer,  par  suite  d'un  relèvement  local,  sur  la  grande  route,  au  lieu 
dit  la  Barque,  en  dessous  dTùyguians,  des  calcaires  durs,  bien  lités, 
semblables  a  ceux  de  Tallard,  et  exploités  pour  les  travaux  du  chemin 
de  fer;  M.  Jaubert  y  a  trouvé  des  fossiles  bajod&u.  Ils  disparaissent 
dans  l'intervalle  compris  entre  ce  point  et  Montrond,  mais  ils  se  mon- 
trent de  nouveau  à  ce  village,  avec  les  mêmes  caractères,  dans  l'en- 
taille ouverte  pour  le  chemin  de  ter  à  la  base  de  la  colline  qui  porte 
la  v  ieille  tour  de  Mon  trond. 

A  partir  de  ce  point,  la  coupe  de  Montrond  à  la  montagne  de  Sain  t- 
tienis  doune  très-nettement  la  disposition  suivante  : 
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Les  couches  bajociennes  et  bathoniennes  (?)  de  la  colline  de  Mont- 
rond  sont  recouvertes  par  une  grande  épaisseur  de  schistes  kelloioiens, 
au-dessus  desquels  se  trouve  placé,  en  stratification  concordante, 
l'amas  de  gypse,  G,  limité,  en  dessous  et  en  dessus,  par  de  petites 
assises  de  dolomie  grise,  passant,  par  décomposition,  à  l'état  de  car- 
gncule.  Ce  gypse  est  exploité  dans  une  carrière,  à  la  base  du  coteau  de 
Saint-Genis,  où  il  a  environ  50  mètres  d'épaisseur.  Son  affleurement 
se  continue  un  peu  vers  le  sud-est  et  surtout  vers  le  nord-ouest, 
parallèlement  à  la  vallée  du  Buech;  mais  il  diminue  rapidement 
d'épaisseur  dans  les  deux  sens,  et  il  vient  finir  sur  le  versant  nord-est 
delà  colline  deMontrond.  en  conservant  toujours  une  allure  parallèle 
à  celle  des  schistes  kelloioiens. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  dolomie  qui  forme  le  toit  de  ce 
gypse,  on  trouve,  comme  le  montre  notre  coupe,  en-dessous  du  vil- 
lage de  Saint-Genis,  les  marnes  oxfordiennes,  avec  toutes  les  particu- 
larités qui  les  caractérisent  dans  la  contrée,  c'est-à-dire  les  géodes  à 
cristaux  limpides  de  quartz  bipyramidé  (géodes  de  Meylan,  de  Rémuzat, 
etc.)  et  des  moules  pyriteux  d'Ammonites  (;i.  Erato^  d'Orb..  A,  tortt- 
sulcatus,  d'Orb.,  A.  Delmontanus,  Opp.);  puis,  au-dessus  du  village, 
des  calcaires  argileux,  avec  Ammonites  plicatilis^  et  l'escarpement 
supérieur  de  la  montagne,  formé  par  les  calcaires  compactes  à  Ammo- 
nites polyplocus,  etc.,  c'est-à-dire  toute  la  série  jurassique  ordinaire  de 
la  région. 

Cette  coupe,  parfaitement  normale  et  complète,  me  paraît  établir 
incontestablement  le  gisement  des  amas  gypseicx  de  Montrond,  de 
Saint-Genis  et  du  Lazer,  dans  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique, 
à  la  limite  des  schistes  kellotciem  et  des  marnes  oxfordiennes. 

Ces  gypses  jurassiques  diffèrent  à  plusieurs  égards  des  gypses  tria- 
signes  de  la  même  région  :  ils  sont  plus  cristallins,  largement  lamel- 
laires et  non  grenus  ou  saccharoïdes  ;  ils  ne  sont  pas  associés  à  de 
Yanhydrite  ou  à  des  spilites,  comme  le  sont  la  plupart  des  gypses 
triasiques  du  Daupbiné.  D'ailleurs,  ils  ressemblent  à  tous  les  gypses 
des  formations  salifères  par  l'association  avec  des  dolomies;  et  l'on 
peut  remarquer  qu'il  existe,  non  loin  de  leurs  affleurements,  dans  la 
vallée  du  Buech,  sous  le  village  de  Saléon,  une  source  salée  qui  pour- 
rait bien  être  en  rapport  avec  cette  formation  gypseuse. 

J'ai  indiqué  ci-dessus  les  motifs  qui  pouvaient  porter  à  penser  que 
les  gypses  du  midi  de  la  Drôme,  près  de  Nyons  et  du  Buis,  appartien- 
nent aussi  au  terrain  jurassique;  mais  une  étude  attentive  de  ces  gise- 
ments est  encore  à  faire.  J'en  dirai  autant  des  gypses  signalés  comme 
jurassiques  par  M.  Se.  Gras,  près  de  Gigondas  (Vaucluse);  il  m'a  paru, 
en  18G2,  qu'ils  pourraient  n'être  qu'une  dépendance  d'un  lambeau  de 
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terrain  tertiaire  bouleversé  dans  une  faille,  en  contact  avec  les  marnes 
ox  tord  i  en  nés.  En  présence  des  doutes  que  doivent  faire  naître  aujour- 
d'hui toutes  les  anciennes  indications  de  gypse  dans  le  terrain  juras- 
sique de  la  région  des  Alpes,  il  m'a  semblé  utile  de  fixer  dès  à  présent 
l'attention  sur  les  localités  où  des  gisements  de  gypse  se  présentent  en 
effet  comme  appartenant  incontestablement  à  ce  terrain. 

Sur  une  question  de  H.  «le  Chanoourtola,  M.  Lory  répond  que 
les  dépota  de  gypse,  loin  de  s'étendra  horizontalement,  affectent  la  forme  de  len- 
tilles'courtes  et  renflées  ;  quant  aux  faits  d'alignement,  les  points  sur  lesquels 
il  a  pu  étudier  les  gypses  sont  trop  peu  nombreux  pour  permettre  d'apprécier 
dos  relations  de  ce  genre. 

H.  Parran  fait  remarquer  que  l'âge  de  ces  dépôts  do  gypse  est  le  mémo 
que  celui  du  minerai  de  la  Voulie,  dans  lequel  aussi  le  soufre  apparaît  à  l'étal 
do  pyrite  et  de  sulfate  de  baryte. 

H.  Tombées,  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  étages  oxfordien  et  coliovlen 

de   la   HautoManic, 

par  M.  Tombeck. 

J'ai  promis  de  faire  connaître  au  fur  et  à  mesure,  à  la  Société,  le 

résultat  des  recherches  que  nous  poursuivons,  M.  Royer  et  moi,  dans 

la  Haute-Marne,  et  je  viens  tenir  ma 'promesse.  11  s'agira  dans  cette 

note  de  l'argovien,  puis  du  callovien. 

I. 

Je  rappellerai  d'abord  que  notre  département  présente  sous  un  fort 

développement,  aussi  bien  dans  la  raflée  ili-  la  jfanw  njie  dans  celles 
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de  Birraensdorf.  Pourtant  il  nous  manquait  encore  les  grands  spon- 
giaires, si  abondants  dans  l'argovien  de  Suisse,  et  qu'on  retrouve  éga- 
lement à  Chàtillon-sur-Seinc.  Notre  dernière  course  vient  de  nous  les 
donner. 

Nous  avons  en  effet  trouvé  à  Roôcourt,  dans  la  marne  oolithique 
qui  constitue  la  couche  1,  des  corps  discoïdes  à  pied  court»  ronges 
il  est  vrai  par  l'oolithe,  mais  où  l'on  ne  peut  méconnaître  les  spon- 
giaires de  Birmensdorf.  —  11  est  vrai  que  nous  les  trouvons  à  un 
niveau  un  peu  supérieur  à  leur  niveau  habituel.  Â  cela  nous  répon- 
drons que,  pour  qu'un  fossile  appartienne  à  un  terrain,  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  s'y  rencontre  depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Et  puis,  il 
n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  /les  niveaux  que  nous  pouvons  distinguer 
chez  nous  à  cause  de  l'énorme  puissance  de  l'étage,  se  trouvent  con- 
fondus dans  d'autres  régions.  —  Enfin,  la  couche  1,  qui  nous  a  fourni 
ces  spongiaires  discoïdes,  renferme,  comme  à  Birmensdorf,  Y  Ammo- 
nites Martelli  et  le  Dysaster  granulosus,  et  l'association  de  fossiles 
qu'elle  présente  est  parfaitement  normale. 

Un  autre  fait  mérite  d'être  signalé  à  la  Société  : 

Déjà  j'ai  fait  connaître  que  celte  même  couche  1,  à  A.  hispidus  et  à 
B.  Royeri,  devait  être  considérée  comme  la  véritable  couche  de  pas- 
sage de  l'oxford ien  au  corallien,  car  si  elle  renferme  des  Céphalopodes, 
des  Brachiopodes  et  des  Huîtres  de  l'étage  oxfordien,  elle  contient,  en 
revanche,  jusqu'à  12  espèces  d'Oursins  coralliens. 

Or  ce  mélange  de  fossiles  s'étend  plus  bas  encore  que  je  ne  croyais. 

M.  Royer  et  moi,  nous  avons,  en  effet,  recueilli,  non  seulement  dans 
la  couche  1,  mais  même  dans  les  couches  2  et  3,  c'est-à-dire  dans 
toute  l'étendue  de  l'argovien,  une  série  de  fossiles  qui  pullulent  égale* 
lement  dans  la  zone  à  Ammonites  Achilles  (corallien  compacte)  à 
Vouécourt  et  à  Clairvaux.  Il  suffit  de  citer  :  Pholadomya  hemicardia, 
P.  myacina,  P.  pelagica,  Goniomya  constricta,  G.  marginata,  Pleu- 
romya  tellina,  Anatina  striata*  Pinna  lanceolata,  Cyprina  Maranvil- 
lensis,  etc.  11  faut  y  joindre  le  Mytilus  subpectbiatus  et  le  M.  perplicatus, 
si  caractéristiques  pourtant  du  corallien  compacte  et  même  du  calcaire 
à  Astartes.  —  Enlin  il  n'est  pas  jusqu'à  quelques  Ammonites  qui  ne  se 
trouvent  dans  le  même  cas;  car  1^4.  Schilli,  que  nous  rencontrons 
fréquemment  dans  la  zone  à  A.  Martelli  et  dans  la  zone  à  A.  Babea- 
nus,  remonte  jusque  dans  la  zone  corallienne  à  A.  Achilles. 

Heureusement  que  toute  une  série  d'autres  fossiles  vient  rattacher 
nos  trois  zones  argoviennes  à  l' oxfordien,  et  parmi  eux,  VOstrea 
dilatata^  la  Pholadomya  decemeostata,  la  P.  inornata,  un  grand 
nombre  de  Brachiopodes  et  d'Ammonites,  et  notamment  1.4.  Dabeanus 
et  VA.  Martelli,  qui  ne  remontent  jamais  daus  le  corallien  compacte, 
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mais  au  contraire  descendent  jusque  dans  l'oxfordien  à  Ammonites 
pyriteusfis,  oit  elles  se  rencontrent  abondamment. 

Mais  supposez  un  géologue  qui  ne  fasse  que  traverser  le  pays  et  ne 
recueille  que  les  fossiles  les  plus  abondants,  c'est-à-dire  les  Lamelli- 
branches (lesquels,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sont  communs  à 
l'argovien  et  au  corallien  compacte);  s'il  n'a  pas,  comme  cela  arrive 
dans  l'Aube,  pour  séparer  les  deux  niveaux,  cette  niasse  d'oolitheà 
Dicérates  ou  de  calcaire  grumeleux  a  Cidaris  florigemma  qui  dans  la 
vallée  de  la  Marne  ou  celle  du  Rognon  les  distingue  si  nettement, 
quelle  difficulté  n'éprouvera-t-H  pas  a  placer  leur  limite? 

Aussi  nous  expliquons-nous  sans  peine  pourquoi,  tandis  que  les 
uns  réunissent  le  corallien  compacte  au  calcaire  à  Astartes,  comme  le 
fait  M.  Buvignier  dans  le  département  de  la  Meuse,  d'autres,  trompés 
par  une  étude  incomplète  de  la  stratigraphie  et  des  fossiles,  font 
descendre  au  contraire  ce  même  corallien  compacte  jusque  dans 
l'oxfordien. 

Nous  nous  expliquons  même  à  la  ligueur,  que,  poussant  les  choses 
à  l'extrême,  M.  Raulin,  guidé  par  les  mêmes  préoccupations,  ait  placé 
l'oolithe  à  Dicérates  dans  l'oxfordien,  supprimant  ainsi  tout  ce  qui  peut 
motiver  la  conservation  de  l'étage  corallien. 

Pour  nous,  la  conclusion  est  tout  autre  : 

Nous  pensons  que  la  nature  ne  fait' pas  du  sauts  brusques,  pas  plus 
en  géologie  qu'ailleurs.  Nous  pensons  en  conséquence,  que  les  étages 
fermés,  où  les  fossiles  seraient  parqués  sans  pouvoir  en  sortir,  sont 
absolument  en  dehors  de  la  réalité,  et  que  si  l'on  veut,  pour  aider  la 
mémoire,  conserver  la  distribution  des  zones  fossilifères  eu  étages,  c'est 
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des  calcaires  marneux  grisâtres,  visibles  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  aux  environs  de  Rimaucourt  et  de  Manois,  et  dont  le  principal 
fossile  est  Y  Ammonites  Lamberti. 

Quant  aux  couches  comprises  entre  la  zone  à  A.  Lamberti  et  le 
cornbrash,  nous  n'avions  pas  encore  été  conduits,  M.  Roycr  et  moi,  à 
les  étudier  en  détail. 

Il  est  vrai  que  dans  les  minerais  calloviens  exploités  aux  environs  de 
Bologne  et  de  Latrecey,  M.  Royer  avait  recueilli  une  magnifique  série 
d'Ammonites.  Mais  comment  étaient-elles  distribuées  dans  l'épaisseur 
des  minerais?  Il  était  difficile  de  le  savoir,  car,  rares  dans  le  gisement 
même,  les  Ammonites  ne  se  recueillent  que  dans  les  résidus  du  lavage 
des  mines,  ou,  comme  on  dit  dans  le  pays,  dans  les  grappes  des 
patouillets.  Il  semblait  seulement  que  le  faciès  ferrugineux  montait 
plus  ou  moins  haut  suivant  les  localités;  car,  tandis  que  les  grappes 
de  Marault  donnent  abondamment  Y  Ammonites  anceps,  et  plus  rare- 
ment Y  A.  perarmatus,  celles  de  Latrecey  donnent  en  plus  Y  A.  Arduen- 
nensis,  Y  A.  cordatus  et  une  petite  espèce  globuleuse  du  groupe  des 
oculati,  qui  est  commune  à  Reynel  dans  la  couche  à  Ammonites  pyri- 
teuscs. 

Ce  sont  les  environs  de  Manois  qui  nous  ont  permis  de  reconnaître 
l'ordre  de  superposition  de  ces  différents  fossiles. 

Dans  la  tranchée  de  la  gare,  en  effet,  une  falaise  de  5  ou  6  mètres 
nous  a  montré  :  à  la  partie  supérieure,  les  marnes  à  Ammonites  pyri- 
teuses,  si  riches  en  fossiles  au  terrier  de  la  tuilerie;  —  un  peu  plus 
bas,  ces  calcaires  iissiles  à  Ammonites  Lamberti  dont  j'ai  parlé  tout  a 
l'heure  et  où  nous  avons  recueilli  également  Y  Ammonites  athlcta, 
Y  A.  Eugenii,  le  Belemnites  calloviensis,  etc.;  —  plus  bas  encore,  dans 
un  fossé  d'assainissement,  nous  avons  rencontré  d'abord  Y  Ammonites 
Backeriœ,  puis  Y  A.  Jason;  —  enlin,  dans  une  carrière  ouverte  entre 
la  gare  de  Manois  et  la  forge,  on  trouve,  au  dessus  des  bancs  puissants 
du  cornbrash,  une  épaisseur  d'un  mètre  environ  de  marne  ferrugi- 
neuse, où  nous  avons  recueilli  dans  le  haut  Y  A.  anceps  et  Y  A.  coro- 
natuS)  et  dans  le  bas,  tout-à-fait  sur  le  cornbrash,  Y  A.  macrocephalus 
et  l'A.  Herveyi. 

Quelle  est,  dans  cette  série,  la  place  dvY  Ammonites  perarmatus? 

Un  fait  remarquable,  c'est  que,  tandis  que  dans  d'autres  localités 
(dans  le  Maçonnais  par  exemple  et  le  Chatillouuais),  Y  A.  perarmatus 
se  trouve  abondamment  avec  Y  A.  cordatus  dans  les  argiles  à  Ammo- 
nites pyriteuses,  dans  la  Haute-Marne,  elle  y  est  remplacée  par  une 
Ammonite  du  même  groupe,  YA.  Babeanus,  fort  rare  ailleurs  à  ce 
niveau.  Cependant  à  Vesaignes,  un  peu  au-delà  de  Manois,  nous  avons 
réussi  à  trouver  à  la  base  de  ces  argiles,  et  un  peu  au-dessus  de  Y  A. 
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Lamberti,  quelques  échantillons  de  cetle  ammonite.  Sa  place  dans  la 
Haute-Marne  serait  donc  un  peu  inférieure  a  celle  qu'elle  occupe  dans 
les  autres  régions  du  bassin  de  Paris. 

De  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  daus  la  Haute- 
Marne  (au  moins  dans  le  nord  de  l'arrondissement  de  Chaumont), 
l'oxfordien  proprement  dit  et  le  callovien  présentent,  a.  partir  du  haut, 
les  zones  suivantes  :    . 

I  1*  Argile  à  Ammonites  pyriteuses  (.1 .  cordatut,A.plùatilit,A.  Babea- 
Oxfordien.      j       nui,  A.  ertnatut,  etc.); 

'  2°  Hsrnes  à  A.  perarmalut. 

;  3°  Calcaires  marneux  fissiles  h  A.  Lamberti  el  A.  athltta; 

Callovien.      \   *'  Calcaires  ■"«"'*"' 

1    5*  Marnes  ferrugineuses  a  A.  coronatus  et  A.  antept; 
[    6*  Marnas  ferrugineuses  à  A,  macroccphalui. 

J'ajoute  qu'au  dessous  de  cette  série,  viennent  d'abord  les  calcaires 
grisâtres  ou  bleuâtres  du  cornbrasli,  à  Terebratula  cardium,  T.  coarc- 
tata,  Avicula Bramburiensis,  Hemieidaris Luciensis  (1);  puis  une  masse 
de  calcaires  blancs  extrêmement  durs,  connus  dans  la  Haute-Marne  sous 
le  nom  de  Fore&t-Marble  et  où  abonde  la  Rhynchonella  decorata  (2)  ; 
et  enfui  l'oolitlie  blanche  miliaire,  ou  grande  oolilhe,  qui  présente  dans 
la  Haute-Marne  une  faune  extrêmement  riche  (3). 

Le  secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Histoire  des  Terrains   t»t  ratifié»  do.  Tltalle  centrale  se 

référant  aux  périodes  primaire,  paléosoique,    tHasicrue,  rhêtienne 
el  jurassique, 

par  M.  H.  Coqunnd. 
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Je  n'ai  point  à  rappeler  ici  l'opposition  presque  unanime  qui  s'éleva 
contre  moi,  lorsque  je  démontrai,  en  1845,  que  les  marbres  blancs  du 
Campiglièse  et  de  Carrara  ne  représentaient  pas  un  des  étages  de  la 
formation  jurassique,  mais  devaient  descendre  au  niveau  des  terrains 
paléozoïques  :  or  la  découverte  faite,  vingt-cinq  ans  après,  de  fossiles  de 
l'époque  du  calcaire  carbonifère,  au  sein  des  marbres  statuaires  de  la 
vallée  d'Ossau,  est  venue  donner  à  mou  opinion  la  consécration  la  plus 
éclatante  et  la  plus  inattendue. 

On  connaît  également  les  controverses  animées  qu'a  suscitées  la 
position  du  fameux  calcare  rosso  ammcniitifero^  controverses  aux- 
quelles prirent  part  les  géologues  les  plus  renommés  de  l'Italie, 

Comme  cette  double  question  intéresse  au  plus  haut  degré  la  Géo-  • 
logie  de  la  péninsule  italienne  d'abord,  et  la  Géologie  générale  ensuite  9 
j'ai  pensé  que  le  moment  était  venu  de  grouper  en  un  faisceau  unique 
les  documents  épars  de  l'histoire  de  ces  deux  terrains,  en  montrant  la 
vive  lumière  que  la  discussion  des  faits  dont  elle  se  compose  projette 
sur  la  succession  normale  des  terrains,  soit  en  Italie,  soit  en  France. 

Cette  étude  aura  aussi  pour  résultat  de  dévoiler  l'existence  des  ter- 
rains de  transition  dans  des  contrées  où  elle  n'avait  point  été  signalée 
jusqu'ici,  et  de  revendiquer, en  faveur  de  ces  derniers,  une  extension  de 
territoire  usurpée  à  tort  par  la  formation  du  lias,  à  la  suite  d'obser- 
vations mal  fondées. 

L'Italie  semblait  n'exister,  jusqu'au  commencement  du  siècle  der- 
nier, que  pour  les  peintres,  les  sculpteurs^et  les  archéologues.  Son 
nom  magique  réveille  si  naturellement  des  idées  de  gloire  et  de  splen- 
deur, qu'en  posant  le  pied  pour  la  première  fois  sur  cette  terre  clas- 
sique, le  géologue  se  sent  écrasé  par  le  souvenir  des  célébrités  de  tous 
genres  qui,  depuis  le  berceau  de  la  République  romaine  jusqu'à  nos 
jours,  composent  une  phalange  à  laquelle  aucune  nation  du  monde, 
même  la  plus  civilisée,  ne  peut  opposer  d'équivalent. 

Et  cependant,  les  Sciences  naturelles  occupent  une  assez  large  place 
dans  les  annales  de  son  histoire.  La  Toscane,  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  plus  spécialement,  possède  de  très-bons  travaux  en  Géologie. 
Parmi  les  nombreux  savants  dont  elle  a  le  droit  de  s'enorgueillir, 
aucun  n'a  su  donner  avec  plus  d'autorité  que  Savi,  du  relief  aux 
diverses  questions  qu'il  a  traitées,  en  nous  initiant  à  la  connaissance 
des  terrains  ophiolithiques  de  l'Étrurie,  de  la  Liguric  et  des  Alpes 
Apuennes,  en  nous  montrant,  le  premier,  le  rôle  important  que  les 
roches  d'origine  ignée  remplissent  dans  la  constitution  géologique  de 
ces  contrées  si  énergiquement  accidentées. 

Plus  tard,  Savi  trouva  dans  Pilla  et  dans  MM.  Mcucghini  et  Cocchi 
des  disciples  et  des  continuateurs  dignes  de  lui. 
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Quatre  années  de  résidence  à  Campiglia,  au  centre  même  de  la  région 
ta  plus  instructive,  m'ont  permis  d'étudier,  à  mon  tour,  la  géologie 
Toscane,  tle  contrôler  a  plusieurs  reprises  mes  propres  observations, 
en  les  discutant  avec  Pilla  et  Savi,  qui  étaient  en  désaccord  complet 
avec  moi  sur  l'âge  des  calcaires  saccharoïdes,  sur  celui  du  calcare 
rosso,  et  par  conséquent  sur  l'ordre  de  succession  de  tous  les  autres 
terrains  sédimentaires.  C'est  de  Campiglia  qu'est  partie  la  première 
protestation  contre  l'origine  jurassique  des  marbras  statuaires  de  la 
Toscane,  ainsi  que  la  première  affirmation  de  la  date  de  lias  inférieur 
du  calcare  rosso. 

J'ai  cru  devoir  faire  précéder  la  revue  des  travaux  publiés  sur  la  géo- 
logie de  la  Toscane,  de  la  classification  des  terrains  paléozoïque,  tria- 
sique  et  jurassique,  telle  que  je  l'admets  pour  l'Italie  centrale,  alin  do 
mettre  le  lecteur  à  même  de  suivre  plus  facilement  mon  texte  :  elle 
lui  permettra  aussi  de  se  reconnaître  à  travers  les  nombreuses  varia- 
tions qu'a  subies  l'histoire  de  ces  terrains,  jusqu'au  moment  où  les 
doctrines  paléontologiques  plus  sainement  appliquées  et  les  laits  de 
superposition  mieux  observés  ont  établi  que  ledilice  géologique  de 
l'Italie  centrale,  présenté  d'abord  comme  une  anomalie  comparable  à 
celles  de  Petit-Cœur  en  Tarentaisc  ou  de  l'aptien  en  Aragon  (où  les 
fossiles  d'époques  différentes  auraient  persisté  à  vivre,  après  avoir  été 
anéantis  ailleurs),  était  cependant  construit  d'après  te  plan  de  l'ar- 
chitecture générale  du  reste  de  l'Europe.  Nous  faisons  suivre  notre 
tableau  de  l'énuinération  des  faunes  spéciales  à  chaque  étage  et  dont 
la  signification  montrera  les  liens  étroits  de  solidarité  qui  existent 
entre  la  stratigraphie  et  la  paléontologie,  aussi  bien  en  Italie  que  sur 
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Calcaire  gris  avec  silex  :  Campiglia,  Monts-Pisans,  Cotona  ; 
Calcaire  rouge  ammonitifère,  avec  A.  bisulcatus,  A.  Cony- 

beari,  etc.  :  Campiglia,  Gerfalco,  Cetona,  Spezia,  Garfa- 

gnana  (Zone  à  Ammonites  bisulcatus). 

Calcaires  noirs,  alternant  avec,  des  schistes  noirs,  avec 
Ammonites  angulatus,  A.  planorbis:  Spezia,  Carpena, 
Sassorosso  (Zone  à  ^1.  angulatus  et  A*  planorbis). 

Doloraie  cl  marbre  de  Porto- Venere; 

Calcaire  gris,  fuligineux,  fossilifère  :  Spezia. 


Rhétien. 


III.    FORMATION  RHBTIENNE. 


(     Calcaire  et  marnes  à  Bactryllium  et  Avicula  contorta 
{       Spezia,  Sassorosso,  Montesummano. 


Trias. 


C,  \ 


IV.   FORMATION  TRIASIQUE. 

Lumachelle  de  Monterotondo  (Monts-Pisans)  ;  groupe  d'Esino 

suivant  Cocchi; 
Calcaire  caverneux,  dolomie  avec  gypse  :  San-Stefano,  Spezia, 

Monts-Pisans;  muschelkalk  suivant  Cocchi; 
Quartzite  du  Mulincllo   de  Pitelli  :  Spezia  ;    grès  bigarré 

suivant  Cocchi. 


Permien. 


V.  FORMATION  PERMIENNE. 


Anagénitcs  du  Cap  Corvo,  des  Monts-Pisans,  de  San-Stefano, 
II  \       etc.  —  L'ensemble  des  couches  connues  sous  le  nom  de 
Verrucano. 


Carbonifère. 


Silurien 
ou  Dévonien. 


VI.  FORMATION  CARBONIFERE. 

T  Schiste  houiller  :  Monte  Jano; 

I"  Schiste  à  Spirifer  glaber  :  Monte  Jano; 

I"  Calcaires   saccharoïdes ;   marbres    statuaires;  bardigli, 

dolomîes,  cypolins  :  Alpes  Apuennes,  Campiglièse,  Gerfalco, 

Cetona,  Ile  d'Elbe. 

i    Quartzites ,  grauwacke  et  ardoises  de  la  vallée  de  Veza 
I        (Alpes  Apuennes). 


VII.  FORMATION  PRIMAIRE. 


.  , .  .  ...      .  \    Phylladcs  satinées;  steaschistes  de  Seravezza  ;  micaschistes 

schistes  cristal  uns.  L]         \    n.  i      ,. , 

t        de  Ripa;  gneiss  glanduleux. 


GRANITE  ANCIEN. 


Fossiles  de  l'oolithe  inférieure. 


Ammonites  Murchisonœ.  Sow.:  Cetona, 

Spoleto; 
.1.  ctmtrarius.  ilOrh.:  Cetona, 


A.  polymorphus,  d'Orb.:  Monte  Corno; 
A.  Humphriesianus.Sow.:  Montecucco; 
A.  Eudesianus.  d'Orb.:  Cesi. 
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Ammonitet  Aalemis,  Zieten  :  Corfino; 
A.  bifront,   Brug.:   Cerfalco,  Cetona. 

Garfagnana,   Monts-Pi  sa  as ,   Campi- 

«lit: 
A.  Braunianut,  d'Orb.:  Cetona; 
A.  Comemis.  v.  Buch  :  Gerfalco; 
A.  complanatui,  Brug.:  Corfino; 
A.  fmbriatut,  Sow.:  Gerfalco; 
A.  heteropbyllus ,    Sow.  :    Campiglia. 

Gerfalco.  Honls-Pisans,  Garfagnana; 
A    itiiiamt.  Schubl.:  Corfino; 
A .  I  evetqut .. il'Orb.:  Garfagnana.Monlc 


Jiaï  twptriexr. 

A.  JfimaMnii»,  d'Orb.:  Celona.Gcrfalco. 
Campi glia,  Garfagnana; 

""  ""'.Schloth.:* 
lotk:  Corlii 
,   d'Orb.:  Cetona.  Gcr- 


A.  flofli 
falco; 
A .  serpentin 
A.  tternatii. 


;,  Schioth.:  Cetona: 
v.  Biich  :  Corfino; 
ii,  d'Orb.:  Gerfalco; 
r,  M  Uns  ter; 
Posidonomya  Broiini,  Volli  :  Speïia 

Campiglia,  Gambessana; 
P.  lama,  Mcnegh.:  Campiglia. 


Pet  Un 


Fostitet  du  liai  moyen. 


.l"i"i<  i.»(--»  Anton,  il'Orb.:  Garfagnana: 

A.  armaltit.  Sow.:  Garfagnana,  Cam- 
piglia; 

A.  brevitpina,  Sow.:  Cetona,  Campi- 
gfta: 

A.  lluvigmrrt,  d'Orb.:  Monte  Viltore; 

A.  eoriHicopia.  Youngot  B.:  Spezia; 

A.  Dut-tri,  Sow.:  Cetona; 
A.  Grrnomllouxi,  d'Orb.:  Spezia; 
A.  hybridtu,  d'Orb.:  Campiglia,  Garfa- 
gnana; 
A.  Lo»tomfci',Sow.:Canipiglia,  Spezia; 


A.  margarilatus .  d'Orb.:  Speïia,  Mon- 

A.  mutiau,  d'Orb.:  Cesi,  Campiglia; 

A.  planitoila.  Sow, :Cetona,  Campiglia; 

A.  Reqnardi,  d'Orb.:  Campiglia; 

4.  tpinatut,  Brug.:  Campiglia; 

A  tlrialocottalut,  Menegli.  [A.  Pari- 
Khi,  r.  Hauer):  Campiglia: 

A.  »r<6armrafu«,  Youngct  B.:  Campiglia; 

Ptntatrinus  basaltiformis,  Miller:  Cam- 
piglia. 


Fostiles  dit  fiai  inférieur:—  Zone  à  Ammonites  bitulcatus. 
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Id.: —  Zones  à  Ammonites  angnlatus  et  h  il.  planorbis  (suite). 

A.  planorbis,  Sow.:  Stazemma; 
A.  Sismondœ,  d'Orb.:  Spezia; 
A.  speciosus,  Menegh.:  td.  ; 
A.  Stella,  Sow.:  id.; 

A.  trapesoidalis,  Sow.:  td.; 
Belemnites  acutus,  Miller:  id.; 

B.  orthoceropsis,  Menegh.:  id.; 
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.4.  eylindrieus,  Sow.:  Spezia; 
A.  discretus,  Sow.:  id.; 
.1.  Doricus,  Menegh.:  id.; 
A.  formosus,  Menegh.:  id.; 
A.  Guidonii,  Sow.:  id.; 
A.  Listeri,  Sow.:  td.; 
A.  Phillipsi,  Sow.:  id.; 


Fossiles  de  l'infrà-lias. 


Ammonites  nanus,  Martin  :  Spezia; 

Neritopsis  tuba,  Schaf.:  id.; 

N.  Paretoi,  Capell.:  id.; 

N.  Bombicciana,  Capell.:  id.; 

Chemnilzia  us  ta,  Terq.  sp.:  td.; 

C.abbreviata,  Tenj.  sp.:  id.; 

C.  turbina  ta,  Terq.  sp.:  id.; 

C.  unicingulata.  Terq.  sp.:  id.; 

C.  Meneghinii,  Capell.:  id.; 

C.  incerta,  Capell.:  id.; 

C.  Cordieri,  Capell.:  id.; 

C.  acutispirata,  Capell.:  id.; 

C.  Lessoniana,  Capell.:  id.; 

Natica  pisolina,]Terq.  et  Pietle  :  id.; 

Cerithium  aciculoides.  Menegh.:  id.; 

C.  Semele,  d'Orb.:  id.; 

C.  Henrici,  Mart.:  id.; 

C.  trinodulosum,  Martin  :  id.; 

C.  rotundatum,  Terq.:  id.; 

C.  gratum,  Terq.:  id.; 

C.  Collegnoi,  Capell.:' id.; 

C.  Meneghinii,  Capell.:  id.; 

C.  sociale,  Capell.:  td.; 

Turritella  Dunkeri,  Terq.:  id.; 

T.  Zenkeni.  Dunk.  sp.:  id.; 

T.  Deshayesea,  Terq.:  td.;- 

T.  bicarinata,  Capell.:  td.; 

T.  Somcrcilliana,  Capell.:  id.; 

T.  Luncnsis,  Capell.:  id.; 

Turbo  subpyramidalis,  d'Orb.:  id.; 

T.  Hoflmanni,  Capell.:  id.; 

T.  milium.  Terq.  et  Piette  :  id.: 

Phasianella  nana,  Terq.:  id.; 

P.  Guidonii,  Capell.:  id.; 

Orthostoma  Savii,  Capell.:  id.; 

O.  Meneghinii,  Capell.:  id.; 

0.  triticum.  Terq.:  id.; 

Corbula  imper fecta.  Capell.:  id.; 

Anatina  prœcursor,  Qu.  sp.:  id.: 

Myacites  faba.  Winkler  .  id.: 

M.  crasia.  \f>.  sp.:  id.: 


M.  rostrata,  Ag.  sp.:  Spezia; 

M.  strialula,  Ag.  sp.:  td.; 

Mactra  securiformis,  d'Orb.:  id.; 

As  tarte  eingulata,  Terq.:  id.; 

A.  Pillœ,  Capell.:  id.; 

A.  Cocch iï,  Menegh.:  id.; 

A.  consobrina,  Chap.  et  Dow.:  id.; 

Cardinia  regularist  Terq.:  id.; 

C.  trigona,  d'Orb.:  id.; 

C.  angulata,  Capell.:  id.; 

C.  Stoppaniana,  Capell.:  id.; 

Myoconcha  psilonoti,  Qu.:  id.; 

Cardita  munita,  Stop.:  id.; 

C.  Austriaca,  v.  Hauer:  id.; 

C.  multiradiata,  Emm.  sp.:  id.; 

C.  Talegii,  Stop.:  id.; 

C.  tetragona,  Terq.:  id.; 

Lucina  Civatensis,  Stop.:  id.; 

Corbis  depressa,  Roem.  sp.:  id.; 

Cardium  Regazsonii,  Stop.:  id.; 

Myophoria  lœvigata,  Bronn:  id.; 

Cucullœa  Murchisoni,  Capell.:  id.; 

C.  acuta,  Menegh.  sp.:  id.; 

C.  Castellanensis,  Capell.:  td.; 

Nucula  subovalit,  GoJdf.:  td.; 

N.  strigilata,  Goldf.:  id.; 

N.  ovalis,  Ziet.:  id.; 

Leda  claviformis,  Sow.:  id.; 

Lithodomus  Meneghinii,  Capell.:  id.; 

L.  Lyellianus,  Capell.:  td.; 

Mytilus  euneatus,  Sow.  sp.:  id.; 

Avicula  Deshayesi,  Terq.:  td.; 

A.  Buvignieri,  Terq.:  td.; 

A.peregrina,  Menegh.:  Mu  Pisans; 

A.  Dunkeri,  Terq.:  Spezia; 

A.  Alfredi.  Terq.:  td.; 

A.  infraliasina,  Martin:  td.; 

A.  Sismondœ..  Capell.:  td.; 

A.  Meneghinii,  Capell.:  td.; 

A.  imeqniradiata.  Schaf.:  id.,- 

Poclcn  Falyori.  Mérian:  id.: 
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Fotsilet  de  l'iufrà-lias  (suite]. 


P.  janiriformit.  Stop.:  Spczia  ; 
P.  aricnloides.  Stop.:  id.: 
P.  Sîsmonda-,  Capeli.:  id.; 
lima  puneiata.  Stop.:  id.: 
I.  nodulota,  Terq.i  id.: 
C.  pectinoïder,  Sow.  sp.:id..- 
£.  Àuarola,  Stop.:  id.; 
£.  prarcimor,  Qu.:  id.; 

inamfa  Mortilleti,  Stop.:  M.; 
J.  Favrei,  Stop.:  M,; 
Sjiondylus  Hoffmann»,  Capeli.:  i 


Spivia 


Rhynehonetla  Pilla.  Mencgl 
fl.  Portupenertniù,  Capeli.:  id.; 
Diarfeinnpm  terialit,  Desor:  id.; 
C.  I/crrf,  Miirian  :  t"d.; 

Hypudiadnna  Benori,  Stop.:  id.; 
Ja-oimiiiaMIiiiclonim.Micli.  »[».:  i 
Nantit  raultia  lent,  Etlw.  et  H.:  id. 
tf.  drpresta,  Eiiw.  et  H.:  id.; 
M.  trochoides.  Edw.  et  H.:  id.; 
M.Gftaldii,  Stop.:  W.j 
CyathophyJIum  Cocehii,  Stop.:  id. 


Fossiles  de  l'étage  rhétie; 


Purpurina  Spedieniii,  Capell.:  Spczia; 
Myacites  fabo,  Winkler:  id.; 
Plieatula  intutttriata,  Emm.:  id.: 
Aeicula  conforta.  Porll.:  id.; 


i  curvirostrit,   Alb.:  Honls- 
iuiviiiit  Cocchi): 


Baetryllium  ttriotatitm,  Heer:  Speïia; 
B.  tanaliculatum,  Heer  :  id.; 
B.  drplaiiatum,  Heer:  id. 


Gtrviiliu  tocialis  '. 
vanl  Cocchi). 


:  Uonls-Pisans  (sui- 


Fossiles  koaillert. 


Ntvropttris  rotundi/offii,  Brong.:  Jano; 
Odontopteris  Schtotheimi,  Brong. :id.; 
Peeopteris  arborescent,  Brong.:  id.; 
/*.  aeuta,  Brong.:  id.; 


P.  eynthen,  Brong.:  Jano; 
P.  Bneklandi, Brong.:  id.; 
Anmtlaria  longifolia,  Brong.: 
Cyclopterit  orbicularis,  Brong 


Fossilet  du  calcaire  carbonifère 
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sur  quelques  points  des  Alpes  Apuennes  et  dans  le  Campiglièse.  de 
plusieurs  espèces  d'Ammonites  dans  le  calcare  rosso,  Savi  consentit  à 
détacher  de  son  terrain  de  craie  une  série  de  couches  qu'il  intro- 
duisit dans  la  formation  oolithique. 

J'habitais  Campiglia  à  cette  époque  et  j'avais  très-bien  saisi  l'origine 
liasique  des  calcaires  rouges  ammonitifères,  ainsi  que  leurs  relations 
avec  les  marbres  blancs.  Le  mémoire  que  je  publiai  en  1845  (1)  mit 
en  lumière,  d'un  côté,  la  parfaite  indépendance  et  la  discordance 
des  marbres  statuaires  avec  les  schistes  cristallins,  et  d'un  autre,  leur 
recouvrement  transgressif  par  un  calcaire  rouge  qui  contenait  des 
Ammonites  du  lias  inférieur  et  dont  ils  étaient  séparés  par  un  épais 
conglomérat  :  d'où  l'impossibilité  de  les  considérer  comme  primitifs  ou 
comme  jurassiques. 

A  Campiglia,  le  calcaire  rouge  qui  représentait  le  lias  à  Ammonites 
Conybeari  et  le  lias  à  Ammonites  spinatus  (lias  moyen)  était  surmonté 
par  les  schistes  à  Posidonomya  Bronni,  fossile  qui  indiquait  très-nette- 
ment l'existence  du  lias  supérieur.  Il  appartenait  à  M.  Capellini  de 
montrer,  en  186a,  au  dessous  du  calcare  rosso^  dans  le  golfe  de  la 
Spezia,  l'infrà-lias  et  l'étage  ri  lé  tien.  En  définitive ,  la  discordance 
signalée  à  Campiglia  correspondait  à  un  hiatus,  et  il  convenait  de 
trouver  aux  marbres  une  place  entre  ces  deux  horizons  :  je  leur  en 
offris  une  dans  la  série  paléozoïque,  qui  parait  leur  convenir  parfaite- 
ment. 

Ces  conclusions,  qui  étaient  le  renversement  presque  complet  de  la 
classification  proposée  primitivement  par  Savi,  dont  les  écrits  faisaient 
loi,  heurtaient  trop  de  front  toutes  les  idées  reçues  sans  contestation 
jusqu'alors,  pour  ne  pas  soulever  de  la  part  des  géologues  Italiens  une 
opposition  qui,  je  l'avoue,  devint  générale.  Je  comptai  parmi  mes 
contradicteurs  les  plus  autorisés,  Pilla,  Savi,  Colleguo,  Cocchi,  Mene- 
ghiui,  Sismonda  :  en  compensation,  j'eus  pour  adhérents  tous  ceux  à 
qui  il  me  fut  donné  de  faire  les  honneurs  du  Campiglièse,  et  parmi  eux, 
Bu  rat,  Fournet  (de  Lyon),  Adrien  Paillette,  Parcto,  Delanoùe. 

Pilla  publiait  presque  à  la  même  époque  son  Essai  comparatif  des 
terrains  (2).  Il  connaissait  la  discordance  de  Campiglia  que  je  lui  avais 
montrée  ;  il  avait  signalé  lui-même  les  Ammonites  obtusus  et  A.  Cony- 
beari dans  le  calcare  rosso  :  malgré  cette  double  démonstration,  il  ne 
persista  pas  moins  à  considérer  les  marbres  statuaires  comme  du  lias 
inférieur  métamorphique  ,  et,  chose  plus  surprenante,  le  calcare 
rosso  comme  l'équivalent  des  calcaires  rouges  à  Terebratula  diphya 


ri)  Terrains  stratifiés  de  la  Toscane.  Bull.  Soc.  géol.,  2e  série,  t.  II;  1845. 
<&  Saggio  comparativo  dei  Terrem  che  compougono  il  suolo  d'Italia;  1815. 
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t\c*  Alpes  V ('-il Miennes.  Eu  somme.  Pilla  n'admettait,  en  Toscane,  rien 

(l'intérieur  au  lias  :  la  formation  liiasique  n'existait  pour  lui  que  ilans 

le  Vicentijt. 

Voici  au   surplus  l'interprétation  qu'il  donne  aux  divers  terrains 

sédimenlaîres  de  l'Italie  placés  au-dessous  do  la  formalion  crétacée, 

ainsi  que  leurs  équivalents  métamorphiques  : 

Terrain  jurassique 1    _    . 

.    i.    .      '  i     Marbres  statuaires. 

Terrain  basique ) 

Terrain  trîasi<|ue Phyllades. 

Terrain  pénéen Micaschistes. 

Terrain  carbonifère. .  Stôaschistes. 

Terrain  silurien Gneiss. 

Le  Bulletin  de  l'année  1816  contenait  une  nouvelle  notice  de  moi 
(1;.  Mes  études  dans  le  Grossetano  m'avaient  dévoilé  des  faits  nou- 
veaux et  montré,  au-dessous  de  calcaires  noirâtre»,  en  partie  dolo- 
initiques,  un  système  de  cargneules,  de  schistes  bariolés,  de  gypses,  en 
connexion  directe  avec  des  grès  et  desanagéin'tesqui  me  rappelaient  les 
grès  et  les  anagénites  du  Capo  Corvo  de  la  Spczia.  Je  reconnus  dans 
cet  cusetnble  le  représentant  du  terrain  triasique  (_2). 

!1|  tinte  mir  un  qitement  de  gypte  au  promontoire  Àrgentaro.  Bull,,  2*  sér„  t.  III. 

(2)  Je  saisis  l'occasion  qui  m'est  offerte  pour  rectifier  un  passage  du  Y  Hit  loin 
dtt  Progrès  de  la  Géologie  (t.  VIII,  p  S65.  1880),  où  il  est  lit  :  «fai-eto  pensait  qu'il 
»  pouvait  exister  quelques  lambeaux  Je  trias  au  Capo-Curvu,  tandis  que  H  Cuquand, 
»  i[ni  croyait  avoir  trouve  dans  la  Toscane  les  calcaires  jurassiques.  le  lias  supj- 
»  rieur  et  inférieur,  puis  les  systèmes  dévunien,  cambrieo  el  silurien,  n'y  signale 
>  préoiséuient  ni  le  terrain  hmiiller.  ni  te  trias.  diml  l'etisienre  a  «ê  dévoilée 
»  depuis.  » 

Celte  phrase  prouve  simplement  que  d'Aichiac  n'a  pas  au  lire  mun  mémoire  sur 
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La  découverte  de  ce  nouveau  terme  élargissait  considérablement  le 
cadre  de  la  série  sédimentaire  et  tendait  à  faire  rentrer  la  géologie  de 
la  Toscane  dans  le  concert  européen.  Les  différences  ne  consistaient 
plus  que  dans  la  composition  et  la  structure  des  roches  constituantes. 

AGn  de  placer  mon  terrain  triasique  en  dehors  de  toute  contestation, 
il  m'a  fallu  insister  à  nouveau  sur  la  position  précise  du  calcare  rosso 
dans  le  Campiglièse  et  dans  les  autres  points  de  l'Italie  centrale.  Je 
n'avais  point  oublié  que  Pilla  le  considérait  comme  l'équivalent  de  la 
zone  à  Terebratula  diphya  :  or,  je  ne  pouvais  laisser  s'accréditer  celte 
hérésie  paléontologique,  qui,  si  elle  avait  prévalu,  aurait  été  droit 
contre  l'ensemble  des  faits  qui  conduisaient  à  une  interprétation  diamé-, 
traie  ment  opposée.  A  mon  avis,  le  géologue  italien  avait  engagé  la 
bataille  sur  un  terrain  désavantageux.  En  considérant  tous  les  calcaires 
rouges  de  l'Italie  comme  contemporains,  et  en  accordant  la  préférence 
à  la  couleur  de  la  roche  plutôt  qu'à  la  signification  des  fossiles,  il 
s'était  trouvé  fatalement  amené  à  confondre  les  Ammonites  de  la  zone 
à  T.  diphya  du  Véronèse  avec  celles  exclusivement  liasiques  du  res- 
tant de  l'Italie. 

Des  confusions  de  ce  genre,  mais  qui  ont  été  bien  vite  relevées, 
avaient  été  commises  en  France  pour  les  deux  gisements  aminoniti- 
feres  delà  Voulte  et  de  la  Verpillière,  que  l'on  avait  parallélisés  par  la 
seule  raison  que  les  Ammonites  avaient  pour  gangue  le  fer  peroxyde: 
mais  on  avait  oublié  de  remarquer  que  le  premier  ne  contenait  que 
des  Ammonites  kelloviennes,  tandis  que  le  dernier  ne  renfermait  que 
des  Ammonites  du  lias  supérieur. 

pilla  répliqua  par  une  notice  sur  le  calcaire  rouge  ammonitifère  de 
l'Italie  (l).  D'accord  avec  sa  première  opinion,  il  ne  reconnaît  qu'un 
seul  niveau  de  calcare  rosso,  et  le  type  de  ce  calcaire  est  celui  des 
Alpes  Véronèses  à  T.  diphya,  que  de  Buch  classait,  et  avec  raison, 
dans  la  formation  supérieure  du  Jura  :  niais  de  Buch  se  trompait 
lorsqu'il  profilait  sur  la  même  ligne  les  calcaires  rouges  du  lac  de 
Como  avec  Ammonites  obttesus  et  A.  radians.  Pilla  adopta  en  plein  les 
idées  du  géologue  prussien.  Le  principe  d'autorité  a  eu  sur  son  esprit 
plus  de  force  que  l'autorité  des  faits.  Après  avoir  reconnu  et  recueilli 
lui-même  dans  les  calcaires  rouges  de  la  Toscane  les  Ammonites  litcc- 
klandi,  A,  Conybeari,  A.  stellaris,  etc.,  il  recula  devant  les  consé- 
quences d'une  pareille  découverte,  tout  en  confessant  que  :  «  si  la 
»  nature  des  espèces  d'Ammonites  devait  à  elle  seule  décider  de  l'âge 
•  de  notre  calcaire,  l'opinion  de  M.  Coquand  en  serait  fortement 
»  appuyée,  car  le  calcaire  rouge  de  Toscane  a  fourni  différentes  espèces 

i\)  Bull.,  r  S.T..  t.  IV:  1817. 
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s  de  la  famille  des  Arietes  (p.  106)  ■>.  Hais,  invoquant  la  stratigraphie 
qu'il  interprète  mal,  il  trouve  que  ce  calcaire  rouge  ne  peut  sortir  de 
la  série  jurassique  supérieure,  et  que,  pour  la  Toscane,  la  valeur  attri- 
buée aux  déterminations  tirées  des  fossiles  se  trouve  en  opposition 
avec  les  lois  de  la  superposition. 

Or,  voici  les  argument»  qu'il  invoque  à  l'appui  de  sa  thèse.  Aux 
alentours  du  lac  de  Como,  le  calcaire  rouge  ammonitilere,  avec  sa 
légion  de  fossiles  du  lias,  repose,  comme  à  la  Spczia,sur  des  schistes  et 
des  calcaires  noirs,  sur  des  dolomies  et  des  rauwackes  avec  Cardium 
triquetrum.  Ces  couches,  qui  correspondent  à  l'infrà-lias  et  au  rhétïen, 
étant  pour  Pilla  le  lias  véritable,  le  calcaire  rouge  qui  leur  est  supé- 
rieur devient  de  Voolithe  supérieure. 

Héme  raisonnement  pour  le  golfe  de  la  Spezia.  Et  pour  ménager 
aux  marbres  de  Carrara  une  équivalence  liasique,  Pilla  les  parallélisc 
avec  l'infrà-lias  et  le  rhétien,  qu'il  fait  synchrouiques  des  couches  & 
gryphées  arquées,  miracle  qui  ne  peut  s'opérer  qu'à  la  condition 
d'attribuer  au  calcare  rosso  à  A,  obtutu*  la  place  du  calcare  rosso  à 
T.  diphya  des  Alpes  Vénitiennes.  Or,  comme  au  cap  Argenlaro  le 
même  calcaire  noir  infrà-liasique,  avec  la  série  triasique,  se  trouve 
interposé  entre  le  calcare  rosso  et  les  calcaires  saccliaroïdes,  on  voit 
l'impossibilité  de  considérer  ces  derniers  comme  l'équivalent  méta- 
morphique du  calcaire  noir,  fùt-il  le  lias  inférieur  véritable. 

M.  Ezio  de'Vccclii  fît  suivre  le  travail  de  Pilla,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, d'une  notice  sur  la  montagne  de  Cetona,  dans  le  Siemiois.  A 
Cetona,  le  calcare  rosso  avec  Ammonites  Conybeari  et  A.  tortilla  repose 
sur  un  calcaire  compacte  ou  celluleux,  avec  fossiles  turrîculés,  calcaire 
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plaçait  1c  calcaire  rouge  dans  le  jurassique  supérieur,  afin  de  laisser 
une  place  libre  dans  le  lias  intérieur  pour  les  marbres  blancs. 

Yoici  de  quelle  manière  la  formation  jurassique  est  interprétée  dans 
ce  travail  : 


Jurassique  supérieur] 


Lias. 


1.  Calcaire  gris-clair,  avec  silex,  renfermant  quelques-uns 
des  fossiles  du  calcaire  rouge  auquel  il  passe  ; 

2.  Calcaire  rouge  ammonitifère  et  à  Entroques. 

3.  Calcaire  blanc  ou  blanchâtre,  avec  fossiles  bivalves  et 
turriculés,  souvent  métamorphique; 

4.  Calcaire  gris-foncé,  sans  silex,  renfermant  également  des 
fossiles  bivalves  et  uni  valves; 

5.  Verracano. 


Lesn0*  3  et  4  représentent  l'iufrà-lias  etlerhétien  de  la  Spezia,  ainsi 
que  les  calcaires  noirs  et  les  cargneules  du  Mont  Argeutaro  supérieurs 
aux  gypses  triasiques.  A  l'état  métamorphique,  ils  deviennent  les  mar- 
bres de  Carrara. 

Quant  au  Verrucano,  qui  comprend  le  trias  et  dont  Savi  fait  du  lias 
inférieur,  nous  verrons  le  même  auteur  le  rapporter,  dans  un  travail 
plus  récent,  au  terrain  houiller. 

Ce  mémoire  fut  suivi  d'un  autre  travail  publié  en  commun,  en  1851, 
par  MM.  Savi  et  Meneghini  (1),  et  formant  un  appendice  à  leur  traduc- 
tion italienne  de  l'ouvrage  de  Murchison  intitulé  :  Structure  géolo- 
gique des  Alpes,  des  Apennins  et  des  Carpathes.  La  classification  des 
terrains  adoptée  par  ces  savants  est  une  refonte  presque  complète  de 
tout  ce  que  Savi,  le  grand  ordonnateur  de  la  géologie  toscane,  avait 
admis  jusqu'alors.  On  en  jugera  par  l'exposé  que  nous  allons  en  pré- 
senter : 

1.  Supérieur. —  Pierre  colombine  de  Campiglia. 

2.  Inférieur  (néocomien).  —  Calcaire  gris-foncé  fossilifère  de 
la  Spezia,  de  la  Tecchia  (Infrà-lias  de  Capellini  et  de  Co- 
quand,  division  E); 

Dolomies  caverneuses  et  cargneules  de  la  Spezia,  des 
Alpes  Apuennes,  des  Monts  Pisans  ;  Portor  de  Porto- 
Venere  (Infrà-lias  supérieur  de  Capellini  et  de  Coquand, 
division  Ej. 

3.  Schistes  bario^s  de  Campiglia,  de  Montioni,  etc.  (lias 
supérieur  de  Coquand,  division  B)  ; 

Schiste  et  calcaire  ammonitifères  de  la  Spezia,    en  partie 

(lias  inférieur,  division  D); 
Stéaschistes   avec   disthène  de    Ripa   (schistes  cristallins, 

division  L); 
Pscudomacigno  de  Stazerama  (terrain  silurien  ou  dévonien 

de  Coquand,  division  K). 


Système  crétacé. 


Système  oolithique. 


1)   (teservazioni  stratigrafiche   e  paleonlologichc  cuncerumti   lu  (înoltKjia  delta 
Tuicana  i  dei  parti  limifrofi. 
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,   bixuleatus  et 


r'  i.  Calcaires    rouges  aminonitifères, 

s  .              J  A.  plnnicosta  [lias  inférieur  et  lias  moyen); 

Lias  supérieur.       \  par[je  iuforieure  Jys  schistes  ammonitifères   de  la  Spezia 

\  (lias  inférieur,  zone  à  A.  pttmorbii,  etc.). 

,..,..                I  5.  Mai-lires  statuaires   des  Alpes  Apuennes,   Carrara,  Cam- 

uas.ofôneur.        j  pjglia!  etc.,  de llle  dElbe. 

16.  Calcaire  gris,  sans  silex,  des  Hunts-Pisans,  de  San-Ste- 
fano  (gypses  de  San-Stefano)  ; 
Bardiglio  couzéranitifère  de  Campigtia  (calcaire  carboni- 
fère de  Cliquant!,  division  1). 
,'    "ï.  Schistes  houillers,  avec  Pecopteris,  etc.; 
L        Schistes  avec  Spirifer  glaber,  etc.; 
Terrain  carhonifère.  <        Anagonitcs  el  quartzites  (Verrucanu)  (perniîen  de  Coechi)  ; 
/        Stéaschislcs  du  Verrucanu  des  Monts  Pis  ans,  elc.  (schistes 
\  cristallins  deCoquand). 

Terrain    patéozuiqiiej    8.  Schistes  noilulem  île  Livigliani  ;  Gneiss  do  Cageggi  et  de 
inférieur.  (        l'Allissimo,  etc.  (schistes  cristallins  de  Coquand). 

Discutons  le  mérite  de  ces  divisions  générales,  pour  apprécier  leurs 
caractères  généraux  et  leurs  équivalents  géologiques. 

i.  Verrucanu.  —  Une  découverte  fort  importante,  faite  dans  les 
mines  de  mercure  de  Mon  te-de-Torri,  près  Jano  (province  de  Florence), 
a  montré  au-dessous  du  Verrucano,  des  schistes  anthracileus,  renfer- 
mant à  un  niveau  des  fossiles  marins  de  l'époque  du  calcaire  carboni- 
fère, et  à  un  autre  des  plantes  des  schistes  houillers.  Ces  fossiles  et  leur 
position  ont  une  signification  qui  n'échappera  à  aucun  géologue 
accordant  quelque  créance  à  la  paléontologie.  Toutefois,  SIM.  Savi  et 
Meneghini  se  demandent  si  le  langage  tenu  par  la  faune  et  par  la  flore 
de  Jano  est  assez  précis  pour  qu'on  ne  puisse  cire  autorisé  à  lui 
r  lus  schistes  de  la  Tarenlai-e,  où  il  t 
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3.  Marbres  statuaires.  —  Eu  les  plaçant  dans  le  lias  inférieur,  les 
auteurs  violent  ouvertement  les  lois  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléon- 
tologie. 

4.  Calcaire  ammonitifère  rouge.  —  Malgré  le  grand  nombre  d'Am- 
monites du  lias  inférieur  qu'il  contient,  il  est  considéré  comme  le 
représentant  du  lias  supérieur,  et  même  les  auteurs  lui  ont  annexé  une 
partie  des  schistes  ammouitifères  de  la  Spezia  qui  représentent  la 
portion  la  plus  inférieure  du  lias,  c'est-à-dire  les  zones  à  Ammonites 
angulatus  et  A.  planorbis. 

5.  Schistes  bariolés.  —  Contenant  les  A.  serpentinus  et  Posidonomya 
Bronni,  ils  ne  peuvent  appartenir  à  l'oolithe,  mais  bien  au  lias  supé- 
rieur. En  y  introduisant  une  partie  du  calcaire  ammonitifère  de  la 
Spezia,  MM.  Savi  etMeneghini  leur  attribuent  une  partie  du  lias  infé- 
rieur. Les  stéaschistes  avec  disthène  de  Ripa  doivent  faire  retour  au 
système  des  schistes  cristallins,  et  le  pseudomacigno  et  les  ardoises  de 
Stazemma  au  paléozoïque  inférieur. 

6.  Craie  inférieure.  —  A  coup  sûr  le  terrain  néocomion  n'est  repré- 
senté uulle  part  dans  les  Alpes  Apuennes,  ni  dans  la  partie  centrale  de 
l'Italie  dont  il  est  fait  mention  dans  le  mémoire  que  nous  analysons. 
En  le  composant  du  calcaire  gris  fossilifère  de  la  Spezia  (infrà-lias), 
du  Portor  de  Porto-Venere  (infrà-lias  et  zone  à  Avicula  contorta  et 
même  trias),  MM.  Savi  et  Meneghini  ont  dû  être  trompés  par  quelques 
caractères  extérieurs  qui  ont  dérobé  à  leurs  yeux  la  place  véritable 
qu'occupent  ces  roches  et  que  confirment  les  fossiles  de  l'infrà-lias 
qu'elles  contiennent. 

Cette  interversion  de  l'ordre  naturel  des  couches  n'était  pas  de 
nature  à  dissiper  la  confusion  qui  existait  déjà  dans  la  géologie  tos- 
cane et  que  la  date  de  1851  que  porte  leur  travail  rend  peu  explicable. 
Il  est  certain  qu'aucun  paléontologue  n'acceptera  que,  lorsqu'en  Lom- 
bardie,  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  les 
fossiles  propres  à  chaque  étage  du  lias,  de  l'infrà-lias  et  du  rhétien  se 
trouvent  parqués  dans  une  position  invariable,  ces  mêmes  fossiles 
aient  fait  lit  commun  en  Toscane  seulement. 

Le  dernier  travail  de  Savi,  publié  en  1862  (l),  est  accompagné  de 
la  carte  géologique  de  la  province  de  Pise.  On  y  remarque  les  modili- 
cations  suivantes  dans  la  classification  des  terrains  : 

Le  trias  est  supprimé. 

Le  calcare  rosso*  devient  la  partie  supérieure  de  l'infrà-lias,  et  les 
schistes  bariolés  descendent  de  l'oolithe  dans  un  étage  mixte  désigné 
par  le  nom  de  Jura-liasiquc. 

<lj  \otft  sopra  i  drpositi  di  sut  gemma  del  Yoltcrraim. 
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M.Cocclii  a  écrit  à  son  tour  sur  les  terrains  sédimentaircs  de  la 
Toscane  ,1)  :  disciple  de  MM.  Savi  et  Meneghini,  il  s'est  inspiré  des 
leçons  des  maîtres,  et  il  a  reproduit  presque  littéralement  leur  classi- 
fication, donc  leurs  erreurs,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  le 
tableau  suivant  : 


Craie  inférieure. 


(  Calcaire  noir  sans  silex  ;   calcaire  caverneux  ;  Porter  ; 

[  Dolomies  etcargneules  (Spezia). 

(  Schistes  bariolés;  ardoises,  psammites  et quartzites ; 

0oIllhe-  (  Micaschistes  de  Ripa. 

/  Schistes  à  Posidonomyes; 

l  Calcaire  gris-clair  avec  silex  et  calcaire  rouge  ammonitifère; 
Lias.                         }        schistes  ammonitiferes  (Spezia); 

I  Calcaires  céroïdes  et  saccharoïdes  (Carrara)  ; 

\  Lumachclle  des  Monts  Pisanslinfrà-lias). 

!  Calcaire  noir  sans  silex  ; 
Marbres  bardigli. 

/  Hoches  du  Verrucano; 

Carbonifère.  ]  Schistes  argileux  de  Jano; 

'  Schistes  cristallins  inférieurs 

Les  fluctuations  et  les  écarts  d'opinions  que  nous  venons  de  relever 
chez  des  géologues  dont  le  mérite  et  la  perspicacité  ne  sauraient  être 
contestés,  les  changements  introduits  coup  sur  coup  dans  les  classifi- 
cations, tiennent  moins  aux  difficultés  des  terrains  qu'au  manque  de 
confiance  dans  les  principes  de  la  paléontologie.  Fort  heureusement 
celle-ci  a  été  vengée  par  un  paléontologue  aussi  distingué  que  bon 
géologue.  M.  Capellini  a  publié  en  1862 ,  sur  l'infià-lias  de  la 
Spezia  (2),  un  travail  qui  restera  comme  un  monument  de  première 
importance  et  qui  fixe  d'une  manière,  je  dirai  presque  irrévocable, 


Marnes  irisées. 
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Rhétien.  J    Calcaire  gris  et  schistes  à  Bactryllium  et  Avieula  contorta. 

s    Dolomie  caverneuse  ferrugineuse  ; 

'    Brèche  calcaire  schisteuse  de  Saint-Terenzo. 

/    Quartzite  du  Hulinello  de  Pitelli  ; 
Verrucano.  ]    Anagénites-,  schiste  violacé;   schiste  chloriteux;  calcaires 

(       saccharoïdes  (de  Carrara). 

Schistes  paléozoïques  ;  )  n- 

Schistes  paléozoïques  noduleux.  S    S*  cristallins. 

Dire  que  le  lias  supérieur  est  représenté  par  les  schistes  à  Posido- 
nomya  ;  le  lias  moyen  et  la  zone  à  Gryphœa  arcuata  par  le  calcaire 
rouge;  les  zones  à  Belemnites  acutus  et  Ammonites  planorbis  par  les 
calcaires  à  Ammonites  pyriteuses;  l'infrà-lias  par  près  de  100  espèces 
de  fossiles  dont  50  déjà  décrites  comme  infrà-liasiques;  la  zone  à  Avi- 
eula contorta  par  les  calcaires  à  Bactryllium;  que  les  calcaires  sac- 
charoïdes sont  placés  au-dessous  du  verrucano,  que  celui-ci  soit 
considéré  comme  permien  ou  triasique;  —  n'est-ce  pas  démontrer  que 
l'ordre  de  succession  des  terrains  sédimentaires  en  Toscane  ne  s'écarte 
en  rien  de  celui  qui  a  été  constaté  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  que  les 
fossiles  signalés  à  divers  niveaux  y  occupent  la  même  position  que  leurs 
analogues  du  reste  de  l'Europe?  En  dernière  analyse,  les  seules  diffé- 
rences que  Ton  peut  signaler  ne  portent  que  sur  les  caractères  pétro- 
logiques,  argument  de  valeur  secondaire  en  géologie  stratigraphique. 

Nous  relevons  dans  l'ouvrage  de  M.  Capellini  une  réclamation  faite 
par  Collegno,  en  1851,  contre  les  idées  de  MM.  Savi  et  Meneghini 
de  rapporter  au  terrain  néocoraien  le  calcaire  de  Porto-Venere,  qui  est 
le  même  que  celui  de  Bellagio  en  Lombardie,  et,  à  coup  sûr,  inférieur 
au  calcaire  rouge  ammonitifère. 

L'année  1865  vit  paraître  la  carte  géologique  du  Grossetano  (1),  qui 
confine  avec  le  Campiglièse.  A  l'exemple  de  Savi,  M.  Meneghini  place 
les  calcaires  saccharoïdes  dans  l'infrà-lias,  en  reconnaissant  aux  cal- 
caires rouges  et  aux  schistes  bariolés  une  date  surtout  liasique.  Quant 
au  terrain  triasique  avec  gypse  du  cap  Argentaro,  il  ne  voit  en  lui 
qu'un  simple  accident  du  terrain  de  verrucano,  et  il  considère,  d'un 
autre  côté,  les  calcaires  caverneux  et  les  dolomies  qui  en  forment  le 
chapeau,  comme  un  membre  du  terrain  néocomien. 

Il  nous  reste  à  mentionner  un  travail  important,  celui  de  M.  Cocchi, 
le  dernier  qui  a  été  publié,  à  notre  connaissance  du  moins,  sur  les 
terrains  stratifiés  de  l'Italie  centrale  (2),  et  dans  lequel  figure  une  clas- 
sification correcte  qui  se  ressent  des  progrès  que  la  paléontologie  a  faits 


(1)  Meneghini,  Saggio  sulla  coititusioue  geologica  délia  provincia  tli  (irvssctn. 
'•}}  Sulla  gmlogia  dcllltalia  centrale;  1861. 
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dans  la  péninsule.  On  y  voit  que  M.  Coocliî  s'est  inspiré  îles  écrits  tic 
H.  Capellini   pour  restituer  aux    terrains   liasique,   iiii't'à-liasii|uo  et 
triasique,  la  place  exacte  que  ce  savant  avait  su  leur  assigner. 
Voici  cette  classification  : 


Schistes  à  Posidonomyes  ;  schistes  jaipifiés  alternant  avec 

les  schistes  précédents. 
Calcaire  gris  avec  silex;  calcaire  rouge  ammonitifère  : 
Calcaire  unir  avec  Ammonites  pyriteuses  ; 
Calcaire  spathique  avec  fossiles  spathisés. 
Dolomie  et  marbre  Portor; 
Calcaire  noir  fossilifère  ;  calcaire  à  Batlrylliam. 
Lumachelle  (groupe  d'Êsino)  des  Monts  Pisans. 
Calcaire    caverneux   (Muschclkalk);  gypse  et  cargneules; 

calcaires  côroïdes  et  semi-cristallins  du  Pic  do  l'Uccellu 

(Alpes  Apucnnes). 
fjuartïites  supérieurs. 
Anagéiiites,  psammiles,  ardoises. 
La  plus  grande  partie  des  schistes  supérieurs. 
Marbres  saccharoï des,'  statuaires  ;  bardrglî. 
Micaschistes  de  Ripa;  steaschistes ; 


Lias  supérieur.      } 

Lias  inférieur.        ! 

Infra-lias,  j 

Trias  supérieur. 

Trias  moyen.  ' 

Trias  inférieur. 

Pc  r  mien. 
Carbonifère  supérieur 
Carbonifère  inférieur. 

Schistes  cristallins.    ■ 


En  somme,  les  doloiules,  le  calcaire  caverneux  et  les  cargneulcs  ilo 
la  Spezia,  de  San-Siefano,  qui  étaient  placés  dans  la  craie  inférieure, 
sont  restitués  aux  marnes  irisées.  Le  calcaire  gris  foncé  fossilifère  du  la 
Spezia,  delà  Teccliiaetd'aulrcs  points  des  Alpes  Apuenncs,  placé  éga- 
lement dans  la  craie  inférieure,  devient  de  l'infrà-lins.  Les  marbres 
Portor  sont  distraits  aussi  de  la  craie  pour  faire  retour  à  l'infrà-lias. 
Enfin  les  steaschistes  de  Ripa,  considérés  comme  oolitliiques  inférieurs, 
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dans  le  voisinage,  comme  à  Carnpiglia,  à  Caldana  de  Ravi  et  à  Ger- 
falco,  à  moins  qu'on  ne  veuille  trouver  leur  équivalent  dans  les 
calcaires  indiqués  dans  la  formation  permienne.  Dans  cette  hypo- 
thèse, les  schistes  ardoisiers,  les  ardoises,  les  stéaschistes  et  les  mica- 
schistes rapportés  au  carboniférieu,  ne  pourraient  plus  conserver  cette 
place  et  devraient  être  relégués  dans  le  dévonien  ou  dans  le  silurien, 
et  j'avoue  que  c'est  mon  opinion.  On  a  bien  comparé  les  schistes 
ardoisiers  aux  schistes  à  impressions  houillères  de  Jano,  mais  leur 
synchronisme  est  loin  d'être  prouvé  ;  pour  faire  accepter  cette  opi- 
nion, il  faudrait  montrer  entre  les  ardoises  et  les  micaschistes,  les 
marbres  blancs  dont  c'est  véritablement  la  place  et  qui  font  complète- 
ment défaut  au  cap  Argentaro. 

Il  est  vrai  que  H.  Cocchi  (1),  discutant  la  véritable  position  des 
marbres  saccharoïdes,  reconnaît  comme  étant  de  l'âge  du  calcaire 
carbonifère  ou  du  dévonien  ou  de  ces  deux  formations  à  la  fois,  les 
marbres  seuls  que  recouvre  le  verrucano,  c'est-à-dire  au  Capo  Corvoi 
dans  les  Alpes  Apuennes,  dans  l'Ile  d'Elbe  et  peut-être  au  Honte 
Argentario.  Ce  sont  les  seuls  points  où  affleure  le  verrucano  dans 
l'Italie  centrale,  et  tous  les  marbres,  ajoute- t-il,  qui  ont  été  mentionnés 
en  dehors  de  ces  localités,  appartiennent  en  réalité  à  des  terrains 
différents  et  de  divers  âges  De  cette  manière,  les  marbres  statuaires, 
les  bardigli  à  couzéranites  ne  seraient  plus  de  la  même  époque  que 
ceux  des  Alpes  Apuennes  et  du  Capo  Bianco  (Spezia).  Il  est  à  regretter 
que  H.  Cocchi  n'ait  point  donné  des  raisons  pour  prouver  un  non- 
synchronisme  qu'il  se  contente  d'énoncer.  Il  aurait  été  curieux  de 
connaître  sur  quels  arguments  il  s'appuyait  pour  soustraire  les  marbres 
à  couzéranites  du  Campiglièse  à  l'époque  carbonifère,  au  moment 
même  ou  l'on  découvrait  une  faune  du  calcaire  carbonifère  dans  les 
calcaires  saccharoïdes  couzéranitifères  des  Pyrénées. 

Il  me  reste  à  détendre  la  date  silurienne  d'un  terrain  inférieur  aux 
calcaires  carbonifères,  que  j'avais  indiqué  dans  mon  mémoire  de  1845. 
J'avoue  conserver  encore  cette  opinion  et  voici  pourquoi  : 

Dans  mon  travail  précité,  j'écrivais  (p.  160)  : 

a  Le  haut  de  la  formation  des  schistes  cristallins,  vers  le  village  de 
»  Livigliani,  est  occupé  par  un  schiste  carburé  qui  succède  aux  phyl- 
»  lades.  et  dont  l'aspect  rappelle  exactement  les  schistes  alumincux  et 

•  les  ampélites  des  vallées  de  la  Pique  et  de  Larboust  dans  les 
»  Pyrénées;  j'ai  même  cru  y  apercevoir,  comme  dans  les  environs  de 

*  Bagnères-de-Luchon,  la  variété  de  mûcle  cruciforme.  En  face  de  ce 


;L;  Delhi  tvra  posizione  straliyraftca  dei  Marmi  saccaroidi  dcllc  Alpi  Apuane.   II. 
Corn,  tjeol.  d'Itnlia,  Boit..  1871.  p.  113. 
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•>  village,  mais  de  l'autre  côté  delà  Yczza,  dans  le  Ut  môme  du  torrent 

>  qui  descend  des  gorges  de  Stazcmma.  on  inarche  d'abord  sur  des 

•  stéaschistes  satinés,  qui,  un  peu  au-dessous  des  carrières  ouvertes 
»  dans  la  brèche  dite  Mischia  di  Seravezsa,  sont  recouverts  par  une 

•  véritable  grauwacke  noire,  à  grains  très-lins,  parsemée  de  particules 
»  brillantes  de  mica,  et  dont  le  faciès  présente  des  caractères  extérieurs 

■  si  frappants  avec  le  Grès  macigno  des  autres  contrées  de  la  Toscane, 
»  qu'on  l'a  confondue  avec  ce  dernier,  et  que,  dès  lors,  on  s'est  cru 
»  autorisé  à  proclamer  des  mélanges,  des  alternances  de  gneiss,  de 
»  stéaschistes,  de  marbres,   de  grès  et  de  calcaires  compactes.  Cette 

>  grauwacke,  qui  est  recouverte  par  toute  la  formation  des  calcaires 

•  blancs  et  supportée  par  celle  des  schistes  cristallins,  n'a  plus  été 

•  alors  qu'un  macigno  non  modifié,  respecté  par  les  causes  pluloniques 
■>  qui  ont  étendu  leur  énergie  au-dessus  et  au-dessous;  or,  connue  a 

■  Stazemma  les  marbres  lui  sont  directement  superposés,  ceux-ci  ont 

■  été  rajeunis,  sans  respect  pour  les  vrais  macignos  qui,  recouvrant 
»  transgressivement  ces  mêmes  marbres  vers  les  extrémités  de  la 
»  chaîne,  se  trouvaient  ainsi  violemment  introduits  dans  une  famille 

■  qui  n'était  pas  la  leur  et  dont  la  nature  les  a  réellement  séparés  par 

•  la  formation  entière  des  calcaires  saccharoïdes  et  par  la  formation 
»  jurassique.  » 

C'est  justement  cette  grauwacke  que  Savî  a  décrite  sous  le  nom  de 
pseudo-marigno  et  que  H.  Cocchi.  dans  son  mémoire  de  1856,  intro- 
duit sous  la  rubrique  de  sLcaschistes  de  Ripa,  ardoises,  psam mites  et 
quartzites  (pseudo-macigno),  dans  la  formation  oolithique  (1).  Dans 
son  second  mémoire  de  1864,  ce  terrain  de  grauwacke  n'est  plus  men- 
tionné, et  dans  la  nouvelle  classification  qu'il  donne  des  terrains  stra- 
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marbres  statuaires,  ce  qui  est  conforme  à  ma  rédaction  de  1845,  ainsi 
qu'aux  notes  que  je  retrouve  dans  mes  carnets. 

Puisque  M.  Cocchi  fait  descendre  aujourd'hui  du  terrain  oolithique, 
où  it  les  avait  d'abord  placés,  les  micaschistes  de  Ripa  et  les  psam- 
mites,  les  quartzites  et  les  ardoises  auxquels  ils  passent,  et  que,  d'un 
autre  côté,  les  marbres  qui  recouvrent  tout  ce  système  sont  considérés 
par  lui  comme  carbonifères  ou  dévoniens,  sinon  les  deux  à  la  fois,  il 
est  évident  qu'ils  ne  peuvent  plus  être  regardés  comme  le  représentant 
métamorphique  de  ce  même  carbonifère,  et  que,  par  conséquent,  ils 
doivent  prendre  place  dans  le  dévonien  ou  dans  le  silurien. 

Je  sais  que  M.  Cocchi,  frappé  par  certaines  ressemblances  pétrolo- 
giques  qui  existent  entre  les  schistes  ampéliteux  de  l'Ile  d'Elbe,  du 
cap  Argentaro  et  de  Livigliani,  et  les  schistes  impressionnés  deJano, 
a  placé  les  premiers  dans  le  terrain  houiller  ;  mais,  s'ils  occupent,  dans 
les  Alpes  Apuennes,  et  au-dessus  des  micaschistes,  ainsi  que  l'indiquent 
les  premiers  travaux  de  ce  savant  et  les  miens,  la  même  position  que 
les  ardoises  et  les  schistes  ampéliteux  des  Pyrénées,  qui  sont  siluriens, 
je  ne  vois  pas  de  raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  les  grauwackes  et  les 
ampélites  de  Livigliani  puissent  être  siluriens  à  leur  tour.  Je  fais 
observer,  en  outre,  que  c'est  grâce  aux  plantes  houillères  qu'il  con- 
tient et  non  à  sa  position  stratigraphique,  qu'on  a  pu  déterminer  l'âge 
de  l'îlot  des  schistes  anthraciteux  de  Jano;  mais  jusqu'à  ce  jour  on 
n'a  découvert  ni  plantes  ni  anthracite  dans  les  ampélites  des  Alpes 
Apuennes  et  de  l'Ile  d'Elbe  :  or,  je  le  répète,  s'ils  sont  inférieurs  aux 
inarbres  blancs, ils  sont  nécessairement  antérieurs  à  l'époquecarbonifère. 

M.  Cocchi  classe,  dans  son  dernier  mémoire,  sous  la  rubrique  de 
terrain  permien,  les  anagénites,  les  psammiles  et  les  schistes  ardoisiers 
qui  étaient  connus  sous  le  nom  local  de  verrucano.  D'après  lui,  les 
grès  bigarrés  ne  seraient  plus  représentés  que  par  les  quartzites  du 
Mulinello  de  Pitelli  de  la  Spezia,  qui  se  trouvent  placés  entre  les  ana- 
génites et  les  cargneules  gypsifères. 

Comme  aucune  explication  n'est  fournie  à  ce  sujet  dans  le  texte,  il 
est  difficile  de  connaître  les  opinions  précises  de  l'auteursurla  manière 
dont  doit  s'opérer  le  démembrement  de  l'ancien  verrucano.  Toutefois, 
en  examinant  de  quelle  façon  les  choses  se  passent  dans  l'Aveyron, 
l'Hérault  et  la  Basse  -  Provence ,  où  on  est  parvenu  à  tailler  un 
permien  dans  les  assises  inférieures  du  grès  bigarré,  je  ne  doute 
point  qu'on  n'arrive  ou  que  l'on  ne  soit  arrivé  à  des  résultats  sembla  • 
blés  pour  l'Italie  centrale,  surtout  si,  comme  l'aurait  constaté 
M.  Capellini  (d'après  Cocchi,  Bull,,  2e  série,  t.  XIII,  p.  450),  le  verrucano 
de  Gambasana  est  recouvert  en  discordance  de  stratilication  par  le 
trias  proprement  dit. 
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Il  me  sera  permis,  je  l'espère,  de  faire  remarquer  que  les  cinq  modi- 
fications importantes  que  j'avais  introduites  en  1843  dans  la  classifica- 
tion des  terrains  stratifiés  de  la  Toscane,  et  contre  lesquelles  on  s'était 
élevé  avec  tant  de  force,  sont  concédées  aujourd'hui  par  mes  anciens 
adversaires.  Je  veux  parler  :  1°  des  marbres  statuaires,  placés  par  moi 
dans  un  des  termes  du  terrain  paléozoïque  et  admis  aujourd'hui  comme 
carbonifères  ou  comme  dévouions;  t»  de  l'âge  du  calcare  rosso,  qui 
ne  doit  plus  être  considéré  comme  du  jurassique  supérieur,  mais  bien 
comme  le  représentant  autorisé  du  lias  à  gryphées  arquées  et  du  lias 
moyen  ;  3°  de  la  signification  de  lias  supérieur  que  la  découverte  de  la 
Posidonomya  BrOnni  donne  aux  schistes  bariolés  el  aux  jaspes  stratifiés 
qui  avant  étaient  placés  dans  le  terrain  de  craie;  4°  de  l'existence  du 
trias  en  Toscane;  5°  enfin,  de  l'indépendance  des  schistes  cristallins 
par  rapport  à  tous  les  terrains  stratifiés,  d'où  la  nécessité  de  les 
considérer  comme  primaires,  et  non  point  d'en  faire  l'équivalent 
métamorphique  de  la  craie,  de  l'oolithe,  du  trias,  du  carbonifère,  ou 
bien  d'un  des  termes  du  dévonieu  ou  du  silurien. 

Dans  un  prochain  mémoire  destiné  à  l'histoire  des  marbres  blancs, 
ainsi  qu'aux  liions  qu'ils  renferment,  nous  aurons  à  faire  ressortir  le» 
ressemblances  frappantes  qui  existent  entre  la  constitution  géologique 
du  Campiglièse  et  celle  du  Djebel  Fillilah,  dans  le  voisinage  de  Philip- 
peville  (Algérie).  Nous  nous  bornerons  à  constater  en  passant,  que  les 
calcaires  rouges  amtuonilifères  prennent  dans  ce  dernier  pays,  au-dessus 
des  calcaires  saccharoïiles,  un  développement  aussi  considérable  qu'en 
Toscane, de  manière  à  démontrer  que  les  deux  régions,  placées  presque 
en  face  l'une  de  l'autre  de  chaque  côté  de  la  Méditerranée,  semblent 
avoir  été  calquées  sur  le  même  modèle  et  jetées  dans  le  même  moule. 
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A  l'appui  de  ce  dernier  détail,  mon  savant  confrère  me  permettra - 
t-il  de  signaler  le  fait  suivant  ? 

Les  sables  que  la  mer  pousse  au  rivage  dans  la  petite  baie  comprise 
entre  le  Fort-Génois  et  le  cap  de  Garde,  à  10  kilomètres  environ 
au  N.  N.  E.  de  Bône,  s'y  agglutinent  peu  à  peu  et  finissent  par  former 
une  roche  très-dure,  qui  a  toute  l'apparence  d'un  grès  et  se  divise  en 
larges  dalles,  en  constituant  une  sorte  de  corniche  ou  de  marche 
circulaire,  prise  encore  aujourd'hui  par  bien  des  promeneurs  pour 
les  restes  indiscutables  d'un  ancien  quai  romain. 

A  la  coupe,  on  voit  sans  peine  que  cette  roche  singulière,  qui  est 
tantôt  à  sec,  tantôt  submergée,  suivant  l'état  plus  ou  moins  agité  de 
la  mer,  est  composée  de  petits  fragments  de  quartz,  de  feldspath, 
de  grenats,  de  tourmalines,  de  mica  et  de  coquilles  marines.  A  l'at- 
taque par  les  acides,  on  observe  également  qu'elle  fait  effervescence, 
mais  que  cette  effervescence  est  de  très-courte  durée.  Or,  bien  que 
M.  Fournel,  à  l'attention  vigilante  duquel  bien  peu  de  détails  ont 
échappé  dans  son  voyage  d'exploration  en  Algérie,  considère  tous 
ces  fragments  comme  agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  je  crois  être  en 
droit  d'affirmer  qu'ils  ne  le  sont  que  par  suite  du  vernis  dont  la  mer 
les  a  enduits  en  les  baignant  sans  cesse  de  ses  flots. 

En  effet,  la  roche  qu'ils  ont  fini  par  former  ainsi,  ne  fait  efferves- 
cence que  parce  que  l'acide  employé  exerce  son  action  dissolvante  sur 
les  nombreux  débris  coquilliers  dont  elle  est  pomtillée.  Si  tous  ces 
éléments  constituants  étaient,  comme  le  prétend  M.  Fournel,  réunis 
par  un  ciment  calcaire,  il  y  aurait  bientôt  disjonction  entre  eux  et 
finalement  destruction  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu,  la  roche  demeurant  par- 
faitement agrégée  sous  l'action  prolongée  des  acides  les  plus  éner- 
giques. 

Mais  dans  cette  petite  anse,  ce  ne  sont  pas  seulement  des  sables  qui 
s  agglutinent  de  la  sorte  ;  on  y  rencontre  aussi  des  cailloux  de  quartz, 
de  toutes  grosseurs,  soudés  les  uns  aux  autres  d'une  manière  si  intime 
que  le  bras  le  plus  vigoureux,  armé  du  marteau  le  mieux  trempé,  ne 
parvient  à  en  détacher  quelques-uns  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ici 
point  de  débris  coquilliers,  partant  point  d'effervescence.  La  chaleur 
y  est,  en  outre,  tellement  vive  en  été,  qu'il  nous  est  souvent  arrivé 
de  ne  pouvoir  y  demeurer  plus  d'un  quart  d'heure  sans  éprouver  un 
violent  mal  de  tête  suivi  d'clourdissement. 

Je  conclus  donc,  avec  M.  Vélain,  que  l'agglutination  des  sables,  des 
cailloux  et  des  blocs  de  certaines  petites  baies  très-circonscrites,  et  l'es- 
pèce de  lustre  dont  ils  sont  presque  toujours  revêtus,  sont  dûs  à  une 
sorte  de  vernis,  silicate  sans  doute,  déposé  par  la  mer  ou  l'embrun 
des  vagues,  sous  1  influence  d'une  évaporation  très-rapide.   Ce   qui 
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m'autorise  à  dire  une  fois  de  plus,  que  le  rôle  de  la  mer  n'est  pas  de 
détruire  toujours,  mais  de  construire  aussi  quelquefois  (1). 

Le  secrétaire  annonce  que  M.  Arnauil  a  écrit  au  mois  de  juillet 
dernier  à  H.  le  Président  pour  lui  faire  part  de  la  découverte  qu'il 
venait  de  taire,  dans  le  Campanien  moyen  du  canton  de  Lavaletle  (Cha- 
rente), d'une  espèce  de  Belemnitella  : 

■  Dût-on,  dit  U.Arnaud,  rattacher  cette  espèce  à  la  plus  inférieure  de 
celles  qui  existent  dans  le  bassin  parisien,  elle  atteste  une  identité 
d'âge  contestée  par  quelques  géologues  parisiens  ;  quand  on  considère 
d'ailleurs  qu'au-dessus  du  niveau  où  elle  a  été  recueillie,  existe  tout  le 
Campanien  supérieur  à  Echinocorys,  la  zone  à  Orbitolites  média  et 
par-dessus  le  Dordonien,  on  saisit  l'importance  de  sa  présence  pour 
les  assimilations  a  établir  entre  les  terrains  du  Sud-Ouest  et  ceux  du 
Nord  de  la  France.  » 


Séance  du  18  novembre  1874. 


PRESIDENCE  DE  M.   COCTEAU. 


M.  Delaire,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 
MM.  le  marquis  d'ABZvc  de  Ladouze,  à  Borie-Petit,  commune  de 
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Note  sur  la  présence  du  Gault  à  Montiérender  (Haute-Marne), 

par  M.  Tombeck. 

Je  viens  signaler  à  la  Société  un  fait  assez  rare  dans  le  bassin  de 
Paris  :  c'est  l'existence,  à  Montiérender  (Haute-Marne),  d'un  lambeau 
de  Oault  supérieur. 

Dans  la  Haute-Marne,  le  Gault,  de  même  que  dans  l'Aube  et  dans 
l'Yonne,  est  séparé  de  l'Aptien  par  une  couche  de  sable.  Ce  sable,  que 
l'on  peut  observer  à  Narcy,  à  la  Vieille-Marne  (près  de  Saint-Dizier),  à 
Louvemont,  à  Robert-Magnil,  etc.,  et  qui  est  exploité  pour  l'usage  des 
forges,  présente  deux  lits  très-distincts  :  le  lit  inférieur  ou  des  sables 
blancs,  et  le  lit  supérieur  ou  des  sables  verts.  —  Or,  un  fait  qui  n'a  pas 
encore  été  remarqué,  que  je  sache,  c'est  que  ces  deux  lits  de  sable,  oii 
les  fossiles  sont  extrêmement  rares,  paraissent  néanmoins  appartenir 
à  deux  étages  différents. 

Le  lit  inférieur,  où  l'on  trouve  parfois  YOstrea  aquila  avec  ses  deux 
valves  adhérentes,  appartiendrait  à  l'étage  a p tien. 

Le  lit  supérieur,  au  contraire,  se  rattache  incontestablement  au 
Gault.  A  Narcy  on  y  trouve  fréquemment  des  fragments  de  bois  péné- 
trés de  Pbolades  et  d'autres  coquilles  perforantes  albiennes;  ailleurs, 
notamment  à  Robert-Magnil,  on  y  rencontre,  vers  le  haut,  un  lit  de 
rognons  phosphatés  analogues  à  ceux  de  Machéroménil,  et  dont  le 
noyau  est  formé  par  des  Inocérames  ou  des  Ammonites  du  Gault. 

On  peut  admettre  sans  trop  de  témérité  que  ces  deux  lits  de  sable 
sont  ceux  qui  s'étendent  à  540  mètres  de  profondeur  sous  le  sol  de 
Paris,  où  ils  se  trouvent  séparés  par  5  ou  6  mètres  d'argiles,  et  qu'ils 
ont  été  atteints,  l'un  par  le  puits  artésien  de  Grenelle,  l'autre  par  celui 
de  Passy. 

Les  sables  verts  sont  recouverts  par  le  Gault  inférieur,  représenté 
par  une  couche  de  20  à  30  mètres  d'argile  très-plastique,  que  Ton 
exploite  partout  pour  la  confection  des  tuiles,  notamment  à  Perlhes. 
à  Valcourt,  à  Éclaron,  à  la  Brie  (commune  de  Voillecomte),  etc.  C'est 
cette  argile  qui  constitue  la  magniOque  falaise  des  Côtes-Noires  de 
Moêlains.  —  Parfois  on  y  trouve  intercalés  des  lits  calcaires,  ainsi  qu'on 
l'a  constaté  en  creusant  le  puits  de  l'Orme  (hameau  de  la  Grève). 

Les  fossiles  que  nous  avons  pu  recueillir  à  ce  niveau  sont  :  Ammo- 
nites mamillaris,  A.  Lyclli,  A.  latidorsatus,  A,  versicostatus,  A.  Delucf, 
A.  denarius,  A.  Bcudanti,  A.  Dupinianus,  A.  Dclaruei.  A,  querci folios, 
Belemnites  minimus,  Nautilus  Clementinus,  Hamites  alûcrnotubercu- 
latus,  Cerithium  trimonile,  Solarium  moniliferum,  Dentalium  deens- 
satum,  Inoceramus  concentrions,  I.  Salomoni,  Plicatula  radiola, 
Nucula  pectinata,  N.  bivirgata,  N.  obovata,  Cardila  quadrata,  Arca 
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flbrosa,  A .  nawt,  Trigonia  Fittoni,  et  un  grand  nombre  do  Scalpellum 
et  de  Crustacés. 

I.'argilc  dont  je  viens  de  parler,  qui  représente  à  elle  seule  1c  Gault, 
sur  la  plus  grande  partie  de  son  affleurement  dans  la  Haute-Marne,  et 
qui,  à  Montiérendcr  même,  forme  le  sol  de  la  plaine  (n°  1  de  la  coupe 
ci-dessous),  est  recouverte  à  son  lour,  dans  cette  dernière  localité  et 
dans  les  environs,  par  un  nouveau  lit  de  sable  (2),  de  1  à  2  mètres 
d'épaisseur  seulement,  qu'on  peut  voir  affleurer  à  l'entrée  du  bois 
de  la  Belle-Faysse,  ainsi  qu'à  la  côte  du  Jard  sur  la  route  de  Vitrv, 
où  il  donne  un  niveau  d'eau  peu  abondant, 


Ce  lit  lui-même  supporte  la  masse  du  Gault  supérieur  (3),  Celle 
masse,  de  quinze  mètres  environ  d'épaisseur,  et  qui  forme  une  butte 
de  3  kilomètres  à  peine  en  tous  sens,  est  constituée  par  une  argile  grise, 
plastique,  exploitée  à  la  tuilerie  de  Montiérendcr  et  en  tout  semblable 
à  celle  du  Gault  inférieur,  mais  qui  n'a  avec  elle  que  quelques  fossiles 
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H.  Cotteau  donne  les  détails  suivants  sur  sa  récente  excursion  à 
Faxô  (Danemark)  : 


Note  sur  une  excursion  à  Faxœ  (Danemark), 
par  M.  6.   Cotteau* 

M.  Lûlken,  professeur  à  Copenhague,  alors  en  vacances,  n'ayant  pu 
m'accompagner,  m'avait  recommande  à  M.  Freudien,  avocat  à  Faxô, 
qui  m'a  guidé  dans  cette  excursion  avec  une  obligeance  dont  je  no 
saurais  trop  le  remercier.  Les  carrières  sont  situées  à  deux  ou  trois 
centaines  de  mètres  de  Faxô;  elles  sont  exploitées  à  ciel  ouvert,  sur 
une  surface  de  plusieurs  hectares,  et  occupent  environ  trois  cents 
ouvriers.  Les  calcaires  extraits  servent  en  grande  partie  à  la  fabri- 
cation de  la  chaux  ;  on  en  exporte  chaque  année  en  Allemagne,  en 
Suède  et  dans  tout  le  Danemark,  pour  des  sommes  considérables.  Les 
carrières  ne  sont  pas  très-profondes;  cependant  la  roche  est  souvent 
disloquée,  et  la  coupe  n'est  pas  facile  à  saisir. 

À  la  base  on  remarque  une  couche  de  craie  dure,  compacte,  mal 
stratifiée,  dont  l'épaisseur  varie  entre  quatre  et  cinq  mètres,  et  qui  est 
surmontée  d'un  calcaire  corallien  à  bryozoaires,  à  polypiers  et  à  our- 
sins, renfermant  en  outre  des  moules  intérieurs  de  gastéropodes  et  d'a- 
céphales, et  des  crustacés  très-bien  conservés.  Cette  couche,  dont  la 
puissance  est  d'environ  deux  mètres,  est  recouverte  d'un  dépôt  qua- 
ternaire plus  ou  moins  développé.  Les  Échinides  sont  rares  dans  les 
carrières  de  Faxô  ;  mais  les  ouvriers  avaient  été  prévenus  à  l'avance 
par  M.  Freudien,  et  je  pus  emporter  plusieurs  exemplaires  très- 
précieux  pour  moi  du  Cidaris  Faujasi,  du  Pyrina  Freucheni,  de  l'/Tb- 
1  aster  Faxœemis,  etc. 

Le  point  de  contact  entre  le  banc  de  craie  supérieur  et  le  terrain 
quaternaire  est  intéressant  à  examiner:  les  calcaires  crétacés  sont 
quelquefois  parfaitement  polis  à  leur  surface  et  marqués  de  stries 
très-apparentes,  toutes  dirigées  dans  le  nu* me  sens  et  dues  sans  doute 
à  un  phénomène  glaciaire.  A  Solcure,  en  Suisse,  à  la  partie  supérieure 
des  calcaires  kimméridgiens,  en  contact  avec  les  alluvions  quater- 
naires, j'avais  déjà  remarqué  des  stries  tout  à  fait  identiques. 

M.  Lûtken  m'avait  vivement  engagé  à  visiter  la  falaise  d'Hoïrup, 
à  une  trentaine  de  kilomètres  de  Faxô.  Le  soir,  M.  Freudien  me  con- 
duisit à  Store- Heddinge,  qui  n'est  qu'à  trois  kilomètres  de  la  mer,  et  le 
lendemain  je  visitai  la  falaise,  en  face  à  peu  près  de  l'Ile  de  Moen. 
La  craie  y  est  beaucoup  plus  développée  qu'à  Faxô;  la  falaise  peut 
avoir  quarante  mètres  d'élévation  ;  elle  est  formée,  à  la  base,  d'une 
craie  blanche,  tachante,  friable,  avec  cordons  de  silex  noirs  et  quel- 
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ques  débris  d'oursins  que  je  rapporte  à  VEchinoconua  Rœmeri.  Au- 
dessus  est  une  baudede  craie  un  peu  plus  résistante,  patrie  do  bryozoaires 
et  de  pointes  brisées  du  Cidaris  Faujasi  et  probablement  aussi  du 
Cidaris  Hardouini.  Celte  couche,  dont  l'épaisseur  est  de  i  mètre  à 
1  mètre  50,  est  surmontée  par  une  craie  plus  dure,  plus  compacte, 
exploitée  avec  la  scie  et  traversée  par  des  cordons  épais  de  silex  noir; 
son  épaisseur  est  de  douze  à  quinze  mètres.  Une  assise  d'alluvion 
quaternaire,  dont  la  puissance  est  très-variable, 'surmonte  le  terrain 
crétacé.  La  craie  de  la  partie  supérieure  étant  plus  compacte,  forme 
une  corniche  saillante  et  très-remarquable,  qui  surplombe  au-dessus 
de  la  mer  et  règne  tout  le  long  de  la  falaise. 

En  quittant  Store-Heddinge  pour  me  rendre  à  la  station  de  Kjôge,  je 
m'arrêtai  à  Hcrt'ôlge,  dans  une  petite  carrière  de  craie  située  près  de 
l'église  et  que  m'avait  signalée  M.  Liitken.  J'y  recueillis  de  très- 
beaux  radioles  des  Cidaris  alata  et  C.  Hardouini,  un  Echinocorys 
très-abondant  et  que  je  crois  nouveau,  des  huîtres,  des  brachiopodes, 
etc.  C'est  seulement  à  la  station  de  Kjôge  que  je  quittai  H.  Freudien, 
qui.  pendant  deux  jours,  s'était  mis  avec  tant  de  bienveillance  à  mou 
entière  disposition. 

H.  Meugy  présente  des  ossements  et  des  coquilles  trouvées  4 
Alley,  en  Champagne,  dans  une  couche  d'argile  d'environ  deux  mètres 
d'épaisseur,  et  loin  de  tout  cours  d'eau  important. 

Séance   du    7    décembre    1874. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  COTTEAU. 
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de  pétrole  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  M.  Coquand  a  ci ù  défendre 
les  opinions  qu'il  avait  formulées  sur  leur  origine,  contre  quelques- 
uns  de  nos  géologues  de  Vienne.  L'un  de  ces  derniers,  M.  le  docteur 
Reuss,  était  le  point  d'appui  paléontologique  pour  classer  bon  nombre 
des  gîtes  de  la  Galicie  et  de  la  Valachie  dans  le  miocène.  Quant  à  moi, 
je  n'ai  fait  que  répéter  ce  que  m'avait,  dit  M.  Foetterle,  qui  a  visité 
deux  fois  la  Valachie  et  connaît  la  Galicie. 

La  seule  chose  qui  m'appartienne  dans  ce  choc  d'idées,  c'est  la 
théorie  de  la  formation  des  dépôts  salifères;  or  M.  Coquand  a  mal 
saisi  mon  hypothèse.  Je  n'ai  jamais  soutenu  la  possibilité  d'une  intro- 
duction souterraine  de  sel  et  d'anhydrite  dans  des  couches  marno- 
argileuses  encore  molles;  cependant  de  Buch  a  cru  voir  autrefois,  à 
Bex,  une  formation  d'anhydrite  en  filon  d'origine  ignée  (1). 

Ha  théorie  a  été  exposée  en  détail  dans  mon  mémoire  sur  l'ori- 
gine du  sel  gemme  (2)  ;  elle  avait  spécialement  pour  but  de  com- 
battre les  idées  du  docteur  Reuss,  qui  prétendait  que  le  sel  gemme 
résultait  seulement  des  dépôts  d'évaporation  d'eau  de  mer  dans  des 
bassins  complètement  fermés.  Or,  il  n'a  jamais  pu  trouver  dans  la 
distribution  géologique  du  Sud-Est  de  l'Europe  les  indices  de  l'exis- 
tence ancienne  de  tels  bassins  ou  lagunes.  Ha  théorie  se  fonde  sur 
l'existence  des  salses  ou  sources  salées,  avec  éjaculations  argilo-mar- 
neuses;  supposons,  sur  un  bord  continental  ou  dans  un  bassin,  de 
pareilles  éjaculations  dans  une  mer,  peut-être  peu  profonde,  ses  eaux 
auraient  été  bientôt  sursaturées  par  de  semblables  additions  de  sel,  et 
il  en  serait  résulté  des  dépôts  salins.  D'autre  part,  la  ressemblance  des 
caractères  stratigraphiques  des  couches  salifères  avec  ceux  des  dépôts 
limoneux  des  saises  est  assez  remarquable,  et  cette  analogie  se  pour- 
suit même  pour  les  dépôts  gypseux  du  keuper  et  du  grès  bigarré, 
comme  pour  les  assises  totalement  marneuses  de  ces  deux  formations. 
Ce  sont  de  véritables  vases;  c'est  pour  cela  qu'elles  ont  pu  envelopper 
îles  restes  de  bois,  de  fruits,  ainsi  qu'un  bon  nombre  d'êtres  marins, 
comme  à  Wieliczka  et  ailleurs.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les 
dérangements  probables  produits  dans  la  suite  des  temps  par  la  méta- 
morphose de  l'anhydrite  en  gypse.  Leurs  signes  se  manifestent  dans 
toute  cette  série  de  dépôts  argilo-marneux,  gypseux  et  salifères.  Un 
changement  de  volume  pareil  n'est  pas  à  négliger. 

Le  sel,  comme  le  gypse  et  le  combustible,  est  de  tout  âge,  ainsi  que 
le  reconnaît  d'ailleurs  M  Coquand.  Il  est  donc  possible  que  notre  savant 
confrère  ait  raison  de  voir  du  sel  éocène,  oligocène  et  même  miocène 


(1)  Ânn.  Phys.  de  Poggcndorf,  t.  IV,  p.  115  ;  1825. 

:?■  SUzungs-Bcrichtr  d?r  K.  K.  Âk.   Wissentchaftan    Wien.  t.  MX.  p.  3*27  ;   1800, 
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dans  le  Sud-Est  de  l'Europe  ;  mais  eu  cas  serait  toutefois  assez  anormal 
pour  une  région  si  limitée.  Sa  réclamation  portera  cependant  ses  fruits, 
en  excitant  les  géologues  autrichiens  à  éclaircir  définitivement  cette 
question. 

D'un  autre  cùté,  les  considérations  de  H.  Coquand  touchent  a  une 
question  très-importante  et  nullement  encore  bien  tranchée,  parce 
que  ni  les  accidents  de  stratification,  ni  les  fossiles  n'en  rendent  la 
solution  facile.  H  s'agit  de  la  question  de  l'existence  d'un  crétacé  sous 
forme  de  grès  carpathique  ou  viennois,  comme  de  celle  du  grès  fort 
semblable  dans  l'éocènc  et  peut-être  dans  l'oligocène.  Qu'on  appelle 
ce  dernier  Flysch  et  qu'on  l'accole  au  Flysch  suisse,  supérieur  aux 
assises  éocènes  a  nummulites,  cela  n'avance  nullement  la  question. 
Qu'on  ait  recours  aux  fucoïdes  des  deux  espèces  de  dépôts,  cela  ne 
donne  pas  non  plus  la  solution  du  problème.  Néanmoins,  il  est  de  toute 
évidence,  par  la  stratification  et  par  les  fossiles,  tels  que  les  Inocérames 
et  les  Gryphea  columba,  que  pour  certaines  localités,  des  portions  con- 
sidérables de  grès  carpathique  et  viennois  appartiennent  à  l'époque 
crétacée;  tandis  que  d'autres  masses  fort  semblables  sont  liées  intime- 
ment aux  calcaires  éocènes  à  nummulites  et  contiennent  même,  clans 
certaines  couches  blanchâtres,  des  nummulites  e t  des  foraininiferes  (1). 
Dans  les  Carpalhes,  il  est  reconnu  qu'une  bonne  partie  de  ce  qu'on 
nomme  grès  carpathique  est  crétacé,  bien  que  ne  ressemblant  guère 
aux  grès  caractéristiques  du  dépùt  crétacé  de  Gosau;  mais  à  côté  de 
ces  grès  crétacés,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  de  l'horizon  du  Flysch 
suisse,  tandis  que  d'autres  encore,  à  caractères  pétrogiaphiques  et 
straligraphiques  assez  semblables,  appartiennent  a  des  formations 
plus  anciennes  que  la  craie  elle-même. 
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Ils  consistent  surtout  en  minerais  de  cuivre.  M.  Jules  Garnier  a  déjà 
fait  connaître  le  cuivre  natif  et  le  cuivre  oxydulé  des  iles  Huon  et 
Ducos  (I). 

J'ai  trouvé,  parmi  ces  minerais,  du  cuivre  oxydulé,  mais  surtout  une 
matière  noire,  friable,  terreuse,  tachant  les  doigts,  qui  est  essentielle- 
ment composée  de  soufre  et  de  cuivre.  Parfois  on  y  rencontre  un  peu 
de  fer,  qui  provient,  sans  doute,  du  mélange  d'un  peu  de  limonite.  La 
masse  est  moins  fusible  au  chalumeau  que  le  monosulfure  de  cuivre 
ordinaire,  probablement  à  cause  de  son  état  d'extrême  division.  Elle  est 
soluble  dans  l'acide  nitrique  bouillant,  avec  dégagement  de  vapeurs 
rutilantes,  et  la  solution  se  colore  en  bleu  par  l'ammoniaque,  en 
donnant  quelquefois  un  léger  précipité  d'hydrate  de  sesquioxyde  de 
fer.  Au  chalumeau,  elle  se  réduit  au  moins  partiellement,  et  donne 
une  scorie  qui  est  plus  ou  moins  magnétique.  Cette  matière  est  donc 
un  mélange  de  Chalkosine  terreuse,  de  limonite  et  d'un  peu  de  cuivre 
panaché.  Le  cuivre  oxydulé  s'y  rencontre  souvent  en  cristaux  ou  en 
petits  nodules  à  poussière  d'un  rouge  brique. 

Je  ne  parlerai  pas  de  minerais  que  M.  Garnier  avait  déjà  rapportés  de 
cette  île,  d'un  hydrosilicate  de  nickel  renfermant  un  peu  d'alumine  et 
de  magnésie  (Pimélite). 

Malheureusement  ces  échantillons  ne  portent  pas  d'autre  désignation 
de  localité  que  leur  provenance  trop  générale,  mais  certaine,  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

M.  Delesse  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Résultats  (V une  première  exploration  de  la  province 
de  Rio-Grande   du  sud  (Brésil)* 

par  M.  Gorceix, 

Je  viens  de  terminer  une  première  exploration  dans  la  province  de 
Rio-Grande  du  Sud.  où,  pendant  trois  mois,  j'ai  étudié  les  mines  d'or 
et  de  cuivre  de  Lavras  et  les  terrains  à  charbon  du  bassin  du  Candiote 
et  du  Jaguaraô. 

Arrivé  depuis  24  heures,  je  trouve  un  vapeur  partant  dans  quelques 
heures,  et  j'ai  à  peine  le  temps  de  vous  donner  un  petit  aperçu  de  mon 
travail. 

Le  bassin  carbonifère  du  Candiote  ressemble  beaucoup  aux  forma- 
tions tertiaires  que  j'ai  eu  occasion  d'étudier  en  Orient;  mais  je  me 
garderai  bien  d'avancer  quoi  que  ce  soit  sur  ce  sujet,  avant  d'avoir 
des  preuves  certaines.  M.  Carruthcrs,  d'après  M.  Plant,  a  placé   les 

l     Hitll.   Snr.  r/."W..  2   >«'l\.  ».  XXIV.   p.  1W 
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couches  de  ce  bassin  à  la  base  du  jurassique.  Comme  aspect,  le  char- 
bon du  Candiote  se  rapproche  aulaut  de  la  bouille  que  du  lignite;  mais, 
dans  beaucoup  de  cas,  les  caractères  physiques  sont  bien  peu  différents 
pour  ces  deux  combustibles.  J'ai  d'ailleurs  recueilli  quelques  échan- 
tillons de  plantes  fossiles;  je  vais  en  envoyer  les  meilleurs  à  M.  de 
Saporla. 

L'étendue  du  bassin  carbonifère  est  très-considérable  ;  les  couches 
sont  nombreuses  et  épaisses,  seulement  les  supérieures  sont  imprégnées 
de  pyrite  de  fer. 

A  Lavras.  j'ai  étudié  avec  soin  les  filons  aurifères,  et  j'ai  été  assez 
Jieureux  pour  débrouiller  leur  direction.  Les  hlons-couches  exploi- 
tables sont  dirigés  S.  00°  0-,  formés  de  quarlzites  compactes,  impré- 
gnés de  pyrite  et  presque  toujours  d'amphibole.  Mes  essais  ont  montré 
que  c'est  surtout  lorsque  ces  deux  minéraux  abondent,  que  la  teneur 
en  or  augmente  :  comme  moyenne,  j'ai  trouvé  30  à  35  grammes  par 
tonne;  chiffre  que  je  crois  plutôt  au-dessous  de  la  vérité  qu'entaché 
d'exagération.  D'autres  filons  quartzilères  se  croisent  avec  ceux-ci,  ayant 
une  direction  différente,  une  teneur  eu  or  moindre  et  renfermant  des 
minerais  de  plomb.  Des  d  ion  tes,  des  amphibolitbcs  en  filons  et  en 
couches,  se  monlreut  auprès  des  quartzites,  et,  comme  on  pouvait  le 
prévoir,  c'est  au  contact  de  ces  roches  que  les  quartzites  deviennent 
plus  riches;  elles  sont  elles-mêmes  accompagnées  de  minerais  de 
cuivre  et  de  galène  argentifère,  dont  les  liions  l'ont  un  angle  de  50  à 
CO  avec  les  filous  dans  lesquels  l'or  est  exploitable. 

H.  Mnllar-d  signale  dans  le  bassin  d'Atakama  (chaîne  des  Andes)  un 
bassin  houiller  postérieur  au  terrain  carbonifère;  les  fossiles  rapportés  par  lui 
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lo  Caucase,  M.  Ernest  Favre  a  signalé  jusqu'à  4  4  mètres  de  houille  jurassique 
dans  cette  région. 

M.  Munier-dialmas  observe  que  M.  Clarke  a  trouvé  dans  l'Inde 
des  houilles  caractérisées  par  le  Belemnites  giganteus  ;  les  grès  rapportés  de  la 
Nouvelle-Calédonie  par  M.  Garnier  renfermaient  des  Nucules  très-voisines 
de  celles  du  lias.  On  trouve  du  reste  à  la  Nouvelle-Calédonie,  à  côté  des 
combustibles  jurassiques,  de  véritables  terrains  hou  il lers  caractérisés  par  le 
Calamités  Suckowii. 

M.  Daubrée  rappelle  qu'il  en  est  de  môme  en  Chine,  que  l'on  y 
voit  des  niveaux  de  combustibles  à  plusieurs  horizons  bien  distincts,  et  que 
du  reste  le  terrain  carbonifère  existe  dans  le  pays.  Quant  aux  couches  à  com- 
bustibles de  l'Inde,  elles  paraissent  pré-jurassiques. 

M.  Sauvage  remarque  qu'il  parait  en  être  de  môme  en  Indo-Chine,  et 
que  les  couches  vues  par  l'expédition  du  Mé-kong  semblent  devoir  ôtre  rap- 
portées au  Trias  ;  ces  couches  sont,  à  Bassac,  associées  à  des  minerais  de 
cuivre. 

M.  Hébert  observe  qu'en  Asie  les  terrains  primaires  sont  en  série 
régulière. 

M.  Gervais  met  sous  les  yeux  de  la  Société  deux  haches  en  silex 
recueillies  dans  les  couches  quaternaires  de  la  carrière  de  Chelles,  et 
fait  à  leur  sujet  la  communication  suivante  : 

Sur  des  Silex  taillés  trouvés  à  Clielles, 
par  M.  P.  Gervaia. 

11  a  été  trouvé  dernièrement  dans  la  grande  carrière  de  Clîelles 
[Seine-et-Marne),  exploitée  pour  le  ballast  nécessaire  au  chemin  de  fer 
de  l'Est,  deux  molaires  (YElephas  priraigcniiis  et  une  défense  du 
même  animal  longue  de  3»»35.  Cette  défense,  offerte  par  M.  l'ingénieur 
de  la  Compagnie  à  l'Ecole  des  Mines,  à  été  restaurée  sur  place,  au  mois 
d'août  dernier,  par  l'habile  mouleur  du  Muséum,  M.  Stahl,  et  l'une 
des  molaires,  encore  enveloppée  de  sa  gangue  formée  de  cailloux 
diluviens,  m'a  été  remise  pour  être  placée  dans  la  Galerie  des  Osse- 
ments fossiles,  où  Ton  peut  maintenant  la  voir,  ainsi  que  les  nom- 
breuses pièces  appartenant  à  la  même  espèce  qu'ont  déjà  fournies  à 
notre  établissement  les  dépôts  quaternaires  des  environs  de  Paris. 

Je  n'aurais  pas  rappelé  ces  faits,  si  la  découverte  dans  le  même  dépôt 
de  quelques  instruments  en  silex,  appartenant  à  l'époque  de  la  pierre 
taillée,  ne  leur  donnait  un  intérêt  particulier.  M.  Stahl  a,  en  effet, 
trouvé,  parmi  les  cailloux  extraits  de  la  carrière  de  Chelles,  une  hache 
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ri]  silex,  taillée  dans  la  l'orme  de  celles  que  l'on  rencontre  dans  la  rue 
du  Clievaleret,  à  Joinville-le-Pont,  à  Grenelle,  à  Levai  lois -Perret  et  a 
Billancourt,  toutes  ces  localités  situées  dans  Paris  ou  a  peu  de  distance 
de  celle  ville. 

Un  caillou  semblable  à  ceux  au  milieu  desquels  étaient  enfouis  les 
restes  d'Eléphants,  est  encore  adhérent  à  la  pierre  travaillée  trouvée 
par  M.  Slahl,  et  celte  pierre  se  fait  remarquer  par  la  présence  dans 
sa  pâte  d'une  Lymnéeetde  petites  coquilles  d'eau  douce  du  groupe  des 
Paludines  (Bylhinies),  ce  qui  indique  que  la  substance  dont  elle  est 
formée  est  empruntée  aux  terrains  tertiaires  inférieurs.  Ses  caractères 
paraissent  peu  différents  de  ceux  des  silex  du  parc  Monceaux  et  de 
Saint-Ouen;  elle  rappelle  mieux  encore  les  silex  de  Brie,  et  parait,  par 
conséquent,  provenir  du  pays  même  où  elle  a  été  trouvée. 

M.  Stalil  ayant  appelé  mon  attention  sur  cette  pitre  qu'il  a  bien 
voulu  offrir  à  notre  collection,  je  suis  allé  avec  lui  à  Cliellcs,  et  j'ai,  de 
mon  côté,  trouvé  au  même  lieu  une  autre  bâche  du  même  type,  mais 
à  pointe  entamée,  et  dont  les  dimensions  sont  les  suivantes  :  longueur 
delà  partie  conservée,  0,08;  largeur  maximum,  0,06.  La  substance 
de  celle-ci  parait  provenir  des  rognons  siliceux  de  la  craie  ;  mais  je  no 
puis  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Une  personne  qui  nous  accompagnait  dans  celte  excursion  a 
ramassé,  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement,  une  sorte  de  nucléus 
ayant  une  forme  irrégulièrement  pyramidale,  et  dont  la  hauteur  est 
de  0,060,  et  la  plus  grande  largeur  à  la  base  de  0,050 

M.  HunteivChnImat  fait  observer  que  la  première  de  ces  haches 
est  en  silex  do  Brie  caractérisé  par  des  lymneos  bien  délerminables,  l'autre  on 
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Les  secrétaires  donnent  lecture  des  notes  suivantes  : 

Sur  la  Géologie  de  la  partie  centrale  de  la  chaîne 

du  Caucase, 

par  M.  Ernest  Favre. 


Malgré  sa  proximité  de  l'Europe,  le  Caucase  est  resté  longtemps  en 
dehors  des  recherches  scientifiques.  La  difficulté  du  voyage  au  milieu 
de  populations  insoumises,  le  brigandage  et  les  guerres  incessantes 
éloignaient  les  explorateurs  de  ces  hautes  montagnes,  qui  sont  pourtant 
si  belles  et  si  dignes  d'intérêt  à  tous  égards.  Dubois  de  Montpéreux  (l) 
est  le  premier  qui  les  ait  explorées  d'une  manière  un  peu  détaillée  et 
qui  ait  eu  quelque  idée  de  leur  constitution  géologique  ;  encore  ses 
recherches  furent-elles  exécutées  autour  du  Caucase,  et  ne  put-il 
approcher  du  centre  de  la  chaîne  que  par  la  route  de  Géorgie  qui, 
depuis  longtemps  déjà,  était  au  pouvoir  de  la  Russie.  Les  cartes  géolo- 
giques de  Murchison  (Russie  d'Europe),  de  Hommaire  de  Hell  (Russie 
méridionale),  de  Dumont  (Europe),  ne  donnent  qu'une  idée  inexacte 
de  la  constitution  de  cette  chaîne,  qui  fut  étudiée  depuis  avec  beaucoup 
de  persévérance  et  de  talent  par  M.  Abich.  Les  recherches  de  ce  savant 
naturaliste  sont  consignées  dans  de  nombreuses  publications  (2). 

J'ai  fait  successivement  deux  voyages  au  Caucase.  Au  retour  du  pre- 
mier, qui  fut  court,  je  publiai  une  note  sur  ses  glaciers  (3),  les  docu- 
ments que  je  possédais  sur  d'autres  sujets  étant  trop  disséminés  pour 
donner  lieu  à  un  travail  d'ensemble.  Mon  second  voyage  (1871),  dans 
lequel  je  passai  cinq  mois  dans  l'intérieur  des  montagnes,  m'a  fourni 
les  éléments  d'un  travail  plus  général  et  plus  complet  (4). 

La  région  que  j'ai  parcourue  et  qui  comprend  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  chaîne,  est  figurée  sur  une  carte  géologique  jointe  à  cet 
ouvrage;  elle  est  située  entre  la  steppe  au  nord,  le  méridien  de 
l'Elbrous  à  l'ouest,  les  plaines  de  la  Mingrélie  et  de  la  Géorgie  au  sud, 
'a  roule  militaire  de  la  Géorgie  à  l'est.  Les  principales  vallées  que  j'ai 
visitées  sont  celles  de  l'Aragva,  du  Ksan,  des  deux  Liakhva,  de  la 
Kvirila,  du  Rion,  du  Tskhénis-Tskhali,  et  la  partie  supérieure  de  celle 

(1)  Voyage  autourjiu  Caucase, 6  vol.  et  un  atlas;  1839-1813  ;  et  Bull.  Soc.  géol.  de 
Fr.,  2«  sér.,  t.  VIII.  p.  371  et  388  ;  1837. 

(2)  Mémoires,  Bulletin  et  Mélanges  Àcad.  des  Se.  dr  Saint-Pétersbourg  ;  Bullet. 
Soc.  des  Naturalistes  de  Moscou,  etc.,  etc. 

(3)  Archives  des  Se.  phys.  et  natur.,  1869. 

(1)  Rrchi'rches  géologiques  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne  du  Caucase,  avec 
1  carte.  1  planche  de  coupes»  ]  et  .les  gravures  sur  b«)i.s  dans  le  texte  [Mém  dr  la 
Soc.  Ih'lv.  d"s  Sciences  naturelles.  1871:  et  à  pari) 
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de  l'Ingour.  an  sud.  celles  du  Térek,  de  l'Ardon.  de  l'Oaroukh.  du 
Tebérek.  da  Tchégue.Ti  et  du  Baksan.  au  nord. 

Les  roches  cristallines  jouent  on  grarj.l  rôle  dans  la  constitution  de 
la  chaîne,  mais  elle  diminuent  constamment  d'ini porta nre  en  s'avait- 
çant  à  l'est.  Lear  direction  est  0.  N- 0.  -  E.  S.  E.  Au  méridien  de 
l'Elbrous,  elles  forment  la  chaîne  centrale  et  s'étenlent  pins  au  nord 
sur  90  kilomètres  de  largeur,  serrant  ainsi  de  base  an  cône  de  l'Elbrous 
et  aux  dépôts  secondaires  ;  la  largeur  de  cette  zone  diminue  vers  l'est, 
sans  fjue  la  hauteur  de  la  chaîne  en  soit  amoindrie;  aucun  col  n'est 
inférieur  à  3000  mètres,  du  Chtavler  à  1  AJaï-£ogh.  c'est-à-dire  snr 
une  longueur  de  plus  de  liO  kilomètres,  et  on  y  trouve  des  sommités 
d'une  grande  hauteur.  l'Ouchba.  le  TetnoulJ.  l'Aiich.  le  Kochtan-Taou 
i5îll*.  le  Dvkh-Taou  U5S»  ,  I  Eiémis-Mta.  le  GourJzievtsek,  le 
Bourjjoola.  l'Adaï-Ehogh  Wi6^  .  Le  granit  forme  laie  central  de  la 
chaîne.  Celle-ci  s'abaisse  rapidement  sur  le  versant  sud  dans  le  haut 
des  vallées  de  l'Ingour  et  du  Rion;  les  schistes  cristallins,  parmi 
lesquels  se  remarquent  mjiiouI  les  gneiss  et  les  micaschistes,  paraissent 
plonger  sous  le  granit  et  recouvrent  eux-mêmes  les  terrains  plus 
récents,  tandis  que  sur  le  versant  nord  ils  re;>osetit  normalement  sur 
le  granit  et  constituent  une  haute  régi  j»  favorable  au  développement 
des  glaciers.  A  l'est  de  l'Adaï-Khogh.  les  nx-hes  cristallines  ne  forment 
plus  la  ligne  de  séparation  des  eau*  :  elles  sont  rejelëes  sur  le  versant 
nord.  et.  tout  en  s'éievani  encore  à  îles  hauteurs  imposantes  dans  les 
cimes  d'j  Tépli  4i22»  .  du  Strthoubarsoii  V4I55«  et  du  Gnimarai- 
Khogb  17*3*  ,  elles  diminuent  beaucoup  d'épaisseur;  elles  n'ont  pins 
que  cinq  kilomètre?  de  largeur  ilans  la  vallée  du  Térek.  et  disparaissent 
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trouve  des  fossiles  liasiqucs,  a  des  caractères  bien  différents  ;  2°  ce  même 
terrain  jurassique  contient  beaucoup  de  fragments  roulés  des  schistes 
argileux,  ce  qui  prouve  que  ces  derniers  ont  dû  être  consolidés  et 
émergés  au  moment  de  sa  formation;  3°  les  schistes  argileux  qui  sont 
peu  développés  sur  le  versant  nord,  y  sont  disposésen  couches  verticales 
au  milieu  des  roches  cristallines,  dans  les  vallées  de  l'Àrdon  et  de 
l'Ouroukh;  le  terrain  jurassique  (lias  avec  Cardinia,  Rhynchonella 
tetraedra,  etc.)  repose  au  contraire  en  couches  peu  inclinées  sur  cette 
dernière  formation,  de  sorte  que  le  dépôt  des  schistes  argileux  est 
antérieur  au  soulèvement  principal  de  celte  masse  granitique,  tandis 
que  celui  du  terrain  jurassique  lui  est  postérieur,  ce  terrain  n'ayant 
subi  depuis  sou  dépôt  qu'un  faible  exhaussement;  4°  les  seuls  restes 
organiques  que  j'y  ai  trouvés  sont  ceux  d'un  fucoïde  appartenant  au 
genre  Bythrotrephis,  Hall,  genre  essentiellement  paléozoïque.  Je  ne 
saurais  déterminer  plus  exactement  l'âge  de  cette  puissante  formation. 
Elle  appartient  vraisemblablement  au  terrain  silurien  ou  dévonien. 

Les  dépôts  de  houille  sont  fréquents  dans  le  Caucase,  mais  ils  sont 
tous  de  l'époque  jurassique;  il  n'eu  est  aucun  qu'on  puisse  rapporter  à 
la  formation  carbonifère.  Je  n'ai  reconnu  dans  la  région  que  j'ai  par- 
courue aucune  trace  des  terrains  permien,  triasique  et  rhétien. 

J'ai  établi  sur  la  carte  géologique  deux  subdivisions  dans  le  terrain 
jurassique. 

Le  terrain  jurassique  inférieur,  très-bien  représenté  sur  les  deux 
versants,  paraît  être  un  dépôt  littoral  marin,  parfois  même  lacustre  ou 
terrestre.  Il  est  formé  de  grès  et  de  marnes  souvent  schisteuses  ;  sur 
le  versant  nord,  les  grès  prédominent  dans  la  partie  inférieure,  les 
manies  dans  la  partie  supérieure  ;  la  disposition  contraire  s'observe  sur 
le  versant  sud.  Ces  couches  sont  pauvres  en  restes  organiques  ;  elles 
contiennent  des  restes  de  plantes  terrestres,  des  couches  charbonneuses 
et  même  des  gisements  de  houille  d'une  grande  importance  (Tkvibouli 
dans  l'Okriba,  bassin  du  Kouban).  Les  plantes,  peu  nombreuses  du 
reste,  étudiées  par  M.  Goeppert,  constituent  une  flore  qui  a  de  la  res- 
semblance avec  celle  de  Scarborough,  mais  que  ce  savant  paléontolo- 
giste est  plutôt  disposé  à  rapporter  au  lias.  Les  fossiles  marins  qu'on 
y  trouve  appartiennent,  soit  au  lias  (Ammonites  Thouarscnsis),  soit  à 
l'oolithe  inférieure  et  moyenne  (Ammonites  Murchisonœ,  A.  torulosus^ 
A.  Humphriesianus,  A.  tripartitus).  Les  couches,  plongeant  régulière- 
ment vers  le  nord  sur  le  versant  septentrional,  sont  très-contournées  et 
plissées  sur  le  versant  méridional  (Okriba,  Lctchkhoum,  Radcha,  etc.). 
Cette  formation  parait  avoir  commencé  à  l'époque  liasique  et  s'être 
continuée  sans  interruption  jusqu'à  l'époque  bathonienne.  Elle  se 
retrouve  dans  le  Daghestan,  dans  la  chaîne  de  l'Elbrous  persan  où  elle 
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renferme  aussi  des  gisements  de  houille,  et  dans  la  Crimée.  Sa  présence 
contredit  l'opinion  exprimée  par  Murchison  que  le  terrain  jurassique 
n'est  pas  représente  dans  la  llussic  d'Europe  par  des  terrains  plus 
ancieus  que  le  Kelloway-rock. 

On  remarque  dans  ce  dépôt  beaucoup  de  roches  éruptives,  méla- 
pliyres,  diabases,  porphyres  pyroxéniques,  dont  les  éruptions  parais- 
sent avoir  été  en  partie  contemporaines  de  sa  Ibrmalion.  Beaucoup  de. 
ces  porphyres  (vallée  du  Tskhénis-Tskhali,  Sirkh-Léberta,  etc.)  ont 
une  grande  ressemblance  avec  ceux  du  Tyrol  méridional. 

H.  le  professeur  Tchcrmak  a  reconnu,  dans  les  échantillons  que  j'ai 
rapportés,  des  téchénites  semblables  à  celles  de  la  Moravie  et  de  la 
Silésie;  elles  ont  fait  éruption  au  milieu  du  terrain  jurassique  inférieur 
(Okriba,  vallée  du  hion),  mais  paraissent  être  d'une  époque  plus 
récente  que  les  roches  précédentes. 

Le  terrain  jurassique  supérieur  est  une  formation  essentiellement 
calcaire.  Il  est  peu  développé  sur  le  versant  sud,  où  il  n'a  été  constaté 
que  dans  deux  ou  trois  localités  (Korta  dans  le  Radcha,  vallées  de  la 
Boudja  et  de  la  Tchériméla).  Il  est  au  contraire  très-puissant  sur  le 
versant  nord,  où  il  forme  une  haute  chaîne  secondaire,  de  plus  de 
240  kilomètres  de  long,  et  dont  les  sommités  les  plus  élevées  sont  celles 
du  Kariou-Khogh  (3403™),  du  Misour-Dagb,  du  Kion-Khogh  (3423°), 
du  Bermamout  (2fi9J,"),etc.  Lescouches, coupées  abruplement  du  côlé 
sud,  s'abaissent  vers  le  nord  avec  une  pente  qui  est.  faible  dans  la 
partie  orientale  de  la  chaîne,  mais  qui  devient  de  plus  en  plus  rapide 
en  avançant  à  l'est.  On  y  reconnaît  de  bus  en  haut  la  succession 
suivante  : 
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été  donnée  par  M.  Abich.  Le  terrain  néocomien  commence  par 
des  calcaires  compacts  impurs  et  sableux,  des  couebes  marneuses 
fossilifères  (  Naatilus  pseudo  -  clegans ,  Astarte  neocomensis  ,  Lima 
Tombeckiana,  Ostrea  Couloni ,  Terebratida  tamarindus ,  T.  faba)  ; 
puis  viennent  des  calcaires  oolithiques  ferrugineux  et  des  couches 
passant  au  grès  vert,  qui  est  épais  et  riche  en  fossiles  :  Delemnites 
minimus,  Ammonites  Millctianus,  A.  Mayorianus,  A.  Velledœ, 
A.  mammillaris,  A.  Deshayesi,  Cardium  Raulinianum,  Trigonia 
alœformis,  etc.  L'ensemble  de  cette  formation  est  de  350  mètres. 
Elle  est  dominée  par  un  escarpement  de  calcaires  marneux,  d'un  gris 
blanchâtre,  qui  a  200  mètres  de  puissance  à  Kislovodsk  et  qui  appar- 
tient à  la  craie  blanche  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'inocérjunes  (Inoce- 
ramus  Cripsii),  des  Ananchytes,  etc.  Ce  contrefort  crayeux  est  à  peu 
près  parallèle  au  contrefort  jurassique,  dont  il  se  rapproche  cependant 
en  avançant  à  Test,  par  suite  de  la  plus  grande  inclinaison  des 
couches. 

Le  faciès  des  terrains  crétacés  est  très-diiférerit  sur  le  versant  méri- 
dional. Le  terrain  néocomien  y  est  représenté  par  des  marnes  et  des 
grès  sans  fossiles.  Il  est  surmonté  par  des  calcaires  et  des  dolomies 
qui  appartiennent  au  terrain  urgonien  et  qui  jouent  un  rôle  important 
dans  l'orographie  de  ce  versant;  on  y  trouve  les  Caprotina  ammonia 
et  C.  Lonsdalei%  la  Terebratula  Dutemplcana,  etc.  (Khvamli,  Nakéral, 
Sotsaliko).  La  faune  des  calcaires  de  Koutaïs,  rapportée  au  terrain 
néocomien  par  Dubois  et  M.  Abich,  et  qui  repose  sur  le  calcaire  urgo- 
nien, contient,  avec  beaucoup  d'espèces  nouvelles,  les  Delemnites 
semicanaliculatus,  B.  minimus,  Ostrea  Coidoni,  Rhynchonella  lineo- 
lata,  etc.,  et  doit  conséquemmeut  être  classée  dans  le  terrain  aptien 
ou  dans  le  gault.  Ce  dernier  terrain  est  du  reste  très-peu  représenté 
sur  ce  versant  de  la  chaîne;  il  faut  encore  lui  attribuer  un  grès  vert 
qui  se  voit  à  Kliotévi,  et  des  grès  de  la  vallée  de  la  Tchériméla  où  j'ai 
recueilli  en  abondance  le  Belemnites  minimus  et  VA)iuaonites  Beu- 
danti.  La  craie  est  représentée  par  des  calcaires  jaunâtres  à  rognons 
de  silex,  et  par  des  couches  blanches  marneuses,  et  contient  beaucoup 
de  fossiles  :  Belemnxtella  mucronata,  Terebratula  obesa,  Ananchyte? 
ovata,  Micraster  coranguinnm  (Mont  Lagori ,  Montagnes  Mesques, 
Khvamli,  etc.). 

Comme  l'a  remarqué  M.  Abich,  le  terrain  nummulitique  n'existe 
pas  sur  le  versant  nord  du  Caucase.  Il  est  peu  représenté  sur  le  ver- 
sant sud  ;  on  en  trouve  quelques  traces  au  Khvamli,  dans  le  haut  de  la 
vallée  de  la  Liakhva,  dans  la  vallée  de  l'Alassan  et  dans  celle  de  la 
Jora.  Le  terrain  miocène  présente  au  contraire  des  dépôts  puissants 
sur  ce  dernier  versant.  Le  terrain  sarmatique  se  voit  tout  autour  du 
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bassin  raingrélicn,  dont  le  centre  est  recouvert  par  les  alluvions.  Il 
occupe  les  plaines  de  la  Géorgie  et  le  plateau  de  Satchkhéri,  ou  il 
ropose  en  couches  horizontales  sur  les  terrains  mésozoïques  et  le 
granit.  La  mer  sarmatique  envoyait  des  golfes  profonds  dans  le 
Letchkhoum,  le  Radcha  et  la  Carllialinie.  Ces  couches  tertiaires, 
riches  en  fossiles  (Trochvs  Podolicus,  T.  papilla,  Cerithium  rubigi- 
nosum,  Modiola  marginata,  Cardium  obsoletum,  Mactra  Podolica, 
Tapes  gregaria.  etc.),  sont  très -contournées  et  s'élèvent  aujourd'hui  à 
1158  mètres  dans  le  Letchkhoum,  à  1552  mètres  près  de  Qjava  dans 
le  bassin  de  la  Liakliva,  et  même,  d'après  M.  Abich,  à  2185  mètres  sur 
les  flancs  du  Chag-Dagh  dans  le  Daghestan.  Le  dernier  soulèvement 
du  Caucase  est  donc,  comme  celui  des  Alpes,  postérieur  à  l'époque 
miocène.  Entre  le  terrain  nummulitique  et  les  couches  sarmatiques, 
M.  Abich  a  observé  dans  le  Daghestan  des  dépôts  qui  ont  une  grande 
ressemblance  avec  le  flysch  des  Alpes,  et  des  couches  à  Melctta. 

Les  grandes  éruptions  volcaniques  du  Caucase  datent  de  la  fin  de 
l'époque  tertiaire  et  du  commencement  de  l'époque  quaternaire. 
Elles  n'ont  exercé  que  des  actions  tout  à  fait  locales  sur  le  soulève- 
ment de  la  chaîne.  Le  cùne  de  l'Elbrous  (5646m).  formé  d'une  andésite 
quartzifère,  a  surgi  au  milieu  des  roches  cristallines,  là  où  la  partie 
occidentale  du  Caucase  atteint  sa  plus  grande  largeur  et  où  les  for- 
mations sédi  mérita  ires  sont  le  moins  soulevées;  celui  du  Kasbek  (5043™), 
constitué  par  une  andésite  moins  quai-tzifèrc  que  la  précédente,  s'est 
développé  au  point  de  contact  îles  roches  cristallines  et  des  schistes 
argileux,  à  l'endroit  où  la  chaîne  est  le  plus  resserrée  et  les  dépôts  sédi- 
mentaîres  le  plus  redressés.  Les  Montagnes-Rouges  (32(iO")  consti- 
tuent près  de  là,  non  loin  du  col  de  la  Croix,  un  autre  centre  d'érup- 
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sur  le  versant  sud  que  sur  le  versant  nord.  J'ai  reconnu  des  dépôts 
glaciaires  dans  le  haut  des  vallées  du  Rion  (Haut-Radcha)  et  de  l'Ingour 
(Haute-Souanétie),  mais  je  n'ai  pu  en  retrouver  de  traces  à  une  dis- 
tance un  peu  considérable  de  la  chaîne  centrale.  Sur  le  versant  nord, 
au  contraire,  le  développement  de  la  formation  erratique  présente  des 
faits  remarquables.  Les  glaciers  ne  paraissent  pas  être  parvenus  jus- 
qu'à la  plaine  dans  les  vallées  de  la  Malka  et  du  Baksan  ;  mais  plus  à 
l'ouest,  près  de  Naltchik  (vallée  de  Nsékan-Sou),  un  grand  dépôt  de 
blocs  erratiques  se  voit  à  l'entrée  de  la  plaine.  Dans  la  vallée  du  Térek 
on  trouve  des  blocs  jusqu'à  30  kilomètres  en  avant  du  pied  des  mon- 
tagnes. Dans  toute  cette  région  les  dépôts  glaciaires  sont  bien  développés 
dans  l'intérieur  de  la  chaîne.  J'ai  même  constaté,  après  M.  Abich,  un 
dépôt  erratique  au  Khodvtsek,  dans  l'Alaguir,  à  2865  mètres  de  hau- 
teur, sur  la  crête  de  la  chaîne  calcaire  séparée  de  la  chaîne  cristalline 
par  une  profonde  vallée.  Tous  ces  dépôts  glaciaires  sont  riches  en 
roches  trachyliques,  ce  qui  indique  qu'ils  sont,  en  partie  au  moins, 
postérieurs  aux  éruptions  de  ces  roches. 

L'absence  de  lacs  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne,  formée  cepen- 
dant de  roches  tendres  et  sujettes  aux  érosions,  est  un  fait  digne  de 
remarque  et  fournit  un  argument  important  contre  la  théorie  du  creu- 
sement des  bassins  lacustres  par  les  glaciers. 

Les  neiges  éternelles  occupent  environ  315  kilomètres  de  la  longueur 
totale  de  la  chaîne;  la  plus  grande  partie  de  cette  région  est  représentée 
sur  la  carte  jointe  à  mon  ouvrage.  Leur  limite  inférieure  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  en  moyenne,  sur  le  versant  sud,  à  2925  mètres 
dans  la  partie  occidentale,  à  3230  mètres  dans  la  partie  centrale  et  à 
3720  mètres  dans  la  partie  orientale.  Sur  le  versant  nord,  elle  est  de 
300  à  450  mètres  plus  élevée  que  sur  le  versant  sud;  elle  est,  à 
3400  mètres  environ  sur  les  pentes  nord  de  l'Elbrous.  Le  même  phé- 
nomène se  retrouve  avec  une  différence  encore  plus  frappante  dans 
' l'Himalaya;  on  peut  l'expliquer  on  partie  par  le  fait  que  ces  deux 
chaînes  sont  exposées  du  côté  sud  à  des  vents  humides,  tandis  que  du 
côté  nord  elles  ne  reçoivent  que  les  vents  secs  de  la  Russie  et  de  la 
Haute- Asie. 

J'ai  déjà  relevé  antérieurement  l'erreur  qui  consistait  à  croire  le 
Caucase  dépourvu  de  glaciers  de  premier  ordre.  Ils  y  sont,  au  contraire, 
nombreux,  quoique  cette  chaîne  présente  à  cet  égard  une  infériorité  re- 
lativement à  celle  des  Alpes.  En  ne  citant  que  ceux  que  j'ai  visités  moi- 
même,  j'indiquerai,  sur  le  versant  sud,  ceux  du  Trouïber,  du  Zanner, 
d'Adich,  deKaldé,  de  Tchkharr,  du  Rion,  et  sur  le  versant  nord,  ceux 
du  Baksan,  de  Bisinghi,  du  Fastag-Khogh,  du  Kaltchi-Don,  de  Tséa. 
Contrairement  à  la  disposition  des  névés,  les  glaciers  descendent  plus 
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bas  sur  le  versant  nord  que  sur  le  versant  sud.  Les  deux  glaciers  qui 
descendent  le  plus  bas  sur  le  versant  méridional  sont  ceux  du  Zanner, 
dans  la  Haulc-Souanétie  (201301),  et  du  Dion  (2130m);  la  plupart'des 
autres-  restent  au  •  dessus  de  2200  mètres.  Sur  le  versant  nord,  le 
glacier  du  Kallchi-Doo  ou  du  Karagam,  magnifique  glacier,  qui, 
au  dire  de  H.  Frcshlield,  ne  peut  se  comparer  en  grandeur  qu'au 
glacier  d'Alclscli  dans  les  Alpes,  descend  jusqu'il  1738  mètres,  d'après 
les  mesures  de  M.  Abicb;  plusieurs  auires  se  terminent  aux  environs 
de  2000  mètres.  Cette  différence,  qui  a  lieu  d'étonner  après  ce  que  je 
viens  de  dire  sur  la  distribution  des  neiges,  s'explique  facilement  parie 
fait  de  la  structure  même  du  Caucase;  en  effet,  sur  le  versant  sud, 
la  chaîne  s'abaisse  rapidement  au  dessous  du  niveau  des  neiges  éter- 
nelles, de  manière  à  ne  laisser  dans  cette  région  qu'une  zone  de  S  ou 
fi  kilomètres  de  largeur,  tandis  que  sur  le  versant  nord,  la  crête  centrale 
se  prolonge  par  des  arêtes  latérales  en  un  grand  nombre  de  hauts 
massifs  montagneux,  qui  forment  de  vastes  réservoirs  très-favorables 
au  développement  des  névés. 

Des  terrasses  élevées,  formées  de  sable  et  de  cailloux  roulés,  se  voient 
dans  la  plupart  des  grandes  vallées  du  versant  méridional.  De  grands 
dépôts  de  même  nature  occupent  la  partie  inférieure  des  vallées  du 
Ksan  et  de  l'Aragva.  Un  lac,  déjà  signalé  par  Dubois  de  Monlpéreux, 
s'étendait  à  l'époque  quaternaire  entre  le  pied  des  montagnes  et  la 
chaîne  de  collines  qui  longe  la  rive  nord  du  Kour  entre  Gori  etMtskhet; 
il  recouvrait  la  plaine  de  la  Caithalinie  et  recevait  les  eaux  de  la  Liakhva, 
de  laMcdjoudactdu  Ksan.  A  l'ouest  des  Montagnes  Mesques,  la  plaine 
de  la  Mîngrélic  est  entièrement  occupée  par  les  alluvions  du  Rion  et  de 
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jurassique  que  des  oscillations  lentes  du  sol,  qui  ont  influé  sur  ses 
dépôts  sans  accidenter  son  relief,  et  le  soulèvement  qui  a  porté  ces 
dépôts  à  la  hauteur  à  laquelle  ils  sont  aujourd'hui. 

Le  revers  méridional  de  l'axe  cristallin,  beaucoup  plus  pénétré  par 
des  roches  éruptives  et  voisin  du  plateau  arménien,  a  été  soumis  à  des 
oscillations,  des  plissements  et  des  fractures,  qui  ont  donné  aux  dépôts 
sédimentaires  une  grande  irrégularité.  Je  ne  puis  entrer  ici  dans  les 
détails  de  cette  structure  ;   je  me  contenterai  d'en  signaler  deux 
caractères  :  1°  le  plongement  presque  général  des  couches  antérieures 
au  terrain  crétacé  vers  le  nord,  dû  probablement  à  la  même  cause  dans 
les  chaînes  extérieures  que  dans  la  chaîne  centrale,  où  les  schistes 
argileux  plongent  sous  les  schistes  cristallins  et  ceux-ci  sous  le  granit; 
2°  la  présence  de  grandes  failles  ;  l'une  d'elles,  à  laquelle  est  due  la 
disparition  presque  complète  des  roches  calcaires  à  l'est  des  Montagnes 
Mesques,  se  reconnaît  dans  les  vallées  de  l'Aragva,  du  Ksan,  de  la 
Medjouda,  de  la  Liakhva  et  dans  le  haut  de  celle  de  la  Kvirila;  une 
autre  se  voit  dans  les  vallées  du  Rion  et  du  Tskhénis-Tskhali,  entre 
Khidiskhari  et  Mouri.  Ces  faits  montrent  que  la  région  qui  s'étend  au 
sud  de  l'axe  des  roches  cristallines  a  été  soumise  à  des  actions  bien 
différentes  de  celles  qui  ont  agi  au  nord  de  cet  axe.  De  grandes  dislo- 
cations du  sol,  marquées  par  ces  failles,  ont  été  produites  probablement 
par  des  affaissements  survenus  parallèlement  à  la  chaîne  cristalline, 
affaissements  qui  ont  aussi  occasionné  la  disparition  presque  complète 
des  schistes  cristallins  et  le  plongement  des  couches  vers  le  nord.  Ce 
plongement,   presque  constant  dans  le  terrain  jurassique,  n'a  pas 
affecté  les  calcaires  néocoraiens  et  les  couches  qui  leur  sont  supé- 
rieures, ce  qui  prouve  que  ces  grandes  dislocations  ont  eu  lieu  avant  le 
dépôt  de  ces  derniers  terrains.  Ceux-ci  présentent  des  voûtes  qui  ne 
sont  déjetées  d'aucun  côté,  mais  ils  ont  été  également  soumis  à  d'im- 
portantes fractures.  Le  plissement  des  couches  miocènes  du  bassin  du 
Radcha  et  la  hauteur  à  laquelle  ces  couches  ont  été  portées  sur  tout  le 
revers  méridional  prouvent  que  le  dernier  soulèvement  de  la  chaîne  a 
été  le  résultat  d'actions  au  moins  aussi  énergiques  que  celles  qui  ont 
agi  antérieurement  sur  son  relief. 

La  carte  géologique  (1)  sur  laquelle  j'ai  consigné  les  nombreuses 
observations  que  j'ai  faites  dans  mon  voyage,  est  naturellement  incom- 
plète et  inexacte  dans  bien  des  détails  ;  car  je  n'ai  pu  dans  le  temps 
relativement  court  que  j'ai  eu  à  ma  disposition,  faire  un  relevé  géolo- 

(1)  A  l'échelle  de  1 :  585000.  Cette  carte,  qui  a  été  dessinée  d'après  les  cartes  de 
l'État-Major  russe,  a  été  exécutée  dans  le  bel  établissement  géographique  de 
MM.  Wurster,  Randegger  et  C'%  à  Winterthur. 
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gique  précis  d'une  régiun  plus  vaste  que  la  Suisse.  C'est  le  premier 
essai  tenté  d'une  racle  de  ce  pays,  après  colle  de  Dubois  de  Montpéreux 
qui  représentait  ù  une  très-petite  échelle  tout  le  Caucase  et  l'Arménie. 
Je  la  crois  cependant  suffisamment  exacte  pour  pouvoir  être,  avec  le 
lente  qui  l'accompagne,  de  quelque  utilité  aux  futurs  explorateurs  du 
Oui  case. 

Sur  le  gi*èe  do  Xn vigilant* 2:  du  Klentunl»  dans  les  Alpes 

Bernoises, 

par  M.  Maurice  «le  YrlUoIet. 

L'horizon  géologiquedugrès  de  Taviglianaz  de  Wild.de Charpentier 
et  de  Necker  (gras  moucheté  de  Gueyinard  et  de  Lory),  a  été  l>eaucoup 
disculé  ces  dernières  années.  MM.  Fischer,  Gosier,  Sluder  et  E.  Favre 
en  oui  parlé  fort  différemment  dans  plusieurs  de  leurs  travaux;  de 
telle  sorte  que  l'on  est  vraiment  à  se  demander  quelle  est  la  place  que 
l'on  doit  assigner  à  cette  roche,  qui,  suivant  les  localités  où  elle 
afllcure,  paraît  se  présenter  sous  des  conditions  d'âge  différentes. 

Lorsque  M.  Studcr  décrivît  cette  roche  des  Alpes  Vaudoises,  Ber- 
noises et  Glaronnaises  (1),  il  la  rangea  de  prime-abord  dans  le  flysch 
et  la  regarda  comme  une  variété  anomale  des  grès  de  cette  formation. 
Dans  certaines  localités  cependant,  —  et  ce  ne  sont  pas  les  plus  rares 
affleurements,  —  elle  paraît  être  liée  plus  intimement  au  terrain 
nunimulilique  (l)auphiné,  Savoie,  Alpes  Vaudoises).  Les  recherches 
postérieures  de  MM.  Kûtimcyer,  Escher  de  la  Liuth,  Lory,  Alph. 
Favre  et  Itenevier,  ont  pleinement  confirmé  l'âge  tertiaire  du  grès  de 
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M.  Bachraann  (1),  qui  visita  la  Dallenfluh  peu  de  temps  après, 
adhéra  à  cette  opinion. 

Même  notre  savant  confrère,  M.  le  professeur  Studer  (2),  plus  pru- 
dent cependant  que  ses  collègues,  n'osa  énoncer  une  idée  positive  au 
sujet  de  l'âge  de  cette  roche  dans  cette  localité. 

M.  E.  Favre,  qui  s'est  occupé  en  dernier  lieu  de  la  géologie  strati- 
graphique  si  compliquée  des  environs  de  Merligen  (3),  dit  que  l' in  ter- 
cahfrtion  du  grès  de  Taviglianaz  entre  des  assises  liasiques  ou  rhé- 
tiennes  et  néocomiennes,  ne  peut  apporter  aucun  élément  nouveau 
dans  la  détermination  de  l'âge  de  ce  grès;  car  il  se  trouve  en  discor- 
dance complète  de  stratification  avec  ces  formations.  De  plus,  cette 
roche  a  ici  exactement  le  même  caractère  que  dans  un  grand  nombre 
de  localités  des  Alpes  où  elle  est  évidemment  d'origine  tertiaire. 
M.  Favre  termine  en  faisant  remarquer  qu'il  n'y  a  pour  le  moment 
aucun  motif  de  classer  dans  une  autre  formation  que  le  terrain  éocène, 
le  grès  de  Taviglianaz  des  environs  de  Merligen. 

Quant  aux  plantes  que  renferme  cette  roche  à  la  Dallenfluh , 
M.  Osw.  Heer  mentionne  qu'elles  sont  si  brisées  que  l'on  ne  peut  tirer 
aucune  conclusion  positive  de  leur  étude.  On  y  trouve  de  petits 
rameaux  d'un  conifère  qui  rappelle  le  Séquoia  Stembergi  abondant 
à  Sotzka  (Miocène  inférieur,  Oligocène  supérieur,  Aquitanien  de 
M.  Ch.  Mayer).  Quant  à  Y Equisctum  Mùnsteri  de  M.  Ooster,  M.  Heer 
croit  pouvoir  dire  avec  certitude  que  ce  n'est  pas  cette  espèce  (4).  Les 
échantillons  ne  sont  pas  assez  bien  conservés  pour  pouvoir  en  donner 
une  détermination  certaine;  on  peut  cependant  reconnaître  qu'ils 
n'appartiennent  pas  à  l'espèce  rhétienne. 

Au  reste,  Tâ^e  du  grès  de  Taviglianaz  est  trop  bien  établi  dans  les 
Alpes,  et  les  tails  mentionnés  par  MM.  Ooster  et  Fischer  ne  me  pa- 
raissent pas  de  nature  à  modifier  l'horizon  généralement  attribué  à 
cette  roche.  Comme  le  fait  remarquer  avec  justesse  M.  E.  Favre,  peut- 
être  quelque  localité  voisine  de  la  Dallenfluh  ou  quelque  nouvelle 
roche  découverte  dans  cette  localité,  donneront-elles  la  clef  de  cette 
énigme  stratigraphique  et  paléonlologique? 

L'affleurement  le  plus  occidental  du  grès  de  Taviglianaz  est  celui 
de  Saint-Bonnet,  près  Gap  en  Dauphiné.  A  l'est,  il  disparaît  complè- 
tement avec  le  massif  des  Windgâllen;  au  sud,  il  se  continue  par 
Thones  (  Grand  -  Bornand  ),  Sallenches  et  Samoëns,  en  Savoie,  les 


(1)  Bemerk.  ùber  ci.  Tavigl.  bei  Merligen,  in  Mitlh.  Uern,  1870,  p.  2^2. 
(-2)  Zur  Grol.  des  Itnlligergebirges,  in  Id..  1871,  p.  185. 

(3)  Note  sur  lu  géol.  des  Rallig*l.,  in  Archive*  Se.  Bibtioth.  unir..  187?. 

(4)  E.  Favre,  op.  cit..  p.  12. 
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Diablerets,  l'Oldetiliorn  et  les  environs  de  Frutigen,  dans  l'Oberland 
Bernois. 

Le  grès  deTaviglianaz  du  Kienthal  est  sans  doute  la  continuation 
immédiate  de  celui  qui  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
de  la  Kander,  quoique  l'on  n'ait  cependant  jusqu'ici  pas  encore 
vérifié  le  fait.  li  se  rencontre  au-dessous  du  village  de  Kienthal, 
sur  les  deux  rives  du  Kienbacli,  mais  principalement  sur  la  gauche. 
II  forme  ici  la  puissante  paroi  de  rochers  de  la  Rafliweid.  En  mon- 
tant du  torrent  au  chalet  de  ce  nom,  l'intercalât  ion  de  celte  roche 
entre  deux  assises  de  flysch  typique  A  Fucoïdes  se  montre  comme 
l'indique  la  coupe  suivante  : 
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ieiture  grossière  se  compose  principalement  de  nombreux  grains  et 
fragments  de  quartz  empâtés  dans  une  masse  foncée  et  amphiboloïde. 
Du  spath  calcaire,  de  la  pyrite  de  fer,  du  feldspath  et  du  mica  y  sont 
en  outre  disséminés.  Sa  structure  est  massive  et  affecte  une  dispo- 
sition en  bancs  très-épais.  De  nombreuses  fissures  les  traversent  en 
tous  sens  et  les  divisent  ainsi  en  blocs  plus  ou  moins  considérables, 
que  M.  Studer  a  appelés  des  prismes  (1).  Des  couches  subordonnées, 
des  amas  ou  des  nids  de  schistes  gris-foncé  s'y  montrent  çà  et  là. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  cette  variété  à  texture  grossière  est 
remplacée  par  les  grès  typiques  tachetés  (mouchetés)  et  les  grès 
ordinaires  du  flysch,  foncés,  siliceux  et  à  grain  fin.  Ceux-ci  renfer- 
ment, comme  à  la  Dallenfluh,  des  Equisctum  et  de  nombreux  débris 
végétaux  tout  à  fait  indéterminables.  Quant  à  la  puissance  qu'atteint 
cette  roche  dans  le  Kienthal,  elle  peut  être  facilement  évaluée  à 
environ  150-200™. 

Telles  sont  les  quelques  données  que  je  crois  devoir  énoncer  au 
sujet  de  la  stratigraphie  et  de  la  géologie  du  grès  de  Taviglianaz  de 
cette  contrée.  Il  en  ressort  que  cette  roche  est,  ici  du  moins,  d'âge 
évidemment  tertiaire.  Elle  se  trouve  intercalée  entre  deux  grandes 
assises  de  flysch  ou,  pour  m'exprimer  avec  Pilla,  de  terrain  étrurien. 
La  distinguer  comme  une  formation  de  l'éocène  distincte  des  autres, 
serait  donc  faire  une  erreur. 

Pour  ce  qui  concerne  les  grès  à  texture  grossière  de  la  Rafliweid, 
nous  avons  ici  affaire  à  une  interruption  temporaire  et  locale  du  dépôt 
des  matériaux  ordinaires  et  constitutifs  du  fîvsch,  de  ses  schistes  et  de 
ses  grès.  Mais  il  nous  reste  à  savoir  quels  en  ont  été  les  facteurs;  c'est 
ce  que  pour  le  moment  je  ne  puis  dire  avec  certitude.  En  tout  cas,  il 
a  dû  se  passer  dans  la  mer  d'alors  des  phénomènes  qui  ont  eu  pour 
résultat  le  dépôt  de  matières  élastiques  et  hétérogènes;  ce  dépôt  a  inter- 
rompu tout  d'un  coup  celui  des  matériaux  ténus  et  meubles  qui 
constituent  actuellement  les  schistes  à  Fucoïdes  et  les  grès  à  grain 
fin  du  flysch  (2). 

Les  grès  de  la  Rafliweid  et  les  grès  ordinaires  de  la  rive  droite  de 
la  vallée  doivent  être  considérés  comme  deux  types  particuliers  de 
roches.  Mais  quant  aux  grès  tachetés  typiques,  ils  ne  sont  que  le  résul- 
tat d'une  désagrégation  et  d'une  décomposition  lentes  des  grès  à  grain 

(1)  Géol.  de  la  Suisse,  t.  II,  p.  111.  Dans  la  Géol.  des  Alpes  occident.,  p.  153,  ce 
savant  mentionne  aussi  en  quelques  mots  l'affleurement  que  je  décris  ici. 

(2)  I/hypothèse  que  M.  Àlph.  Favre  a  émise  fReeh.  géolog....  Mont-Blanc,  t.  III, 
p.  506;  Erplicat.de  la  Carte  géologique...  Mont-Blanc,  p.  15'  au  sujet  de  l'origine 
trappéenne  de  cette  roche,  me  paraîtrait  assez  probable  et  expliquerait  «l'une  ma- 
nière suffisante  cet  étrange  phénomène. 
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tin.  En  effet,  malgré  leur  contenu  en  silice,  ceux-ci  renferment  aussi 
passablement  d'alumine  et  de  carbonate  de  chaux.  Preuve  en  est  leur 
effervescence  avec  les  acides.  Dans  les  grès  tachetés,  nous  rencontrons 
la  Laumontite,  minéral  essentiel  et  caractéristique  de  cette  variété,  qui 
est  un  silicate  hydraté  de  chaux  et  d'alumine;  sa  formule  est:  Ca 
AI*  Si4  O11  +  4  aq.  La  Laumontite,  appartient  à  la  classe  des  Zéolites 
et  est  évidemment,  comme  la  plupart  de  ces  combinaisons,  le  produit 
d'une  dissolution  et  d'une  décomposition  partielles  des  minéraux  ren- 
fermés dans  les  grès  a  grain  lin.  Les  taches  claires  ne  sont,  à  mon  avis, 
que  la  concentration  de  la  Laumontite  vis-à-vis  du  reste  de  la  pâte,  dont 
la  composition  chimique  est  tout  è  fait  la  même  que  celle  de  ces  der- 
niers. 

Ainsi,  le  grès  de  Tavigiianaz  se  trouverait  dans  le  Kienthal  intime- 
ment lié  au  flysch,  comme  dans  le  canton  d'Uri  (Schâchenthal,  groupe 
des  Windgàllen).  Son  horizon  géologique  différerait  donc  de  celui  qu'il 
occupe  généralement  dans  les  Alpes  Savoyardes  et  Vauiloises.  Nous 
aurions,  par  conséquent,  à  distinguer  deux  niveaux  différents  où  se 
rencontrerait  cette  roche  :  l'un  situé  entre  la  formation  nu  mm  ult  tique 
et  le  flysch,  l'autre  intercalé  dans  ce  dernier  terrain. 


Supplément  à  la  Description  des  Crustacés  du  terrain 

néocomlen  du  Jura  NenctaateloI»  et  Vandols, 

par  M.  Maurice  de  Xrlbolet. 

PI.  1. 
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Schlùter  et  de  la  Mark  (non  La  mark),  mon  Catalogue  des  espèces  cré- 
tacées de  Décapodes  macroures  et  anomoures. 


I.  DÉCAPODES  MACROURES. 
A.  Macroures  fouisseurs  ou  Thalassiniens. 

1.    CALL1ANASSA  INFRACHETACEA,   Trib. 
(V.  Bull.  Soc.  géol.j  3«  sôr.,  t.  II,  p.  352). 

Je  connais  encore  cette  jolie  petite  espèce  du  Néocomien  supérieur 
(calcaire  jaune)  du  Landeron.  Trois  échantillons  que  j'ai  eu  en  com- 
munication et  qui  proviennent  de  TUrgonien  de  Bôle  (Neuchâtel),  de 
l'Aptien  inférieur  (Rhodanien)  des  mines  d'asphalte  de  la  Presta  (Val 
de  Travers),  et  du  Gault  de  Morteau  (Doubs),  me  paraissent  aussi 
rentrer  dans  cette  espèce.  —  Musées  de  Neuchâtel  et  de  Genève  ;  coll. 
Gilliéron. 

2.  meyeria  ornata,  (Phill.)  Mac-Coy. 

PI.  i,  iig.  £. 

Astacus  omatus,  Phill., 
Ùhjphca  ornata,  (Phill.)  Rœmer, 
Meyeria  ornata,  Morris. 

Le  genre  Meyeria  fut  créé  par  Mac-Coy  (Ami.  nat.  hist.,  iS-kd)  pour 
deux  élégantes  espèces  de  l'Aptien  et  du  Gault  d'Atherfield  (Wight). 
Ses  caractères,  qui  sont  distinctement  prononcés,  lui  donnent  un 
aspect  tout  particulier.  Selon  toute  probabilité,  il  doit  être  placé  près 
du  genre  Gébie,  dont  deux  espèces  habitent  actuellement  les  cotes 
d'Angleterre. 

Dans  la  collection  du  Musée  de  Genève,  que  notre  confrère  M.  de 
Loriol  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition,  j'ai  trouvé,  comme  pro- 
venant du  Néocomien  supérieur,  un  joli  spécimen  qui  ne  peut  être 
rapproché  que  de  la  Meyeria  ornata,  telle  que  Bell  l'a  ligurée  dans 
son  mémoire  sur  les  Crustacés  du  Gault  et  du  Greensand  d'Angleterre 
(pi.  ix.  Jig.  9-11).  Le  céphalothorax  manque  malheureusement;  la 
partie  caudale  seule  est  conservée;  elle  se  compose  de  deux  espèces  de 
segments  qui  alternent  entre  eux  :  les  uns,  plus  petits  et  qui  forment  en 
quelque  sorte  la  charnière  sur  laquelle  les  autres  se  meuvent,  sont 
lisses  et  triangulaires  ;  quant  aux  segments  proprement  dits,  qui  sont 
plus  grands,   ils  sont  couverts  par  une  granulation  serrée  et  aiguë, 
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disposée  sur  le  dos  sous  la  tonne  de  cordons  latéraux  (ordinairement 
trois  par  segment).  Leurs  bords,  tant  gauche  que  droit,  sont  munis 
d'un  sillon  assez  prononcé,  qui  les  longe  sur  la  l'ace  supérieure. 

Néocotnien  supérieur  (calcaire  jaune)  du  Landeron  (Neuchatel).  — 
Musée  de  Genève. 


3.  GI.YPHEA  OODIOHI,  Trib. 

PI.  i,  fig.  2. 

(V.  Bull.,  3*  série,  t.  Il,  p.  354). 

Des  échantillons  bien  conservés,  provenant  du  Musée  de  Genève, 
me  permettent  de  compléter,  quant  a  l'index  de  cette  espèce,  la  des- 
cription que  j'en  ai  donnée  il  y  a  quelque  temps.  Celui-ci,  qui  est  court 
et  trapu,  parait  être  passablement  pointu  vers  son  extrémité;  par  une 
compression  oblique  de  son  coté  inférieur  au  supérieur,  il  est  assez 
tranchant;  il  est  en  général  muni,  sur  toutes  ses  faces,  de  plusieurs 
rangées  de  trous  espacés  les  uns  des  autres. 

Outre  les  localités  indiquées  dans  mon  travail  précédent,  je  connais 
encore  cette  espèce  du  Néocomien  inférieur  et  supérieur  du  Landeron, 
du  Valanginieu  du  Loile  et  de  Yillers-le-Lac  (Douhs),  enfin  dcl'Aptien 
inférieur  de  la  Presta.  — Musée  de  Genève;  coll.  Gilliérou. 


.    PAL.EASTACUS  MACRODACTÏLUS,    liell. 

PI.  l,  lig.  3. 
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beaucoup  plus  grossière  et  plus  irrégulière,  et  que   YEnoploclytia 
Le  acte,  (Mant.)  M'Coy,  en  a  une  lisse. 

Valanginien  (1)  supérieur  (Hraonite  ou  calcaire  roux)  et  Néocomien 
inférieur  de  Sainte-Croix.  —  Musée  de  Lausanne. 


5.   PALiENO  DENTATUS,  (R.)  Rob. 

PI.  i,  fig.  4. 

(V.  Bull.,  3e  sér.,  t.  II,  p.  359). 

Paîœno  Rœmeri,  Rob.  (2). 

Roemer,  Robineau  et  moi  avons  déjà  décrit  des  spécimens  assez  bien 
conservés  de  cette  belle  et  curieuse  espèce.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
notre  confrère  M.  Mérian,  communication  d'un  échantillon  encore 
mieux  conservé.  Il  se  compose,  en  effet,  d'un  céphalothorax  complet 
et  de  la  région  caudale  avec  huit  segments  visibles;  il  ne  manque  que 
l'extrémité  de  cette  région  pour  faire  de  ce  spécimen  un  individu  com- 
plètement entier.  Mais  ce  qui  est  des  plus  intéressants,  c'est  une  patte 
qui  accompagne  ce  morceau  et  qui  est  identique  à  celles  que  Robi- 
neau (3)  a  décrites  du  Néocomien  de  Saint-Sauveur-en-Puisaye  sous 
le  nom  de  Homarus  Latreillei  et  dont  j'ai  fait  une  Hoploparia  dans 
mon  précédent  travail.  Les  figures  données  par  le  savant  français, 
ainsi  que  leur  description,  s'accordent  complètement  avec  l'échantillon 
que  je  dois  à  la  bonté  de  M.  Mérian.  Comme  cette  patte  se  trouve  sur 
le  même  morceau  de  roche  que  le  spécimen  de  Palœno,  on  serait 
porté  à  croire  qu'ils  appartiennent  tous  deux  en  réalité  à  une  seule 
et  même  espèce,  c'est-à-dire  au  P.  dentatus;  ils  se  trouvent  cependant 
assez  détachés  l'un  de  l'autre  pour  que  je  ne  puisse  pas  énoncer  avec 
certitude  cette  manière  de  voir. 

Du  reste,  en  décrivant  son  Palœno  Rœmeri  (ou  dentatus,  K.)  et  son 
Hoploparia  Latreillei,  Robineau  ne  ligure  ni  les  pattes  de  la  première, 
ni  le  corps  de  la  seconde  de  ces  deux  formes.  Rœmer  (4)  seul  a  publié 
un  échantillon  qui  paraît  également  très-bien  conservé  et  qui  renferme 
une  main  encore  adhérente  au  corps,  de  telle  façon  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  les  deux  appartiennent  au  même  type.  Cette  main  diffère 

(1)  Le  mot  de  Valanginien,  proposé  par  notre  confrère  M.  Desor  en  1854.  fut  change 
plus  tard  en  Yalangien  par  Nicolet.  Ce  nom,  quoique  étant  plus  court  et  plus  eupho- 
nique que  l'autre,  n'en  est  pas  moins  incorrect.  C'est  pourquoi  il  me  semble  préfé- 
rable d'employer  la  dénomination  primitive  de  Valanginien. 

(2)  Non  P.  Rœmeri,  de  la  Mark  (non  Lamark) ,  qui  appartient  au  genre  Penœiis  de 
la  famille  des  Salicoques. 

«'.'))  Mém.  Crust.  neocom.  Saint-Sauveur,  in  Ann.  Soc.  entom.  France,  :2r  sér., 
t  VII,  p.  fir,. 

(i)  F#.v*.  de  la  format,  crétacén  du  \0rd  do  l'Allemagne.  Hanovre.  l«ll. 
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sensiblement  de  Vllojiloparia  Latreillei,  —  et  de  la  nôtre  par  consé- 
quent,— par  son  côté  externe  qui  est  muni  de  dents.  Il  ne  nous  reste 
donc  plus  qu'à  penser  que  la  patte  qui  accompagne  l'échantillon  du 
Musée  de  Bâlc  appartient  à  une  espèce  autre  que  le  P.  dantatus,  et 
que  Vff.  Latreillei,  telle  qu'elle  a  été  décrite  par  Hobineau,  doit  être 
regardée  comme  une  tonne  distincte. 

Quant  à  une  description  plus  détaillée  du  P.  dentatm,  je  renvoie  à 
celle  que  j'ai  donnée  dans  mon  précédent  travail. 

Les  Iloplopnria  gramdosa.  Bell,  et  77-  Saxbyi,  M'Coy,  offrent  quelque 
analogie  avec  l'espèce  dont  nous  nous  occupons  ici  ;  toutefois  elles 
sont  loin  de  pouvoir  en  être  rapprochées.  Les  excellentes  ligures  que 
Bell  a  données  de  ces  deux  espèces  en  feront  facilement  constater  les 
différences. 

Néocomien  supérieur  du  Landcrou  et  de  Neuchâtcl.  —  Musées  de 
Baie  et  de  Genève;  coll.  Gilliéron. 

0.  [101'I.OP.UIIA  latreillei,  (Rob.)  Trib. 

PI.  i,  lig.  5  et  5a. 

{V.  Bull..  3*  lûr.,  t.  II,  p.  358], 

Les  nombreuses  pinces  de  cette  espèce  que  j'ai  reçues  en  commu- 
nication depuis  la  publication  de  mon  précédent  travail,  n'offrent 
précisément  pas  tous  les  caractères  indiqués  par  Hobineau  dans  ses 
ligures  ;  cependant  elles  les  possèdent  assez  pour  ne  pouvoir  servir 
à  constituer  un  nouveau  type.  Elles  sont  seulement  un  peu  plus 
élancées  et  plus  droites.  Leur  forme  générale  est,  sauf  cela,  telle  que 
ivatit  l'rani.MJ'   lu   iv]ji'--i'hti'.  Du  n-ii'.   i-iiimm;  il  est  facile  de  le 
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Valanginieu  supérieur  de  Sainte- Croix.  —  Musée  de  Lausanne; 
coll.  Jaccard. 

Néocomien  inférieur  de  Saint-Claude  (Jura)  et  de  Sainte-Croix.  — 
Musées  de  Genève  et  de  Lausanne. 

Néocomien  supérieur  de  Neuchâtel.  —  Musée  de  Bâle. 

Urgonien  inférieur  de  Morleau  (Doubs).  —  Musée  de  Genève. 

Aptien  inférieur  (Rhodanien)  de  la  Presta,  de  Boveresse,  de  Sainte- 
Croix  et  de  la  Perte  du  Rhône.  —  Musées  de  Genève  et  de  Neuchûtel. 

7.    HOPLOPARIA   NEOCOMENSIS,    Trib. 

PI.  I,  lig.  6. 
(V.  Bull.,  3«  sér.,  t.  II,  p.  356). 

Parmi  les  nombreux  spécimens  de  cette  espèce  dont  je  dois  la  com- 
munication à  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Gilliéron  et  qui  pro- 
viennent du  Néocomien  (tant  inférieur  que  supérieur)  du  Landeron,  il 
en  est  quelques-uns  qui  diffèrent  de  la  description  que  j'ai  donnée 
précédemment  de  cette  espèce,  en  ce  que  leur  main  possède  une 
surface  plus  triangulaire.  Néanmoins  ils  ne  me  paraissent  pas  pouvoir 
être  séparés  de  cette  forme,  dont  ils  ont  du  resle  tous  les  caractères. 

II.  DÉCAPODES  ANOMOURES. 

8.   PROSOPON  CAMPICHEI,    Trib. 

(V.  Bull.,  3e  sér.,  t.  II,  p.  360). 

Le  seul  genre  de  Crustacés  décapodes  anomoures  représenté  dans 
notre  faunule  néocomienne  est  le  genre  Prosopon,  qu'il,  de  Meyercréa 
en  1840,  dans  son  ouvrage  sur  les  Nouveaiuc  genres  de  Crustacés  fos- 
siles, pour  de  nombreuses  espèces  provenant  des  terrains  jurassiques 
du  Sud  de  l'Allemagne  et  particulièrement  du  Wurtemberg.  Plus  tard, 
le  savant  anatomiste  allemand  y  distingua  deux  sous-genres  :  les 
Prosopon  proprement  dits  et  les  Pithonoton,  qui  ne  sont  à  proprement 
parler  que  des  Prosopon  à  ornements  plus  variés.  Jusqu'ici  nous 
n'avions  que  deux  espèces  crétacées  de  Prosopon,  le  P.  tuberosum, 
II.deMeyer,  du  Valanginien,  et  le  P.  Campichei,  Trib.,  du  Néocomien. 
Mais  Bell  a  publié  en  1862,  sous  le  nom  de  Plagiophthahnus  oviformis, 
une  nouvelle  forme  du  Gault  du  Wiltshire,  qui  n'est  autre  qu'une 
troisième  espèce  de  Prosopon  (1).  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  iig.  1-3 


(1)  L'Hemiooni  Cunmnqtoni,   Bell   (pi.  II,  fi£.   4-7) ,   du  même  terrain,  et  qui  se 
rapproche  assez  de  cette  dernière  espèce,  est  décidément  un  crustacé  brarhyure. 
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delà  planche  II  de  l'ouvrage  du  savant  anglais,  convaincra,  je  l'espère, 
toute  personne  qui  voudra  s'en  assurer.  Aussi  je  me  permets  de  la 
mentionner  comme  telle  dans  le  catalogue  qui  accompagne  ce  travail. 

Dans  les  collections  du  Musée  de  Genève  et  de  M.  Gilliéron,  je  trouve 
deux  jolis  échantillons  du  P.  Çampichei  provenant  du  Néocomien 
supérieur  du  Landeron.  Ils  sont  complètement  identiques  à  celui  que 
j'ai  publié  dans  mon  travail  précédent.  C'est  encore  une  espèce  exclu- 
sivement néocomien  ne  et  qui  caractérise  au  plus  haut  point  la  faunule 
carcinologîque  de  ce  terrain. 

Le  P.  Çampichei  se  rapproche  assez  du  P.  oviformis,  (Bell)  Trib.; 
il  n'en  diffère  que  par  des  caractères  difficiles  à  préciser,  mais  cepen- 
dant bien  visibles  lorsqu'on  compare  les  ligures  que  Bell  et  moi  avons 
données  de  ces  deux  espèces  (I), 

Il  faudra  donc  ajouter  au  Catalogue  des  espèces  crétacées  de  Déca- 
podes macroures  et  anomouret  qui  termine  mon  premier  travail  : 

I.  —  Macroures. 

A.   —    L0GUSTIMEN8. 

7.  Eurycarpus,  Scliliit.,  1868  (S). 

—  ntmotlactyhis,  Scliliit.  —  Sénonicn. 

B.  —  THALASSIMENS. 

4.  Catlianaxsa,  Leach.  1814  (Metotlt/lat,  Bronn,  (8S3). 

—  infracretacea,  Trib.  —  Néocomien. 
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5.  Hoploparia,  Mac-Coy,  4849. 

—  sukiroêtris,  Bell.  —  Gault. 

—  puncittlata,  Bell.  —  Gault. 

—  granulosa,  Bol).  —  Gault. 

—  scabra,  Bell.  —  Gault,  Cénomanien. 

—  macrodactyla,  Schliit.  —  Sénonien. 

—  Suecica,  Schliit.  —  Craie  supérieure. 

—  Schldteri,  Trib.  —  Craie  supérieure. 
8.  Enoplodytia,  Mac-Coy,  4  849. 

—  paucispina,  Schliit.  —  Sénonicn. 
4  0.  Attacodes,  Bell,  4  862. 

—  falcifer,  (Phill.)  Bell.  —  Aptien. 
4  1.  Phlyciisoma,  Bell,  4862. 

—  Uiberculaïum,  Bell.  —  Gault. 

—  granulation,  Bell.  —  Cénomanien. 

D.  —  SAMCOQUES. 

4.  Pseudocrangon,  Schliit.,  4  868. 

—  crassicaudus,  de  la  Mark.  —  Sénonien. 

4.  Macliœrophorus,  de  la  Mark,  4  863. 

—  speclabilis,  de  la  Mark.  —  Sénonicn. 

5.  Ticke,  de  la  Mark,  4863. 

—     astaciformis,  de  la  Mark.  —  Sénonien. 
C>.  Gampsurus,  Schliit.,  4  868  [Euryurus,  do  la  Mark,  4  863). 

—  dubins,  (de  la  Mark)  Schliit.  —  Sénonien. 

II.  —  Anomoures  (1). 

1.  Dromiopsis,  Reuss,  4  859. 

—  minor,  (F.-B.)  Trib.  —  Danicn 

—  ?  Vbagim  (do  Binkh.),  Trib.  —  Danien. 

4.  Prosopon,  H.  de  Meyer,  4  840  [Plagioptithalmiis,  Bell,  4  862). 

—        oviformis,  (Bell)  Trib.  —  Gault. 

5.  Homolopsis,  Carter  [in  Bell),  4  862. 

—  Edicardsi,  Bell.  —  Gault. 

6.  Alacopodia,  Bosq.,  4  853  (2). 

7.  Diaulax,  Bell,  1862. 

—      Carteri,  Bell.  —  Cénomanien. 

(lj  J'ai  mentionné  dans  mon  précédent  catalogue,  à  l'exemple  de  Reuss  et  de 
S'-liliiter.  le  genre  Xolopocorystes,  M'Coy  (1810),  comme  anomoure;  Bell  paraît  le 
ranger  parmi  les  Braohyures. 

{Q)  Genre  très-douteux  d'après  Schliiter;  aussi  je  ne  fais  <|ue  le  mentionner. 
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S,  Cyphonotus,  Carter  (m  Bell),  186!. 

—  incertiis,  Bell.  —  Cénomanien. 

Après  avoir  terminé  mon  travail,  j'ai  pensé  qu'une  liste  des  espèces 
crétacées  de  Décapodes  brachyures  pourrait  être  de  quelque  utilité. 
La  voici  : 


III.  —   Brachyures. 

A.  —  CANCER]  ENS. 

1.  Cancer,  L.,  (735. 

—  tcrobiculatus,  Reuss.  —  Craie  supérieure. 
t.  PodopilumniUj  Mac-Coy,  1854. 

—  Fittoni,  M'Coy.  —  Gaull. 

3.  Platypodia,  Bell,  1850. 

—  Oweni,  Bell.  —  Craie  supérieure. 

4.  Reutsia,  Mac-Coy,  4854. 

—  Buchi,  Reuss.  —  Gault. 

5.  Elyut,  Maiitell,  1844. 

—      Martini,  Mant.  —  Gault.  —  Turonieo. 

6.  MUhracites,  Gould,  1859. 

—  Vectentu,  Goulu".  —  Néocomien. 

7.  Traekynotut,  Bell,  186!. 

—  ittlcatus,  Bell,  —  Cénomanien, 

8.  Xanthosia,  Bell,  1863. 
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4  5.  Carpiliopsis,  Fischer  -  Benzon  (4),  4  866. 

—  ornata,  F.-B.  —  Danien. 
4  6.  Panopeus,  Fischer  -  Benzon,  4866. 

—  Faxeensis,  F.-B.  —  Danien. 

B.  —  CORYSTIENS. 

4.  Necrocarcinus,  Bel),  4862. 

—  Senonensis,  Schlut.  —  Sénonien. 

—  Woodwardi,  Bell.  —  Cénomanien,  Turonien. 

—  tricarinatus,  Bell.  —  Cénomanien. 
2.   PcUœocorystes,  Bell,  4  862. 

—  lœvis,  Schlut.  —  Turonien. 

—  Broderipiy  (Mant.)  Bell.  —  Gault. 

—  Stokesi,  (Mant.)  Bell.  —  Gault,  Cénomanien. 

—  Normani,  Bell.  —  Turonien. 

C.  —  PORTUNIENS. 

1.  Carcinus,  Leach,  4  814. 

—  Peruvianus,  (d'Orb.)  A.  M.-Edw.  —  Craie? 

D.  —  LEUCOSIENS. 

I.  Hemioœn,  Bell,  4  862. 

—  Cunningtoni,  Bell.  —  Cénomanien. 

M.  Sauvage  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  son  Mémoire 
sur  les  Dinosauriens  et  les  Crocodiliens  des  terrains  jurassiques  de 
Botdogne-sur-Mei*,  qui  vient  d'être  publié  dans  le  tome  X  de  la  2e  série 
des  Mémoires  de  la  Société  (n°  2)  (2),  et  fait  à  ce  sujet  la  communica- 
tion suivante  : 

Sur  les  caractères  de  la  Faune  erpétologlque 
du  Boulonnais  à  V époque  jurassique, 

par  M.  H.-E.  Sauvage. 

Les  couches  jurassiques  du  Boulonnais  se  sont  déposées  non  loin  des 
côtes;  il  n'est  donc  point  étonnant  d'y  rencontrer  mélangés  des  ani- 
maux de  haute  mer  (lchthyosaurcs,  Pliosaurcs,  Plésiosaures),  des  habi- 
tants des  eaux  douces  (Tortues  du  groupe  des  Emydes,  Crocodiliens  à 


il)  h  âge  relatif  du  calcaire  de  Faxœ,  etc.;  Kiel,  1866. 

(2)  Ce  mémoire  est  en  vente  «au  prix  de  5  fr   pour  les  membres  et  de  10  fr  pour 
lv  public  . 
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i'oi'mes  lourdes  :  Hachimosaures,  ou  à  formes  élancées  :  Sténéosaures), 
des  reptiles  terrestres  (Dinosauriens  herbivores  et  carnivores)  et  des 
animaux  aériens  (Ptérodactylîens)  ;  ces  derniers  sont,  à  la  vérité,  très- 
rares. 

Dans  de  semblables  conditions,  les  animaux  n'ont  laissé  que  des 
restes  le  plus  souvent  roulés  après  leur  mort,  bien  rarement  en  con- 
nexion, presque  toujours  dispersés.  Toutefois  les  assises  jurassiques 
du  Boulonnais,  et  surtout  les  assises  supérieures,  sont  riches  en  osse- 
ments de  Chéloin'ens,  de  Dinosauriens,  de  Crocodiliens,  de  Mosasau- 
riens  et  d'Enalosauriens,  comme  le  montre  la  liste  suivante  (1)  : 

Cr&OMexs  :  Plcsiochelys  Duterlrei,  Sauvg.  (3),  K;  P.  Btaugrandi,  Sauvg.  (3),  K; 
P.  n.  tp.,  K  ;  Chélonien  indéterminé,  K;  Chélonien  indéterminé,  P;  Tortue  du 
groupe  des  TWongx,  K. 

Ptébobacrie?!!  :  PHrodactylus  sp.,  0;  P.  suprajurensit,  Sauvg.  (1),  K. 

Cbocodilibks  :  Streptotpondylut  Cuvicri,  Moyer?,  K  ;  Cetiotaurus  Sigauxi,  Sauvg. 
(5),  K;  C.  'p..  P;  ÏWeoiounw  Cadomtntit,  G.  S'-Hil.î,  B;  Stfneosaurut  tp.,  B; 
S.  Edwardsi,  B.  Dcsl.,  0;  S.  «p.  (deux),  0;  S.  Bouchordi,  Sauvg.  (fi),  K;  S.  Mori- 
nieut,  Sauvg.  17).  K:  S.  iml.,  K;S.  ru  dis,  Sauvg.  (S),  P;  Mttriorrhynchut  ineertut, 
E.-E.  Desl.,  K;  M.  hastifer,  E.-R.  Desl.,  K;  M.  fiNoreiu,  SlUVg.,  K  ;  M.tp.,1;  Ma- 
chimosaurus  Balhnnieut,  Sauvg.,  B;  M.  Rigauri,  Sauvg.,  B;  M.  Hugit,  Heyer,  K; 
M.  feras,  Sauvg.,  K;  M.  inlerniptat,  Sauvg.,  K  et  P;  Ilamatosaurut  (9)  lanuolahu, 
Sauvg.,  K;  S'ritodon  Jugltri,  Meyer,  K;  Crocotlilien  ind.,  K;  Crocodîlieo  ind.,  P; 
Liopleurodon  frrox,  Sauvg.  110],  0. 

Dinosauriens  :  Megalosawus  iimgnit,  E.-E.  Desl.  et  Lcnn.,  K  et  P;  genre  voisin 
de  Y  Iguanodon,  K;  Moriiiosmiras  (11)  typUS,  Sauvg.,  K. 

M  osa  sauriens  :  Daeosaurut  primarus,  Sauvg,  (13),  K.  et  P. 
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SAunoprfRYGiENS  :  Polyptychodon  Archiaci,  E.-E.  Desl..  K;  Pliosaurus  grandis, 
Owen,  K;  P.  n.  sp.,K  ;  P.  nv, <?/).,  P;  Plesiosaurus  n.  sp.,  B;  J\  n.  $/>.,0;  P.  carinutus, 
Cuv.,  K;  P.  n.  */).  (deux),  K;  P.  brachyspondylm ,  Owen,  P;  P.  Manselii,  Hulke,  P. 

Ichthyoptkrygiens  :  Ichthyosaurus  «.  sp.y  0;  /.  Cuvieri,  Val..  K;  J.  Normatmiœ, 
Yal.,  K;  I.  n.  sp.,  P. 

Cette  liste  donnée,  esquissons  rapidement  les  traits  principaux  que 
la  faune  erpétologique  a  présentés  dans  le  Boulonnais  aux  différentes 
périodes  de  l'époque  jurassique. 

Les  couches  bathoniennes  du  Boulonnais,  d'un  autre  âge  que  celles 
de  Normandie  et  que  celles  de  Shotover,  en  Angleterre,  n'ont  pas  vu 
la  même  faune  :  nous  n'y  trouvons  ni  le  Pœhilopleuron^  ce  reptile 
intermédiaire  entre  les  Crocodiles  et  les  Lézards,  ni  ces  Téléosauriens 
si  communs  à  Caen.  Nos  assises  jurassiques  inférieures  se  sont  déposées 
près  des  côtes,  contre  le  massif  paléozoïque,  déjà  émergé,  de  l'Artois, 
de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  et  cependant  nous  n'y  voyons,  comme 
dans  la  Grande  Oolithe  de  l'Aisne,  des  Ardennes  et  de  la  Moselle,  qu'un 
très-petit  nombre  de  reptiles  terrestres  et  côtiers  ;  nous  n'y  rencon- 
trons ni  les  grands  Dinosauriens  (Mégalosaures),  ni  le  gigantesque 
Cétiosaure,  bien  que  celui-ci  ait  probablement  vécu  dans  les  eaux 
saumâtres  et  au  milieu  des  marécages,  aussi  bien  que  sur  la  terre 
ferme.  A  l'époque  bathonienne  nageait  au  large  un  Plésiosaure  de 
très-grande  taille,  différent  du  P.  erraticus  de  Stonesfield  ;  sur  la 
plage,  à  côté  d'un  Sténéosaurc  et  d'un  Téléosaure  (identique  proba- 
blement au  T.  Cadomensis,  G.  S*- H  il.),  rampaient  deux  reptiles  à 
formes  lourdes,  à  museau  obtus,  à  dents  courtes  et  massives,  qui  rap- 
pellent assez  bien  les  Caïmans  actuels:  les Machimosauras  Bathonicus, 
Sauvg.,  et  M.  Rigauxi,  Sauvg. 

L'Oxfordien  du  Wast,  parallèle  sans  doute  5  celui  de  Normandie, 
nous  montre  l'une  des  espèces  caractéristiques  de  ce  dernier,  le  Steneo- 
saunis  Edicardsi,  E.  Desl.,  associée  à  deux  autres  Sténéosaures  de 
même  taille,  mais  connus  seulement  par  quelques  dents.  Le  genre 
Métriorrhynque  n'est  indiqué  jusqu'ici  que  par  une  seule  vertèbre 
caudale.  A  cette  même  époque  vivaient  un  Ptérodactyle,  un  Iclithyo- 
saure  et  un  Plésiosaure, bien  distincts  des  espèces  deY  Oxfbrd-Oolithe, 
et  un  reptile  probablement  voisin  du  Pécilopleuron,  le  Liopleurodon 
ferox,  Sauvg. 

Le  Corallien  ne  nous  a  encore  fourni  qu'une  seule  vertèbre  d'Ich- 
Ihyosaure,  d'assez  grande  taille,  trouvée  dans  le  caheaire  à  polypiers 
d'Echingen. 


dans  les  formation*  jur.  sup.  de  Boulogne-s.-M.  (Comptcs-rmd.  Ac.  Se  10  juill.  1871)  ; 
Dncnsnurus  primœnis,  Sauvg.,  Notes  sur  les  Rrpt.  foss..  p.  ,*J80  vi  :*R1,  pi.  vu.  fi<?.  ;i-.r>. 
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Par  contre,  les  assises  du  Jurassique  supérieur  du  Boulonnais  (à 
l'exception  toutefois  de  la  zone  supérieure  du  Porllandien,  qui  corres- 
pond au  Portland-xtuiic  d'Angleterre),  cl  surtout  les  couches  les  plus 
élevées  du  Kimméridgien,  sont  fort  riches  en  débris  de  reptiles  appar- 
tenant aux  divers  ordres. 

C'est  vraiment  à  cette  époque,  plus  encore  qu'à  celle  du  Lias,  que 
les  Eualiosauriens  paraissent  avoir  atteint  le  maximum  de  leur  déve- 
loppement. En  effet,  pendant  que,  d'après  M.  J.  Phillips,  cinq  ïchthyo- 
saures,  cinq  Pliosaures  et  huit  Plésiosaures  habitaient  les  eaux  du 
Portlandîen  d'Oxford,  et  que  deux  Plésiosaures  vivaient  à  Kimmerîdge 
(M.  Hulke),  cinq  Plésiosaures,  trois  Pliosaures  (dont  l'un,  le  P-  grandis, 
Owen,  a  laissé  ses  débris  sur  les  rivages  jurassiques  de  l'Angleterre,  du 
pays  de  Caux  et  du  Boulonnais)  et  trois  Ichthyosaures  (1)  nageaient 
dans  la  haute  mer  du  Boulonnais.  Avec  eux  vivait  un  Sauroptérygien, 
le  Polyptychodon  Archîaci,  E.  E.  Desl.,  que  l'on  trouve  également  au 
Havre 

Plus  près,  sans  doute,  des  côtes,  se  tenaient  deux  Tortues  du  groupe 
des  Chélones,  tandis  que  les  eaux  saumâtres  étaient  habitées  par  trois 
Plesiochclys,  et  les  eaux  douces  par  une  espèce  voisine  des  Trionyx. 

Les  Crocoiiiliens  étaient  nombreux  à  cette  époque,  surtout  les  Ani- 
phicœliens,qui  ont  vraiment  régné  en  maîtres  pendant  toute  la  longue 
période  comprise  entre  le  Corallien  et  le  Porllandien  supérieur.  Pendant 
celte  période,  nous  ne  pouvons  signaler  dans  la  tribu  des  Prostliocœ- 
liens  qu'un  Streplospoudyle  (probablement  le  S.  Cuvieri.  Meyer,  que 
l'on  retrouve  au  Havre)  et  que  deux  Cétiosaures.  La  tribu  des  Am- 
phicœliens  nous  montre,  au  contraire,  une  quinzaine  d'espèces,  pres- 
que loutcsdu  groupe  des  Crocodiliens  a  museau  allongé. 
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Deux  Dinosauriens  herbivores  vivaient  dans  le  Boulonnais  à  l'époque 
du  Jurassique  supérieur  :  l'un,  de  grande  taille,  très-voisin  de  Y  Iguano- 
don; l'autre,  remarquable  par  la  forte  troncature  de  ses  dents  taillées 
en  biseau,  et  assez  rapproché  de  Y  Hylœosaurus  du  Wealdien  (Afort- 
nosaurus  typus,  Sauvg.).  Ils  étaient,  sans  doute,  traqués  par  un  puissant 
carnassier,  probablement  riverain,  le  Megalosaurus  ùisignis,  E.  E.  Desl. 

Enfin  les  airs  étaient  habités  par  un  Ptérodactyle  d'assez  grande 
taille,  le  P.  suprajurensis,  Sauvg. 


Séance  du  2i  décembre  1874. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    COTTEAU. 

M.  Sauvage,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Fritsch  (Karl  von),  Professeur  à  l'Université,  à  Halle  (Allema- 
gne), présenté  par  MM.  Daubrée  et  Fouqué; 

Pilar  (Georges),  Directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  à  Agram, 
Croatie  (Autriche),  présenté  par  MM.  Hébert  et  Municr-Chalmas; 

Vasseur  (Gaston),  boulevard  Magenta,  95,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  P.  Gênais  et  Dollfus. 

M.  Alf.  Cailloux  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  général  et  description  des  Mines  métalliques  et  des  Com- 
bustibles minéraux  de  la  France,  et  présente  à  ce  sujet  les  obser- 
vations suivantes  : 

Ce  livre  se  compose  de  quatre  parties  distinctes  : 

4°  Introduction.  —  Considérations  générales  sur  les  gisements  métal- 
lifères, théories  dont  leur  formation  a  été  l'objet  depuis  le  xvi°  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Orographie  et  géologie  de  la  France. 

Forces  élémentaires  productives  de  la  France,  c'est-à-dire  progrès 
et  développement  des  voies  de  communication,  routes,  canaux,  che- 
mins de  fer,  cartes  géologiques. 

Productions  minérales,  importation. 

Historique  général  des  mines  métalliques  de  la  France. 
2°  Description  des  mines  métalliques  autres  que  le  fer.  —  Dans 
celte  partie,  la  France  est  divisée  par  groupes  de  montagnes,  par  pro- 
vinces ci  par  départements. 
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Après  un  aperçu  général  historique  de  chaque  province,  chaque 
département  présente  rémunération  des  principaux  gisements  qu'on 
y  connait,  ainsi  que  celle  des  concessions,  avec  leur  étendue  el  leur 
date. 

Les  mines  ou  gisements  sont  décrits  ensuite,  et  on  peut  lire  l'histo- 
rique de  leurs  travaux,  leurs  conditions  géologiques  et  la  teneur  de 
leurs  minerais. 

3"  Description  des  mines  de  fer.  —  Celte  description,  faite  par 
département,  est  précédée  d'un  historique  général  du  développement 
de  l'industrie  du  fer  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours,  et  de  consi- 
dérations statistiques  tendant  a  montrer  les  progrès  de  cette  industrie 
relativement  à  l'accroissement  progressif  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
et  de  celui  de  toutes  choses. 

Les  gisements  de  fer  pour  chaque  département  sont  ensuite  rapi- 
dement énumérés  et  décrits,  et  autant  que  possible  l'auteur  a  donné 
leurs  conditions  géologiques,  les  analyses  des  minerais  et  les  produits 
de  chaque  contrée  de  1835  à  1869. 

4°  Mines  de  combustible.  —  Houilles  et  anthracites,  ligmlcs  et 
tourbes,  production  de  la  France.  —  Distinction  géologique  des  com- 
bustibles, origine  des  combustibles  minéraux,  extension  du  terrain 
houiller,  description  rapide  et  production  de  chaque  bassin. 

Eutin  le  travail  est  terminé  par  une  annexe  donnant  la  production 
de  la  France  en  houille,  lignite  et  anthracite,  par  bassins,  en  foute, 
fer  et  acier,  en  1873,  comparée  a  la  production  en  1869. 

Apres  avoir  ainsi  exposé  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  son  travail, 
M.  Caillaux  ajoute  les  considérations  suivantes  : 
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on  pourrait,  en  les  voyant,  fixer  le  niveau  géologique  de  1  étage  dans 
lequel  ils  se  trouvent. 

En  (in,  en  voyant  dans  un  même  groupe  montagneux  des  filons  de 
directions  diverses,  et  sur  de  vastes  espaces  des  filons  affectant  un 
remarquable  parallélisme,  en  observant  ces  crêtes  filoniennes  dont 
les  sommets  ont  sans  doute  été  démantelés  et  qui,  malgré  cela,  s'élè- 
vent quelquefois  encore  de  20  et  30  mètres  au-dessus  du  sol  environ- 
nant, M.  Caillaux  ne  retrouve  pas  les  rapports  que  Ton  a  souvent 
indiqués  entre  leurs  directions  et  celles  des  montagnes  où  on  les 
observe,  et  il  pense,  sans  exprimer  cette  idée  autrement  que  comme 
digne  d'attention  et  d'étude,  que,  dans  bien  des  cas,  et  notamment 
dans  ceux  ou  un  groupe  de  filons  se  montre  dans  l'axe  d'une  monta- 
gne, cette  situation  n'est  pas  le  résultat  d'un  soulèvement,  mais  seu- 
lement la  conséquence  de  dénudations  dont  l'action  a  été  dirigée 
ou  entravée  par  la  résistance  qu'offraient  les  filons  eux-mêmes. 

Il  termine  en  exprimant  le  vœu  que  le  travail  qu'il  présente  à  la 
Société  puisse  répondre  à  son  désir  d'être  utile. 

M.  Hébert  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  fossiles  dévoniens 
rapportés  par  M.  l'abbé  Petitot  et  donne  à  leur  sujet  lecture  des  notes 
suivantes  : 


Documents  sur  la  Géologie  du  bassin  du  AI&c'Keiizie  recueillis 

par  le  Père  Petitot  et  communiqués 

par  M.  Hébert. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société  quelques  fossiles 
recueillis  par  le  Père  Petitot,  missionnaire  Oblat,  sous  le  cercle  polaire, 
près  du  Fort  Good-Hope,  sur  les  bords  du  fleuve  Mac'Kenzie,  aux  confins 
nord-ouest  de  la  Nouvelle-Bretagne. 

Ces  fossiles,  déterminés  avec  le  concours  de  M.  Munier-Chalmas,  sont 
les  suivants  : 

1.  Favosites  reticulata,  Goldf., 

2.  Cyathophyllum  vermiculare,  Goldf., 

3.  —  Rœmeri  (dianthum  pars),  Goldf., 

4.  ■—  ceratites  (turbinatum  pars),  Goldf., 

5.  Spirifer  Rousseau,  M.  Rouault, 

6.  Ctjrtia  heteroclyta  (variété  à  cotes  fines), 

7.  Atrypa,  voisine  de  VA.  reticularist  niais  de  plus  petite  taille  et 

avec  côtes  plus  fines, 

8.  Orthisina  umbraculum   individu  jeune  et  de  moyenne  taille», 
i).  liellerophon. 
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Ces  fossiles  indiquent  l'étage  dévonien,  caractérisé  dans  ces  régions 
si  éloignées  par  des  espèces  tout-à-fait  identiques  à  celles  de  notre 
dévonien  de  Bretagne  et  de  l'Ardenne.  Ils  apportent  une  preuve  de  plus 
de  l'extension  horizontale  des  étages  géologiques. 

Ces  fossiles  ont  été  recueillis  sur  les  bords  du  fleuve  et  hors  place, 
mais  leur  nature  et  leur  état  de  conservation  indiquent  qu'ils  provien- 
nent de  calcaires  schisteux  qui,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
le  Père  Petitot,  constituent  la  rive  droite  du  Hac'Kenzie.  Les  couches 
plongent  au  sud-ouesl;  à  l'est,  on  voit  apparaître  des  calcaires  cris- 
tallins, puis  les  roches  cristallines  ou  granitiques. 

L'intrépide  missionnaire,  qui  a  déjà  passé  douze  ans  dans  ces  rudes 
régions  et  se  propose  d'y  retourner  prochainement,  a  aussi  recueilli 
des  instruments  de  pierre  travaillée  que  je  place  également  sous  les 
yeux  de  la  Société.  Dans  ses  nombreux  voyages,  il  a  pu  constater  le 
gisement  des  roches  qui  ont  fourni  aux  sauvages  la  malière'de  leurs 
instruments.  Il  a  également  fait  d'intéressantes  observations,  tant  sous 
le  rapport  de  la  composition  du  sol,  qu'au  point  de  vue  des  phénomènes 
actuels,  qui  sont  de  nature  a  fournir  des  données  utiles  à  la  Géologie. 
Tous  ces  renseignements  se  trouvent  résumés  dans  les  notes  suivantes. 


Notes  géologique»  sur  le  bassin  du  llac'Uenzio, 
par  le  Père  Petitot. 

M.  Municr-Chalmas  a  bien  voulu  examiner  et  déterminer  la  nature 
des  roches  qui  ont  servi  à  la  fabrication  des  instruments  de  pierre  que 
j'ai  rapportés  de  la  partie  du  bassin  du  Mac'Kcnzie  comprise  entre  le 
Cercle  polaire  et  l'Océan  glacial. 
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d'Athabaskaw  et  du  Grand-Lac  des  Esclaves,  à  près  de  10°  au  sud  de 
l'Océan  glacial  arctique.  On  rencontre  la  serpentine  dans  la  partie 
nord-est  et  est  de  ce  grand  lac;  ainsi,  par  exemple,  la  longue  et  étroite 
presqu'île  qui  sépare  les  deux  grandes  baies  Christie  et  Mac'Tavish  est 
constituée  par  la  serpentine.  Les  Français  l'ont  appelée  t  la  roche  aux 
pipes.  »  La  serpentine  marbrée  se  trouve  plus  fréquemment  à  Test  du 
Grand-Lac  Athabaskaw. 

D'autres  objets,  couteaux  et  lancettes  en  phonolite,  hache  en 
kersanton,  appartiennent  aux  Peaux  de  Lièvre,  tribu  des  Dénés  qui 
habite  les  environs  du  fort  Good-Hope.  Ces  objets,  les  premiers  simple- 
ment taillés  à  la  façon  des  silex  de  Saint-Acheul,  mais  de  formes  plus 
modernes,  le  dernier  à  peine  dégrossi,  indiquent  une  grande  infériorité 
sous  le  rapport  de  l'habileté  et  du  goût,  et  cette  infériorité  se  manifeste 
également  dans  les  vêtements,  les  habitations,  etc.  Cela  tient  à  ce  que 
les  Indiens  de  cette  tribu  sont  moins  patients  et  plus  paresseux. 

Ainsi  se  trouve  constatée  dans  la  même  contrée,  chez  le  même 
peuple,  mais  dans  deux  tribus  différentes,  la  contemporanéité  de  la 
pierre  taillée  et  de  la  pierre  polie. 

En  raison  même  de  leur  nature  ennemie  du  travail,  les  Peaux  de 
Lièvre  ont  renoncé  plus  vite  que  leurs  voisins  à  l'usage  des  instruments 
en  pierre,  et  depuis  15  ou  20  ans  ils  ont  adopté  ceux  dont  se  servent 
les  Blancs. 

Ils  employaient  aussi  le  feldspath  orthose  à  la  fabrication  des  pointes 
de  leurs  flèches.  Ce  feldspath,  aussi  bien  que  le  kersanton,  se  rencontre 
à  l'état  de  cailloux  roulés  sur  les  grèves  des  fleuves  et  des  lacs. 

Les  blocs  et  cailloux  roulés,  principalement  formés  de  roches  cris- 
tallines, constituent  dans  cette  région  des  accumulations  qui  s'élèvent 
à  de  grandes  hauteurs. 

La  phonolite  forme  des  rochers  escarpés  à  deux  lieues  en  aval  du 
fort  Good-Hope,  ainsi  qu'au  Détroit  du  Mac'Kenzie  (100  lieues  en 
aval  de  Good-Hope).  Il  en  existe  également  à  l'embouchure  de  la 
rivière  L'é-Ota-la-Délin.  Eniin  l'extrémité  septentrionale  du  Rocher 
Clarke,  montagne  de  5  à  600  mètres  de  haut,  située  sur  la  rive  droite 
du  Mac'Kenzie,  non  loin  du  déversoir  du  Grand-Lac  des  Ours,  parait 
en  être  composée. 

La  montagne  Onkkayé-Bessé,  qui  longea  distance  le  Mac'Kenzie,  se 
termine  brusquement  sur  les  bords  de  la  Telini-Dié,  ou  déversoir  du 
Lac  des  Ours,  par  un  escarpement  à  pic,  au  pied  duquel  une  quantité 
de  débris  de  phonolite  recouvrent  les  grèves  de  la  Telini.  Ces  débris 
servent  à  faire  d'excellentes  meules,  des  manteaux  de  cheminées,  etc. 

La  phonolite  se  présente  toujours  en  lames  ou  tables  sonores;  j'en 
ai  rencontré  fréquemment  dans  les  Grands  Remparts  de  la  rivière  Porc- 
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Epie,  vers  la  sortie  de  cette  gorge,  c'est-à-dire  vers  la  partie  occiden- 
tale- Sa  couleur  varie  entre  le  noir,  le  brun  et  le  gris.  Je  pense  que 
c'est  cette  roche  que  Richardson  a  désignée  comme  grès  ardoise. 

J'ajouterai  aux  détails  qui  précèdent  les  remarques  suivantes  qui 
sont  entièrement  inédites  : 

1°  La  grande  artère  fluviale  Alhabaskaw-Esclave-Mac'Kenzie  pré- 
sente sur  son  parcours  plusieurs  vastes  dépots  sédimenteux,  qui 
s'accroissent  en  superficie  el  en  élévation  d'année  en  année.  Ils  se 
trouvent  placés  à  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  les  Grands-Lacs  Alha- 
baskaw  et  des  Esclaves,  qu'il  traverse  el  où  il  épure  ses  eaux  limo- 
neuses, ainsi  qu'à  son  embouchure  dans  l'Océan  glacial  Arctique.  Ces 
trois  estuaires,  si  je  puis  appliquer  ce  nom  aux  bouches  du  fleuve 
dans  les  deux  lacs  précités,  constituent  de  vastes  bassins  sédimenteux, 
de  plusieurs  lieues  d'étendue,  coupés  eu  tous  sens  par  des  chenaux 
qui  se  forment  et  s'obstruent  tour  à  tour  par  suite  des  quantités  pro- 
digieuses de  bois  et  de  matières  sédimenteuses  qu'entraînent  les  eaux 
fougueuses  de  l'Athabaskaw-Mac'Kenzic. 

On  observe  aisément  une  certaine  gradation  dans  les  deltas  qui  en 
résultent:  les  premiers,  c'est-à-dire  les  plus  méridionaux,  sont  élevés, 
boisés  des  mêmes  essences  qui  peuplent  les  forêts  environnantes,  el 
contiennent  des  galets  roulés  de  toutes  dimensions.  Ce  sont  des  Iles 
véritables,  probablement  de  même  nature  que  les  rives  du  fleuve.  Les 
deltas  inférieurs  contiennent  encore  de  grands  arbres,  mais  on  n'y 
voit  plus  de  conifères.  Ils  sont  de  formation  plus  récente.  A  mesure 
que  l'on  descend,  les  deltas  vaseux  se  multiplient,  en  diminuant  de 
hauteur.  Les  cailloux  y  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  el  la  végé- 
tation n'y  consiste  plus  g  n'en  arbustes  d'abord,    puis   en  roseaux. 
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expansions  de  ses  eaux.  Entre  les  lacs  Athabaskaw  et  Mac'Kenzie, 
cntr'autres,  dès  que  le  fleuve  a  franchi  la  région  granitique  qui  forme 
la  portion  septentrionale  de  ces  lacs,  il  entre  dans  un  vaste  bassin 
neptunien,  composé  de  calcaires  d'abord  et  de  sables  mouvants  ensuite, 
qui  a  dû  être  ravi  au  Grand-Lac  des  Esclaves,  à  une  époque  relative- 
ment moderne,  par  l'abaissement  graduel  et  la  retraite  des  eaux  du 
fleuve.  Dans  ce  bassin,  PAthabaskaw-Mac'Kenzie,  n'ayant  pas  d'autres 
digues  que  les  terrains  sédimenteux  qu'il  a  déposés  autrefois,  les  sape 
par  le  pied  dans  les  baies,  pour  les  reconstruire  vers  les  pointes  par 
ses  apports  périodiques. 

Ce  ne  sont  d'abord  que  des  bancs  submergés,  des  bâttures  boueuses, 
qui  arrêtent  au  passage  les  arrachis  ;  la  vase  s'agglomérant,  les 
géants  des  forêts  y  restent  engagés.  Dès  lors,  l'ilot  ou  le  banc  atteint 
le  niveau  des  eaux  et  reçoit  la  semence  d'une  jeune,  mais  vigoureuse 
population,  à  laquelle  les  eaux  elles-mêmes  servent  de  véhicule.  Ces 
bancs  se  boisent  en  sens  inverse  de  Tordre  observé  dans  les  deltas, 
c'est-à-dire  que  les  prêles  s'y  implantent  d'abord,  puis  viennent  les 
roseaux  et  les  saules,  qui  achèvent  de  raffermir  ce  nouveau  sol,  dont 
les  bords  sont  ordinairement  plus  élevés  que  le  milieu.  Les  grands 
arbres  demeurent  emprisonnés  dans  ces  jeunes  forêts;  mais  des  quan- 
tités plus  grandes  encore  sont  ensevelies  dans  le  sol  et  s'y  pétrifient  ou 
s'y  changent  en  lignite. 

Je  suis  certainement  en-dessous  de  la  vérité  en  disant  que  10  à 
12,000  pieds  cubes  de  bois  passent  chaque  jour  par  le  principal  des 
chenaux  de  l'Athabaskaw-Mac'Kenzie,  dans  le  Grand-Lac  des  Esclaves. 
A  ce  compte,  il  n'en  descendrait  pas  moins  d'un  million  de  pieds 
cubes  durant  les  trois  mois  que  la  rivière  charrie.  Le  calcul  que 
l'on  pourrait  faire  sur  les  sédiments  donnerait  également  un  chiffre 
considérable.  Il  est  de  fait  que  le  Grand-Lac  des  Esclaves  s'envase 
à  l'embouchure  de  la*  rivière  de  ce  nom  et  à  sa  sortie  sous  le  nom  de 
Mac'Kenzie.  Maints  canaux  où  l'on  pouvait  naviguer  en  barque  il  y  a 
12  ans,  sont  maintenant  entièrement  obstrués  et  abandonnés  par  les 
eaux  ;  ce  sont  des  boyaux  marécageux. 

2°  Le  second  fait  que  je  tiens  à  mentionner,  c'est  la  présence  de 
combustibles  au  pied  des  Montagnes  Rocheuses,  sur  leur  versant 
oriental,  vers  le  54°  degré  de  latitude  N.  On  les  retrouve  dans  la  même 
zone  longitudinale  le  long  de  la  rivière  à  la  Paix.  J'en  ai  vu  sur  les 
bords  de  la  rivière  Porc-Épic,  dans  le  territoire  d'Alaska.  Sur  la  rive 
droite  du  Mac'Kenzie  je  n'en  connais  pas,  mais  il  en  existe  vers  l'em- 
bouchure du  déversoir  du  Grand-Lac  des  Ours.  Ce  combustible  n'est 
pas  propre  à  la  forge,  comme  l'est  le  charbon  de  terre  de  la  Hautc- 
Saskatchcwan.  Il  contient  de  nombreux  bois  fossiles  voisins  de  l'érable 
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ut  du  sapin  blanc.  U  se  trouve  superposé  à  Je  vastes  couches  de  terre 
île  pipe  renfermant  des  impressions  de  feuilles  d'érables?  et  de  noise- 
tiers?,  végétaux  qui  n'existent  plus  dans  la  vallée  du  Mac'Kenzie. 
Enfin  il  alterne  avec  des  schistes  en  combustion,  qui  répandent  une 
forte  odeur  de  pétrole. 

Des  gisements  schisteux  semblables,  mais  éteints,  se  rencontrent  sur 
la  rive  droite  de  l'Atliabaskaw,  entre  le  Grand-Portage  à  la  Loche  et 
le  lac  Athabaskaw.  Ils  sont  superposés  au  grès  et  au  calcaire  (dévo- 
nien)  et  transsudent  l'asphalte  sur  une  étendue  de  30  lieues  au  moins. 
Ce  dernier  minéral  se  trouve  a  l'état  liquide  dans  les  marécages,  sur 
un  grand  nombre  de  points. 

On  revoit  les  schistes  bitumineux  en  maints  endroits  du  Mac'Kenzie 
(rive  droite),  contre  les  roches  cristallines  de  l'est  et  avec  alternances 
de  calcaires  coquilliers  ou  madréporiques  et  de  marnes.  De  vastes 
dépôts  sablonneux  sont  emprisonnés  dans  les  dépressions  de  ces  diffé- 
rents terrains  ou  reposent  sur  les  granités  et  les  calcaires.  Les  schistes 
s'éteignent  et  se  rallument  spontanément  sur  ce  vaste  parcours,  avec 
intermittence  et  sans  aucune  cause  apparente.  Les  gaz  qu'ils  contiennent 
s'enflamment  dune  au  seul  contact  de  l'air. 

3°  Il  existe  au  nord  du  fort  Good-Hope  (66»  20'  latitude  N.),  entre 
le  Grand-Lac  des  Ours,  la  baie  Franklin  (Océan  glacial)  et  le  Mac'Ken- 
zie, un  grand  nombre  de  lacs  reliés  entr'eux  par  des  gaves  et  des 
siphons.  Plusieurs  ne  reçoivent  apparemment  aucun  cours  d'eau-  et 
ne  donnent  naissance  à  aucun  déversoir  visible;  cependant  leurs  eaux 
éprouvent  des  mouvements  de  hausse  et  de  baisse  :  des  pièces  de  bois 
flottant  s'y  montrent  subitement,  sans  que  les  Indiens  sachent  d'oii 
elles  viennent.  Pendant  l'hiver  de  187j,  le  niveau  d'un  de  ces  lacs 
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dimensions,  qui  attestent  leur  exondation  récente  par  suite  du  retrait 
des  eaux. 

M.  Jannettaz  note  tout  l'intérêt  de  la  collection  ethnographique  rap- 
portée par  le  Père  Petitot  et  remarque  que  la  matière  première  à  laquelle  sont 
empruntés  les  instruments  en  pierre  diffère  suivant  les  régions;  c'est  ainsi  que 
parmi  les  instruments  recueillis  aux  Iles  Aléoutes  par  M.  Pinart,  se  trouvaient 
une  hache  en  aphanile,  des  couteaux,  des  grattoirs  en  schiste  argileux,  des 
marteaux  en  calcaire  triasique. 

H.  Douvillé  communique  les  notes  suivantes  : 


Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique 

dans  le  Berry  (1), 

par  MM.  Douvillé  et  Jourdy. 

Le  Berry  est  situé  sur  le  bord  du  bassin  géologique  parisien  et  en 
occupe  le  secteur  compris  entre  le  Morvan  à  Test  et  le  Poitou  à  l'ouest; 
il  est  limité  au  nord  par  la  Sologne  et  au  sud  par  le  Bourbonnais. 

La  région  ainsi  définie  est  constituée  presque  entièrement  par  les 
affleurements  du  terrain  jurassique  :  la  prédominance,  dans  cette  for- 
mation, du  calcaire  lithographique  en  bancs  minces  et  réguliers 
imprime  au  sol  un  caractère  très-marqué  d'uniformité  et  de  mono- 
tonie, et  a  fait  donner  à  une  partie  de  la  région  le  nom  de  Champagne 
berrichonne. 

Les  couches  plongent  faiblement  et  régulièrement  vers  le  centre  du 
bassin,  c'est-à-dire  vers  le  nord;  leurs  affleurements  dessinent  à  la 
surface  du  sol  une  série  de  bandes  concentriques,  disposées  de  telle 
sorte  que  les  bandes  extérieures  correspondent  aux  couches  les  plus 
anciennes. 

Si  l'on  se  dirige  du  nord  au  sud,  on  voit,  après  avoir  traversé  la 
plaine  de  la  Sologne,  le  sol  constitué  par  des  argiles  à  silex  s'élever 
lentement  jusqu'à  une  ligne  de  faîte  dirigée  à  peu  près  de  Vicrzon  à 
Sancerre  (Sancerrois  de  M.  Raulin),  puis  s'abaisser  brusquement  au- 
delà,  du  côté  de  la  plaine  du  Berry  :  celte  pente  raide  correspond  aux 
affleurements  dos  assises  peu  résistantes  du  terrain  crétacé. 

Au-dessous  apparaissent  les  premières  couches  jurassiques,  les  plus 
récentes,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut;  elles  sont  con- 
stituées par  des  calcaires  lithographiques  peu  fossilifères,  présentant 


(1)   Ouvrais   consultas  :   Fahn»,  Statistique  du  dép.   du   Cher.  18.Î8  ;  R;iiilan<r<.»r 
»'t  BrrtiTa.  Carte  {f'^l.  du  dé  p.  du  Cher  et  Texte  explictitif,  lN.">tf 
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par  places  Y  Ammonites  gigas  et  la  Pinna  suprajurensis  :  ces  calcaires 
forment  le  prolongement  des  Calcaires  du  Barrais. 

Vers  la  partie  inférieure  de  ces  calcaires,  on  voit  s'intercaler  quel- 
ques couches  de  marne  grise  ou  bleuâtre  ;  ces  couches  deviennent  de 
plus  en  plus  abondantes,  puis  dominent  complètement  et  constituent 
alors  un  puissant  massif  de  marnes  et  lumachelles  à  Exogyra  virgula. 

Plus  au  sud,  011  observe  les  affleurements  du  Calcaire  à  Astartes, 
principalement  formé  de  marnes  et  calcaires  blanchâtres,  avec  cou- 
ebes  oolilhîques  subordonnées. 

Ce  calcaire  repose  sur  un  premier  système  de  Calcaires  lithogra- 
phiques et  de  calcaires  marneux,  bientôt  interrompu  par  un  banc 
épais  de  Calcaire  blanc,  tantôt  crayeuse  ou  oolithique,  tantôt  dur  et 
grumeleux  :  cette  couche  se  fait  remarquer  par  sa  structure  massive 
et  l'absence  de  toute  ligne  de  stratification. 

Les  Calcaires  lithographiques  proprement  dits  reparaissent  au-delà 
du  Calcaire  crayeux  et  occupent  alors  une  zone  de  20  kilomètres  de 
largeur,  interrompue  de  distance  en  distance  par  quelques  lambeaux 
de  calcaire  tertiaire. 

Le  sol  s'élève  peu  à  peu  vers  la  limite  sud  de  cette  zone,  puis 
s'abaisse  brusquement,  dessinant  ainsi  un  deuxième  gradin  analogue 
h  celui  du  Sancerrois,  mais  d'une  importance  beaucoup  moindre: 
c'est  cet  accident  qui,  partout  où  il  n'est  pas  masqué  par  les  dépôts 
tertiaires,  forme  la  limite  naturelle  du  Berry  et  du  Bourbonnais.  Les 
pentes  rapides  du  versant  sud  sont  constituées  par  des  marnes  grises 
ou  bleuâtres,  peu  consistantes,  et  sont  couronnées  par  des  Marnes 
blanchâtres,  remarquables    par  la  grande  quantité  de  .spongiaires 

■.iYJVh  ivn  ferment. 
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Nous  décrirons  d'abord  ces  formations  telles  qu'elles  se  présentent 
aux  environs  de  Bourges  et  dans  la  vallée  du  Cher. 

1°  Calcaire  à  Astartes. 

Ces  couches  sont  bien  développées  au  nord  de  Bourges,  où  elles 
constituent  le  mamelon  couronné  parla  butte  d'Archelet.  La  tranchée 
de  la  gare  du  chemin  de  fer,  plusieurs  petites  carrières  et  les  travaux 
de  fortification  exécutés  pendant  la  guerre  de  1870  (1)  permettent 
d'étudier  la  constitution  de  ce  premier  groupe.  La  butte  d'Archelet 
ne  présente  pas  rigoureusement  la  série  complète  des  couches;  ce 
n'est  qu'un  peu  plus  au  nord  qu'on  peut  observer  le  contact  des 
marnes  à  Exogyra  virgula,  tandis  que  la  base  même  des  Calcaires  à 
Astartes  et  leur  contact  avec  les  Calcaires  lithographiques  supérieurs 
ne  sont  bien  visibles  que  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  relie 
les  établissements  militaires  de  Bourges  à  la  voie  du  chemin  de  fer 
d'Orléans.  La  butte  elle-même  présente  une  hauteur  de  20  mètres, 
correspondant,  par  suite  du  plongement,  à  une  épaisseur  de  couches 
de  30  mètres  environ  ;  on  peut  estimer  à  35  mètres  la  puissance  totale 
de  l'étage.  On  y  distingue  successivement  de  haut  en  bas  : 

A.  Marnes  et  Calcaires  noduleux  (épaisseur,  8m).  —  Cette  première 
assise  est  composée  de  lits  minces,  irréguliers,  peu  cohérents,  de 
calcaire  noduleux,  reliés  entr'eux  par  des  marnes  tendres  blanchâtres; 
les  nodules  calcaires  présentent  fréquemment  à  leur  surface  de  petites 
Huîtres  et  des  Serpules. Vers  la  base,  on  observe  un  à  deux  bancs  minces, 
assez  réguliers,  de  calcaire  marneux  intercalés  dans  les  calcaires  no- 
duleux. Les  couches  noduleuses  sont  très-fossilifères,  surtout  à  leur 
partie  inférieure;  nous  y  avons  recueilli  : 


Ammonites  Cymodoce,  d'Orb., 
Pterocera  Ponti,  Brongn., 
Pholadomya  cf.  P.  Protêt,  Defr., 
Ceromya  excentrica,  Àg., 
Mytilns  subpectinatus,  d'Orb., 
Tnchites  Saussurei,  Th., 
Ostrea  pulligera,  Goldf., 


Terebratula  bisuffareinata,  Ziet.,  var. 
minor, 
—  cf.  T.  subsella,  Lcyra., 

Waldheimia  humer alis,  Rœmer, 
—         Leymeriei,  Cotteau, 
Pseudocidaris  ovifera,  Àg., 
Goniolina  g  cornet  rica,  Rœmer. 


Au-dessous  des  couches  noduleuses,  on  voit  affleurer,  sur  une 
épaisseur  de  lm50,  des  alternances  de  marnes  grises  et  de  lits  minces 
de  calcaire  marneux;  ces  couches  sont  peu  fossilifères  :  on  rencontre 
clans  les  marnes  de  petites  Exogyres  striées,  voisines  de  YE.  virgula. 

(1)  Ces  gisements  nous  avaient  été  signalés  par  notre  confrère  et  ami  M.  de  Lap- 
parent,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  la  belle  série  de  fossiles  qu'il  a 
recueillie  dans  les  environs  de  Bourges,  et  qui,  en  outre,  nous  a  communique,  sur 
relie  r.'gion  un  grand  nombre  île  renseignements  inî,;ressnnts. 
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B.  Oolithc  à  Nérinées  [ép.,  2m50j.  —  Celle  couclic  est  constituée  par 
un  calcaire  grossier  jaunâtre,  irrégulièrement  oolilliii|ue;  la  roche  est 
peu  coliérenlect  se  délite  facilement  à  l'air;  les oolifhes,  généralement 
très-abondantes  et  constituant  quelquefois  presque  entièrement  la 
roche,  ont  environ  1  millimètre  de  diamètre  et  présentent  une  teinte 
rougeâtre  très-marquée.  La  nature  de  la  roche  et  l'abondance  d'une 
grande  Nérinée  [N.  Desvaidyi)  donnent  a  cette  couche  un  aspect 
caractéristique.  Les  fossiles  y  sont  abondants;  nous  citerons  : 


Nerinea  Desvoîdyi,  d'Orb., 
Pholadomya  cf.  P.  Protêt,  Defr.. 
TriehUn  Swuiurel,  Th., 

Ostrea  pultigrra.  Golilf., 


Terebratula  subsella,  I.eym.. 
Wnliihnimia  humeralis,  Rœmcr, 
Rhynrhuiiclla  Malronentis,  de  Lor.. 
(7otirotin<t  ijeomclrica,  Rœmer. 


C.  Munies  et  calcaires  marneux  à  fucoïdes  (ép.,  24m80).  —  1»  On 
distingue  d'abord,  au-dessous  de  l'Oolithc  à  Nérinées,  un  système 
(ép.,  8™r>0)  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  blanchâtres,  très-peu 
fossilifères,  présentant  vers  la  base  un  ou  deux  lits  d'argile  verdatre;  au 
milieu  de  la  masse,  on  observe  de  petits  lits  minces  de  calcaire  dur, 
jaunâtre,  h  grain  grossier,  portant  souvent  à  leur  surface  des  Huîtres 
et  des  Scrpulcs.  Nous  n'avons  recueilli  dansées  couches  que  les  fossiles 
suivants  : 

Serputa  Thunnanni.  Conte}.,  t       Terebratula  subsella.  Leyra. 

Exùgyra  Bntiitrutana,  Th.,  | 

i°  La  partie  inférieure  du  groupe  C  est  constituée  par  les  couches 
mises  à  découvert  par  la  tranchée  de  la  gare  de  Bourges  :  ce  sont  des 

aUiTniiTiirfs   île   imii'iiis  ri   iK>  l'jilr.iirr-    m.uiiri]\.  raractéri: 
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Serpula  Thurmanni,  Contej., 
Mytilus  cf.  Jf.  pcrplicatus,  Et., 
Lueina  cf.  Z.  rugosa,  d'Orb., 
Diceras  cf.  D.  suprajurense.  Th., 
Ostrea  pulligera,  Goldf.. 
Exogyra  Bruntrutana,  Th., 
Exogyra  sp.  (1), 

Terebratula  bisuffarcinata,  Ziet.,  var. 
minor, 


Terebratula  subsella,  Le  y  m., 
Waldheimia  cf.  W.  humeralis,  Rœm., 
Terebratella  cf.  T.  tenuicosta,  Et., 
Rhynchonella  pinguis,  Rœm., 
Pseudocidaris  Thurmanni,  Àg., 
Goniolina  geometrica,  Rœm., 
Goniolina  sp.  (voir  le  n*  T3  de  la  note 
suivante). 


Nous  rattachons  aux  couches  de  la  gare  les  couches  supérieures  de 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  des  établissements  militaires,  au  nord  du 
château  de  laChappe.  On  y  distingue  4  mètres  environ  de  calcaires  mar- 
neux, avec  lits  de  calcaire  grossier  tendre,  oolithique  par  places,  renfer- 
mant :  Terebratula  bisuffarcinata,  var.  minor,  Waldheimia  Leymeriei, 
Rhabdocidaris  Orbignyi,  Goniolina  geometrica.  Ce  système  se  termine 
à  la  partie  inférieure  par  un  banc  de  calcaire  tendre,  jaunâtre,  empâtant 
d'assez  nombreuses  Waldheimia  pentagonalis  généralement  vides  à 
l'intérieur,  et  qui  forme  un  horizon  assez  net  aux  environs  immédiats 
de  Bourges. 

2°  Calcaires   lithographiques  supérieurs. 

Les  couches  qui  constituent  ce  groupe  affleurent  au  sud-est  de 
Bourges,  entre  la  ville  et  les  carrières  du  Château  :  elles  comprennent 
des  alternances  de  calcaires  lithographiques,  de  calcaires  marneux  et 
de  marnes  calcaires.  Nous  y  distinguerons  deux  sous-groupes. 

D.  Calcaires  à  Pinnes  (ép.,  22»).  — Ces  calcaires  sont  caractérisés 
par  la  présence  d'une  grande  Pinne  (P.  obliquata)  très-abondante 
dans  certains  lits  et  ayant  presque  toujours  conservé  sa  station  nor- 
male. 

Les  couches  les  plus  supérieures  affleurent  dans  la  tranchée  de  la 
Chappe;  on  y  distingue,  au-dessous  du  système  précédent,  4  à  5  mè- 
tres de  calcaires  lithographiques  et  de  marnes  calcaires,  avec  moules 
de  bivalves  et  petites  Exogyres.  La  P.  obliquata  s'y  présente  avec  son 
test;  elle  y  eut  rare.  On  y  rencontre  également  quelques  fragments 
d'Ammonites  (A.  (Achilles)  Schilli). 

Au-dessous  viennent  se  placer  les  couches  mises  k  découvert  par  les 
travaux  de  construction  des  établissements  militaires,  à  l'ouest  de 
Pignoux.  Ce  sont,  vers  le  haut,  des  marnes  à  petites  Exogyres  lisses  ou 


(1)  Exogyre  de  petite  taille,  ornée  de  plis  longitudinaux  ;  quand  la  surface  d'ad- 
hérence est  petite,  cette  espèce  est  très-analogue  à  YE.  virgula  et  n'en  diffère  que 
par  des  plis  un  peu  plus  gros  et  moins  réguliers  ;  mais  généralement  la  surface 
d'adhérence  est  beaucoup  plus  développée.  On  rencontre  des  formes  analogues  dans 
Je»  Calcaires  lithographiques  supérieurs  et  dans  les  Calcaires  crayeux 
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slrtfes,  alternant  avec  quelques  lits  de  calcaire  marneux  ;  plus  bas, 
dus  calcaires  lithographiques  en  bancs  minces,  présentant  en  abon- 
dance la  P-  obliquata  avec  son  test:  ce  fossile  est  accompagné  de  quel- 
ques empreintes  d'Ammonites  {A.  (Achilles)  Schilli?)  et  de  moules  de 
bivalves. 

Les  couches  remontent  légèrement  vers  le  sud  et  occupent  le 
sommet  du  plateau  étroit  couronné  par  le  faubourg  du  Château  : 
elles  ont  été  mises  à  découvert  dans  cette  zone  par  plusieurs  petites 
carrières  et  par  les  travaux  de  fortification  exécutes  en  1870.  On  y 
observe,  à  la  base  des  Calcaires  lithographiques  à  Pinnes,  une  couche  de 
calcaire  dur,  renfermant  de  petits  galets  calcaires  et  beaucoup  de  fos- 
siles, principalement  de  petites  Huîtres  et  des  empreintes  de  Trigonies. 
Au-dessous,  les  bancs  deviennent  plus  marneux,  grisâtres  ou  bleuâtres, 
et  présentent  fréquemment  des  empreintes  de  fucoîdes;  ils  sont  peu 
fossilifères  :  nous  avons  recueilli  à  ce  niveau  intérieur  Y  Ammonite* 
Achilles,  d'Orb. 

E.  Calcaires  compactes  (ép.,  8").  —  Ces  calcaires  sont  blanchâtres  et 
se  distinguent  des  précédents  par  leur  compacité  et  leur  pureté  rela- 
tives, qui  les  ont  fait  rechercher  pour  la  fabrication  de  la  chaux  :  ils 
sont  exploités  sur  la  rive  droite  de  l'Auron,  à  Saint-Ou trille,  et  sur  la 
rive  gauche,  à  côté  de  l'usine  de  Mazières,  où  ils  sont  utilisés  comme 
castine. 

Us  présentent  à  leur  partie  supérieure  une  mince  couche  de  sable 
calcaire,  peu  cohérent,  riche  en  fossiles,  où  l'on  voit  apparaître  les 
grands  brachiopodes  si  abondants  dans  les  Calcaires  crayeux  sous- 
jacents  :  Terebratula  bùuffarcinata,  Ziet.,  Waldheimia  sp.,  Rhyncho- 
iclia  cf.  R.  pùu/uis,  llojm 
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metteut  d'observer,  dans  les  anciennes  carrières  du  Château,  par  exem- 
pte, des  bancs  de  polypiers  fossilisés  sur  place  et  présentant  dans  leurs 
interstices  de  nombreux  débris  de  crinoïdes  et  de  brachiopodes;  ail- 
leurs, et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  les  polypiers  ont  été  brisés,  et  les 
débris  fossiles  indistinctement  mêlés  sont  noyés  dans  le  ciment  crayeux 
qui  constitue  essentiellement  la  roche.  A  la  partie  supérieure  des 
carrières  de  Bourges,  le  calcaire,  toujours  blanc  et  compacte,  devient 
moins  crayeux  et  présente  d'assez  nombreux  bivalves  (Limes,  Pernes, 
Pholadomyes).  Les  calcaires  crayeux  sont  extrêmement  riches  en  fos- 
siles; nous  citerons  seulement  : 


Lima  Iceviuscula,  Sow., 
Triehitet  Saussurei,  Th., 
Ostrea  cf.  0.  gregarea,  Sow., 
Terebratula  cincta,  Coll., 

—  bisuffarcinata,  Zict., 

—  cf.  T.  bicanaliculata,  Ziet. , 

—  Galliennei,  d'Orb., 
Waldhûimia  sp., 


Terebralclla  cf.  T.  tenuicosta,  Et.. 
Rhynchonella  cf.  R.  pinguis,  Rœmcr, 
Stomcchinus  perlatut,  Desmar., 
Glyplicus  hieroglyphicux,  Ag., 
Hemicidaris  crenularis,  Àg.. 
Cidaris  florigemma,  Phill., 
—      cervicalis,  À  g. 


4°  Calcaires  lithographiques  inférieurs. 

6.  (ép.,  90m). —  Ce  système  de  couches  comprend  des  alternances  de 
calcaires  lithographiques  et  de  calcaires  marneux,  avec  marnes  cal- 
caires subordonnées.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'il  occupait,  au 
sud  du  Calcaire  crayeux,  une  zone  d'environ  20  kilomètres  de  largeur. 
Le  peu  de  relief  du  sol  et  l'absence  de  points  de  repère  suffisamment 
nets  au  milieu  de  cet  ensemble  de  couches,  rendent  à  peu  près  impos- 
sible l'évaluation  directe  de  son  épaisseur;  d'après  les  données 
fournies  par  le  sondage  de  Bourges,  elle  serait  de  90  mètres  environ. 

Les  fossiles  y  sont  extrêmement  rares  :  on  ne  trouve  guère  que 
quelques  bivalves  et  des  Ammonites  de  la  famille  des  planulati  et  de 
celle  des  lingulati.  Toutefois,  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  on 
rencontre  assez  fréquemment  quelques  couches  plus  fossilifères,  avec 
brachiopodes  et  Ammonites  de  la  famille  des  flexuosi.  Vers  la  base, 
nous  avons  recueilli  près  de  Châteauneuf-sur-Cher  V Ammonites  Maran- 
tianus,  d'Orb.,  et  VA.  Eucharis,  d'Orb.,  associés  à  des  Ammonites 
indéterminables  de  la  famille  des  planulati. 

5°  Marnes  et  calcaires  à  spongiaires. 

H.  Calcaires  à  spongiaires  (ép.,  4m).  —  Vers  la  base  des  Calcaires 
lithographiques,  on  voit  s'intercaler  des  assises  de  calcaires  marneux, 
puis  de  vrais  lits  de  marne,  dans  lesquels  se  développent  des  spon- 
giaires formant,  tantôt  des  masses  isolées,  tantôt  des  bancs  continus. 
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Ce  groupe  de  transition,  auquel  nous  donnons  une  épaisseur  fictive  de 
4  mètres,  se  relie  intimement,  au  pointde  vue  lithologique,  avec  les  cou- 
ches qui  le  précèdent  et  avec  celles  qui  le  suivent;  il  affleure  très- 
nettement  dans  le  lit  du  Cher,  un  peu  au  sud  de  Châteauneuf,  et  s'y 
montre  très-fossilifère;  on  y  distingue  notamment,  à  une  distance  de 
0in,50  environ  au-dessous  du  banc  de  spongiaires  le  plus  élevé,  un 
lit  mince  de  calcaire  dur,  rempli  d'empreintes  d'Ammonites  (A.pli- 
catilis,  A.  Marantianus,  A.  bhnammattts).\jes  principaux  fossiles  du 
groupe  sont  les  suivants  : 


Marantiatuit,  d'Orb., 
(Uxtiotut  (otlatut.  Qu.. 
plieatilis  parabolii ,    Qu. 

r  voir  le  n*  18  de  la  note 
suivante), 
prrarmatut,  Sow.,  var.  6, 


Ammonites  bimammatux ,  Qu., 
Rhynehonetla  triloboida,  Qu., 
—  itrioeinela,  Qu., 

Cidarii  toronata,  Goldf.  (radtoles), 

—       propinqua,  Goldf.      irf ., 
Eugtniacrinui  caryuphyUatiit,   Golilf. 


I.  Ma>-nes  à  spongiaires  (ép.,  I0m).  —  Les  couches  deviennent 
bientôt  complètement  marneuses  et  sont  envahies  par  d'innombrables 
spongiaires  de  forme  hémisphérique,  conique  ou  discoïilale.  On  peut 
les  étudier  facilement  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  autour  du  village 
de  Venesmes,  et  en  particulier  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
située  au  nord  du  passage  à  niveau  ;  elles  sont  également  bien  déve- 
loppées au  sud-est  de  Dun-le-Roî,  près  de  Targon.  Les  Marnes  à 
spongiaires  présentent  une  faune  extrêmement  riche  et  tout  à  fait 
analogue  aux  faunes  des  couches  de  même  nature  signalées  depuis 
longtemps  à  différents  niveaux  dans  le  Jura  blanc  de  l'Est  de  la  France, 
de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Certains  fossiles  sont  assez  abondants 
influer  sur  les  caractères  mineïaloi.-i 
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Terebratula  Stockari,  Mœsch, 

—  cf.  T.  bicanaliculata,Ziet., 

—  cf.   T.    Birmensdorfensis , 

Mœsch  (voir  le  n-  41  de 
la  note  suivante), 

—  reticulata,  Schl., 
Waldheimia  cf.  W.  A  rduennensis,  d'Orb. , 

Terebratella  or  bis.  Qu., 

—  cf.  T.  cubica,  Qu., 

—  loricata,  Schl., 
Megerlea  pectunculus,  Qu., 
Rhynchonella  ttriocincta,  Qu., 

—         tHloboïdes,  Qu., 


Cranta  cf.  C.  lamelloia'.'Qv.. 
Eucosmut  décor atus,  Ag.* 
Cidaris  aspera,  Ag.  (radioles), . 

—  coronata,  Goldf.    id.,%  %â. 

—  propinqua,  Goldf.  id., 
Eugeniaerinus  earyophyllatus ,  Cchlf., 

—  compressus,  Goldf., 

Sphœrites  tabulatui,  Qu., 
—         punctatus,  Qu., 
Dictyonocœlia  articulata,  Goldf., 
Goniocœlia  texturata,  Goldf., 
—         clathrata,  Goldf., 
Porospongia  impressa,  Goldf., 


6°  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses.' 

Toutes  les  couches  que  nous  avons  décrites  précédemment  présen- 
tent une  teinte  blanchâtre  uniforme,  qui  les  distingue  nettement  des 
marnes  qui  constituent  notre  6e  groupe:  celles-ci  sont  bleuâtres  et 
prennent  par  l'exposition  à  l'air  une  teinte  plus  ou  moins  foncée.  On 
peut  observer  leurs  affleurements  au  sud  de  Venesmes  et  sur  la  route 
de  Château  neuf  à  Lignières,  où  elles  dessinent  un  gradin  bien  marqué. 
Sur  la  rive  droite  du  Cher  elles  sont  masquées  par  les  formations 
tertiaires;  elles  reparaissent  au  sud-est  de  Dun-le-Roi  dans  les  mêmes 
conditions  topographiques  que  sur  la  rive  gauche  du  Cher.  On  peut  y 
distinguer  deux  sous-groupes,  suivant  que  les  fossiles  s'y  montrent  à 
l'état  calcaire  ou  à  l'état  pyriteux. 

J.  (ép.,  2m).  —  A  la  partie  supérieure  les  marnes  présentent  des  lits 
plus  ou  moins  réguliers  de  calcaire  noduleux,  bleuâtre,  avec  empreintes 
d'Ammonites  (A.  cf.  A.  plicatilis,  A.  cordatus). 

K.  (ép.,  8°).  —  Les  rognons  calcaires  disparaissent,  les  marnes  sont 
toujours  grises  ou  bleuâtres  et  renferment  quelques  rares  Ammonites 
pyritisées,  presque  toujours  déformées  ;  nous  n'avons  pu  reconnaître 
que  quelques  Ammonites  voisines  de  VA.  Martelli. 

Vallée  de  la  Loire  (1). 

Si  on  se  dirige  à  l'est  de  Bourges,  on  reconnaît  que  les  Calcaires  à 
Astartes,  A,  B,  C,  se  poursuivent  sans  modification  sensible  jusqu'à 
Sancerre;  il  en  est  de  môme  de  la  partie  supérieure,  D,  des  Calcaires 
lithographiques  supérieurs. 

Les  Calcaires  compactes,  E,  se  modifient  profondément  :  ils  se 
chargent  progressivement,  et  par  leur  partie  inférieure,  de  grosses 
oolithes  irrégulières  ;  en  même  temps  on  voit  apparaître  de  nombreux 


(1)  Ebray,  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  ta  Nièvre,   p.   322  et  suiv.; 
1861. 
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petits  ZjkeVos  voisins  du  D.  eximium,  Bayle.  Les  premiers  Diceras  se 
montrent  5  10  kilomètres  de  Bourges,  un  peu  avant  Sainte-Solange; 
ils  détiennent  très-  abondants  à  partir  des  AU  d'Angillon,  et  à  San- 
cer-feiTs  envahissent  toute  la  couche  E.  Dans  cette  localité  cette  couche 
se- termine  par  un  lit  de  calcaire  compacte,  h  concrétions  arrondies, 
'-■présentant  avec  les  Diceras  1*0.  pulligera  et  quelques  brachiopodes. 
fie  lit  calcaire  nous  paraît  représenter  la  couche  fossilifère  que  nous 
■  avons  signalée  près  de  Bourges,  au  sommet  de  la  carrière  decastine 
de  Mazières. 

Le  Calcaire  crayeux,  F,  se  prolonge  sans  modification  sensible 
jusqu'à  Sancerre,  ou  il  fournit  une  pierre  de  taille  tout  à  fait  analogue 
à  celle  de  Bourges.  On  le  retrouve  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  près 
de  Pouilly  :  il  y  est  très-fossilifère  et  contient  une  faune  extrêmement 
voisine  de  celle  du  Calcaire  crayeux  de  Bourges.  M.  Ebray  signale  dans 
cette  région  une  couche  oolithique  à  la  base  de  ce  calcaire. 

Les  Calcaires  lithographiques  inférieurs.  G,  présentent  sur  la  rive 
droite  delà  Loire  des  modifications  assez  considérables;  ils  peuvent 
être  divisés  nettement  en  trois  sous-groupes  : 

6(.  Au  sommet  on  distingue  des  Calcaires  lithographiques  très- 
analogues  à  ceux  du  Berry  ;  ils  constituent  la  Petite-Champagne  des 
environs  de  la  Charité,  et  sont  peu  fossilifères. 

Gi,  Au-dessous  affleurent  des  Calcaires  à  grosses  oolithes,  exploités 
au  nord  de  la  Charité  ;  ils  présentent  surtout  des  Nérinées  et  quelques 
gros  Diceras  ;  un  de  ces  derniers  est  identique  avec  une  des  espèces 
qui  dans  l'Yonne  accompagnent  le  D.  arietinum.  Ces  couches  oolithi- 
ques  forment  une  lentille  bien  marquée  et  ne  sont  pas  connues  sur  la 
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reparaissent  de  l'autre  côté  de  la  faille  de  Sancerre,  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  dite  de  la  Métairie  brûlée,  à  l'ouest  de  la  Guerche. 
Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  dans  le  département  de  la  Nièvre,  elles 
ont  été  signalées  depuis  longtemps  par  M.  Ébray,  et  elles  ont  été  visitées 
en  1858  par  la  Société  géologique  à  la  Loge,  où  elles  forment  la  berge 
même  du  fleuve.  Cette  assise  est  remarquable  par  la  constance  de  ses 
caractères  minéralogiques  et  paléontologiques.  Nous  reproduisons 
dans  la  liste  suivante  les  noms  des  principaux  fossiles  que  nous 
avons  rencontrés  dans  cette  région  : 

Belemnitêt  Roçeri,  d'Orb.:  la  Guerche, 

Ammonites  canaliculatus ,  v.  MUnst.:  la  Guerche,  Bengy, 

—  Eucharis,  d'Orb.:  Bengy,  la  Guerche, 

—  lingulattts  canalis,  Qu.:  Bengy,  la  Guerche, 

—  flexuosus  nudus,  Qu.:  Bengy, 

—  -    plieatilis  impressœ,  Qu.:  Bengy,  la  Guerche, 

—  plieatilis  convolutus,  Qu.:  Bengy, 

—  virqulatus,  Qu.:  Bengy, 

Terebratula  cf.  T.  bieanaliculata,  Ziet.:  la  Guerche,  la  Loge, 

—  reticulata,  Schl.:  Bengy,  la  Guerche,  la  Loge, 
Terebratella  or  bis,  Qu.:  Bengy,  la  Guerche  j 

—         loricata,  Schl.:  Bengy,  la  Guerche, 
Megerlea  peetunculus  y,  Qu.:  Bengy,  la  Loge, 
Rhynehonella  striocineta,  Qu.:  la  Guerche,  la  Loge, 

—  triloboides,  Qu.:  la  Loge, 

Cidaris  aspera,  Ag.  (radioles)  :  la  Guerche,  la  Loge, 

—  propinqua,  Goldf.  (radioles)  :  la  Guerche,  la  Loge, 

—  coronata,  Goldf.  (radioles)  :  la  Loge, 
Eugeniacrinus  caryophyllatus,  Goldf.:  Bengy,  la  Loge, 
Sphttrites  tabulatus,  Qu.:  la  Guerche, 

Goniocœlia  texturata,  Goldf.:  Bengy, 

—  clathrata,  Goldf.:  Bengy,  la  Guerche,  la  Loge. 

Les  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses  se  retrouvent  à  Bengy  et  à  la 
Guerche  au-dessous  des  Marnes  à  spongiaires  ;  on  observe  toujours  au 
sommet  les  couches  à  nodules  calcaires,  J,  dans  lesquelles  nous  avons 
signalera,  cordatus.  Au  nord  de  la  Guerche,  près  du  Foulon,  ces 
couches  supérieures  commencent  à  changer  de  nature  :  les  moules 
d'Ammonites  assez  fréquents  présentent  un  aspect  particulier,  analogue 
à  celui  des  fossiles  du  Gault  :  l'analyse  nous  a  montré  que  ces  échan- 
tillons étaient  riches  en  phosphate  de  chaux  (26,  3  OyO  d'acide  phos- 
phorique,  correspondant  à  54,3  de  phosphate  de  chaux);  nous  avons 
recueilli  dans  cette  couche  : 


Belemnites  ha  s  la  tus, 
A mmonites  A  rduennensis, 
—         perarmatus, 


Ammonites  cf.  A.  plieatilis-, 
Pecten  fibrosus. 
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Cette  même  couche  se  retrouve  à  la  Loge,  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  ;  elle  y  est  constituée  par  un  Calcaire  très- fossilifère,  bleuâtre 
et  piqueté*  de  nombreuses  oollthet  ferrugineuses. 

Nous  extrayons  de  ta  liste  donnée  par  H.  Ebray  les  fossiles  suivants 
que  nous  avons  recueillis  dans  cette  localité  : 

.immunité t  tardattu, 
—        perarmatm. 

Nous  citerons  en  outre  des  Ammonites  voisines  de  VA.  plicatilit 
[A.  biplexde  M.  Ebray)  ;  enfin  nous  ajouterons  que  H.  Ebray  a  indiqué 
à  ce  niveau  VA.  Toucasianus,  d'Orb.,  qui,  d'après  Oppel  {Die  Jurafor- 
mation,  p.  605)  et  Quenstedt  [Der  Jura,  p.  616),  n'est  autre  que  VA. 
transversarius,  Qu.  (1). 

La  couche  à  oolitnes  ferrugineuses  de  la  Loge  n'a  guère  que  2  mètres 
d'épaisseur,  ce  qui  est  l'épaisseur  normale  du  sous-groupe  qu'elle  con- 
stitue; elle  repose  directement  surles  Calcaires  à  Ammonites  coronatus; 
les  8  mètres  de  Marnes  bleuâtres  à  Ammonites  pyriteuses  que  nous 
avons  suivis  depuis  Châteauneuf  jusqu'à  la  Guerche,  manquent  ici 
complètement.  Il  y  a  donc  ici  une  lacune  bien  évidente,  et  à  ce  sujet 
nous  devons  signaler  l'observation  faite  en  1868  par  la  Société  géologi- 
que (2)  à  peu  de  distance  de  Nevers  : 

•  En  dessous  (de  l'oolithe  ferrugineuse)  est  une  couche  mince  d'ar- 

•  gîle  noire,  remplie  de  cailloux  siliceux  verdâtres,  roulés  ou  rema- 

•  niés...  Cette  couche,  qui  semble  indiquer  une  interruption  dans  les 
»  phénomènes  de  sédimentation,  repose  sur  des  calcaires  jaunâtres, 

•  plus  ou  moins  sableux,  à  Dysaster  ellipticus...  * 


1874.  D0UVILLÉ  ET  JOURDY.   —  JURA  MOYEN  DU  BERRT.  105 

Matronensis),  et  à  la  base  6  mètres  environ  de  calcaire  compacte  en 
bancs  épais,  sans  fossiles.  L'ensemble  a  environ  20  mètres  d'épaisseur. 
La  faune  des  couches  supérieures  est  très-analogue  à  celle  des  couches 
supérieures  de  la  Butte  d'Archelet,  à  Bourges  :  les  6  mètres  de  calcaire 
sans  fossiles  représenteraient  alors  les  couches  de  la  gare,  au  moins  en 
partie,  de  telle  sorte  que  les  Calcaires  à  Astartes  de  l'Yonne  seraient  à 
peu  près  équivalents  des  couches  de  même  nom  du  Cher. 

Immédiatement  au-dessous  on  exploite  les  Calcaires  crayeux  de 
Tonnerre,  qui  viennent  ainsi  se  placer  sur  l'horizon  des  Calcaires  litho- 
graphiques supérieurs  et  sont  par  suite  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé 
que  le  Calcaire  crayeux  de  Bourges.  Cette  position  relative  rend  bien 
compte  des  analogies  et  des  différences  que  présentent  les  faunes  des 
deux  couches. 

M.  Cotteau  signale  au-dessous  des  Calcaires  de  Tonnerre, des  Calcaires 
blanchâtres  (route  de  Vincelles  à  Bazarne),  présentant  d'assez  nombreux 
fossiles;  la  variété  de  la  Rhynchonella  corallina  fréquente  à  ce  niveau 
est  tout  à  fait  identique  avec  la  Rhynchonelle  si  abondante  dans  le  Cal- 
caire crayeux  de  Bourges. 

Les  Calcaires  blanchâtres  reposent  sur  un  système  de  Calcaires  litho- 
graphiques, vers  la  base  duquel  nous  avons  recueilli,  à  l'est  de 
Mailly-la-Ville,  Y  Ammonites  Marantianus  et  Y  A.  Achilles.  Au-dessous, 
nous  avons  pu  observer  une  couche  peu  puissante  de  Calcaire  rougeâtre 
grumeleux,  très-fossilifère  (faune  de  Commissey  de  M.  Cotteau);  elle 
couronne  les  carrières  où  l'on  exploite  les  puissantes  assises  d'un  Cal- 
caire corallien  blanc,  grossièrement  oolithique,  qui  se  développe  vers 
le  sud  jusqu'à  Châtel-Censoir  et  Coulanges-sur-Yonne.  M.  Potier  a 
reconnu,  en  se  dirigeant  vers  Arcy,  que  les  calcaires  oolithiques  dispa- 
raissent avant  d'atteindre  la  rive  gauche  de  la  Cure  et  sont  remplacés, 
au-dessous  de  la  couche  de  calcaire  grumeleux  rougeâtre^  par  des 
calcaires  très-marneux.  Ces  calcaires  sont  tout  à  fait  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  signalés  au  même  niveau  à  la  Charité.  Les  couches 
inférieures  au  Corallien  blanc  de  Coulanges-sur-Yonne  sont  bien 
visibles  au  nord  de  la  gare  de  Châtel-Censoir;  nous  y  avons  relevé 
avec  H.  Potier  la  coupe  suivante  : 


1*  Corallien  blanc  crayeux  et  oolithique  (formant  le  sommet  de  la  falaise)  ; 

2*  Calcaire  blanc-grisâtre,  compacte,  très-dur,  avec  Thamnastrées  (Tere- 
bratula  insignis,  Waldheimia  Censoriensis,  Megerlea  pectunculus.  Cidaris  flo- 
rigemma,  etc.)  ;  épaisseur, 6B00 

3°  Calcaire  à  silex,  compacte  à  la  partie  supérieure,  devenant  gréseux  à  la 
base  (T.  insignis,  W.  Censoriensis  ;  c'est  le  niveau  des  oursins  et  des  bra- 
cliiopodes  qui  constituent  la  faune  dite  des  Calcaires  à  chailles  de  Druyes) .   .    4m00 

i*  Calcaire  gris,  gréseux,  ave<-  Pholadomya  ampla 1"00 
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5*  Calcaire  analogue  au  précèdes),  se  délitant  en  plaquettes  irrégulièrei, 

avec  cordons  de  silex  et  Ammonites * 1*00 

6*  Calcaire  dur,  noduleux,  roussàtre,  piqueté  de  taches  ferrugineuses.  .  .    1*00 

Cette  couche  repose  directement  sur  les  calcaires  finement  oolithi- 
ques,  à  silex  rubannés,  que  M.  Ebray  considère  comme  les  équivalents 
des  Calcaires  de  Pougues  à  Ammonites  coronatus. 

La  couche  à  Ammonites  ne  présente  guère  dans  la  coupe  précédente 
que  Y  A.  cf.  A.  plicatilis;  elle  se  prolonge  vers  le  sud  et  vient  affleurer 
sous  l'église  de  Châtel-Censoir  :  c'est  dans  ce  dernier  point  qu'ont  été 
recueillies  par  M.  Cotteau  les  Ammonites  signalées  dans  cette  localité 
par  différents  auteurs  (d'Orbigny,  Cotteau,  Raulin;.  Nous  reproduisons 
la  liste  donnée  par  H.  Cotteau  dans  ses  Études  sur  les  Mollusques  fos- 
sile* du  département  de  l'Yonne  : 

Ammonites  eordatas. 


Nous  avons  recueilli  au  même  niveau  à  Druyes  l'A.  Arduennensis, 
Y  A.  çordatus  et  la  Rhynchonella  triloboides.  Ce  dernier  fossile  ne  se  ren- 
contre dans  le  Berry  que  dans  les  Marnes  et  les  Calcaires  à  spongiaires. 
Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  faune  mixte,  qui,  avec  les  fossiles 
habituels  de  l'Oolithe  ferrugineuse,  renferme  deux  fossiles  caractéris- 
tiques des  Marnes  à  spongiaires,  Y  A.  canaliculatus  et  la  R.  triloboides. 
D'un  autre  côté,  M.  Ebray  indique  expressément  (1)  le  passage  latéral 
des  couches  à  Ammonites  de  Châtel-Censoir  aux  Marnes  à  spongiaires 
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polypiers,  surmontés  eux-mêmes  par  le  système  des  Calcaires  litho- 
graphiques. 

Nous  voici  arrivés  à  une  bien  faible  distance  de  la  Haute-Marne,  si 
bien  connue  grâce  aux  travaux  de  MM.  Tombeck,  Royer  et  de  Loriol  (1  ). 
Nous  y  reconnaîtrons  facilement  le  prolongement  des  couches  que 
nous  venons  d'étudier. 

Comme  dans  le  Berry,  nous  voyons  apparaître  à  la  base  un  système 
de  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses;  au-dessus,  dans  la  couche  à  A. 
plicatilis  (Martelli),  nous  retrouvons  VA.  transversarius,  et  plus  haut, 
dans  la  zone  à  A.  hispidus,  Y  A.  canaliculatus  (Longchamp)  et  le  Belcm- 
nites  Royeri  :  c'est  bien  là  la  faune  de  nos  Marnes  à  spongiaires.  Ces 
couches  sont  surmontées,  comme  dans  la  Nièvre  et  dans  l'Yonne,  par 
des  Calcaires  marneux,  remplacés  plus  ou  moins  complètement  sur  les 
bords  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  du  Rognon,  comme  sur  ceux  de  la 
Loire  et  de  l'Yonne,  par  des  calcaires  oolithiques  et  des  calcaires 
grumeleux.  Ces  Calcaires  marneux  contiennent,  comme  les  couches 
de  même  âge  du  Berry ,  VA.  Marantianus  et  VA.  bimammatus  ; 
comme  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  ils  sont  surmontés  de  Calcaires  com- 
pactes caractérisés  par  VA.  Marantianus,  VA.  bimammatus  et  VA. 
Achilles,  et  ces  couches  présentent  ici  des  intercalations  de  calcaire 
oolithique.  Enfin,  si  adoptant  l'opinion  de  M.  Bayan  (2),  nous  plaçons 
sur  le  même  niveau  l'Oolithe  de  la  Mothe  et  le  Calcaire  crayeux  de 
Tonnerre,  nous  voyons  que  les  Calcaires  à  Astartes  qui  les  surmontent 
forment  un  horizon  extrêmement  constant  depuis  le  Cher  jusqu'à  la 
Haute-Marne. 

Vallée  de  l'Indre  (3). 

Si  maintenant  nous  nous  reportons  à  l'ouest  du  Cher,  nous  retrou- 
verons dans  le  département  de  l'Indre  les  Calcaires  à  Astartes,  signalés 
près  de  Levroux;  au-dessous,  les  Calcaires  crayeux  paraissent  man- 
quer, et  les  Calcaires  lithographiques  s'étendent  d'une  manière  con- 
tinue jusqu'au  sud  de  Châteauroux,  formant  une  zone  de  30  kilomètres 
de  largeur  environ. 
La  coupe  de  la  vallée  de  l'Indre  au  sud  de  Châteauroux  est  très- 
Ci)  Do  Loriol,  Royer  et  Tombeck,  Description  des  étages  jurassiques  sup.  de  la 
Haute-Marne.  —  Tombeck,  diverses  notes  publiées  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  géol., 
3*  sér.;  voir  notamment  les  séances  du  3nov.  1873  et  du  20  avril  1871. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  3*  sér.,  t.  II,  p.  324;  18  mai  1874. 

(3)  La  géologie  du  dép.  de  l'Indre  est  encore  peu  connue  ;  pour  les  terrains  qui 
nous  occupent  nous  n'avons  guère  que  la  description  de  Dufrénoy  [Expl.  de  la  Carte 
géol.  de  France,  t.  II,  p.  238),  reproduite  par  d'Archiac  dans  l'Histoire  des  Progrès 
de  la  Géologie  (t.  VI,  p.  226). 
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intéressante  et  a  été  donnée  jusqu'ici  d'une  manière  peu  exacte.  Au- 
dessous  des  Calcaires  lithographiques  on  voit  apparaître,  comme  dans 
le  Cher,  les  Marnes  à  spongiaires,  bien  caractérisées,  mais  n'ayant 
guère  que  4  mètres  d'épaisseur;  elles  sont  très-fossilifères  et  présen- 
tent la  faune  caractéristique  de  ce  niveau.  Nous  avons  recueilli  les 
fossiles  suivants  dans  les  marnières  de  Villemongin  : 


Ammonitei  eanaliculatut,  v.  MUnst., 

—  Eueharii,  d'Orb., 

—  linyulatm  canalii,  Qu., 

—  Erato.  d'Orb., 

—  fltxuoitu  nudul,  Qu., 

—  plieatiHt  ùnpretia,  Qu., 

—  plicatilit  convolutus,  Qu., 
Pacten  lubpunetatus,  Coldf., 
Ttrebratula  Sloekari,  Mœsch, 


Terebratula  cf.  T.  bicanaliculala,  Ziet., 

—  nucteala,  Schl., 

—  relieuinta,  Schl., 
Waldkeimia  Arduennensit.  d'Orb., 

—  impretiula,  Qu., 
Megerlta  peetuneului  y,  Qu., 
Rhynehonttla  ttriocincta,  Qu., 
Porotpongia  impreita,  Goldf., 

—  lâchent  U,  Goldr 


Ces  marnes  reposent  à  Villemongin  sur  des  calcaires  durs,  rougeâ- 
trcs,  subooli  Iniques,  avec  polypiers,  exploités  comme  pierre  de  taille; 
à  Clavières  ces  calcaires  deviennent  blancs,  ooli  Iniques.  Il  n'y  a 
aucune  transition  entre  les  calcaires  et  les  marnes  superposées:  le 
passage  est  brusque  et  la.  surface  de  contact  présente  des  traces  bien 
évidentes  d'érosion.  Les  fossilessont  rares  dans  les  calcaires  inférieurs; 
nous  n'y  avons  recueilli  qu'une  grande  Ammonite  voisine  de  VA. 
Bakeriœ.  Ces  couches  représentent-elles  le  Kellovien,  ou  sont-elles 
simplement  le  prolongement  des  calcaires  blancs  oolithiques  de  la 
Celle-sur-Cher,  situés  au  sommet  de  la  Grande  Oolithe?  C'est  une 
question  que  nous  n'avons  pu  encore  résoudre;  mais  ce  qui   ne  peut 
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VA.  Marantianus  et  VA.  bimammatus,  qui  caractérisent  dans  le  Cher 
la  partie  supérieure  des  Marnes  à  spongiaires  et  la  base  des  Calcaires 
lithographiques. 

A  peu  de  distance  du  département  de  la  Vienne,  s'étend  une  région 
rendue  classique  par  les  travaux  de  d'Orbigny  :  nous  voulons  parler 
des  environs  de  la  Rochelle.  La  coupe  très-nette  donnée  par  M.  Hébert 
(1),  complétée  par  les  renseignements  recueillis  sur  les  lieux  par  l'un 
de  nous,  met  en  évidence  une  extrême  analogie  de  composition  avec 
les  couches  que  nous  venons  de  décrire.  M.  Hébert  a  distingué  succes- 
sivement : 

1°  A  la  base,  un  système  de  Calcaires  marneux  ;  à  la  partie  inférieure 
ces  calcaires,  exploités  pour  ciment  à  Marans,  présentent  VA.  Maran- 
tianus, VA.  Eucharis,  VA.  flexuosus  nudus,  la  Megerlea  pectunculus, 
le  Cidaris  coronata  et  de  nombreux  spongiaires.  On  reconnaît  là  la 
partie  supérieure  des  couches  à  spongiaires  de  Châteauneuf,  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  correspondent  à  la  partie  inférieure  des 
Marnes  sans  fossiles  de  la  Haute-Marne. 

2°  Au-dessus  on  voit  affleurer  un  système  de  Calcaires  lithogra- 
phiques caractérisés  par  VA.  Achilles  et  représentant  les  Calcaires 
lithographiques  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne  et  les  Calcaires  compactes 
de  la  Haute-Marne.  On  ne  voit  point  ici  de  calcaire  crayeux,  mais  vers 
la  partie  supérieure  des  Calcaires  lithographiques  ou  rencontre  la 
Pinna  obliquata,  si  commune  à  Bourges  à  peu  près  au  même  niveau, 
et  quelques  lits  de  polypiers. 

3°  Les  Calcaires  lithographiques  sont  surmontés  par  les  Calcaires  à 
polypiers  et  échinodermes  d'Angoulins  et  de  la  pointe  du  Ché.  Ces 
couches  renferment  abondamment  les  fossiles  caractéristiques  de  la 
partie  supérieure  des  Calcaires  à  Astartes  de  Bourges  (Rhynchonella 
Matronensis,  Pseudocidaris  ovifera,  Ooniolina  geometrica) . 

Classification  des  couches. 

Pour  nous  conformer  à  l'usage  généralement  suivi  par  les  géologues 
français,  nous  adopterons  la  terminologie  anglaise,  mais  en  cherchant 
autant  que  possible  à  restreindre  chaque  terme  à  sa  signification  pre- 
mière. 

Les  divisions  établies  par  Smith  (1812-1816)  et  adoptées  depuis  par 
les  géologues  anglais  s'appuient  exclusivement  sur  les  caractères 
minéralogiques  des  formations;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  distingué  deux 
grands  massifs  argileux,  Kimnieridge-clay  et  Oxford-clay^  séparés  par 

(1)  Bull.  Soc .  qéol.y  3'  scr.,  t.  I,  p.  71  ;  18  nov.  1872. 
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deux  autres  massifs  de  nature  différente,  l'un  calcaire,  CoraX-rag  and 
pUotite,  l'autre  sableux,  Çalcareous  grit  inférieur.  Ce  sont  ces  ternies 
qui  ont  donné  naissance  aux  mots  francisés  d'Oxfordien,  de  Corallien 
et  de  Kimmèridgien.  Examinons  la  composition  de  ces  couches  aux 
environs  d'Oxford,  d'après  la  description  qu'en  a  donnée  Jobn 
Phillips  (1). 

Laissant  de  côté  les  couches  inférieures  de  YOxfbrd-clay,  qui  pré- 
sentent les  Ammonites  du  Kelloway-rock,  nous  voyons  que  les  couches 
moyennes  renferment  V  Ammonites  Duncani(A.  ornatus  des  Allemands) 
et  VA.  Lamberti,  tandis  que  dans  le  haut  apparaît  l'A.  vertebralvi 
(partie  de  VA.  cordatus  des  Français  et  des  Allemands).  Nous  retrou- 
vons ces  zones,  dans  le  même  ordre  de  superposition,  dans  le  Bour- 
bonnais, le  Berry,  la  Haute-Marne  et  le  Jura  ;  nous  les  retrouvons 
encore  en  Allemagne,  où  elles  constituent  le  Jura  brun  r  de  Quenstedt. 
Cet  horizon  est  remarquable  par  la  constance  de  ses  caractères  miné- 
ralogiques  et  paléontologiques  :  partout  il  est  constitué  par  des  assises 
marneuses,  souvent  avec  Ammonites  pyrileuses,  et  à  la  partie  supé- 
rieure de  ces  couches  apparaît  VA.  cordatw;  c'est  k  cet  ensemble  de 
couches,  équivalent  de  YOxford-clay  des  Anglais,  que  nous  réserve- 
rons le  nom  d'Oxfordien.  Nous  devons  ajouter  que  cet  étage  est  en 
Angleterre  assez  mal  limité  au  point  de  vue  paléontologique,  puisque 
Y  A.  vertebralis  et  YOstrea  dilatata  remontent  dans  le  Çalcareous  grit 
et  peut-être  même  dans  le  Coralline  oolite. 

Le  Çalcareous  grit  est  assez  mal  défini  par  ses  caractères  paléonto- 
logiques: il  renferme  principalement  l'A.  plicatilis  etYA. perartnatu»; 
ses  caractères  pétrographiques,  très-nets  en  Angleterre,  ne  peuvent 
être  d'aucune  utilité  en  France,  où  nous  ne  connaissons  pas  de 
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Nous  venons  de  trouver  en  France  les  équivalents  de  trois  des  termes 
de  la  série  anglaise  ;  revenons  au  4e,  le  Calcareous  grit.  Dans  le  Jura, 
nous  rencontrons  un  système  de  couches  bien  caractérisé,  compris, 
comme  le  Calcareous  grit  des  Anglais,  entre  les  assises  inférieures  à 
Ammonites  cordatus  et  les  couches  à  Cidaris  florigemma,  Hemicidaris 
intermedia  (ou  crenularis)  et  Terebratula  lagenalis;  comme  lui,  il  ren- 
ferme, avec  VA.  plicatilis  et  VA.  perarmatus,  VA.  cordatus  et  VO.  dila- 
tata  ;  c'est  VArgovien  de  M.  Marcou  (1);  ce  sont  les  Marnes  bleues  et  les 
Marnes  à  A.  canaliculatus  de  M.  Jourdy  (2);  c'est  le  Jura  blanc  cl  de 
Quenstedt  et  la  partie  inférieure  du  Jura  blanc  $  également  caractérisés 
par  VA.  canaliculatus  (couches  d'Eftingen  et  de  Birroensdorf  de 
M.  Mœsch).  Ce  groupe  de  couches  existe  également  dans  la  Haute. 
Marne,  et  M.  Tombeck  (3)  y  a  distingué  trois  niveaux  :  les  zones  à 
A.  cf.  A.  Martelli,  à  A.  cf.  A.  Babeanus  et  à  A^hispidus? 

On  voit  ainsi  que  l'intercalatiou  de  l'Argovien  entre  l'Oxfordien  et  le 
Corallien  nous  permet  d'obtenir  une  classification  équivalente,  terme  à 
terme,  à  la  classification  anglaise;  nous  pouvons  la  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

1°  Oxfordirn,  subdivisé  en  trois  étages  : 

Kellovien  ; 

Marnes  à  Ammonites  pyriteuses  (A.  Lamberti,  A.  ornatus); 

Zone  inférieure  à  A.  cordatus. 

2°  Argovien  (zone  supérieure  à  A.  cordatus)^  caractérisé  par  VA. 
canaliculatus  et  VA .  transvcrsarius. 
3°  Corallien,  subdivisé  en  trois  étages  : 

Un  premier  niveau  inférieur,    marneux    dans    la    Haute-Marne, 


(1)  Tout  en  admettant  VArgovien  tel  que  M.  Marcou  l'a  défini  dans  le  Jura  Salinois, 
nous  ne  pouvons  adopter  l'équivalence  qu'il  indique  avec  les  étages  B  et  y  du  Jura 
blanc  de  Quenstedt.  Cette  équivalence  parait  surtout  fondée  sur  l'analogie  du  faciès 
minéralogique,  analogie  sans  importance  ici,  puisqu'il  existe  dans  le  Jura  blanc 
plusieurs  niveaux  de  spongiaires.  Les  seules  raisons  paléontologiques  invoquées 
sont  la  présence  dans  l'Argovien  de  Y  Ammonites  polyplocus  et  l'existence  à  un 
niveau  inférieur  de  la  Terebratula  impressa  :  or,  la  détermination  de  l'A.  poly- 
plocus est  très-discutable  (voir  Bayan,  Bull.  Soe.  géol.,  18  mai  1874)  ;  quant  à  la 
T.  impressa  des  Français,  nous  ne  savons  si  elle  est  identique  avec  la  T.  impressa 
des  Allemands,  mais  dans  tous  les  cas  elle  n'occupe  pas  le  même  niveau  :  elle  se 
trouve  toujours  en  France  avec  VA.  Lamberti,  c'est-à-dire  dans  le  Jura  brun  £  de 
Quenstedt  ;  nous  ne  parlons  pas,  d'ailleurs,  de  la  T.  pala,  que  M.  Marcou  a  également 
confondue  avec  la  T.  impressa. 

(2)  Explication  de  la  Carte  géologique  du  Jura  Dôlois.  Bull.  Soc.  géol.,  2*  sér., 
t.  XXVlll,  p.  217  et  s.;  4  sept.  1871. 

C3)  Bull.  Soc.  géol.,  3"  sér.,  t.  II,  p.  20  ;  3  nov   1871 


112  DOUVLLLK.    —   FOSSILES  JUHASS.    MOV.     DU    BEI1RÏ.  21    àéc. 

l'Yonne,  la  Nièvre  et  la  Charente-Inférieure,  est  caractérisé  par 
l'A.  Afarantianus,  VA.  bimammatus  et  VA.  plicatilis. 

Un  deuxième  niveau,  généralement  composé  de  calcaires  lithogra- 
phiques ou  compactes,  est  caractérisé  par  l'A.  Marantianus,  Y  A. 
bimammatus  et  l'A.  Achilles. 

Enfin,  à  ta  partie  supérieure  des  calcaires  lithographiques,  l'A.  Ma- 
rantianus etVA.  bimammatus  disparaissent,  l'A.  Achilles  seul  persiste 
dans  des  calcaires  compactes  associés  à  des  calcaires  crayeux.  C'est 
dans  cet  étage  que  vient  se  placer  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du 
Jura  blanc  y,  c'est-à-dire  le  commencement  de  la  zone  à  A.  tenui- 
lobatus. 

4°  Kimhéridgikn,  comprenant  à  sa  partie  inférieure  le  Calcaire  à 
Aslartes,  c'est-à-dire  les  couches  supérieures  au  Calcaire  de  Tonnerre  et 
à  l'Oolilhe  de  la  Moihc.  Cette  partie  inférieure  du  terrain  kimméridgîen 
correspond  à  l'étage  séquanien  des  géologues  jurassiens. 

Le  tableau  ci-contre  met  en  regard  de  cette  classification  quelques- 
unes  des  coupes  dont  il  a  été  question  dans  la  présente  noie. 

Observations  sur  quelques-uns  des  fossiles  cités  dans  la 

note  précédente, 

par  M.  H.  Douvlllé. 

Dans  l'état  actuel  de  la  nomenclature  patéontologique,  il  est  peu  de 
noms  scientifiques  qui  correspondent  à  une  forme  unique.  On  a  le 
plus  souvent  groupé  sous  une  même  dénomination  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  formes  voisines,  de  telle  sorte  qu'il  n'est  pas 
possible  de  remonter  d'une  manière  précise  du  nom  à  l'objet  ( 
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MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES. 

2.  helemnites  Royeri,  d'Orb. 

Auct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  xxii,  fig.  9-15. 

Cette  espèce  se  distingue  essentiellement  du  B.  liastatus  par  un  sillon 
moitié  plus  court  à  âge  égal  ;  elle  se  rencontre  abondamment  dans  les 
Marnes  à  spongiaires  (I),  surtout  à  Vcnesmes.  Beaucoup  d'échantillons 
atteignent  une  taille  bien  supérieure  à  celle  qui  est  indiquée  par  d'Or- 
bigny, et  se  rapprochent  alors  d'un  des  exemplaires  figurés  par  Quen- 
stedt  sous  le  nom  de  B.  hastatus  (Ceph.,  pi.  xxix,  fig.  31). 

Ammonites. 
Groupe  des  Amalthei. 

3.  Ammonites  cordât  us,  Sow. 

1°  Variété  à  côtes  peu  saillantes. 

Auct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  cxciv,  fig.  1. 

Loc:  La  Loge  (bords  de  la  Loire),  Oolithe  ferrugineuse.  J  ;  —  Druyes.  H  ;  ~ 
Seli  près  Dun-le-Roi.  J. 

2°  Variété  à  côtes  très-saillantes. 

Auct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  cxciv,  fig.  2. 
Loc:  La  Loge  (bords  delà  Loire),  Oolithe  ferrugineuse.  J. 

4.  Ammonites  alternans,  v.  Buch. 

Auct.:  Quenstedt,  Ceph.,  pi.  v,  fig.  8. 
Loc:  Vencsmes.  Marnes  a  spongiaires.  I. 

Groupe  des  Falciferi. 

5.  Ammonites  llenrici,  d'Orb. 

Auct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  cxr.vm.  fig.  1-2. 
Loc:  La  Loge  (bords  de  la  Loire),  Oolithe  ferrugineuse.  J;  —  Chàtel-Censnir 
(citée  par  M.  Cotteau  à). 

Se  distingue  de  VA.  canaliculatus  par  l'absence  du  sillon  latéral. 

6.  Ammonites  canaliculatus,  v.  Munster. 

Auct.:  d'Orbigny.  Céph.  jurassiques,  pi.  cxcix,  fig.  1-2  (non  3-5)  ;  —  Quen- 
stedt, À.  canaliculatus  albus,  Ceph.,  pi.  vm,  tlg.  11  ;  Der  Jura,  pi.  i.xxiv,  fig.  5. 

Loc:  Villemongin  près  Ardentes  (Indre),  Venesmes,  Bengy,  La  Guerche 
(tranchée  de  la  Métairie  brûlée).  I;  —  Chàtel-Censoir  (citée  à>. 

Tous  nos  échantillons  présentent  un  sillon  longitudinal  tres-marqué 
vers  le  milieu  de  la  largeur;  les  côtes  sont  régulières,  bien  développées 
du  roté  de  l'extérieur,  plus  ou   moins  marquées  «lu  côté  de  l'ombilic. 

8 


114  DOUVIUÉ.   —  FOSSILES  JURASS.    MOV.    DL'   BERRY.  21  déC, 

Celte  espèce  caractérise  en  Allemagne  le  Jura  blanc  (3  et  dans  le  Berry 
la  partie  inférieure  des  Marnes  à  spongiaires  (V). 

7.  Amtnonites  Maranlianug,  d'Oib. 

Auct:  d'Orbigny,  Céph.  jtirasiiques,  pi.  ccvil,  fia.  3-6. 

Loc:  Châtcauneuf  :  1*  a  la  partie  supérieure  des  Marnes  à  spongiaires  (H),  où 
M  est  associa  à  Y  A.  bimammatui  ;  2*  vers  la  base  des  Calcaires  lithographique! 
inférieurs  (G),  ou  il  est  associé  à  VA.  Bûchant  ;  —  La  Gucrchc,  vers  la  base  des 
Calcaires  lithographique*  inférieurs.  G  ;  —  Kailly-la-Yilte  (Yonne),  au-dessus 
îles  Calcaires  coralliens  blancs  à  Dicerat  atielinum. 

Cette  espèce,  très-voisine  par  sa  forme  générale  de  VA.  canalicu- 
latus,  en  diffère  principalement  par  ses  cotes  extérieures,  tantôt  simples, 
tantôt  bifurquées;  la  proportion  relative  des  côtes  simples  et  des  côtes 
bifurquées  est  variable  d'un  individu  à  l'autre,  mais  nous  n'avons 
jamais  rencontré  cette  espèce  réunie  dans  une  même  assise  avec  l'espèce 
précédente.  Elle  caractérise  dans  le  Berry  la  partie  supérieure  des 
Marnes  à  spongiaires  et  les  Calcaires  à  spongiaires  (H),  ainsi  que  les 
couches  inférieures  des  Calcaires  lithographiques  (G);  dans  l'Yonne  elle 
occupe  un  niveau  supérieur. 

Nous  avons  cherché  en  vain  VA.  MaratUiamw  dans  la  localité  type 
de  Marans,  où  d'ailleurs  d'Orbigny  indique  qu'elle  est  rare.  Les  calcaires 
exploités  dans  cette  localité  sont  mis  à  découvert  sur  une  hauteur  de 
4  à  G  mètres,  et  sont  surmontés  de  2  mètres  de  marnes;  à  la  partie 
supérieure  des  calcaires  se  développent  par  places  des  amas  de  spon- 
giaires (appelés  vaches  par  les  ouvriers),  qui  présentent  une  faune 
analogue  a  celle  des  Marnes  à  spongiaires  du  Berry,  du  Jura  et  de 
l'Allemagne. 
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Auct.:  Quenstedt,  Ceph.,  pi.  ix,  fig.  17. 

Loc:  Villemongin,  Marnes  à  spongiaires.  I;  —  Venesmes,  Targon  près  Dun 
le-Roi.  Bengy,  La  Guerche  (tranchée  de  la  Métairie  brûlée).  I. 

Cette  espèce  présente  sur  la  tranche  extérieure  un  canal  médian 
filiforme,  qui  s'arrête  h  la  dernière  cloison  ;  il  est  remplacé  sur  la  der- 
nière loge  par  une  carène  dentée  peu  saillante.  Ces  particularités, 
indiquées  par  Quenstedt,  se  retrouvent  très-nettement  sur  une  petite 
Ammonite  discoïde  fréquente  dans  les  Marnes  à  spongiaires  (I)  du 
Berry;  sur  les  échantillons  adultes  et  bien  conservés,  les  dents  consti- 
tuent une  quille  bien  marquée,  qui  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  la 
bouche.  La  disparition  des  dents  du  côté  opposé  et  leur  remplacement 
par  un  canal  rappellent  les  phénomènes  d'usure  que  présente  souvent 
la  coquille  des  gastéropodes  dans  la  partie  voisine  de  la  col  u  m  elle  et  eu 
contact  avec  le  corps  de  l'animal.  Le  canal  est  du  reste  plus  ou  moins 
profond  et  régulier;  à  Venesmes  il  est  souvent  rempli  par  de  petites 
granulations  de  chaux  carbonatée  spathique  qui  simulent  une  den- 
telure :  Quenstedt  nous  parait  faire  allusion  à  un  fait  analogue  lorsqu'il 
dit  que  le  canal  est  ordinairement  rempli  par  une  masse  grossière  de 
Kalkspath  (von  einer  eigenthumlich  rauhen  Kalhspathmasse  erfullt;  — 
Der  Jura*  p.  619;.  Nous  ajouterons  que  ce  canal  a  toujours  une  pro- 
fondeur trop  faible  pour  entamer  le  siphon. 

11.  Ammonites  Erato,  d'Orb. 

Auct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassique*,  pi.  cci,  tig.  3-i  ;  —  Quenstedt,  À.  litigu- 
latut  lœcis,  Der  Jura,  pi.  ixxiv,  (ig.  9. 

Loc.:  Sud  de  Bourges,  partie  supérieure  des  Calcaires  lithographiques.  G:  — 
Villemongin,  Marnes  à  spongiaires.  I. 

12.  Ammonites  cf.  A.  lingulatus  nudus,  Qu. 

Auct.:  Quenstedt,  Ceph.,  pi.  ix,  fig.  8. 

Loc.:  Venesmes,  Marnes  à  spongiaires.  I;  —  Sud  de  Bourges,  route  de  Dun- 
le-Roi,  immédiatement  au-dessous  du  Calcaire  craveiuc. 

Les  échantillons  recueillis  dans  le  Berry,  tout  eu  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  ligure  donnée  par  Quenstedt,  ne  paraissent- pas  être 
identiques  avec  cette  dernière  :  ils  présentent  un  ombilic  plus  petit; 
les'côtes,  très-peu  saillantes,  ne  montrent  pas  de  renflement  sur  le 
bord  extérieur;  enfin  on  voit  quelquefois  apparaître  au  milieu  du  côté 
ventral  une  ligne  de  iines  dentelures  occupant  la  place  de  la  carène. 
Cette  espèce  est  assez  rare  et  se  rencontre  depuis  les  Marnes  à  spon- 
giaires jusqu'au  sommet  des  Calcaires  lithographiques  inférieurs  (6). 
Les  caractères  sont  si  peu  saillants  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
différencier  les  échantillons  trouvés  à  des  niveaux  si  différents. 

15.  Ammonites  flexuosus  nudus,  Qu. 

Auct.:  Quenstedt.  Der  Jura,  pi.  i.xxvi.  li£.  12. 
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Loc:  Maraus,  Calcaire  à  chaux  hydraulique  ;  —  Vjllcmnngin.  Venesmes,  Dun- 
lo-Hoi  (Targnn).  Bcngy.  I. 

Celle  espèce,  de  forme  discoïde  et  d'un  diamètre  généralement  infé- 
rieur a  0m03,  se  rencontre  en  abondance  dans  les  Marnes  a  spongiaires, 
avec  VA.  lingulatus  canalis;  elle  se  dislingue  immédiatement  de  celte 
dernière  par  un  ombilic  beaucoup  plus  petit.  Elle  présente  une  carène 
finement  denticulée;  les  côtés  sont  ornés  de  côtes  flt-xueuses,  peu 
marquées,  qui  s'élèvent  un  peu  de  chaque  côté  de  la  carène  et  pro- 
duisent des  saillies  à  peu  près  de  même  importance  que  les  dentelures 
de  cette  dernière.  Les  échantillons  du  Berry  sont  tout  a  fait  identiques 
avec  ta  figure  donnée  par  Quenstedt  d'uu  échantillon  provenant  du 
Jura  blanc  y  de  Lochen.  Il  est  à  remarquer  que  sur  quelques  exem- 
plaires la  carène  disparait  en  arrière  de  la  dernière  loge  et  est  même 
quelquefois  remplacée,  comme  dans  VA.  lingulatus  canalis,  par  un 
canal  filiforme. 

14.  Ammonites  flexuosus  costatus.  Qu. 
Auct.i  tfuensleilt,  Der  Jura,  pi.  i.xxvi,  lîg.  15. 

Loc.:  Chileauneiif,  Calcaire  a  spongiaires.  H;  —  Ventsmes,  Marnes  à  spon- 
giaires. I. 

Ixs  côtes  sont  plus  saillantes  et  plus  écartées  que  dans  l'espèce 
précédente;  elles  sont  peu  nombreuses  du  côté  de  l'ombilic,  s'élèvent 
au  point  de  rehaussement  de  manière  ù  former  une  nodosité  d'où 
prennent  naissance  2  à  3  côtes  externes.  Les  tubercules  latéraux  du 
côté  ventral  [extérieur)  sont,  comme  dans  l'espèce  précédente,  une 
simple  surélévation  des  côtes  et  par  suite  très-différents  de  ceux  de 
VA.  ocithitits  li;ji.iiv  [>:»■  il  Urbiany  (f,V, 
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térisé  par  des  cloisons  très-analogues  à  celle  que  d'Orbigny  a  figurée 
(pi.  cxci,  fig.  3),  et  par  la  forme  du  jeune  animal  dont  la  coquille  est 
très-nettement  globuleuse  et  à  tours  embrassants  :  elle  présente  des 
cotes  plus  ou  moins  saillantes,  qui  se  bifurquent  à  peu  près  réguliè- 
rement dans  la  région  ventrale,  et  quelques  sillons  profonds,  qui  sui- 
vent à  peu  près  la  direction  des  côtes;  c'est  à  cette  forme  qu'on  appli- 
que habituellement  le  nom  d'A.  Martelli  (cf.  A.  plicatilis,  d'Orbigny, 
pi.  cxcii,  fig.  5-6;  —  A.  convolutus,  Quenstedt,  Der  Jura,  pi.  lxxjh, 
fig.  15).  Mais  bientôt  en  se  développant,  la  forme  du  tour  change,  et 
d'une  manière  différente  suivant  les  individus,  ce  qui  nous  permettra 
de  distinguer  les  typés  suivants  : 

15.  Ammonites  plicatilis  impressœ,  Qu. 

Auct.:  d'Orbigny,  pi.  cxcii,  fig.  1-2;  —  Quenstedt,  A.  biplex  impressœ,  Der 
Jura,  pi.  lxxiii,  fig.  18. 

Loc:  Villemongin,  Marnes  à  spongiaires.  I  ;  — -  Venesmes  ?  I  ;  —  Dun-le-Roi 
(Targon),  Bengy,  La  Guerche  (Métairie  brûlée).  I. 

On  peut  appliquer,  à  peu  de  chose  près,  à  cette  espèce  la  diagnose 
donnée  par  d'Orbigny  pour  VA.  plicatilis  :  les  tours  sont  aplatis  laté- 
ralement» arrondis  dans  la  région  ventrale,  et  retombent  brusquement 
du  côté  de  l'ombilic;  les  côtes  se  bifurquent  généralement  d'une  ma- 
nière régulière.  Dans  nos  plus  grands  échantillons,  qui  ont  0m08  de 
diamètre,  les  côtes  restent  toujours  disposées  de  la  même  manière  et 
ne  se  trifurquent  pas.  Les  divers  échantillons  que  nous  rapportons  à 
cette  espèce  diffèrent  légèrement  entr'eux  par  la  grosseur  des  côtes  et 
par  leur  nombre  qui  varie  de  46  à  58  par  tour  au  diamètre  de  0m05. 

16.  Ammonites  plicatilis  convolutus. 

Auct.:  Quenstedt,  A.  convolutus  impressœ,  Der  Jura,  pi.  lxxi,  fig.  10. 
Lo«.:  Villemongin,  Venesmes,  Dun-le-Roi  (Targon),  Bengy.  I. 

L'adulte  conserve  la  forme  renflée  du  jeune,  les  tours  ont  une  sec- 
tion arrondie,  et  leur  épaisseur  est  toujours  supérieure  à  leur  largeur. 
Cette  espèce  se  rapproche' par  sa  forme  générale  de  la  figure  citée,  mais 
elle  atteint  fréquemment  une  taille  beaucoup  plus  considérable.  A  un 
âge  plus  ou  moins  avancé,  l'épaisseur  des  tours  augmente  moins  rapi- 
dement que  la  largeur,  et  ces  deux  dimensions  tendent  k  s'égaliser; 
mais  dans  aucun  cas  on  n'observe  l'aplatissement  latéral  caractéristi- 
que de  l'espèce  précédente. 

17.  Ammonites  cf.  A.  plicatilis  convolutus. 

Les  planulati  à  forme  renflée  paraissent  remonter  bien  au-dessus 
du  niveau  normal  <le  VA.  plicatilis.   M.  de  Loriol  a  cité  des  formes 
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analogues  dans  le  Boulonnais  jusque  dans  le  Calcaire  a  Aslarles;  on 
les  rencontre  jusqu'au  même  niveau  dans  le  Berry  (Bourges,  tranchée 
du  chemin  de  Ter  des  établissements  militaires,  C  et  D  ;  couche  à  bra- 
chiopodes  de  Matières,  E).  Ces  Ammonites  sont  plus  renflées  que  les 
exemplaires  figurés  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  A'A.  Quehenensis 
(Mon.  pat.  ét.jur.sup.  Boutonnais,  pi.  I,  lig.  15);  les  côtes  simples  se 
prolongent  plus  loi»  sur  les  flancs  qu'elles  occupent  à  peu  près  entiè- 
rement; elles  se  surélèvent  très-légèrement  à  leur  extrémité,  se  bifur- 
quent et  passent  sur  la  région  ventrale  sans  modifications.  Cette  dispo- 
sition des  côtes  permettrait  de  différencier  ces  Ammonites  des  formes 
analogues  de  l'Argovicn,  mais  nous  n'avons  à  notre  disposition  que  des 
échantillons  trop  peu  nombreux  et  trop  mal  conservés  pour  qu'il  nous 
soit  possible  d'établir  un  type  nouveau. 

i8.  Ammonites  plicatitis  parabolis. 

Loc:  Château  neuf,  Calcaire  à  spongiaires   H. 

Cette  espèce  présente  de  dislance  en  distance,  dans  la  région  ven- 
trale, des  tubercules  symétriques  à  peine  saillants  et  qui  ne  sont  en 
réalité  visibles  que  parce  que  les  côtes  se  devient  brusquement  en 
arrière  pour  les  contourner;  c'est  une  disposition  semblable  à  celle  que 
Quenstedt  a  signalée  dans  VA.  polyptocus  parabolis  et  dans  VA.  convo- 
hitus  parabolis.  La  disposition  des  tubercules  et  des  côtes  sur  nos 
échantillons  est  très-analogue  à  celle  que  Quenstedt  a  figurée  pour  le 
dernier  tour  de  VA.  eonvoîutus  parabolis  (Ceph.,  pi.  xm,  fig.  2  a).  La 
forme  générale  est  différente  et  se  rapproche  de  celle  d'un  autre  indi- 
vidu figuré  par  Quenstedt  sous  le  nom  (VA.  canvolutus  (Der  Jura, 
pi.  i.xxiii,  (ig.  14).  La  coquille  est  renflée,  à  tours 
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20.  Ammonites  cf.  A.  BirmensdorfensiSy  Mœsch. 

Auct.:  Mœsch,  Âargauer  Jura,  pi,  i,  fig.  3. 
Loc:  Yenesmes,  Marnes  à  spongiaires.  I. 

Cette  espèce  se  distingue  du  groupe  des  plicatiles  par  la  forme  du 
jeune  qui  est  aplatie  et  non  globuleuse,  et  par  le  très-lent  accroisse- 
ment des  tours  en  épaisseur  et  en  largeur.  La  coquille  est  comprimée 
et  ornée  transversalement  de  cotes  simples,  saillantes,  plus  ou  moins 
rapprochées,  se  bifurquant  assez  régulièrement  sur  la  région  ventrale. 
La  spire  est  formée  de  tours  étroits,  carrés  dans  l'adulte,  et  se  recou- 
vrant à  peine  les  uns  les  autres.  Les  points  de  bifurcation  des  côtes 
ne  sont  pas  visibles  quand  on  regarde  la  coquille  en-  se  plaçant  sur 
Taxe  d'enroulement.  Cette  espèce  se  rapproche  par  sa  forme  générale 
et  son  mode  d'enroulement  de  VA.  Birmensdorfensis ;  elle  en  diffère 
par  son  tour  carré  et  la  plus  grande  longueur  des  grosses  cotes.  Tou- 
tefois, nous  ferons  remarquer  que  sur  la  figure  donnée  par  M.  Mœsch, 
une  grande  partie  du  dernier  tour  diffère  très-notablement  du  reste  de 
la  coquille,  parla  disposition  des  points  de  bifurcation  des  côtes;  en 
supprimant  ce  dernier  tour,  on  obtient  une  figure  extrêmement  voisine, 
comme  taille  et  comme  forme,  de  nos  échantillons  du  Berrv. 

21.  Ammonites  Achilles,  d'Orb* 

Àuct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  ccvi. 

Loc:  Bourges,  Calcaires  lithographiques   supérieurs.  D;  —  Mailly-la-Ville, 
Calcaires  lithographiques  au-dessus  du  Corallien  blanc  à  Diceras  arietinum. 

Cette  espèce  diffère  essentiellement  du  groupe  des  plicatiles  par  la 
forme  des  cloisons;  la  région  ventrale  est  toujours  régulièrement 
arrondie.  La  forme  de  la  section  des  tours  varie  beaucoup  moins  avec 
l'âge  que  dans  le  groupe  des  plicatiles,  et  les  côtes  sont  toujours  plus 
espacées.  L'échantillon  que  nous  avons  recueilli  à  Mailly-la-Ville  est 
identique  avec  un  de  ceux  figurés  par  d'Orbigny  (pi.  ccvi,  fig.  3). 
Dans  le  Berry,  on  rencontre  assez  souvent  dans  les  Calcaires  lithogra- 
phiques des  Ammonites  du  groupe  des  planulati  ;  malheureusement 
les  échantillons  sont  rarement  complets  et  toujours  à  l'état  de  moule 
externe,  de  telle  sorte  que  les  cloisons  ne  sont  pas  visibles.  Nous 
n'avons  pu  recueillir  qu'un  échantillon  à  peu  près  complet  dans  les 
Calcaires  lithographiques  supérieurs  :  il  se  rapporte  bien  par  sa  forme 
ÏYA.  Achilles;  il  a  un  diamètre  de  0ra08,  et  les  côtes  commencent  à 
se  trifurquer  vers  la  fin  du  dernier  tour. 

22.  Ammonites  (Achilles)  Schilli. 

AucL:  de  Loriol,  A.  Schilli,  Oppel,  Descr.  géol.  et  pal.  jur.  sup.  Haute-Marne, 
pi.  iv,  fig.  2. 
Loc.:  Bourses,  tranchée  du  chemin  de  fer  des  établissements  militaires.  D 
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Nous  désignons  provisoirement  sous  ce  nom  une  Ammonite  dont 
nous  avons  recueilli  d'assez  nombreux  fragments  dans  les  Calcaires 
lithographiques  supérieurs.  Par  sa  forme  générale,  elle  paraît  fort 
voisine  de  VA.  Schilii.  et  par  suite  elle  diffère  de  VA.  Ackiïles  par 
son  ombilic  plus  étroit,  ses  côtes  plus  serrées  et  moins  élevées  dans 
l'âge  adulte.  Par  ses  cloisons,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  VA. 
Achille»  :  c'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  cru  devoir  la  désigner 
par  un  double  nom,  jusqu'à  ce  que  les  cloisons  de  VA.  Schilii,  Oppel, 
soient  connues. 

23.  Ammonites  Cymodoce,  d'Orb. 

Auct.:  d'Orbigny,  Cfph.  jurattiquci,  pi.  CCI  t. 
Loc:  Butie  d'Archelet.  A. 

Nous  n'avons  recueilli  qu'un  échantillon  incomplet,  mais  bien  carac- 
térisé, de  cette  espèce,  vers  le  sommet  de  la  bulle  d'Archelet,  dans  les 
couches  à  Pseudocidaris  ovifera.  La  coquille  a  un  diamètre  de  (V^OSÔ, 
et  par  ses  ornements  elle  reproduit  la  disposition  indiquée  par  d'Or- 
bigny  (pi.  ccn,  fig.  3).  Les  tours  sont  légèrement  plus  renflés. 

Groupe  des  Armati. 

24.  Ammonites  Ardttemwnsis,  d'Orb. 

Auct.;  d'Orbigny,  Cfph.  jurassiques,  pi.  ci.xxxv,  fis.  4-7. 
Loc.:  Le  Foulon  près  la  Gucrche.  J;  —  La   Logo   (bords   de  la   Loire).  J;  — 
Druyes.  couche  ammonitifère  à  la  partie  inférieure  du  Calcaire  à  chailles. 

L'échantillon  trouvé  à  Druyes  est  un  peu  différent  du  type  figuré 
par  d'Orbigny  :  au  diamètre  des  fig.  6-7,  les  tours  sont  arrondis  et  les 

i.'ûli's  l.n'nucouu 
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26.  Ammonites  perarmatus,  Sow.,  var.  a. 

Auct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  clxxxv,  fig.  1-3;—  Quenstedt,  A.  Ba- 
keriœ,  Ceph,,  pi.  xvi,  6g.  8. 

Loc:  La  Loge  (bords  de  la  Loire),  Oolithc  ferrugineuse  (J)  et  base  des  Cal- 
caires lithographiques  (G). 

Cette  variété,  presque  lisse  dans  le  jeune  âge,  présente  bientôt  sur 
les  flancs,  du  côté  extérieur,  une  rangée  de  pointes  très-saillantes;  à 
ces  pointes  correspondent,  du  côté  de  l'ombilic,  des  tubercules  peu 
accentués,  formés  par  les  côtes  surélevées  et  comme  pincées.  Dans 
l'adulte,  les  tubercules  et  les  pointes  prennent  une  importance  à  peu 
près  égale.  Les  échantillons  sont  tantôt  aplatis  et  tantôt  renflés  :  dans 
le  premier  cas  le  dos  est  carré  ;  dans  le  second  il  est  arrondi,  et  les 
échantillons  se  rapprochent  alors  de  Y  A.  Babeanus.  Nos  exemplaires, 
au  rayon  de  (M)6,  conservent  encore  leurs  épines  extérieures. 

27.  Ammonites  pcrarmatus^  Sow  ,  var.  b. 

Àuct.:  d'Orbigny,  Céph.  jurassiques,  pi.  clxxxiv;  —  Quenstedt,  Ceph.,  pi.  xvi, 
fig.  12  ;  Der  Jura,  pi.  lxxv.  fig.  14. 
Loc.:  Chàteauncuf,  Calcaire  à  spongiaires.  H;  —  La  Guerche?  H. 

Cette  variété  présente,  dès  le  jeune  âge  et  sur  chaque  flanc,  deux 
rangées  de  pointes  bien  marquées  et  à  peu  près  de  même  impor- 
tance. 

28.  Ammonites  bimammatus.  Qu. 

Auct.:  Quenstedt,  Der  Jura,  pi.  lxxvi,  fig.  9;  —  deLoriol,  Descr.  ge'ol.  et  pal. 
jur.  sup.  Haute-Marne,  pi.  v,  fig.  3. 

Loc.:  Chàteauncuf,  Calcaire  à  spongiaires.  H  (type  et  variété  aplatie)  ;  — 
Venesmes,  Bengy,  partie  supérieure  (?)  des  Marnes  à  spongiaires.  H  (type). 

Cette  espèce  se  rencontre  en  abondance,  avec  Y  A.  Marantianus, 
dans  un  lit  calcaire  à  la  partie  supérieure  des  Calcaires  à  spongiaires 
qui  affleurent  dans  le  lit  du  Cher  au  sud  de  Chàteauncuf.  Quelques 
échantillons  reproduisent  bien  le  type  figuré  par  Quenstedt;  d'autres 
plus  aplatis  présentent  des  tours  plus  larges  et  des  côtes  très-légère- 
ment flexueuses;  celte  forme  des  côtes  est  très- apparente  sur  certains 
individus  jeunes  avant  l'apparition  des  tubercules.  Chez  les  adultes, 
les  tubercules  sont  un  peu  moins  arrondis  que  ne  l'indique  la  figure 
originale,  et  se  rapprochent  davantage  de  la  forme  figurée  par  M.  de 
Loriol.  Nous  avons  rencontré  à  Venesmes  et  à  Bengy,  dans  les  Marnes 
à  spongiaires,  quelques  rares  exemplaires  de  cette  espèce  se  rappro- 
chant beaucoup  du  type;  nous  croyons  qu'ils  proviennent  de  la  partie 
supérieure  des  Marnes,  mais  sans  pouvoir  l'affirmer  dune  manière 
précise. 
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MOLLUSQUES  GASTÉROPODES. 


29.  Pterocera  Ponti,  BroDgn. 

Auct.:  de  Lorîol,  Dettr.  grol.  et  pal.  jur.  $up.   Hautt-Murnt,   p.    150,  pi.  ix. 
Hg.  ia. 

toc:  Bourges,   sommet  de   la  butte  d'Arc  ht']  «t.  A;—  Sancerre,   Calcaire  à 
A  star  les. 

Nos  échantillons  se  rapprochent  du  P.  Ponti  par  leur  l'orme  générale 
el  leur  mode  d'ornementation  ;  ils  en  diffèrent  par  le  développement 
plus  considérable  du  labre  qui  embrasse  toute  la  spire  jusqu'au  dernier 
tour. 

30,  Nerinca  Desvoidyi,  d'Orb. 

Auct.:  Conlejean,  Serinra  Casa,  Kimméridgien  de  Mantbêliard,  pi.  vu,  lig.  1-5; 
—  de  Loriot,  op.  cit.,  pi,  vi,  lig.  2-5. 
toc.:  Bourges,  Oolilhe  à  Piérinées.  B. 

Cette  espèce  caractérise  dans  leBerryTOolitheàNérinées.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  des  ligures  données  par  H.  do  Loriol,  test  et  moule 
interne.  Les  derniers  tours  sont  intermédiaires  entre  la  lig.  3  de  M.  Con- 
lejean cl  la  fig.  4  de  M.  de  Loriol. 


MOLLUSQUES   ACÉPHALE!). 

31,  Lima  lœoitiscula,  (Sow.)  Dcsliayc;. 


32.  Peeten  suhpitnetattts,  Goliif. 
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34.  Terebratula  cinctay  var.  minor. 

Nous  avons  recueilli  dans  le  Calcaire  à  Astartes  de  Cravant  (Yonne) 
plusieurs  Térébratules  de  forme  arrondie,  qui  semblent  ne  différer  de 
l'espèce  précédente  que  par  une  taille  beaucoup    plus  petite.  Elles- 
paraissent  adultes. 

35.  Terebratula  sp.  {bisuffarcinata,  Zieten,  non  Schloth.). 

Auct:  Quenstedt,  Brachiopoden.  p.  391,  pi.  xlix,  fîg.  24. 
Loc:  Bourges,  très-commune  dans  le  Corallien  crayeux  (F)  et  dans  la  couche 
à  Brachiopodes  de  Mazières  (E)  ;  —  Sancerre.  F. 

Cette  espèce  est  bien  caractérisée  par  l'absence  de  pli  médian;  la 
grande  valve  se  relève  en  avant,  et  la  petite  valve,  vue  de  profil,  devient 
rectiligne  à  peu  de  distance  du  crochet. 

36.  Terebratula  bisuffarcinata,  var.  minor. 

Loc:  Bourges,  Calcaire  à  Astartes  ;  partie  supérieure  de  la  butte  d'Archelet. 
A,  B  ;  Tranchée  de  la  gare  et  partie  supérieure  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
des  établissements  militaires.  C. 

On  rencontre  fréquemment  avec  la    T.  subsella   une  espèce   plus, 
allongée,  qui  se  distingue  en  outre  par  un  pli  médian  nul  ou  à  peine 
marqué.  Quelques-uns  de  ces  échantillons  paraissent  être  une  réduc- 
tion de  l'espèce  précédente. 

37.  Terebratula  Maltonensis,  Oppel. 

Auct.:  Oppel,  Die  Jura  formation,  p.  607  ;  —  Davidson,  Brit.  ool.  Brachiopoda, 
pi.  xiii,  fig.  1. 

Cette  espèce  se  rapproche  de  la  précédente  par  l'absence  de  sillon 
médian;  elle  en  diffère  parla  convexité  régulière  de  la  petite  valve;  en 
outre,  la  forme  générale  est  plus  allongée,  et  les  deux  ailes  sont  moins 
développées  par  rapport  au  méplat  médian.  La  commissure  présente 
sur  le  bord  frontal  un  élément  à  peu  près  rectiligne,  qui  continue  de 
chaque  côté  par  une  courbe  arrondie,  remplacée  quelquefois  par  un 
angle  obtus.  Les  échantillons  communs  dans  les  marnes  bleues  de 
Villers  (T.  insignis,  d'Orb.)  se  rapprochent  beaucoup  de  la  figure 
donnée  par  Davidson;  des  échantillons  analogues  se  rencontrent  à 
Châtel-Censoir  vers  le  haut  des  Calcaires  à  chailles. 

Cette  espèce  nous  paraît  extrêmement  voisine  de  la  T  elliptoïdes, 
Mœsch  (Aargauer  Jura,  pi.  vi,  lig,  7). 

38.  Terebratula  Stockari,  Mœsch. 

Auct.:  Mœsch,  Aargauer  Jura,  pi.  vi,  fig.  6. 

Loc.:  Villemongin,   Chàteauneuf  (route   de  Ligni<>n\s>.    liim-le-Roi  (l'argon), 
Bcngv.  I. 
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Nos  échantillons  du  Berry  se  rapprochent  beaucoup  de  l'exemplaire 
le  plus  étroit  figuré  par  M<ex:h  (6  c,  ;  les  types  proviennent  de  Bîr- 
mensdorf. 

39.  Terebralula  cf.  T.  bicaaaUmtata,  Zieten. 
Auct:  Q'icnnledt.  Brathiiypod^n,  p.  391. 

Nous  manquons  d'éléments  suffisants  pour  séparer  les  diverses 
espèce»  «fui  se  rapprochent  du  type  de  Zieten  ;  nous  nous  bornerons  a 
les  indiquer  comme  variétés. 

bans  la  tranchée  de  la  Guercbe,  immédiatement  au-dessus  des 
Marnes  a  nodules  calcaires  (l),  nous  avons  recueilli  une  Térébratule 
de  forme  ovale,  à  plis  peu  marqués;  le  sillon  médian  a  à  peu  près  la 
même  importance  que  les  dépressions  latérales. 

bans  les  Marnes  a  spongiaires  fVillemongin,  Yenesmes,  la  Guercbe, 
la  Loge),  on  trouve  assez  fréquemment  une  Térébratule  voisine  du  type 
précédent  :  les  plis  sont  encore  moins  marqués  dans  le  jeune  âge;  on 
voit  ensuite  apparaître  les  dépressions  latérales,  et  la  coquille  ressemble 
à  une  jeune  T.  huuffarcinata;  le  sillon  médian  se  montre  un  peu  plus 
tard  et  se  creuse  rapidement  de  manière  a  acquérir  dans  l'adulte  une 
importance  égale  aux  dépressions  latérales  :  en  résumé,  sillons  plus 
marqués  que  dans  le  type  précédent  et  apparaissant  plus  tard. 

bans  le  Calcaire  crayeux  (Bourges),  on  rencontre  une  Térébratule 
allongée,  quelquefois  subtriaugutaireet  à  plis  très-marqués,  d'autant 
plus  marqués  que  la  coquille  acquiert  une  plus  grande  épaisseur.  Les 
variétés  extrêmes  se  rapprochent  de  la  forme  de  la  T.  Phillipsi.  mais 
la  taille  reste  toujours  plus  petite  et  le  crochet  plus  gros.  On  passe  de 

s  formes  aiguës  à  des  formes  plus  larges  et  moins  ëpaiv-es;  cesder- 
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commissure  frontale  figurée  au-dessous).  Cette  espèce  présente   des 
lignes  d'accroissement  espacées  et  très-saillantes  (cf.  fig.  53). 

42.  Terebratula  Galliennei,  d'Orb. 

Àuct.:  d'Orbigny,  Prodrome,  et.  13,  n°476. 
Loc:  Bourges,  Saint-Florent.  F. 

Nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  par  la  courte  description 
donnée  par  d'Orbigny;  nous  lui  rapportons  avec  doute  les  Térébratules 
courtes  et  très- renflées  que  l'on  rencontre  abondamment  dans  le 
Calcaire  crayeux  de  Bourges.  La  petite  valve  présente  une  légère 
dépression  médiane,  se  terminant  à  la  commissure  frontale  par  une 
courbe  faiblement  convexe  ;  la  courbe  concave  qui  lui  correspond  sur 
la  grande  valve  est  limitée  par  deux  pointes  anguleuses,  espacées  et 
peu  saillantes.  Dans  les  échantillons  adultes,  la  dépression  médiane 
s'accentue,  et  la  commissure  frontale  devient  analogue  à  celle  de  la 
T.  bicanaliculata. 

43.  Terebratula  nucleata,  Schloth. 

Àuct.:  Quenstedt,  Brachiopoden,  pi.  xlvii,  fig.  93-98. 
Loc:  Villemongin,  Marnes  à  spongiaires.  I. 

Nos  échantillons  sont  à  peu  près  de  la  grandeur  indiquée  par  la 
fig.  98;  le  prolongement  de  la  petite  valve  fait  avec  celle-ci  un  angle 
légèrement  obtus  ;  il  est  relativement  large,  comme  l'indique  la  fig.  94, 
tout  en  étant  un  peu  plus  arrondi  à  son  extrémité. 

44.  Terebratula  reticulata,  Schloth. 

Àuct.:  Quenstedt,  Der  Jura,  pi.  lxxviii,  fig.  31  ;  Brachiopoden,  pi.  xliv,  fig.  116- 
119. 

Loc:  Villemongin,  Venesmes,  Dun-le-Roi  (Targon),  Bengy,  La  Guerche  (Mé- 
tairie brûlée),  La  Loge.  I. 

Cette  espèce,  analogue  par  son  ornementation  à  la  T.  coarctata,  en 
diffère  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite  et  sa  forme  plus  allongée;  le 
sinus  de  la  grande  valve  est  beaucoup  moins  marqué.  Elle  présente 
plusieurs  variétés  suivant  l'importance  relative  des  côtes  longitudinales, 
-des  côtes  transversales  et  des  perles  saillantes  situées  à  leur  inter- 
section. 

Nous  avons  recueilli  à  Marans  une  espèce  du  même  groupe,  qui  se 
distingue  par  une  taille  plus  considérable,  la  finesse  et  la  régularité  de 
ses  côtes  et  la  forte  saillie  des  perles  :  le  sinus  de  la  grande  valve  est 
à  peine  indiqué  par  un  léger  méplat. 

43.   Waldheihiia  Arduennensis,  d'Orb. 

Àu«:t.:  d'Orbigny,  Prodrome,  et.  13,  n°  180. 

Loc:  Villemongin.  I  :  —  Venesmes  ?  I ,  —  Dun-le-Roi?  I. 
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Cette  espèce  est  très-voisine  de  la  W.  digona  ;  comme  elle,  elle  est 
nettement  triangulaire,  et  la  ligne  frontale  correspond  à  la  plus  grande 
largeur  de  la  coquille.  Le  bord  frontal  est  droit  ou  concave;  la  coquille, 
en  général  assez  fortement  renflée  près  du  crochet,  est  généralement 
aussi  plus  longue  que  large.  Les  échantillons  provenant  de  Ville- 
inongin  paraissent  bien  se  rapporter  à  la  courte  description  donnée 
par  d'Orbigny  ;  ceux  de  Venesmes  et  de  Dun-le-Roi  sont  un  peu  moins 
nettement  triangulaires  et  se  rapprochent  de  la  W.  Mœschi,  Mayer 
(Mœsch,  Aarffatter  Jura,  pi.  vi,  fig.  4). 

46.  Waldheimia  Censoriensis,  Cott. 

Auct.:  Cottuau,    Terebratula  Ceiiiorientit,  Études  tur  kl  MoUutquei  fotiitei 

de   (Ton i«   (1853-57),    p.  136  ;    —    Quenstecit,    T.   larnpai   (3,   Bruchiopodeti, 
pi.  ILTH,  tig.  1-2. 
Loc.:  Chitel-Censoir,  Calcaire  à  diaillcs  supérieur. 

Les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  à  Châlel-Censoir  sont  un 
peu  variables  de  forme;  le  bord  frontal,  d'abord  coupé  carrément,  se 
creuse  dans  les  individus  adultes  ;  l'épaisseur  de  la  coquille  augmente 
beaucoup  avec  l'âge.  Il  ne  nous  paraît  pas  possible  de  séparer  ces 
échantillons  de  celui  figuré  par  Qucnstedtsouslc  nom  de  T.  lampas  0. 
Cette  dernière  espèce  occupe  d'ailleurs  le  même  niveau,  immédiate- 
ment au-dessus  de  l'A.  canal iculatta. 

47.  Waldheimia  humerait*,  Rœmer. 

Auct.:  Rœmer,  T.  mntroplmal,  Petref.  der  ,V.   Deultch.   Ool.,  p.  5Î,  pi.  u, 
li|?.  13  ;  r.  humeratit.  Supplément,  p.  31,  pi.  xvm,  fig.  11. 
Loc:  Bourges,  Calcaire  à  Astartes.  A,  BetC?;—  Morogues.A,  —  Gravant, 
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48.  Waldheimia  pentagonalis.  Bronn. 

Auct.:  Quenstodt,  Der  Jura.  pi.  xci,  fig.  1-4. 

Loc:  Bourges,  partie  supérieure  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  des  établis- 
sements militaires.  C  ;  —  Cravant,  Calcaire  à  Astartes. 

Cette  espèce  est  très- voisine  de  la  précédente  ;  elle  en  diffère  par  une 
plus  grande  largeur  relative  et  par  le  plus  grand  développement  du 
bord  frontal. 

49.  Waldheimia  Leymeriei,  Cotteau. 

Auct.:  Leymerie,  7.  carinata  {non  Lam.),  Slat.  géol.  de  l'Aube,  pi.  x,  fig.  6  ; 
—  Cotteau,  Etudes  sur  les  Mollusques  fossiles  de  V Yonne,  p.  138. 

Loc:  Bourges,  butte  d'Archelet.  A  ;  base  du  Calcaire  à  Astartes,  avec  la  W. 
pentagonalii.  C  ;   —   Sancerre,   Cravant,  Calcaire   à   Astartes. 

La  coquille  est  fortement  carénée,  comme  les  deux  espèces  précé- 
dentes, mais  elle  n'est  plus  ni  ovale  ni  pentagonale  :  elle  présente  un 
contour  à  peu  près  régulièrement  elliptique.  La  petite  valve  est  régu- 
lièrement convexe,  mais  toujours  moins  saillante  que  la  grande. 

50.  Waldheimia  si). 

On  rencontre  dans  les  environs  de  Bourges  une  série  de  Waldheimia 
voisines  de  la  W.  humeralis,  mais  qui  en  diffèrent  par  leur  forme 

générale  arrondie,  l'absence  de  carène  et  la  convexité  à  peu  près  égale 
des  deux  valves.  Certains  échantillons  se  rapprochent  beaucoup  de  la 
forme  de  la  W.  tamarindus  (Davidson,  Cretaceous  Brach.,  pi.  ix, 
fig.  26-30).  Ces  Waldheimia  apparaissent  à  la  base  des  Calcaires 
crayeux,  continuent  à  se  montrer  dans  toute  la  hauteur  de  ces  calcaires 
(F),  puis  dans  les  Calcaires  compactes  (E),  à  la  partie  supérieure  des- 
quels elles  affectent  souvent  une  forme  très-renflée,  presque  sphérique 
(Bourges,  Sancerre);  on  les  retrouve  à  la  partie  inférieure  du  Calcaire 
à  Astartes  (C).  Des  formes  très-analogues  nous  ont  été  communiquées 
par  M.  Cotteau,  qui  les  a  recueillies  dans  les  calcaires  de  Bazarne. 

îil.   Waldheimia  impressula,  Qu. 

Auct.:  Quenstedt,   T.  nueleata  jeune,  Der  Jura,   pi.  lxxiv,  tig.  14-16;  T.  im- 
pressula, Brachiopodcn,  pi.  xlvii,  fig.  37-13. 
Loc:  Villemongin,  Marnes  à  spongiaires.  I. 

Les  plus  gros  échantillons  atteignent  0«>010  de  largeur  et  0m012  de 
longueur.  Les  lignes  d'accroissement  sont  bien  marquées  et  paraissent 
lamelleuses  comme  dans  les  figures  40  et  42  (loc.  cit.) 

82.  Terébratella  orbis^  Qu. 

Auct.:  Quenstedt,   Der  Jura,  pi.   lxxix,  tig.   23-29;  Bmchinpodeti .  pi.  xi.ix, 
lig.  f»9-74. 
Loc.:  VcuesiiH's.  Dmi-le-Roi,  B«»n#v.  La  Gueirhe.  I. 
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Cette  espèce,  assez  fréquente  dans  les  Marnes  ù  spongiaires,  est 
nettement  caractérisée  par  la  complication  de  l'appareil  interne  ;  nous 
avons  pu  vérifier  sur  plusieurs  échantillons  ta  disposition  de  cet  appa- 
reil, telle  qu'elle  a  été  indiquée  par  Qucnstedt. 

83.   Terebmtella  sp.  (cf.  T.  cubiea,  Qu.)- 

AucL;  Quensturit,  Brathiopoden.  p.  403,  |>l.  un,  lig.  91. 
Luc:  Venusmes,  Uun-le-Rui.  I. 

Cette  espèce  est  très-petite  et  son  diamètre  ne  dépasse  pas  OOOo;  la 
commissure  est  plane,  la  grande  valve  à  peu  près  sphérique;  la  petite 
valve  est  très-légèrement  convexe,  et  dans  les  individus  adultes  elle  se 
recourbe  à  angle  droit  sur  tout  son  pourtour,  de  manière  à  figurer  un 
couvercle  à  bords  droits.  Quenstcdt  indique  que  l'appareil  internées! 
en  forme  de  soc  de  charrue,  c'est-à-dire  probablement  analogue  a 
celui  des  Magas;  nous  n'avons  pu  vérifier  ce  fait,et  nous  laissons  pro- 
visoirement cette  espèce  dans  le  groupe  des  Térébratclles. 

5i.  Terebratella  cf.  T.  tenuicosta,  Etallon. 

Auct.:  Rayait.  Bull.  Sot.  g/ul.,  3'  si-rie,  I.  II,  p.  316. 

Loc:  Bourges.  Iranchûe  île  la  gare.  G;  Calcaire  crayeux.  ¥  ;  —  Msilly-la-Ville, 
immédiatement  au-ilessus  ilu  Corallien  blanc  h  Dieerat  arietinum. 

I.a  détermination  générique  nous  parait  douteuse;  le  dellidium 
manque  complètement,  et  l'ornementation  de  la  petite  valve  est  formée 
de  stries  plus  ou  moins  fines,  qui  semblent  rayonner  d'un  point  situé 
un  peu  en  avant  de  la  charnière.  Certains  échantillons  présentent  un 
crochet  recourbé,  comme  la  Tm-ebratella  hetnisphœrica,  et  alors  la 
petite  valve  est  plane  ou  légèrement  concave  ;  dans  d'autres,  le  petit 
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Loc.:  Marans  (Charente-Inférieure),  Calcaires  à  spongiaires;  —  Villemongin, 
Ve  nés  mes,  Bengy,  la  Loge.  I. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  les  Marnes  à  spongiaires  du  Berry  ; 
elle  s'y  présente  sous  une  forme  identique  à  celle  des  échantillons 
figurés  du  Jura  blanc  y  de  Loche n.  Les  sept  côtes  principales  sont 
toujours  bien  marquées;  les  côtes  accessoires  se  montrent  rarement. 

57.  Rhynchonella  striocincta,  Qu. 

AucL:  Quenstedt,  Brachiopoden,  pi.  xl,  fig.  15-19. 

Loc:  Venesmes,  Dun-ie-Roi  (Targon),  la  Guerche,  la  Loge,  Villemongin.  1. 

Les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  diffèrent  souvent  beaucoup 
entr  eux  par  la  grosseur  des  côtes  ;  il  est  possible  que  plusieurs  espèces 
soient  confondues  sous  ce  nom. 

58.  Rhynchonella  triloboides,  Qu. 

AucL:  Quenstedt,  Brachiopoden,  pi.  xl.  Hg.  6,  8  et  9. 

Loc.:  Venesmes,  la  Loge.  I  ;  —  Druyes,  partie  inférieure  du  Calcaire  à  chailles; 
—  Châteauneuf.  Calcaires  à  spongiaires.  H. 

Les  échantillons  provenant  de  Druyes,  de  Venesmes  et  de  la  Loge, 
sont  très-voisins  de  celui  que  Quenstedt  a  représenté  dans  la  fig.  8; 
ceux  de  Druyes  et  de  la  Loge  sont  tout-à-fait  identiques  entr'eux.  Ceux 
du  Calcaire  à  spongiaires  de  Châteauneuf  sont  presque  toujours  écrasés; 
ils  se  rapprochent  plutôt  des  iig.  6  et  9. 

59.  Rhynchonella  Mat ronensis,  de  Loriol. 

Àuct.:  de  Loriol.  Descr.  géol.  et  pal.  jur.  sup.  Haute-Marne,  pi.  xxvi.  fig.  13-15' 
Loc.:  Bourges,  Oolithe  à  Nérinées.  B   (type  et  var.  inconstant);  —  Cravant, 
Calcaire  à  Astartes;  —  Pointe  du  Ché\  près  la  Rochelle. 

Celte  espèce  est  bien  caractérisée  par  ses  plis  fins  et  sa  forme  géné- 
ralement plus  large  que  longue,  au  moins  dans  l'adulte.  La  forme 
représentée  par  M.  de  Loriol  dans  la  fig.  14  nous  parait  éminemment 
caractéristique  du  Calcaire  à  Astartes.  Les  échantillons  types  pro- 
viennent de  la  Haute-Marne;  nous  avons  retrouvé  des  échantillons 
identiques  dans  l'Yonne  (cf  Cotteau,  Eludes  sur  les  Moll.  foss.  de 
l'Yonne,  p.  128:  R.  inconsêa>is,  var.),  au  nord  de  Cravant,  dans  le 
Berry  et  à  la  pointe  du  Ché  près  la  Rochelle. 

On  rencontre  fréquemment  dans  TOolithe  à  Nérinées  de  Bourges,  des 
exemplaires  qui  diffèrent  du  type  précédent  par  la  disparition  du  sinus 
médian  et  la  dissymétric  des  deux  côtés;  la  forme  générale  est  en 
même  temps  un  peu  plus  triangulaire.  Nous  les  distinguerons  sous  le 
nom  de  R  Matrone /ww,  var.  inconstaas. 

00.  Rhynchonella  ping uis,  Hœmer. 

Auct.:  Leymerie,  R.  rorallinn.  Sta/K/171//*  '/'•  l' iube  :  —  'le  L.wiol.  H.  pintfni\, 
op.  cit.,  p.  41". 
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Luc:  Bourges,  couches  de  la  gare  (Cj;  cuilchu  à  brachiopoiles  de  Mazières  (E); 
Calcaire  crayeui  (E);  —  Sancerre.  E  ;  ~  Tonnerre,  Calcaire  crayeu». 

Nous  ad  niellions  avec  M.  de  Loriol  l'identité  de  la  R.  pinguis  et  de 
la  R.  coralîina,  et  nous  considérerons  les  échantillons  de  Tonnerre 
comme  conformes  au  type  de  l'espèce. 

Dans  le  Bercy,  cetto  espèce  commence  a  se  montrer  à  la  base  du 
Calcaire  a  Astartcs,  dans  les  couches  de  la  gave  de  Bourges  (C);  elle  y 
est  renflée,  triangulaire,  nettement  dissymétrique  et  très-analogue  a 
des  exemplaires  de  Tonnerre.  Dans  les  mêmes  couches  une  variété  plus 
large,  moins  renflée,  symétrique  ou  dissymétrique,  semble  établir  un 
passage  a  la  R.  Mairoiiensis . 

On  rencontre  une  forme  analogue  dans  la  couche  a  brachiopodes  de 
Mazières  ;  elle  est  symétrique  et  la  commissure  frontale  se  relève  for- 
tement au  milieu. 

Les  Calcaires  crayeux  (Bourges,  Sancerre)  présentent  en  abondance 
une  forme  un  peu  différente  du  type  de  Tonnerre  :  le  nombre  des  cotes 
est  plus  considérable,  les  individus  de  la  variété  inconstans  sont  rares, 
le  bord  frontal  dans  l'adulte  est  toujours  légèrement  relevé  au 
milieu. 

Immédiatement  au-dessous  du  Calcaire  crayeux,  on  rencontre  encore 
une  forme  analogue  aux.  précédentes  :  les  côtes  sont  moins  nom- 
breuses, la  forme  générale  plus  triangulaire  et  la  commissure  frontale 
tantôt  droite,  tantôt  relevée  au  milieu. 


fil 


.  Craniacf.  C.  lamellosa,  Qu. 

Aucl.:  Qiiensledt.  Biachiopaden,  p.  685,  pi.  i 

Loc.:  Venesmes,  Marnes  à  spongiaires.  I. 
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Les  radioles  sont  généralement  plus  grêles  que  les  figures  citées. 

64.  Cidaris propinquay  Goldf.  (Radioles). 

Àuct.:  Quenstedt,  Der  Jura,  pi.  lxxix,  fig.  70-72. 
Loc:  Venesmes,  la  Gucrche.  la  Logo.  I. 

Nos  radioles  ne  ressemblent  que  fort  peu  à  celui  qui  a  été  figuré  par 
Agassiz  (Echin.  foss.  de  la  Suisse,  pi.  xxi,  fig.  10). 

63.  Pseudocidaris  ovifera,  Ag.  (Radioles). 

Loc:  Bourges.  A;  —  Pointe  du  Clié,  près  la  Rochelle. 

Les  échantillons  de  Bourges  nous  paraissent  identiques  avec  ceux 
que  l'on  rencontre  si  abondamment  à  la  pointe  du  Ché  et  qui  ont  servi 
de  type  à  l'espèce.  Ces  radioles  ont  leur  surface  inégalement  couverte 
de  granules  peu  saillants. 

66.  Pseudocidaris  Thunnanni,  (Ag.)  Étallon  (Radioles). 

Àuct.:  Agassiz,  Cidaris  pyrifera.  Ech.  foss.  de  la  Suisse,  pi.  xxi.  fig.  24-26; 
—  de  Loriol.  op.  cit.,  pi.  xxvi.  fig.  29-31. 
Loc.:  Gare  de  Bourges.  C. 

Les  radioles  sont  analogues  pour  la  forme  à  ceux  de  l'espèce  précé- 
dente; ils  s'en  distinguent  par  leur  surface  uniformément  couverte  de 
granules  accentués. 

67.  Eucosmus  décorât  us,  Ag. 

Àuct.:  Quenstedt,  Eehinus  nodulosns,  Goldf.,  Der  Jura,  pi.  lxxx,  fig.  12-14. 
Loc.:  Dun-le-Roi  (Targon).  I. 

CHINOÏDES. 

68.  Eugeniacrinus  caryophyllatus,  Goldf. 

Àuct.:  Quenstedt.  Der  Jura,  pi.  lxxx,  fig.  48-61. 
Loc.:  Venesmes,  Dun-le-Roi,  Bengy,  la  Loge.  I. 

Cette  espèce  est  très-abondante  dans  les  Marnes  à  spongiaires  du 
Berry;  on  rencontre  à  la  fois  les  articles  de  la  tige,  les  calices 
et  les  pièces  accessoires  si  curieuses  décrites  par  Goldfuss  sous  le  nom 
de  Pentacrinites  paradooous.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  ces  pièces 
réunies  au  calice,  comme  l'indique  la  fig.  49. 

69.  Eugeniacrinus  compressus,  Goldf. 

Àuct.:  Quenstedt,  Der  Jura,  pi.  lxxx,  fig.  70-74. 
Loc:  Venesmes.  I. 

70.  Spliœrites  tabulatus,  Qu. 

Auct.:  Quenstedt.  Der  Jura,  pi.  lxxx.  lis-  :H)-17. 
L<k\:  Venesmes.  Dun-le-Roi.  la  Guerche.  I. 
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Les  cicatrices  circulaires  qui  se  montrent  à  la  surface  des  plaques 
sont  moins  régulièrement  développées  que  ne  l'indiquent  les  ligures 
que  nous  venons  de  citer;  elles  sont  fréquemment  réduites  à  trois, 
quelquefois  même  à  une  seule. 

71.  Sphœrites  punctaCta,Q\i. 

Auct.:  Quenstedt,  Dcr  Jura,  pi.  LUX,  fig.  S3 
Lot.:  Venesmos.  I. 
Quelques  plaques  finement  ponctuées,  très-minces,  paraissent  cor- 
respondre au  S.  pxwctatua  jucenil  (Der  Jura,  p.  080). 

72.  Ooniiiïiiia  geometrica,  Rœnier. 
Auct.:  de  Loriot,  op.  ci/.,  pi.  iivi,  fig.  36. 

Loc.:  Bour/jes,  Calcaire  à  Astartos  (A,  B  et  C).  depuis  le  sommet  de  la  butte 

d'Archelet  jusqu'au!  cnui-hes  supérieures  de  la  tranchée  du  chemin  do  fer  det 

établis  se  mon  Is  militaires;  —  Morugucs,  Calcaire  k  Astarles. 

Celte  espèce  est  très-abondante  dans  le  Bercy  à  tous  les  niveaux  du 

Calcaire  à  Astartcs.  Elle  se  présente  toujours  à  l'état  d'empreinte  en 

creux  sur  la  valve  inférieure  d'une  petite  Exogyrc  ;  «lie  se  reproduit  en 

même  temps,  mais  avec  moins  de  netteté  sur  la  valve  supérieure.  Les 

plaquettes  composantes  sont  hexagonales,  très-légèrement  convexes 

et  séparées  par  une  suture  linéaire  bien  marquée;  de  chaque  angle 

part  une  petite  arête  très-nette  et  peu  saillante,  de  longueur  variable. 

73.  Gimiolitta  sp. 

Loc-.:  Bourges.  IranMiâr  de  la  gare.  C. 
Les  plaquettes  hexagonales  sont  remplacées  par  des  demi-sphères 
saillantes,  régulièrement  disposées  en  quinconce;  elles  se  louchent  ou 
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76.  Goniocœlia  clathrata,  Goldf. 

AucU:  Quenstedt,  Spongites  clathratus,  Der  Jura,  pi.  lxxxiii,  fig.  3. 
Loc.:  Venesmes,  Bengy,  la  Guerche,  la  Loge.  I. 

Espèce  en  lames.  Même  remarque  que  pour  l'espèce  précédente. 

77.  Porospongia  impressa,  Goldf. 

Àuct.:  Quenstedt,  Manon  impressum,  Der  Jura,  pi.  lxxxi,  fig.  95. 
Loc:  Venesmes,  Villemongin.  I. 

Grand  spongiaire  discoïdal,  légèrement  infondibulé  dans  le  jeune 
âge. 

78.  Porospongia  Lochensis,  Goldf. 

Auct:  Quenstedt,  Der  Jura,  pi.  lxxxi,  fig.  96. 
Loc.:  Villemongin.  I. 

Même  forme  que  l'espèce  précédente;  en  diffère  par  des  oscules  plus 
grands  et  une  surface  moins  régulièrement  plane. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Hébert  présente  quelques  obser- 
vations sur  le  sens  qu'il  convient  de  reconnaître  au  mot  Argovien  et  sur  le 
classement  des  couches  dans  l'Yonne. 

A  propos  du  mot  Argovien,  M.  Douvlllé  fait  observer  qu'il  croit  néces- 
saire d'adopter  pour  ce  terme  la  première  déûnition  précise  qui  en  ait  été 
donnée.  Ce  mot  a  été  créé  par  M.  Marcou  dans  ses  Recherches  géologiques  sur 
le  Jura  Salinois  (1846)  ;  l'auteur  fait  bien  allusion  aux  marnes  à  spongiaires  de 
l'Argovie,  mais  il  n'a  défini  l'étage  d'une  manière  précise  que  dans  le  Jura 
Salinois,  où  il  est  constitué  par  les  couches  à  fossiles  calcaires  comprises  entre 
les  marnes  oxfordiennes  à  fossiles  pyriteux  et  le  calcaire  corallien  (calcaire  à 
chailles  du  Jura  Salinois).  Telle  est  pour  nous  la  déûnition  du  terme  en  litige, 
et  d'après  les  travaux  récente  nous  sommes  conduits  à  admettre  que  l' Argovien 
défini  par  M.  Marcou  dans  le  Jura  Salinois  ne  comprend  pas  la  totalité  des 
couches  à  spongiaires  de  l'Argovie. 

En  ce  qui  concerne  la  stratigraphie  de  la  vallée  de  l'Yonne,  M.  Douvillé 
ajoute  que  celte  région  vient  d'être  étudiée  tout  récemment  et  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Potier:  notre  confrère  a  reconnu  entre  Mailly-la-Villo  et  Arcy- 
sur-Cure  l'existence  d'une  couche  de  calcaire  grumeleux  fossilifère,  immédia- 
tement superposée,  à  Mailly-la-Ville,  aux  calcaires  blancs  pisolithiques,  et  sur 
laquelle  reposent  les  calcaires  lithographiques  à  Ammonites  Maranlianus  et 
A.  Achille*.  En  approchant  d'Arcy,  cette  couche  persiste  après  la  disparition 
du  calcaire  blanc  pisolithique;  elle  est  alors  surmontée  par  les  calcaires  litho- 
graphiques et  superposée  à  un  système  de  marnes  calcaires  qui  constitue  l'équi- 
valent latéral  du  calcaire  blanc  pisolithique.  Nous  avons  pu  vérifier  avec 
M.  Cotteau  l'exactitude  de  la  coupe  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  du 
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resto   concorde   parfaitement  avec  les    résultais  des   travaux  antérieurs  de 
MM,  Cotleau,  Raulin  et  Ebray. 

M.  Cottenu  partage  l'opinion  de  M.  Douvillé.  Les  calcaires  lithogra- 
phiques, si  puissamment  développés  dans  l'Yonne  et  se  prolongeant  jusqu'à 
Gravant,  lui  ont  toujours  paru  supérieurs  aux  couches  coralliennes  de  Mailly-!a- 
Ville,  Mail  ly-le  -Château,  Cuitel-Censoir  et  Cou  langes- sur- Von  ne.  L'excursion 
qu'il  a  faite  récemment  autour  do  Ma  il!  y- la- Ville  en  compagnie  de  MM.  Potier 
et  Douvillé,  l'a  confirmé  dans  cette  manière  de  voir;  la  superposition  des 
calcaires  lithographiques  et  des  couches  coralliennes  est  visible  sur  plusieurs 
points.  Le  calcaire  lithographique  est  très-variable  dans  son  développement: 
très-puissant  dans  l'arrondissement  do  Tonnerre  et  près  de  Mai lly- la-Ville,  il  se 
réduit  à  quelques  mètres  entre  Coul anges-sur-Yonne  et  Courson.  Il  en  est  de 
même  pour  le  massif  corallien,  qui,  s'il  atteint  dans  le  sud  de  l'arrondissement 
d'Auxerre  une  épaisseur  considérable,  n'est  plus  représenté  dans  l'arrondisse- 
ment de  Tonnerre  que  par  quelques  lambeaux  isolés;  quelle  que  soit,  du  reste, 
l'épaisseur  de  ces  couches  coralliennes,  elles  n'en  sont  pas  moins  toujours  supé- 
rieures aux  calcaires  lithographiques,  aussi  bien  sur  les  hauteurs  de  Sennevoy 
qu'aux  environs  de  Mailly-la-Ville.  Si  les  calcaires  lithographiques  de  Cravanl, 
de  Courson,  de  Commisse}*,  de  Tanlay,  etc.,  étaient  oxfordiens,  il  faudrait  à 
plus  forte  raison,  ainsi  que  le  voulait  du  resto  M.  Raulin,  considérer  comme 
oxfordiennea  les  couches  à  polypiers  et  à  Dicerru  de  Mailly-la-Ville  et  de  Cou- 
la tiges-sur- Yonne,  qui,  de  l'avis  de  tous,  appartiennent  au  lorrain  corallien  le 
mieux  caractérisé. 

'  M.  Vasseur  t'ait  la  communication  suivante  : 
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d'ailleurs  que  le  spécimen  dont  il  s'agit  est  à  peu  de  chose  près  complet, 
et  que,  si  malheureusement  les  os  n'en  sont  pas  conservés  dans  les 
détails,  l'ensemble  ne  nous  en  donne  pas  moins  une  idée  exacte  de  la 
forme  générale  et  des  allures  de  cet  animal. 

Dans  la-  même  carrière,  dans  la  même  couche  qui  renfermait  le 
Palœotherium,  se  trouvait  une  portion  de  squelette  d'Anoplotherium 
commune  que  je  signalai  aussi  à  M.  P.  Gervais.  Ce  fossile,  extrait  à  son 
tour,  a  été  placé  dans  les  collections  du  Jardin  des  Plantes.  On  voit 
dans  le  même  bloc  de  gypse  la  tête,  une  omoplate,  les  membres 
postérieurs  et  une  portion  de  la  queue  de  cet  animal. 

Les  Paléothériums  m'ont  encore  offert  de  nombreux  ossements 
appartenant  aux  espèces  magnum,  médium,  crassum  et  minus. 

L Anoplotheriutn,  le  plus  commun  des  Vertébrés  du  Gypse,  m'a 
fourni  des  restes  abondants.  Il  en  existait  de  tailles  bien  diverses,  et  je 
possède  un  métatarsien  (i)  qui  surpasse  eu  dimensions  tous  ceux  de 
ce  genre  déjà  connus. 

J'ai  du  Xiphodon  gracile  une  portion  de  mâchoire  et  un  fragment 
de  métatarsien,  du  Dichobune  leporinum  deux  pieds  et  des  molaires. 
Mais  ces  animaux  ont  été  déjà  étudiés  d'après  des  pièces  aussi  com- 
plètes. 11  n'en  est  pas  de  même  des  Carnassiers  dont  j'ai  recueilli  des 
ossements  dans  les  couches  gypseuses. 

De  Laizer  et  de  Parieu  ont  établi  le  genre  Hyœnodon  sur  une  mâ- 
choire inférieure  provenant  de  Cournon  (Puy-de-Dôme).  La  présence 
de  ce  genre  dans  les  sédiments  gypseux  des  environs  de  Paris  était 
dans  ces  derniers  temps  encore  un  fait  discuté. 

Cuvier  avait  attribué  à  un  animal  intermédiaire  aux  Ratons  et  aux 
Coatis  une  portion  de  mâchoire,  un  cubitus  et  une  portion  de  pied  de 
devant  trouvés  dans  les  plâtrières.  Dujardin  regarda  ensuite  ces  rentes 
comme  ayant  appartenu  à  un  véritable  Hyœnodon.  De  Blainville  ad- 
roit le  genre  Hyœnodon,  sans  accepter  le  rapprochement  proposé  par 
Dujardin.  Mais  M.  P.  Gervais  a  apporté  de  nouveaux  arguments  en 
faveur  de  cette  manière  de  voir,  lorsqu'il  a  pu  étudier  des  fossiles 
analogues  recueillis  près  d'Apt  et  près  d'Alais. 

La  découverte  que  j'ai  faite,  dans  une  plâtrière  de  Romainville, 
d'un  fragment  d'humérus,  et  dans  le  gypse  de  Hosny,  d'un  pied  de 
derrière  à  peu  près  complet,  auprès  duquel  était  une  portion  de 
cubitus  est  venue  confirmer  rigoureusement  l'assertion  de  M.  P. 
Gervais. 

L'humérus  est,  comme  ceux  trouvés  dans  l'Éocène  du  Midi,  pourvu 
d'une  large  perforation  de  la  fosse  olécranienne  et  d'un  trou  suscon- 

1,   Loueur  «k»  «-o  métatarsien,  0m13. 
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ilyloïdiDii.  Cet  humérus  appartient  sans  aucun  doute  à  YHyœnodon 
Parisiense;  il  est  inférieur  d'un  tiers  environ  en  dimensions  à  celui  du 
Ptérodon,  qui  est  le  prétendu  Thylacine  de  Cuvier. 

Le  pied  de  derrière  manque  malheureusement  de  son  calcanéum  et 
ne  possède  pas  toutes  ses  phalanges;  mais  on  y  voit  l'astragale,  le 
cuboïde,  le  scaphoïde,  les  trois  cunéiformes,  les  cinq  métatarsiens 
(dont  trois,  les  premier,  quatrième  et  cinquième,  entiers),  quatre  pha- 
langes, celles  des  premier,  second,  quatrième  et  cinquième  orteils, 
la  plialangine  du  second  doigt  et  deux  phalangettes  ou  phalanges 
onguéales,  celles  des  premier  et  second  doigts.  C'est  la  pièce  la  plus 
complète  que  l'on  possède  pour  la  connaissance  du  pied  de  derrière. 

Si  l'on  considère  la  forme  générale  de  ce  pied,  il  est  assez  robuste, 
et  sa  structure  n'exclut  pas  la  possibilité  que  l'animal  dont  il  provient 
ait  eu  des  habitudes  aquatiques,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  supposé  en  consi- 
dérant chez  ce  genre  la  position  reculée  des  arrière-narines. 

L'astragale  a  bien  la  forme  de  ceux  d'Apt  qui  ont  été  attribués  par 
M.  P.  Gênais  à  l'Hyénodon. 

Le  cubitus  est  exactement  semblable  a  celui  qu'a  tiguré  Cuvier,  et 
tout  porte  à  penser  qu'il  s'agit  bien  ici  de  VUyeenodon  Parisiense, 
plutôt  que  du  Ptérodon  dmyuroïdcx,  qui  en  est  d'ailleurs  très-peu 
différent. 

La  classe  des  Oiseaux  ne  m'a  encore  offert  que  des  restes  se  rappor- 
tant aux  genres  signalés  par  Cuvier. 

Celle  des  Reptiles  m'a  fourni  de  larges  plaques  de  YEmys  Parisiensis 
et  une  portion  de  mâchoire  de  Crocodile  provenant,  avec  des  fragments 
de  Tortue,  dune  couche  un  peu  supérieure  à  la  grande  masse  gypseuse 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 

Figure  1.  Hyœnodon parisiense.  H.  de  Meyer  sp.:  pied  de  derrière;  —  a.  astra- 
gale (en  place). 

—  2a.  Id.:  astragale  vu  de  face  ;  26.  —  vu  de  côté. 

—  3a.  Id.:  cubitus  vu  de  face  ;  36.  —  vu  sur  la  face  externe  ;  3e.  —  vu  sur 

la  face  interne. 

—  4a.  Id.:  humérus  vu  par  la  face  antérieure  ;  46.  —  vu  par  la  face  posté- 

rieure. 

M.  Tournouër  demande  dans  quelle  partie  du  Gypse  ont  été  trouvés 
les  ossements  étudiés  par  M.  Vasseur. 

M.  Vasseur  répond  que  ces  ossements  proviennent  de  la  première 
masse  du  Gypse,  et  que  jusqu'à  présent  on  n'a  recueilli  que  quelques  fragments 
indéterminables  dans  la  seconde  masse. 

M.  Dausse  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  !'EodIguemenl  des  rivières  et  su  r 
r Abaissement  et  l'Exhaussement  naturels  des  lacs, 

par  M.  Dausse. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  : 

1°  Une  brochure  que  je  viens  de  publier  sous  le  titre  de  :  Réponse 
de  M.  Dausse  à  M.  le  sénateur  Lombardini,  au  sujet  des  digues  dites 
insubmersibles  ; 

2°  Un  profil  lithographie,  daté  de  juin  1874,  donnant  le  résultat  des 
sondes  faites  dans  remplacement  du  pont  de  Borgoforte,  sur  le  Po,  pour 
le  chemin  de  ter  de  Mantoue  à  Modène. 

Qu'il  me  soit  permis  à  cette  occasion  de  présenter  les  observations 
suivantes  : 

1.  Conséquences  de  Vendiguement  insubmersible  des  rivières. 

Le  profil  de  Borgoforte,  qui  m'a  été  envoyé  par  l'Ingénieur  en  chef 
de  la  province  de  Mantoue,  M.  le  chevalier  Zucchelli,  offre  un  grand 
intérêt.  11  figure  un  lit  complet  du  Pô,  inférieur  au  lit  actuel  d'environ 
5m50,  à  peu  près  de  même  forme,  mais  notablement  plus  ample;  lit 
sur  lequel  gisaient,  au  point  le  plus  bas,  vers  la  gauche,  une  bombe, 
et  en  un  autre  point,  vers  la  droite,  et  au-dessus  du  premier  point 
d'environ  4m70,  une  poêle.  Ce  profil  a  été  dessiné  sans  idée  préconçue, 
en  reliant  de  proche  en  proche  les  lieux  des  produits  similaires  de  la 
sonde. 

Depuis  qu'on  fait  usage  des  bombes  (tin  du  xiv«  siècle  ou  première 
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moitié  du  xve),  le  Pu  paraît  donc  avoir  relevé  son  lit  à  Borgo forte 
d'environ  Sm50,  et  avoir  diminué  de  débit,  du  moins  en  moyennes  el 
basses  eaux. 

Déjà,  au  pont  du  chemin  de  fer  de  Pavie  à  Voghera,  également  sur  le 
Pu,  à  Mezzana-Corti,  on  avait  trouvé  un  crâne  humain  enfoui  à  7  mè- 
tres de  profondeur.  H.  Belgraud  a  cité  ce  fait  dans  son  ouvrage  sur  le 
Bassin  parisien,  à  la  page  lxxxv. 

Eu  suivant  le  cours  du  Pô,  Mezzana-Corti  est  en  aval  de  Turin  de 
3ï  lieues,  en  amont  du  confluent  du  Tésiu  de  3  lieues,  et  eu  amont  de 
la  mer  de  81  lieues.  Borgoforte  est  en  aval  de  Mezzana-Corti  de  44  lieues, 
et  en  amont  de  la  mer  de  40  lieues.  Les  basses  eaux  du  fleuve  sont  à 
Horgofortede  15mG'w  au-dessus  du  niveau  moyeu  de  l'Adriatique,  et 
à  Mezzana-Corti  d'environ  62  mètres. 

Isolé,  le  fait  de  Mezzana-Corti  avait  une  valeur  un  peu  douteuse.  La 
crâne  humain  avait  pu  s'arrêter  au  fond  d'une  anse  a  tourbillons,  et  le 
fleuve,  en  changeant  son  thalweg,  combler  ce  bas  fond.  Il  en  est 
autrement  du  profil  complet  de  Borgoforte  ;  de  plus,  rapproché  du  fait 
de  Mezzana-Corti,  il  en  accroît  assurément  l'importance. 

Ainsi  on  ne  peut  plus  nier,  ce  semble,  que,  non  seulement  depuis 
que  l'homme  habite  la  vallée  du  Pô,  mais  même  depuis  qu'il  y  fait 
usage  de  bombes,  c'est-à-dire  depuis  cinq  siècles,  le  fleuve  ne  se  soit 
considérablement  relevé.  Il  a  fallu,  bien  entendu,  exhausser  à  mesure 
les  digues  qu'on  oppose  depuis  au  moins  5  ou  6  siècles  à  ses  crues, 
pour  mettre  à  couvert  les  cultures  et  les  habitations,  qui  n'onteessé 
celles-là  de  s'étendre,  celles-ci  de  se  multiplier.  L'endiguemcnt  s'éten- 
dait et  se  complétait  en  même  temps,  restreignant  toujours  de  plus  en 
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117  ans,  par  suite  surtout  du  progrès  de  l'endiguement,  de  2m37l... 

On  a  eu  beau,  à  grands  frais,  relever  et  fortifier  sans  cesse  lesdigues, 
le  fleuve  pfend  toujours  le  dessus.  En  voici  la  preuve.  Dans  tout  le 
cours  du  xvme  siècle,  on  a  compté  41  rotte  :  dans  les  72  premières 
années  de  ce  siècle-ci,  119!...  Les  grandes  crues  du  commencement  de 
ce  même  siècle  en  faisaient  4,  6,  8  au  plus  :  celles  de  1872  en  ont 
ouvertes  36!... 

Tous  ces  chiffres,  tant  de  la  hauteur  des  crues  que  du  nombre  des 
rotte,  sont  officiels. 

Aussi  ne  peut-on  comprendre  qu'un  hydraulicien  du  renom  de  M.  le 
sénateur  Lombardini  continue  à  admirer  un  système  d'endiguenient 
qui  a  de  telles  conséquences  et  en  promet  à  coup  sûr  de  plus  en 
plus  désastreuses,  en  attendant  la  catastrophe  inévitable  de  l'extra- 
vasion  définitive  du  fleuve.  Sans  doute,  il  a  été  bien  naturel  de  s'en- 
gager dans  ce  système.  C'était  la  seule  sauvegarde  immédiate  et  com- 
plète. La  prévoyance  manque  aux  particuliers.  La  routine  a  fait  ensuite 
avancer  dans  cette  voie  fatale.  Enfin  ou  n'en  peut  plus  sortir,  et  la 
vallée  du  Pô  en  est  là,  à  ce  point  même,  je  le  répète,  qu'il  est  vraiment 
inconcevable  que  les  désastres  de  1872  n'aient  pas  dessillé  tous  les  yeux. 

Mais  nous  avons  encore  en  France,  Dieu  merci,  des  vallées  où  les 
rivières  débordent,  les  engraissant  de  leur  limon  et  les  exhaussant  peu 
à  peu  à  mesure  que  leur  lit  à  elles-mêmes  s'exhausse.  Quand  j'ai  jeté 
le  cri  d'alarme  en  1856,  nos  bureaux,  qui  sont  de  plus  eu  plus  nos 
vrais  maîtres,  n'ont  pas  manqué  de  se  couvrir  de  l'autorité  du  savant 
italien.  Il  importait  de  revenir  à  la  charge  :  c'est  le  but  de  ma  brochure. 

H  va  sans  dire  qu'en  découvrant  la  plaie,  j'ai  proposé  le  remède.  Je 
ne  veux  que  des  digues  de  faible  hauteur,  peu  coûteuses  et  préservant 
les  vallées  seulement  des  crues  ordinaires  et  fréquentes.  Les  grandes 
crues  couvrent  tout.  Elles  détruisent  parfois  les  récoltes,  mais  l'engrais 
quelles  laissent  en  donne  de  surabondantes  les  années  suivantes,  sans 
dépense  d'aucun  autre  engrais.  Fuis  l'assurance  fait  face  aux  pertes 
éventuelles.  C'est  parfaitement  le  cas  d'user  de  cette  ressource, 
aussi  chrétienne  dans  son  principe  que  la  visée  de  l'autre  système,  de 
préserver  toujours  les  vallées  de  tout  risque,  est  au  contraire  babélique. 
La  brochure  et  mes  Etudes  relatives  aux  inondations  et  à  Vendigue- 
rnent  des  rivières  donnent  les  détails  techniques  nécessaires  pour  l'ap- 
plication du  modeste  système  que  je  m'efforce  depuis  20  ans  de  faire 
prévaloir. 


eaux;  en  sorte  qu'il  y  a  de  ces  basses  eaux  à  la  rote  8ra85  :  10m52!...  Et  le  fond 
du  lit  va  h  20  et  25  mètres  au-dessous  des  plus  basses  eaux  !...  Aussi  le  P<\  nour- 
rit-il des  esturgeons  gros  comme  des  requins. 
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II.  De  l'abaissement  et  de  l'exhaussement  naturels  des  lacs. 

Lorsque  la  pente  et  la  nature  du  sol,  à  l'issue  d'un  lac,  comportent 
la  formation  d'une  gorge,  d'un  couloir,  le  limpide  émissaire  du  lac, 
vint-il  même  a  recevoir  un  affluent  torrentiel,  cas  fréquent,  creuse  en 
effet  ce  couloir,  et  le  lac  s'abaisse.  C'est  ainsi  que  le  lac  de  Genève  a 
baissé  depuis  les  Romains  d'environ  2  mètres.  Des  fouilles  toutes 
récentes  faites  à  Genève,  dans  des  dépôts  de  l'Arve  renfermant  quelques 
débris  de  poteries  romaines,  ont  permis  à  M.  Collation  de  constater  ce 
fait,  en  même  temps  que  le  déplacement  vers  l'Ouest  du  lit  de' la 
rivière.  Elle  a  beau  apporter  des  cailloux  en  abondance,  le  cours 
resserré  de  l'émissaire  triomphe  rie  l'obstacle  que  lui  opposent  ces 
apports  et  le  sol  lui-même. 

Mais,  bien  avant  les  Romains,  le  lac  s'était  énormément  abaissé. 
J'en  ai  trouvé  et  produit  la  preuve  en  1865,  devant  la  Société  helvétique 
des  Sciences  naturelles,  réunie  à  Genève  (1).  Le  lac  a  été  bien  plus 
haut  que  la  terrasse  de  Thonon,  et  il  a  affleuré  longtemps  cette  ter- 
rasse ;  car  elle  est  colossale  et  sa  formation  est  due  à  la  hauteur  qu'il 
avait  alors.  Elle  présente,  en  effet,  dans  les  entailles  qu'on  lui  a  faites, 
ces  couches  inclinées  de  cailloux  qui  m'ont  fourni  une  démonstration 
absolument  décisive.  La  forme  seule  peut  induire  en  erreur,  outre 
qu'elle  est  rarement  bien  conservée. 

Toutefois  celte  immense  terrasse  de  Thonon  présentant  un  plan 
incliné  et  quelques  degrés,  il  est  à  croire  que  le  niveau  du  lac  s'est 
déprimé  dans  le  cours  de  sa  formation  et  parfois  brusquement,  sans 
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Bienne,  trois  lacs  à  l'issue  desquels  il  y  a  plaine  et  atfluence  d'un  cours 
d'eau  charriant  du  caillou.  De  là  exhaussement  lent,  mais  continuel 
des  émissaires  et  des  lacs;  de  là  transformation  de  vallées  d'abord 
saines,  en  vallées  de  plus  en  plus  marécageuses  et  infectes. 

Par  bonheur  toutefois,  il  y  a  un  remède  efficace  à  un  si  grand 
mal.  Le  premier  exemple  de  l'emploi  de  ce  remède  est  dû  aux  moines 
Augustins  d'Interlaken  et  date  du  xin°  siècle.  En  jetant  dans  le  lac  de 
Brienz  la  Lûtschinen,  la  plaine  intermédiaire  aux  deux  lacs  de  Brienz 
et  de  Thoune,  que  le  torrent  désolait,  fut  et  est  demeurée  préservée.  En 
1714,  du  vivant  d'Haller,  les  échevins  de  Thoune  ont  fait  creuser  un 
petit  tunnel  à  travers  la  colline  de  Sti  âtligen  et  jeter  par  là  la  Kander 
dans  le  lac  de  Thoune.  La  ville,  qui  était  devenue  malsaine  et  goitreuse, 
a  été  assainie.  Mais  les  vallées  de  la  Kander  et  de  la  Simmen,  son 
affluent,  sont  devenues  méconnaissables.  Les  deux  cours  d'eau,  en 
s'abaissant  de  20  à  25  mètres  dans  leurs  derniers  troncs,  ont  formé 
d'autres  vallées  inférieures  aux  anciennes  et  porté  dans  le  lac  un 
immense  volume  de  matières  solides.  L'illustre  de  Saussure  s'est  arrêté 
là  et  n'a  pas  remarqué  qu'un  déblai  si  colossal  et  si  comparable  à  ceux 
qu'on  n'attribue  qu'à  d'immenses  courants  diluviens,  provient  d'un 
fait  de  main  d'homme,  presque  récent,  et  d'un  cours  d'eau  médiocre. 
Je  nie  permets  cette  observation  pour  faire  sentir  combien  l'hydrau- 
lique importe  à  la  géologie  orographique. 

Au  commencement  de  ce  siècle-ci,  un  ingénieur  a  jeté  dans  le  lac 
de  Walen  la  Linth,  qui  obstruait  de  ses  apports  l'émissaire  de  ce  lac  et 
avait  rendu  marécageuse  et  infecte  toute  une  grande  vallée.  En  même 
temps  il  a  creusé  et  aidé  l'émissaire  à  creuser  un  couloir  appelé  le 
Linth-caual.  L'abaissement  de  ce  cours  d'eau  limpide  est  de  4  mètres 
au  lieu  où  la  Suisse  reconnaissante  a  érigé  un  buste  à  l'illustre  ingé- 
nieur Escher  de  la  Linth,  et  la  vallée  s'est  couverte  d'habitations,  de 
fabriques,  de  bourgs  florissants. 

J'ai  donné  des  détails  techniques  sur  les  trois  opérations  si  utiles  et 
si  remarquables  dont  je  viens  de  dire  quelques  mots,  dans  mes  Études 
déjà  citées. 

il  me  reste  à  parler  d'une  autre  opération  pareille,  mais  bien  plus 
considérable.  Tout  le  Seeland,  en  été,  est  fiévreux,  parce  que  l'Aar 
obstrue  et  exhausse  l'émissaire  du  lac  de  Bienne.  C'est  pourquoi  la 
Suisse  a  entrepris  naguère  le  grand  ouvrage  de  jeter  l'Aar  dans  ce  lac. 
On  travaille  à  force  à  ouvrir  à  ce  grand  cours  d'eau  un  lit  à  travers  la 
chaîne  de  collines  qui  borde  le  lac  à  l'Orient,  et  déjà  un  nouvel  émis- 
saire est  creusé  sur  la  droite  de  Nidau,  et  le  lac  s'est  abaissé  d'environ 
t  mètres,  découvrant  une  vflie  romaine  submergée  d'autant.  D'où  il 
résulte  que.  depuis  les  Romains,  le  lac  de  Bienne  s'est  exhaussé  d'à  peu 
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près  autant  que  le  lac  de  Genève  s'est  abaissé  au  contraire,  par  suite 
de  la  différence  signalée  précédemment. 

Il  va  sans  dire  que  si  l'Aar  n'était  pas  en  effet  jeté  dans  le  lac,  le 
nouvel  émissaire,  creusé  artificiellement,  se  relèverait  peu  à  peu.  Mais 
la  Suisse  achèvera  son  oeuvre  grandiose  et  coûteuse,  la  plus  grande 
que  je  connaisse  en  ce  genre, et  elle  s'acquerra  une  nouvelle  gloire. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  second  article)  c'est  une  communication 
récemment  faite  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  de  Candolle  (1)  et 
relative  aux  études  très-variées  et  très-intéressantes  dont  le  lac  de 
Genève  est  l'objet  depuis  quelque  temps.  Peut-être  la  preuve  fournie 
parla  terrasse  de  Thonon  a-l-elle  un  peu  contribué  à  donner  l'élan  à 
ces  belles  études.  Du  moins,  M.  de  Candolle,  en  attribuant  l'abaisse- 
ment du  Léman  à  la  diminution  des  eaux  affluantes  dans  son  bassin, 
n'a-t-il  pas  pris  garde  que  cette  explication  implique  un  abaissement 
analogue  dans  les  lacs  de  Walen  et  de  Thoune,  qui  sont  dans  les  mêmes 
conditions  climalériques  que  le  Léman,  et  qui  au  contraire  se  sont 
exhaussés. 

III.   Conclusion. 

L'effet  produit  dans  la  vallée  de  IaKander  par  l'immission  de  ce  cours 
d'eau  médiocre  dans  le  lac  de  Thoune,  montre  que  l'homme  peut, 
dans  certaines  régions,  en  peu  de  temps,  modifier  considérablement  la 
face  de  ces  régions. 

Celte  immission  et  celle  de  la  Lûtschinen  dans  le  lac  de  Brienz  et 
de  la  Liuth  dans  le  lac  de  Walen  font  voir  que  l'homme,  en  modifiant 
le  cours  des  eaux,  maissans  contrarier  les  lois  auxquelles  il  est  soumis. 


«874. 
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Séance  du  4  janvier  1875 


PRESIDENCE  DE  M.  COTTEAU. 


M.  Sauvage,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Président  pour  Tannée  1875. 

M.  Ed.  Jannettaz,  ayant  obtenu  58  suffrages  sur  145  votants,  est 
élu  Président  pour  l'année  1875. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidente  :  MM.  Edm.  Pellat,  Eug.  Dumortier,  Alb.  de  Lap- 

PARENT,  DAUBRÉE. 

Secrétaire  pour  la  France  :  M.  H.-Em.  Sauvage. 

Vice- Secrétaire  :  M.  P.  Brocchi. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Tournouër,  Cotteau,  Tombeck. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  com- 
posés, pour  Tannée  1875,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Ed.  Jannettaz. 


M.  Edm.  Pellat. 
M.  Eug.  Dumortier. 

Secrétaires  : 
M.  H.-Em.  Sauvage,  pour  la 

France. 
M.  Delaire,  pour  l'Étranger. 

Trésorier  : 
M.  Danglure. 


Vice- Présidents  : 

M.  de  Lapparent. 
M.  Daubrée. 


I 


Vice- Secrétaires  : 
M.  Vélain. 
M.  P.  Brocchi. 

Archiviste  : 
M.  Biocue. 


M.  Alb.  Gaudry. 
M.  Levallois. 
M.  Ed.  Hébert. 
M.  Terquem. 
M.  de  Roys. 
M.  Gruner. 


Membres  du  Conseil  : 

|      M.  Parran. 
M.  Berson. 
M.  Chaper. 
M.  Tournouër. 
M.  Cotteau. 
M.  Tombeck. 


Dans  la  séance  du  même  jour,  le  Conseil  a  composé  les  Commis- 
sions pour  Tannée  1875  de  la  manière  suivante  : 

10 
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1°  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Pellat,  Parran,  Gervais,  Gaudry, 
Chaper. 

2°  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Ed.  Jannettaz,  Levallois,  Cotteau. 

3°  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  le  marquis  de  Boys,  Moreau, 
Bioche. 

n  des  Archives  :  MM.  Tournouèr,  Gervais,  Pellat. 


Séance  du  il  janvier  £875. 

PRÉSIDENCE  DE    M.    COTTEAU,   pU-U   de   M.    JANNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faîte  dans  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  l'abbé  Laudesque,  Curé,  à  Devillac,  par  Villeréal  (Lot-et-Ga- 
ronne), présenté  par  MM.  L.  Lartet  et  E.  Oustalet. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Cotteau,  Président  sortant,  invite  M.  Jannettaz,  élu  Président 
pour  1875,  à  le  remplacer  au  bureau. 

M.  Jannettaz  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  à  la  présidence. 

H.  Lombard-Dumas  offre  a  la  Société  la  Carte  géologique  de 
l'arrondissement  d'Usés  par  notre  regretté  confrère  É  mi  lien  Dumas; 
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de  la  Carte  des  Ardennes  n'avaient  distingué,  entre  le  minerai  de  fer 
callovien  et  le  lias,  que  deux  étages,  tout  en  indiquant,  dans  leurs 
descriptions,  l'équivalence  de  certaines  assises  avec  le  cornbrash,  la 
grande  oolithe,  le  fuller's-earth  et  l'oolithe  inférieure.  Déplus,  leurs 
listes  de  fossiles  étaient  très-incomplètes. 

M.  Piette,  avec  sa  compétence  paléontologique  bien  connue,  lit  con- 
naître avec  précision  les  divers  horizons  fossilifères  de  l'oolithe  arden- 
naise.  11  montra  qu'il  était  facile  de  détacher  des  calcaires  blancs  de 
la  grande  oolithe  tout  un  groupe  de  calcaires  marneux,  plus  ou  moins 
oolHbiques,  contenant  la  faune  du  cornbrash,  et  il  divisa  la  grande 
oolithe  elle-même  en  quatre  assises  :  celle  des  calcaires  blancs  supé- 
rieurs, subdivisée  en  zone  à  Nerinea  patellaet  zone  à  Rhynchonella  de- 
corata,  celle  des  calcaires  blancs  inférieurs,  celle  des  calcaires  jaunes, 
enfin  celle  de  l'oolithe  miliaire. 

Ayant  eu  l'occasion,  dans  ces  dernières  années,  d'étudier  de  près, 
à  diverses  reprises,  quelques  gisements  oolithiques  des  Ardennes,  je 
crois  utile  de  faire  connaître  le  résultat  de  ces  recherches,  qui  com- 
plètent sur  certains  points  et  rectifient  sur  d'autres  les  indications 
données  par  M.  Piette. 

Calcaires  supérieurs.  Tout  d'abord,  l'étage  supérieur,  celui  qui  cor- 
respond à  l'ensemble  du  cornbrash,  du  forest-marble  et  du  Bradford- 
clay,  présente  des  variations  très-notables  d'un  bout  à  l'autre  du 
département.  Réduit  dans  l'est  à  une  très-faible  épaisseur,  il  augmente 
progressivement  de  puissance  vers  l'ouest,  où  sa  complexité  est  la  plus 
grande.  Entre  Vendresse  et  Poix,  on  y  peut  distinguer,  du  haut  en 
bas,  les  zones  suivantes  : 

1°  Calcaires  oolithiques  miliaires,  en  plaquettes,  très-peu  fossilifères, 
avec  quelques  avicules  et  parfois  de  grandes  huîtres  plates,  qui  rap- 
pellent la  dalle  nacrée  des  départements  de  l'Est. 

2°  Calcaires  rognonneux  et  marnes  oolithiques  à  Echinobrissus.  On 
y  trouve  deux  espèces  :  l'une,  de  grande  taille,  voisine  de  XE.  clunicu- 
laris,  aux  contours  bien  arrondis,  avec  une  large  échancrure  anale; 
l'autre,  dont  je  n'ai  encore  rencontré  que  deux  exemplaires,  est  XE. 
orbicularis.  Dans  ce  même  système,  j'ai  recueilli  un  magnifique  exem- 
plaire du  Pygurus  Michelini  :  c'est  le  seul  échantillon  de  l'espèce  que 
j'aie  encore  trouvé  dans  les  Ardennes. 

3°  Marnes,  calcaires  et  argiles  à  oolithes  ferrugineuses,  contenant  la 
faune  de  Ranville  et  de  Langrune. 

Les  espèces  caractéristiques  de  cette  troisième  zone  sont,  outre  la 
faune  de  gastéropodes  décrite  par  M.  Piette  :  des  avicules  très-nom- 
breuses, une  petite  huître  costulée  que  M.  Terquera  a  déterminée 
comme  Ostrea  Gibriaci,  une  petite  béleninite,  des  térébratulcs  lisses  et 
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des  Waldheimia  en  grandes  quantités,  les  Terebratula  cardium,  T. 
coarctata,  Rhynchonella  clcgantula,  R.  obsoleta,  R.  majora,  une 
variété  petite,  plate  et  carrée,  de  l' Echinobrtesus  clunicuJaris,  identique 
avec  celle  qu'on  trouve  sur  les  côtes  du  Calvados,  et  de  nombreuses 
baguettes  d'oursins  à  section  aplatie.  M.  Pictte  cite  YAcrosalenia  spi- 
nosa  et  l' Bolectypu»  depre&sus.  J'ai  rencontré,  en  outre,  YAcrosalenia 
Lamarcki  et  une  espèce  très-voisine,  mais  plus  grande  et  plus  ornée, 
que  M.  Cotteau  a  jugée  digne  d'une  étude  particulière.  Citons  encore 
des  articulations  de  crustacis,  des  dents  de  poissons,  quelques  petites 
ammonites  du  type  de  VA.  anceps,  et  une  énorme  ammonite  trouvée 
près  de  Vendresse,  mais  d'une  détermination  à  peu  près  impossible. 

H.  Piette  indique  dans  cette  zone  le  Clypeiis  patella  :  il  ne  m'est  pas 
une  seule  fois  arrivé  de  le  recueillir,  et  j'avoue  que,  malgré  l'autorité 
de  notre  savant  confrère,  j'ai  des  doutes  sérieux  sur  la  présence,  à  cette 
hauteur,  d'une  espèce  que  nous  retrouverons  bien  caractérisée  à  un 
niveau  très-inférieur. 

Grande  oolithe.  Je  dirai  peu  de  chose  de  la  grande  oolithe  propre- 
ment dite,  si  ce  n'est  que  les  environs  de  Vendresse  et  de  Chémery 
fournissent,  vers  le  sommet  de  cet  étage,  la  plus  magnifique  récolte 
qu'on  puisse  imaginer  de  la  Rhynchonella  decorata.  Ce  fossile,  repré- 
senté par  toutes  ses  variétés  connues,  se  présente  à  profusion  dans  le 
découvert  des  carrières  de  Chémery.  Il  est  beaucoup  plus  rare  à  l'est 
de  celte  localité;  mais  depuis  Chémery  jusqu'à  Poix  et  au-delà,  les 
champs  en  sont  littéralement  jonchés  sur  tous  les  affleurements. 

M.  Piette  dit  que  les  polypiers  sont  rares  dans  les  calcaires  blancs; 
cependant  les  bancs  inférieurs  de  la  masse  de  Chémery  renferment  en 
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ment  abondante.  Bien  que  la  couche  ne  soit  à  découvert  que  sur  un 
demi-mètre  d'épaisseur  et  huit  ou  dix  mètres  de  longueur,  j'ai  pu, 
sans  faire  aucune  fouille  et  rien  qu'avec  le  secours  du  marteau,  dégager 
de  la  marne  à  oolithes  plus  de  vingt  exemplaires,  dont  quelques-uns 
remarquablement  conservés,  de  cette  curieuse  espèce.  L'examen  de 
ces  échantillons  prouve  l'existence  de  plusieurs  variétés  bien  caracté- 
risées et  qui  mériteraient  certainement  les  honneurs  d'une  étude 
spéciale. 

Le  Clypeus  Ploti  n'étant  cité  dans  le  fuller's-earth  des  Ardennes,  ni 
par  MM.  Sauvage  et  Buvignier,  ni  par  M.  Piette,  j'ai  dû  me  demander 
si  sa  présence  à  Sapogne  était  un  fait  exceptionnel  ou  s'il  en  existait 
d'autres  gisements.  Il  suffisait  de  déterminer  sur  la  carte,  en  tenant 
compte  du  plongement  des  couches,  les  affleurements  probables  de  cet 
horizon,  et  de  les  explorer  dans  tous  les  chemins  creux.  Or,  non  seule- 
ment dans  les  divers  chemins  qui  aboutissent  à  la  côte  de  Boutancourt, 
mais  bien  plus  loin  à  l'est,  sur  les  deux  rives  de  la  vallée  de  la  Bar, 
au-dessus  des  villages  de  Connageet  d'Omicourt,  j'ai  retrouvé,  toujours 
à  la  même  place,  la  marne  à  pholadomyes  et  à  Clypeus,  caractérisée 
par  une  remarquable  abondance  des  débris  de  cet  oursin  et  quelque- 
fois par  des  exemplaires  entiers,  reproduisant  les  différents  types  de 
Sapogne. 

Le  Clypeus  Ploti  n'est  d'ailleurs  pas  localisé  dans  cette  couche  supé- 
rieure du  fuller's-earth.  J'en  ai  trouvé  un  échantillon  dans  les  calcaires 
jaunes  de  Connage,  au-dessous  d'une  lumachelle  à  Ostrea  acuminata 
très-abondante,  avec  Ammonites  Parkiwoni,  et  un  autre  dans  le  cal- 
caire jaune  oolithique  de  Bulson,  qui  correspond  bien  à  l'horizon  de 
Connage. 

Il  en  résulte  que  le  Clypeus  Ploti  mérite  d'être  cité,  avec  Y  Ostrea 
acuminata,  comme  l'un  des  fossiles  caractéristiques  de  la  terre  à  foulon 
des  Ardennes,  étage  puissant  où  les  calcaires  jaunes  à  grain  fin  alter- 
nent avec  des  argiles  et  des  marnes  oolithiques.  Ces  calcaires  jaunes 
renferment  aussi  des  moules  d ammonites  et  des  bélemnites,  dont  une 
atteint  les  dimensions  du  Belemnites  giganteus;  et  cette  dernière  se 
rencontre  aussi  bien  au  sommet  de  l'étage  qu'à  sa  base.  Du  reste,  au 
moins  dans  la  partie  occidentale  des  Ardennes,  à  l'ouest  de  la  vallée 
delà  Bar,  il  semble  impossible  d'établir  une  séparation  nette  entre  le 
fuller's-earth  et  l'oolithe  inférieure.  Les  calcaires  jaunes  de  Dom-le- 
Mesnil,  que  M.  Piette  rapporte  à  l'oolithe  inférieure  bajocienne,  diffè- 
rent à  peine  des  calcaires  jaunes  intercalés  dans  la  masse  du  fuller's- 
earth  et  exploités,  par  exemple,  à  Rocan  et  à  Connage.  Dans  les 
carrières  de  Feuchères,  ou  l'on  exploite  la  même  pierre  qu'à  Dom-le- 
Mesnil,  on  peut  voir,  entre  le  sommet  de  la  masse  exploitée  et  la  marne 
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à  grandes  bélemniles  et  à  Ostrea  acuminata,  une  liaison  intime  établie 
par  plusieurs  bancs  de  calcaire  dur  lumachelle,  où  la  même  huître  se 
présente  à  profusion.  Remarquons  d'ailleurs  que  les  fossiles  caracté- 
ristiques, avec  cette  huître,  du  fuller's-earth  des  Ardennes,  c'est-à-dire 
l'Ammonite* Parkinsoniet\eBelemnites  giganteus.  sont,  par  excellence, 
des  fossiles  bajociens,  et  si  l'on  a  souvent  cité  Y  Ostrea  acuminata  dans 
la  grande  oolithe  ardennaise,  cette  détermination  ne  s'est  jamais  appli- 
quée qu'à  des  lumachelles  à  petites  huîtres  roulées,  difficilement  déter- 
minables  et  nullement  identiques  avec  la  belle  variété  de  Y  Ostrea  aeu* 
minata  qui  constitue  les  lumachelles  du  fuller's-earth. 

Pour  ces  raisons,  je  suis  tenté  dénie  demander  si  le  fuller's-earth 
ne  devrait  pas  être  réuni  au  bajocien  plutôt  qu'au  bathonien.  Les  ar- 
guments qu'on  peut  tirer,  pour  résoudre  celte  question,  de  l'étude  des 
affleurements  oolithiques  dans  le  sud  du  bassin  de  Paris,  me  paraissent 
de  peu  de  valeur,  étant  donnée  la  difficulté  qu'on  éprouve,  dans  le 
Berry  et  le  Nivernais,  a  tracer  des  limites  nettes  entre  les  différents 
étages  de  l'oolithe.  Le  Boulonnais  ne  peut  non  plus  apporter  aucune 
lumière  décisive,  car  les  marnes  à  Ostrea  acuminata  reposent  directe- 
ment sur  le  terrain  ancien.  Quant  au  Calvados,  qui  parait  avoir  servi 
de  type,  ce  n'est  que  justice  de  dire  que  la  série  oolillrique  y  est  très- 
incomplète  et  très-peu  normale,  que  la  grande  oolithe  s'y  réduit  aux 
neuf  ou  dix  mètres  du  calcaire  apathique  de  Ranville,  que  l'argile  de 
Port-en-Bessin  ne  contient  aucun  des  fossiles  caractéristiques  du  fuller's- 
earth  d'Angleterre,  enfin  que  l'oolithe  blanche,  réunie  par  les  géologues 
normands  au  bajocien,  est  bien  difficile  à  séparer  de  la  masse  des  cal- 
caires intercalés  dans  l'argile  à  Belemn ites  Bessinus. 

Au  contraire,  les  Ardennes  offrent  un  type  remarquablement  déve- 
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M.  Hébert  fait  remarquer  que  les  calcaires  à  Ostrea  acuminata,  ren- 
fermant cette  huître  en  abondance,  sont  très- développés  à  Dom-le-Mesnil  ;  au- 
dessous  viennent  des  calcaires  jaunes,  qui  semblent  faire  suite  aux  précédents, 
mais  qui,  vus  de  près,  en  sont  nettement  séparés  par  une  surface  ravinée  et 
érodée  ;  on  ne  trouve  jamais  û'Ostrea  acuminata  dans  ces  derniers  calcaires, 
mais  bien  Y  Ammonites  Humphriesianus  caractéristique  du  Bajocien  ;  au-dessus 
de  ces  assises  à  Ammonites  Ton  devrait,  dans  une  série  normale,  rencontrer  le 
calcaire  à  polypiers  ;  mais  ce  calcaire,  si  bien  caractérisé  à  Montmédy,  manque 
dans  les  carrières  de  Dom,  parce  qu'il  a  été  enlevé  par  érosion. 

M.  de  Lapparent  répond  que  dans  plusieurs  localités  il  a  observé 
entre  les  couches  des  lignes  de  démarcation  semblables  à  celle  que  vient  d'in- 
diquer M.  Hébert,  et  que  cependant  Ton  trouve  des  Bélemnites  identiques  dans 
les  deux  assises. 

M.  Hébert  fait  observer  qu'il  n'a  entendu  parler  que  des  carrières  de 
Dom  et  qu'il  a  depuis  longtemps  signalé  ces  faits  (Les  mers  anciennes  dans  le 
bassin  de  Paris,  p.  31  ;  4  857)  ;  il  insiste  encore  sur  ce  que  dans  toute  la 
région  des  Ardennes  il  existe,  entre  le  Bajocien  et  le  Fuller's-earth,  une  grande 
dénudation  semblable  à  celle  qui  se  voit  entre  la  Grande  Oolithe  et  le  Callovien. 

M.  Tombeck  dit  que,  contrairement  aux  opinions  qui  viennent  d'être 
exprimées,  tout  ce  qu'il  a  vu  dans  la  Haute-Marne  le  porte  à  penser  que  M.  de 
Lapparent  a  raison  de  rattacher  le  Fuller's-earth  au  Bajocien  plutôt  qu'au  Ba- 
thonien. 

Dans  la  Haute-Marne,  en  effet,  le  Fuller's-earth,  caractérisé,  comme  partout, 
par  VOstrea  acuminata,  la  Pholadomya  Vezelayi,  V Ammonites  Parkinsoni,  etc., 
se  compose  de  calcaires  surmontés  d'argiles,  lesquelles  supportent  d'autres  cal- 
caires, dont  quelques  bancs  présentent  cette  constitution  singulière  qu'on  a 
appelée  Y  Oolithe  à  pépins  de-raisin.  Or,  tandis  que  les  calcaires  supérieurs  se 
lient  assez  peu  à  l'oolithe  miliaire  (grande  oolithe)  qui  vient  au-dessus,  ceux  de 
la  base,  au  contraire,  ont  avec  le  calcaire  à  entroques  une  liaison  telle  qu'il 
est  quelquefois  bien  difficile  de  trouver  la  limite. 

La  même  conclusion  résulte  des  fossiles.  —  Les  fossiles  du  Fuller's-earth,  en 
effet,  passent  bien  rarement  dans  l'oolithe  miliaire  (au  moins  dans  la  Haute- 
Marne),  tandis  qu'on  trouve  fréquemment  parmi  eux  des  fossiles  les  plus  caractéris- 
tiques du  Bajocien.  Tels  sont,  entre  autres  •  Y  Ostrea  suberenata,  exclusivement 
caractéristique  du  Bajocien  selon  d'Orbigny  ;  puis  la  Terebratula  Brebissoni,  si 
abondante  dans  le  calcaire  à  entroques  de  Milly,  près  de  Mâcon  ;  puis  aussi 
YHemithyris  spinosa,  si  fréquente  également  dans  le  calcaire  à  entroques  du 
Maçonnais,  etc.,  etc.  En  terminant,  M.  Tombeck  cite  encore  le  Clypeus  Ploti, 
que  M.  de  Lapparent  donne  avec  raison  comme  un  des  fossiles  les  plus  carac- 
téristiques du  Fuller's-earth,  et  qu'il  a  trouvé,  lui,  ....  dans  le  calcaire  à 
polypiers  des  fossés  de  la  citadelle  de  Langres  ! 
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H.  Hunler-Chalmai  pourrait,  au  contraire,  citer  de  nombreuse» 
espèces  communes  entre  le  Fuller's-earth  et  la  Grande  Oolithe. 

H.  Sauvage  est  du  même  avis  ;  sur  95  espèces  que  renferme  le  Fuller's- 
earth  dans  le  Boulonnais,  40  se  retrouvent  dans  des  couches  qui  font  certai- 
nement partie  du  Bathonien  proprement  dit.  Il  observe  aussi  que  dans  cette 
région  YOttrea  acuminata,  très-rare,  est  remplacée  par  les  Qsirea  Sowerbyiet 
0.  eottala,  et  que  les  Céphalopodes  manquent  complètement  dans  les  couches  à 
Clypeut  Ploti,  de  telle  sorte  que  le  Fuller's-earth  de  Boulogne  ne  paraît  pas 
correspondre  au  Fuller's-earth  anglais. 

H.  Hébert  le  pense  aussi  et  remarque  que  VOstrta  Sowarbyi  est  en 
Angleterre  plutôt  spéciale  au  Forest-marble. 

H.  Pellnt  est  d'avis  que  les  couches  qui  terminent  l'étage  bathonien 
dans  les  localités  décrites  par  M.  de  Lapparent,  no  correspondent  pas  au  Corn- 
brash  du  Boulonnais  considéré  comme  l'équivalent  exact  du  Cornbrash  anglais. 
Ces  couches  représentent,  suivant  lui,  l'oolilhe  de  Luc  et  de  Langrune,  qu'on 
lambeau  remaoié  de  Cornbrash  recouvre  à  Lion-sur-Mer. 

C'est  à  tort  également,  d'après  M.  Pellat,  que  dans  les  environs  de  Dijon 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  Cornbrash  les  couches  supérieures  de  Talant, 
dans  lesquelles  la  faune  de  Laogruue  est  intercalée.  Il  y  a  souvent  à  ce  niveau 
une  lacune  considérable,  et  à  Talant  même,  l'Oxfordien  moyeu  à  Ammanitu 
cardatiu,  A.  Arduennensù,  etc.,  repose  directement  sur  les  calcaires  bathoniens 
à  Pentacrinut  Bumgnitri. 

Quant  au  Fuller's-earth,  dans  beaucoup  de  localités  oit  la  série  est  continue, 
où  par  conséquent  le  Bajocien  passe  au  Bathonien,  on  doit  le  considérer  comme 
une  coucho  de  jonction.  Tantôt  ses  affinités  le  rattachent  à  l'étage  bajocien  :  tel 
est  peut-être  le  cas  pour  les  argiles  à  Bettmniles  Bestintu  de  Port- en-Bassin  ; 
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Quant  aux  dénominations  établies  par  d'Orbigny,  on  est  généralement  d'ac- 
cord pour  ne  les  admettre  qu'avec  des  réserves  :  ainsi  les  termes  de  Bajocien  et 
de  Bathonien  ne  représentent  pas  plus  le  système  de  fOolithe  inférieure  que  le 
Sînémurien  ne  peut  donner  une  idée  exacte  de  la  constitution  du  Lias  inférieur. 

Comme  pour  celui-ci,  il  faut  diviser  l'étage  inférieur  de  l'Oolithe  en  assises, 
puis  en  zones,  suivant  la  pétrographie  et  les  faunes. 

4o  Les  assises  inférieures  comprennent  la  zone  à  Chondrites,  la  zone  à  Am- 
monites Sowerbyi  et  la  zone  du  calcaire  à  polypiers,  synchronique  avec  le  cal- 
caire subcompacte;  l'un,  formé  d'anciens  récifs  qui  couronnent  les  sommets  des 
collines  comme  des  Attols,  est  employé  pour  les  empierrements  des  routes  et 
comme  castine  ;  l'autre  fournit  des  pavés  blancs  ;  ces  deux  couches ,  qui 
manquent  dans  l'Ardenne,  se  retrouvent  dans  la  Haute-Saône,  aux  environs  de 
Gray. 

2°  Les  assises  moyennes  comprennent  le  Fuller's-earth  et  la  Grande  Oolithe  ; 
le  premier  a  été  pendant  longtemps  mal  délimité,  parce  qu'on  voulait  lui  ap- 
pliquer la  valeur  que  les  Anglais  lui  attribuent,  en  ne  le  constituant  unique- 
ment que  de  marnes,  tandis  qu'en  réalité  il  doit  comprendre  une  série  de 
dépôts  calcaires  très-puissants,  fournissant  de  la  pierre  de  taille.  Une  autre 
cause  a  contribué  à  apporter  de  la  confusion  dans  l'étude  de  ces  calcaires, 
c'est  qu'en  beaucoup  d'endroits  les  marnes  du  Fuller's-earth,  qui  les  recou- 
vraient, ont  été  enlevées,  et  leurs  fossiles  roulés  et  transportés  au  loin,  puis 
déposés  à  l'état  d'alluvion. 

Si  le  Fuller's-earth  est  caractérisé  par  les  Ammonites  Parkinsoni,  Clypeus 
Ploti,  Ostrea  acuminata,  il  ne  l'est  pas  moins  par  sa  faune  microscopique  très- 
remarquable  et  plus  riche  que  celle  d'aucun  des  dépôts  tertiaires. 

Dans  l'Est  de  la  France  les  marnes  et  surtout  los  calcaires  du  Fuller's-earth 
ont  une  grande  puissance,  tandis  que  dans  l'Ardenne  on  ne  trouve  que  de 
rares  dépôts  de  marnes. 

Dans  ces  deux  régions,  la  Grande  Oolithe  diffère  également  :  dans  l'Est,  elle 
n'est  formée  que  de  calcaires  gris  et  terreux,  qui  se  continuent  sans  interrup- 
tion jusque  dans  le  Callovien  à  Ammonites  cordatus;  ils  sont  caractérisés  par 
\  Ammonites  quercinus  et  la  Terebratula  lagenalis.  Dans  l'Ardenne,  c'est  un 
calcaire  blanc,  où  foisonne  la  Terebratula  decorata,  qui  manque  complètement 
dans  tout  l'Est. 

3°  Enfin,  comme  assise  supérieure,  l'Ardenne  renferme  un  dépôt  de  cal- 
caire marneux,  caractérisé  par  une  faune  très-riche  et  exceptionnelle,  qu'on  a 
voulu  assimiler  au  Bradford-clay  ou  au  Combrash  de  l'Angleterre. 

On  a  fait,  bien  à  tort,  l'application  à  nos  terrains  des  divisions  et  des  déno- 
minations anglaises,  qui  ont  le  grand  défaut  d'être  spécifiées  par  des  noms  de 
localités  ou  de  roches  dont  la  valeur  est  nulle,  au  lieu  de  l'être  par  leurs  faunes 
qu'on  peut  toujours  comparer. 
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M.  Delesse  fait  la 


nicalion  suivante  : 


Remarques 

sur  le  Granité  et  sur  les  Roches  métamorphiques, 

par  H.  Deleme. 

L'étude  microscopique  des  minéraux  et  des  roches  a  certainement 
rendu  de  grands  services  en  faisant  connaître  plus  complètement  leur 
composition  intime,  mais,  d'un  autre  côté,  elle  a  beaucoup  contribué 
à  faire  naître  des  théories  géologiques  qui  me  paraissent  inadmissibles, 
particulièrement  pour  le  métamorphisme,  et  qui  montrent  combien  de 
Saussure  avait  raison  lorsqu'il  disait  que  les  montagnes  ne  doivent  pas 
être  étudiées  au  microscope. 

En  ce  qui  concerne  les  minéraux,  les  métamorphoses  les  plus  invrai- 
semblables et,  en  tous  cas,  les  moins  démontrées,  ont  été  admises  par 
toute  une  école  de  minéralogistes;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
feldspath  ortliose  est  rattaché  dune  part  à  un  minéral  volcanique, 
l'amphigène,  duquel  il  dériverait,  et  d'autre  part  au  mica  à  base  de 
potasse  qui  se  serait  formé  à  ses  dépens.  A  l'aide  des  formules  chimi- 
ques de  ces  minéraux,  on  établit  que  l'amphigène  peut  se  transformer 
successivement  en  analcime,  en  orthose.  puis  en  kaolin,  pour  don- 
ner définitivement  du  mica  à  base  de  potasse.  Bien  que  le  pseudo- 
morphisme  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  minéraux  puisse  avoir  eu  lieu 
sur  certains  points,  notamment  celui  de  l'ortliose  en  kaolin,  on  n'a 
cependant  point  observé  la  série  graduelle  et  complète  de  toutes  ces 
transformations  .dans  un  même  gisement,  et  elles  sont  entièrement 
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mation  de  roches  élastiques  résultant  de  l'accumulation  des  matières 
détruites;  c,  par  des  modifications  des  roches  ainsi  formées. 

»  Si  l'on  considère  le  granité  ou  bien  le  gneiss  comme  point  de 
départ  pour  les  roches  métamorphiques,  alors  les  micaschistes,  les 
schistes  noduleux  (Fruchtschiefer,  Fleck  u>id  Garbenschiefer^  Knoten- 
schiefer)  ne  devraient  être  regardés  que  comme  des  intermédiaires 
ayant  le  schiste  argileux  (Thonschiefer)  pour  résultat  final  de  leur 
transformation.  » 

Dans  cet  ordre  d'idées  de  M.  de  Lasaulx,  les  schistes  cristallins  ne 
dériveraient  pas  du  schiste  argileux,  mais  ce  serait  au  contraire  le 
schiste  argileux  qui  proviendrait  des  schistes  cristallins. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  un  granité  pourrait  être  changé  en 
schiste  sur  place,  ou  bien  encore  cela  aurait  lieu  pour  la  roche  élasti- 
que qui  est  formée  de  ses  éléments  ;  car  les  matériaux  étant  les  mêmes, 
les  procédés  du  métamorphisme  resteraient  aussi  les  mêmes. 

Cette  théorie  de  M.  de  Lasaulx  est  d'ailleurs  développée  par  lui,  en 
prenant  comme  exemples  les  roches  métamorphiques  de  plusieurs 
régions  classiques  (1). 

Cependant  considérons,  avec  M.  de  Lasaulx,  la  première  croûte  qui 
a  été  solidifiée  sur  notre  globe.  Si  l'on  admet  l'origine  ignée,  elle  doit 
nécessairement  être  une  roche  volcanique.  Le  granité  que  nous  trou- 
vons à  la  base  des  terrains  séd inventaires  les  plus  anciens  ne  saurait 
donc  être  cette  première  croûte.  Mais,  en  supposant  qu'elle  fut  d'abord 
formée  par  du  trachyle,  comme  ce  dernier  présente  à  peu  près  la 
même  composition  chimique  que  le  granité,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'il  eût  été  métamorphosé  postérieurement  en  cette  dernière  roche. 

En  prenant,  avec  M.  de  Lasaulx,  le  granité  comme  point  de  départ 
des  roches  métamorphiques,  on  n'arrive  pas  au  schiste  argileux  par 
l'intermédiaire  du  micaschiste.  En  effet  les  modifications  du  granité 
sur  place  produisent  sous  nos  yeux  le  kaolin.  11  est  vrai  cependant  que 
la  trituration  du  granité,  au  sein  des  eaux  douces  ou  salées,  produit 
des  vases  argileuses  dans  lesquelles  il  y  a  moins  d'alcalis,  ainsi  que 
l'ont  montré  les  expériences  de  M.  Daubrée;  mais  d'un  autre  côté,  le 
schiste  argileux  peut  encore  résulter  d'éruptions  venues  de  l'intérieur 
delà  terre.  Ces  éruptions  consistaient  en  boues  argileuses  qui  entraî- 
naient avec  elles  les  débris  de  diverses  roches;  elles  étaient  aussi 
accompagnées  de  matières  salines  qui  se  trouvaient  en  dissolution  dans 
les  eaux  souterraines,  particulièrement  de  sels  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie; elles  ont  incontestablement  joué  un  rôle  très-important  dans  la 
formation  des  roches  sédimentaires,  en  sorte  que  la  première  croûte 
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solidifiée  du  globe  ne  saurait  être  considérée  comme  étant  exclusive- 
ment la  roclie-mère  de  laquelle  proviennent  toutes  les  roches  méta- 
morphiques. 

Il  est  difficile  de  contester  au  mica  brun  tombac,  en  particulier,  ses 
droits  à  être  regardé  comme  minéral  originaire;  car  on  le  voit  se  former 
dans  les  roches  volcaniques  modernes,  et  il  se  retrouve  aussi  dans  le 
granité.  Lorsqu'il  existe  dans  les  schistes  cristallins,  on  doit  donc 
penser  qu'il  s'y  est  formé  au  moment  où  ils  ont  pris  la  structure  cris- 
talline. Il  peut  seulement  être  enveloppé  par  d'autres  minéraux,  et 
quelquefois  même  il  les  pénètre  de  la  manière  la  plus  intime;  ce  qui 
s'explique  par  le  développement  de  cristaux  dans  une  masse  presque 
solide  ou  faiblement  plastique,  comme  devait  être  celle  des  schistes 
j»oda\eux  (Ffachtschtefer,  etc.). 

L'imagination  se  refuse  absolument  a  admettre  que  les  micaschistes 
du  Saint-Gothard  avec  distliène,  slaurotideet  grenat,  que  des  quartzites 
comme  l'itacolumite,  soient  le  produit  de  l'altération  de  roches  grani- 
tiques en  train  de  se  transformer  en  schiste  argileux;  car  la  composi- 
tion chimique  de  ces  roches  est  entièrement  différente  de  celle  du 
granité.  Les  minéraux  qui  constituent  les  micaschistes,  les  quartzites 
et  les  schistes  métamorphiques,  se  sont  visiblement  développés  au 
moment  où  ces  roches  ont  pris  la  structure  cristalline. 

Quoique  le  feldspath  soit  assez  rare  dans  l'ensemble  des  schistes 
cristallins,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  de  Lasaulx,  il  existe  certai- 
nement des  schistes  dans  lesquels  il  s'est  formé  soit  du  feldspath 
orthose,  soit  du  feldspath  anorthose.  Les  roches  métamorphiques  des 
Vosges  en  offrent  même  de  nombreux  exemples. 

Les  caractères  si  variés  des  schistes  cristallins  ne  tiennent  pas  à  ce 
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métamorphiques  peuvent  éprouver  une  décomposition  sur  place  par 
l'action  de  l'atmosphère  et  des  eaux  souterraines,  et  qu'il  s'y  produit 
alors  une  kaolinisation  qui  peut  les  ramener  à  une  sorte  de  schiste 
argileux;  mais  dans  ce  cas,  il  s'agit  d'une  décomposition  qui  est  tout  à 
fait  l'opposé  du  métamorphisme,  puisque  le  métamorphisme  engendre 
des  minéraux,  tandis  que  la  décomposition  tend  au  contraire  à  les 
détruire. 

M.  de  Lasaulx  croit  trouver  un  appui  à  sa  théorie  dans  les  relations 
de  gisement  des  roches  métamorphiques;  car,  dans  les  chaînes  de 
montagnes,  lorsque  le  granité  occupe  le  centre,  les  micaschistes  et 
les  schistes  cristallins  s'observent  vers  les  flancs.  Il  attribue  ce  résultat 
à  ce  que  le  centre  de  la  montagne  aurait  mieux  résisté  à  l'altération 
que  son  manteau  extérieur,  lequel  est  déjà  métamorphosé.  Cependant 
la  quantité  d'eau  qui  tombe  vers  le  haut  d'une  montagne  étant  bien 
supérieure  à  celle  que  reçoivent  ses  flancs,  il  semble  que  les  effets  d'al- 
tération produits  par  l'atmosphère  devraient  au  contraire  y  être  plus 
énergiques. 

Parlant  du  filon  connu  de  Pranal,  près  Pontgibaud,  M.  de  Lasaulx 
le  considère  comme  une  protogine  porphyrique,  qui  sur  les  bords  se 
change  en  un  Thonstebi  talqueux  et  schisteux,  lequel  serait  en  train 
de  passer  à  un  véritable  micaschiste.  Il  est  certain  que  le  centre  de  ce 
tilon  est  moins  altéré  par  l'infiltration  que  ses  bords,  le  long  desquels 
les  eaux  pénètrent  plus  facilement  par  suite  d'une  structure  schisteuse; 
mais  la  différence  entre  ces  deux  parties  du  filon  doit  surtout  être 
attribuée  à  des  actions  moléculaires,  et  il  nous  paraît  qu'elle  remonte 
à  l'époque  à  laquelle  il  a  pris  la  structure  cristalline.  Des  différences 
analogues  entre  les  caractères  physiques  et  minéralogiquessont  faciles 
à  constater  dans  l'épaisseur  d'une  même  couche  métamorphique  et 
surtout  dans  les  filons  de  roches  éruptives. 

M.  de  Lasaulx  regarde  aussi  la  protogine  comme  une  roche  méta- 
morphique. Décrivant  celle  d'Enval  en  Auvergne,  il  pense  qu'elle  était 
autrefois  un  granité  syénitique,  dans  lequel  il  s'est  développé  un  miné- 
ral talqueux,  ainsi  que  de  la  pinite,  ou  bien  une  sorte  de  pinitoïde 
verdâtre  ayant  pseudomorphosé  son  feldspath;  M.  de  Lasaulx  définit 
même  ce  métamorphisme  par  un  terme  nouveau,  la  protoginisation 
(  Protogin  isirung) . 

On  peut  se  demander  seulement  pourquoi  la  protogine  serait  une 
roche  plus  métamorphique  que  tout  autre  granité;  c'est,  en  effet,  un 
granité  contenant  deux  micas,  l'un  vert-foncé,  très-riche  en  fer, 
l'autre  \ert-clair,  doux  au  toucher,  non  élastique  et  ressemblant  au 
talc;  ces  micas  donnent  la  couleur  verte  qui  caractérise  la  protogine; 
mais,  en  tout  cas,  leur  existence  doit  être  attribuée  à  la  composition 
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originaire  de  la  roche,  qui  a  fourni  le  fer  et  la  magnésie  nécessaires  a 
leur  formation. 

Terminons  par  une  dernière  remarque.  Quoique  l'examen  des 
roches  métamorphiques  au  microscope  fournisse  des  données  très- 
utiles  sur  leurs  propriétés  physiques,  sur  leur  structure  intime  et  sur 
leur  composition  minéralogique,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
phénomènes  qui  ont  produit  le  métamorphisme  général  s'observent 
sur  des  régions  entières,  comme  la  Bretagne,  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
les  Vosges  :  en  outre,  ils  ont  été  accompagnés  de  dislocations  qui  ne 
permettent  généralement  pas  de  suivre  pas  à  pas  les  modifications 
subies  par  une  même  couche;  aussi  cette  difficulté  est-elle  l'une  des 
plus  grandes  que  présente  l'étude  des  roches  métamorphiques. 

2:  M.  le  Docteur  A.  Knop  (f)  s'est  également  occupé  du  méta- 
morphisme et  plus  spécialement  de  l'origine  du  gneiss  et  du  granité. 

Le  granité  est  pour  lui  une  roche  éruptive,  dont  le  métamorphisme 
a  lieu  par  ce  qu'il  appelle  métasomatwe ;  il  provient  d'une  lave  tra- 
chy tique, solidifiée,  soumise  à  l'action  de  l'eau,  de  la  pression  et  d'une 
température  plus  ou  moins  élevée,  correspondant  aux  grandes  profon- 
deurs de  l'intérieur  de  la  terre.  Si  l'on  a  égard,  en  effet,  à  ce  que  la 
composition  chimique  du  trachyte  et  du  granité  est  à  peu  près  la 
mémo,  on  conçoit,  comme  nous  l'avons  d'ailleurs  admis  nous-même, 
que  du  (rachyte  puisse  recristalliser  et,  dans  certaines  conditions,  se 
métamorphoser  en  granité. 

M.  Knop,  paraissant  croire  que  nous  faisons  dériver  le  granité  d'une 
lave  boueuse,  dit  avec  raison  que  c'est  une  théorie  qu'il  ne  sau- 
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temps,  sur  la  structure  microscopique  des  minéraux  qui  constituent 
les  laves  et  le  granité,  ont  confirmé  les  idées  qui  viennent  d'être  rap- 
pelées, et  en  même  temps  elles  ont  bien  montré  qu'il  est  impossible 
d'attribuer  au  granité  une  origine  ignée. 

Du  reste,  pour  M.  Knop,  le  granité  serait  seulement  le  résultat  d'une 
transformation  incomplète  ;  le  résultat  final  de  la  métasoniatose  des 
roches  trachytiques  devant  être,  suivant  lui,  un  mélange  de  quartz  et 
de  mica. 

D'un  autre  côté,  M.  Knop  admet  aussi  que  le  kaolin  peut  se  changer 
en  mica  potassique,  puis  ce  dernier  en  feldspath  anorthite,  la  formule 
adoptée  par  M.  Rammelsberg  pour  le  mica  potassique  étant  du  même 
type  que  pour  le  feldspath. 

M.  Knop  regarde  l'absorption  de  la  potasse  par  l'argile  et  par  les 
terres  végétales  argileuses,  comme  le  premier  pas  d'une  formation  du 
mica  aux  dépens  du  kaolin. 

Sous  une  forte  pression  et  à  une  température  élevée,  le  kaolin,  en 
présence  de  la  potasse,  peut  se  transformer  en  feldspath.  D'où  M.  Knop 
considère  comme  vraisemblable  que  les  couches  d'argile  plastique 
appartenant  aux  époques  géologiques  les  plus  anciennes,  ayant  suc- 
cessivement absorbé  de  la  potasse,  se  sont  insensiblement  transformées 
en  argilite  (Schieferthon),  en  schiste  argileux,  puis  en  micaschiste  et 
après  en  gneiss. 

M.  Knop  observe  de  plus  que  le  gneiss  peut  également  provenir  des 
détritus  de  trachyte  ou  de  granité. 

Enfin,  M.  Knop  pense  encore  que  les  roches  plutoniques  peuventdéri- 
ver  de  laves  volcaniques  analogues,  qui,  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
ont  éprouvé,  avec  le  temps,  des  changements  dans  leur  composition. 
Les  roches  pseudo-ignées,  telles  que  le  rétinite,  le  basalte,  sont  consi- 
dérées par  lui  comme  étant  des  laves  dans  le  premier  état  d'altération  ; 
dans  cette  théorie,  ne  se  trouvant  pas  à  de  grandes  profondeurs,  elles 
ont  été  modifiées,  plutôt  par  décomposition  ou  par  les  agents 
atmosphériques,  que  par  métasoniatose. 

Ajoutons  que  M.  Knop  considère  le  spilite  (Schalstein)  comme  une 
roche  intermédiaire  dans  son  état  d'altération  et  qui  serait  en  quelque 
sorte  le  gneiss  de  la  dolérite  de  laquelle  il  dériverait. 

Ces  dernières  idées  sur  le  métamorphisme  des  roches  appartiennent 
à  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  métamorphisme  à  outrance;  nous  les 
avons  souvent  combattues,  notamment  dans  la  Revue  de  Géologie,  et 
malgré  la  compétence  de  l'auteur  par  lequel  elles  sont  de  nouveau 
émises,  nous  persistons  à  croire  qu'elles  ne  sont  pas  l'expression  de  la 
vérité. 

M.  Tombeck  pense  que  Ton  pourrait  peut-être  se  rendre  plus  facile- 
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ment  compte  de  l'origine  îles  granités  par  l'étude  de  la  formation  des  granitée 
artificiels  que  l'on  obtient  dana  les  forges  d'Anzin  et  qui  sont  employés  concur- 
remment avec  les  granités  de  Bretagne;  ces  granitée  renferment  du  Feldspath 
et  du  Pyroxène  à  l'étal  libre. 

H.  Leva  Ho  le  remarque  que  ces  roches  artificielles  se  rapprochent  bien 
plus  des  trapps  que  des  granités. 

M.  de  Reydellet  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  terrain  houlller-  de  Pucrtollnno  (Espagne)* 
par  M.  de  neydellet. 

Je  suis  chargé  par  M.  Manuel  Fernandez  de  Castro,  Directeur  de  la 
Commission  de  la  Carte  géologique  d'Espagne,  de  déposer  sur  le 
bureau  le  premier  volume  du  Bulletin  de  cette  commission  et  deux 
publications  annexes  :  l'une  résumant  les  travaux  géodésiques  et  topo- 
graphiques d'une  commission  d'ingénieurs  chargée  d'étudier  le  bassin 
carbonifère  des  Asturies;  l'autre,  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  mines 
Martin-Donayre,  contenant  l'esquisse  d'une  description  physique  et 
géologique  de  la  province  de  Sarragosse. 

Dans  le  Bulletin  de  la  commission,  son  savant  Directeur  a  donné  un 
résumé  bibliographique  qui  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  éludes 
et  les  recherches  des  personnes  qu'un  intérêt  scientifique  ou  industriel 
conduira  dans  la  Péninsule.  Il  rend  un  juste  tribut  à  la  mémoire  de 
notre  regretté  collègue  M.  de  Vcrneuil,  et  considère  les  travaux  de 
notre  savant  compatriote  et  de  ses  collaborateurs  comme  la  pierre 
angulaire  de  l'édifice  confié  à  ses  soins. 

Cette  intéressante  introduction  est  suivie  de  notices  et  résumés  ana- 
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Sphenophy Hum  emarginatum.  Brongn.,   I       Peeopteris  arborescent.  Broogn., 
Calamités  Suckowii,  Brongn.,  |       Sigiïlaria  tessellata,  Brongn. 

La  carie  de  M.  de  Vemeuil  place  dans  le  terrain  silurien  la  petite 
plaine  de  Puertollano,  où  coule  l'Ojailen,  ainsi  que  la  plaine  contiguë 
d'Almodovar  del  Campo,  où  M.  Caminero  a  reconnu  la  présence  du 
terrain  tertiaire.  Toutes  deux  sont  limitées  au  sud  et  au  nord  par  des 
chaînes  escarpées  de  quartzites  siluriens. 

En  allant  de  Badajoz  à  Ciudad-Real,  après  avoir  passé  les  stations 
d'Almaden  et  d'Almadenejos,  et  croisé  le  val  d'Alcudia,  la  voie  se 
maintient  au  nord  de  la  chaîne  de  quartzites  qui  sépare  l'Alcudia  des 
vallées  de  Veredasetde  Puertollano;  elle  remonte  le  cours  du  ruisseau 
du  val  de  Azogue,  puis  descend  celui  de  l'Ojailen,  qu'elle  abandonne 
pour  franchir  à  Puertollano  une  autre  chaîne  de  quartzites  et  pénétrer 
dans  la  vallée  tertiaire  d'Almodovar  (1). 

La  plaine  de  Puertollano,  de  quartzite  à  quartzite,  soit  du  nord  au 
sud,  n'a  pas  plus  de  4  1/i  à  5  kilomètres  de  largeur;  elle  est  recou- 
verte par  une  épaisseur  assez  grande  de  terre  végétale,  dans  laquelle 
abondent  des  cailloux  de  quartzites  siluriens  et  des  débris  volca- 
niques. C'est  donc  sur  cette  largeur  maximum  de  4  à  5  kilomètres  que 
peut  s'étendre  le  terrain  houiller,  dont  la  longueur  connue  jusqu'ici 
parait  être  de  8  kilomètres,  à  en  juger  parles  demandes  de  concessions; 
mais,  sauf  observations  contraires,  il  pourrait  exister  sur  la  majeure 
partie  du  cours  de  l'Ojailen,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  deux  à  trois 
fois  plus  grande. 

Ce  qui  m'a  frappé  dans  la  courte  excursion  que  j'ai  faite  à  Puertol- 
lano, c'est  le  peu  d'inclinaison  des  assises,  qui  varie  entre  2  à  3  centi- 
mètres par  mètre,  vers  l'est,  et  leur  direction  à  peu  près  nord-sud, 
perpendiculaire  à  celle  de  la  vallée.  Cette  observation  est  en  opposition 
avec  toutes  celles  que  j'ai  pu  faire  sur  d'autres  parties  du  terrain  car- 
bonifère dans  la  Sierra-Morena,  où  je  ne  l'avais  jamais  vu  que  forte- 
ment redressé.  C'est  probablement  à  cause  de  cette  disposition  des 
assises  que  ce  lambeau  houiller  a  échappé  aux  investigations  de  M.  de 
Verneuil. 

Depuis  le  passage  de  ce  géologue,  le  chemin  de  Badajoz  a  été  construit; 
la  pierre  de  la  station  de  Puertollano  a  été  empruntée  au  grès  houil- 
lère des  carrières  où  s'observent  des  empreintes  végétales;  la  bri- 
que des  travaux  d'art  a  été  fabriquée  avec  des  argiles  du  terrain 
houiller  au  milieu  desquelles  abondent  les  mêmes  empreintes,  et 
cependant,  durant  plusieurs  années  de  construction  et  d'exploitation, 
personne  ne  s'était  aperçu  de  l'existence  du  terrain  houiller.   H  a  fallu 

(1)  D'après  M.  Caminero,  la  ville  même  d'Almodovar  sérail  sur  un  piton  volca- 
nique. 

Il 
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le  creusement  d'une  noria  au  bord  du  chemin  de  l'Alcudia  et  le  pas- 
sage fortuit  d'un  ingénieur,  pour  arriver  à  celle  découverte. 

Sur  les  nombreuses  concessions  demandées  on  n'a  Tait  que  2  puits 
ayant  atteint  de  28  à  30"1.  L'abondance  de  l'eau,  eu  égard  aux  moyens 
d'épuisement,  n'a  pas  encore  permis  de  dépasser  cette  profondeur,  et 
il  est  probable,  vu  l'horizontalité  des  assises,  que  les  recherches  se 
continueront  au  moyen  de  sondages. 

Au  sud-est  du  village  et  à  peu  de  distance,  on  rencontre  d'immenses 
excavations  où  s'exploite  la  terre  à  briques,  et  le  sol  est  couvert  de 
débris  de  fer  carbonate  avec  empreintes,  parmi  lesquelles  abonde  le 
Pecopteris  arborescens. 

Au-dessous  d'un  grès  schisteux  se  trouve  une  première  couche  d'ar- 
gile, presque  superficielle,  puis,  à  fi  ou  "'"  de  la  surface,  une  seconde 
couche,  qui  s'exploite  par  travaux  souterrains  éphémères.  C'est  aux 
débris  de  celte  exploitation  qu'appartiennent  ces  plaques  de  fer  car- 
bonate, caractéristiques  du  terrain  houiller,  dont  je  viens  de  parler; 
l'action  du  soleil  leur  a  donné  une  couleur  ocreuse  très-intense. 

En  suivant  le  chemin  qui  conduit  au  val  d'Alcudia,  on  rencontre,  à 
3  kilomètres  au  sud  de  Puertollano,  les  puits  dont  j'ai  parlé,  et  sur  leur 
profondeur  de  25  à  30m,  on  a  traversé  des  assises  peu  puissantes  de 
grès  blancs  schisteux,  de  schistes  gris,  de  schistes  noirs,  avec  filets  d'un 
charbon  brillant,  très-noir,  s'enflait) mant  aisément  au  contact  d'une 
bougie,  et  enlin  des  bancs  fissiles  d'un  schiste  noir,  avec  coprolitbes  et 
nodules,  dont  l'aspect  m'a  rappelé  tout  à  fait  les  couches  analogues  du 
terrain  pcrmieti  de  l'Hérault  et  de  Saône-et-Loire.  Il  y  a  plus,  j'ai  cru 
y  reconnaître  la  présence  de  Walchia,  ce  qui  eût  complété  l'analogie, 
et  mes  soupçons  ont  été  confirmés  par  l'opinion  de  MM-  Zeilleret 
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du  Centre  delà  France  et  en  particulier  dans  les  assises  les  plus  élevées 
du  bassin  d'Aubin. 

En  faisant  une  coupe  N.-S.  passant  par  Puertollano,  on  rencontre 
l'échancrure  par  laquelle  le  chemin  de  fer  franchit  la  chaîne  des 
quartzites  qui  sépare  les  vallées  de  l'Ojailen  et  du  Tirteafuera,  dont  les 
cours  se  dirigent  en  sens  inverse,  et  on  obtient  le  diagramme  ci- 
dessous  (fig.  1) : 


Tlrlaatara. 
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La  voie  passe  entre  le  Cerro  de  San  Sébastian  à  l'ouest  el  celui  de 
Santa  Anna,  où  se  trouve  l'ancien  télégraphe  aérien,  à  l'est.  On  exploite 
en  cet  endroit  des  minerais  de  fer  subordonnés  aux  quarlzitcs. 

Une  vue  prise  du  midi  donne  la  ligure  2. 
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cheraent  volcanique:  celui  de  la  Valona  à  l'ouest  et  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ojailen,  celui  du  Castillejo  del  Rio  à  l'est  et  sur  la  rive  droite;  c'est 
au  pied  de  la  masse  basaltique  de  ce  dernier,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
de  racines  dans  le  sol,  que  fut  ouverte  la  carrière  de  grès  qui  a  fourni 
la  pierre  de  taille  de  la  station  de  Puertollano. 

Dans  le  diagramme  fig.  4,  j'ai  supposé  qu'un  rebord  silurien  séparait 
le  bassin  houiller  de  Puertollano  de  la  plaine  tertiaire  d'Almodovar,  la 
tranchée  à  l'ouest  de  la  station  étant  dans  le  silurien.  D'autre  part,  j'ai 
lu  dans  le  Bulletin  que  je  viens  de  présenter,  que  les  géologues 
Espagnols  ont  reconnu  très-peu  d'épaisseur  aux  assises  tertiaires  dont 
diverses  dénudations  ont  montré  la  superposition  directe  sur  le  terrain 
silurien.  Il  serait  donc  imprudent,  je  crois,  décompter  sur  une  exten- 
sion du  terrain  houiller  sous  le  terrain  tertiaire  dans  la  plaine  d'Almo- 
dovar et  de  Villamayor. 

Le  lemps  m'a  manqué  pour  compléter  ces  observations,  mais,  telles 
quelles,  elles  pourront  servir  de  jalon  à  d'autres. 

Séance  du  18  janvier  1875. 

PRÉSIDENCE     DE     M.     JANNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Didelot  (Léon),  maître  auxiliaire  au  lycée  Louis-le-Grand,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Bioche  et  Sauvage. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  1er  numéro  du  tome  111  de  la 
3e  série  du  Bulletin. 

M.  le  Président  prononce  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 
Nous  recevons  la  nouvelle  douloureuse  de  la  mort  de  M.  d'Oinalius 

• 

d'Halloy,  l'un  des  fondateurs  et  des  présidents  de  notre  Société,  en 
même  temps  que  l'un  de  ses  membres  les  plus  vénérés.  M.  d'Omalius 
d'Halloy  avait  commencé  en  France  dès  1806  la  nombreuse  série 
de  ses.  publications.  L'intérêt  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  porter  à  la 
Société  géologique  de  France,  la  netteté,  la  profondeur  de  ses  travaux 
ont  fait  penser  au  Conseil  qu'il  serait  utile  aux  géologues  de  retrouver 
dans  le  Bulletin  la  notice  bibliographique  que  M.  de  Sélys-Longchamp, 
son  gendre,  nous  a  envoyée. 
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Liste  des  travaux  publiés  par  M.  Jean-Baptiste-Juubn  d'Omaliua 
«l'ilnlloy,  né  à  Liège  le  16  février  1795  ;  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  depuis  le  3  juillet  1816,  époque  du  rétablissement 
île  cette  compagnie;  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1850, 
1858,1866  et  1872;  président  de  l'Académie  en  1850,  1858  et  1872; 
président  de  la  Société  géologique  de  France  en  183â  (I). 

Observations  sur  la  division  des  terrains  fNouv.  Mém.  Ae.  R.  Belgique,  t.  VI  ;  1830). 
De  la  classification  des  connaissances  humaines  (M.,  t.  IX  ;  1834). 
Note  additionnelle  sur  la  classification  des  connaissances  humaines  {Id.,  L  XI;  1638). 
Note  sur  la  classification  des  races  humaines   [Bull.  Ae.  R.  Belg.,  V  sér.,  t  VI, 

1',  279  ;  1839). 
Notice  sur  le  gisement  et  l'origine  des  dépôts  de  minerais,  d'argile,  de  sable  et  de 

pthanitc  du  Condroi  (Id.,  t.  VIII,  1',  310  ;  1811). 
Noie  sur  les  dernières  révolutions  géologiques  qui  ont  agité  le  sol  de  ta  Belgique 

{Id.,  t.  VIII.  2*.  237  ;  1841). 
Note  sur  l'origine  de  quelques  dépôts  d'argile  et  de  sable  tertiaires  de  la  Belgique 

(«., t.  a,  i*.  ae;  isiîj. 

Deuxième  note  sur  la  classification  des  races  humaines  {Id.,  t.  XI,  1',  97  ;  1844). 

Note  sur  les  divisions  géographiques  {Id.,  t.  II,  2*.  197  ;  1814). 

Note  sur  le  grès  de  Luxembourg  (Id.,  t.  XI,  S",  Ï92  ;  1811). 

Note  sur  les  caractères  naturels  de  quelques  peuples  de  l'Europe  occidentale   (Id„ 

I.  XII,  1-,  S30  ;  1815). 
Note  sur  les  barres  diluviennes  {Id.,  t.  XIII,  1'.  245  ;  1816). 
Noie  sur  la  succession  des  êtres  vivants  {Id.,  t.  XIII,  1*.  581:  1846). 
Recelions  en  faveur  de  l'hypothèse  de  la  chaleur  centrale  du  globe  terrestre  {Id. 

t.  XIV,  1*,  212  ;  1847). 
Sur  les  révolutions  du  globe  terrestre,  discours  prononcé  a  la  séance  publique  de  11 

classe  des  Sciences,  le  18  décembre  1817  (Id.,  t.  XIV,  3",  198). 
Note  sur  les  dépôts  blocailleux  {Id.,  t.  XV,  I*.  361;  1818). 
Observations  sur  la  distribution  ancienne  des  peuples  de  la  race  blanche,  lues  à  la 

séance  publique  de  la  classe  des  Lettres,  le  10  mai  1818  (Id.,  L  XV,  1',  519). 
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Notes  sur  les  forces  vitales  et  les  forces  naturelles  (Id.,  t.  XXIX.  680;  XXX,  92; 
XXXI,  305;  XXXII,  44  ;  1870  et  1871). 

Note  sur  les  qualités  de  nos  calcaires  anciens  employés  comme  pierre  de  construc- 
tion (/<*.,  t.  XXXI,  33;  1871). 

Note  sur  la  formation  des  limons  (Id.,  t.  XXXI,  484  ;  1871). 

Discours  sur  les  forces  naturelles,  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  classe  des 
Sciences,  le  16  décembre  1871  (7d.,  t.  XXXII,  379). 

Discours  sur  les  races  humaines,  prononcé  en  séance  publique  de  la  classe  des 
Sciences,  le  17  décembre  1872  [Id.,  t.  XXXIV,  607). 

Note  sur  le  transformisme,  lecture  faite  à  la  séance  publique  de  la  classe  des  Sciences, 
le  16  décembre  1873  (Id.,  t.  XXXVI,  769). 

Note  sur  le  terrain  dévonien,  lue  le  7  février  1874  (Id..  t.  XXXVII,  191). 

Un  grand  nombre  de  rapports  sur  des  mémoires  de  concours  et  sur  des  travaux 
présentés  à  l'Académie,  cités  p.  323  des  Tables  générales  et  analytiques  des  Bull. 
de  l'Académie,  V  série,  t.  I  à  XXIII  (1832  à  1856),  publiées  en  1858,  et  p.  158  des 
Tables  de  la  2*  série,  t.  I  à  XX  (1857  à  1866),  publiées  en  1867;  enGn,  dans  les  Bul- 
letins des  tomes  suivants  (1867  à  1874). 

Notice  sur  André  Dumont,  lue  à  la  séance  publique  de  la  classe  des  Sciences,  le 
17  déc.  1857  f  Annuaire  Âc.  R.  Belg,f  1858). 

Essai  sur  la  géologie  du  nord  de  la  France  (Extrait  du  Journal  des  Mines j.  Paris, 
1808  ;  in-8*. 

Mémoire  pour  servir  à  la  description  géologique  des  Pays-Bas,  de  la  France  et  de 
quelques  contrées  voisines.  Namur,  1828;  in-8°. 

Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1842  ;  in-8°  (formant  la  3*  édi- 
tion refondue  des  deux  ouvrages  précédents) . 

Éléments  de  géologie,  lre  édition.  Paris,  1831  ;  in-8°. 

Id.  Bruxelles,  1837  (réimpression  faite  sans  le  concours  de  l'auteur). 

Introduction  à  la  géologie  ou  première  partie  des  éléments  d'histoire  naturelle  inor- 
ganique, comprenant  des  notions  d'astronomie,  de  météorologie  et  de  minéralogie. 
Paris,  1833;  in-8°. 

Éléments  de  géologie  ou  seconde  partie  des  éléments  d'histoire  naturelle  inorgani- 
que, 2*  édition.  Paris,  1835  ;  in-8*. 

Éléments  de  géologie  ou  seconde  partie  des  éléments  d'inorganomie  particulière. 
Paris,  18&  ;  in-8°. 

Précis  élémentaire  de  géologie.  Paris,  1813;  in-8°. 

Abrégé  de  géologie.  Bruxelles,  1853  ;  in-12. 

Abrégé  de  géologie,  78  édition.  Bruxelles,  1862;  in-8°. 

Précis  élémentaire  de  géologie  (8e  édition,  y  compris  celles  publiées  sous  les  titres 
d'Éléments  et  d'Abrégé  de  géologie).  Bruxelles  et  Paris,  1868,  in-8°. 

Des  roches  considérées  minéralogiquement  (nouvelle  édition  de  la  partie  comprenant 
les  roches  dans  l'Introduction  à  la  géologie).  Paris,  1841  ;  in-8°. 

Notions  élémentaires  de  statistique.  Paris,  1840  ;  in-8°. 

Des  races  humaines  ou  éléments  d'ethnographie.  Paris,  1845  ;  in-8°. 

Des  races  humaines  ou  éléments  d'ethnographie.  Bruxelles,  1850  ;  in-12. 

Des  races  humaines  ou  éléments  d'ethnographie,  5e  édition,  y  compris  les  deux  ou- 
vrages précédents  et  les  notes  sur  la  classification  des  races  humaines,  publiées  par 
l'4c.  R.  Belg.  dans  les  t.  VI  et  XI  de  ses  Bulletins.  Bruxelles  et  Paris,  1869;  in-8° 

Code  administratif  de  la  province  de  Namur.  Namur,  1827;  2  vol.  in-8°. 

Communication  concernant  un  noyau  d'anthracite  observé  dans  le  calcaire  (à  bra- 
rhiopodes)  «le  Visé  (J.  (1rs  Minns.  dernier  cahier  do  1806). 
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Notice  sur  la  disposition  des  couches  du  coteau  de  Durbuy  (Sarobre-et-Meuse)  (H., 

I.  XXI;   I8ffl). 
Note  sur  le  gisement  du   Kiesel-Schiefer  dans   plusieurs  départements  de  l'empire 

français  (H.,  t.  XXIII  ;  18081. 
Essai  sur  la  géologie  du  nord  de  la  France  (H.,  1808J. 

Note  sur  un  phénomène  d'optique  (projection  sur  le  brouillard  de  l'ombre  de  l'obser- 
vateur entourée  d'une  gloire)  observé  près  de  Quarrcux  le  21  août  1807  [Id.,  1808). 
Notice  géologique  sur  la  route  du  Col-de-Tende  dans  les  Alpes-Maritimes,   précédée 

de  considérations  sur  les  terrains  intermédiaires  {Id.,  1810). 
Analyse  du  traité  élémentaire  de  géologie  de  M.  de  Luc  (id.,  1810). 
Notice  sur  l'existence,  dans  le  département  des  Ardennes.  d'une  roche  particulière 

contenant  du  feldspalh  {Id.,  t.  XXIX. 55;  1811). 
Note  sur  un  mémoire  de  M.  Bouesncl  sur  le  gisement  des  minerais  existant  dans  le 

département  de  Sambre-et-Meuse  {Id.  t.  XXIX,  339;  1811). 
Analyse  du  voyage  en  Norwége  et  en  Lapjnie  de  M.  de  Buch  {Id.,  t.  XXX,  101  ;  1811). 
Notice  sur  le  gisement  du  calcaire  d'eau  douce  dans  les  départements  du  Cher,  de 

l'Allier  et  de  la  Nièvre  (id..  t.  XXXII,  13,  18131. 
Note  sur  l'existence  du  calcaire  d'eau  douce  dans  les  départements   de  Rome,   do 

l'Ombrone.  et  dans  le  royaume  de  Wurtemherg  [Id.,  t.  XXXII.  401  ;  1812], 
Mémoire  sur  l'étendue  géographique  du  terrain  des  environs  de  Paris  (avec  carte), 

lu  à  l'Institut  de  France  le  10  août  1813. 
Observations  sur  un  essai  de  carte  géologique  de  France. 
Notice  sur  le  genre  Petromyson  (Poissons)  {lourn.  Physique,  Chimie  et  Histoire  nolu- 

relte,  t.  LXV1,  p.  349  ;  1808). 
Un  grand  nombre  de  co  m  mu  ni  cations  dans  les  Bull,   Sotiitf  géologique  de  France, 

Observations  sur  le  grès  du  Luxembourg,  et  coordination  des  dépôts  basiques  du 
N.-E.  de  la  ceinture  jurassique  du  bassin  de  Paris  (3*  sér.,  t.  Il,  91  ;  1844). 

Sur  les  terrains  geyzériens,  etc.  {(.  XII,  '36  ;  1854). 

Sur  la  Faune  primordiale  (t.  XVI,  515;  1856). 

Notice  biographique  sur  Alexandre  Brongniart  (lue  à  la  séance  du  19  mars  1860). 

Observations  laites  en  présentant  les  travaux  de  MM.  Constantin  Malaise  et  Edouard 
Dupont  (t.  XXII,  66;  1801). 
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connus,  et  dont  la  Haute-Marne  offre  de  fréquents  exemples  :  je  veux 
parler  des  puits  naturels  dont  le  calcaire  portlandien  est  traversé  en 
nombre  d'endroits. 

Ces  puits,  situés  généralement  sur  les  plateaux,  et  dont  le  diamètre, 
souvent,  ne  dépasse  pas  lm,  50  à  2  mètres,  s'évasent  d'ordinaire  à  la 
partie  supérieure  en  forme  d'entonnoirs.  Leur  profondeur  va  parfois 
jusqu'à  150  et  même  300  mètres.  Tantôt  ils  sont  vides,  comme  ceux  de 
Roche-sur-Marne,  deSommancourt,  de  Mézières,  etc.  ;  tantôt,  au  con- 
traire, ils  sont  remplis  en  grande  partie  de  limon  diluvien  et  princi- 
palement, comme  ceux  de  Poissons,  de  minerai  erratique  (Les  mi- 
nières de  Poissons  exploitées  depuis  le  commencement  du  siècle 
dernier,  et  qui  sont  loin  d'être  épuisées,  fournissent  le  meilleur  mine- 
rai de  l'arrondissement  de  Wassy,  celui  qui  donne  ce  qu'on  appelait 
autrefois  le  fer  de  roche). 

Ces  mêmes  puits  ne  sont  pas  toujours  verticaux;  ils  se  rétrécissent 
d'ailleurs  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  la  terre,  et  semblent  se 
perdre  dans  les  roches  meubles  des  marnes  portlandiennes. 

J'ajoute  que  ceux  qui  ne  sont  pas  remplis  paraissent  être  en  com- 
munication directe  avec  ces  abîmes  assez  fréquents  dans  la  Haute- 
Marne  ou  dans  les  départements  voisins,  et  d'où  sortent  soit  de 
simples  ruisseaux,  soit  même  des  cours  d'eau  importants.  L'abîme  de 
Soulaines,  sur  les  limites  du  département  de  l'Aube,  abîme  qui  donne 
naissance  à  la  rivière  de  la  Laine,  est  alimenté  par  des  puits  situés  sur 
les  hauteurs  environnantes.  De  même,  l'abîme  de  Brousseval  et  celui 
du  Donjon,  près  deWassy,  sont  en  relation  avec  les  puits  de  Somman- 
court  et  de  Mézières,  et  la  ville  de  Wassy  en  a  fait  l'épreuve  à  ses 
dépens.  Les  eaux  de  ces  abîmes  et  des  sources  des  environs  de  Wassy 
étaient  en  effet,  il  y  a  25  ans,  réputées  pour  leur  limpidité  :  depuis 
qu'on  a  établi  à  Sommancourt  deux  lavoirs  à  mine  dont  les  eaux 
boueuses  s'engouffrent  dans  les  puits  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  Brous- 
seval, le  Donjon  et  Wassy  n'ont  plus  que  des  eaux  sales. 

H  est  possible  même  qu'avec  le  temps  ces  communications  souter- 
raines s'oblitèrent  ou  se  déplacent.  J'en  citerai  comme  preuve  le  fuit 
suivant  : 

Au-dessus  de  la  fontaine  de  Brousseval,  on  a  ouvert  une  carrière: 
or,  entre  deux  lits  de  calcaire  portlandien,  les  ouvriers  ont  mis  à  dé- 
couvert un  orifice  de  1  mètre  carré  environ  de  section,  complètement 
rempli  par  du  minerai  remanié,  au  milieu  duquel  on  distinguait  des 
fragments  de  calcaire  néocomien  et  même  des  exemplaires  intacts  de 
YOstrea  Couloni.  —  Il  est  évident  pour  moi  que  cet  orifice,  actuelle- 
ment obstrué,  était  anciennement  une  des  ouvertures  de  communica- 
tion des  puits  de  Sommancourt  et  de  Mézières  avec  la   vallée  de  la 
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Biaise,  et  que  la  source  de  Brousseval,  au  lieu  de  sortir,  comme  aujour- 
d'hui,d'un  abime  de  plus  de  100 mètres  de  profondeur,  s'épanchait  au 
niveau  du  sol  actuel.  Ce  sont  les  matériaux  arrachés  des  hauteurs  par 
les  eaux  pluviales,  et  notamment  le  minerai  néocomien,  qui,  entraînés 
au  fond  des  puits,  en  ont  obstrué  les  déversoirs  souterrains,  et  ont 
ainsi  forcé  les  eaux  à  s'ouvrir  d'autres  issues. 

J'arrive  maintenant  au  point  principal  de  ma  note:  Comment  Us 
puits  naturels  que  je  viens  de  décrire  ont-ils  été  creusés? 

Les  opinions  à  cet  égard  sont  très-parlagées. 

Pour  les  uns,  ils  seraient  dûs  à  des  émanations  acides  venues  de 
l'intérieur  de  la  terre.  —  J'aurai  répondu  d'un  mot  à  cette  opinion,  en 
rappelant  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  savoir  :  que  si  ces  puits  descendent 
à  150  ou  200  mètres,  c'est  tout,  et  qu'ils  se  perdent  généralement  dans 
les  roches  meubles  des  marnes  portlandieimes,  sans  descendre  même 
jusqu'au  niveau  des  argiles  kimméridgiennes. 

Selon  d'autres,  ils  auraient  été  creusés  de  l'extérieur  et  seraient 
dûs  à  des  tourbillons  produits  au  sein  des  eaux  diluviennes.  —  Pour 
réfuter  celle  opinion,  il  suffit  de  dire  que  la  plupart  des  puits  port- 
landiens  s'ouvrent  à  une  telle  hauteur  qu'il  est  matériellement 
impossible  que  les  eaux  diluviennes  aient  pu  atteindre  jusqu'à  leur 
niveau. 

J'en  dirai  autant  de  l'opinion  qui  attribue  l'origine  des  puits  port- 
landiens  à  la  dissolution  lente  du  calcaire  par  l'eau  pluviale  chargée 
d'acide  carbonique.  Il  n'est  en  effet  nullement  prouvé  qu'à  l'époque 
tertiaire  ou  à  l'époque  quaternaire,  l'acide  carbonique  ait  été  plus 
abondant  qu'aujourd'hui  dans  l'atmosphère. 

Ces  diverses  iliûorics  ('carlûes.  voici  cclli!  ;i  l;niuelle  je  me  suis  arrêté, 
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cause  de  sa  constitution  minéralogique,  est,  au  contraire,  d'origine 
lacustre,  car  on  y  trouve  des  Unio,  des  paludines,  des  cyclades.  Il 
occupe  la  partie  supérieure  de  l'étage  néocomien  et  n'est  séparé  de 
l'aptien  <jue  par  les  quelques  centimètres  de  la  couche  rouge  urgonienne. 

Or,  ces  deux  lits  de  minerai,  qui  sont  maintenant  à  l'état  de  limo- 
nite,  paraissent  avoir  été  anciennement  à  l'état  de  sulfure  de  fer. 
Tandis,  en  effet,  que  dans  les  localités  où  le  minerai  affleure,  il  est  à 
peu  près  dépourvu  de  soufre,  là  au  contraire  où  la  décombre  est  con- 
sidérable, le  minerai  est  fortement  sulfuré  et  même  parfois  tout  à  fait 
inexploitable  (1). 

Cette  opinion,  du  reste,  ne  m'est  pas  personnelle,  et  M.  Salzard, 
ancien  garde-mine  à  Joinville,  et  maintenant  attaché  aux  forges  d'Eur- 
ville,  l'a  mise  tout  à  fait  hors  de  doute,  dans  une  brochure  publiée  il 
y  a  quelques  années. 

Il  faut  donc  que  le  sulfure  de  fer,  pour  passer  à  l'état  de  Hmonite, 
ait  été  épigênisé.  Or  comment  s'est  faite  cette  épigénisation? 

Ici  nous  ne  sommes  plus  dans  l'hypothèse,  et  la  nature,  pour 
atteindre  ce  but,  a  dû  traiter  la  pyrite  précisément  comme  le  fait 
l'industrie.  Les  eaux  pluviales,  c'est-à-dire  des  eaux  chargées  d'oxy- 
gène, se  sont  infiltrées  lentement  dans  le  dépôt  et  ont  transformé  peu 
à  peu  la  pyrite  en  sulfate  de  protoxyde  de  fer  :  c'est  la  première  étape 
de  Yépigénisation.  Puis,  l'oxydation  continuant,  le  protoxyde  de  fer 
s'est  transformé  en  sesquioxyde ,  lequel ,  ne  pouvant  rester  uni  à 
l'acide  sulfurique,  s'est  constitué  à  l'état  de  fer  hydraté,  tandis  que 
l'acide  sulfurique  devenu  libre  était  entraîné  par  les  eaux. 

La  conséquence  est  évidente:  ces  eaux  sulfuriques  ont  dû  s'accu- 
muler dans  les  dépressions  du  sol  portlandien,  et  là,  rongeant  peu  à  peu 
les  calcaires,  elles  ont  produit  des  cavités  de  plus  en  plus  profondes  à 
mesure  que  le  même  phénomène,  en  se  renouvelant,  ramenait  de 
nouvelles  niasses  d'acide.  Or,  si  cet  effet  s'est  reproduit  durant  une 

(1)  D'autres  faits  bien  connus  viennent  encore  à  l'appui  de  cette  hypothèse.  — 
Dans  le  courant  de  1873,  les  ouvriers  minerons  de  la  forcit  de  Wassy  ouvrirent  une 
minière  qu'ils  trouvèrent  à  l'état  de  pyrite.  Ils  crurent,  et  le  public  avec  eux.  qu'ils 
avaient  découvert  une  mine  de  cuivre  !  —  Plus  anciennement,  un  particulier,  en 
creusant  une  marnière  à  la  Gatère,  près  Joinville,  rencontra,  au  fond,  le  fer  gôodique 
à  l'état  de  pyrite  blanche  :  il  cria  bien  haut  qu'il  avait  découvert  une  mine  d'argent, 
et  l'administration  mit  l'embargo  sur  la  marnière.  —  Enfin  j'ajouterai  qu'à  Saint- 
Dizier,  au-dessous  du  port  de  La  Folie,  on  trouve,  à  la  partie  supérieure  des  grès 
piquetés,  les  traces  d'une  rivière  qui.  vraisemblablement,  allait  se  jeter  dans  le  lac 
où  se  déposait  le  fer  oolithique  du  néocomien  supérieur.  Or  le  lit  de  cette  rivière  est 
comblé  en  quelque  sorte  par  du  bois  fossile  et  de  la  pyrite.  Celte  observation  fait 
connaître  à  la  fois  et  la  voie  par  où  le  fer  s'introduisait  dans  le  lac  urgonien,  et  la 
forme  minéralouiqup  probable  sous  laquelle  il  se  déposait. 
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longue  suite  de  siècles,  qui  peut  nier  que  les  eaux  acides  aieut  dû 
finir  par  perforer  toute  l'épaisseur  de  la  masse  porllandienne  (1)? 

Veut-on  une  preuve  de  l'exactitude  de  ce  qui  précède?  C'est  que  sur 
certains  points  où  le  minerai  géodique  est  peu  épais,  et  où  par  consé- 
quent l'eau  acide,  due  à  son  épigénisation,  n'a  pas  eu  assez  de  puis- 
sance pour  perforer  toute  la  masse  sous-jacente,  le  minerai  repose  en 
quelque  sorte  dans  des  poches  du  calcaire  portlandien,  et  sa  base  est 
littéralement  pétrie  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux.  C'est  ce  qui  arrive 
notamment  sur  plusieurs  points  des  minières  de  Bétancourt-la-Ferrée. 

Une  preuve  encore  à  l'appui  de  la  théorie  que  je  viens  d'exposer, 
est  ce  qu'on  observe  dans  une  des  minières  de  Villers-le-Sec,  appar- 
tenant a  MM.  Dormoy  et  Clausse,  Sur  ce  point,  la  masse  du  minerai 
géodique,  qui  a  plus  de  6  mètres  d'épaisseur,  forme  une  sorte  de  mame- 
lon isolé,  recouvert  par  les  marnes  bleues  néoconiiennes  et  quelques 
bancs  de  calcaire  à  Spa tangues.  Or,  en  exploitant  ce  minerai,  on  a 
mis  à  découvert  plusieurs  puits  naturels,  ouverts  dans  le  calcaire  port- 
landien et  complètement  vides  jusqu'à  une  grande  profondeur.  Quel- 
ques autres  lentilles  de  minerai  analogues  à  la  première  avaient  été 
exploitées  antérieurement  dans  les  environs,  et  recouvraient  également 
l'orifice  de  puits  naturels  complètement  vides. 

La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit,  c'est  que  ces  puits-  sont  des 
canaux  d'émanation,  qui  ont  amené  de  l'intérieur  de  la  terre  la 
substance  ferrugineuse,  lors  du  dépôt  du  fer  géodique,  au  commence- 
ment de  la  période  crétacée.  —  Vu  peu  de  réflexion  montre  qu'il  n'en 
est  nullement  ainsi,  car  si  le  puils  préexistait  lors  de  la  formation  du 
dépôt  métallifère,  il  serait  lui-même  complètement  rempli  de  minerai, 
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est  plus  que  probable  qu'à  l'époque  où  ces  puits  ont  été  creusés,  tout 
le  sol  portlandien  des  environs  était  recouvert  des  assises  crétacées 
inférieures  et  notamment  du  minerai  géodique,  et  que  ce  n'est  que 
postérieurement  que  ce  minerai  a  été  enlevé  par  les  eaux  diluviennes 
et  entraîné,  soit  dans  les  puits  de  Poissons,  soit  dans  les  nombreuses 
poches  qu'on  observe  dans  le  terrain  portlandien,  aux  environs  de 
Poissons  et  de  Mon  treuil. 

—  Ce  qui  précède  m'amène  à  dire  un  mot  du  remplissage  des  puits 
de  Poissons. 

Constatons  d'abord  que  le  minerai  qu'on  y  trouve  est  à  peine 
remanié,  bien  qu'erratique.  On  y  rencontre  en  effet  très-fréquemment 
des  blocs  très-reconnaissables,  appartenant  soit  au  minerai  d'eau  douce, 
soit  au  minerai  marin  de  l'étage  néocomien;  et  dans  ces  derniers,  des 
fossiles  délicats,  des  rostellaires  par  exemple,  sont  parfois  mieux  con- 
servés que  dans  les  minerais  restés  en  place.  Il  en  résulte,  comme  je  le 
disais  plus  haut,  que  les  minerais  précipités  dans  ces  puits  ne  viennent 
pas  de  loin  et  sont  probablement  les  débris  de  couches  en  place  qui 
existaient  aux  environs.  —  Mais  il  en  résulte  surtout  que  ces  puits  ont 
été  remplis  par  en  haut,  et  non  par  en  bas,  comme  l'ont  avancé  quel- 
ques géologues. 

Des  ossements  trouvés  dans  le  minerai  attestent  d'ailleurs  l'époque  ou 
ce  remplissage  s'est  opéré.  Ceux  que  j'ai  pu  voir  chez  M.  Cornuel  sont 
des  ossements  d'Aurochs.  Or  l'Aurochs,  si  je  ne  me  trompe,  est  contem- 
porain du  renne.  C'est  donc  à  l'époque  du  renne  que  remonterait  le 
phénomène  de  transport,  phénomène  sans  doute  de  courte  durée,  qui  a 
rempli  les  puits  et  les  poches  des  environs  de  Poissons  et  de  Montreuil. 

—  Il  me  reste  à  signaler  un  fait  qui  se  rattache  aux  précédents  et 
qui  pourra  aider  peut-être  à  la  solution  du  problème  si  complexe  du 
creusement  des  vallées. 

L'an  dernier,  j'ai  visité  les  minières  en  puits  et  en  poches  exploitées 
sur  le  territoire  de  Biencourt  (Meuse).  Ces  minières»  situées  en  A, à  plus 
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de  ISO  mètres  au-dessus  du  ruisseau  de  l'Orne,  qui  coule  en  C,  s'enfon- 
cent à  une  grande  profondeur  dans  le  calcaire  portlandien,  et  sont 
dominées  par  une  côte  abrupte,  B,  qui  présente  en  place  les  différentes 
couches  de  l'étage  néocomien,  et  notamment  les  minerais.  Or  si  l'eau 
acide  provenant  de  l'épigénisation  de  ces  minerais  a  pu  creuser  tes 
puits  au  pied  même  de  la  côte,  ces  mêmes  minerais  n'ont  pu  servir  a 
les  remplir,  puisqu'ils  sont  encore  eu  place.  Il  faut  donc  de  toute 
nécessité  que  les  minerais  de  remplissage,  amenés  d'ailleurs,  soient 
arrivés  dans  la  direction  DA;  et  pour  cela  il  fallait  que  le  fond  de  la 
vallée  ne  fut  pas  inférieur  au  niveau  de  cette  ligne  DA. 

Ainsi  la  vallée  où  coule  m  a  in  tenant  le  ruisseau  de  l'Orne  et  oii  est 
bâti  le  village  de  Biencourt,  ne  descendait  vraisemblablement,  à 
l'époque  du  renne,  que  jusqu'au  niveau  des  puits  à  minerai.  Le  reste, 
c'est-à-dire  la  majeure  partie  de  la  vallée,  est  postérieur  à  l'époque  du 
renne. 

H.  Belgmnd  fait  remarquer  qu'il  y  a  quelques  années,  H.  Royer  lui 
a  affirmé  que  les  puits  dont  vient  de  parler  M.  Tombeck,  sont  polis  à  l'intérieur 
comme  s'ils  avaient  été  creusés  par  les  eaux,  tandis  que  les  acides  auraient  dû 
produire  des  cannelures  cl  dus  surfaces  irréguliores. 

H.  Bnvignler  ajoute  que  l'action  d'eaux  acides  aurait  eu  pour  effet  de 
creuser  dans  la  roche,  non  pas  des  puits,  mais  des  cavités  en  forme  de  larges 
capsules,  la  présence  du  sulfate  de  chaux  formé  alors  ayant  dà  nécessaire- 
ment entraver  l'action  érosive  de  l'acide.  Or  les  calcaires  portlandiens  do  ia 
Meuse,  très -fissurés,  présentent  des  puits  élargis  à  leur  partie  inférieure,  et 
non  à  leur  partie  supérieure,  comme  cela  devrait  être  suivant  la  théorie  admise 
par  M.  Tombeck  :  comme  type  de  ces  puils,  l'on  peut  citer  la  grotte  connue 
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Quant  à  l'objection  de  M.  Buvignier,  M.  Tombeck  croit  qu'elle  n'infirme 
en  rien  sa  théorie.  La  grotte  des  Sarrazins,  citée  par  M.  Buvignier  comme  type 
de  ses  entonnoirs  renversés,  a  une  longueur  horizontale  de  plus  de  50  mètres,  et 
n'est  pas  du  tout  ce  que  pense  M.  Buvignier.  Elle  est  d'ailleurs  pratiquée  dans 
une  faille  secondaire  parallèle  à  la  grande  faille  de  Narcy,  tandis  que  les  puits 
dont  a  parlé  M.  Tombeck  n'ont  rien  de  commun  avec  les  failles. 

M.  die  Chancourtoia  présente  les  observations  suivantes  : 

Ce  n'est  pas  par  le. détail  que  je  veux  combattre  une  théorie  qui  me 
semble  le  renversement  complet  des  notions  acquises  en  matière  de 
gîtes  métallifères,  et,  pour  la  réfuter,  je  me  bornerai  à  rappeler  succes- 
sivement ces  notions  en  ce  qui  touche  les  faits  signalés. 

Les  dépôts  ferreux  subordonnés  aux  formations  sédimentaires  résul- 
tent évidemment  de  l'épanchement  des  émanations  ferreuses  dans  les 
bassins  marins  ou  lacustres.  L'abondance  des  fossiles  que  l'on  y  ren- 
contre en  certains  points,  loin  d'infirmer  cette  notion  rationnelle, 
prouve  le  caractère  adventif  du  phénomène  qui  est  venu  empoisonner 
localement  le  bassin. 

Les  parties  des  couches  oii  la  prédominance  plus  ou  moins  complète 
de  l'élément  fqyeux  constitue  des  gîtes  exploitables,  correspondent 
naturellement  aux  points  des  fissures  de  l'écorce  terrestre  par  lesquels 
se  sont  dégagées  les  émanations.  L'exploitation  des  gîtes  poussée  à  fond 
doit  donc  amener  la  découverte  de  ces  points,  oh,  dans  les  formations 
calcaires,  les  fissures  doivent  se  présenter  corrodées  par  les  agents  chi- 
miques, acide  carbonique  ou  autres,  qui  tenaient  le  fer  en  dissolution 
ou  en  suspension  floconneuse,  lesquels  agents  dissolvants  ont  pu  élar- 
gir les  fissures  en  cavernes  ou  simplement  y  creuser  des  tubulures  plus 
ou  moins  évasées  vers  le  haut. 

C'est  en  effet  ce  qui  ne  manque  jamais,  ni  dans  la  Haute-Marne,  ni 
ailleurs. 

Lorsque,  comme  dans  l'exemple  figuré  au  tableau  par  M.  Tombeck, 
le  gite  ferreux  observé  sur  une  terrasse,  au  flanc  d'un  sillon  d'érosion, 
se  trouve  être  le  reste  d'un  ancien  dépôt  remanié  par  le  phénomène 
diluvien  qui  a  creusé  ce  sillon,  les  eaux  ont  pu  tourbillonner  dans  les 
tubulures  des  points  d'émanation  et  en  augmenter  l'évasement,  ou  du 
moins  polir  les  parois  près  dé  l'orifice,  après  quoi  les  oolithes  ou  les 
plaquettes  de  fer,  agitées  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande,  se 
sont  tassées  de  nouveau  dans  les  cavités  avec  les  débris  de  toute  sorte 
roulés  par  les  eaux  diluviennes. 

C'est  ce  que  Ton  observe  encore. 

Le  gypse  que  l'on  trouve  dans  quelques  parties  des  gîtes  offre  une 
preuve,  entre  autres,  de  l'origine  directement  éruptîve  du  minerai  de 
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fer.  Userait  surprenant  que  l'on  ne  rencontrât  pas  dans  un  gîte,  si 
remanié  qu'il  fût,  quelques  traces  des  agents  minéralisateurs  assez 
multiples  des  émanations  ferreuse-;.  On  sait  que  le  fer  amené  sans 
doute  assez  généralement  à  l'état  de  carbonate,  a  été  aussi  amené  à 
l'état  d'hydrosilicate  (mine  bleue)  ou  de  sulfure.  Mais  on  conçoit  que 
la  transformation  de  ces  composés  en  hématite,  dans  les  gîtes  subor- 
donnés aux  formations  sédimentaircs,  s'est  principalement  opérée  au 
moment  même  de  l'arrivée.  Et  le  1er  eùt-il  gardé  son  mi  moralisateur 
dans  la  sédimentation,  comme  cela  a  lieu  en  quelques  cas,  ce  serait  une 
raison  de  plus  de  ne  pas  chercher  l'origine  du  composé  ferreux  dans 
des  montagnes  éloignées  (où  d'ailleurs  il  ne  serait  pas  tombé  du  ciel, 
plus  qu'au  lieu  oit  l'on  observe  le  gîte),  mais  au  contraire  de  chercher 
cette  origine  dans  le  voisinage,  sinon  au-dessous  du  gîte,  et  de  signaler 
les  tubulures  inférieures  ou  voisines  comme  les  canaux  de  dégagement, 
alors  même  que  l'on  n'apercevrait  pas  de  prime  abord  que  ces  canaux 
sont  placés  sur  des  fissures. 

Quant  à  la  coïncidence  des  gîtes  de  minerai  de  fer  et  des  sillons 
d'érosion,  elle  n'est  pas  due  a  ce  qu'il  faudrait  appeler  une  prédilection 
mystérieuse  du  fer  pour  ces  sillons.  Ce  sont  au  contraire  les  sillons  qui 
sont  venus  chercher  les  minerais  de  fer  déposés  dans  les  terrains.  En 
effet,  les  érosions  diluviennes  ont  principalement  sillonné  les  plateaux 
là  où  le  travail  de  l'eau  était  préparé  par  de  nombreuses  fissures;  or  les 
tissures  anciennes  se  propageant  à  travers  les  couches  sédimentaires 
nouvelles  comme  les  lézardes  des  murs  dans  les  nouveaux  enduits, 
on  comprend  que  les  sillons  ont  été  creusés  là  où  s'étaient  dégagées  le 
plus  abondamment  les  émanations  des  époques  antérieures  (1). 

M.  Hébert  ayant  fait  observer  que  des  causes  multiples,  soit  physiquw, 
soit  chimiques,  ont  pu  contribuer  au  creusement  des  puits  naturels,  M.  do 
Chut urlot»    " "(■■■■■  I  ■(■  ■■■     \ëii~   <•■••    I-.   | -l.rn..iw..«.  ..•■!■■. -.|.|. ■..  |.-« 


1875.      HÉBERT.  —  OBS.  SUH  LA  NOTE  DE  M.  TOMBECK.         177 

l'action  des  eaux  minérales  venant  du  fond  par  les  fissures  qui  ont  préparé  le 
creusement  des  vallées. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  l'explication  de  la  formation  des  cavernes 
donnée  par  M.  de  Cbancourtois  ne  peut  s'appliquer  à  la  généralité  des  cas,  des 
cavernes  reposant  souvent  sur  30  et  50  mètres  d'argiles  absolument  imper- 
méables; telles  sont  les  cavernes  creusées  dans  le  calcaire  à  entroques. 

M.  de  Ghancourtolfi  ne  croit  pas  qu'on  puisse  opposer  à  sa  ma- 
nière de  voir  l'imperméabilité  des  lits  argilo-schisteux  dans  lesquels  les  fissures 
se  comportent  ou  se  sont  comportées  comme  les  fêlures  d'un  récipient  tenant 
l'eau  froide  ou  sans  pression,  mais  laissant  échapper  la  vapeur  ou  l'eau  chaude 
poussée  par  une  forte  tension.  Autrement  les  faits  d'émanation  se  trouveraient 
complètement  exclus  du  champ  des  formations  sédimentaires. 

M.  Mallard  pense  que  l'étude  do  tous  les  dépôts  de  minerais  de  for,  et 
notamment  de  ceux  du  Berry,  démontre  que  les  puits  que  l'on  remarque  à 
proximité  de  ces  dépôts  sont  les  évents  par  lesquels  la  matière  métallifère  est 
venue  au  jour.  On  sait  d'ailleurs  que  les  calcaires  peuvent  être  altérés  par  les 
causes  les  plus  diverses. 

En  réponse  à  MM.  de  Chancourtois  et  Mallard,  M.  Toinbeck  dit  qu'il 
ne  nie  en  aucune  façon  que  des  dépôts  ferrugineux,  tels  que  ceux  du  Berry, 
soient  dus  à  des  actions  éruptives.  Ce  qu'il  nie,  c'est  qu'on  puisse  conclure  du 
particulier  au  général  et  attribuer  la  môme  origine  aux  minerais  néocomiens  de 
la  Haute-Marne.  Ces  minerais,  en  effet,  sont  régulièrement  stratifiés  et  contien- 
nent toute  une  série  de  fossiles  déposés  dans  les  conditions  les  plus  normales. 
Cela  exclut  l'introduction  de  la  substance  ferrugineuse  à  l'époque  même  de  la 
formation  de  ces  couches,  sans  quoi  leur  dépôt  en  aurait  été  profondément  trou- 
blé. La  minéralisation  de  ces  mômes  couches  par  l'introduction  de  la  matière 
éruptive  postérieurement  à  leur  dépôt,  est  d'ailleurs  exclue  par  ce  fait  que  les 
couches  do  minerai  alternent  avec  des  couches  marneuses  également  fossilifères 
et  qui  n'ont  gardé  aucune  trace  de  matière  ferrugineuse. 

M.  Tombeck  ajoute  que  pour  l'origine  des  minerais  néocomiens  de  la  Haute- 
Marne,  il  ne  faut  pas  aller  chercher  si  loin  l'explication,  ni  faire  intervenir  un 
Deus  ex  machina.  Ces  minerais  ont  très-probablement  été  amenés  tout  formés 
par  les  fleuves  qui  descendaient  des  Vosges  dans  le  bassin  néocomien.  En 
effet,  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  soit  des  cailloux  roulés,  soit  de  véritables 
conglomérats  de  galets  fournis  par  les  roches  des  Vosges. 

Enfin,  les  puits  sont  si  peu  les  canaux  qui  ont  amené  la  matière  ferrugineuse, 
que,  comme  M.  Tombeck  l'a  dit  précédemment,  ces  puits  sont  presque  toujours 
vides,  même  quand  ils  sont  recouverts  d'amas  de  minerai.  La  plupart  d'entre 
eux  sont  d'ailleurs  à  des  distances  considérables  de  toute  faille. 

M.  Hébert  remarque  que  sur  les  falaises  crayeuses  des  côtes  de  France, 
d'Angleterre  et  de  l'île  de  Moën,  en  Danemark,  se  voient  des  puits  en  forme  de 
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cul  de  sac,  dont  l'origino  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'action  de  galets  ayant 
creuse  la  roche  sous  l'impulsion  de  l'eau. 

Pour  ne  pas  allonger  le  débat  outre  mesure  et  ne  pas  traiter  accessoire- 
ment des  questions  qui  méritent  une  discussion  spéciale,  H.  de  Cban- 
courtoi*  se  borne  à  dire  que  le  creusement  des  tuyaux  d'orgue  et  des 
puits  dan;  la  craie  comme  dans  le  calcaire  carbonifère,  est  dû  aux  phéno- 
mènes d'émanation,  et  que  les  phénomènes  sédimentaires  ou  diluviens  ne  sont 
ordinairement  intervenus  que  pour  leur  remplissage. 


M.  Dnuue  présente  les  remarques  suivantes  : 

Les  faites  du  Jura,  sur  toute  sa  vaste  étendue,  attestent  une  étonnante 
action  des  eaux  pluviales  sur  les  roches  calcaires  qui  le  constituent. 
Pour  en  convaincre  les  plus  incrédules,  il  me  suffira,  je  pense,  de  citer 
en  exemple  la  chaîne  du  Granier,  au-dessus  deChapareillan  et  du  fort 
Barraux.  Il  y  a  là.  à  des  altitudes  comprises  entre  1500  et  1900  mè- 
tres, de  longues  surfaces  rocheuses,  dirigées  d'ordinaire  du  nord  au 
sud  comme  la  chaîne,  plus  ou  moins  larges,  assez  peu  inclinées  et 
entièrement  sillonnées  de  profondes  cannelures  contiguës,  toutes 
creusées  suivant  la  plus  grande  pente  de  ces  surfaces.  La  largeur  des 
cannelures  varie  de  quelques  centimètres  à  20,  ÏS  et  plus  encore  ;  elle 
se  maintient  assez  égale  dans  chaque  quartier,  mais  change  d'un  quar- 
tier à  l'autre,  et  va  partout,  ainsi  que  leur  profondeur,  en  croissant 
peu  à  peu  vers  l'aval,  où  la  plupart  aboutissent  à  des  fentes  ou  à  des 
trous  tranchant  ou  perçant  la  couche  superficielle,  quelle  que  soit  son 
épaisseur,  et  sans  doute  aussi  les  couches  inférieures.  En  effet,  toute 
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chargé  d'acide  carbonique  qu'aujourd'hui?  Le  rebord  saillant  qui 
sépare  les  cannelures  étant,  non  pas  oblitéré,  mais  vif  et  coupant,  cette 
circonstance  démontre  péremptoirement  que  ratfouillement  se  con- 
tinue. On  n'a  au  surplus  qu'à  exposer  à  l'air  libre  un  bloc  des  mêmes 
roches,  taillé  de  main  d'homme  et  présentant  ce  plan  sous  quelque 
inclinaison  au  ruissellement,  pour  qu'au  bout  de  peu  d'années  les 
cannelures  soient  déjà  très- marquées  et  ne  cessent  ensuite  de  se  creuser 
et  de  s'élargir. 

Il  va  sans  dire  que  si  l'eau  trouve,  là  où  elle  est  retenue  ou  ruisse- 
lante, des  substances  décomposables  à  son  contact,  il  se  forme  sur  ces 
points  des  vides  spéciaux.  De  même,  si  certaines  couches  intercalées 
entre  les  assises  rocheuses  sont  de  nature  à  être  décomposées  ou 
entraînées,  elles  donnent  lieu  à  d'autres  vides  considérables,  qui 
peuvent  en  occasionner  à  leur  tour,  par  rupture,  dans  les  couches 
supérieures.  Aussi  tout  le  Jura,  qui  fut  d'abord  soulevé  ou  affaissé  vio- 
lemment et  ensuite  bien  des  fois  secoué,  est-il  très-crevassé  à  l'inté- 
rieur, et  à  l'extérieur,  surtout  dans  ses  crêtes,  n'est-il  que  ruines,  dont 
la  vue  saisit  de  tristesse  le  voyageur  qui  les  gravit,  malgré  la  grandeur 
et  la  variété  des  horizons  déployés  autour  de  lui. 

En  résumé,  Veau,  aidée  du  gel,  est  le  grand  et  incessant  mineur  des 
chaînes  calcaires.  Elle  sillonne  leur  surface,  elle  draine,  elle  troue, 
elle  tranche  leurs  couches  de  toute  épaisseur,  et  se  fait  ou  s'élargit  dans 
leur  sein  mille  chemins  et  vides,  même  là  où  le  roc  est  homogène  et 
tout  d'une  pièce;  à  plus  forte  raison  quand  elle  rencontre  des  failles  et 
fentes  de  rupture,  ou  des  substances  susceptibles  de  se  décomposer  à 
son  contact  ou  de  se  laisser  entraîner  par  son  courant  et  sous  sa 
pression. 

M.  Delesse  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  professeur  James 
D.  Dana,  une  notice  publiée  dans  V American  Journal  de  1874  et  inti- 
tulée :  On  serpentine  pseudomorphs  and  others  kinds,  from  the  Tilly- 
Foster  Iron  mine,  Putnam  Co.,  New- York,  et  en  donne  un  résumé 
sommaire  : 

Analyse  d'un  travail  de  M.  «I.-D.  Dana 
sur  le  Pseudomorphisme  en  serpentine, 

par  M.  Delesse. 

Le  gîte  de  fer  de  Tilly-Foster  est  très-remarquable  par  le  grand 
nombre  et  par  la  variété  de  ses  pseudomorphismes,  qui  ont  été  étudiés 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Dana,  avec  le  concours  des  professeurs 
O.-D.  Alleu  et  Brush  et  de  M.  E.-S.  Brcidenbaugh. 
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Le  minerai  do  fer  s'y  trouve  enclavé  dans  un  gneiss  syénitique  et 
antésilurien  ;  il  consiste  en  magnétite,  ou  oxyde  magnétique,  qui  est 
plus  ou  moins  mélangée  avec  une  gangue  formée  de  ciiondrodite, 
laquelle  peut  d'ailleurs  devenir  prédominante.  Il  y  a  aussi  de  la  chlo- 
rite,  de  l'hornblende,  de  l'enstatite,  de  la  dolomie,  du  mica  biotile, 
plus  rarement  de  l'apatite,  du  molybdène  sulfuré,  ainsi  que  de  la  py- 
rite magnétique.  Les  nombreux  pseudomorpliismesqui  ont  été  observés 
à  Tilly-Foster  peuvent  être  rapportés  à  cinq  groupes  distincts  ;  ils  sont 
résumés  par  le  tableau  suivant  : 


MISERAI.   PSKLIIOMORPHIQUE. 

MISERAI.    DBII'.ISAIHE. 

3*  Brucitc 

Serpentine. 

Chondrodite,  Dolomie. 

Dolomie. 

Dolomie,  Brucitc,  Enstalîle,  Horn- 
blende, Bioliti'.  Chondrodite,  Chlorite 
(Ripidolite),  À  pâli  le,  Calcite?;  deui 

minéraux  inconnus,  cristallises  l'un 
en  cubes,  l'autre  en  tables  rectangu- 

Chondrodite. 

Comme  l'observe  M.  Dana,  à  l'exception  de  la  magnétite,  toutes  les 
espèces  minérales  du  gîte  de  Tilly-Foster  ont  été  pseudomorphosées  en 
serpentine.  Il  est  bien  probable  que  cela  doit  être  attribué  à  des  disso- 
cl  i  a  U  d  M  ou  pcul-tli  -i:  inrim-  à  'li-.  gaoettFI  ayant  un  très-grand 
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à  l'hornblende,  au  mica  biolite,  qui  sont  des  espèces  minérales  riches 
en  fer,  elle  a  toujours  une  couleur  vert-olive  foncé. 

La  production  de  la  serpentine  a  été  accompagnée  à  Tilly-Foster  par 
la  production  d'autres  minéraux,  tels  que  la  magnétite,  la  dolomie  et 
aussi  la  brucite. 

Il  est  visible  d'ailleurs  que  le  pseudomorphisme  en  serpentine  ne 
résulte  pas  dune  altération  par  des  sources  minérales  ou  par  les  eaux 
delà  mer,  mais  bien  d'une  décomposition  de  minéraux  magnésiens. 

M.  Dana  observe  encore  qu'à  Tilly-Foster  c'est  le  métamorphisme 
généra]  ou  proprement  dit  qui  a  déterminé  la  cristallisation  de  la 
chondrodite  et  celle  de  la  plus  grande  partie  du  ripidolite,  de  la  ma- 
gnétite et  de  la  dolomie  ;  de  plus,  il  a  donné  lieu  à  la  formation  des 
nombreuses  veines  qui  traversent  le  giteen  tous  sens,  et  dans  lesquelles 
les  mêmes  minéraux  ont  également  cristallisé. 

Entin  M.  Dana  arrive  à  cette  conclusion  qu'il  n'y  a  pas  eu  envelop- 
pement de  minéraux,  comme  M.  le  professeur  Sterry  Hunt  l'admet 
pour  la  plupart  des  silicates  pseudomorphiques;  mais  qu'à  Tilly-Foster, 
on  peut  suivre  aisément  tous  les  degrés  d'altération  de  minéraux  très- 
divers,  et  constater  leur  pseudomorphisme  en  serpentine  (I). 

H.  Vasseur  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  cubitus  du  Goryphodon  Owenl, 
par  M.  Gaston  Vasseur. 

PI.  III. 

Quelques  travaux  exécutés  l'an  passé  aux  Moulineaux,  près  Meudon, 
pour  l'exploitation  de  l'argile  plastique,  ont  mis  à  découvert  les  couches 
du  conglomérat  ossifère  qui  recouvre  en  cet  endroit  le  calcaire  piso- 
lithique. 

On  se  rappelle  les  intéressants  fossiles  que  ce  conglomérat  a  déjà 
fournis  à  MM.  Ch.  d'Orbignv,  Hébert  et  Gaston  Planté.  Le  tibia  et  le 
fémur  du  Gastoniis  Parisiemis,  le  fémur  du  Coryphodon  Oweni  sont 
autant  de  pièces  dont  la  découverte  a  rendu  célèbre  le  gisement  dont  il 
s'agit. 

C'est  en  1836  que,  pour  la  première  lois,  des  ossements  de  Mammi- 
fères furent  signalés  darn  le  conglomérat  de  Meudon  par  M.  Ch. 
d'Orbigny  (i).  MM.deBlainville  et  Laurillard,qui  en  firent  l'étude,  les 

II)  Delesse,  Recherches  sur  le  Pseudomorphisme,  in-8°  et  Annales  des  Mines, 
5«  sér.,  t.  XVI  ;  1859. 

2)   llttll.  Sur.  yrol..  t.   VII.  p.  '2S1  ;    183(5. 
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rapportèrent  aux  genres  Anthracotherium,  Lophiodon,  Civette,  Canin, 
Lutra  et  Sauna.  Mais  on  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet 
de  ces  déterminations. 

Le  tibia  du  Oastomis  Parisiensis  fut  ensuite  présenté  par  Constant 
Prévost  à  l'Académie  des  Sciences  dans  la  séance  du  12  mars  1855. 
La  note  de  ce  savant  géologue  était  suivie  d'une  double  description 
ostéologique,  l'une  faite  par  M.  Hébert,  l'autre  rédigée  par  M.  Lartct. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  H.  Hébert  fît  connaître  un  fémur  de  Oas- 
tomis trouvé  à  Meudon  dans  la  mémo  touche, 

En  1856  une  importante  communication  du  même  auteur,  relative  à 
la  faune  de  cette  époque,  parut  dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relles. Elle  établissait  les  caractères  ostéologiques  qui  distinguent  le 
Coryphodon  de  Meudon,  ou  C.  Oweni,  du  C.  eocœnus  dont  on  retrouve 
les  ossements  dans  les  liguites  des  environs  de  Soissons.  Cette  distinc- 
tion était  basée  sur  l'étude  d'une  quantité  considérable  de  dents  inci- 
sives, canines  et  molaires,  provenant  les  unes  du  Soissonnais,  les  autres 
du  conglomérat  de  Meudon. 

Le  fémur  de  Coryphodon  déjà  cité  fut  décrit  et  figuré  dans  cette 
note,  ainsi  qu'une  portion  de  radius  trouvée  au  même  niveau  géologi- 
que dans  les  travaux  de  fondation  du  gazomètre  de  Passy. 

La  dernière  communication  relative  aux  Vertébrés  fossiles  de  Meu- 
don est  due  à  M.  G-  Planté  (1).  De  nombreuses  el  intéressantes  pièces 
y  sont  mentionnées,  et  en  particulier:  une  avant-dernière  molaire 
inférieure  de  la  Palœonictis  gigantea,  une  incisive  plus  lobée  que 
celles  des  Chiens  et  ayant  pu  appartenir  à  la  Palœonictis,  une  vertèbre 
qui  parait  se  rapporter  au  Coryphodon.  une  portion  de  mandibule  infé- 
rieure de  Crocodilus  depressifrons,  décrite  et  figurée  avec  un  axis  attri- 


1875.  VASSKUU.    —   CORYPHODON  OWENI.  183 

tères  qu'elle  montre  et  le  lieu  où  elle  a  été  recueillie,  parait  se  rap- 
porter à  ce  genre  de  Pachyderme.  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le 
professeur  P.  Gervais  et  de  M.  le  docteur  Sénéchal,  qui  m'ont  prêté 
leur  concours  dans  l'examen  de  ce  fossile  et  ont  bien  voulu  mettre  à 
raa  disposition  toutes  les  pièces  comparatives  nécessaires,  j'ai  pu 
étudier  les  rapports  de  structure  que  cet  os  présente  avec  sou  homo- 
logue chez  divers  Mammifères. 

Si  l'on  considère  ce  cubitus  en  lui-même,  il  est  très-robuste  et  an- 
nonce par  ses  dimensions  que  l'animal  auquel  il  a  appartenu  avait  une 
taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  Tapir  des  Indes.  Or,  on  sait  que 
c'est  là  effectivement  la  taille  du  Coryphodon  Oweni. 

Il  présente  dans  son  ensemble  une  disposition  peu  curviligne  ;  ce 
qui  le  distingue  déjà  de  tous  les  Pachydermes  ju mentes  et  porcins, 
dont  le  cubitus  est  toujours  plus  courbe. 

Son  caractère  saillant  est  la  faible  dépression  que  l'on  peut  observer 
dans  la  petite  facette  sigmoïde.  Celle-ci  n'est  point  échancrée  comme 
dans  le  Tapir,  le  Cochon  et  en  général  tous  les  animaux  dont  le  cubitus 
emboîte  fortement  le  radius.  Chez  ces  derniers,  les  sommets  A  et  B  de 
l'écbancrure  sigmoïde  sont  presque  également  développés  ;  dans  notre 
pièce,  le  sommet  externe  B  (voir  la  planche  III)  n'offre  qu'une  faible 
proéminence.  Il  en  résulte  que  la  petite  facette  sigmoïde  présente  pour 
le  radius  une  surface  articulaire  légèrement  courbe,  caractère  qui  ne 
se  rencontre  chez  aucun  Pachyderme,  mais  que  l'on  retrouve  au  con- 
traire chez  les  Carnassiers.  La  grande  facétie  sigmoïde  se  rapproche 
aussi  de  celle  des  Carnassiers.  Elle  est  assez  allongée  d'un  sommet  à 
l'autre,  et  suit  dans  sa  direction  la  disposition  rectiligne  de  l'os.  Les 
sommets  A  et  C  sont  distants  de  0m,  058,  et  les  deux  faces,  D  et  E,  de 
la  poulie,  beaucoup  plus  large  que  dans  les  Pachydermes,  font  entre 
elles  un  angle  très-obtus. 

L'olécrâne  est  allongé  comme  dans  les  Pachydermes,  mais  il  n'est 
pas, comme  chez  eux, recourbé  et  très-rejeté  en  arrière.  Il  est  beaucoup 
plus  robuste  que  dans  le  Tapir.  Sa  longueur  mesurée  à  la  hauteur  du 
sommet  C  est  de  0m,  06  environ,  l'extrémité  étant  un  peu  brisée  et  ne 
permettant  pas  d'en  donner  les  dimensions  exactes. 

Un  autre  caractère  de  ce  cubitus  se  tire  delà  face  interne,  F,  dont  la 
largeur  est  beaucoup  plus  considérable  que  dans  tous  les  Pachydermes. 
Cette  face  a  0m,  04i  de  largeur  au-dessous  du  sommet  A,  et  présente 
une  grande  surface  d'insertion  musculaire;  en  se  rapprochant  de  la 
partie  médiane  de  l'os,  elle  ne  se  rétrécit  pas,  mais  conserve,  à  bien  peu 
de  chose  près,  la  même  largeur,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les 
Jumentés  et  les  Porcins. 

La  partie  inférieure  de  ce  cubitus  présente  moins  de  particularités 
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que  la  partie  supérieure.  Comme  elle  cependant,  elle  indique  bien  par 
sa  structure  qu'il  y  avait  indépendance  totale  du  radius  et  du  cubitus. 
Mais  elle  ne  porte  pas  de  facette  latérale  articulaire  pour  ce  dernier 
os,  comme  chez  les  Carnassiers,  et  l'apophyse  slyloïde  a  une  confor- 
mation très-analogue  à  celle  des  Porcins. 

Après  la  description  qui  vient  d'être  donnée  du  fossile  de  Meudon, 
il  est  intéressant  de  rappeler  les  caractères  que  présente  la  portion  de 
radius  déjà  mentionnée  et  que  M.  Hébert  a  attribuée  au  Çoryphodon. 
Le  radius  de  Passy  et  le  cubitus  de  Meudon  sont  tous  les  deux  du 
côté  droit  et  s'adaptent  parfaitement  l'un  il  l'autre. 

La  conformation  singulière  de  la  petite  facette  sigmotde  du  cubitus 
entraînait  nécessairement  une  disposition  aussi  particulière  du  radius, 
et  c'est  ce  que  l'on  observe  dans  cette  dernière  pièce. 

Rappelons  en  quels  termes  M.  Hébert  a  décrit  cet  os  en  1856  dans 
les  Annales  des  Sciences  naturelles  (1)  : 

■  La  face  articulaire,  dit  le  savant  professeur,  est  plus  voisine  de 
»  celle  des  Lophiodons  que  de  tout  autre  genre.  La  forme  générale 
*  du  contour  est  à  peu  près  la  même.  Le  milieu  de  la  poulie  saillante, 
o  qui  est  très-surbaissée,  est  à  li  millimètres  du  bord  interne,  c'esl-à- 
»  dire  à  une  distance  égale  à  un  peu  plus  du  quart  de  la  largeur 
d  totale.  Dausles  Lophiodons  cette  poulie  est  au  tiers  interne.  Déplus, 
»  au  lieu  de  deux  enfoncements  comme  dans  les  Paléothériums  et  les 
»  Lophiodons,  il  n'y  en  a  en  réalité  qu'un  seul,  très-grand,  à  l'uxté- 

■  rieur;  la  surface  correspondant  à  l'enfoncement  interne  des  Lophio- 

■  dons,  très-petite  comparativement  à  l'autre,  étant  régulièrement 
»  déclive  et  nullement  concave.  C'est  un  caractère  de  plus  à  ajouter 
i  aux  traits  dislinciifs des  deux  genres. 
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phodon  de  celui  du  Lopkiodon,  un  trait  aussi  distinctif  des  cubitus  de 
ces  deux  genres.  Celui  du  Lopkiodon  devait  en  effet  présenter  à  sa 
petite  facette  sigmoïde  une  échancrure  comme  l'on  en  peut  observer 
une  chez  les  Tapirs  et  les  Paléothériums,  et  qui  n'existe  pas  dans  l'os 
de  Heudon. 

Si  maintenant  l'on  considère  chez  diverses  espèces  de  Mammifères 
les  différences  de  structure  du  cubitus  qui  correspondent  à  des  mou-' 
vements  définis  des  membres  antérieurs,  on  remarquera  d'abord  que 
cbez  les  Ruminants  et  chez  le  Cheval,  dont  les  mouvements  des  mem- 
bres se  réduisent  à  un  ginglyme  angulaire,  le  radius  se  soude  au  cubi- 
tus. Chez  les  autres  Jumentés  et  chez  les  Porcins,  il  y  a  encore  impossi- 
bilité de  mouvements  latéraux.  Le  radius,  lorsqu'il  n'est  pas  soudé  au 
cubitus,  s'engage  alors  dans  l'échancrure  sigmoîde  comme  dans  une 
sorte  de  mortaise.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  Carnassiers 
et  à  plus  forte  raison  chez  l'Homme,  dont  les  mouvements  des  mem- 
bres antérieurs  sont  très-variés  et  très-élendus.  Le  radius  tourne  alors 
librement  sur  le  cubitus,  contre  lequel  il  s'applique  par  une  face  arti- 
culaire régulièrement  arrondie. 

Or  si  l'on  se  reporte  aux  caractères  du  cubitus  de  Coryphodon  qui 
ont  été  donnés  précédemment,  on  sera  très-disposé  à  admettre  que  ce 
genre  de  Pachyderme  possédait  dans  ses  membres  antérieurs  une  cer- 
taine liberté  de  mouvements  latéraux.  Mais  la  largeur  de  la  partie 
supérieure  du  radius  et  sa  surface  articulaire  cubitale,  beaucoup 
moins  arrondie  que  chez  les  Carnassiers,  devaient  singulièrement 
restreindre  l'étendue  de  ces  mouvements. 

L'indépendance  entière  du  radius  et  du  cubitus  n'en  reste  pas  moins 
un  trait  qui  caractérise  d'une  manière  générale  les  membres  anté- 
rieurs du  Coryphodon.  La  liberté  de  mouvements  qu'ils  pouvaient 
avoir  est  en  rapport  avec  le  régime  omnivore  que  l'on  attribue  d'ordi- 
naire à  cet  animal.  Sans  doute  aussi,  comme  le  font  encore  aujourd'hui 
certains  Pachydermes,  le  Coryphodon  se  servait  de  ses  pieds  pour 
déterrer  les  racines  dont  il  se  nourrissait  et  à  la  trituration  desquelles 
ses  molaires  à  collines  transverses  étaient  plus  propres  qu'aucune 
autre.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  pour  la  plupart  des  animaux  qui  fré- 
quentent les  rivières  et  les  marécages,  le  Coryphodon  devait  nager  avec 
facilité,  et  c'est  peut-être  à  ses  habitudes  aquatiques  qu'il  faut  attribuer 
le  caractère  de  mobilité  que  présentent  ses  membres  antérieurs. 

Le  cubitus  décrit  ci-dessus  se  trouvait  à  Meudon  dans  une  couche 
très-caillouteuse  du  conglomérat,  située  immédiatement  au-dessus  du 
calcaire  pisolilhique. 

La  même  couche  m'a  fourni  une  portion  d'atlft»  d'un  Mammifère  qui 
pouvait  avoir  la  taille  du  Coryphodon.  L'arc  ou  le  segment  inférieur  de 
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cette  vertèbre  est  plus  étroit  et  plus  allongé  que  chez  tous  les  Pachy- 
dermes connus,  et  rappelle  à  cet  égard  le  type  carnassier.  Cet  os  peut 
cependant  avoir  appartenu  à  un  Coryphodon.  Je  crois  en  tout  cas  pou- 
voir l'attribuer  avec  certitude  à  la  même  espèce  que  l'axis  de  Mammi- 
fère trouvé  à  Meudon  par  M.  Gaston  Planté  (1)  et  qui,  suivant  la  remar- 
que de  M.  le  professeur  Gaudry,  avec  certains  caractères  propres  aux 
Pachydermes,  présente,  comme  dans  les  Carnassiers,  un  développe- 
ment considérable  de  l'apophyse  odontoïdo. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 

Fig.  1.  Coryphodon  Oietni,  Héb.  Cubitus  vu  de  face; 
Fig.  !.  là.,  vu  par  la  face  interne  ; 
Fig.  3  el  4.  là.,  extrémité  inférieure. 

Séance  du  1er  février  1875. 

PRÉSIDENCE      DE      M.      JANNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-  verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  H.  E.  Du* 
mortier  : 

Lyon,  le  14  janvier  1875. 
Monsieur  le  Président, 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  exemplaire  du  quatrième  vo- 
lume (le  llii.'S    fUiuh-!  j>iil<''.»it'il"!)/'jiics  sur  h'  1/nxsiit  du  Rhône.  Je  VOUS 
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M.  Ha  in  y  présente  de  la  part  des  héritiers  et  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  feu  Christy  les  livraisons  12  à  15  des  Reliquiœ  Aquita- 
nicœ. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  géologie  des  environs  d'Oran, 
par  M.  Blelcber. 

Les  traits  principaux  de  la  géologie  des  environs  d'Oran  ont  été 
tracés  dès  les  premiers  temps  de  la  conquête  par  M.  Renou  (1),  qui  re- 
connut que  le  squelette  de  ces  régions  est  constitué  par  un  puissant 
massif,  disloqué  et  métamorphisé,  de  schistes,  de  grès  et  de  dolomies, 
qu'il  rapporte  au  crétacé  inférieur.  Ce  massif  (Djebel  Santo,  montagne 
de  Santa-Cruz)  est,  d'après  cet  auteur,  découpé  par  des  failles  énormes 
et  traversé  par  de  nombreux  filons  ferrugineux  et  doléritiques.  Il  sup- 
porte en  discordance  de  stratification  le  Subapennin,  que  Ton  peut 
diviser  en  deux  étages:  1°  étage  inférieur  des  argiles  grises  de  Saint- 
André,  peu  riche  en  fossiles  ;  2°  étage  supérieur  des  marnes  blanches 
d'Oran,  contenant  YOstrea  cochlear,  des  Poissons  (Alosa  elongata, 
Agassiz  (2),  A.  Numidica,  Sauvage  (3),  A.  crassa,  Sauvage  et  un  certain 
nombre  de  fossiles  indéterminés.  Le  tertiaire  supérieur,  enfin,  affleure 
le  long  de  la  cote  et  dans  le  faubourg  de  Karguentah,  sous  forme  de 
corniches  de  grès  coquillier  marin.  Le  terrain  quaternaire  recouvre  le 
tout  en  certains  endroits,  mais  il  a  peu  d'importance. 

Les  travaux  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  Ville  (4)  ont  peu  modifié  ces 
premières  données,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  M.  Pomet 
(5). Cet  éminent  géologue  a  divisé  l'étage  crétacé  inférieur  de  M.  Renou 
en  deux  horizons  :  l'un  inférieur  (schistes  et  grès)  qu'il  attribue  au  Si- 
lurien, l'autre  supérieur  (dolomies)  dans  lequel  il  voit  du  Jurassique 
inférieur.  Le  même  auteur  a  :  1°  reconnu  dans  l'étage  des  marnes  blan- 
ches d'Oran  un  type  spécial  algérien,  voisin  du  Tortonien,  qu'il  a 
appelé  Sahélien  (de  Sahel,  littoral)  ;  2°  relevé  cinq  soulèvements,  dont 
deux  propres  à  l'Algérie,  de  l'époque  miocène  à  l'époque  actuelle  ; 
3°  divisé  en  deux  sous-étages  le  terrain  tertiaire  supérieur  (grès  co- 


(1)  Exploration  scientifique  de  l'Algérie,  p.  97;  1819. 

(2)  Agassiz,  Poissons  fossiles,  t.  V,  p.  113. 

(3)  Poissons  fossiles  de  Lie  a  ta  et  d'Oran,  Ânn.  Se.  géol.,  1873,  p.  268. 

(4)  Notice  minéralog.  sur  lesprov.  d'Oran  et  d'Alger,  p. -119. 

(5)  Comptes-rendus  Ac.  se,  1859,  p.  998;   1868,    p.   963;  —  Sahara,    Bull.  Soc 
elimatol.  Alger.  1871,  p.  29-11. 
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quîllier  marin,  grès  à  Hélix)  ;  4°  étudié  quelques  séries  de  fossiles 
sahéliens  (Polypiers,  Echinides). 

C'est  avec  ces  données  que  nous  avons  tracé  la  carte  géologique  des 
environs  d'Oran  et  complété  l'étude  des  divers  terrains  qui  y  affleurent 
dans  les  limites  de  la  carte  au  ï^b  du  Dépôt  de  la  guerre. 

Il  résulte  de  nos  recherches  que  le  massif  des  schistes,  grès  et  dolo- 
rnies  qui  forment  les  montagnes  de  Sanla-Cruz  et  de  Mers-el-Kébir  et 
le  Djebel  San  to,  appartient  tout  entier  au  terrain  jurassique  (l),et  selon 
toute  probabilité  à  l'époque  oxfordo-callovienne.  On  y  trouve  en  effet, 
dans  la  série  g  réso -schisteuse,  de  nombreuses  Ammonites,  Bélemnites, 
Aptychus,  Posiilonies,  Anatines,  Leda,  Nacules,  appartenant  aux  types 
de  l'Oxfurdo-cal lovien  de  Saïda,  à  la  limite  du  Tell  et  des  hauts  pla- 
teaux de  la  province  d'Oran.  Dans  cette  localité,  comme  dans  les 
Traras,  sur  la  limite  du  Maroc,  cet  étage  est  marno-schisleux,  contient 
de  nombreuses  plaquettes  de  grès  et  se  trouve  surmonté  de  roches 
dolomi  tiques. 

Nous  attribuons  donc  les  schistes,  grès  et  dolomies  des  environs 
d'Oran  à  l'Oolilhe  moyenne,  telle  qu'elle  se  développe  dans  te  Sud  et 
l'Ouest  de  la  province  d'Oran.  La  seule  différence  entre  les  affleure- 
ments littoraux  et  continentaux  de  cet  étage  est  due  aux  mouvements 
dynamiques  et  au  métamorphisme  qui  ont  été  bien  plus  énergiques 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  que  dans  l'intérieur. 

Ou  a  vu  plus  haut  que  M.  Benou  avait  déjà  indiqué  dans  ce  massif  la 
présence  de  nombreux  filons  de  fer  oligisle  et  de  dolente.  Cette  der- 
nière est  plutôt  une  diorite  terreuse  qu'une  dolente,  et  il  faut  ajouter 
d'abondants  liions  quartzeux  à  la  série  dos  roches  éruptives  indiquées 
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des  Pyrénées,  0.  18°  N.  Il  a  été  soulevé  avant  l'époque  miocène,  et  tous 
les  étages  tertiaires  qui  s'appuient  sur  lui  ne  présentent  plus,  suivant 
nous,  de  traces  de  soulèvement  brusque. 

Les  argiles  grises  gypseuses,  déjà  reconnues  par  M.  Renou,  se  sont 
déposées  à  l'époque  miocène  sur  cet  étage  jurassique  redressé  et  dé- 
mantelé par  les  dénudât  ions.  El  les  contiennent  peu  de  fossiles  détermi- 
nâmes, et  nous  n'avons  pu  encore,  malgré  de  nombreuses  recherches, 
savoir  si  elles  appartiennent  au  type  Helvétien  à  Ostrea  crassissima,  ou 
au  type  Cartennien  (Pomel,de  Cartenna  =  Tenez),  qui  est,  selon  cet 
auteur,  le  sous-étage  miocène  le  plus  ancien  de  la  province  d'Oran. 
Cependant,  il  est  possible  d'affirmer  que  ces  argiles  grises  sont  infé- 
rieures aux  marnes  blanches,  car  on  les  voit,  dans  les  limites  de  notre 
carte,  surmontées,  en  un  point,  des  calcaires  marneux  appartenant 
A  ce  dernier  étage. 

Aux  argiles  grises,  partout  réduites  à  une  faible  épaisseur  par  la 
dénudation,  succèdent  les  marnes  blanches  du  Sabélien  (Tortonien). 
Cet  étage  a  un  faciès  particulier  corallien  dans  les  environs  d'Oran,  selon 
M.  Pomel  (1);  vers  l'Est  de  la  province  il  devient  sableux  ;  à  Mascara 
il  contient  de  nombreux  fossiles  tortoniens  (2). 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  produits  les  sédiments  du 
bassin  sahélien  nous  paraissent  être  celles  d'un  fond  de  mer  allant 
en  Rabaissant  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  aient  pu  couvrir  les 
sommets  du  Djebel  Santo  (5  à  600  mètres). 

Aitosi  peuvent  s'expliquer  les  stations  littorales  de  Bryozoaires,  de 
Polypiers,  (TEchinides,  que  Ton  rencontre  à  la  base  de  ce  terrain,  les 
stations  de  Diatomées,  de  Polycystines,  d' Ostrea  cochlear,  d'Echinides 
des  grands  fonds,  qui  occupent  le  sommet  de  l'étage.  Ainsi  s'explique 
également  la  disposition  des  strates  de  ce  terrain,  qui  est  telle  qu'elles 
atteignent  150  mètres  d'épaisseur  dans  les  parties  les  moins  élevées 
d'Oran,  diminuent  en  remontant  les  pentes  du  Djebel  Santo,  et  se  ré- 
duisent au  sommet  de  celui-ci  à  un  banc  unique  de  5  à  10  mètres.  Cet 
abaissement  lent  du  fond  de  la  mer  sahélienne  a  été,  selon  toute 
probabilité,  suivi  d'un  mouvement  lent  en  sens  inverse,  car  les  couches 
les  plus  anciennes  que  Ton  connaisse  au-dessus  de  cet  étage  sont  des 


fl)  Sahara,  p.  41. 

(2)  Les  gisements  fossilifères  des  environs  de  Mascara  n'appartiennent  pas  à  I'Hcl- 
vétien,  comme  nous  l'avons  publié  dans  notre  étude  des  éléments  lithologiques  des 
terrains  tertiaires  et  quaternaires  des  environs  d'Oran  {Revue  des  Se.  «ai.,  juin  1874). 
Toutes  les  coquilles  qu'on  y  trouve  sont  tortoniennes,  comme  celles  du  Sahélien  de 
la  province  d'Alger.  On  y  constate  de  plus  la  présence  de  marnes  schisteuses  à 
Poissons  (Aloses),  à  Diatomées  et  à  Polycystines,  identiques  à  celles  du  Sahélien 
d'Oran. 
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formations" d'estuaire,  dont  l'altitude  au-dessus  de  la  mer  est  d'en- 
viron 100  mètres  (Puits  Kliaroubi  a  4  kil.  sud  d'Oran,  près  la  route  de 
Tlemcen). 

Elles  reposent  directement  sur  le  Sahéllen  dénudé,  et  contiennent, 
dans  des  argiles  grises  et  des  bancs  de  marnes  schisteuses  et  charbon- 
neuses, la  série  de  fossiles  suivante  :  Cerithium  (Potamides)  Batteroti, 
M.deS.,Melania  tuberculata,  Miill.,  Paludestrina  Peravâieri,  Bourg., 
P.  acerosa.  Bourg.,  Ammcola  similis.  Drap.,  Zonites  etutilbus,  Bourg., 
Hélix  acuta,  Mull.,  Planorbis  marmoratus,  Micli.,  Pupa  umbilicata. 
Drap. ,Vertigo  Maresi,  Bourg.,  Bulimus  decollatus, et  quelques  espèces 
nouvelles  qui  viennent  d'être  décrites  par  notre  excellent  ami  le  doc- 
teur Paladilhe,  de  Montpellier  (1).  A  ces  fossiles,  il  faut  joindre  de 
nombreuses  dents  de  Cheval,  un  canon  d'Antilope  de  grande  taille,  et 
une  mâchoire  du  Bat  commun,  déterminés  par  H.  Pomel.  Un  banc 
de  grès,  intercalé  dans  ces  argiles  grises,  contient  une  série  de  coquilles 
marines  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Astien,  et  des  débris  de 
feuilles  d'un  Palmier  que  M.  de  Saporta  rapporte  au  Sabal  major, 
Ung.,  du  Miocène  supérieur. 

Cette  formation  d'estuaire  est,  selon  toute  probabilité,  en  relation 
directe  de  continuité  avec  les  grès  coquilliers  marins  déjà  décrits  par 
MM.  Renou  et  Pomel,  couches  qui  reposent  partout  en  discordance  de 
stratification  sur  le  Sabélien  dénudé. 

Quant  au  grès  à  Hélix,  qui,  d'après  ce  dernier  géologue,  est  le  terme 
supérieur  de  la  série  pliocène,  il  peut  se  trouver  à  différents  niveaux 
de  cet  étage,  le  représenter  à  lui  seul  (Mers-el-Kébir),  ou  manquer 
complètement.  Les  seules  coquilles  qu'on  y  ait  constatées  jusqu'ici 
sont  :   Hélix  lactea,    Miill. ,    H.  hieroglyphiçula,  Bulimus  decollatus. 
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riode,  parait  évident  et  peut  expliquer  les  discordances  de  stratification 
du  Pliocène  par  rapport  au  Sahélien  ; 

4°  Que  la  série  des  terrains  intermédiaires  entre  le  Jurassique  et  le 
Miocène  supérieur  à  Ostrea  cochlear  (Sahélien)  doit  être  considérée 
comme  un  cadre  que  des  recherches  ultérieures  rempliront  peu  à  peu. 

L'époque  quaternaire,  aux  environs  d'Oran,  a  été  caractérisée  par  les 
phénomènes  suivants  :  1°  continuation  du  mouvement  lent  d'émersion  ; 
2°  fréquence  des  manifestations  volcaniques  ;  3°  modifications  de  la 
faune  et  de  la  flore;  4°  dénudations  énergiques. 

1°  Le  long  de  la  côte  oranaise,  jusqu'au  niveau  de  150  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  (Sain te-Clotilde,  Saint- André),  on  trouve  des 
-traces  du  séjour  de  la  mer  quaternaire  ;  mais  ces  traces  (dépôts  détri- 
tiques irréguliers,  avec  coquilles  marines)  deviennent  de  plus  en  plus 
évidentes  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  niveau  de  40  -  20  mètres. 
À  7  -  8  mètres,  enfin,  on  retrouve  des  cordons  assez  réguliers  de  grès 
coqu il  tiers  marins. 

2°  C'est  à  la  période  quaternaire  qu'appartiennent  les  basaltes  d'Aïn- 
Temouchent,  entre  Oran  et  Tlemcen,  les  solfatares  des  Sebkhas  du 
Tell  oranais  (1),  les  éruptions  hydrothermales  ferrugineuses  de  la 
plaine  d'Oran  (2),  le  conglomérat'  gypseux  du-  pied  septentrional  du 
Tessala  (3),  les  dépôts  travertineux  et  les  sources  incrustantes  dlHam- 
mam-bou-Hadjar,  près  d'Aïn-el-Arba,  etc.  A  ces  manifestations  de 
l'activité  interne,  nous  peusons  qu'il  faut  joindre  de  violentes  secousses 
de  tremblements  de  terre,  plus  énergiques  que  celles  de  1790  et  suivies 
d'invasions  brusques  de  la  terre  par  la  mer.  Ne  pourrait-on  pas  expli- 
quer de  cette  manière  les  dépôts  littoraux  situés  à  150  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  Méditerranée,  la  dissociation  de  certaines  couches 
tertiaires  et  la  formation  de  l'argile  à  blocs  du  Quaternaire  oranais? 

3°  La  paléontologie  du  terrain  quaternaire  oranais  n'est  guère  connue 
qu'au  point  de  vue  malacologique.  Les  coquilles  marines  des  grès  lit- 
toraux, les  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  des  alluvions  marno-sa- 
blonneuses,  appartiennent  toutes  aux  espèces  actuelles.  Quelques-unes 
de  ces  espèces  (A lexia  Algerica,  Bourg.)  se  rencontrent  avec  des 
Paludeslrines,  des  Mélanopsides,  des  Succinées,  des  coquilles  terres- 
tres et  des  débris  de  coquilles  marines,  dans  des  alluvions  situées 
à  une  hauteur  de  40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (Ravin 
Blanc).  On  n'y  rencontre  plus  les  Melania  tuberculata,  Paludestrina 
acerosa,   P.  Peraudieri,   P.  arenaria,   Pupa    umbilicata,     Vertigo 


(li  Pomel,  Bull.  Soc.  climat.  Alger,  1872,  p.  55. 

{2  et  3)  Recherches  sur  l'origine  des  éléments  lithologiques...  (Rente  des  Se.  tmt., 
juin  lHTi.p.  05-7M). 
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Maresi.  etc.,  de  l'estuaire  du  fleuve  pliocène;  ces  espèces  ont  émigré 
vers  le  sud  de  la  province;  d'autres  espèces  :  Paludestrincs,  Cardiutn, 
Peritigia  Paladilhej,  se  retrouvent  à  l'est  d'Oran,  à  l'embouchure  de 
la  Macla. 

En  résumé,  la  plupart  des  coquilles  quaternaires  des  environs  d'O- 
ran sont  encore  acluellement  vivantes  sur  place. 

Les  Vertébrés  sont  excessivement  rares  dans  ce  terrain,  et  les  traver- 
tins ne  nous  ont  conservé  que  des  impressions  de  feuilles  le  plus  sou- 
vent indéterminables. 

4°  Les dénudalions  ont  atteint  à  celle  époque  une  intensité  considé- 
rable, car  elles  ont  donné  Heu  a  des  alluvions  qui  ont  jusqu'à  30,  60 
et  100  mètres  d'épaisseur.  Ces  alluvions  peuvent,  sur  certains  points 
(Sainte-Clotilde),  être  divisées  en  deux  horizons  :  l'un  inférieur,  gris, 
marno-sableux.  contenant  des  coquilles  d'eau  douce,  terrestres  et 
marines;  l'autre  supérieur,  rouge,  sableux,  rempli  de  blocs  non  roulés 
ou  peu  roulés  appartenant  au  Jurassique,  et  dans  lequel  ou  rencontre 
rarement  des  fossiles. 

Ces  deux  termes  du  terrain  quaternaire  sont,  ou  adossés  l'un  à  l'au- 
tre, ou  superposés  l'un  sur  l'autre:  dansée  dernier  cas  on  constate 
qu'il  y  a  eu  un  aRbuilleinent  considérable  des  marnes  sableuses  grises 
fossilifères  par  les  alluvions  sableuses  rouges  à  blocs.  Par  suite,  on 
peut  admettre  que  le  phénomène  de  la  dénudation  a  été  intermittent, 
qu'il  n'a  eu  son  maximum  d'intensité  que  vers  la  fin  de  la  période 
quaternaire,  et  que  celle-ci  peut  être  divisée  en  deux  périodes  succes- 
sives, correspondant  à  un  diluvium  gris  et  à  un  diluvium  rouge.  Ces 
deux  termes  n'existent  pas  partout,  et  si  nous  nous  servons  de  ces 
expressions,  c'est  pour  rapprocher  le  Quaternaire  africain  du  Quater- 
naire d'Europe. 

Les  recherches  sur  les  éléments  lithologiques  des  divers  terrains  que 
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par  des  débris  de  roches  trachytiques  entrant  dans  la  composition  des 
sédiments  de  cette  même  période  ; 

3°  Ces  éruptions  paraissent  avoir  été  sous- marines,  ce  <|ui  explique 
la  stratification  régulière  de  ces  produits  volcaniques,  leur  intercala- 
tion  au  milieu  des  couches  tertiaires  moyennes  fossilifères,  leur  ri- 
chesse en  sel  marin  (Oran).  Elles  ont  surtout  éjé  abondantes  dans  la 
région  littorale  de  la  province,  région  de  fiactures; 

4°  A  cette  même  époque,  et  peut-être  en  vertu  d'une  dissociation  des 
élémeuts  du  trachyte,  il  y  a  eu  éjaculation  d'énormes  quantités  de 
silice,  d'où  la  formation  découches  régulières  de  silex  rubaué,  de  cou- 
ches siliceuses  schisteuses  (couches  à  Diatomées,  à  Polycystines  et  à 
Poissons),  dans  leSahélien  de  Mascara,  d'Oran,  d'Arbal,  de  Perrégaux, 
etc.; 

5°  Ces  éruptions  ont  duré  pendant  une  grande  partie  de  la  période 
tertiaire  moyenne,  mais  ont  surtout  été  abondantes  pendant  le  dépôt 
du  Sabélien,  partie  supérieure  du  Tertiaire  moyen  ; 

6°  Les  éléments  du  Pliocène  sont  généralement  d'origine  détri- 
tique ; 

7°  Il  y  a  lieu  de  distinguer,  à  l'exemple  de  M.  Pomel,  le  Quaternaire 
ancien  :  diluvium  gris,  du  Quaternaire  récent:  diluvium  rouge.  L'acti- 
vité des  sources  hydrothermales  et  des  phénomènes  volcaniques  a  été 
portée  à  son  maximum  d'intensité  pendant  la  durée  du  Quaternaire 
ancien; 

8*  C'est  $  cette  époque  qu'il  faut,  selon  toute  probabilité,  rapporter 
la  formation  du  conglomérat  gypseux  qui  recouvre  tous  les  étages  se- 
condaires et  tertiaires  et  n'est  recouvert  (Perrégaux)  que  par  les  sables 
quaternaires  ; 

9°  Ce  conglomérat  gypseux  s'explique  par  l'apport  interne  de  sources 
hydrothermales  qui  ont  modifié  chimiquement  et  physiquement  les 
couches  au  milieu  desquelles  elles  ont  surgi  ; 

10°  Des  réactions  chimiques  opérées  par  ces  sources  thermales,  et  dé 
l'apport  interne,  sont  résultés  du  gypse,  de  l'argile  verte,  de  la  do- 
lomie,  du  fer  oligiste  souvent  spéculaire,  du  quartz,  du  silex  en 
amygdaloïdes  géodiques,  du  sel  gemme,  de  la  pyrite  de  fer.  du  mica 
vert  ; 

11°  Des  phénomènes  physiques  ou  dynamiques  qui  oui  accompagné 
la  formation  de  ce  conglomérat,  sont  résultés  le  démantèlement  des 
couches  tertiaires  surtout,  et  la  venue  au  jour  de  blocs  volumineux  de 
roches  étrangères  à  la  contrée,  gneiss,  pegmalite,  dioritc,  umphibolitc, 
roches  vertes  ; 

12°  La  dénudation  qui  a  donné  lieu  à  la  formation  du  Quaternaire 
ancien  dans  les  environs  d'Oran,  et  spécialement  sur  le  revers  sep- 
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tentrioual  île  la  chaîne  du  Tessala,  a  été  puissamment  aidée  par  la 
formation  du  conglomérat,  qui  a  été  probablement  accompagnée  et 
surtout  terminée  par  des  éjaculalions  de  grandes  masses  d'eau  et 
peut-être  do  boue  argilo-ferrugincuse  ; 

13°  C'est  encore  à  la  période  quaternaire  ancienne  qu'il  convient  de 
placer  certaines  éruptions  basaltiques,  spécialement  celles  que  l'on 
peut  observer  dans  les  environs  d'Aïti-Temouchenl;  en  ce  point,  le 
basalte  recouvre  le  tuf  quaternaire  et  des  travertins  avec  nombreux 
fossiles  (coquilles  actuelles)  ; 

14"  Ces  éruptions,  qui  ont  donne  naissance  au  conglomérat  et  au 
basalte, ont  eu  probablement  lieu  sur  la  (erre  émergée; 

13°  Certains  amas  et  liions  ferrugineux  des  environs  d'Oran,  traver- 
sant les  schistes  jurassiques,  pénétrant  dans  les  bancs  du  Tertiaire 
moyen  supérieur,  appartiennent  probablement  au  Quaternaire  ancien 
et  expliquent  la  présence,  dans  les  couches  supérieures  de  ces  régions, 
d'un  manteau  d'argile  ferrugineuse  et  siliceuse  ; 

16°  L'origine  liydroihcrmale  de  ces  amas  et  liions  de  Ter  oligiste 
compacte  ou  micacé,  très-inanganési  l'ère,  ne  peut  guère  être  mise  en 
doute,  car  la  matière  minérale  s'est  substituée,  molécule  à  molécule, 
au  test  ou  au  parenchyme  des  Mollusques  fossiles  et  des  Polypiers  du 
Tertiaire  moyen  supérieur. 

Tuhlruii  ■ynaptl^ae  de  l'Uln'ulrr  géologique  rira  cbtIf*u  d'Onu, 

Schistes  et  grès,  calcaires  rubannês. 
dolomiiîs  ;  Ammonites,  Bélemnitet ,  Po- 
m  demies.  Oursins. 
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CONTINUATION  DE  LA  DÉ\XU  DATION  ET  DU  MOUVEMENT  LK.NT  D'ÉMERSION. 

f  Marnes   détritiques   fluviatiles,  à   co- 

.                  .                                   J  quilles  marines,  formations  dôtriti- 

1    "                 '                              à  ques   sableuses,   travertins,  sable 

\  rouge.... 

CONTINUATION   DU  MOUVEMENT  LENT  D'ÉMERSION,   DRNUDATIONS.    OSCILLATIONS 

BRUSQUES?.    PHÉNOMÈNES   VOLCANIQUES,    ETC. 

Époque  actuelle. 


Séance  du  15  f  écrier  1875. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     JANNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Choffat,  à  Porrentruy  (Suisse),  présenté  par  MM.  Ch.  Mayer  et 
de  Tri  bolet. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Rectifications  et  additions  au  Mémoire  de  MM.  Hébert  et  Toucoi 
sur  la  Géologie  du  bassin  rf'Uchaux, 

par  M.  Hébert. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  la  Description  géologique  du 
Bassin  d'Uchaux,  dont  j'ai  exposé  le  contenu  dans  les  séances  des  1er  et 
15  juin  1874,  mémoire  publié  dans  le  tome  VI  des  Annales  des  Sciences 
géologiques,  et  dont  un  résumé  a  été  inséré  au  Bulletin,  3e  série,  tome  H, 
p.  465.  Je  demande  la  permission  d'indiquer  quelques  rectifications  et 
additions  qu'il  y  a  lieu  de  faire  à  ce  travail  : 

1°  Je  dois  d'abord  faire  observer  que  M.  Toucas  étant  l'auteur  d'une 
partie  importante  de  ce  travail,  son  nom  aurait  dû  figurer  dans  le  titre 
de  l'extrait  du  Bulletin.  A  la  suite  de  troisième  partie  ,  il  aurait 
fallu  mettre  :  Description  du  Bassin  d'Uchaux  par  MM.  Hébert  et 
Toucas. 

La  première  ligne  du  texte  aurait  dû  commencer  par  :  Introduction 
par  M.  Hébert. 

Le  titre  courant,  en  haut  des  pages,  aurait  dû  porter:  Hébert  et 
Toucas,  au  lieu  de  Hkbertscj*/. 
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Ces  dispositions  typographiques  ne  m'auraient  point  échappé  si 
j'avais  eu  à  corriger  la  mise  en  pages  ;  le  Mémoire  complet,  qui  a  été 
imprimé  sous  ma  surveillance,  les  reproduit  scrupuleusement,  cl  cha- 
que page  porte  en  titre  courant  le  nom  de  l'auteur  à  qui  elle  appar- 
tient. 

i"  M.  Toucas  a  recueilli  à  Saiut-Nazalre,  près  Bagnols,  le  Sphoeru- 
lites  cylindracea,  Dcsni-,  dans  des  couches  qui  sont,  dans  le  Mémoire 
(p.  27, 68  et  98)  et  daus  l'Extrait  (p.  471  et  487),  rapportées  aux  cal- 
caires à  Ilippurites  comuvaccinwn.  —  M.  Toucas  se  propose  de  visiter 
de  nouveauce  gisement  et  de  l'explorer  avec  soin,  pour  voir  si  le  Sphœ- 
rulites  cylindracca  n'appartiendrait  pas  à  des  assises  plus  élevées 
que  les  autres  rudistes  que  nous  avons  cités  en  même  temps.  —  Nous 
demandons  donc  la  permission  de  faire  des  réserves  sur  ce  point. 

3°  Dans  le  tableau  (Mémoire,  p.  100;  Extrait,  p.  492),  on  voit  ûgurer 
dans  la  colonne  de  la  Provence,  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  céno- 
mauien,  une  zone  a  Ileterodiadema  libycu»n\ui  a  été  également  men- 
tionnée (Mémoire,  p.  86;  Extrait,  p.  489).  Couronnement  au  Mémoire 
de  M.  Toucas  sur  tes  terrains  crétacés  des  environs  du  Beausset,  p.  35 
(1),  j'ai  placé  cette  zone  au-dessus  des  couchas  à  Ostracées;  mais 
M.  Toucas  me  luit  savoir  qu'il  ne  croit  plus  cette  position  exacte.  Il  y  a 
donc  lieu  de  supprimer  cette  zone  jusqu'à  ce  que  sa  position  soit  niée 
d'une  manière  plus  précise. 

4°  J'ai  montré  dans  ce  travail  (Mémoire,  p.  88  à  93;  Extrait,  p.  490), 
elle  tableau  l'indique,  que  les  grès  d'Uchauv  correspondent  à  la  craie 
deTouraiue  et  aux  couchas  à  Jlemiastcr  (Periaster)  Verneuili  de  la 
Bédoulc  intérieures  aux  calcaires  à  Railiulites  cornupastoris. —  Ce  rap- 
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M.  Toucas  avait  d'ailleurs  déjà  rectifié  lui-même  la  détermination 
des  deux  premières  espèces.  —  Or,  de  ces  quatre  espèces,  les  trois  pre- 
mières sont  des  plus  caractéristiques  de  la  craie  de  Touraine.  Nucleo- 
lites  parallelus  et  Catopygus  obtusus  sont  très-communs  à  la  base  de 
cette  craie,  au-dessous  du  tu fau  à  Ammonites papalis,  notamment  à 
Bousse,  où  j'ai  recueilli  en  même  temps  un  exemplaire  de  Cidaris 
pseudosceptrifera  et  Hemiasûer  Verneuili.  On  sait  que  ce  gisement  est 
très-riche  en  Cidaris  Ligeriensis,  Cotteau.  Catopygus  obtusus  n'est  pas 
moins  abondant  au-dessus  de  ce  tufau,  à  Troo  et  à  Trehet,  dans  la 
vallée  du  Loir,  où  M.  Cotteau  (i)  cite  également  Nucleolites  paral- 
lelus. Cidaris  pseudosceptrifera  est  très-commun  à  Saint-Paterne,  à  la 
partie  supérieure  de  la  craie  de  Touraine,  où  j'ai  aussi  rencontré  un 
certain  nombre  d'exemplaires  de  C.  Ligeriensis.  Quant  à  Cidaris 
hirudo,  j'en  avais  déjà  recueilli  un  mauvais  exemplaire  à  la  partie 
supérieure  des  marnes  à  Hemiaster  Verneuili  (i);  mais  M.  Toucas  en  a 
trouvé  un  grand  nombre  dans  un  état  parfait  de  conservation,  et  accom- 
pagnés de  fragments  de  test;  or,  j'ai  depuis  longtemps  signalé  cette 
espèce  comme  l'une  des  plus  caractéristiques,  par  son  abondance,  de 


fig.  12,  13,  14  et  15;  Êchin.  de  la  Sarthe,  pi.  xlh,  fig.  8.  M.  Cotteau  a  réuni  au  C. 
sceptrifera,  Mantell,  une  espèce  de  la  Touraine  qui  en  est  très-distincte.  Bien  que 
les  figures  que  je  viens  de  citer  ne  donnent  pas  une  idée  complète  des  caractères 
de  l'espèce  turonnienne,  on  peut,  en  les  comparant  à  celles  de  la  planche  mlvi 
(fig.  4  et  8)  et  surtout  à  celles  de  la  pi.  MLvni.quc  l'on  peut  prendre  avec  certitude 
omme  types  du  C.  sceptrifera  de  Mantell.  ou  bien  encore  aux  belles  planches  de 
M.  Wright  (Palœont.  Society,  t.  XVI.  pi.  vi  ;  pi.  vu,  fi;?.  1  ;  pi.  vu  a,  fig.  1",  lb,  1e), 
on  peut,  dis-je,  constater  les  différences  qui  les  séparent  et  que  M.  Cotteau,  dans 
sa  description,  avait  en  partie  reconnues. 

Dans  les  radioles  du  C.  pseudosceptrifera,  les  granules,  plus  obtus  que  dans  le 
C.  sceptrifera,  sont  disposés  en  séries  moins  régulières  ;  il  y  a  presque  toujours  des 
séries  qui  s'interrompent,  ou  bien  deux  séries  qui  se  réunissent  en  une  seule  ; 
moins  nombreuses  que  dans  le  C.  sceptrifera,  elles  constituent  de  fortes  cotes  cré- 
nelées. De  plus,  la  collerette  du  C.  pseudosceptrifera  est  beaucoup  plus  haute  que 
celle  du  C.  sceptrifera,  où  les  granules  descendent,  en  s'atténuant,  presque  jusqu'à 
l'anneau.  Sous  ce  rapport  le  C.  pseudosceptrifera  ressemble  au  C.  Ligeriensis,  avec 
lequel  il  est  constamment  associé,  mais  il  est  rare  quand  celui-ci  est  abondant,  et 
réciproquement. 

Le  test  des  deux  espèces  présente  des  différences  aussi  grandes.  Aucun  fragment 
rencontré  avec  le  C.  pseudosceptrifera  ne  saurait  être  confondu  avec  le  test  du 
C.  sceptrifera  de  la  pi.  mlviii. 

Le  vrai  C.  sceptrifera  ne  se  rencontre  que  dans  la  craie  à  Micrasler  coranquinum 
du  bassin  anglo-parisien.  Je  l'ai  recueilli  à  Tartigny,  à  Veules,  à  Quiberville,  à  Ëta- 
ples,  à  Herqueville  et  à  Clachaloze. 

[Sole  ajnuU'e  p:  wkutt  (impression1. 

(1)  Échinides  de  la  Sarthe,  p.  23(>. 

(2j  Rnll.  Soc.  (jêul.  de  France.  V   sér..  t.  XXI.  p.  f»u:j  ;  ]Hi\i. 


la  partie  inférieure  de  la  craie  marneuse  du  Nord  à  Inoceramus  labia- 

tu,  (1). 

5°  Dans  {'appendice,  paléontologiqùe  qui  accompagne  ce  Mémoire, 
nous  avons,  H.  Munier-Clialmas  et  moi,  décrit  et  figuré  (p.  122,  pi.  V, 
fig.  12)  sous  le  nom  d'Ostrea  Hippuritarum  une  espèce  qui  n'est  autre  ■ 
que  VO.  Caderensis,  Coquand  (2).  Des  échantillons  que  nous  devons  & 
M.  Toucas  nous  ont  permis  d'établir  cette  identité,  que  nous  n'avions 
pu  soupçonner  d'après  les  figures  de  la  Monographie. 

6°  Enfin,  pour  réparer  quelques  oublis  de  moindre  importance,  qui 
nous  sont  échappés  dans  le  cours  du  mémoire,  le  lecteur  voudra  bien 
faire  les  corrections  suivantes  : 

Page  32,  ajouter  :  Ammonites  Salazacensis,  Héb.  et  li.-Cb.,  à  la 
liste  des  fossiles  du  n°  9  ; 

Page  37,  ligne  10,  ajouter  :  Toucasia  Toucasi,  (d'Orb.  sp.)  M.-Ch.; 

Page  97,  ligne  19,  après  :  0.  Tisnei,  Coq.,  ajouter  :  et  à  1*0.  plici- 
fera,  Duj.  sp.,  var.  Ligeriensis; 

Page  98,  ligne  33,  ajouter  :  Radiolites  Toucasi,  d'Orb.  P.; 

Page  99,  après  la  ligne  6,  ajouter  :  Ostrea  Caderensis,  Coq.  (0.  Bip- 
puritarum.  Héb.  cl  M.-Ch.),  et  0.  plicifera,  Duj.  sp.,  var.  spinosa. 
Math.; 

Page  123,  ligne  10,  après  :  Piolenc,  ajouter  :  le  Beausset,  Figuières  ; 
•        ligne  11,  après  :  couches,  ajouter  :  sénoniennes. 


M.  Terquem  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Quatrième  mé- 
moire   sur   les   Foraminifères  du  système  oolithique  comprenant  les 
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De  quelques  caractères  microscopiques  des  roches 
anciennes  acides  9  considérés  dans  leurs  relations  avec  Vàge 

des  éruptions, 

par  M.  A.  Hflctiel-Lévy. 

PI.  IV  et  V. 

Nous  nous  proposons  de  résumer,  dans  cette  Note,  les  résultats  aux- 
quels nous  a  amené  l'étude  microscopique  d'un  assez  grand  nombre 
de  roches  françaises  (1),  étude  que  nous  avons  entreprise  en  vue 
de  les  comparer  avec  les  roches  déjà  étudiées  par  les  auteurs  Alle- 
mands, et  aussi  de  rechercher  si  celles  que  nous  présumons  être  du 
même  âge  ont  des  caractères  communs.  Nous  nous  sommes  principa- 
lement attaché  à  étudier  les  relations  des  éléments  constituants  entre 
eux,  notamment  leur  ordre  de  consolidation  (2),  et  nous  croyons  qu'il 
convient  d'abandonner  les  démarcations,  généralement  trop  tranchées, 
admises  au  sujet  de  l'état  d'isolement  des  grains  de  quartz,  et  de 
l'existence  de  pâtes  amorphes  dans  la  classe  des  porphyres  à  l'exclu- 
sion de  celle  des  granités.  On  verra  plus  loin  qu'il  y  a  une  série  de 
passages  très-complète  entre  les  granités  et  les  porphyres,  et  cette  re- 
marque peut  même  s'étendre  à  toutes  les  roches  en  général  ;  autant  le 
remplissage  des  filons  conditionnés  varie  brusquement  quand  on  passe 
d'un  système  de  liions  au  système  qui  lui  succède  chronologiquement, 
autant  la  série  des  roches  éruptives  parait  riche  en  types  intermédiaires 
qui  graduent  les  transitions. 

I.  Granités.  Il  est  généralement  admis  que  les  granités  franchement 
éruptifs  sont  postérieurs  aux  gneiss,  aux  leptynites  et  même  aux  mica- 
schistes, roches  dans  lesquelles  il  faudrait  voir  le  point  d'appui  de 
toute  Técorce  terrestre.  Mais  il  est  difficile  de  distinguer  dans  les  gra- 
nités ëruplifs  des  variétés  douées  de  caractères  suffisamment  constants. 
Les  granulites.  qui  ont  souvent  prêté  à  des  confusions,  doivent  être 
rapportées  à  une  série  plus  récente,  et  les  différences  de  grain  et  de 
coloration  sont  très-fugitives. 

Cependant  le  microscope  permet  une  séparation  entre  les  granités 

(A)  dont  le  quartz,  toujours  récent,  s'est  consolidé  en  une  fois,  et  ceux 

(B)  qui  présentent  en  outre  des  grains  bipyramidés  de  quartz  ancien  ; 

(1)  Nous  ue  considérons  ici  que  les  roches  de  la  série  acide  et  celles  de  la  série 
intermédiaire  ;  nous  laisserons  entièrement  de  côté  les  roches  basiques. 

(2)  Nous  appellerons  anciens  les  éléments,  généralement  en  débris,  qui  ont  cristal- 
lisé les  premiers,  et  récents  ceux  dont  la  consolidation  est  postérieure  et  date  sou- 
vent de  celle  de  la  roche  elle-même  ;  mais  nous  n'attachons  pas  à  ces  expressions 
l'irl»V  d«»  venues  su'vcsmw"*. 
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r  spécialement  à  ces  derniers  la  qualification 


ihius  proposons  de  resot 
de  porphyroî'Jcs. 

A.  Gramtrs  anciens.  L'ordre  habituel  de  consolidation  des  éléments 
est  le  suivant,  en  commençant  par  le  plus  ancien  : 

C totaux  en  dt'bris  :  Mica  noir,  amphibole,  oligoclasc,  ortliosc  ; 

Magma  cristallisa  :  Ortliosc  récent,  quarlz  récent. 

Le  quartz,  qui  moule  et  englobe  nettement  tous  les  autres  éléments, 
n'est  pas  doué  de  la  puissance  d'infiltration  que  nous  lui  verrons  dans 
toute  une  série  de  porphyres  ;  il  paraît  cependant,  en  certains  points, 
dissoudre  de  nombreux  débris  de  feldspath,  le  long  deg  bords  de  ses 
plages,  et  former  avec  lui  un  mélange  trouble,  cristal  lograpliiqueroent 
orienté  comme  le  quartz  voisin. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  actions  secondaires  subies  par  les  dé- 
bris du  feldspath  ancien  ;  les  auteurs  Allemands  en  ont  fait  une  étude 
approfondie,  dont  les  résultats  s'appliquent  bien  aux  granités  que  nous 
avons  examinés  :  loligoclase  parait  plus  attaqué  que  l'orlhosc,  qui  est 
souvent  encore  adula  ire  sur  les  bonis;  ce  dernier  feldspath  englobe 
fréquemment  des  débris  d'oligoclase  qui  paraissent  plus  casses,  plus 
anguleux  que  les  siens. 

L'orfhose  récent  'I)  se  dislingue  de  l'ancien  par  l'étendue  de  ses 
plages,  qui  se  terminent  irrégulièrement,  et  par  sou  mode  d'altération, 
qui  consiste  en  de  longues  traînées,  rccliligncs  et  parallèles,  do  matière 
trouble,  comme  terreuse;  vue  à  un  gros -isse  nient  de  1WW  fois,  cette 
matière  se  résout  en  une  multitude  de  petits -granules  translucides. 
Aux  Niçois  croisés,  les  plages  d  ortliosc  récent  se  montrent  orientées  dans 
la  même  direction,  s'éteignant  à  la  fois  dans  toule  leur  étendue  et  af- 
fectant principalement  la  même  couleur  bleue  ou  jaune,  même  lors- 
qu'on passe  d'une  plaque  à  une  autre.  I.'or:ho=e  récent  est  antérieur 
au  quartz,  mais  il  joue  le  rôle  de  pâte  par  rapport  à  tous  les  autres 
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xoscopique  confirme  cette  prévision  et  intercale  la  consolidation  de 
:e  quartz  ancien  entre  le  feldspath  ancien  et  l'orthose  récent.  Il  y  a 
le  plus  du  mica  blanc  en  quantité  notable  dans  les  roches  de  cette 
iérie,  et  ce  nouvel  élément,  peu  abondant  dans  les  granités  anciens, 
)araSt  ici  postérieur  même  au  quartz  récent. 

M.  Rosenbusch  (!)  avait  déjà  signalé  dans  certains  granités  la  pré- 
sence de  quelques  grains  isolés  de  quartz;  ici,  ils  sont  relativement 
ibondants  et  ils  offrent  au  microscope  des  contours  hexagonaux 
souvent  très-nets;  on  les  voit  englobant  les  cristaux  de  feldspath  an- 
cien qui  viennent  s'implanter  dans  leurs  contours,  tandis  que  les  plages 
l'orthose  récent  se  moulent  exactement  sur  les  angles  de  l'hexagone. 
Le  quartz  récent  ne  fait  pas  défaut  dans  les  granités  porphyroïdes ; 
1  y  est  même  plus  abondant  que  le  quartz  bipyramidé  ;  il  ne  paraît  pas 
lifférer  du  quartz  similaire  des  granités  anciens. 

Le  mica  blanc  s'y  développe  en  lamelles  hexagonales  ou  arrondies, 
bien  entières,  quoique  très-minces. 

Les  débris  de  feldspath  ancien,  noyés  dans  l'orthose  récent,  sont 
souvent  corrodés  et  infiltrés  sur  leurs  bords,  et  aux  Niçois  croisés  ces 
infiltrations,  comme  guillochées,  présentent  des  jeux  de  coloration 
très-caractéristiques. 

Inclusions.  Les  granités  que  nous  avons  étudiés  ne  nous  ont  pré- 
senté aucune  inclusion  vitreuse;  les  bulles  mobiles  y  sont,  comme 
d'habitude,  très-nombreuses  et  contenues  dans  des  cellules  arrondies 
ou  irrégulières.  L'apatite  est  surtout  abondante  dans  les  granités  por- 
phyroïdes ;  elle  se  concentre  principalement  dans  les  débris  de  mica 
noir,  sous  forme  de  petits  prismes  hexagonaux. 

H.  Elvans  lt  granllites.  Nous  réunirons  dans  un  même  groupe 
(A)  les  roches  à  apparence  granitique  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
granité  à  ètain  (2),  granité  à  mica  blanc  (3),  et  les  roches  porphyri- 
ques'connues  sous  le  nom  (Yelram  ;  ce  sont  souvent  deux  manifesta- 
tions dune  seule  et  même  éruption,  en  masse  et  en  filons  minces  ou 
en  pointements  localisés. 

Le  groupe  (B)  des  granulites  (4)  complète  la  série  précédente  et  lui 
parait  en  général  légèrement  postérieur.  Toutes  ces  roches. sont  de 
couleur  claire  et  pauvres  en  produits  de  décomposition  du  fer  oxydulé. 

A.  Elvans  granitoïdes.  L'ordre  de  consolidation  de  leurs  éléments 
parait  être  le  suivant  : 


(li  Min.  u.  gengn.  Xotizen  r.  rinrr  Heine  in  Sudbrœsil.  p.  :?.">  ;  Freibur^.  i.  B.,  1870. 

[2)  Jokély,  Jahrb.  des  K.  h.  geulog.  Rrichs..  18."»f>. 

M  MaJIaril.  Carte  qênl.  de  la  Hante-Vienne  :  1860. 

(I;  Huit.  Snr.  r/rV»/.  de  France.  :v  snr...  I    II.  p.  177  :  1871. 
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Cristaux  en  débris  :  Mica  noir  peu  abondant  en  très-pelîLs  éléments, 
quartz  ancien  bi pyramide,  feldspath  ; 

Magma  cristallisé  :  Quartz  récent  bi  pyramide,  mica  blanc  très-abon- 
dant en  paillettes  palmées  formant  ciment,  et  en  minces  lamelles 
hexagonales  dans  les  tissures  du  quartz  et  dans  les  clivages  du  feld- 
spath. 

Cette  liste  présente  une  certaine  incertitude  relativement  au  feld- 
spath ;  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  lui  supposer  deux  époques 
de  consolidation,  parce  que  tous  ses  fragments  sont  également  cassés 
et  d'une  apparence  assez  uniforme.  Quant  au  quartz,  il  est  nécessaire 
d'en  admettre  un  ancien  et  un  récent,  tous  deux  assez  grossièrement 
bipyramidés  :  le  même  cristal  de  feldspath  (1)  se  moule  sur  un  grain 
de  quartz  ancien,  et  vient  à  sou  tour  se  lîclier  dans  une  infiltration 
grossièrement  hexagonale  do  quartz  récent. 

Le  mica  blanc  est  certainement  postérieur  au  quartz  récent  :  ses 
paillettes  se  plaquent  sur  les  faces  cristallines  des  grains  bipyramidés 
et  s'y  incrustent  souvent;  mais  l'examen  microscopique  permet  de 
constater  que  le  mica  blanc  a  pénétré  et  cimenté  tous  les  joints,  et  s'il 
laisse  sa  trace  sur  les  grains  de  quartz,  c'est  que  son  dissolvant  les  a 
attaqués  postérieurement  a  leur  consolidation.  Le  mica  à  deux  axes 
est  légèrement  dichroïque,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  brun  rosé  très- 
clair.  Le  peu  d'épaisseur  et  le  gondolement  de  ses  paillettes  et  de  ses 
lamelles  produisent  sous  les  Niçois  croisés  des  irisations  et  des  jeux  de 
lumière  très-caractéristiques.  Il  englobe  par  places  des  noyaux  verts, 
plus  dichroïques  que  lui,  et  rappelle  les  associations  de  biotite  et  de 
muscovite  décrites  par  G.  Rose  (i),  dont  les  granités  porphyroîdes 
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de  mica  blanc,  souvent  déjà  visibles  à  la  loupe  ;  mais  le  magma, 
composé  parfois  d'éléments  extrêmement  fins  (1),  contient  aussi  de 
gros  débris,  feldspath  et  quartz,  qui  donnent  à  la  roche  un  aspect 
entièrement  porphyrique. 

Cristaux  en  débris  de  grande  dimension.  Au  mica  noir,  généralement 
peu  abondant,  il  faut  joindre  quelques  lamelles  de  chlorite  radiée 
et  de  grands  prismes  hexagonaux  de  pinite  (2)  amorphe,  nettement 
pseudomorphique. 

Les  gros  grains  de  quartz  ancien  présentent  des  coupes  hexagonales 
très-nettes;  le  magma,  simulant  la  pâte,  y  pénètre  en  pédoncules 
irréguliers;  le  quartz  récent  s'accole  au  quartz  ancien  en  certains  points, 
et  le  passage  au  magma  cristallisé  a  lieu  ainsi  par  transitions  insen- 
sibles. 

Cristaux  en  débris  de  petite  dimension.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
l'analogie  complète  que  présente  ce  que  Ton  appelle  improprement 
la  pâte  de  la  plupart  des  elvans  avec  les  roches  granitoïdes  décrites 
plus  haut.  Dans  certains  d'en tr 'eux  (3)  le  quartz  récent  et  le  mica 
blanc  paraissent  dominer  ;  plus  souvent  ils  englobent  de  petits  débris 
de  quartz  et  de  feldspath  anciens  ;  mais  bien  qu'on  soit  fondé  à  attri- 
buer à  ces  débris  la  même  origine  qu'aux  cristaux  de  grande  dimension, 
qui  se  montrent  souvent  (4)  fendillés  et  tous  prêts  à  se  casser  en  petits 
fragments,  il  y  a  cependant  lieu  de  penser  que  quelquefois  le  feldspath 
a  dû  avoir  plusieurs  époques  de  consolidation. 

Magma  cristallisé.  Cette  dernière  hypothèse  devient  une  certitude 
pour  quelques  elvans  (5;  pauvres  en  mica  blanc,  riches  en  chlorite 
et  contenant  parfois  un  peu  d'amphibole  (0),  où  le  quartz  récent 
s'est  eu  partie  consolidé  eu  même  temps  qu'un  orthose  récent,  avec 
lequel  il  constitue  un  mélange  assez  confus. 


(1)  Elvao  corné  des  recherches  de  Cieux  (Haute- Vienne).  Cette  roche  se  rapproche 
des  elvans  de  Cornouailles  (Penzance,  etc.). 

(2)  Elvans  d'Auvergne,  Pranal,  Manzat,  etc.  —  M.  Descloizeaux  signale  que  la 
pinite  d'Auvergne  parait  complètement  amorphe  et  agit  sur  la  lumière  polarisée 
comme  une  matière  gommeuse  ;  il  constate  aussi  que  les  cristaux  de  pinite  sont 
quelquefois  pénétrés  ou  entoures  par  des  lamelles  de  micas  à  deux  axes.  Manuel 
de  Minéralogie,  1. 1,  p.  360  ;  1862. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  lixé  sur  l'Age  relatif  des  elvans  et  des  granulites  si 
abondants  en  Auvergne  ;  mais  ces  deux  séries  de  rorhes  y  paraissent  antérieures 
aux  porphyres  noirs  anthracifères. 

(3)  Elvans  de  Méry,  près  Vaury  (Haute-Vienne),  de  Saint- Y  veine  et  de  Mont-la- 
Côte  (Puy-de-Dôme),  etc. 

(4j  Voir  notamment  Tel  van  du  puits  n°  5  de  Montehras. 
5;  El  van  de  Saint-Ours  (Puy-de-Dôme). 
i»i  Eh  an  de  BIot-1'Kslise  'Puv-de-Dôm»v. 
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li.  Granulites  (i).  Elles  complètent  au  point  de  vue  géologique  ia 
série  précédente  et  lui  sont  par  places  un  peu  postérieures  (î)  ; 
par  leurs  caractères  microscopiques,  elles  s'en  montrent  aussi  une 
annexe  naturelle  :  on  les  trouve  composées  de  débris  à  peu  près  égaux 
de  quartz  et  de  feldspath,  quelquefois  simplement  juxtaposés  et  comme 
pressés  les  uns  contre  les  autres,  généralement  cimentés  par  un  quartz 
récent,  dont  la  tendance  à  cristalliser  en  grains  hexagonaux,  à  bords 
irréguliers,  est  bien  marquée. 

L'oligoclase  est  souvent  plus  abondant  que  l'orfhose;  tous  deux  sont 
adulaires  en  maints  endroits.  Le  mica  noir,  l'amphibole  (3),  la  tour- 
maline (4)  ne  sont  pas  rares;  le  mica  blanc  est  en  quantité  très-va- 
riable, mais  toujours  appréciable  Ce  dernier  élément  ne  parait  plus  se 
présenter  aussi  habituellement  en  paillettes  palmées  dans  les  joints; 
il  pénètre  subtilement  dans  les  clivages  du  feldspath  et  les  tissures  du 
quartz,  et  s'y  dépose  en  lames  extrêmement  mince?,  que  décèlent  les 
Niçois  croisés,  mais  dont  les  contours  échappent  quelquefois  du  mi- 
croscope non  polarisant  (S).  Les  mêmes  phénomènes  peuvent  être 
constatés  dans  les  gneiss  rouges  de  Saxe,  roches  souvent  métamor- 
phiques, où  une  action  postérieure  semble  avoir  produit  du  quartz 
récent  et  une  abondance  de  mica  blanc. 

Certaines  variétés  compactes,  qui  paraissent  a  l'œil  nu  presqu'entiè- 
i enieiit  feldspath iques  (G),  se  montrent  au  microscope  très-riches  en 
quartz  récent.  Quelquefois  ce  quartz  semble  s'être  consolidé  en  même 
temps  qu'un  orthosc  récent  dans  lequel  il  est  grossièrement  orienté.  Il 
suffit  de  rappeler  combien  sont  intimes  les  relations  de  gisement  des 
pcé'maljtcs  avec  les  roches  a  mica  blanc,  pour  ôter  tout  imprévu  à  cette 
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Les  quartz  de  la  famille  des  granulites  (1)  présentent  aussi  de  nom- 
breuses inclusions,  souvent  dihexaédriques,  les  unes  de  petite  dimen- 
sion, avec  bulles  mobiles,  les  autres  souvent  très-grosses,  à  bulles 
fixes  entourées  d'anneaux  noirs  très-épais.  Ces  dernières  paraissent 
entourées  d'une  matière  amorphe  consolidée. 

III.  Porphyres  antiihacifères.  Nous  rangeons  dans  cette  série:  (A)  les 
porphyres  granitoïdes  dont  M.  Gruner  (2)  a  le  premier  déterminé  l'âge 
avec  précision  dans  la  Loire,  où  il  les  place  à  la  base  même  du  terrain 
houiller  inférieur  ;  (B)  les  porphyres  noirs  dont  les  coulées  s'intercalent 
dans  les  couches  les  plus  inférieures  du  même  terrain.  Ces  derniers  ne 
doivent  plus  être  considérés  comme  des  roches  éruptives  acides,  mais 
bien  de  la  série  intermédiaire. 

À.  Porphyres  granitoïdes.  L'étude  macroscopique  des  porphyres 
granitoïdes  permet  de  les  ranger  en  trois  séries  :  euritique  du  type  de 
Boên,  quartzifère  du  type  d'tlrphé,  feldspathique  du  type  de  Saint-Just 
(3).  C'est  de  beaucoup  la  variété  euritique  qui  est  la  plus  répandue  ; 
on  sait  qu'elle  présente  des  passages  insensibles  aux  autres  variétés. 

L'examen  microscopique  assigne  aux  divers  éléments  des  porphyres 
granitoïdes  l'ordre  de  consolidation  suivant  : 

Cristaux  en  débris  :  Mica  noir,  chlorile,  amphibole,  gros  débris  de 
quartz  ancien  et  de  feldspath,  orthose  et  oligoclase  ; 

Magma  cristallisé  :  Feldspath  et  quartz  récents  de  consolidation 
simultanée  à  la  façon  des  pegmatites,  quartz  granulitique  (analogue  au 
quartz  récent  des  granulites)  postérieur  au  mélange  précédent. 

Cristaux  en  débris.  Comme  on  le  voit,  le  mica  blanc  9  disparu 
avec  les  granulites  (4);  mais  ici  nous  retrouvons  des  débris  de  mica  noir 
et  de  chlorite  en  abondance;  la  chlorite  en  lamelles  bien  rayonnées  se 
présente  surtout  dans  les  variétés  intermédiaires  (5)  et  feldspathiques. 
Ces  dernières  se  chargent  aussi  d'amphibole  et  de  pyrite  de  fer;  plus 
le  quartz  récent  est  rare  (6),  plus  l'amphibole  se  montre  abondante. 


(1)  Granulites  entre  Coudes  et  Sauvagnat  (Puy-de-Dôme). 

(2)  Gruner,  Description  géologique  du  département  de  la  Loire,  p.  285  ;  1857. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3e  sér...  t.  II,  p.  60  ;  .1873. 

(4)  On  peut  citer  quelques  roches  à  mica  blanc  postérieures  au  porphyre  grani- 
toïde;  celui  d'Urphé  (descente  vers  Saint-Thurin)  contient  quelques  filons  minces 
d'une  eurite  rosée,  chargée  de  mica  blanc  ;  à  l'examen  niicroscopique,  cette  eurite 
se  montre  très-riche  en  petits  débris  allongés  de  feldspath  strié,  qui  ont  une  ten- 
dance à  s'orienter;  le  quartz  récent  est  moins  abondant  que  dans  les  granulites  et 
les  elvans.  et  les  caractères  de  cette  roche,  sauf  la  présence  du  mica  blanc,  s'éloi- 
gnent de  ceux  des  séries  précédentes. 

(5)  Rochefort  (Loire),  Aubusson  (Creuse). 

0)  Saint-Just-en-Chevalet  (Loire).  La  Vauzelle  près  Compreignac,  La  Bétoulle  près 
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L  oligoclsse  donne  dans  les  variétés  eunuque*,  sans  cuivre  entiè- 
rement les  débris  d'ortbose.  qui  sont  prédominants  dans  Ici  variété* 
qaartzi&res  et  feld<pa(biques. 

Les  gn»  grains  de  quartz  ancien  bîpyramidé  abondent  1  Crphé  et  a 
Limoges;  ils  ne  disparaissant  jamais  entièrement  dans  les  variété* 
«uniques. 

Magma  crûtallî*!.  L'étude  microscopique  du  magma  cristallisé 
présente  on  grand  intérêt  et  révèle  des  faits  nouveaux  qui  ne  pennet- 
lent  pas  de  conserver  entièrement  les  subdivisions  haaéea  sr  l'examen 
des  grands  débris,  seuls  visibles  à  l'œil  nu. 

>'«  \ficro-ptgi,iatiU4.  Les  variétés  euritiques  du  type  de  Boén  se 
réunissent  intimement  au  type  quartzifère  dXrpbé  et  se  présealeal  à 
nous  comme  constituant  de  véritables  pegrnatites  microscopiques,  dans 
lesquelles  les  anciens  débris  sont  noyés  dans  un  mélange  parfaitement 
cristallisé  de  feldspath  et  de  quartz  :  ce  dernier  minéral  s'oriente  dans 
les  cristaux  de  feldspath  récent  et  les  crible  de  dessins  graphiques  en 
forme  de  hachures  et  de  coins  parallèles,  simulant  les  caractères  cu- 
néiformes. 

Lorsque  le  feldspath  englobé  est  de  l'orthose,  l'extinction  du  débris 
central,  sous  les  Niçois  croisés,  correspond  souvent  a  celle  de  la  cou- 
ronne feldspathique  récente,  qui  seule  est  semée  de  petits  coins  de 
quartz.  Ceux-ci.  généralement  perpendiculaires  aux  faces  du  cristal 
central,  ne  s'éteignent  pas  en  même  temps  que  le  feldspath  récent  qui 
les  englobe;  ils  ressortent  alors  sur  un  fond  obscur.  En  général  tous 
les  quartz  d'un  même  feldspath  récent  s'éteignent  simultanément  (1). 

(h)  iSicro-granulites.  Les  choses  ne  se  passent  pas  aussi  simplement 
dans  les  variétés  euritiques  du  type  de  Rochefort  et  d'.Vubusson.  Le 
feldspath  récent,  avec  quartz  orienté,  des  micro- pegmati tes,  s'y  présente 
nettement  çà  et  là  ;  mais  il  est  juxtaposé  à  un  magma  cristallin,  où  un 
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Lorsqu'on  passe  aux  porphyres  granitoïdes  feldspathiques,  le  quartz 
récent  devient  assez  rare;  il  conserve  l'apparence  granulitique  et  se 
concentre  en  général  au  voisinage  des  débris  d'amphibole;  le  feld- 
spath récent,  mêlé  à  de  nombreux  débris  de  mica  noir,  est  accompagné 
de  parties  peu  cristallines  qui  constituent  un  commencement  de  pâte 
amorphe.  Les  produits  de  décomposition  du  fer  oxydulé,  très-rares 
dans  les  autres  porphyres  granitoïdes,  où  dominent  les  couleurs  claires, 
deviennent  alors  abondants  ;  néanmoins  une  partie  de  l'ancien  feld- 
spath, et  notamment  des  grands  cristaux  d'orthose,  est  encore  adulaire. 

On  voit  que  les  porphyres  granitoïdes  feldspathiques,  dont  plusieurs 
variétés  ne  présentaient  pas  de  quartz  apparent  à  l'œil  nu,  se  montrent 
en  réalité  très-pauvres  en  quartz  récent  et  doivent  être  moins  acides 
que  les  roicro-pegmatites  (i);  ils  nous  offrent  évidemment  un  passage 
graduel  aux  porphyres  noirs,  dont  plusieurs  variétés  sont  effectivement 
très-voisines  au  point  de  vue  microscopique. 

B.  Porphyres  noirs.  Le  nom  des  roches  de  la  série  intermédiaire 
dont  l'éruption  a  succédé  à  celle  des  porphyres  granitoïdes,  est  encore 
à  fixer;  nous  avons  proposé  (2)  celui  de  porphyres  noirs,  qui  répond  à 
un  de  leurs  caractères  extérieurs  les  plus  constants;  mais  plusieurs 
d'entre  eux  ont  été  séparément  décrits  par  les  auteurs  sous  les  noms 
de  Quarz-Diorit  (Quenast)  (3),  Porphyre  tcackoïde  (Lugano)  (4), 
Grès  métamorphiques  anthracifères  (Loire)  (5),  Porphyres  bruns  (Vos- 
ges) (6),  Porphyres  noirs  (Morvan)  (7). 

Un  caractère  commun  à  toute  la  série  est  de  montrer  la  roche  érup- 
tive  franche  accompagnée  d'auréoles  multicolores,  vertes  et  rouges, 
et  de  brèches  souvent  très-développées. 

(a)  Roche  franche.  Cristaux  en  débris.  Les  porphyres  noirs  se  mon- 
trent au  microscope  riches  en  mica  noir,  en  chlorite  et  en  amphibole. 
Le  mica  noir  n'est  pas  un  élément  constant;  il  manque  dans  quelques 
variétés  très-compactes,  telles  que  celles  de  Quenast,  du  filon  mince  de 


(1)  Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  l'École  des  Mines  a  indiqué  une  richesse 
en  silice  de  62,30  •/•  pour  le  porphyre  granitoïde  de  Saint-Just. 

(2ï  Bull.  Soc.  géol.  ,3#  sér.,  t.  I,  p.  461  {Compte-rendu  de  la  réunion  de  Roanne, 
p.  24)  ;  1873. 

(3)  Dumont;  Behrens,  Nettes  Jahrbuch  f.  Minerai.,  1871,  p.  460;  Zirkel,  Die  mi- 
kroskopische  Beschaffenheit  der  Mineralien  und  Gesteine,  p.  56  et  602  ;  1873  ;  G.  De- 
walque,  Rapport  sur  un  Mémoire  de  MM.  Lav  allée-Poussin  et  Renard,  Bull.  Ac.  de 
Belgique,  t.  XXXVIII,  n°  12  ;  déc.  1874.  Ce  mémoire  sur  les  Roches  pluloniennes  de  la 
Belgique  doit  paraître  dans  le  recueil  des  Mémoires  couronnés. 

fi)  Cordier  et  Ch.  d'Orbigny,  Descript.  des  roches,  p.  80  ;  1868. 

(5)  Gmner,  Descr.  géol.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  204;  1857. 

(6)  Elie  de  Beaumont,  Description  de  la  Carte  géologique  de  France,  p.  349. 
(1)  De  Charmasse,  Bull.  Soc.  géol..  2*  sér..  t.  II.  p.  750  :  1845. 
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la  Bombarde;  il  est  au  contraire  très-abondant  dans  les  Vosges  (Gé- 
rardmer),  à  Bromont  (Puy-de-Dôme),  dans  les  porphyres  noir»  en 
masse  de  la  Bombarde,  elc. 

La  (biorite  et  l'amphibole  ne  font  jamais  défaut  :  la  chlorite,  ex- 
traordiuairement  chargée  de  petits  primes  hexagonaux  d'apatite,  se 
présente  souvent  en  palmes  hexagonales,  radiées  assez  régulièrement 
pour  donner  le  phénomène  de  la  croix,  sous  les  Niçois  croisés  (1). 

L'amphibole  est  généralement  d'un  vert  pâle  peu  dichroïque,  asseidi- 
ficilc  à  distinguer  du  pyroxène  ;  elle  présente  aussi  des  variétés  brunes 
et  vertes  plus  foncées.  Ses  débris  remplissent  souvent  les  anciens  cris- 
taux de  feldspath;  elle  paraît  très-rarement,  au  contraire,  englober 
quelques  débris  de  feldspath  triclinique.  L'amphibole  des  porphyres 
noirs  est  fréquemment  transformée  en  partie  eu  serpentine  (i)  ;  cette 
substance  peu  dichroîque,  d'un  vert  clair  uniforme,  prend  sous  les 
Niçois  croisés  des  reflets  bleus  ou  d'ui:  vert  olive,  écailleux;  souvent 
aussi  elle  se  présente,  à  la  façon  des  substances  colloïdes,  en  boules 
avec  le  phénomène  de  la  croix  noire.  Les  actions  qui  ont  amené  la 
transformation  d'une  partie  de  l'amphibole  en  serpentine,  sont  récen- 
tes ;  elles  paraissent  même  eu  partie  postérieures  à  la  consolidation  de 
la  roche;  en  tout  cas,  la  serpentine  injecte  les  cassures  des  anciens  dé- 
bris de  feldspath,  et  forme  même  de  petits  liions  qui  traversent  la 
pâte  ;  elle  s'y  trouve  associée  à  un  quartz  récent. 

Le  quartz  ancien  est  elairserné.  en  gros  grains  arrondis.  Les  débris, 
souvent  très -petits,  de  feldspath  strié,  sont  très-abondants  et  éutoussés 
sur  les  angles.  L'orthose  fait  rarement  défaut  et  se  montre  dans  plu- 
sieurs localités  en  grands  cristaux,  également  arrondis  sur  les  angles  (3) 
e  adulaires  au  centre. 
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eux,  en  contournant  les  grands  débris  englobés  dans  la  roche  (i). 
À  la  fluidalité  par  microlites,  s'ajoute  généralement  la  fluid alité  de  la 
masse  amorphe  elle-même,  rendue  plus  saisissante  par  l'alignement 
d'une  foule  de  petits  points  noirs  ou  bruns  dont  elle  est  semée  (2). 

Les  petits  cristaux  de  feldspath  récent,  qui  paraissent  souvent  bien 
formés  au  milieu  de  la  pâte  amorphe  et  qui  ont  été  entraînés  dans 
son  mouvement  fluidal,  ne  sont  pas  striés  et  s'éteignent  souvent  sous 
les  Niçois  croisés,  parallèlement  à  leur  longueur  :  il  est  donc  vraisem- 
blable qu'on  doit  les  rapporter  en  général  à  Torthose,  et  d'ailleurs 
la  richesse  moyenne  des  porphyres  noirs  en  silice  rendait  probable 
cette  constatation. 

(b)  Brèches  et  auréoles.  Elles  présentent  à  peu  près  tous  les  phéno- 
mènes précédents,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  riches  en  serpentine 
(S),  et  les  débris  de  quartz  ancien  et  de  feldspath,  brisés  et  anguleux,  y 
abondent  à  un  tel  point  que  l'espace  occupé  par  la  pâte  est  fort  réduit. 
Celle-ci,  très-fluidale,  a  entraîné  dans  ses  mouvements  relatifs  de  longs 
débris  d'amphibole  et  de  mica  noir,  qui  sont  souvent  contournés  de 
1^  façon  la  plus  saisissante.  Il  est  difficile  de  ne  pas  attribuer  une  ori- 
gine franchement  éruptive  à  de  pareilles  roches,  et  leur  étude  micro- 
scopique paraît  devoir  trancher  la  discussion  pendante  au  sujet  de  leur 
formation  (4). 

En  résumé,  les  porphyres  granitoïdes  et  les  porphyres  noirs  nous  ont 
présenté  uu  type  de  pegmatites  microscopiques,  qui  passe,  par  grada- 
tions insensibles,  à  des  porphyres  à  magma  granulitique.  puis  seule- 
ment feldspathiquc,  avec  mélange  de  pâte  franchement  amorphe  et 
même  fluidale.  Le  quartz  récent,  d'abord  très-abondant,  diminue  à 
mesure  que  la  proportion  d'amphibole  augmente. 

L'horizon  géologique  des  porphyres  noirs  paraît  bien  déterminé; 
leur  abondance  et  les  caractères  très-tranchés  qui  permettent  de  les 
reconnaître,  en  font  un  point  de  partage  commode  pour  assigner  des 
limites  à  l'âge  des  roches  qui  leur  sont  antérieures  ou  postérieures. 

Remarquons  aussi  que  les  porphyres  noirs  sont,  dans  la  série  chro- 
nologique, les  premières  roches  qui  admettent  dans  leur  composition 
une  pâte  franchement  amorphe;  souvent  même  celte  pâle  s'approche 
assez  de  la  texture  vitreuse  pour  présenter  le  phénomène  de  la  fluida- 
lité en   masse.  Nous  verrons  d'ailleurs  toujours  la  série  intermédiaire 

(1)  La  Bombarde,  Gérardmcr,  Montmartin,  etc.,  etc. 

(2)  Bords  de  la  Sovaglia  près  Melano  (Lugano),  Vignolles,  Montmartin,  Bromont 
(Puy-de-Dôme),  etc.,  etc. 

(3)  Auréole  du  porphyre  deQuenast;  brèche  de  la  Gayetière  (Loire),  etc. 

(t)  Voir  notamment  la  brèche  de  Dortoray  au  sud  de  Régny,  et  celle  des  bords  do 
la  Loire  près  Saint-Maurioe  (Loire). 
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être,  ;'i  ce  point  île  vue,  en  avance  sur  la  série  acide;  on  sait  que  ta 
roches  de  la  série  basique,  depuis  les  diorites  jusqu'aux  basaltes,  sont 
en  général  entièrement  cristallisées  (I). 

Incixsioks.  Los  minières  vertes  des  porphyres  granitoïdes  et  des  por- 
phyres noirs  sont  très-riches  en  petits  prismes  d'apatite  ;  la  plie  de 
ces  dernières  roches  contient  aussi  fréquemment  des  microlites  trans- 
parents, allongés,  arrondis  aux  deux  bouts,  qui  se  rapportent  peut-être 
au  même  minéral. 

Nous  ayons  vu  que  les  porphyres  granitoïdes  feldspatbiques  sont 
souvent  pyriteux  ;  plusieurs  porphyres  noirs  sont  magnétiques  et  con- 
tiennent probablement  du  fer  oxydulé  en  très-petits  grains. 

Le  quartz  des  micro-pegmatites  est  riche  en  petites  inclusions 
liquides  avec  bulles  mobiles.  Le  quartz  ancien  des  porphyres  gra- 
uitoïdes  feldspath iquos  et  des  porphyres  noirs  contient  d'assez  grosses 
inclusions  irrégulières,  avec  huiles  généralement  mobiles  et  petits 
cristaux  rectangulaires,  légèrement  bleuâtres,  nageant  dans  un  liquide 
incolore  (2).  Le  porphyre  de  Crochat,  près  Limoges,  est  particulière- 
ment  riche  en  inclusions  de  celte  espèce,  qui  renferment  vraisembla- 
blement du  chlorure  de  sodium. 

L'orthosc  de  ces  deux  dernières  séries,  souvent  très-limpide,  contient 
indubitablement  quelques  très-petits  pores,  à  peine  visibles  au  gros- 
sissement de  1400  fois,  renfermant  un  liquide  avec  bulles  très-mobiles 
(3).  a  côté  do  nombreuses  vacuoles  bleuâtres  ou  rosées,  uniformément 
pleines  ou  vides. 

IV.  I'ohi'hïhes  HOuiLLERs.  Les  roches  érupUvca  qui  succèdent  aux 
porphyres  noirs  présentent  une  grande  importance  a  cause  des  nom- 
breuses variétés  qu'elles  constituent  cl  de  leur  abondance  relative  :  ce 
sont  les  porphyres  intercalés  entre  le  terrain  houiller  inférieur  tt  le 
DÎDt  de  ■.h.'  de  la  continuité,  il  est  essentiel  de  les  eom- 
litoïdes,  dernier  type  que  nous  ayons  étudié 
i  des  porphyres  noirs. 

.de  celte  série 
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rains  houillers  supérieurs  (i),  et  les  poudingues  de  la  base  de  cet 
étage  géologique  sont  souvent  composés  de  galets  roulés  des  mêmes 
porphyres  (2). 

Leur  âge  est  donc  nettement  déterminé  ;  mais  leur  série  paraît  pré- 
senter au  moins  deux  sous-divisions  importantes,  qui  sont,  en  commen- 
çant par  la  plus  ancienne  : 

A.  Un  porphyre  rouge  à  petits  éléments  ; 

B.  Un  porphyre  très-chloritique  à  grands  cristaux. 

On  trouve  en  outre,  en  Saxe,  des  variétés  bleues  et  brunes  (C),  dé- 
pourvues de  quartz  apparent  et  souvent  amphiboliques  (Wilsdruf, 
Potschappel). 

La  sous-division  C  ne  nous  est  pas  connue  en  France;  elle  appartient 
à  la  série  intermédiaire,  et  nous  verrons  plus  loin  qu'elle  constitue  une 
suite  naturelle  des  porphyres  noirs. 

À.  Porphyres  a  petits  éléments.  Les  caractères  macroscopiques  de 
ces  porphyres  nous  les  montrent  d'un  rouge  assez  variable,  souvent 
clair,  atteignant  rarement  le  brun  foncé  des  porphyres  permiens.  Il 
semble  à  l'œil  nu  qu'ils  aient  une  pâte  terreuse,  compacte  ou  mémo 
cornée,  suivant  le  grain  de  la  roche;  les  cristaux  de  feldspath,  de  petite 
dimension,  n'ont  jamais  l'apparence  fendillée  de  la  sanidine  et  ne 
tranchent  pas  vivement  sur  la  coloration  générale  de  la  roche  ;  les 
grains  de  quartz,  abondants,  présentent  une  cassure  vitreuse. 

Cristaux  en  débris.  Aux  grands  débris  de  feldspath  et  de  quartz  an- 
cien, il  convient  d'ajouter,  comme  éléments  plus  anciens  encore,  la 
chlorite  et  parfois  l'amphibole. 

En  général  on  trouve  encore  des  débris  adulaires  de  feldspath,  mais 
le  plus  souvent  il  est  sali  par  les  produits  d'oxydation  du  fer,  et  quel- 
quefois devenu  tellement  opaque  qu'il  ne  laisse  plus  percevoir  qu'un 
lacis  de  petites  fissures  plus  claires. 

Magma  cristallisé.  Le  microscope  décèle  dans  toutes  ces  roches  une 
grande  abondance  de  quartz  récent,  qui,  pressé  contre  les  débris  irré- 
guliers d'un  orthose,  probablement  aussi  plus  récent  que  celui  des 
grands  cristaux  bréchiformes,  donne  à  l'ensemble  l'apparence  que 
nous  avons  qualifié  de  granulitique.  L'existence  d'une  pâte  amorphe 
est  encore  ici  exceptionnelle,  et  ii  convient  d'insister  sur  les  différences 
qui  séparent  cette  série  des  séries  granuliliques  précédentes.  C'est  en 
premier  lieu  la  petitesse  relative  des  éléments  et  l'abondance  des  pro- 
duits d'oxydation  du  fer,  puis  l'absence  de  mica  magnésien,  enfin  la 
présence  d'une  matière  stéatiteuse  jouant  dans  le  magma  cristallisé  un 

(1)  Hainichen,  Potschappel  (Saxe). 

(?)  Cortecloux  près  Autun,  Monllifé,  Sincev,  Decize,  etc. 
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rôle  analogue  a  celui  que  le  mica  blanc  joue  dans  les  eh  ans,  de  telle 
sorte  qu'au  microscope  la  confusion  est  plus  facile  avec  ces  dernières 
roches  qu'avec  les  porphyres  granitoïdes. 

I.c  talc  se  présente  en  petites  paillettes  transparentes,  verdâtres,  a 
peine  diehruïques,  très-p aimées,  remplissant  tous  les  joints  et  ser- 
vant de  ciment  aux  autres  éléments  ;  elles  s'associent  généralement  au 
quartz  récent  et  rappellent,  par  leur  puissance  d'Infiltration  et  par  leurs 
irisations,  le  mica  blanc  des  elvaus;  mais  jamais  elles  n'atteignent  les 
dimensions  de  ce  dernier  ;  elles  sont  en  outre  beaucoup  plus  palmées 
que  lui  et  ne  se  présentent  pas  eu  lames  minces  uniformes;  enfin  le  laïc 
semble  souvent  remplir  les  cristaux  de  feldspath  attaqués  et  se  com- 
porter comme  un  des  produits  de  leur  décomposition.  Il  est  surtout 
abondant  dans  les  porphyres  de  cette  série  à  pâte  très-serrée.  Ires-fine, 
paraissant  cornée  à  l'œil  nu  (1). 

Le  quartz  récent  se  présente  parfois  eu  petits  grains  bî pyramides,  à 
scellons  très-nettes,  simplement  poussés  contre  les  débris  de  feldspath 
récent  (2)  ;  mais  plus  souvent  il  constitue  de  véritables  infiltrations  en 
forme  de  réseau  et  de  veinules,  qui  ne  prennent  l'apparence  granuli- 
lique  que  sous  les  Niçois  croisés;  on  voit  alors  qu'il  se  compose  de 
grains  juxtaposés,  d'orientations  très-variables,  simulant  une  brillante 
mosaïque  (3).  C'est  aussi  sous  cette  forme  qu'il  pénètre  dans  les  cli- 
vages et  dans  les  tissures  des  grands  cristaux  de  feldspath;  certains 
d'entr'eux  ne  se  composent  plus  que  de  petits  parallélipipèdes  nageant 
dans  le  quartz  récent  (4). 

B.  Porphyres  chloritiques  a  grands  cristaux.  Les  porphyres  de 
cette  série  présentent  des  caractères  macroscopiques  assez  constants, 
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entièrement  :  le  grain  devient  plus  fin,  la  pûtc  plus  cristalline  (I)  ou 
plus  cornée  (2),  et  cependant  les  conditions  de  gisement  géologique, 
abstraction  faite  des  caractères  que  le  microscope  va  nous  révéler,  ne 
permettaient  guère  de  douter  de  l'identité  de  venue  de  ces  diverses 
variétés  (3). 

Cristaux  en  débris.  La  richesse  en  chlorite,  des  roches  que  nous  étu- 
dions, est  confirmée  par  l'examen  microscopique;  mais  en  outre  il  y 
décèle  de  l'amphibole,  souvent  en  abondance  (4).  Ce  minéral,  vert  ou 
brun  (5),  généralement  coloré  et  fort  dichroïque,  se  présente  en  débris 
dans  le  magma  cristallisé,  et  aussi  dans  les  grands  cristaux  de  quartz 
et  de  feldspath.  Il  est  souvent  en  partie  transformé  en  serpentine, 
comme  dans  les  porphyres  noirs;  et  lorsque  cette  transformation  a  lieu 
pour  les  débris  d'amphibole  contenus  dans  les  grands  cristaux  de 
feldspath,  elle  est  accompagnée  de  circonstances  remarquables  :  les 
grands  cristaux  d'orthose  contiennent  encore  çà  et  là  des  parties 
adulaires;  les  infiltrations  de  quartz  récent  paraissent  se  concentrer  de 
préférence  autour  de  ces  parties,  et  lorsqu'elles  y  rencontrent  d'anciens 
débris  d'amphibole,  les  contours  des  divers  minéraux  sont  jalonnés 
par  des  bandes  d'une  substance  transparente,  verte,  montrant  aux 
forts  grossissements  de  nombreuses  hachures  rectilignes,  et  se  com- 
portant sous  les  Niçois  croisés  comme  une  substance  gommeuse,  avec 
formation  de  croix  noires.  En  outre,  on  voit  aussi  le  quartz  récent  se 
fondre,  par  places,  avec  de  grandes  houppes  finement  rayonnées,  mé- 
lange de  quartz  et  de  feldspath,  qui  produisent  également  le  phéno- 
mène de  la  croix  propre  aux  sphérolites  cristallins  (6).  On  voit  qu'ici, 
comme  dans  les  porphyres  noirs,  la  serpentine  se  présente  comme  un 
produit  de  transformation  secondaire  de  l'amphibole,  produit  de  con- 
solidation récente  et  en  relation  avec  le  quartz  récent. 

La  pinite,  en  grands  cristaux  vert  foncé,  a  été  aussi  signalée  dans 
quelques  porphyres  de  cette  série  (7)  ;  elle  ressemble  à  celle  des  elvans 


(1)  Voir  les  variétés  de  Valgana  (près  Lugano)  et  de  la  Chaise  (près  la  Colancelle, 
Morran)  qui  sont  entièrement  cristallisées  et  granitiques,  mémo  à  l'œil  nu. 

(2)  Épanchements  en  masse  au  sommet  de  Morcote  (Lugano),  à  la  carrière  de  Port- 
Brûlé  (près  la  Colancelle). 

(3)  Notamment  pour  les  porphyres  de  Maroggia,  de  Morcote  en  filons  minces  et  en 
masse,  et  de  Valgana. 

(4)  Les  roches  décrites  par  les  auteurs  Allemands  sous  les  noms  de  Granit-Por- 
phyr,  Syenit-Porphyr  (Naumann),  appartiennent  à  cette  série.  Voir  notamment  : 
J.  Baranowski,  Ueber  die  minerai,  u.  chemUche  Zusammcnsrtzung  (1er  Granit- 
Porphyre,  Leipzig,  1873  ;  —  Zirkel,  lot.  cit.,  p.  230. 

(5)  Syenit-Porphyr  d'Altenberg. 

(6)  Lucenay-l'Évéque  ;  variété  verte  du  porphyre  de  Sillo. 

(7)  Porphyre  pinitifcre  de  Lormes  (Morvan).  Nous  a-vons  comparé,  dans  une  note 
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et  ne  paraît  pas  jouer  un  rôle  particulier  dans  la  formation  du  magma 
cristallisé. 

Magma  cristallisé  et  pâte  amorphe.  Le  l'ait  le  plus  frappant  et  qu'il 
convient  de  taire  ressortir  le  premier,  est  l'existence  d'une  parue 
de  pâte  amorphe  dans  la  plupart  des  porphyres  de  ce  groupe;  ce  sont 
tes  premières  roches  de  la  série  acide  qui  nous  présentent  ce  phéno- 
mène ;  encore  n'est-  il  pas  constant,  ou  plutôt  les  mêmes  épanchements 
en  masse,  les  mêmes  filons,  nous  fourniront  des  passages  entre  de) 
types  encore  franchement  granitoïdes,  où  tout  est  cristallisé,  et  des 
types  dans  lesquels  ne  s'est  pas  achevée  la  séparation  en  éléments 
cristallisés  du  magma  constituait  la  pâte.  Nous  pouvons  citer  plusieurs 
.séries  bien  complètes  qui  confirment  ce  que  nous  avançons  ici,  et  il 
est  bien  spécifié  que  les  trois  sous-divisions  principales  que  nous 
allons  adopter  pour  la  commodité  de  la  description,  s'appliquent  toutes 
les  trois  aux  mêmes  roches. 

(a)  Magma  entièrement  cristallisé.  On  y  distingue,  par  ordre  de 
consolidation,  un  feldspath  récent,  en  lamelles  allongées,  plus  ou  moins 
disloquées,  et  un  quartz  récent,  très-abondant,  dans  lequel  elles  s'orien- 
tent en  grandes  palmes  et  en  chevelures  contournant  les  anciens  débris 
de  feldspath.  Certaines  parties  de  la  masse  sont  encore  granulitiques(l) 
à  la  façon  des  porphyres  de  la  série  A,  ou  ressemblent  aux  raicro- 
pegmalites  et  font  supposer  qu'une  partie  du  quartz  récent  s'est  con- 
solidée en  même  temps  qu'une  partie  du  feldspath  récent  (2);  mais*, 
cûté  de  ces  apparences  qui  rappellent  les  roches  antérieures,  on  con- 
state en  général  une  diminution  dans  la  grosseur  des  éléments,  et  on 
trouve  des  endroits  ou  les  lamelles  de  feldspath  récent  et  môme  de 
feldspath  ancien  ont  été  disloquées  ut  entraînées  radialement  pendant 
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matière  feldspathique  finement  rayonnée,  qui  en  reproduisent  fidèle- 
ment les  contours  si  le  débris  central  est  volumineux  (1),  ou  qui,  s'il 
est  petit,  se  disposent  en  polygones  réguliers.  Quand  on  cherche  sous 
les  Niçois  croisés  l'orientation  du  débris  de  quartz  central,  et  qu'en 
faisant  coïncider  son  axe  avec  une  des  sections  principales  du  polari- 
sateur,  on  arrive  à  éteindre  ce  quartz,  l'extinction  de  sa  couronne  se 
produit  simultanément. 

Du  reste,  avec  de  forts  grossissements,  on  peut  toujours  saisir,  entre 
les  filaments  des  houppes  feldspathiques,  quelques  fines  traînées  de 
quartz;  il  paraît  évident  que  ce  dernier,  attiré  parles  anciens  débris  du 
même  minéral,  a  cristallisé  autour  d'eux  dans  la  même  orientation,  à 
la  façon  des  sels  solubles  que  l'on  fait  cristalliser  dans  les  laboratoires 
autour  d'un  cristal  similaire.  Seulement  ici,  dans  le  quartz,  se  sont 
orientées  radial ement  des  lamelles  feldspathiques  et  des  houppes  d'un 
magma  semi-cristallin  qui  est  probablement  lui-même  un  mélange  de 
feldspath  et  de  silice. 

Tantôt  le  phénomène  ne  s'est  produit  qu'autour  des  débris  de  quartz 
ancien,  et  le  reste  de  la  pâte,  granulitique  ou  palmée,  rappelle  entiè- 
rement les  porphyres  (a)  ;  les  forts  grossissements  décomposent  sou- 
vent alors  les  houppes  feldspathiques  et  les  montrent  analogues  à  une 
fine  pâte  de  micro-pegmatite,  dans  laquelle  toutes  les  hachures  de 
quartz  sont  orientées  comme  le  quartz  central.  Tantôt  la  portion  de  pâte 
amorphe  augmente,  et  l'on  y  voit  apparaître  une  foule  de  grands  et  de 
petits  sphérolites  (2),  dont  la  section  habituelle  rappelle  celle  que  pour- 
rait donner  un  dihexaèdre  de  quartz  à  faces  verticales  peu  développées  ; 
mais  parfois  aussi  ils  se  présentent  serrés  les  uns  contre  les  autres,  ou 
même  à  peu  près  circulaires.  Leur  extinction,  par  rotation  de  la  plaque, 
se  produit  souvent  tout  entière  à  la  fois;  quelques-uns  s'éteignent  suc- 
cessivement par  moitié  ou  par  quartiers  opposés.  Il  est  rare  d'y  consta- 
ter même  un  indice  du  phénomène  de  la  croix,  que  nous  offriront  si 
souvent  les  porphyres  plus  récents. 

(c)  Magma  cristallin  avec  pâte  amorphe  plus  abondante;  petits  sphé- 
rolites; phénomènes  fluidaux.  Les  mêmes  roches  peuvent  se  présenter 
avec  une  pâte  beaucoup  plus  fine,  entièrement  globulaire  (3),  dans 


(1)  Porphyre  compacte  corné  de  Valgana  ;  porphyres  de  Lormes,  do  Sillô,  de 
Cuseet,  de  Lucenay-l'Ëvéque,  de  Saint-Maurice  (Loire),  en  filons  minces  dans  les 
micaschistes  de  Morcote  (Lugano),  etc. 

(2)  Porphyre  rouge  clair,  corné,  en  masse  au-dessus  de  Morcote,  en  filons  minces 
dans  les  porphyres  noirs  à  Maroggia. 

(3)  Eurite  rouge  quartzifère  en  filon  dans  les  porphyres  granitoïdes  do  la  Cham- 
bodut  (Loire)  ;  porphyres  de  la  Porte  près  Sainte-Pérou  se  (Nièvre),  de  la  Muldene 
Hutte  près  Freiherg,  de  Frauenstein  {*n\Q)  ;  ef<\.  v\r. 
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laquelle  chaque  globule,  étudié  isolément,  montre  aux  forts  grossisse- 
ments une  structure  rayonnée.  Leur  centre  et  leur  périphérie  sont  sou- 
vent plus  chargés  d'hématite  et  plus  foncés  que  le  reste;  le  quartz 
récent  et  une  matière  sléatiteuse  irisée  les  cimentent  eutr'eui.  Le  plus 
souvent,  ils  s'éteignent  tout  entiers  à  la  fois;  quelques-uns  donnant 
des  croix  mal  formées,  sous  les  Niçois  croisés. 

Dans  certaines  variétés  très-compactes,  très-amorphes,  aux  carac- 
tères précédents  s'ajoutent  quelques  indices  nets  de  fluidalité  en 
masse  (I). 

C.    PoHPHYllKS  BLEUS  ET  BRUNS  NON'  OUARTZIFKRES.     NOUS   n' insisterons 

pas  sur  ces  porphyres  (2),  que  nous  ne  connaissons  pas  en  France;  ils 
ne  cou  tiennent  ni  quart?,  ancien.,  ni  quartz  récent  ;  leur  pâte  est  très- 
amorphe  ou  même  en  partie  vitreuse  ;  elle  présente  le  phénomène  de 
la  lluidalité  en  masse  et  par  microlites,  au  plus  haut  degré  :  les  micro- 
liles,  développés  notamment  dans  la  pâte  du  porphyre  de  Potscuappel, 
offrent  en  général  les  caractères  cristal  lographiques  de  l'orthose;  ils 
contournent  de  grands  débris  de  feldspath  et  de  hornblende  très- 
attaques  par  les  actions  secondaires.  On  n'y  remarque  aucune  trace  de 
phénomène  snhéroli tique  (U). 

En  résumé,  le  quartz  récent  est  grauulitique  dans  les  porphyres  les 
plus  anciens  de  la  série,  et  se  comporte  comme  un  quartz  de  pyromé- 
ride  dans  les  plus  récents,  avec  cette  particularité,  qu'il  affecte  une 
orientation  cnstullographique  uniforme  dans  chaque  globule,  et  que 
ses  propriétés  optiques  ne  sont  pas  masquées  par  celles  du  magma  feld- 
spathique  auquel  il  est  associé.  L'existence  d'une  partie  de  pâte  amor- 
phe dans  les  roches  de  la  série  acide,  amène  aussitôt  la  manifestation 
concomitante  du  phénomène-,  globulaires  et  ensuite  celle  d'indices  de 
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d'abondantes  inclusions  vitreuses,  non-seulement  dans  les  quartz  an* 
ciens  où  elles  sont  dihexaédriques,  mais  encore  dans  les  parties  adu- 
laires  des  grands  cristaux  de  feldspath  (1);  ces  inclusions  lui  parais- 
saient en  contradiction  avec  l'absence  absolue  de  magma  amorphe  et 
l'ancienneté  relative  que  comporte  le  nom  même  du  groupe;  cette 
contradiction  disparaît  si  l'on  tient  compte  des  autres  variétés  à  magma 
amorphe  que  comprend  la  série,  et  nous  ajouterons  que  les  inclusions 
vitreuses  n'ont  rien  d'anormal  dans  des  roches  qui  nous  ont  présenté 
le  premier  type  de  micro-pyroraérides. 

V.  Porphyres  permiens.  Les  roches  acides  qui  succèdent  chronolo- 
giquement aux  précédentes  sont  les  eurites  quartzifères  blanchâtres, 
postérieures  au  terrain  houiller  supérieur,  ainsi  que  les  porphyres 
bruns  à  pâte  cornée,  et  violets  à  pâte  rugueuse,  qui  sont  en  relation 
avec  les  terrains  permiens. 

A.  Eurites  quahtzifères.  Elles  montrent  à  l'œil  nu  une  pâle  terreuse 
claire,  contenant  des  grains  hyalins  de  quartz,  quelques  lamelles  feld- 
spalhiques  et  de  très-petits  prismes,  noirs  ou  d'un  vert  tendre,  de 
pinite.  Nous  ne  considérons  pas  ces  roches  comme  un  type  franc  à 
séparer  géologiqueraent  des  autres  porphyres  permiens;  elles  passent 
même  par  places  (2)  aux  porphyres  bruns  »  pâte  cornée;  mais  elles 
présentent  quelques  particularités  minéralogiques  qui  nous  induisent 
à  en  faire  une  description  spéciale. 

Leur  âge  a  été  l'objet  de  nombreuses  discussions;  nous  rappellerons 
sommairement  que  les  travaux  de  Dufrénoy  (3),  de  H.  Graner  (4)  et 
de  M.  Guillebotde  Nerville  (5)  ont  établi  quelles  étaient  généralement 
postérieures  au  terrain  houiller  supérieur.  Seulement  elles  constituent 
au  contact  de  ce  terrain  des  conglomérats  de  friction  (6). 

Cristaux  en  débris.  Au  microscope,  ces  roches  contiennent  des  grains 
de  quartz  et  des  débris  de  feldspath  très-cassés,  souvent  très-petite; 
les  débris  d'un  même  cristal  restent  parfois  à  portée  les  uns  des  autres» 
On  peut  reconnaître  un  peu  d'oligoclase,  mais  en  général  le  feldspath 
est  très-attaqué  et  même  vacuolaire. 

Déjà  à  la  loupe,  on  pouvait  apercevoir,  dans  l'intérieur  des  prisme» 
de  pinite,  une  série  de  clivages.  L'examen  microscopique  (7)  montre 

(1)  Le  porphyre  rouge  foncj  de  la  Sovaglia  près  Melano  est  particulièrement  re- 
marquable par  ses  belles  inclusions  vitreuses. 

(2)  Notamment  à  Sincey  et  à  Bourganeuf. 

(3)  Erplic.  de  la  Carie  ge'oL  de  France,  1. 1,  p.  671. 
(i)  Etude  des  Bassins  honillers  de  la  Creuse. 

(5)  Ânn.  des  Mines.  5e  série,  t.  I,  p.  137. 

(6)  Michel-Lévy  et  Douvillé,  loc.  cit.,  p.  191. 

(7)  Voir  notamment  le  porphyre  de  Courcelles-Frérnois,  atrnord  du  bassin  houil 
1er  de  Sincey. 
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qu'ils  sont  presqu'entièrement  composés  de  grains  irréguliers,  juxtapo- 
sés, très-limpides,  sans  dichroïsme  sensible,  et  se  colorant  de  couleurs 
brillantes  sous  les  Niçois  croisés.  Seule,  une  mince  bordure,  longeant 
les  contours  du  prisme  hexagonal,  parait  transformée  et  comme  oon- 
cretionuée.  D'autres  fois,  la  transformation  de  la  cordiérite  semble  plus 
avancée;  le  cœur  des  petits  prismes  est  composé  de  segments  cassés 
d'une  substance  incolore,  comme  rugueuse,  contenant  des  inclusions 
avec  bulles  immobiles  et  quelques  microlites  allongés;  le  tout  est 
englobé  par  une  substance  verdâtre,  à  peine  dichroïque  et  comme 
colloïde;  sous  les  Niçois  croisés,  elle  donne  les  jeux  de  coloration  ha- 
bituels aux  substances  gommeuses  desséchées.  D'autres  fois  enfin,  la 
décomposition  est  complète  (1),  et  la  roche  contient  des  englobementt 
irréguliers,  grossièrement  rectangulaires  ou  hexagonaux,  côtoyés  par 
des  fissures  remplies  de  matières  ferrugineuses,  et  donnant  de  magni- 
fiques croix  noires  sous  les  Niçois  croisés. 

La  cordiérite  (2)  se  présente  aussi  sous  la  forme  de  petits  grains 
rugueux  isolés,  souvent  englobés  dans  les  anciens  débris  de  feld- 
spath (3). 

Magma  cristallin  et  pâte  amorphe.  Toutes  les  eurites  présentent 
des  indices  souvent  très-marques  de  fluidalité  en  masse;  toutes  aussi 
nous  ont  fourni  des  variétés  sphérolitiques;  enfin  le  quartz  récent 
bien  isolé  n'y  fait  jamais  défaut,  non  plus  qu'une  pâte  amorphe. 

La  fluidalité  est  souvent  jalonnée  (4)  par  de  fines  infiltrations  des 
produits  de  décomposition  de  la  cordiérite,  produits  dont  la  consolida- 
tion parait  ici  récente  et  en  relation  avec  le  quartz  récent,  comme 
celle  de  la  serpentine  pour  tes  roches  plus  anciennes. 

La  calcédoine  >e  |nv-enh_'  dans  lis  «unies  dune   façon  analogue  : 
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double  structure  rayonnée  et  concentrique  est  nettement  apparente. 

Les  plus  nombreuses  variétés  des  euriles  que  nous  avons  étudiées 
présentent  une  pâte  entièrement  globulaire  ;  les  sphérolites  sont  sou- 
vent bien  formés,  composés  d'un  noyau  pointillé  d'hématite,  d'une 
partie  médiane  assez  claire  et  d'une  couronne  radiée  plus  foncée,  dont 
les  rayons  s'étendent  quelquefois  assez  loin;  le  phénomène  de  la  croix 
est  fréquent;  mais  beaucoup  de  sphérolites  s'éteignent  tout  entiers 
simultanément  ou  par  moitié,  et  les  anciens  débris  de  quartz  sont 
aussi  entourés  d'une  mince  bordure  qui  s'éteint  avec  eux,  comme  dans 
les  porphyres  houillers. 

Aux  forts  grossissements,  on  perçoit  souvent  dans  la  pâte  des  eurites, 
lorsque  les  plaques  étudiées  sont  très-minces,  des  zones  alternatives  de 
matière  jaunâtre  irisée,  avec  petits  globules  gommeux,  des  houppes 
finement  pointillées  et  comme  nuageuses  d'un  magma  à  peine  cris- 
tallin, dont  la  matière  constitue  les  globules  de  la  pâte,  quand  ils  sont 
bien  formés,  enfin  des  infiltrations  de  quartz  encore  plus  récent,  en- 
globant de  petits  cristaux  de  cordiérite  intacte,  des  débris  de  chlorite 
et  même  d'amphibole. 

B.  Porphyres  bruns  et  violets.  Bien  que  plusieurs  d'entr'eux  con- 
tiennent des  débris  de  cordiérite  (1)  ou  même  de  petits  prismes  de 
pinite  (2),  les  produits  de  transformation  de  cette  substance  y  salissent 
moins  la  pâte  que  dans  les  eurites,  et  la  fiuidalité  de  la  masse, 
jalonnée  par  un  semis  de  petits  points  bruns,  devient  très-visible  (3)  ; 
on  peut  même  en  général  déterminer  la  direction  de  l'écoulement 
relatif,  par  l'accumulation  de  l'hématite  sur  certains  côtés  des  grands 
débris  englobés. 

Par  places,  le  quartz  récent  s'est  isolé  de  la  pâte  (4)  et  y  produit  de 
minces  veinules  plus  ou  moins  allongées,  en  tonne  de  boutonnière, 
dans  lesquelles  il  cristallise  sous  des  orientations  diverses  et  quelque- 
fois confusément,  à  la  façon  de  la  calcédoine.  On  peut  saisir  d'une  façon 
plus  complète  le  phénomène  de  séparation,  en  éléments  minéralo- 
giques  distincts,  de  la  pâte  en  grande  partie  amorphe  :  on  voit  çà  et 

(1)  Porphyre  violet  de  Brcheuiont  (Vosges]. 

(2)  Porphyre  violet  d'Oos  (Baden).  du  Mmilin-Cadoux  et  do  Pre>Ie  (Yonne).  Ces 
deux  derniers  porphyres  paraissent  à  l'œil  nu  voisins  de  certains  porphyres  de 
Lugano;  mais  au  microscope,  ils  ne  présentent  pas  des  caractères  aussi  franchement 
vitreux  que  la  série  triasique  ;  ce  sont,  ainsi  que  certains  porphyres  bruns  des  en- 
virons de  Montreuillon  (Nièvre),  des  roches  de  passage  entre  la  série  permienne  et 
la  série  triasique. 

(3)  Voir  le  porphyre  de  Naundorf  (Saxe)  figuré  par  Vogelsang,  Philosophie  der 
Géologie  (pi.  iv,  fig.  2).  Il  appartient  à  la  série  permienne. 

(J)  Porphyre  de  Tharandt,  de  Lochsteine  près  Altenberg  (Save),  de  Rufley  à  l'est 
du  bassin  de  Sincev. 
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là  les  veinules  de  quartz  récent  bordées  par  un  mélange  intime  et 
comme  nuageux  de  feldspath  et  de  quartz;  sur  les  bords  de  la  bouton- 
nière, entre  le  quartz  isolé  et  le  magma  semi-cristallin,  se  trouvent  de 
petits  cristaux  allongés,  souvent  très-complets,  d'une  substance  dans 
laquelle  s'est  concentrée  l'hématite  et  qui  présente  les  caractères  cris- 
tallographiques  de  l'orthose. 

1°  Le  centre  des  veinnles  de  quartz  récent,  relativement  très-pur  et 
contenant  seulement  quelques  inclusions  liquides  avec  bulles  mo- 
biles, se  comporte  comme  un  quartz  granulitique. 

2°  Le  mélange  intime  des  bords  de  la  boutonnière  participe  des 
propriétés  de  certaines  calcédoines  et  présente  de  nombreux  sphéro- 
lites  à  structure  radiée,  offrant  le  phénomène  complet  de  la  croix 
bleuâtre  aux  Niçois  croisés,  remplacée  par  quatre  points  Jaunâtres  à 
46*  aux  Niçois  parallèles  (1)  ;  le  centre  de  ces  sphérolites  est  quelque- 
fois marqué  par  un  petit  débris  de  substance  verte  et  plus  clair  que  la 
couronne,  et  la  lumière  polarisée  permet  de  constater  que  le  phéno- 
mène globulaire  s'est  propagé  dans  la  pâte  bien  au-delà  des  parties 
qui,  à  la  lumière  naturelle,  paraissent  seules  influencées. 

3°  Enfin,  sur  les  bords  internes  de  la  boutonnière, et  en  partie  noyés 
dans  le  quartz  récent  bien  pur,  se  présentent  quelques  gros  sphéro- 
lites différents  des  précédents;  leur  centre  est  généralement  formé 
d'un  noyau  opaque  d'hématite  brune,  autour  duquel  se  disposent  en 
rayons  des  lamelles  feldspa Iniques  de  dimension  appréciable,  assez 
écartées  les  unes  des  autres.  Le  quartz  récent  les  entoure  et  pénètre 
jusqu'au  cœur  du  spbérolite,  qui  s'éteint  tout  entier  à  la  fois,  ou  du 

oins  en  quelques  gros  segments;  le  phénomène  relatif  aux  rayons 
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VI.  Porphyres  triasiques.  Nous  comprenons  dans  cette  série  les 
porphyres  bruns  et  d'un  rouge  amarante  (1)  immédiatement  anté- 
rieurs au  grès  bigarré,  les  pyromérides  (2)  à  globules  de  grosse  dimen- 
sion et  les  pechsleins  entièrement  vitreux  qui  se  montrent  constam- 
ment associés  aux  roches  précédentes,  enfin  les  porphyres  violets  (3) 
qui  s'y  rattachent  et  dont  quelques  variétés,  essentiellement  trachyti- 
ques  et  vitreuses,  sont  peut-être  encore  plus  récentes  (4). 

A.  Porphyres  bruns  et  violets.  Cristaux  en  débris.  On  y  trouve 
quelques  débris  de  mica  noir,  de  chlorite  et  même  d'amphibole;  mais 
seule  la  chlorite  manque  rarement. 

Les  cristaux  de  feldspath  sont  souvent  très-attaqués  et  même  vacuo- 
laires  ;  il  s'y  joint  une  variété  d'orthose  entièrement  vitreuse,  dont 
l'éclat  brillant  et  le  fendillement  rappellent  entièrement  la  sanidine 
des  roches  récentes;  nous  avons  déjà  signalé  dans  les  roches  de  Lu- 
gano  (5)  la  présence  d'une  sanidine  à  reflets  fluorescents  bleuâtres. 

L'absence  d'oligoclase  bien  caractérisé  est  un  fait  important  qui 
parait  général  à  toute  la  série  (6)  triasique. 

Le  quartz  ancien  se  montre  en  débris  à  angles  vifs,  ou  même  en 
cristaux  bipyramidés  k  contours  très-nets,  dans  lesquels  la  pâte 
vitreuse  a  pénétré  en  englobements  irréguliers.  ( 

Magma  cristallin  et  pâte  vitreuse.  Aux  caractères  précédemment 
étudiés  dans  les  roches  permiennes  et  qui  sont  ici  tous  portés  à  leur 
maximum  d'intensité,  il  faut  ajouter  l'état  vitreux  apparent  d'une 
partie  de  la  pâte;  ce  dernier  se  manifeste  par  la  transparence  et 
l'extinction  totale  dans  toutes  les  directions,  sous  les  Niçois  croisés,  de 
certaines  traînées  de  la  pâte  généralement  contournées  comme  la  flui- 
dalité  en  masse  ;  il  se  manifeste  aussi  par  de  nombreux  étoilements  et 
filaments  capillaires  (7). 

Les  trois  principales  séries  que  nous  avons  étudiées  (Esterel,  Lu- 
gano,  Saxe)  se  sont  présentées  sous  le  microscope  avec  une  similitude 
d'allures  et  même  une  identité  presqu'absolues  ;  il  est,  à  proprement 
parler,  difficile  do  séparer  l'étude  des  variétés  fluidales  et  globulaires  : 
a  coté  des  traînées  vitreuses,  très-chargées  de  grains  d'hématite  et 

(1)  Porphyres  de  l'Esterel,  de  Lugano,  du  Tyrol,  des  environs  de  Wurzen  (Saxe). 

(2)  Pyromérides  des  environs  de  Frëjus,  do  l'Odenwald  ;  pechsteins  de  Grantola 
(Lugano).  de  Fréjus,  de  la  Saxe. 

(3)  Cugiiate  (près  Lugano),  Dossenheim  (Baden),  val  d'Ajol  (Vosges). 

fl)  Siobonlehn  (Saxe).  Michcl-Lévy  et  Choulette,  Filons  de  la  Saxe,  Ann.  des 
Mines,  t.  XVIII,  p.  215;  18*70. 

(5)  Bull.  Soc.  géol.%  3e  sér.,  t.  II,  p.  195  ;  1871. 

(6)  Emil  Cohen,  Die  zur  Dyas  gehœrigtn  Getteine  des  sudlichen  Qdenwaldes. 
Jungerer  Porphyr,  p.  75  ;  1872. 

Ci)  Trichiles  des  auteurs  Allemands. 
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même  de  fer  oxydulé  encore  magnétique,  que  la  fluidalité  entraîne 
capricieusement  autour  des  débris  d'ancien  quartz  et  de  feldspath,  il 
se  trouve  des  bordures  comme  concrétionnées,  présentant  des  appa- 
rences de  houppes  nuageuses,  où  les  grains  d'hématite  sont  beaucoup 
plus  finement  répartis  ;  parfois  même,  au  voisinage  des  anciens  cris- 
taux de  quartz,  il  s'est,  pour  ainsi  dire,  décanté  de  la  pale  vitreuse 
voisine  un  quartz  récent,  qui  vient  coller  et  orienter  ses  infiltrations 
irrégulières  contre  l'ancien  débris.  Elles  sont  bordées  par  de  très-petits 
cristaux  d'orthose,  qui  ont  concentré  les  impuretés  de  la  masse  et  se 
montrent  plus  colorés  que  l'ensemble  des  parties  voisines  ;  enfin  un 
bourrelet,  finement  estompé,  marque  le  passage  entre  la  partie  ou  la 
pâte  s'est  résolue  en  ses  éléments  cristallins,  et  celle  où  on  la  retrouve 
entièrement  vitreuse. 

C'est  dans  ce  magma,  en  partie  vitreux,  en  partie  finement  cristallisé, 
que  se  développent  souvent  des  sphérolites  avec  croix.  Le  phénomène 
est  plus  net,  surtout  plus  fréquent,  que  dans  les  porphyres  permiens, 


où  une  grande  partie  des  gtobul 
Souvent  les  houppes  semi-cristal 


entièrement.  Yogelsang 
simple  phénomène  de  retrait  <! 


s'éteint  encore  en  une  seule  fois, 
s  se  groupent  autour  des  étale- 


ments capillaires  dont  est  semée  la  pâte  vitreuse,  sans  les  masquer 


voir  dans  les  trichites  plus  qu'u 
une  masse  fondue  :  il  les  considère 
comme  une  première  manifestation  de  la  force  cristalline,  pendant  le 
refroidissement  (1). 

Les  variétés  entièrement  sphéroli tiques  sont  fréquentes  dans  la 
série  triasique;  tous  les  porphyres  de  cet  âge  que  nous  avons  étudiés 
se  présentent  par  places  sous  cette  forme  (2),  qui  constitue  un  passage 
naturel  aux  pyromérides  à  globules  de  grandes  dimensions.  Au  mi- 
croscope, les  variétés  finement  sphéroliliques  laissent  encore  voir  ça 
't  la.  à  la  lumière  simule,  lis  iménuinènes  fluidai 
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récent  cristallisé,  et  enfin  d'une  substance  guillochée  (1),  présentant, 
sous  les  Niçois  croisés,  de  fines  herborisations  multicolores  et  de  très- 
petites  croix,  sur  laquelle  nous  insisterons  plus  loin. 

B.  Pyromérides  et  peciisteins.  Nous  avons  déjà  signalé  la  fré- 
quence dans  la  série  triasique  des  pyromérides  à  gros  globules  visibles 
sans  le  secours  du  microscope  et  atteignant  quelquefois  de  grandes 
dimensions.  Les  études  de  M.  Delesse  (2)  nous  dispensent  d'insister  ici 
sur  les  particularités  physiques  et  chimiques  que  présentent  plusieurs 
de  ces  pyromérides;  rappelons  seulement  quelques-unes  de  ses  con- 
clusions: tous  les  globules  contiennent  soit,  du  feldspath,  soit  une 
pâte  feldspathique  ;  parmi  les  causes  exceptionnelles  qui  ont  empêché 
la  cristallisation  normale  du  feldspath,  il  faut  placer  en  première 
ligne  l'excès  de  silice  de  la  roche;  enfin  on  doit  aussi  regarder  comme 
une  des  causes  de  la  formation  des  globules  la  répulsion  exercée  entre 
le  feldspath  et  la  pâte  très-siliceuse  qui  l'accompagnait  (3).  Ces  remar- 
quables conclusions  ne  nous  paraissent  pas  tenir  un  compte  suffisant 
des  relations  qui  existent  entre  l'âge  des  roches  et  leur  texture;  et 
pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  il  y  a  des  porphyres  granitoïdes  cer- 
tainement aussi  siliceux  que  les  pyromérides,  dans  lesquels  le  quartz 
et  le  feldspath  récents  ont  cristallisé  simultanément;  et  nous  avons  vu 
précédemment  que,  loin  d'être  globulaires,  ces  roches  anciennes  se 
présentent  sous  le  microscope  avec  l'apparence  des  pegmatites. 

L'étude  microscopique  des  pyromérides  à  gros  globules  va  nous  per- 
mettre de  mieux  déterminer  la  composition  du  magma  cristallin  ou  de 
la  pâte  amorphe  qui  remplit  leurs  interstices  :  la  pyroméride  de  Garga- 
long  près  Fréjus  (4)  contient  de  magnifiques  sphérolites  dans  lesquels  la 
double  structure,  radiale  en  houppes  palmées  chevauchant  les  unes 
sur  les  autres,  et  concentrique  par  zones  d'accroissements  successifs, 
est  nettement  visible  :  entre  chaque  zone  d'accroissement  on  perçoit 
un  mince  filet  de  calcédoine,  que  les  Niçois  croisés  nous  montrent  en 
partie  amorphe  et  finement  grenue.  Entre  deux  globules  complets 
et  s'appuyant  sur  les  bordures  de  calcédoine,  on  voit  se  développer  les 
herborisations  et  les  petites  croix  de  la  substance  guillochée  déjà 
signalée  comme  si  abondante  dans  les  m icro- pyromérides  ;  ici  nul 


(1)  Porphyre  violet  du  Val-d'Ajol  (Vosges). 

(2)  Delesse,  Mémoire  sur  les  roches  globuleuses,  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV, 
n°  5  ;  1852. 

(3)  Loc.  «f.,p.  330. 

(1)  Cette  pyroméride.  est  en  relation  avec  les  éruptions  de  porphyre  rouge,  et  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  mélaphyres  (mandelsteins)  qui  présentent  des 
variétés  amygdaloïdes  aux  environs  de  Fréjus  ;  ces  derniers,  vus  au  microscope,  ont 
une  pâte  entièrement  cristallisée,  remplie  «le  pyroxène  et  de  labrador. 
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doute  n'est  possible  sur  la  nature  minéralogique  de  cette  substance, qui 
a  tous  les  caractères  de  l'agate. 

Mais,  entre  les  agglomérations  de  sphéroliles,  parait  aussi  une  pfite 
verdâtre,  en  partie  amorphe,  dans  laquelle  le  microscope  décèle  de 
nombreuses  veinules  de  calcédoine  et  aussi  des  tissures  fluidaleset 
pseudo-circulaires,  de  la  nature  de  celles  que  les  auteurs  Allemands  ont 
comparés  à  la  structure  d'un  ognon  (I). 

Ces  tissures  sont  remplies  d'une  matière  verte,  qui  se  montre,  aux 
forts  grossissements,  hérissée  d'une  line  chevelure;  le  centre  de  ces 
pseudo-globules  est  au  contraire  fortement  rougi  par  une  matière  hé- 
matiteuse,  et  l'ensemble  de  la  pâte  rappelle  entièrement  l'apparence 
des  pechsteins  voisins  de  Fréjus  (2). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  caractères  généraux  des  pechsteins; 
leur  élude  a  été  approfondie  par  les  auteurs  Allemands  (3),  et  il  reste 
peu  à  dire  sur  les  indices  fluidaux  (4),  vitreux  (trichites),  globulaires 
(5),  qu'ils  présentent.  Notons  ici  seulement  que  les  pechsteins  de 
Fréjus  nous  offrent  un  magnifique  exemple  de  la  texture  pseudo- 
globulaire souvent  signalée  dans  les  pechsteins  d'Arran  et  dans  les 
perlites  de  Hongrie. 

Inclusions.  Les  inclusions  des  séries  permienne  et  triasique  ont  un 
caractère  franchement  vitreux,  notamment  dans  les  anciens  quartz,  où 
ers  inclusions  sont  généralement  dihesaéd  tiques,  de  grande  dimen- 
sion et  criblées  de  lissures  capillaires.  Le  quartz  récent  présente  seu- 
lement de  petites  inclusions  liquides  a  bulles  mobiles,  et  à  ce  point  de 
vue  la  différence  entre  les  deux  époques  de  consolidation  du  quartz  est 
très- tranchée. 


1875.  M1CHEL-LÉVY.  —  STRUCTURE  MICR0SC.  DES  ROCHES  ANC.  225 

apportent  sous  forme  de  débris,  du  magma  cristallisé  ou  de  la  pâte 
amorphe  dont  les  modifications  semblent  dater  de  leur  période  de 
consolidation. 

Dans  les  granités  le  magma  ne  se  compose  que  d'orthose  et  de  quartz 
plus  récent,  simplement  juxtaposés.  Tantôt  tout  le  quartz  de  la  roche 
est  récent,  tantôt  une  consolidation  antérieure  fait  apparaître  les  pre- 
miers types  de  grains  bipyramidés  anciens. 

Les  elvans  et  les  granulites  présentent  un  magma  entièrement  cris- 
tallisé de  feldspath,  de  quartz  bipyramidé  et  de  mica  blanc. 

Avec  les  porphyres  granitoïdes  le  mica  blanc  disparaît  du  magma  ; 
le  feldspath  et  le  quartz  ont  en  partie  cristallisé  imultanément  et  nous 
donnent  les  apparences  si  remarquables  des  micro- pegmati tes  et  des 
micro-granulites. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  porphyres  de  la  série  intermédiaire, 
nous  passons  aux  porphyres  houillers  d'un  type  granulitique  plus  fin, 
dans  lesquels  nous  ne  trouvons  pas  encore  de  pâte  amorphe,  et  où  les 
grains  bipyramidés  de  quartz  récent,  pressés  irrégulièrement  contre  les 
lamelles  feldspathiques.  constituent  une  véritable  mosaïque  au  micro- 
scope  polarisant. 

Mais  [afin  de  la  série  des  porphyres  houillers  nous  présente  des  traces 
de  pâte  amorphe,  et  aussitôt  apparaissent  les  premières  pyromérides 
microscopiques;  le  phénomène  globulaire,  dès  sa  première  apparition, 
loin  d'être  une  rareté  minéralogique,  caractérise  chaque  roche  des 
séries  qui  commencent  ici. 

A  mesure  que  la  proportion  de  pâte  amorphe  augmente,  les  phéno- 
mènes se  superposent  pour  ainsi  dire  :  les  porphyres  permiens  sont 
globulaires  et  fluidaux;  les  porphyres  triasiques  sont  globulaires, 
fluidaux  et  vitreux. 

C'est  dans  la  lutte  entre  les  manifestations  franches  de  l'état  vitreux, et 
la  tendance  à  la  cristallisation  des  éléments  fondus  de  la  pâte,  pendant 
son  refroidissement,  qu'il  faut  chercher  la  cause  du  phénomène  glo- 
bulaire; cette  cause  doit  être  intimement  rattachée  à  la  formation  du 
quartz  récent  dans  les  roches;  nous  en  avons  donné  maints  exemples, 
et  nous  rappellerons  ici  que  les  roches  de  la  série  intermédiaire,  dont 
la  richesse  moyenne  en  silice  se  rapproche  de  celle  de  l'orthose,  por- 
phyres noirs  anthraciferes,  porphyres  bleus  houillers,  trachytes  et 
phonolites  tertiaires,  ne  présentent  généralement  pas  de  phénomène 
globulaire  ;  cependant  elles  atteignent  plus  tôt  l'état  amorphe  et  même 
vitreux  :  les  porphyres  noirs  nous  donnent  dès  l'époque  houillère 
inférieure  les  manifestations  fluidales  les  plus  caractérisées,  mais  il  y 
a  peu  de  quartz  récent  dans  la  pâte  de  ces  roches,  partant  point  de 
sphérolites. 

45 
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D'autre  part,  il  ne  suffit  pas  qu'une  roche  éruptive  soit  très-acide, 
pour  que  le  phénomène  globulaire  se  manifeste  ;  il  faut  en  outre  que 
par  son  âge  elle  se  rapproche  de  l'état  vitreux,  et  que  sa  consolidation 
n'ait  point  été  assez  subite  pour  empêcher  tout  mouvement  molécu- 
laire subséquent  :  les  roches  franchement  sphérolïtiques  sont  fluidalcs 
en  ma^se;  elles  présentent  rarement  la  fluidalité  par  microlites  qui 
caractérise  les  roches  de  la  série  intermédiaire  et  même  un  certain 
nombre  de  liparites. 

Notons  maintenant  les  circonstances  particulières  qui  ont  accom- 
pagné le  phénomène  globulaire  à  chaque  âge.  Pendant  la  période  des 
porphyres  houillers,  les  sphérolites  ont  souvent  pour  centre  un  débris 
de  quartz  ancien  ;  ils  s'éteignent  avec  lui  sous  les  Niçois  croisés  et  ne 
donnent  pas  le  phénomène  de  la  crois  ;  ici  l'on  saisit  nettement  et 
sans  aucun  doute  l'influence  du  quartz  récent,  bien  cristallisé  suivant 
une  seule  orientation,  et  bien  isolé  jusque  dans  des  globules  où  il  est 
difficile  d'en  constater  la  présence  aux  plus  forts  grossissements. 

Ce  fait  nous  induit  à  supposer  que  dans  les  porphyres  permiem  et 
triasiques  c'est  encore  le  quartz  qui  joue  le  râle  le  plus  important 
dans  lejnagma  semi-cristallin  des  sphérolites  ;  seulement  ici  les  phé- 
nomènes optiques  sont  différents  et  rappellent  entièrement  ceux  que 
présente  souvent  la  calcédoine  isolée,  si  abondante  dans  les  mêmes 
roches  :  nous  devons  avoir  à  faire  a  un  «  mélange  mécanique  intime 
de  quartz  cristallin  et  amorphe  (1)  ». 

Si  nous  voulions  pousser  plus  loin  cette  comparaison,  il  nous  fau- 
drait rappeler  (2)  ici  les  phénomènes  présentés  par  la  série  récente  des 
liparites  (porphyres  molaires  de  Beudant)  et  des  perlites.  Cette  série 
est,  dans  toutes  ses  nianitestatimis,  liés- analogue  à  celle  des;» 
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croix  noire  à  peine  perceptible  ;  et  encore  semblerait-il  qu'on  ait  affaire 
à  une  substance  gommeuse  plutôt  qu'à  des  globules  en  partie  cristal- 
lisés. Ceci  rappelle  la  présence,  dans  toute  la  série  des  liparites,  de 
l'opale,  en  concrétions  isolées,  et  tendrait  à  faire  supposer,  pour  con- 
tinuer l'hypothèse  appliquée  aux  porphyres  anciens,  qu'il  se  sépare  ici, 
dans  le  magma  semi-cristallin,  de  l'opale,  c'est-à-dire  du  quartz  hydraté. 
Si  nous  jetons,  en  finissant,  un  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  des  faits 
que  nous  avons  cherché  à  coordonner  entr'eux,  il  nous  semble  vrai- 
semblable : 

1°  Que  la  série  des  roches  acides  est  continue  et  que  leur  nature  n'a 
pas  brusquement  changé  d'une  période  à  une  autre; 

2°  Qu'il  y  a  une  relation  intime  entre  la  texture  de  ces  roches  et 
l'âge  de  leurs  éruptions. 

Cette  relation,  mise  en  évidence  dans  ses  détails  par  l'examen 
microscopique,  tend  à  confirmer  le  résultat  général  auquel  la  grande 
classification  des  roches  en  granités,  porphyres,  trachytes,  nous  avait 
préparés  depuis  longtemps  :  une  masse  d'observations  permet  d'af- 
firmer que  cette  classification  range  les  roches  par  ordre  d'âge;  et  si 
Ton  peut  citer  encore  quelques  exceptions  apparentes,  quelques  gra- 
nités récents,  on  ne  saurait  appuyer  sur  aucune  observation  confirmée 
l'existence  de  trachytes  anciens. 

Encore  convient-il  de  remarquer  que  les  roches  granitiques  récentes 
(Ile  d'Elbe,  etc.)  méritent  à  bien  des  points  de  vue  le  nom  de  trachytes  : 
l'état  vitreux  et  fendillé  de  leurs  éléments  ne  laisse  guère  de  doute  à 
ce  sujet,  et  ne  peut  être  assimilé  à  l'état  adulaire  des  éléments  des  gra- 
nités anciens.  De  plus,  on  trouve  une  explication  naturelle  de  la  grande 
cnstallinité  des  roches  acides  qui  ont  commencé  les  séries  tertiaires, 
en  réfléchissant  que  leur  éruption  a  succédé  à  une  très-longue  période 
de  repos,  pendant  laquelle  les  écumes,  au  voisinage  du  noyau  fondu 
du  globe,  ont  dû  subir  un  métamorphisme  très-complet.  Cette  longue 
élaboration  n'a  pas  suffi  pour  nous  amener  aux  types  granitiques  an- 
ciens, depuis  longtemps  consolidés,  et  dont  nous  pouvons  étudier  encore 
certains  pointements  primordiaux  bien  authentiques  (par  exemple  à 
Altenberg  pour  les  elvans,  à  la  carrière  de  l'Ozette  près  Limoges  pour 
les  granités  porphyroïdes,  etc.).  En  effet  les  roches  granitiques  récentes 
de  l'île  d'Elbe  présentent  au  microscope  un  type  granulitique  très-lin, 
et  le  quartz  récent  n'y  forme  pas  de  plages  étendues. 

Ces  considérations,  jointes  à  l'étude  des  filons  concrétionnés,  nous 
amènent  à  penser  que  la  nature  chimique  et  la  quantité  des  dissolvants 
et  des  minéralisateurs,  agents  du  métamorphisme,  ont  dû  varier  (1)  à 

(l)  Delanoiie,  Bull.  Soc.  géoL;  2"  sér..  t.  XXVII,  p.  035. 
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mesure  que  le  refroidissement  du  globe  s'accentuait.  C'est  probable- 
ment à  cette  variation,  ainsi  qu'à  l'inégale  rapidité  des  éruptions  el  à 
l'épuisement  plus  ou  moins  complet  des  écumes  du  noyau  central,  qu'il 
faut  attribuer  les  changements  de  texture  des  roches  acides  avec  leur 
âge.  Les  textures  granitique,  gramtlitique,  pegmatoïde,  semblent  trois 
étapes  successives  vers  la  complète  séparation,  en  éléments  minéralo- 
gtques  distincts,  du  magma  formant  la  pâte  des  roches  :  dans  le  pre- 
mier cas,  le  quartz  et  le  feldspath  récents  sont  entièrement  sépares  en 
grandes  plages  distinctes  ;  dans  le  second,  le  quartz,  encore  postérieur 
au  feldspath,  s'est  isolé  en  grains  qui  semblent  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  se  réunir  les  uns  aux  autres;  dans  le  troisième,  quartz  et 
feldspath  se  sont  pris  en  masse  simultanément. 

Pour  les  roches  granitiques  anciennes  (granites,  granulites,  pegma- 
tites),  la  texture  est  visible  à  l'œil  nu.  Puis  viennent  les  roches  por- 
pliyriqucs  qui  reproduisent  les  mêmes  phénomènes  en  petit  (micro- 
granuliles,  micro-pegmatites)  ;  le  grain  des  porphyres  granitoïdes  est 
beaucoup  moins  fin  que  celui  des  porphyres  houillère. 

La  diminution  même  de  grosseur  des  éléments  nous  prépare  à  leur 
séparation  incomplète,  c'est-à-dire  à  l'apparition  des  pâtes  amorphes. 
Avec  cette  apparition  coïncident  de  nouvelles  textures  :  sphéroïitique, 
fimdale,  vitreuse.  Notons  enfin  que  la  texture  sphéroli tique  se  présente 
d'abord  comme  uue  annexe  naturelle  de  celle  des  micro-pegmatites  à 
grains  de  plus  en  plus  lins. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  des  périodes  géologiques  tes  plus 
récentes,  toutes  les  circonstances  tendent  à  diminuer  le  temps  pendant 
lequel  les  mouvements  moléculaires  ont  pu  se  continuer  dans  la  pâte 
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Awt  microscope,  les  cristaux  en  débris  se  composent  de  mica 
brun  très-dichroïque,  d'orthose  et  d'oligoclase,  encore  en  partie  adu- 
laires,  de  quartz  ancien  bipyraraidé. 

Le  magma  cristallisé  comprend  de  l'orthose  et  du  quartz  récents  en 
grandes  plages  irrégulières,  avec  quelques  lamelles  hexagonales  de 
mica  blanc. 

La  plaque  est  vue,  les  Niçois  croisés,  à  un  grossissement  de 
80  fois;  on  y  remarque  plusieurs  sections  hexagonales  de  quartz 
ancien  bipyramidé,  noyé  dans  une  plage  étendue  d'orthose  récent 
bleu,  avec  stries  jaunes.  Le  mica  blanc  est  très-irisé;  quelques  cris- 
taux en  débris  présentent  des  corrosions  et  des  infiltrations  vermi- 
culées,  à  aspect  caractéristique. 


PI.  IV,  fig.  2  (voir  p.  201).  Elvan  granitoïde  (granité  a  mica  blanc) 

de  Vaurt  (Haute- Vienne). 

Echantillon"  recueilli  à  mi-chemin  entre  le  village  de  Vaury  et  la 
mine  d'étain  (maison  du  garde).  Puissant  dyke  E.  0.,  formant  la 
chaîne  de  Blond. 

A  l'oeil  nu,  cette  roche  est  rosée,  granitique;  elle  contient  (a)  de 
gros  grains,  grossièrement  bipyramidés,  de  quartz  à  éclat  gras,  qui 
forment  des  arènes  superficielles,  et  dont  les  faces  corrodées  sont 
tapissées  de  petites  paillettes  de  mica  blanc;  (b)  deux  feldspaths: 
un  rose  saumon,  en  grands  cristaux,  à  clivages  faciles,  dont  les  sec- 
tions sont  ébréchées  sur  les  angles;  un  autre  en  petits  débris  ver- 
dâtres,  très-clairs,  et  même -parfois  vitreux  et  limpides;  ce  dernier 
est  généralement  strié;  (c)  de  larges  lamelles  de  mica  blanc,  avec 
centre  brun  foncé  ou  verdâtre,  et  de  nombreuses  petites  paillettes 
argentines  dans  tous  les  éléments  de  la  roche. 

Au  microscope,  on  distingue  des  cristaux  en  débris  :  quartz 
ancien  bipyramidé,  englobé  dans  le  feldspath,  orthose,  oligoclase. 

Le  magma  cristallisé  est  surtout  composé  de  quartz  récent  bipyra- 
midé et  de  mica  blanc. 

La  plaque  est  vue,  les  Niçois  croisés,  à  un  grossissement  de  80  fois. 
Les  débris  allongés  d'oligoclase  se  distinguent  assez  facilement  de 
l'orthose,  plus  kaolinisé  et  souvent  môme  entièrement  opaque.  Quel- 
ques petits  grains  de  quartz  ancien  sont  englobés  dans  le  feldspath;  le 
quartz  récent,  beaucoup  plus  abondant,  est  venu  mouler,  en  gros 
grains  grossièrement  hexagonaux,  les  débris  feldspathiques;  le  mica 
blanc  remplit  les  interstices;  il  est  criblé  de  petits  grains  de  quartz  et 
présente  souvent  sur  la  tranche  des  cannelures  caractéristiques. 
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PI.  IV,  fig.  H  (p.  205).    POBPllïKK  r.HANITOÏOE  DE  BoËN  (LOIBE). 

Échantillon  recueilli  à  la  sortie  deBoëli  sur  la  route  de  Saint-Thurin. 
Vaste  enclave,  postérieure  au  Carbonifère,  antérieure  à  l'Anthracifère 
de  la  Loire. 

A  l'osll  nu.  la  roche  se  présente  sous  une  forme  graniloïde  euri- 
tique,  composée  de  petites  lamelles  feldspathiques  striées,  les  unes 
encore  fraîches,  d'un  rose  pâle,  les  autres  jaunes,  cireuses,  kaolinisées. 
Elle  contient  quelques  rares  grains  de  quartz  et  de  nombreuses  pail- 
lettes d'une  substance  micacée,  non  élastique,  d'un  vert  terne. 

Au  microscope,  les  cristaux  en  débris  comprennent  {a}  une 
substance  chloritcusc,  d'un  vert  pâle,  avec  noyaux  plus  foncés,  assez 
peu  diebroïque,  à  reflets  d'un  bleu  foncé  sous  les  Niçois  croisés; 
(b)  des  grains  de  quartz  ancien  bi  pyramide;  (c)  de  l'ortbose  et  de  l'oli- 
goclase,  ce  dernier  dominant. 

Le  magma  cristallisé  est  composé  d'orlbose  et  de  quartz  récents, 
ayant  cristallisé  simultanément. 

La  plaque  est  vue,  les  Niçois  croisés,  à  un  grossissement  de  80  fois; 
on  a  seulement  laissé  à  la  clilorite  sa  couleur  naturelle.  C'est  un  type 
de  micro-pegmalite,  et  le  quartz  récent  y  est  orienté  sous  forme  de 
coins,  de  lûtes  de  clou  cl  de  hachures  parallèles. 

PI.  IV,  «g.  4  (voir  p.  207).  Pohfiivre  noir  de  Montmaiitin 
(Put-de-Dôme). 


L'échantillon  a  été  recueilli  sur  la  route  de  Chateauneuf  à  Mont- 


1875.  M1CHEL-LÉVY.  —  STRUCTURE  UICROSG.  DES  ROCHES  ANC  231 

nombreux  microli tes,  probablement  feldspathiques,  dont  le  plus  grand 
nombre  s'éteint  sous  les  Niçois  croisés,  parallèlement  à  leur  longueur. 
La  texture  fluidale  par  Tnicrolites  est  très-accentuée.  On  voit  en  outre 
une  matière  verdâtre,  à  peine  dichroïque,  s'éteignant  sous  les  Niçois 
croisés  et  ne  montrant  plus  alors  que  quelques  reflets  bruns,  écail- 
leux;  cette  substance  chloriteuse,  ou  plutôt  serpentiueuse,  est  en 
infiltrations  postérieures  à  la  consolidation  de  la  roche. 

La  plaque  est  vue,  les  Niçois  croisés,  au  grossissement  de  80  fois; 
on  a  seulement  laissé  sa  couleur  naturelle  à  la  substance  verdâtre.  On 
remarquera  une  curieuse  mâcle  de  4  individus  feldspathiques,  qui  se 
sont  disposés  en  croix,  et  le  passage  insensible,  sur  Tune  des  faces,  à  la 
pâte  avec  microli  tes,  d'un  autre  débris  feldspathique,  évidemment 
cassé  et  même  corrodé.  Il  y  a  grande  analogie  entre  ce  phénomène  et 
ceux  que  M.  Fouqué  a  décrits  pour  les  laves  de  Santorin  (1). 


PI.  IV,  fig.  5  (voir  p.  212).  Porphyre  quartzifère  rouge  du  pont  de  la 

SOVAGLIA,  ENTRE  HELANO  ET  ROVIO  (LlJGANO). 

Filons  et  dykes  dans  les  porphyres  noirs  de  la  localité. 

A  l'œil  nu,  la  roche  est  d'un  rouge  brun,  compacte,  à  cassure 
esquilleuse;  elle  contient  des  éléments  cristallisés  de  grandeur 
moyenne,  assez  espacés  :  quartz  en  grains  hyalins  à  cassure  vitreuse; 
orthose  rouge  corail  à  sections  arrondies;  oligoclase  strié,  de  même 
couleur,  en  plus  petites  lamelles;  substance  mal  définie,  d'un  vert 
d'herbe,  en  taches  irrégulières. 

Au  microscope,  parmi  les  cristaux  en  débris,  la  substance 
verte  chloriteuse  se  montre  chargée  d'une  matière  de  décomposition 
opaque;  on  en  voit  néanmoins  quelques  lamelles  hexagonales  bien 
nettes,  avec  petits  prismes  d'apalite.  Le  feldspath,  souvent  très-sali 
par  de  l'hématite,  est  cassé  suivant  ses  clivages,  et  les  cassures  sont 
remplies  de  quartz  récent.  Tantôt  les  débris  feldspathiques  sont  restés 
orientés  et  on  saisit  encore  les  limites  de  l'ancien  cristal;  tantôt  ils 
ont  été  comme  charriés  en  désordre  et  poussés  les  uns  contre  les 
autres. 

Le  magma  cristallisé  se  compose  de  petits  grains  hexagonaux  de 
quartz  et  de  petites  lamelles  de  feldspath;  le  quartz  domine  et  pré- 
sente à  un  haut  degré  l'aspect  finement  granulilique. 

La  plaque  est  vue,  les  Niçois  croisés,  à  un  grossissement  de  80  fois. 
On  y  remarque  un  exemple  de  dislocation,  par  le  quartz  récent,  des 

(1)  Op.  cit..  p.  5.  • 


tZi  KICHEL-LÏVV.  —  STRUCTURE  BICR0SC.  DES  HOCHES  A,,„. 

clivages  d'un  débris  d'orlhose;  le  quartz  simule  une  mosaïque  jusque 
dans  ses  infiltrations.  Cette  roche  ressemble  beaucoup  au  Granit- 
Porphyr  des  Allemands,  notamment  à  certaines  variétés  rouge  clair 
des  environs  d'Altenberg. 

PI.  V,  Og.  6  (voir  p.  214).  Porphyre  rouge  quartzifkre  de  Yalgaka, 

PRÈS  LUGANO. 

L'échantillon  a  été  recueilli  au  sud  du  Mont  Harlica,  à  mi-chemin 
entre  la  vallée  de  Valgana  et  la  mine  de  galène.  Puissante  enclave 
E.  N.  E.,  sous  la  dolomie  triasique;  la  même  roche  se  montre  en 
filons  minces  dans  les  micaschistes  de  Morcote  et  dans  les  porphyres 
noirs  de  Haroggia. 

A  l'œil  nu*  elle  présente  une  pâte  grumeleuse,  un  peu  cornée, 
d'un  rose  saumon.  On  y  voit  de  gros  cristaux  de  quartz  à  cassure 
vitreuse,  et  aussi  de  très-petits  grains  hyalins.  Les  débris  feldspathiques 
sont  très- attaqués,  blancs  ou  jaunes;  ils  montrent  encore  quelques 
clivages  brillants. 

Au  microscope,  on  aperçoit  de  nombreux  débris  de  quartz, 
quelques-uns  bi pyramides,  présentant  des  englobements  arrondis  de 
pâte  avec  pédoncules.  Le  feldspath  se  montre  vacuolaire  et  très-atta- 
que par  les  actions  secondaires. 

Le  magma  cristallisé  et  la  pâte  en  partie  amorphe  constituent  le 
véritable  intérêt  de  la  roche  :  autour  do  chaque  débris  de  quartz  se 
développent  des  palmures  jaunâtres,  entre-croisées,  s' éteignant  sous  tes 
Niçois  avec  le  quartz  central,  et  finement  pénétrées  par  un  quartz 
récent,  orienté  comme  le  précédent.  La  même  matière  palmée  et 
comme  estompée,  forme  dans  la  pâte  de  la  roche  des  globules  de  gros- 
seurs très-diverses,  s'éteiguant  en  général  tout  entiers  à  la  fois,  dans 
s  différentes. 

croisés,  au  grossissement  de  80  fois. 
e  feldspath  avec 
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quefois  moucheté  de  vert  ;  sa  cassure  est  cornée  et  la  roche  passe  par 
places  au  pétrosilex.  Elle  contient  de  très-petits  grains  de  quartz  hya- 
lin et  de  petits  cristaux  de  feldspath  à  clivages  vitreux  très-éclatants. 
Il  y  a  peu  d'oligoclase,  un  peu  de  chlorite  eu  lamelles  vert  bouteille,  et 
beaucoup  de  pinite  (?)  en  petits  prismes  mal  formés,  d'un  vert  tendre. 

Au  microscope,  les  cristaux  en  débris  présentent  quelques 
particularités  curieuses:  on  distingue  deux  espèces  de  matières  vertes  : 
l'uue  assez  foncée,  en  tranches  allongées,  salies  par  des  matières  opa- 
ques; l'autre  d'un  vert  jaunâtre  très-pâle,  sans  dichroïsme  sensible, 
donnant  sous  les  Niçois  croisés  les  jeux  de  coloration  habituels  aux 
substances  gommeuses  concrétionnées. 

Le  magma  cristallisé,  d'un  jaune  pâle,  contient  une  forte  proportion 
de  pâte  amorphe,  franchement  fluidale  et  divisée  en  zones  plus  ou 
moins  claires.  Il  est  rempli  de  petits  sphérolites  avec  croix  noires,  et 
traversé  par  de  petits  filons  de  calcédoine  quelquefois  globulaire. 

La  plaque  (fig.  7)  est  vue,  à  la  lumière  naturelle,  à  un  grossissement 
de  80  fois  ;  elle  montre  à  gauche  un  petit  filon  de  calcédoine  concré- 
tionnée,  et  en  bas  quelques  exemples  de  la  substance  gommeuse  vert 
pâle.  La  fig.  8  donne,  sous  les  Niçois  croisés,  à  un  grossissement  de 
250  fois,  les  détails  d'une  de  ces  pseudomorphoses  de  cordiérite  et  les 
sphérolites  de  la  pâte  qui  en  sont  voisins. 

On  remarquera  que  ces  sphérolites  sont  composés  :  (a)  d'un  noyau 
foncé  plus  clair  au  centre  qu'à  la  périphérie;  (6)  d'une  partie  médiane 
translucide,  où  se  développent  les  croix  noires;  (c)  enfin,  d'une  cou- 
ronne foncée  nettement  radiée,  sans  contour  extérieur  bien  arrêté. 

Les  eurites  de  la  Selle,  près  Àutun,  et  de  Bourganeuf  donnent  des 
plaques  très-analogues  aux  précédentes. 

PI.  V,  fig.  9  (voir  p.  217).  Porphyre  quartzifère  euritique 
de  Courcelles-Frémois  (Côte-d'Or). 

L'échantillon  a  été  recueilli  au  nord  (mur)  du  bassin  houiller  de 
Sincey. 

/Il  l'œil  nu,  cette  roche  est  plus  franchement  cornée  et  plus 
brune  que  celle  de  Sainte-Magnance.  Elle  rappelle  entièrement  cer- 
taines variétés  des  porphyres  de  Tharandt,  près  Freiberg.  Sa  pâte  con- 
tient de  petits  prismes  hexagonaux,  vert  pistache,  qu'on  a  attribués  à 
de  la  pinite. 

Au  microHcopo,  la  plaque  est  vue,  les  Niçois  croisés,  à  un 
grossissement  de  250  fois.  On  a  cherché  à  faire  ressortir  la  façon  dont 
se  présentent  les  substances  pseudomorphosant  la  cordiérite  et  con- 
tenant peut-être  des  grains  encore  intacts  de  ce  minéral. 
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PI.  V,  11g.  (0  (voir  p.  221).  Porphyre  quartzipesb  brun  de  Cdguate, 
près  Lit.  a  ko. 

En  enclave  dans  les  roches  granitiques  de  Marchirolo  ;  antérieur  à 
la  dotomie  triasique  du  Mont  La  Nave. 

A  l'œil  nu,  cette  roche  présente  une  pâte  brun  fonce,  compacte, 
légèrement  rugueuse,  avec  parties  pétrosiliceuses  et  bréchiformes.  Le 
feldspath  s'y  montre  sous  deux  formes  :  (a)  vitreux,  à  reflets  fluores- 
cents bleuâtres,  et  fendillé  comme  la  sanidine  ;  (6)  jaunâtre  et  vacuo- 
laire,  avec  des  indices  de  clivages  comme  soyeux.  Le  quartz  est  en 
grains  vitreux  très-brillants. 

A.u  microscope,  parmi  les  cristaux  en  débris,  on  distingue  les 
angles  bien  conservés  des  grains  bipyramidés  de  quartz  ;  ce  dernier 
contient  de  grosses  inclusions  vitreuses  avec  bulles  immobiles.  On  n'a- 
perçoit pas  de  feldspath  strié,  et  la  sanidine  ne  contient  aucun  mi- 
crolite  caractéristique. 

L'intérêt  dominant  s'attache  à  la  pâte  presque  vitreuse,  dont  laflui- 
dalitéen  masse  est  jalonnée  par  un  fin  pointillé  de  fer  oxydulé  encore 
noir,  ou  par  ses  produits  d'altération  d'un  brun  foncé. 

La  plaque  est  vue  à  un  grossissement  de  80  fois,  à  la  lumière  natu- 
relle. On  y  remarquera  de  nombreux  étoilements  capillaires,  remplis 
d'une  substance  opaque,  qui  rappellent  les  trichites  de  certains  pecli- 
steins.  Ces  étoilements  servent  souvent  de  centres  d'attraction  à  de  vé- 
ritables spliérolitcs. 

Les  porphyres  bruns  de  Cugliate  sont  associés  à  des  variétés  vio- 
lettes, également  fluidales  et  sphérolitiques. 
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petits  cristaux  d'orthosc  récent,  puis  vient  une  zone  remplie  de  petits 
sphérolites  avec  croix  noires.  Le  quartz  récent  s'est  accolé  à  un  débris 
de  quartz  ancien  et  oHenté  cristallographiquement  comme  lui. 

PI.  Y,  fig.  12  (voir  p.  223).  Ptroméride  de  Gargalong,  près  Fréjus 

(Var). 

Cette  roche  a  été  décrite  par  M.  Delesse  dans  un  mémoire  précité  (1). 
Elle  se  compose,  à  l'oeil  nu,  de  nombreux  sphérolites  d'un  blanc 
rosé,  où  la  texture  rayonnante  et  concentrique  est  bien  visible,  et  dont 
le  diamètre  dépasse  quelquefois  un  centimètre;  ils  sont  reliés  entr'eux 
par  une  pâte  verdâtre  très-rugueuse. 

Au  microscope,  la  plaque  est  vue  à  la  lumière  naturelle,  à 
un  grossissement  de  30  fois;  les  petits  filets  de  calcédoine  ont  seuls 
clé  marqués  d'une  teinte  de  convention  bleue,  qui  permet  de  les 
distinguer  de  l'agate  herborisée  et  globulaire,  naturellement  jaune,  et 
de  la  substance  brune  des  grands  sphérolites. 

En  réalité  la  calcédoine  de  cette  roche  est  incolore  à  la  lumière  na- 
turelle, et  finement  pointillée  en  gris  bleuâtre  sous  les  Niçois  croisés. 

Ou  voit  à  gauche  la  pâte  proprement  dite  de  la  roche,  avec  sa  texture 
pseudo-globulaire,  et  on  peyt  juger  de  l'analogie  qu'elle  présente  avec 
celle  des  pechstein  s  voisins. 

PI.  V,  fig.  13  (voir  p.  224).  Pechstein  du  col  de  Grane,  près  Fréjus. 

A  l'œil  nu,  il  ressemble  beaucoup  à  certains  pechs teins  des 
environs  de  Meissen. 

Au  microscope,  les  variétés  noirâtres  sont  simplement  vi- 
treuses et  fluidalcs,  avec  quelques  cristaux  en  débris  englobés  çà  et  là. 

La  plaque  représentée  ici  a  été  taillée  dans  un  pechstein  d'un  brun 
rougeâtre,  crible  de  fines  cassures  planes,  orientées  comme  les  faces 
d'un  parallélipipède  et  colorées  en  rouge  vif. 

La  pâte,  entièrement  vitreuse,  est  remplie  de  trichites  transparents; 
elle  présente  à  un  haut  degré  la  texture  pseudo-globulaire,  et  les  fentes 
curieusement  enroulées  et  alignées  qui  produisent  cette  texture,  sont 
colorées  en  vert  et  comme  chevelues;  elles  sont  accompagnées  de 
petits  granules  de  même  couleur,  également  tout  hérissés. 

La  plaque  est  vue,  à  la  lumière  naturelle,  à  un  grossissement  de  30 
fois;  on  voit  qu'une  partie  de  la  pâte  est  incolore,  une  autre  teintée  en 
rouge,  probablement  par  de  l'hématite.  Aux  Niçois  croisés,  touts' éteint; 
les  quelques  lueurs  qui  jalonucnt  les  trichites  et  les  diverses  tissures, 

il)  Op.  cil.,  pi.  ii.  fig.  H. 


230  séance.  1"  mais 

sont  dues  à  des  phénomènes  de  réflexion,  comme  il  est  facile  de  s'en 
assurer,  puisqu'elles  persistent  quand  on  place  un  écran  devant  le 
miroir  du  microscope. 

M.  Déleste  ne  pense  pas  que  l'étude  de  la  structure  des  roches  érup ■- 
tives  permette,  d'une  manière  générale,  de  déterminer  leur  âge  ;  car  l'on  voit 
souvent  un  filou  de  porphyre  présenter  de  grands  cristaux  vers  son  centre, 
tendis  qu'il  est  grenu  ou  même  pétrosilîceux  sur  ses  bords.  Les  globules  s' ob- 
servent d'ailleurs  dans  des  roches  très -diverses,  puisqu'il  y  en  a  aussi  dans  les 
trachytes  et  dans  les  phonolithes. 

D'un  autre  côté,  la  composition  chimique  élémentaire  de  deux  roches  érup- 
tives  peut  être  la  même  sans  qu'elles  aient  pour  cela  le  même  âge;  c'est,  en 
particulier,  ce  qui  a  lieu  quelquefois  pour  le  granité  et  le  trachyte.  Des  ser- 
pentines d'âges  très-différents  peuvent  également  avoir  la  même  composition. 

H.  Mlcbel-Lévy  fait  observer  qu'il  ne  s'est  occupé  dans  son  travail 
ni  des  roches  basiques  ni  des  roches  récentes  ;  on  a  du  reste  souvent  confondu 
certaines  lipariles,  riches  en  silice,  avec  les  trachytes  ;  et  dans  les  roches  ba- 
siques, généralement  cristallisées  tout  entières,  les  éléments  minéralogiques  des 
'  globules  ne  peuvent  prêter  à  confusion  (Diorite  orbiculaire  de  Corse,  etc.).  Il 
persiste  à  penser  que  deux  roches  acides  de  texture  identique  sont  du  même 
âge  ;  l'identité  de  composition  chimique  ne  prouve  rien,  au  contraire,  sur  l'âge 
dos  roches.  Enfin,  la  grosseur  et  l'abondance  des  cristaux  en  débris,  qui  seuls 
sont  généralement  visibles  à  l'œil  nu  et  auxquels  H.  Detesse  a  fait  allusion, 
n'ont  pas  de  relation  avec  la  texture  du  magma  qui  englobe  ces  cristaux. 

M.  Jannettnz  note  que  l'absence  d'eau  dans  les  trachytes  n'exclut 
pas  la  présence  de  l'opale  dans  ces  roches.  Ce  qui  caractérise  l'opale,  c'est 
surtout  sa  structure  gommeuse.  M.  Jannctlaz  rappelle  qu'il  a  déjà  signalé  une 
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extraordinaire  de  cette  année  aura  lieu  à  Genève  et  à  Chamounix  vers 
la  fin  du  mois  d'août;  la  date  exacte  de  la  session  sera  ultérieurement 
fixée. 

La  Société  décide  également  que  la  séance  extraordinaire  du  jeudi 
Ier  avril  aura  lieu  à  trois  heures. 

M.  Daubrée  fait  une  communication  sur  la  formation  contempo- 
raine de  diverses  espèces  minérales  cristallisées  dans  les  sources  ther- 
males de  Bourbonne-les-Bains. 

M.  Didelot  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  un  Pycnodus  nouveau   du   IVéocomlen  moyen 

(Pycnodui    heterodon), 
par  M.  Léon  Didelot. 

PI.  VI. 

I.  Gisement. 

La  couche  dans  laquelle  nous  avons  trouvé  la  mâchoire  de  Poisson 
fossile  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  est  intercalée  dans  les  puissantes 
assises  de  calcaire  jaune  néocomien  qui  constituent  toute  la  partie 
moyenne  des  montagnes  des  Bauges  et  de  la  Grande-Chartreuse. 

Ces  calcaires  atteignent,  dans  les  environs  d'Aix-les-Bains  et  de 
Chambéry,  une  puissance  considérable  ;  ils  forment  la  base  de  la  masse 
imposante  du  Granier,  se  montrent  à  la  partie  moyenne  de  la  chaîne 
de  l'Épine  et  du  Nivolet,  et  sont  mis  à  nu  dans  tous  les  cols  de  la  mon- 
tagne de  la  Chambotte,  au  nord  d'Aix-les-Bains.  C'est  dans  cette  der- 
nière montagne,  si  bien  étudiée  par  M.  L.  Pillet,  qu'il  est  le  plus  facile 
de  les  suivre.  Ils  reposent  immédiatement  sur  le  calcaire  roux  valan- 
ginien  à  Pygurus  rostratus,  et  sont  caractérisés  par  YOstrea  Couloni, 
le  Toxaster  complanatus,  la  Janira  atava,  le  Nautilus  pseudo-ele- 
gans,  etc. 

Au  milieu  de  ces  calcaires  jaunes  à  Ostrea  Coulonietk  Toxaster 
complanatus,  se  trouve  intercalée  une  couche  assez  mince,  d'une  cou- 
leur plus  accentuée,  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  Couche  à 
Ammonites.  C'est  elle  qui  nous  a  fourni  l'échantillon  que  nous  allonsT 
décrire.  —  Son  épaisseur  varie  de  50  centimètres  à  3  et  même  4  mè- 
tres. On  ne  peut  jamais  la  suivre  sur  une  grande  étendue;  presque 
partout  elle  a  disparu  ;  mais  les  lambeaux  qui  en  subsistent  sont  si 
nettement  caractérisés  qu'il  est  impossible  de  les  méconnaître.  L'un 
deux  avait  été  signalé  dans  la  chaîne  de  l'Épine  par  l'abbé  Vallet,  au- 
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dessus  du  liamcau  de  Barbiset,  à  une  altitude  d'environ  600  mètres. 
Un  autre,  étudié  et  décrit  par  H.  L.  Pillct,  se  montre  dans  la  montagne 
de  la  Chamboltc,  au-dessus  du  village  d'Entoger,  et  se  prolonge  vers 
le  nord  en  se  maintenant  à  une  altitude  moyenne  de  K00  mètres. 

Celte  couche  à  Ammonites  est,  suivant  l'expression  de  M.  Pillet,  une 
mosaïque  de  fossiles  :  on  peut,  dans  presque  tout  son  développement, 
la  comparer  à  un  béton  formé  d'Ammonites  agglomérées  par  un  peu 
de  calcaire.  Rangées  par  ordre  d'abondance  décroissante,  ces  Ammo- 
nites sont  les  suivantes  : 


monit et  LettpoMttau,  li'Orb., 
—         radiâtes,  Brug., 


Ammonite!  Atlierianut,  d'Orb.. 

—         Casultanrntit,  d'Orb.. 


Il  s'y  joint,  en  immense  quantité,  le  Nautilus  pseudo-elegans,  d'Orb., 
et  la  Pleurotomaria  Neocomensis,  d'Orb. 

A  mesure  que  la  couche  à  Ammonites  se  prolonge  vers  le  nord,  sa 
faune  devient  plus  variée,  et  diverses  espèces  de  Trigonies  et  d'Aslartes 
s'y  mêlent  en  grand  nombre  aux  Ammonites  et  aux  Nautiles,  h' Ammo- 
nites Astierianus,  rare  dans  la  partie  sud,  devient  de  plus  en  plus 
commun  et  atteint  de  plus  fortes  dimensions;  enfin  l'on  rencontre, 
de  plus  en  plus  abondants,  les  Êdûnodcrmes  et  les  Lamellibranches. 

Il  y  a  là  un  gisement  très-riche,  appartenant  au  Néocomien  moyen; 
malheureusement,  si  les  fossiles  abondent,  ils  sont  en  revanche  assez 
mal  conservés  :  les  Ammonites,  dont  le  diamètre  ordinaire  varie  entre 
15  et  20  centimètres,  ne  présentent  ù  leur  surface  aucun  ornement 
délicat  ;  les  lests  épais  des  Trigonies  sont  remplacés  par  du  carbonate 
de  chaux  spathique,  qui,  le  plus  souvent,  tombe  en  fragments  sous  le 
moindre  choc  ;  enfin,  la  roche  encaissante,  dont  le  grain  est  grossier 
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GASTEROPODES. 
Pleurolomaria  Neocomensis,  d'Orb.,       |      Rostellaria  Dupiniana,  d'Orb. 

LAMELLIBRANCHES. 


Panopœa  irregularis,  d'Orb., 

—  obliqua,  d'Orb., 

—  Neocomensis,  Ag., 

—  unioides,  Ag., 
Pholadomya  elongata,  MUnst., 
Venus  Mcordeana,  d'Orb., 
Corbula  incerta,  d'Orb., 
Cardium  impressum,  Desh., 
As  tarte  gigantea,  Desh., 

—       oblonga,  d'Orb., 


Rhynchonella  lata,  d'Orb., 


Cidaris  granulostriata,  Desor, 
Diadema  rotulare,  Àg., 
Holaster  bisuUatus,  Alb.  Gras, 

—        L  Hardy  i,  Ag., 
Holectypus  macropygus,  Desor, 
Nucleolites  Neocomensis,  Ag., 


Crassatella  Robinaldina,  d'Orb., 
Corbis  corrugata,  d'Orb... 
Trigonia  caudata,  Ag., 
Ârca  Moreana,  d'Orb., 
Pinna  sulcifera,  Leym., 
Gervillea  alœformis,  d'Orb., 
Lithodomus  oblongus,  d'Orb., 
Ostrea  CouUmi,  Defr„ 
Janira  atava,  Rœm., 
—      Neocomensis,  Ag. 

BRACHIOPODES. 

|       Tcrebratula  prœlonga,  Sow. 

ÉCHINODERHES. 

Nucleolites  incisus,  Ag., 

—  Roberti,  Alb.  Gras, 

—  Nicoleti,  Ag., 
Pygurus  Montmolini,  Ag., 
Pyrina  cylindrica,  Alb.  Gras, 
Toxaster  complanatust  Ag. 


POLYPIERS. 
Cupulospongia  nummularis,  d'Orb.,       |       Amorphozoaircs. 


Cette  liste  est  loin  de  représenter  toute  la  richesse  de  cette  couche; 
des  travaux  ultérieurs  l'augmenteront  sans  doute  d'un  certain  nombre 
d'espèces  auxquelles  le  mauvais  état  de  conservation  des  échantillons 
n'a  pas  encore  permis  de  donner  de  détermination  certaine. 

Interrompue  au-dessus  d'Entoger,  la  couche  à  Ammonites  reparaît 
plus  au  nord,  en  face  du  village  de  Savigny.  Un  sentier  escarpé  con- 
duit de  ce  village  à  un  col  peu  élevé,  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  Col  de  Savigny,  et  d'où  Ton  découvre  le  lac  du  Bourget  et  la 
chaîne  du  Mont-du-Chat.  Après  avoir  contourné  des  blocs  éboulés  de 
calcaire  blanc  à  Caprotina  ammonia,  le  sentier  traverse  le  Valan- 
ginien,  qui  présente  en  cet  endroit  une  épaisseur  d'environ  cinquante 
mètres,  et  atteint  le  calcaire  jaune  de  Neuchâtel  ;  celui-ci  constitue  le 
reste  du  massif  de  la  montagne  jusqu'au  col.  La  ligne  de  séparation 
du  Valanginien  et  du  calcaire  jaune  est  très-nette  :  indépendamment 
du  changement  de  faune,  la  roche,  qui  était  d'une  couleur  grise,  de- 
vient brusquement  jaune.  A  25  mètres  environ  au-dessus  de  cette  ligne 
de  démarcation,  on  voit  reparaître,  auprès  de  quelques  châtaigniers  et 
sous  de  maigres  pâturages,  la  couche  à  Ammonites.  C'est  en  l'étudiant 
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»ur  ce  point,  au  mois  d'août  I87i.  que  nous  avons  extrait,  a  environ 
30  centimètre?  de  profondeur,  la  mâchoire  de  Poisson  dont  nous 
allons  donner  la  description. 


.  Aw 


L'échantillon  se  compose  de  ileui  parties  qui  se  complètent  mutuelle- 
ment :  l'une  contient  les  racines  des  dents,  l'autre  renferme  les  dénis 
elles-mêmes.  Il  en  résulte  que  ces  deux  parties  montrent  les  surfaces 
Lasilaires  de  toutes  les  dents,  et  qu'en  les  superposant  exactement, 
chaque  couronne  se  plac?  sur  la  racine  qui  lui  correspond. 

Cette  simple  cassnre  de  chaque  dent  à  sa  base  suffit  pour  différencier 
celte  espèce  des  Cestracion'.es.  et  la  classer  dans  la  famillle  des  Pvcoo- 
dontes.  créée  par  Agassiz  dans  l'ordre  des  Ganoïdes  I  ■- 

Le  contour  de  ta  mâchoire  affecte  la  forme  parabolique  :  sa  longueur 
est  de  0™.liî  ;  sa  plus  grande  largeur  de  0*.6Uà  la  partie  postérieure. 
Elle  renferme  rinq  nwj-'-:*  de  dents.  La  rangée  médiane  ou  princi- 
pal* est  formée  de  grosses  dents  allongées  dans  le  sens  perpendiculaire 
à  l'axe  de  la  mâchoire  ;  de  chaque  côté  sont  disposées  deux  rangées  de 
dents  latérales  ou  f-r-ymdaiivs.  présentant,  par  rapport  a  la  rangée 
principale  ou  à  l'aie  de  la  mâchoire,  la  symétrie  la  plus  parfaite.  Ces 
dents  secondaires,  plus  petites  que  celles  de  la  rangée  principale,  ont 
une  forme  qui  rappelle  celle  d'un  grain  de  maïs;  toutes  présentent  une 
couronne  aplatie  et  recouverte  d'un  émail  vert  foncé. 

A  ces  divers  caractères  il  est  faede  de  reconnaître  une  mâchoire  de 
Pj/c,todus  de  grande  dimension;  ce  sont  en  effet  ceux  qui  ont  servi  a 
Agassîz  à  définir  le  genre  Pycnodws.  De  plus  la  symétrie  des  quatre 
rangées  latérales,  deux  à  deux,  par  rapport  à  l'axe  de  la  mâchoire,  est 
le  signe  caractéristique  d'une  plaqiv  vomiriaine  iâ). 
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vomériennes  décrites  jusqu'ici  (1).  Nous  n'avons  donc  sous  les  yeux 
que  le  vomer  lui-même,  nous  présentant  les  surfaces  basilaires  des 
51  dents  qui  le  composent  :  toutes  ont  conservé  dans  la  fossilisation 
leurs  distances  relatives;  cependant,  sous  la  pression  des  couches  encore 
flexibles,  le  vomer  s'est  infléchi  de  telle  sorte  que  la  surface  de  tritura- 
tion est  devenue  légèrement  concave,  de  convexe  qu'elle  devait  être 
primitivement  (2). 

Notation.  Afin  de  faciliter  le  langage,  nous  supposerons  ce  vomer 
placé  sous  nos  yeux  comme  il  est  représenté  dans  la  planche  ci-jointe 
(PI.  VI),  c'est-à-dire  l'extrémité  voisine  du  bout  du  museau  étant  la 
plus  éloignée  de  nous.  Puisque  la  surface  de  trituration  est  en  dessous, 
nous  aurons  à  notre  droite  la  partie  droite,  et  à  notre  gauche  la  partie 
gauche  du  vomer.  Nous  prendrons  pour  point  de  départ  la  première 
dent  de  la  rangée  principale,  c'est-à-dire  la  plus  voisine  de  l'extrémité 
du  museau.  Enfin  nous  distinguerons  les  rangées  secondaires,  tant  à 
droite  -qu'à  gauche,  en  rangée  secondaire  externe  et  rangée  secondaire 
interne. 

Cette  notation  adoptée,  nous  pouvons  maintenant  donner  le  nombre 
des  dents  qui  constituent  chaque  rangée,  d'une  part  dans  notre  échan- 
tillon, d'autre  part  dans  le  vomer  restauré. 

Dents  visibles  sur         Dents  du  vomer 
l'échantillon.  restauré. 

Rangée  principale 11  13 

n  j  •      •  *  (  droite..  10  14 

Rangée  secondaire  interne..]  , 


Rangée  secondaire  externe. .  J  .  " 


14 

14 


Total 51  69 

Le  vomer  complet  était  donc  composé  d'au  moins  69  dents;  nous 
croyons  pouvoir  avancer  qu'il  ne  devait  guère  en  contenir  davan- 
tage. 

Si  l'on  observe,  en  effet,  la  rangée  secondaire  interne,  on  remarque 
que  ses  deux  parties,  à  droite  et  à  gauche,  s'infléchissent  en  se  rappro- 
chant de  la  ligne  médiane,  comme  pour  converger  dans  le  prolonge- 
ment de  la  partie  postérieure  du  vomer.  Le  même  fait,  quoique  moins 
prononcé,  se  montre  sur  les  deux  branches  de  la  rangée  secondaire 
externe.  En  secoud  lieu,  le  mode  de  terminaison  brusque  de  la  partie 
postérieure  de  la  plaque  vomérienne  offre  une  certaine  analogie  avec 
la  terminaison  à  deux  pans  des  vomers  dans  lesquels  cette  partie  est 

(1)  Voir  dans  les  Reptiles  et  Poiss.  foss.  virgul.  Jura  Neuch.  la  pi.  xvi,  fig.  2  à  19. 

(2)  Thiollière,  Description  des  Poissons  fossiles  provenant  des  gisements  coralliens 
du  Jura  dans  le  Bugey,  lr*  livr. 
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certainement  complète  (1).  Enfin,  la  longueur  même  de  la  plaque,  qui 
correspond  à  deux  t'ois  et  demie  la  largeur  moyenne,  constitue  un 
troisième  motif  qui  nous  porte  à  croire  cette  plaque  complète. 

Nous  ne  voulons  d'ailleurs  pas  exagérer  l'importance  que  présente- 
rait, pour  la  détermination  de  l'espèce,  la  connaissance  exacte  du 
nombre  total  des  dents  vomériennes  :  il  est  à  supposer  que  dans  la 
même  espèce  le  nombre  des  dents  pouvait  varier  quelque  peu  avec 
l'âge,  comme  chez  certains  Chrysophry*  actuels,  suivant  la  remarque 
laite  par  H.  Sauvage.  Cependant,  on  devra  toujours  considérer  un  sujet 
adulte  comme  représentant  le  typo  de  l'espèce;  or  les  dimensions 
mêmes  de  l'échantillon,  qui  ne  sont  guère  atteintes  que  par  le  Pyc- 
uodus  giyas  du  Porllandien,  et  l'usure  extrême  des  rangées  secon- 
daires et  de  la  moitié  antérieure  de  la  rangée  principale,  prouvent, 
avec  toute  évidence,  que  le  sujet  étudié  avait  dépassé  l'âge  de  complet 
développement. 

La  rangée  médiane  ou  principale  complétée  devait  se  composer  de 
13  dents;  11  seulement  existent  dans  notre  exemplaire.  Elles  affectent 
généralement  la  forme  de  fèves,  dont  le  grand  axe  est  perpendicu- 
laire à  l'axe  vomérien  et  la  partie  concave  tournée  vers  l'extrémité 
du  museau.  Leurs  dimensions  augmentent  régulièrement  depuis  la 
première  jusqu'à  l'avant-deruière,  qui  est  ta  plus  grosse.  La  couronne 
est  légèrement  convexe  :  cette  convexité,  très-marquée  dans  les  deux 
dernières  dents,  diminue  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
de  l'extrémité  du  museau,  et  finit  par  être  remplacée  par  une  surface 
un  peu  concave  et  entièrement  lisse.  Cette  modification  progressive 
provient  à  la  fuis  de  la  forme  originaire  des  dents  et  de  l'usure  plus 
subie  les  der 
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(i).  Vue  avec  un  grossissement  de  20  diamètres,  cette  granulation  pré- 
sente l'apparence  des  rugosités  d'une  peau  d'orange  ;  elle  ne  dépasse 
jamais  la  ligne  d'inflexion  de  l'émail,  et  ne  s'est  bien  conservée  que 
sur  la  première  et  la  dernière  des  dents  principales,  ainsi  que  sur  deux 
des  quatre  dents  caractéristiques  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les 
dernières  dents  secondaires  ont  également  gardé  leur  surface  granu- 
leuse, sans  trace  appréciable  d'usure. 

Nous  avons  dit  que  la  rangée  principale  était  composée  de  grosses 
dents  allongées  en  forme  de  fèves,  dont  les  dimensions  croissaient 
d'une  manière  régulière  :  quatre  dents  fort  remarquables,  placées  à  la 
suite  de  la  sixième  et  occupant  exactement  la  place  de  deux  dents  nor- 
males, interrompent  cette  régularité.  Elles  sont  presque  sphériques, 
mais  un  peu  déprimées  du  côté  de  la  surface  de  trituration.  Ce  sont 
elles  qui  nous  fourniront  un  des  caractères  les  plus  importants  pour  la 
définition  de  l'espèce.  Malheureusement,  à  la  suite  de  ces  quatre  dents 
sphéroïdales,  que  nous  désignons  par  les  numéros  7,  7  bis,  8  et  8  bis, 
l'échantillon  présente  une  lacune  que  nous  pouvons,  par  la  pensée, 
combler,  soit  par  une  grosse  dent  allongée,  soit  par  deux  dents  sphéroï- 
dales identiques  aux  quatre  précédentes.  Il  nous  est  impossible  de  nous 
prononcer  d'une  manière  certaine  entre  ces  deux  hypothèses;  cepen- 
dant l'examen  de  la  pièce  complémentaire  semble  donner  plus  de  poids 
à  la  première;  nous  admettrons  donc  que  ces  quatre  dents  sphéroïdales 
étaient  les  seules  de  cette  forme,  et  que  le  vide  qui  les  suit  était  rempli 
par  une  grosse  dent  unique,  analogue  aux  huit  autres  de  la  même 
rangée. 

Structure  des  dents.  Si  l'on  pratique,  suivant  le  diamètre  transversal 
de  Tune  des  dents  principales,  une  coupe  mince,  perpendiculaire  à  la 
surface  de  trituration,  cette  coupe  présente,  sous  un  grossissement  de 
50  diamètres,  un  aspect  analogue  à  celui  de  la  figure  1  de  la  planche  J 
du  2e  volume  des  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles.  La  section  que 
reproduit  cette  figure  provient  d'une  dent  de  P.  gigas.  En  comparant 
ces  deux  coupes,  on  observe  la  même  structure  générale  :  l'émail  ne 
forme  pas  une  zone  distincte  ;  la  substance  de  la  dent  est  traversée  par 
des  tubes  juxtaposés,  extrêmement  ténus  et  dirigés  normalement  à  la 
surface;  ils  deviennent  plus  étroits  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de 
cette  surface,  et  la  matière  qui  les  entoure  acquiert  plus  de  compa- 
cité. Une  ligne  de  démarcation  très-nette  sépare  la  dent  elle-même  de 
sa  racine.  La  portion  de  celle-ci  figurée  par  Agassiz  est  sillonnée,  dans 
toute  sa  masse,  par  de  nombreux  tubes  beaucoup  plus  gros  que  les 

(1)  Pictet  et  Jaccard,  Reptiles  et  Poiss.  foss.  virgul.  Jura  Neuch.p  pi.  xii,  Ug.  A,  et 
pi.  xu  6tt,  fig.  la  et  16. 
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précédents  et  qui  se  ramifient  en  tous  sens.  Dans  notre  échantillon, 
ces  tubes  sont  orientés  d'une  manière  plus  régulière;  ils  se  ramifient 
rarement  et  sont  dirigés  normalement  à  la  surface  qui  limite  la  racine. 

Cette  racine  est  creuse  ;  sa  hauteur  égale  à  peu  près  celle  de  la  cou- 
ronne; sa  forme  extérieure  est  celle  d'un  tronc  de  cône,  sur  la  plus' 
grande  base  duquel  repose  la  couronne.  La  cavité  dentaire  affecte  aussi 
la  forme  d'un  tronc  de  cône,  mais  placé  dans  une  position  inverse,  de 
telle  sorte  que  sa  plus  grande  hase  coïncide  avec  la  plus  petite  du  pré- 
cédent. Il  en  résulte  que  l'extrémité  de  la  racine  se  termine  par  une 
arête  tranchante.  Toutes  les  dents  ont  été  remplies,  pendant  la  fossili- 
sation, par  une  matière  minérale  qui  a  pris  exactement  l'empreinte  de 
la  cavité  et  présente  l'aspect  d'un  pivot  fixé  par  sa  base  dans  les  maxil- 
laires et  dont  la  tête  supporterait  la  partie  supérieure  de  la  racine! 
Toutes  les  surfaces  basilaires  montrent  à  leur  centre  l'empreinte  de  la 
tête  de  ce  pivot,  dont  les  dimensions  sont  exactement  celles  de  la  cavité 
dentaire  primitive.  Si  l'on  retranche  de  la  longueur  d'une  des  surfaces 
basilaires  la  longueur  de  l'empreinte  du  pivot,  on  aura  évidemment  le 
double  de  l'épaisseur  de  la  dent,  et  de  même  pour  la  largeur.  Nous 
réunirons  dans  un  lableau  les  dimensions  des  dents  principales  et  celles 
du  fond  des  cavités  dentaires;  ces  dernières  dimensions  seront  desti- 
nées à  donner,  par  différence,  les  épaisseurs  correspondantes  au  fond 
des  cavités  dentaires. 

Dans  l'échantillon  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ces  pivots  se  déta- 
chent avec  la  plus  grande  facilité;  leurs  surfaces  latérales  sont  souvent 
cannelées  longiludinaleraent,  et  leur  tête  présente  des  rugosités 
auxquelles  semblent  aboutir  des  fibres  parallèles  à  l'axe  du  pivot; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  pure  apparence  extérieure,  et  ces  pivots,  qui, 
au  premier  abord,  semblent  organisés,  ne  sont  que  le  moule  fidèle  de 
la  cavité  dentaire.  Une  coupe  mince,  dirigée  suivant  l'axe  vomérien  et 
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»lmea»Un*   de»  dents  principale». 


N° 

COURONNE. 

SURFACE  BASILAIRE. 

CAVITÉ*  DENTAIRE  (1). 

Diamètre 

Diamètre 

Diamètre 

Diamètre 

Diamètre 

Diamètre 

d'ordre. 

transver- 

longitudi- 

Hauteur. 

transver- 

longitudi- 

transver- 

longitudi- 

sal. 

nal. 

sal. 

nal. 

sal. 

nal. 

1 

8  ■■ 

6  ■■ 

4  ■■  5 

7—5 

5  ■■ 

2—  5 

1  ■"■  5 

2 

12,      5 

9 

5,      5 

11,      5 

7 

7,      5 

2 

S 

16 

11 

6 

14 

9 

9 

3 

4 

18  ? 

manque  dans  l'échantillon,  mais  a  laissé  son  empreinte  dans 

l'échantillon  complémentaire. 

5 

20 

12 

7 

18 

9 

11,      5 

3 

6 

23 

15 

9 

21 

10 

13 

5 

7  (gauche) 

13 

12 

8 

12 

11,      5 

5,       5 

5,       5 

7  bù 

14 

12,     5 

8 

11,       5 

10 

5,       5 

5 

(droite) 

8  (gauche) 

11 

12 

8 

» 

» 

» 

» 

8  bis 

13 

12 

8 

11 

9 

5 

5 

(droite) 

, 

0 

man 

que  totalement. 

» 

» 

» 

» 

10 

28 

15 

9 

26 

11 

16 

4 

11 

25 

15 

10 

22 

12 

15 

5 

„J 

Rangées  secondaires.  La  symétrie  des  quatre  rangées  secondaires,  par 
rapport  à  Taxe  de  la  mâchoire,  est,  avons-nous  dit,  complète.  Les  dents 
qui  les  composent  dérivent  toutes  d'un  même  type,  dont  la  forme  pri- 
mitive est  sphéroïdale  déprimée.  Cette  forme  primitive  se  montre  toutes 
les  fois  qu'aucune  pression  exercée  par  d'autres  dents  voisines  n'est 
venue  la  modifier;  ainsi  la  onzième  dent  de  la  rangée  secondaire  interne, 
de  droite,  celle  de  même  rang  à  gauche,  et  la  douzième  de  la  rangée 
secondaire  externe  de  droite,  n'ayant  pu  être  déformées  par  le  contact 
immédiat  des  dents  voisines,  ont  conservé  cette  forme  primitive.  Pres- 
que toutes  les  autres  ont  subi  des  déformations  essentiellement  indi- 
viduelles et  auxquelles  on  ne  peut  dès  lors  attacher  d'importance  :  en 
général  elles  ont  pris  la  forme  ellipsoïdale,  et  leur  couronne  s'est 
aplatie;  leurs  bases,  le  plus  souvent  elliptiques,  soumises  à  l'influence 
de  pressions  réciproques,  manifestent  une  tendance  vers  une  forme 
polygonale,  et  plus  spécialement  vers  la  forme  rhombe. 

Cette  déformation  individuelle  des  dents  secondaires,  due  à  une  cause 
unique  mais  dont  les  effets  ne  peuvent  offrir  aucun  caractère  de  géné- 
ralité, atténue  sensiblement  leur  importance  toutes  les  fois  qu'elles  ne 


(1)  Ces  dimensions  sont  prises  sur  les  surfaces  basilaires  ;  ce  sont  celles  du  fond 
de  la  cavité  dentaire. 
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sont  pas  en  nombre  suffisant  ou  qu'elles  n'ont  pas  conservé  leurs  dis- 
tances relatives.  On  sait  quelle  ressemblance  presque  complète  présen- 
tent ces  dents  secondaires  chez  les  divers  Pycnodus  de  même  taille;  il 
en  résulte  l'impossibilité  de  déterminer  toute  espèce  dont  on  ne  possède 
que  quelques  dents  secondaires  isolées,  à  moins  qu'elles  ne  soient  cou* 
vertes  de  granulations  ou  de  stries  caractéristiques. 

Les  dimensions  des  dents  secondaires  sont  de  beaucoup  inférieures  à 
celles  des  dents  principales.  Elles  augmentent  progressivement  à  partir 
de  l'extrémité  du  museau  jusqu'au  fond  de  la  mâchoire;  les  dents 
secondaires  externes  sont  un  peu  plus  petites  que  les  secondaires 
internes.  Toutes  avaient  primitivement  leur  couronne  finement  gra- 
nuleuse, comme  les  dents  principales,  mais  sur  toute  la  moitié 
antérieure  de  la  plaque  vomérienne,  cette  granulation  a  disparu  par 
suite  de  l'usure,  et  les  couronnes  des  dents  secondaires,  comme 
celles  des  dents  principales,  sont  devenues  entièrement  lisses.  Dans 
quelques-unes  des  dents  latérales,  l'usure  irrégulière  de  la  couronne  a 
diminué  des  deux  tiers  son  épaisseur  :  ce  l'ait  est  mis  en  évidence  par 
une  simple  section  verticale  de  la  dent.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  à  ce  propos  avec  quelle  voracité  ces  redoutables 
habitants  des  mers  néocomiennes  devaient  accomplir  le  rôle  de 
broyeurs  qui  leur  était  presque  exclusivement  dévolu. 

III.  Rapports  et  différences. 

La  présence  de  débris  de  Pycnodus  dans  les  assises  néocomiennes  a 
été  signalée  pour  la  première  fois  par  Agassiz,  dans  les  termes  suivants  : 
i  Le  calcaire  jaune  néocomien  des  environs  de  Neuchâtcl  m'a  aussi 
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Pyaiodus  Munsteri,  Ag.,  Néocomien  supérieur  (Urgonien)  et  Aptien. 

Si  à  ces  trois  espèces  nous  ajoutons  le  P.  Hartlebeni  du  Hils-Conglo- 

merat  d'Osterwald,  décrit  par  Rœmer  (i),  et  l'espèce  douteuse,  et  non 

encore  décrite,  désignée  par  Àgassiz  sous  le  nom  de  P.  minor,  de 

l'argile  de  Speeton,  nous  aurons  la  liste  à  peu  près  complète  des 

Pycnodm  rencontrés  jusqu'ici  dans  les  assises  néoco miennes. 

Il  suffit  de  se  reporter  aux  textes  qui  définissent  ces  espèces  et  aux 
planches  qui  les  représentent,  pour  se  convaincre  qu'à  l'exception  du 
J\  Couloni,  aucune  d'elles  n'offre  la  moindre  analogie  de  caractères 
avec  l'espèce  que  nous  décrivons.  La  forme  cylindrique  des  dents 
principales  du  P.  cylindricus  (2)  et  la  forme  grêle  et  très-allongée  de 
celles  du  P.  Mùnsteri  (3)  différencient  immédiatement  ces  deux 
espèces.  Quant  au  P.  Hartlebeni,  que  Rœmer  rapproche  du  P.  Man- 
telli,  Ag.,  il  se  distingue  nettement  par  ses  dents  vomériennes  princi- 
pales allongées  et  légèrement  évasées  au  bord  postérieur,  et  par  ses 
dents  secondaires  très-rapprochées,  formant  une  sorte  de  pavé  non 
interrompu. 

Le  P.  Couloni,  Ag.  (4),  présente  au  contraire  d'assez  grandes  ana- 
logies de  dimension  et  de  forme.  Malheureusement  il  n'est  connu  jus- 
qu'ici que  par  quelques  dents  isolées  et,  peut-être,  par  un  fragment  de 
mâchoire  inférieure  provenant  du  Néocomien  d'Auxerre.  Ce  fragment, 
figuré  par  M.  P.  "Gervais  dans  ses  Zoologie  et  Paléontologie  françaises, 
n'est  rapporté  qu'avec  doute  par  Pictet  au  P.  Couloni.  Nous  ne  pour- 
rons donc  faire  intervenir  ici  les  caractères,  si  importants  cependant, 
de  la  dentition,  et  nous  devrons  nous  borner  à  ceux  que  peuvent 
offrir  les  dents  isolées.  On  sait  que  la  grande  ressemblance  présentée, 
en  général,  par  les  dents  secondaires  des  divers  Pycnodus,  empêche  de 
déterminer  ces  dents  avec  certitude;  nous  négligerons  donc  celles-ci 
pour  ne  nous  occuper  que  des  dents  principales. 

Une  comparaison  directe  montre  tout  d'abord  que,  abstraction  faite 
des  quatre  dents  exceptionnelles  que  nous  avons  signalées,  les  autres 
dents  principales  sont  proportionnellement  plus  larges  et  plus  hautes 

(1)  Die  Versteinerungen  des  Norddeutschen  Kreidegebirges,  p.  109;  18-11. 

{2}  Pictet  et  Campiche,  Descr.  foss.  Sainte-Croix,  p.  59. 

(3)  Agassiz,  Rech.  Poiss.  foss.,  t.  II,  p.  197,  pi.  72  a,  fig.  26  à  39. 

14}  Agassiz,  Rech.  sur  les  Poiss.  foss.,  t.  II,  p.  200,  du  calcaire  jaune  néocomien 
des  environs  de  Neuchàtel  ; 

P.  Couloni,  Ag.,Giebel,  Fauna  der  Yorwelt,  t.  I.  p.  108,  1818; 

?  Pycnodus,  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  françaises ,  pi.  lxix.  iig.  22;  1852  ; 
Ou  Néocomien  d'Auxerre  ; 

P.  Couloni,  Ag.,  Pictet,  Traité  de  Paléontologie,  ï  éd.,  t.  Il,  p.  199  ;  1*54  ; 

P.  Couloni.  Ag.,  Pictet,  Description  des  fossiles  du  terrain  crétacé  de*  environ* 
<te  Sainte-Croix,  p.  57,  pi.  vu.  fig.  5  à  17  :  1858. 
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que  dans  le  P.  Couloni.  Afin  de  rendre  plus  sensibles  et  de  préciser 
ces  différences,  nous  mesurerons  avec  exactitude  les. diverses  dimen- 
sions des  dents  principales  et  nous  comparerons  les  rapports  de  ces 
diverses  dimensions  à  l'une  d'elles,  dans  chaque  échantillon.  De  plus, 
pour  faire  disparaître  les  causes  d'erreur  provenant  des  déformations 
accidentelles  que  peuvent  avoir  éprouvées  quelques-unes  des  dents 
considérées,  nous  prendrons  les  moyennes  des  dimensions  homologues 
d'une  série  de  dents  principales.  Nous  avons  choisi,  pour  faire  cette 
comparaison,  les  dents  principales  de  /*.  Couloni  hyiirées  par  Pictel, 
dans  sa  Description  des  fossiles  de  Sainte-Croix,  sous  les  numéros  7, 
8,  9, 10,  13  et  14  de  la  pi.  VU.  D'autre  part,  nous  leur  avons  comparé 
dans  notre  échantillon  les  dents  nûl  2,  3,  5,  6,  10  et  11,  omettant  ainsi 
la  première,  à  cause  de  ses  dimensions  anormales,  et  les  quatre  dents 
exceptionnelles,  7,  7  bis.  8  et  8  bis. 

Les  résultats  de  cette  comparaison  sont  inscrits  dans   le  tableau 
suivant  : 


«Mb  ,„™„u,,. 

Notre 

■l'Iianlil- 

P  Oiu- 
loni. 

i      ri,   Rapport  moyen  du  diamètre  longitudinal  nu  diamètre 

0,6Î 
0,51 
0.00 

0.5! 
0,15 
0,19 

b.  Rapport    moyen    lin   diamètre  lan'iilitdinal    au    diamètre 

c.  Rapport  moyen  du  diamètre  trans*ersal  |do  la  base  au 

d.  Rapport  moyen  du  dinnit-lrc  longitudinal   de  la  bâte  au 
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P.  Couloni  les  dents  principales  sont  très-sensiblement  plus  allongées; 
ce  qui  d'ailleurs  s  aperçoit  à  simple  vue  sur  les  échantillons. 

b.  Les  surfaces  basilaires  suivent  la  même  loi  :  elles  sont  relative- 
ment plus  allongées  dans  le  P.  Couloni. 

c.  La  surface  de  la  couronne  dans  le  P.  Couloni  s'infléchit  brusque- 
ment, de  telle  sorte  que  le  diamètre  transversal  de  la  base  n'est  que  les 
0,78  de  celui  de  la  couronne.  Dans  notre  échantillon,  cette  inflexion, 
beaucoup  moins  considérable,  donne  au  premier  de  ces  diamètres  une 
valeur  de  0,90.  Ce  fait  constitue  un  des  caractères  les  plus  importants 
pour  la  différenciation. 

En  effet,  si  l'on  a  sous  les  yeux  une  dent  principale  de  P.  Couloni 
placée  de  telle  sorte  que  sa  surface  de  trituration  repose  sur  un  plan 
horizontal,  on  observe  que  le  contour  de  la  surface  basilaire  se  pro- 
jette sur  le  plan  suivant  une  courbe  partout  équidistante  de  la  courbe 
projection  du  contour  de  la  dent  sur  le  même  plan.  C'est  ce  qu'il  est 
facile  d'observer  sur  les  figures  7C  et  8C  de  la  pi.  Vil  de  la  Description 
des  fossiles  de  Sainte- Croix.  Ce  fait  résulte  de  ce  que  la  surface  de 
trituration  s'infléchit  de  la  même  quantité  tout  autour  de  la  couronne. 
11  n'en  est  pas  de  même  dans  l'espèce  que  nous  étudions  :  si  l'on 
place  une  dent  principale  dans  la  position  indiquée  précédemment,  le 
contour  de  la  surface  basilaire  se  projette  suivant  une  courbe  qui,  aux 
extrémités  de  son  grand  axe,  devient  presque  tangente  à  la  courbe 
projection  du  contour  de  la  couronne.  La  surface  de  trituration  s'in- 
fléchit à  peu  près  à  angle  droit  vers  les  extrémités  de  son  grand  axe, 
tandis  qu'elle  s'infléchit  bien  davantage  vers  les  extrémités  du  petit. 
La  surface  basilaire  est  donc,  dans  cette  espèce,  à  peu  près  aussi  longue, 
mais  bien  moins  large  que  le  contour  de  la  couronne.  Ces  caractères 
distincti fs  sont  mis  en  évidence  et  légèrement  exagérés  dans  les  figures 
ci- contre  (p.  250)  : 

d.  L'inflexion  de  la  couronne  dans  le  sens  longitudinal  est,  au  con- 
traire, à  peu  près  identique  dans  les  deux  espèces,  car  elle  rend  le  dia- 
mètre longitudinal  de  la  base  égal  aux  0,75  du  diamètre  longitudinal 
de  la  couronne  dans  l'une,  et  aux  0,72  dans  l'autre. 

e.  La  couronne  est  relativement  plus  élevée  dans  notre  échantillon 
que  dans  le  P.  Couloni,  malgré  l'usure  considérable  qu'elle  présente 
dans  presque  toutes  les  dents. 

Il  était  intéressant  d'appliquer  cette  méthode  de  mesures  au  fragment 
de  mâchoire  figuré  par  M.  P.  Gervais  et  que  Pictet  ne  rapporte  qu'avec 
doute  au  P.  Couloni.  La  rangée  principale  de  cet  échantillon,  dont  les 
dimensions  sont  assez  faibles,  se  compose  de  9  dents  disposées,  non 
pas  en  ligne  droite,  mais  suivant  une  ligne  légèrement  courbe,  tour- 
nant vers  la  gauche  sa  concavité. 
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Coupai  théoriques  de  dents  principales. 


Pyenottus  heterodoH. 
Fig.  3.  Fig.  5. 


Kig.  1.  \i  i>l  5.  Coupes  thùoriiiues  ili'  dents  principales,  s 
versai  X1  Y' (fig.  a.  1  et  0,'. 
Fig.  2,  I  ut  6.  Cou  pus  ttadoriijui'b  ilv  Jciits  principales,  suivait!  lu  plan 
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Le  tableau  précédent  nous  a  donné  pour  rapport  moyen  du  diamètre 
longitudinal  au  diamètre  transversal  de  la  couronne,  dans  le  P.  Cou- 
loni,  le  nombre  0,52,  également  trouvé  par  Pictet.  En  appliquant  à 
l'échantillon  de  H.  P.  Gervais  la  même  méthode  de  mesures,  nous 
trouvons  comme  valeur  de  ce  rapport  le  nombre  0,51,  sensiblement 
égal  au  précédent. 

Ce  résultat  est  une  confirmation  complète  des  prévisions  de  Pictet 
et  en  démontre  l'exactitude.  Ajoutons  que  la  dissymétrie  des  dents 
secondaires  et  la  courbure  de  la  rangée  principale  nous  font  rapporter 
cette  pièce  à  la  portion  droite  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  P.  Cou- 
loni  de  petites  dimensions. 

Les  caractères  qui  précèdent  dérivent  de  la  forme  même  des  dents 
principales  considérées  isolément;  ils  suffisent  pour  distinguer  notre 
espèce  des  autres  espèces  néocomiennes,  et  particulièrement  du  P. 
Couloni  qui  est  la  plus  voisine.  D'autres  caractères  immédiats,  tirés  de 
la  dentition,  vont  se  joindre  aux  précédents  et  définir  plus  nettement 
encore  cette  nouvelle  espèce.  Nous  voulons  parler  des  quatre  dents 
exceptionnelles  placées  à  la  suite  de  la  sixième  dent  principale  et  dont 
les  dimensions  ont  été  données,  dans  le  premier  tableau,  sous  les 
numéros  7,  7  bis,  8  et  8  bis.  Nous  avons  dit  qu'elles  occupaient  la 
place  de  deux  dents  allongées  ordinaires,  de  telle  sorte  que  la  formule 
de  la  rangée  médiane  vomérieune  est,  en  commençant  par  l'extrémité 
du  museau  : 

1.1.1.1.1.1.2.2.1.1.1. 

Les  racines  et  les  diverses  parties  de  ces  quatre  dents  sont  aussi 
indépendantes  que  le  sont  quatre  autres  dents  principales  quelconques. 
On  ne  peut  doue  les  considérer  comme  provenant  du  dédoublement 
de  deux  dents  allongées.  D'ailleurs,  si  cette  hypothèse  était  fondée, 
on  aurait  sans  doute  trouvé  des  exemples  de  dents  allongées  s  amin- 
cissant de  plus  en  plus  en  leur  milieu  et  tendant  peu  à  peu  vers  un 
dédoublement  complet.  Or  ce  fait  n'a  jamais  été  signalé.  Nous  ne  pou- 
vons donc  désigner  cette  sorte  de  dents  par  le  nom  de  dents  dédou- 
blées, car  ce  serait  préjuger  une  formation  originelle  commune  et  un 
dédoublement  ultérieur  que  rien  ne  justifie.  Nous  les  appellerons 
dents  sous-doublesy  en  prenant  ce  mot  dans  son  sens  mathématique, 
essayant  d'indiquer  ainsi  que  chaque  couple  d'entre  elles  occupe  la 
place  d'une  dent  normale,  et  respectant  leur  indépendance. 

D'ailleurs,  plusieurs  espèces  bien  connues  présentent  des  exemples 
de  dents  sous- doubles.  Signalons  d'abord  deux  fragments  de  mâchoire 
inférieure  décrits  et  ligures  par  Pictet  dans  les  Reptiles  et  Poissons  de 
l'étage  virgulien  du  Jura  Neuchàtelois. 

Le  premier,  dessiné  pi.  XII,  iïg.  2,  appartient  au  côté  gauche  de  la 
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mâchoire  inférieure  du  Pyenodua  a/finis,  Nicolet.  On  y  voit  six  dents 
de  ta  rangée  principale,  parmi  lesquelles  la  deuxième  et  la  troisième 
sont  des  dents  sous  doubles  ;  ce  qui  donne  à  cette  portion  de  rangée 
principale  la  formule  : 

....1.2.1.1.1... 

Pictet  signale  ainsi  (p.  53)  cette  particularité  :  «  Je  dois  faire  remar- 
»  quer  qu'une  des  dents  de  la  figure  2  de  la  planche  XII  se  trouve 
t  partagée  en  deux;  ce  n'est  pas  une  rupture  due  à  la  fossilisation, 
»  mais  une  petite  anomalie.  » 

11  nous  semble  difficile  de  considérer  comme  une  simple  anomalie 
la  présence  d'une  ou  de  plusieurs  couples  de  dents  sous -doubles  rem- 
plaçant un  nombre  égal  de  dents  normales.  Les  exemples  qui  vont 
suivre  nous  semblent  convaincants.  Et  d'abord  examinons  le  second 
fragment  figuré  à  la  pi.  XIII  (fig.  &  à)  du  même  ouvrage.  Il  appartient 
au  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  du  P.  Hugii,  Ag.  On  y  voit 
13  dents  de  la  rangée, principale,  dont  les  6  premières,  la  9*  et  la  10* 
sont  des  dents  sous-doubles;  ce  qui  donne  pour  formule  de  cette 
rangée  principale  : 

...2.2.2.1   .1.2.1.1.1.... 

Ces  huit  dents  soits-doubles  présentent  la  plus  grande  indépendance: 
les  six  antérieures  sont  notamment  assez  espacées  deux  à  deux.  D'autre 
part,  la  régularité  des  rangées  latérales  montre,  avec  toute  évidence, 
que  ces  six  premières  dents  font  réellement  partie  de  la  rangée  prin- 
cipale, et  qu'on  ne  peut  en  séparer  ni  les  trois  de  droite  pour  les 
joindre  a  la  première  rangée  latérale  de  droite,  ni  les  trois  de  gauche 
pour  les  joindre  a  la  première  rangée  latérale  de  gauche.  Si  l'on  per- 
sistait à  admettre  une  de  ces  deux  hypothèses,  on  reconnaîtrait  aisé- 
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caractère  spécifique.  Lorsque  l'aplatissement  plus  ou  moins  grand  de 
la  couronne,  ou  bien  sa  longueur  relative,  ou  encore  les  particularités 
de  sa  surface,  suffisent,  et  à  bon  droit,  pour  distinguer  deux  espèces, 
pourrait-on  regarder  comme  un  caractère  secondaire  la  présence  d'une 
ou  de  plusieurs  couples  de  dents  sous-doubles,  qui  modifient  à  la  fois 
le  nombre  et  la  disposition  des  dents?  L'hésitation  ne  serait  possible  à 
cet  égard  que  si  l'on  possédait  deux  exemplaires  à  peu  près  complets, 
appartenant  manifestement,  par  tous  les  autres  caractères  spécifiques, 
à  la  même  espèce,  et  ne  différant  que  par  l'existence,  dans  l'un 
d'un  certain  nombre  de  couples  de  dents  sous-doubles,  dans  l'autre 
d'un  nombre  différent  de  couples,  ou  bien  par  leur  absence  totale. 

11  existe  d'ailleurs  des  espèces  que  caractérise  une  alternance  régu- 
lière de  dents  normales  et  de  dents  sous-doubles,  ce  qui  donne  pour 
formule  de  leur  rangée  principale  la  suite  : 

..«•1.Z.1.Z.1..Z.1.... 

Cette  formule  est  celle  de  la  rangée  principale  d'une  plaque  vomé- 
rienne  figurée  par  Heckel  dans  ses  Beitrœge  zur  Kenntniss  derfossilen 
Fische  Œsterreichs  (pi.  I,  fig .  7a),  et  qu'il  rapporte  à  un  Microdon  (i). 
Elle  est  également  celle  du  Pycnodus  Preussii,  Munst.  (2).  Cette 
dernière  espèce  se  distingue  de  toute  autre  en  ce  que  les  dents  sous- 
doubles  sont  elliptiques  et  ont  leur  grand  axe  parallèle  à  l'axe  même 
de  la  mâchoire,  tandis  que  le  grand  axe  des  dents  ordinaires  de  la 
même  rangée  principale  lui  est  au  contraire  perpendiculaire.  Cette 
espèce  forme  ainsi  un  trait  d'union  entre  le  genre  Pycnodus  et  le  genre 
Oyronchus. 

Ces  exemples  montrent  avec  évidence  que  ces  dents  sous-doubles  ne 
sont  pas  des  exceptions  isolées  ou  des  accidents,  mais  qu'elles  consti- 
tuent au  contraire  un  des  caractères  les  plus  apparents  et  les  plus 
utiles  pour  la  détermination  des  espèces. 

IV.  Caractères  spécifiques. 

Nous  avons  examiné  les  caractères  qui  permettent  de  distinguer 
nettement  notre  espèce  de  l'espèce  néocomienne  la  plus  voisine,  c'est- 
à-dire  du  P.  Couloni:  ce  sont  ces  caractères  qui,  à  proprement  parler, 
définissent  l'espèce;  nous  les  résumerons  ainsi  : 

(1)  Wagner  a  montre  que  les  espèces  de  ce  genre  doivent  toutes  être  réparties 
entre  les  Pycnodus  et  les  Gyrodus,  et  que  le  nom  de  Microdon  doit  être  abandonné. 
Abh.  Bayer.  Akad.,  t.  VII,  p.  34  ;  1851. 

Ce  Microdon  d'Hcckel  semble  devoir  être  classé  parmi  les  Pycnodus. 

(•2)  MUnster.  Beitrœge  sur  Petrefactrnkunde,  t.  VII,  pi.  il.  fig.  25  ;  1839. 
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1°  Plaque  vomérienne  formée  de  cinq  rangées  de  dents;  les  rangées 
secondaires  rigoureusement  symétriques  deux  à  deux  par  rapport  à 
l'axe  de  la  mâchoire;  longueur  du  vomer  égalant  deux  fois  et  demi  sa 
largeur  moyenne  ;  ■ 

2°  Surrace  de  trituration  plus  ou  moins  déprimée,  primitivement 
convexe  pour  chaque  dent,  et  finement  granuleuse;  la  granulation 
s'arrête  avant  l'inflexion  de  l'émail  ;  la  surface  de  la  couronne  devient 
lisse  et  plane  par  l'usure  ; 

.1°  Rangée  voméiicnne  principale  composée  de  grosses  dents  à  cou- 
ronne aplatie,  et  allongées  en  l'orme  de  fèves,  tournant  leur  concavité 
vers  l'extrémité  du  museau  ;  elle  est  interrompue,  après  la  6*  dent,  par 
quatre,  dents  sphéroïdalcs,  tenant  la  place  de  deux  dents  allongea 
ordinaires,  et  dont  la  largeur  est  égale  à  celle  des  dents  ordinaires 
principales.  Celles-ci  ont  une  largeur  égale  aux  trois  cinquièmes  de 
leur  longueur;  la  longueur  de  leur  base  est  double  de  sa  largeur  et 
égale  aux  neuf  dixièmes  de  la  longueur  de  la  couronne;  la  hauteur  de 
la  base  est  les  trois  quarte  de  celle  de  la  couronne;  la  hauteur  de  la 
couronne  est  un  peu  moindre  que  les  deux  cinquièmes  de  sa  lon- 
gueur; 

4°  Rangées  secondaires  formées  de  dents  beaucoup  plus  petites, 
subcirculaires,  en  même  nombre  (environ  14  pour  chaque  rangée)  de 
chaque  côté  de  l'axe  vomérîen  ;  primitivement  granuleuses  à  leur 
surface  comme  les  dents  principales. 

De  tous  ces  caractères,  le  plus  remarquable  est,  sans  contredit, 
l'interruption  brusque  de  la  rangée  principale  et  l'apparition,  après  la 
sixième  dent,  de  deux  couples  de  dents  sous-doubles. 

Afin  de  rappeler  cette  composition  hétérogène  de  la  rangée  vomé- 
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marquables  travaux  de  Thiollière  sur  les  Poissons  fossiles  du  Bugey  et 
les  savants  essais  de  restauration  publiés  par  Pictet  à  la  fin  de  sa  Des- 
cription  des  fossiles  de  Sainte-Croix  permettent  de  formuler  quelques 
idées  générales,  que  nous  allons  essayer  d'appliquer  à  l'espèce  ci-dessus 
décrite.  Et  tout  d'abord  indiquons  ce  qu'il  est  possible  de  prévoir  sur 
la  dentition  de  la  mâchoire  inférieure. 

Celle-ci  devait  se  composer  d'au  moins  six  rangées  de  dents,  mais 
plus  probablement  de  huit,  symétriques  deux  à  deux  par  rapport  à  un 
axe  coïncidant  avec  l'axe  vomérien.  La  première  rangée,  de  chaque 
côté  de  l'axe,  était  formée  de  petites  dents  Rappliquant  sur  la  rangée 
médiane  du  vomer.  La  seconde,  composée  de  grosses  dents  allongées, 
analogues  à  celles  de  la  rangée  médiane  du  vomer,  constituait  l'une 
des  deux  rangées  principales  de  la  mâchoire  inférieure.  La  troisième 
comprenant  de  petites  dents  secondaires,  s'appliquait  sur  la  rangée 
secondaire  externe  du  vomer.  La  quatrième,  comme  la  précédente, 
appuyait  obliquement  sur  le  contour  extérieur  de  la  rangée  externe 
du  vomer.  Le  total  des  dents  de  ces  huit  rangées  devait  certaine- 
ment dépasser  le  nombre  de  110.  Enfin  plusieurs  grosses  incisives 
tranchantes,  disposées  en  avant  des  deux  mâchoires,  et  suivies  proba- 
blement de  quelques  petites  dents  irrégulièrement  placées  à  droite  et 
à  gauche,  venaient  compléter  ce  formidable  appareil  broyeur.  A  ces 
110  dents  de  la  mâchoire  inférieure,  ajoutons  les  69  dents  de  la  plaque 
vomérienne  supposée  complète  et  le  nombre  minimum  de  4  incisives  ; 
nous  obtenons  ainsi,  en  négligeant  les  dents  irrégulières  qui  les  suivent 
d'ordinaire,  un  total  de  183  dents,  nombre  qui  est  assurément  au-des- 
sous de  la  réalité. 

Nous  compléterons  ce  sujet  en  essayant  de  déterminer,  au  moins 
approximativement,  les  dimensions  qu'atteignait  le  P.  heterodon, 
dimensions  qui  n'ont  guère  été  égalées  que  par  le  P.  gigas  du  Portlan- 
dien.  Nous  aurons  recours,  pour  la  solution  de  cette  question,  aux 
rares  échantillons  présentant  en  même  temps  l'empreinte  non  déformée 
du  corps  d'un  Pycnodus,  et  celle  de  la  plaque  vomérienne.  Un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  divers  Pycnodus  de  Monte-Bolca,  des  col- 
lections du  Muséum,  et  dont  quelques-uns  ont  été  figurés  par  Agassiz, 
satisfont  à  ces  conditions;  mais  ils  appartiennent  à  une  époque  trop 
éloignée  de  l'époque  néocomienne  pour  que  nous  puissions  les  prendre 
comme  termes  de  comparaison.  On  sait  en  effet  quelles  profondes 
modifications  de  formes  ont  subies  parfois  les  espèces  animales  dans 
leur  passage  à  travers  les  diverses  époques  géologiques;  or  les  Pycno- 
das  de  Monte-Bolca  ne  sont  plus  que  les  derniers  représentants  d'un 
genre  condamné  à  disparaître  bientôt  de  la  création.  Nous  leur  avons 
préféré  les   Pycnodus  coralliens  du  Bugey,  décrits  et  dessinés  par 
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Thiollière  dans  son  admirable  travail  sur  les  Poissons  fossiles  de  ce 
pays. 

Si  l'on  examine  les  divers  Pycnodus  figurés  dans  cet  ouvrage,  on 
reconnaît  qu'ils  peuvent  être  répartis  en  deux  groupes  :  le  premier,  le 
seul  que  semble  avoir  eu  en  vue  Agassiz  en  créant  le  genre,  est  carac- 
térisé par  une  forme  trapue  ;  le  profil  de  la  tête  est  très-haut  et  presque 
vertical,  la  partie  antérieure  du  corps  tronquée  ou  renflée,  la  partie 
postérieure  plus  allongée.  Le  second  groupe  a  une  forme  moins 
trapue  et  un  profil  de  tête  beaucoup  moins  élevé.  Nous  ne  pouvons 
savoir  à  priori  dans  lequel  de  ces  deux  groupes  doit  se  placer  le 
P.  helcrodon,  bien  que  la  forme  du  vomer  nous  porte  plutôt  à  le 
ranger  dans  le  second.  Nous  prendrons  donc  comme  termes  de  com- 
paraison un  représentant  de  chacun  de  ces  groupes,  et  les  nombres 
qui  en  résulteront  pourront  être  regardés  comme  des  limites  compre- 
nant les  dimensions  réelles  de  l'échantillon  restauré. 

La  comparaison  avec  le  P.  Wagneri,  Thioll.,  considéré  comme  re- 
présentant le  premier  groupe,  assignerait  au  P.  heterodon  une  lon- 
gueur de  lra,  45,  et  une  hauteur  inaxima  de  l»,  10.  La  comparaison 
avec  le  P.  Saiwanansi,  Thioll.,  pris  comme  le  représentant  de  la  forme 
allongée,  réduirait  sa  hauteur  à  lin,  10,  en  portant  sa  longueur  à  2m,  !8. 

Quelque  différents  que  soient  ces  nombres,  ils  nous  mettent  en  pré- 
sence d'une  de  ces  espèces  que  leurs  formidables  mâchoires  et  leurs 
grandes  dimensions  devaient  rendre  redoutables  aux  habitants  des 
mers  néoco  mien  nés.  Leurs  fortes  incisives,  disposées  en  forme  de 
ciseau  à  l'extrémité  du  museau,  leur  permettaient  de  saisir  et  de  diviser 
les  coquillages  et  les  crustacés,  qu'ils  écrasaient  ensuite  entre  les  larges 
dents  dont  leurs  mâchoires  étaient  entièrement  revêtues.  Rien  ne  devait 
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L'Anchénlen  et  la  limite  entre  le  Jurassique  et  le 
Crétacé  dam  ?' Aisne  et  les  Ardenoes, 

par  M.  Charles  Barrois. 

A  la  base  du  terrain  crétacé  (Cënomanien)  de  la  Belgique  et  de  la 
partie  septentrionale  de  la  France,  se  trouve  un  dépôt  tellurien, 
YAachénien. 

Lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France 
à  Avesnes  (1874),  l'âge  de  cette  formation  a  donné  lieu  à  d'importantes 
discussions. 

Trois  opinions  se  trouvèrent  en  présence  :  pour  M.  Gosselet,  YAaché- 
nien est  du  Gault;  M.  de  Lapparent,  reprenant  la  manière  de  voir  de 
Dumont,  croit  qu'il  correspond  au  Wealdien;  enfin  MM.  Cornet  et  Briart 
le  considèrent  comme  dû  aux  actions  destructives  des  phénomènes  mé- 
téoriques sur  les  roches  primaires,  combinées  avec  celles  de  nombreu- 
ses sources  thermales;  sa  formation  a  commencé  à  la  fin  de  la  période 
houillère  et  s'est  continuée,  suivant  toute  probabilité,  jusqu'à  la  fin  du 
dépôt  du  Gault. 

VAachënien  est  évidemment  un  dépôt  tellurien;  quelques  sables  et 
argiles  purs  peuvent  être  dus  à  des  sources,  mais  la  grande  masse  des 
sables  avec  lignites,  galets  de  quartz  et  fragments  de  roches  primaires, 
doit  certainement  sa  formation  aux  influences  atmosphériques. 

Ces  influences  agissent  de  nos  jours  sur  tout  continent  :  elles  ont 
donc  dû  se  faire  sentir  sur  les  continents  de  cette  époque  dès  leur 
émersion,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  la  période  houillère  dans  l'Ar- 
denne,  depuis  la  fin  de  la  période  jurassique  dans  le  Bray  et  le  Bou- 
lonnais. La  grande  ressemblance  minéralogique  de  l'Aachénien  et  des 
couches  comprises  dans  le  Bray  entre  le  Jurassique  et  le  Gault  à  Ostrea 
aquïla  et  Ammonites  mammillaris  (couches  tcealdiennes)^  fait  croire  à 
M.  de  Lapparent  que  les  phénomènes  qui  ont  donné  naissance  à  l'Aa- 
chénien de  Belgique  étaient  dominants  à  l'époque  du  Wealdien.  Peut- 
être  en  a-t-il  été  réellement  ainsi,  notamment  pour  les  phénomènes 
éruptifs;  mais  quant  à  faction  des  agents  atmosphériques,  tout  porte 
à  penser  qu'elle  n'a  pas  été  nulle  sur  les  montagnes  de  l'Ardenne 
pendant  les.  périodes  triasique  et  jurassique.  11  faut  toutefois  avouer 
que  l'on  ne  peut  acquérir  de  certitude  absolue  sur  le  moment  précis  où 
l'Aachénien  commença  à  se  former.  On  peut  heureusement  avoir  des 
données  plus  positives  sur  l'époque  de  la  fin  de  sa  formation. 

C'est  dans  le  département  de  l'Aisne  et  dans  le  nord  de  celui  des 
Ardennes  qu'il  faut  les  chercher.  Cette  région  a  déjà  été  étudiée  à  ce 
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point  île  vue  par  MM.  d'Archiac  et  Dutnont  :  ces  deux  illustres  géolo- 
gues ont  reconnu  à  Aiibcnton  l'existence  d'un  sable  vert  de  même  âge 
que  celui  de  Maclicroménil,  reposant  sur  une  argile  pyriteuse,  avec 
ligniles,  sous  laquelle  se  trouve  la  Grande  Oolithc.  Durnont  assimilait 
l'argile  pyriteuse  (eemïres)  aux  argiles  et  sables  jaunes  de  Wignebies 
[Nord),  au  7'orrcnt  d'Anzin,  à  l'Aachénien  de  Belgique.  D'Archiac 
rangeait  l'argile  pyriteuse  dans  le  Gaull,  de  même  que  les  sables  verts 
superposas. 

Les  cendrières  de  la  Folie-Not  (près  Aubenlon)  sont  actuellement 
abandonnées;  nous  devons  à  l'obligeance  do  M.  Gosselotla  coupe  sui- 
vante, prise  par  lui  il  y  a  quelques  aimées  : 

1.  G  inclue  lierai,  il  Hutent  solircux.  »vw  grains  verts  vt  limonite 0",1U 

S.  Argile  tiiilnree  nu  vi'rclatrc 0,  30 

3.  r.ct's  aur  liçnilL's 0,  15 

I.  ««riM'sUcilivwsi'srraïk'iii-sçrisfttn-s 0.80 

S.  Argile  vinlarie  plus  ou  moins  mlcaire 0,  00 

li.  tirés  (trîsâlro o.  05 

7.  Argile  viiiIaeOe 0.  40 

M.  Minerai  de  fer 0,  10 

il.  Argile  violaiôe  jijrileuse  fteiiéres}  visible  sur 1,  00 

La  couche  fossilifère  (ri0  I  de  la  coupe)  est  un  grès  grossier,  tendre 
et  léger,  formé,  par  une  pâte  siliceuse  blanchâtre,  contenant  abon- 
damment de  très-gros  grains  de  glaucome  et  des  grains  de  quartz,  cl 
parfois  coloré  par  de  la  limonite.  H  y  a  encore  d'assez  nombreux  dé- 
bris de  ce  grès  dans  les  exploitations;  nous  y  avons  recueilli  les 
espèces  suivantes  :  Ammonite*  uiammillaria,  Scbl.,  Cerithium,  Pe- 
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ferrugineux,  avec  petits  galets  de  quartz,  à  aspect  aachénien.  Ces 
sables  sont  quelquefois  agglutinés  en  grès,  et  il  y  a  de  nombreux  frag- 
ments de  ces  grès  ferrugineux  dans  les  champs,  notamment  près  de  la 
maison  Lefebvre,  où  on  les  a,  paraît-il,  exploités.  Au  premier  abord  on 
pourrait  être  tenté  de  rapporter  ces  couches  au  Diluvium,  qui  se  pré- 
sente souvent  dans  cette  région  à  l'état  d'argile  ferrugineuse,  contenant 
parfois  des  bancs  sableux  et  des  galets  de  quartz.  Mais  aux  fermes  de  la 
Hayette  même,  on  peut  se  persuader  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que 
ces  sables  ferrugineux  appartiennent  toujours,  comme  le  grès  glauco- 
nieux  de  la  Folie-Not,  au  Gault  à  Ammonites  mammillaris,  qu'ils 
constituent  même  la  plus  grande  partie  de  cette  zone. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  qui  se  dirige  des  fermes  de  la  Hayette 
vers  Hannappe,  nous  avons  pris  la  coupe  suivante  : 

a.  Couche  remaniée  (Diluvium),  épaisseur  variable O.lOàl" 

b.  Sable  ferrugineux,  avec  concrétions  ferrugino-calcaires  à  la  partie  supé- 

rieure   1,00 

c.  Grès  dur,  très-siliceux,  grisâtre,  avec  gros  grains  de  glauconie  ;  lignites, 

fossiles 0,30 

d.  Sable  jaune,  avec  petits  galets  de  quartz  ,   lits  intercalés  d'argile  et  de 

grès 0,50 

e.  Argile  sableuse  grisâtre,  avec  traces  de  lignites 0,20 

(.  Sables 

L'intercalation,  au  milieu  des  sables  ferrugineux,  de  la  couche  de 
grès  c,  avec  fossiles  du  Gault  à  A.  mammillaris^  montre  que  ces  sables 
appartiennent  bien  à  cette  zone  du  Gault. 

Nous  avons  recueilli  dans  la  couche  c  :  Nucula  Arduennensis,  d'Orb., 
N.  Albensis,  d'Orb.,  Arca  Cottaldina,  d'Orb.,  Corbula  striatula,  Sow., 
Arcopagia  Rauliniana.,  d'Orb.,  Ostrea  Ardaennoisis,  d'Orb. 

En  descendant  vers  Hannappe,  on  suit  ces  sables  pendant  un  certain 
temps;  à  leur  partie  inférieure,  c'est-à-dire  à  environ  20  mètres  plus 
bas,  on  peut  observer  les  couches  de  la  Folie-Not  : 

a.  Grès  grossier  verdàtre,  à  gros  grains  de  glauconie 

6.  Argile  grise  sableuse,  avec  bancs  glauconieux 1,00 

c.  Grès  vert  très-ferrugineux 0.30 

d.  Argile  grise  pyriteuse 1,00 

e.  Psammites  gris,  avec  empreintes  végétales 0,30 

f.  Argile  grise  (cendres) 

La  couche  a  est  fossilifère  ;  nous  y  avons  recueilli  quelques  coquilles  : 
des  Inoceramus  concentrions,  une  huître  en  mauvais  état,  mais  de  si 
grande  taille  que  nous  croyons  pouvoir  l'assimiler  sans  erreur  à  Y  Os- 
trea aquilat  de  petites  huîtres  fort  abondantes  dans  tout  le  Gault  de 
cette  région,  et  qui   nous  paraissent  être  \  Ostrea  Arduennensis  de 
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d'Orbigny;  elles  sont  cependant  d'une  détermination  trùs-dlITîcile  : 
elles  se  présentent  avec  une  granité  variété  de  formes;  quelques-unes 
portent  sur  leur  petite  valve  les  plis  lainclleux  (le  \'0.  Tombcckiana. 
C'est  cette  espèce  que  M.  d'Archiac  (Sût.  d  s  progrès  de  laGéol.,  t.  IV, 
p.  200)  appelle  Rcogyra  columba,  var.  minium. 

Près  d'Hannappe,  les  cendres  sont  recouvertes  par  une  argile  ferru- 
gineuse, probablement  diluvienne;  leur  épaisseur  est  supérieure  à 
lu  mètres.  Nous  avons  eu  l'heureuse  fortune  d'étudier  à  Hannappe  les 
déblais  d'un  puits  qu'on  venait  de  creuser  dans  les  cendres;  ces  argile» 
pyritenses  contenaient  des  parties  calcareuses,  qui  nous  ont  fourni 
quelques  fossiles  déterminables.  Nous  y  avons  reconnu  :  Ostrea  dilatata, 
Sow.,  variété  de  petite  taille,  Astarte  minium,  Phill.,  Articula  echimta. 
Son*.,  A.ovaiis'.'.  Phill.  Ces  fossiles  soiittrèj-ccrtuincmenl  jurassiques; 
les  cendres  de  cette  région  ne  sont  donc  ni  aac.  hé  ni  en  nés  ni  albîennes, 
mais  bien  oxfordicnnus. 

Elles  reposent  directement  sur  la  Grande  Oolithe;  en  les  suivant 
vers  l'est,  on  arrive  facilement  a  li\er  leur  place  dans  la  série  juras- 
sique: nous  suivrons  en  même  temps  le  Gautl. 

Humigny  est  bâti  sur  la  Grande  Oolithe  ;  de  tous  côtés  aux  environs, 
on  peut  constater  la  superposition  des  cendres  à  cet  étage.  M.  Pîetle 
(liuU.  Soc.  ffM.  France,  2»  sér.,  t.  XIX.  p.  910;  1802)  y  a  signalé  des 
fossiles  qu'il  n'a  pu  reconnaître  spécifiquement;  l'épaisseur  de  cette 
couche  est  de  ltf  a  20  mètres. 

Au-dessus  des  cendres  sont  les  sables  ferrugineux  de  la  zone  A 
Ammonite»  mammittarit,  avec  bancs  glauconieux  et  nodules  de  grès 
tuberculeux  parfois  fossilifères;  leur  épaisseur  est  de  20  mètres.  Il  y  a 
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Turritella  alternant,  Rœm Les  Routières,  Château  Carbonet  ; 

Cerithium  Vibraytanum,  d'Orb.   ...  La  Houssoye  ; 
Ringinella  Clementina,  d'Orb.   ...  La  Houssoye  ; 

Cinulia  Rauliniana,  d'Orb La  Houssove  ; 

Leda  (NuculaJ  porrecta.  Reuss ....  La  Houssoye.  Château  Carbonet  ; 

—  obtuta,  Fitton Ëtreaupont; 

—  Reuauxiana,  d'Orb.  .   .  La  Houssoye  ; 

—  bivirgata,  Fitton.  .   .   .  Rumigny  ; 

Venus  Rkotomagensis,  d'Orb La  Hjussovc: 

Lucina  pisum,  Sow La  Houssoye  ; 

Arca  carinata,  d'Orb .  La  Houssoye; 

Panopœa  plieata,  Sow Les  Routières  ; 

—       Aitieriana  ?,  d'Orb Les  Routières  ; 

Inoceramut  suleatut.  Park Les  Routières,   Château   Carb  >net,  Etrca.i- 

poot,  les  Bassins  ; 
Pecien  laminosus,  Mant Ëtreaupont; 

—  Galliennei,  d'Orb." La  Houssoye  ; 

—  Duiemplei,  d'Orb Chauxnont-Porcien  ; 

lima  temiornata,  d'Orb Ëtreaupont  ; 

Ottrta  hatiotidea,  Sow Foigny; 

—  eanaliculata,  d'Orb Château  Carbonet  ; 

Epiaster  cratsissimus,  d'Orb La  Houssoye  Jes  Bassins,  château  Carbonet  ; 

Holaster Rumigny  ; 

Frondicularia Ëtreaupont. 

La  zone  de  l'argile  du  Gault  à  Am/noaites  interruptas  manque  donc 
clans  cette  contrée;  nous  avons  expliqué  son  absence  (Ann.  Soc.  gtoL 
du  Nord,  t.  II;  1875)  par  un  mouvement  général  d'exhaussement  du 
bassin  de  Paris,  qui  se  produisit  pendant  la  formation  du  Gault  supé- 
rieur (Albien  de  d'Orbigny).  La  Craie  glauconieuse  à  A.  inflatus,  qui 
repose  sur  l'argile  du  Gault  a  -*l.  interruptus  dans  l'Àrgonne  et  le  Per- 
tbois,  et  sur  les  sables  à  A.  manuaillaris  dans  les  Ardeunes  et  l'Aisne, 
est  donc  en  stratification  discordante  avec  le  Gault. 

C'est  l'ensemble  des  zones  à  A.  influé  us  et  à  A.  mammillarù  que 
Ton  avait  décrit  jusqu'ici  sous  le  nom  de  Gaize  de  Rethel. 

La  zone  à  .-1.  influtus  se  suit  vers  l'est,  avec  les  mêmes  caractères  et 
les  mêmes  fossiles,  jusqu'au-delà  de  Marlemont;  il  eu  est  de  même 
des  sables  ferrugineux  à  A.  nianunillaris,  qui  sont  de  plus  très- bien 
développés  entre  Marlemont  et  le  Faluel. 

Au  Faluel  il  y  a  eu  d'importantes  cendrières,  mais  leur  exploitation 
est  également  abandonnée.  Les  hauteurs  près  du  Faluel  sont  formées 
de  sables  ferrugineux  ;  plus  bas,  dans  les  anciennes  cendrières,  on 
trouve  encore  de  très-nombreux  débris  de  grès  glauconieux,  contenant 
les  mêmes  fossiles  qu'à  la  Folie-Not.  Sous  ce  grès  se  trouvent  les  cen- 
dres; elles  sont  ici  fossilifères  :  Serpvla  salcata,  Sow.,  Astarte  minium, 
Plnll.,  Ostrea  dilatait^  Sow.,  Tritjonia  clauellafa.  Park. 
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En  se  dirigeant  du  Kaluel  vers  Signy-l'Abbaye,  on  peut  constater  h 
superposition  de  ces  cendres  à  la  Grande  Oolithe,  quoique  celle-ci  soit 
cachée  en  certains  points  par  l'argile  ferrugineuse  diluvienne,  très- 
développée  en  celte  région. 

Une  cendrière  près  de  la  Censé- Gode]  nous  a  encore  fourni  des  fos- 
siles: Peclen  fibrosus,  Sow.,  Ostrea  diJatata,  Sow.,  Rhynchonella 
'ihurmanni,  Vollz.  L'argile  pyritcuse  contient  ici  des  plaquettes  cal- 
caires, dures,  comme  nous  en  avons  trouvé  quelques-unes  dans  le 
puits  d'Hannappe. 

Ces  septarias  calcaires  renferment  une  foule  de  fossiles  près  de  Signy- 
V  Abbaye  ;  les  plus  abondants  sont  :  Avicula  echinata,  Sow.,  A.  costata, 
Sow.,  Pectcn  fibrosus,  Sow.,  Ostrea  diiatata,  Sow.,  Astartc  miaima, 
Pbill.,  Trigonia  clavcllata,  Park.  La  partie  supérieure  des  argiles  est 
ferrugineuse  à  Signy-1' Abbaye. 

Ces  argiles  pyritcuses  à  septarias  calcaires  sont  très-nettement 
oxford  ici  mes  a  Sigiiy-l'Abbayc  ;  aussi  a-t-on  depuis  longtemps  reconnu 
leur  âge  véritable;  elles  sont  colorées  comme  Oxford-clay  sur  la 
carte  géologique  de  MM,  Sauvage  et  Buvignier.  H  est  étonnant  que  l'on 
n'ait  pas  considéré  de  tout  temps  les  cendres  do  l'Aisne  comme  la  con- 
tinuation des  cendres  ox  lord  ien  nos  de  Signy-l'Abbayc,  puisqu'elles 
occupent  identiquement  la  même  place  dans  la  série  des  couches. 
Elles  ne  présentent  que  de  légères  variations  mi  néia  logiques  dans  ces 
différentes  régions  :  à  Signy-l'Abbaye  elles  sont  à  l'état  d'argiles  pyri- 
leuses  avec  septarias  calcaires  fossilifères;  le  calcaire  diminue  et  les 
fossiles  disparaissent  vers  l'ouest;  au  sud-est,  au  contraire,  les  fos- 
siles sont  mieux  conservés  cl  le  calcaire  plus  abondant. 

Dans  cette  partie  sud-est,  ce  niveau  a  été  appelé  par  M.  Hébert 
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M.  Hébert  pendant  le  dépôt  de  l'Oxford-clay  supérieur,  est  aussi 
confirmé  par  cette  observation,  puisque  l'argile  oxfordienne  supérieure 
s'étend  beaucoup  plus  que  les  couches  oxfordieunes  inférieures. 

Les  sables  ferrugineux  à  faciès  aachénien  et  à  fossiles  du  Gault  à 
A.  mammillaris,  se  retrouvent  au-dessus  des  cendres  tout  le  long  du 
massif  primaire  de  l'Ardenne,  depuis  Hirson  jusqu'au  Faluel.  Nous 
avons  décrit  le  gisement  du  Faluel,  ainsi  que  quelques  affleurements 
intermédiaires;  le  point  le  plus  occidental  où  nous  ayons  rencontré 
des  fossiles  est  situé  aux  Chaufours,  près  des  Vallées.  Ces  fossiles  sont  : 
Venus  Vibrayeana,  d'Ovb.,Janiraquinquecostata,Leym.i  Pectunculus, 
Corbula,  Astarte,  Lima,  Lucina,  Arca,  Ostrea  Arduennensis,  d'Orb., 
Trigonia  aliformis,  Park.,  Cerithium,  et  deux  espèces  de  polypiers 
indéterminables. 

La  faune  de  ces  sables  ferrugineux  appartient  indiscutablement  au 
Gault  et  à  la  zone  à  A .  mammillaris,  ou  Folkeslone  beds  (Ann.  Soc.  géol. 
du  Nord,  t.  II;  1875);  mais  quels  sont  ses  rapports  avec  l' Aachénien? 

La  zone  à  A.  mammillaris  n'est  formée  par  des  sables  ferrugineux 
qu'au  voisinage  du  massif  primaire  de  l'Ardenne;  dès  qu'on  s'éloigne 
de  ce  massif,  ces  sables  disparaissent;  ils  n'existent  même  pas  dans  le 
massif  de  Rethel  tout  entier  :  au  sud,  vers  Draize,  ils  sont  renfplacés 
par  un  grès  tendre,  glauconieux,  blanc-grisâtre  (gaize);  plus  au  sud 
du  bassin  de  Rethel,  par  des  argiles  très-glauconieuses,  que  l'on  suit 
dans  la  plus  grande  partie  du  bassin  de  Paris. 

La  Gaize  de  Draize,  qui  repose  sur  l'Oxfordien,  appartient  certaine- 
ment au  niveau  à  A.  mammillaris;  nous  y  avons  trouvé  :  Ammonites 
mammillaris,  Schl.,  A.  interruptus%  Brug.,  Modiola  lineata?,  Fitton, 
Venus  Vibrayeana,  d'Orb.,  Corbula  elegans,  Sow.,  Arca  carinata, 
d'Orb.,  Pholadomya  Ligeriemis,  d'Orb.,  Inoceramus  concentricus, 
Park.,  Ostrea,  Rhynchonella  Gibbsiana,  Sow. 

De  ce  que  les  sables  ferrugineux  n'existent  au  niveau  de  VA  mam- 
millaris qu'au  voisinage  du  massif  primaire  de  l'Ardenne,  on  doit  en 
conclure  nécessairement  qu'ils  en  proviennent  et  qu'ils  sont  par  consé- 
quent aachéniens. 

Reste  à  savoir  s'ils  sont  d'origine  aachénienne  première,  s'ils  ont  été 
charriés  à  la  mer  par  des  courants  qui  roulaient  des  galets  primaires  et 
formaient  ainsi  tout  rAachénieu  de  Belgique  en  même  temps  que  le 
Gault  de  l'Aisne,  ou  s'ils  ont  été  ameués  par  des  courants  qui  formaient 
le  Gault  de  l'Aisne  aux  dépens  des  couches  aachéniennes  belges  précé- 
demment déposées. 

La  première  hypothèse  est  celle  de  M.  Gosselet;  elle  est  vraie  pour 
l'Aisne  et  les  régions  littorales  du  massif  primaire  ardennais,  où  ce 
sable  aachénien  est  entièrement  du  Gault. 
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La  seconde  hypothèse  revient  a  celle  de  MM.  Cornet  et  Briart;  noua 
sommes  d'autant  plus  portés  à  l'admettre,  que  les  sables  verts  de  la 
zone  à  A.  mainmiUaris  ayant  une  épaisseur  moyenne  maxima  de 
10  mètres  dans  le  reste  du  bassin  de  Paris,  les  sables  ferrugineux  ont 
ici  une  épaisseur  double. 

Les  quartziles  et  les  autres  roches  primaires  de  l'Ardenne  ne  se  désa- 
grègent pas  facilement  ;  ce  sont  les  roches  les  plus  résistantes  de  la 
ceinture  du  bassin  de  Paris.  Comme  cependant  les  courants  descen- 
dant de  l'Ardenne  apportaient  à  la  nier  du  Gault  beaucoup  plus  de 
débris  que  les  autres  fleuves  qui  se  déversaient  sans  doute  aussi  à  cette 
époque  dans  les  autres  parties  du  bassin  de  Paris,  il  semble  plus 
naturel  de  croire  que  ces  débris  qui  arrivaient  à  la  mer  dans  l'Aisne, 
se  trouvaient  déjà  à  cette  époque  à  l'état  meuble  (Aachénien)  sur  les 
plateaux  primaires  de  l'Ardenne. 

Uuo  autre  circonstance  favorisait  toutefois  l'accumulation  en  cette 
région  des  sables  qui  venaient  de  l'Ardenne  :  cette  région  était  un 
rivage,  une  cote  cnsuhléc  ;  la  mer  n'enlevait  pas  tous  les  sédiments  qui 
étaient  apportés  sur  la  plage;  elle  faisait  seulement  des  incursions  dans 
la  contrée,  formant  ainsi  des  couches  avec  fossiles  marins,  où  les 
céphalopodes  sont  très-rares,  au  milieu  des  sables  ferrugineux. 

Nos  observations  sur  l'Aisne  et  sur  le  nord  du  département  des 
Anleiines  nous  portent  donc  à  admettre  la  théorie  de  MM.  Cornet  et 
Briart.  Nous  pensons  aussi  que  l'Aachénicn,  dû  eu  grande  partie  à 
l'action  des  agents  atmosphériques,  s'est  formé  pendant  de  longues 
périodes  sur  le  plateau  élevé  de  l'Anlennc;  les  eaux  ne  s'écoulaient 
pas  à  la  surface  de  ce  plateau,  elles  y  séjournaient,  et  les  dépôts  d'ar- 
giles pyrite  uses  avec  lignites  nous  semblent  entièrement  comparables 
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Cet  écoulement  des  eaux  de  l'Ardenne  entraînant  les  dépôts  aaché- 
niens  dans  le  bassin  de  Paris,  ne  s'effectua  qu'à  l'époque  du  Gault  et 
au  temps  de  la  plus  grande  extension  de  cette  mer  du  Gault,*  c'est-à- 
dire  entre  le  Gault  intérieur  (Aptieh)  et  le  Gault  supérieur  (Albien). 
Les  couches  de  cet  âge  sont  les  seules  parties  du  Crétacé  inférieur  qui 
soient  représentées  dans  l'Aisne  ;  la  mer  n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
cette  région  à  l'origine  du  dépôt  des  argiles  à  Plicatules  :  l'Aptien 
signalé  par  M.  Piettc  est  de  l'Aptien  tout- à- tait  supérieur,  si  même  il 
n'appartient  pas  à  la  zone  à  A.  mammillaris.  Nous  avons  recueilli  dans 
les  argiles  à  Ostrea  aquila  découvertes  par  M.Piette  :  O.  aquila,  d'Orb., 
O.  Milletianay  d'Orb.,  O.  Rauliniana,  d'Orb.,  Ammonites  interruptus, 
Brug.,  fossiles  qui  se  trouvent  tous  dans  la  zone  à  A.  mammillaris. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Comparaison  des  divisions  adoptées  par  M.  Hébert 
pour  la  Craie  du   Midi   de    la  France    avec  celles  adoptées 

par  M.  Coquand, 

par  M.    H.   Goquand. 

Sous  le  titre  de  Documents  relatifs  au  terrain  crétacé  du  Midi  de  la 
France  (1),  M.  Hébert  vient  de  publier  un  mémoire  plein  de  faits 
intéressants  et  illustré  de  nombreuses  coupes  qui  en  rendent  la  lecture 
plus  profitable.  Un  tableau  comparatif  de  la  Craie  du  bassin  d'Uchaax, 
où  les  étages  cénomanien  et  turonien  de  d'Orbigny  acquièrent  un 
développement  considérable,  avec  ses  analogues  de  la  Provence,  de 
l'Aquitaine,  de  la  Touraine  et  du  bassin  du  Nord,  permet  de  saisir 
d'un  seul  coup  d'œil  la  suprématie  que  le  Midi  de  la  France  a  le  droit 
de  revendiquer  sur  les  autres  contrées,  et  surtout  sur  le  bassin  du 
Nord,  où  existent  de  si  nombreuses  lacunes.  Cette  comparaison  justifie 
pleinement  l'observation  consignée  dans  un  de  mes  mémoires,  que 
pour  la  Craie  moyenne  et  la  Craie  supérieure,  ce  n'était  ni  l'Angleterre 
ni  les  environs  de  Paris  qu'il  convenait  de  choisir  comme  types,  mais 
bien  les  Cliarentes  et  la  Provence  :  on  peut  aujourd'hui  ajouter 
l'Algérie. 

M.  Hébert  divise  la  Craie  moyenne  en  deux  étages  :  Cénomanien  et 
Turonien;  chacun  d'eux  est  subdivisé  en  deux  sous-étages,  et  ces 
derniers  en  zones  plus  ou  moins  nombreuses.  Comme  il  n'existe 
encore»  en  géologie,  aucune  règle  établie  et  que  l'on  soit  obligé  de 
suivre  pour  ces  coupures   purement  artificielles,  chaque  auteur  est 

1,'  Huit.  Soc.  g.'oL,  :r  s«t..  f.  II.  p.  4<V>;  1874. 
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libre  d'agir  suivant  sa  volonté.  Les  uns  préfèrent  adopter  le  nom  de 
zones  au  lieu  de  celui  de  sous-étages;  les  autres  celui  d'étages  au  lieu 
de  zones  ou  de  sous-étages.  L'important  est  que  ces  divisions,  sous 
quelque  dénomination  qu'on  les  désigne,  répondent  à  une  position 
stratigraphique  et  à  des  faunes  identiques.  Je  laisse  de  côté  les  espèces 
communes  que  l'on  peut  citer  dans  des  étages  différents  ;  ce  qui  tient 
le  plus  souvent  à  la  difficulté  d'opérer  des  séparations  mathématiques 
et  équivalentes  dans  des  gisements  dont  le  synchronisme  est  admis 
par  les  géologues.  Pour  mon  propre  compte,  j'ai  adopté  la  méthode 
des  étages,  qui  se  sont  trouvés  augmentés  et  auxquels  j'ai  du  imposer 
un  nom  spécial,  par  la  raison  toute  simple  qu'a  des  choses  nouvelles 
il  fallait  attacher  des  étiquettes  nouvelles. 

Les  géologues  du  Nord,  habitués  aux  types  de  leurs  contrées,  se  sont, 
en  général,  montrés  rebelles  à  mes  innovations,  que  les  géologues  du 
Midi  ont  trouvées  commodes,  parce  qu'elles  leur  donnaient  le  moyen 
de  se  reconnallre  au  milieu  d'un  terrain  complexe,  sur  la  classification 
duquel  les  livres  ne  leur  fournissaient  aucune  lumière.  Je  me  rappel- 
lerai toujours  l'étonnement  dans  lequel  d'éminents  géologues  Anglais, 
qui  connaissaient  la  Craie  de  leur  pays  sur  le  bout  des  doigts,  se  trou- 
vaient plongés  quand  je  leur  montrais  les  environs  de  Cassis,  des  Mar- 
tigues  et  les  montagnes  de  la  Sainte-Baume-  Leur  surprise  n'avait  rien 
d'extraordinaire,  puisque  l'Angleterre  ne  possède  que  la  Craie  de 
Rouen,  le  Loieer  Chalk  qui  la  surmonte,  et  la  Craie  blanche. 

Chargé  eu  1856  de  dresser  la  Carte  géologique  de  la  Charente,  je 
me  trouvai  en  présence  d'un  terrain  crétacé  que  sa  puissance  considé- 
rable et  ses  diverses  faunes,  riches  surtout  en  Rudislcs,  signalaient  a 
l'attention  des  géologues.  Là  où,  d'après  les   travaux  spéciaux  de 
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2*  étage.  A.  Argiles  lignitifères  ;  —  B.  Grès  et  sables  avec  Ostrea  columba;  — 
C.  Calcaire  à  Caprina  adversa  ;  —  D.  Argiles  tégulines  avec  Ostrea 
biauriculata  ;  —  E.  Calcaire  à  Inoceramus  labiatus. 

3*  étage.    Calcaire  à  Radio li te*  lumbricalis  et  Hippurites  cornupas  torts. 

4"  étage.    Calcaire  à  Radioliles  organisant  et  Sphœrulites  Sauvagesi. 

L'annonce  que  je  fis  de  l'absence  de  la  Craie  de  Rouen  proprement 
dite  dans  les  Cliarentes,  où  d'Archiac  et  tous  les  géologues  l'admet- 
taient en  plein,  me  valut  quelques  oppositions,  et,  si  j'ai  bonne  souve- 
nance, même  de  la  part  de  M.  Hébert,  qui  opposa  à  mon  opinion  la 
protestation  d'un  Hemiaster  bufo  recueilli  par  lui  au  Port-des-Barques 
près  de  Rochetbrt  et  qui  fut  reconnu  plus  tard  pour  une  espèce  toute 
différente. 

Désirant  préciser  plus  nettement  mes  horizons  fossilifères,  j'augmen- 
tai en  1857  le  nombre  de  mes  étages  en  leur  imposant  une  qualifica- 
tion univoque.  La  Craie  moyenne  était  ainsi  traduite  (i)  : 

1.  Étage  rhotoraagicn  :  manquant  dans  les  Charentes. 

2.  Etage  gardonien  (lacustre)  :  Ile  d'Aix,  Angoulôme,  Gard. 

3.  Étage  carentonien  :  Caprina  adversa,  Ostrea  columba,  Terebratella  Carento- 

nensis. 
1.  Etage  angoumien  :  Radiolites  lumbricalis,  Sphœrulites  Ponsiana. 
5.  Etage  provencien  :  Hippurites  organisons. 

Revenu  en  Provence  après  une  absence  de  douze  années,  je  me  remis 
à  l'étude  de  cette  contrée,  qui  m'était  déjà  familière,  et  je  publiai  en 
1860(2)  un  mémoire  sur  les  Rapports  qui  existent  entre  les  groupes 
de  la  Craie  moyenne  et  de  la  Craie  supérieure  de  la  Provence  et  ceux 
du  Sud- Ouest  de  la  France. 

Mes  étages  n  avaient  subi  aucune  modification  :  seulement  mon 
étage  provencien  s'annexait  une  partie  des  sables  et  des  grès  qui  for- 
ment la  base  des  assises  à  Hippurites  organisants.  Ces  sables  sont  très- 
développés  à  la  Sainte-Baume,  aux  Martigues  et  à  la  Cadière,  où  je 
découvris  un  Sphérulite  que  je  ne  pus  distinguer  du  S.  angeiodes.  Ils 
sont  les  équivalents  des  sables  supérieurs  de  Mornas  de  H.  Hébert. 

Je  fis  paraître  en  1862  (3)  un  nouveau  mémoire  sur  la  convenance 
d'établir  un  nouvel  étage  entre  les  étages  angoumien  et  provencien, 
étage  que  je  nommai  momasien.  11  comprenait  les  célèbres  grès 
d'Uchaux,  qui  sont  supérieurs  à  la  zone  à  Inoceramus  labiatus  et  à 
Terebratella  Carentonensis.  Il  était  caractérisé,  outre  les  polypiers,  par 
les  Ammonites  Requieni,  A.  papalis,  A.  Devcrianus,  Arca  Matheroni, 
Trigonia  scabra,  Cardium  guttiferum. 

il;  Rull.  Soc.  géoL.  2e  s»ir.,  t.  XIV,  p.  882. 
(2)  RulL  Soc.  géol.,  2'  sér.,  t.  XVIII.  p.  1M. 
(.**)  Bull.  Soc.  geol..  r  s<»r.,  t.  XX.  p.  i!l. 
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Je  n'osai  point  lui  infliger  le  nom  barbare  a"  Uchauxien,  et  je  pré- 
Térai  lui  donner  celui  dérive  tic  Montas,  ou  les  grès  d'Uchaux  se  pro- 
longent également.  H  est  utile  de  taire  observer  qu'à  Montas  ces 
derniers  sont  moins  développés  et  moins  fossilifères  qu'à  Ucliaui.  Le 
travail  de  M.  Hébert  admet  que  la  partie  supérieure  des  grès  de  Montas, 
qui,  près  de  Mondragon,  auraient  une  puissance  de  500  mètres,  se 
trouve  placée  entre  le  calcaire  provencien  a  Bïppuritei  organisant  et 
les  bancs  à  Radiolites  cornupasioris,  tandis  que  les  grès  d'Uchaux 
avec  Ammonites  papalit  tonneraient  un  niveau  inférieur  à  l'étage 
angoumien.  Je  crois  ces  observations  fondées.  11  est  évident,  dès  lors, 
que  je  ne  peux,  plus  conserver  la  place  que  j'avais  assignée  à  mon 
étage  mornasioii  dans  la  série,  et  qu'il  doit  descendre  au-dessous  de 
l'angoumien.  J'avoue  que  les  grès  d'Uchaux  et  ceux  de  Montas  su 
succédant  régulièrement  et  sans  l'intermédiaire  des  bancs  à  Kadiolites 
cornupastoris,  qui  dans  les  Charente*  dessinent  un  horizon  si  con- 
stant, la  confusion  était  facile  à  faire.  Ce  ne  sera  pas  un  des  moindres 
services  rendus  par  M.  Hébert  à  la  géologie  provençale  que  de  l'avoir 
fait  disparaître. 

Pour  demeurer  lidèle  à  mon  système  de  classification,  il  me  restait 
à  détacher  du  Carcntonicn  les  assises  à  Inoceramus  labiattu  et  Tere- 
hratella  Carentonensis,  que  leur  position  et  leur  faune  spéciale  séparent 
du  Carentonien;  c'est  co  que  j'ai  fait  en  18G!),  eu  leur  donnant  le  nom 
d'étage  libérien  (1). 

Ainsi  ma  Craie  moyenne  se  trouve  constituée  de  la  manière  sui- 
vante : 


l*  Ëlagc  rhotumagi 


Je  H.  Rw 
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J'ai  dû  commencer  par  1  enumération  de  mes  travaux,  avant  d'ana- 
lyser ceux  de  M.  Hébert,  à  cause  de  la  question  de  priorité,  et  j'espère 
qu'il  me  sera  facile  de  démontrer  que  le  savant  professeur  de  la 
Sorbonne  est  arrivé  à  des  divisions  identiques  aux  miennes,  en  excep- 
tant toutefois  les  grès  d'Uchaux  que  j'ai  fait  monter  trop  haut  dans  la 
série. 

CLASSIFICATION  DE  M.  HÉBERT.  CLASSIFICATION  DE  M.  COQUAND. 

Étage  cfnomanien. 

lw  sous-étage.  |  Grès  et  calcaires  à  faune  de  Rouen.      |    Étage  rhotomagien. 

11.  Zone  à  A  northopygus  orbicularis.    \ 
2.  Calcaires  infrr.  à  Caprina  adrcrsu.{    Étage  garrlonien. 
3.  Marnes  à  Os  tracées.  i    Étage  oarentonien. 

4.  Zone  à  Ileterodiadema  Libycum. 

Étage  turonien. 

(Grès  à  Inoccramus  labialus.  |  Étage  libérien. 

Grès  à  Ammonites  papalis.  )  _ 

r.  •    j.  j  -j      n       •     ■  I  Etage  mornasien. 

Grcs  a  Ammomtes  Requiem.  )  n 

Calcaire  à  Radiolites  comupastoris.  |     Étage  angoumien. 

!  Sables  de  Mornas  (supérieur),  des  \ 

Martigues.  |    Étage  provencien. 

Calcaires  à  Hippuritcs  comuvaccimim.  ; 

La  concordance,  comme  on  le  voit,  est  complète.  J'avoue  que  ce 
n'est  pas  sans  un  sentiment  de  grande  satisfaction  que  je  vois  un  géo- 
logue du  mérite  de  M.  Hébert,  sanctionner  de  l'autorité  de  son  nom 
las  résultats  généraux  auxquels  je  suis  arrivé  pour  la  formation  cré- 
tacée des  Charentes,  de  la  Provence  et  de  l'Algérie,  contrées  qui 
laissent  dans  l'effacement  la  Touraine,  le  Bassin  de  la  Seine  et  l'An- 
gleterre, et  qui,  pour  la  Craie  moyenne  et  la  Craie  supérieure,  seront 
désormais  choisies  pour  les  types  les  plus  parfaits. 

Je  sais  bien  qu'on  me  reprochera  d'avoir  élevé  de  simples  zones  à 
la  dignité  d'étages  et  d'avoir  trop  multiplié  ces  derniers.  Ce  reproche 
ne  saurait  m'être  adressé  par  ceux  qui  placent  au  même  niveau  les 
calcaires  de  Rouen  et  les  grès  du  Maine,  bien  qu'entre  eux  il  n'existe 
aucune  espèce  commune  et  que  dans  les  Charentes  la  série  crétacée 
débute  directement  par  les  grès  du  Maine.  Si  je  ne  distingue  pas  entre 
sous- étages  et  étages,  c'est  que  le  Provencien,  par  exemple,  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  Rudistes  qu'il  contient,  n'en  présente 
aucun  de  commun  avec  lv Angoumien  ;  lAngouniien,  à  son  tour,  n'a 
aucun  rapport,  ni  quant  à  ses  fossiles,  ni  quant  à  sa  composition,  avec 
la  zone  à  Inoceramus  labiatus.  Pourquoi  alors  ne  pas  en  faire  des 
étages  distincts.  Les  expressions  d'Angoumien  et  de  Provencien  auront 
la  même  signification  que  celles  de  zone  à  Radiolites  cornupastoris. 
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OU  à  Rippitrites  organisons,  ou  à  Terebratella  Carentonensis.  Si  (et 
cette  proposition  est  hors  de  doute  pour  tous  les  géologues  provençaux) 
la  base  rie  la  Craie  blanche  (étage  santonien)  et  la  Craie  blanche  de 
Paris  ont  pour  équivalents  les  lignites  rie  Piolenc,  des  Hartigues,  de 
la  Sainte-Baume  et  rie  l'immense  bassin  de  Fuveau,  je  voudrais  bien 
savoir  rie  quelle  manière  on  parviendra  à  leur  appliquer  avec  logique 
les  noms  de  zone  à  Micraster  coranguinum,  zone  à  Micraster  cortestu- 
dinarium  et  zone  à  Belemnitella  mucronata,  lorsque  tous  nos  fossiles 
sont  d'origine  lacustre.  Le  nom  de  Campanien,  appliqué  à  toutes  les 
couches  correspondant  à  la  Craie  blanche  rie  Paris,  conviendra,  ce  me 
semble,  aussi  bien  à  des  couches  d'origine  marine  qu'a  des  couches 
fluvio-lacustres. 

Il  existe  certainement  bien  plus  de  différence  entre  les  faunes  du 
Illiotomagien  et  du  Carenlonion  qu'entre  celles  du  Callovien  et  del'Ox- 
fordien  :  ces  derniers  devraient  descendre,  à  ce  compte,  de  leur  rang 
d'étages  à  celui  de  sous-étages  ou  de  zones.  Suivant  ma  manière  de 
voir,  les  épaisseurs  n'uni  aucune  valeur  en  géologie;  les  faunes  seules 
en  possèdent  une,  que  ces  faunes  soient  réparties  dans  10  ou  dans 
100  mètres  de  couches. 

Je  ne  saurais  terminer  celte  simple  note  sans  former  le  vœu  que 
l'auteur  qui  l'a  inspirée  complète  son  œuvre  au  plus  tôt  et  nous 
communique  ses  documents  sur  la  Craie  supérieure  du  Hidi  de  la 
France,  en  nous  indiquant  les  rapports  qui  existent  entre  elle  et  celle 
du  Nord;  l'existence  du  terrain  garumnien  au-dessus  des  bancs  à 
Ifippttrites  radiosus,  qui  représentent  l'assise  la  plus  élevée  de  la  Craie 
de  Maastricht,  ajoutera  à  l'intérêt  de  cette  comparaison. 

M.  Bàchfl  doi 
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versé  par  les  côtes  qui  s'accentuent  au  passage.  Le  siphon,  bien  visible, 
occupe  sa  place  accoutumée. 

J'ai  recueilli  le  second  échantillon  auprès  de  Marvéjols.  Il  est  mal- 
heureusement brisé  en  plusieurs  fragments  et  empâté  dans  une  gangue 
de  calcaire  marno-pyriteux  :  on  ne  peut  distinguer  aucune  des  cloi- 
sons. Cependant  un  géologue  quelque  peu  versé  dans  l'étude  des  types 
liasiques,  qui  verrait  ce  fossile  posé  sur  le  flanc,  y  reconnaîtrait  immé- 
diatement les  caractères  du  vulgaire  A.  bifrons,  Brug.:  sillon  profond, 
divisant  la  largeur  eu  deux  parties,  dont  l'une,  interne,  est  presque 
lisse,  tandis  que  l'externe  est  pourvue  de  cotes  arquées,  arrondies, 
à  convexité  tournée  du  côté  de  l'enroulement,  etc.. 

Hais  si  l'on  examine  le  dos  de  la  coquille,  on  n'y  voit  aucune  trace 
des  carènes  et  des  sillons  qui  caractérisent  VA.  bifrons  :  les  côtes 
passent  nettement  d'un  côté  à  l'autre. 

Je  crois  qu'on  peut,  sans  hésiter,  regarder  ces  deux  échantillons 
comme  des  formes  anormales  :  la  première  se  rattachant  au  groupe 
de  VA.  Aalcnsis,  la  seconde  n'étant  autre  chose  qu'une  monstruosité 
de  l'A.  bifrom. 

L'aspect  général  de  ces  fossiles  dénote  d'ailleurs  tout  d'abord  un  état 
maladif,  si  Ton  me  permet  cette  expression.  Sur  le  premier  on  peut 
remarquer  un  applatissement  inégal  des  flancs;  sur  le  second  un 
groupement  irrégulier  des  côtes  deux  par  deux,  dans  une  certaine 
Tégion.. 

D'Orbigny  (1)  a  figuré  et  décrit  comme  très-remarquable  une  défor- 
mation analogue  de  la  région  dorsale,  qu'il  observa  sur  un  A.  inter- 
ruptus,  Brug.,  du  Gault  de  Maurepaire. 

Il  fait  remarquer,  à  ce  propos,  que,  lorsqu'une  anomalie  ne  détruit 
point  la  symétrie  du  test,  il  peut  être  difficile  de  reconnaître  à  quel 
type  doit  se  rapporter  l'échantillon  :  de  là  ce  sage  conseil  de  ne  point 
se  hâter  de  créer  une  espèce  nouvelle  sur  un  seul  individu. 

D'Orbigny  sortit  d'embarras  en  brisant  son  A.  intcrruptus  :  il  re- 
trouva sur  les  tours  intérieurs  la  structure  ordinaire. 

Je  n'ai  pu  faire  subir  un  pareil  traitement  à  mes  fossiles,  trop  mal 
conservés  et  de  trop  petite  taille.  On  peut  d'ailleurs  douter  de  l'effi- 
cacité absolue  du  moyen  indiqué  par  l'auteur  de  la  Paléontologie 
française. 

L'absence  de  quille  ou  de  carène  peut,  en  effet,  provenir  d'une 
atrophie,  d'une  difformité  congénitale  des  organes  sécréteurs  du  test, 
et  non  pas  seulement  d'un  accident,  comme  dans  le  cas  signalé  par 
d'Orbigny.  11  peut  encore  y  avoir  arrêt  de  développement  :  on  sait  en 

1:  Paléontologie  française,  terrains  nvlnrvs.  1.  I.  p.  21f>,  pi.  xxxn.  fi#.  H. 
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effet  lue  les  Ammonites  sont  dépourvues  de  quille  dans  leur  jeune  Age. 
Enfin  ne  serait-il  pas  permis  de  voir  dans  certaines  anomalies  symétri- 
ques un  effet  de  l'hybridation  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  parait  pas  possible  d'expliquer  toujours  par 
des  lésions  ou  blessures  de  l'animal  les  déformations  dont  il  s'agît. 

Ces  déformations  sont  très-rares  chez  les  espèces  du  Lias  lozérien. 
Les  échantillons  soumis  par  moi  a  la  Société  sont  les  seuls  que  j'aie  ren- 
contrés jusqu'ici.  Je  ne  sais  si  les  anomalies  ont  été  observées  ailleurs 
en  plus  grand  nombre. 

Séance  du  15  mars  1875. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    JANNETTAZ. 

M.  Vélatn,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  fuites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  AitsAio  (François),  Notaire,  à  Barcelonnelle  (Basses-Alpes), 
présenté  par  MM.  Colteau  et  Jaubert; 

Hlïmond  (Ferdinand),  quai  Castellanc,  1,  à  Lyon  (Rhône),  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Faisan; 

Vau.dt  (Joseph),  boulevard  Saint-Germain,  243,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Hébert  et  l'abbé  Lambert. 

Le  K*ré»l<leiit  félicite  M.  Vêlai n,  au  nom  de  la  Société,  sur  l'Iicu- 
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lithographiques  avec  intercalations  de  calcaires  grumeleux  à  Cidaris 
florigemma  (i). 

M.  Tombeck,  de  concert  avec  M.  Royer,  a  établi  qu'entre  le  Corallien 
compacte  à  Ammonites  Achilles  et  A.  Marantianus,  et  l'Oxfordien 
supérieur  à  Belemnites  Royeri,  le  Corallien  inférieur  se  compose  :  dans 
la  vallée  de  l'Aube,  de  marnes  sans  fossiles  ;  dans  la  vallée  de  la  Marne 
(rive  gauche),  de  marnes  sans  fossiles,  avec  lit  intercalé  de  calcaire 
grumeleux  à  Cidaris  florigemma;  dans  la  vallée  de  la  Marne  (rive 
droite),  d'une  masse  énorme  d'oolithe  à  Dicérates,  avec  traces  de 
marnes  sans  fossiles;  enfin,  dans  la  vallée  du  Rognon,  d'une  masse 
énorme  de  calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma,  et  d'une  masse 
non  moins  énorme  d'oolithe  à  Dicérates. 

Au  surplus,  M.  Tombeck  renvoie  à  la  coupe  des  terrains  oxfordien 
et  corallien  de  la  Haute-Marne,  qu'il  a  donnée  dans  la  séance  du 
5  mai  1873  (2). 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Des  nodules   phosphatés  du  Gault  de  la  Côte-d'Or 

et  des  conditiotis  particulières  du  dépôt  de  cet  étage, 

par  M.  Jules  Martin. 

Sachant  que  de  tous  les  groupes  sédimentaires  les  dépôts  albiem  sont 
ceux  dans  lesquels  le  phosphate  de  chaux  est  le  plus  abondamment 
et  le  plus  généralement  répandu,  je  me  suis  demandé  si  cette  matière 
n'existerait  pas  aussi  dans  le  Gault  de  la  Côte-d'Or,  bien  que  rien  de 
semblable  n'y  ait  été  signalé  jusqu'ici  (3). 

Cet  étage,  malheureusement,  est  assez  mal  représenté  dans  notre 
pays,  où  il  n'existe  qu'à  l'état  de  lambeaux,  le  plus  souvent  noyés  au 
sein  des  dépôts  tertiaires.  L'examen  était  donc  peu  commode;  aussi 
mes  investigations  restèrent-elles  sans  résultat,  jusqu'à  ce  qu'un  fait, 
insignifiant  en  apparence,  vint  me  mettre  sur  la  voie  et  finalement  me 
dévoiler  le  secret  que  je  cherchais  à  pénétrer. 

Ayant  un  jour  entendu  dire  qu'il  existait  un  châtaignier  sur  le  pla- 
teau d'Asnières,  non  loin  du  petit  bois  des  Grottes,  et  sachant  que  cette 
essence  ne  prospère  que  dans  les  terrains  siliceux,  je  m'étonnai  qu'on 

(1)  Loc,  cit.,  tableau. 

(2)  Bull.,  3*  sér..  t.  I,  p.  335. 

(3)  La  présente  étude  a  été  commencée  en  18t>ô.  et  dès  1867  M.  E.  Gascon,  dont 
j'avais  appelé  l'attention  sur  la  présence  de  ces  nodules  phosphatés  dans  le  Gault 
de  notre  département,  les  indiquait  a  Bourberain  !G,:oqnosic  ou  étude  du  sol  arable 
du  canton  de  Foulai ne-Française) . 

IS 
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la  rencontrât  en  plein  pays  calcaire.  Sa  présence  en  un  pareil  milieu, 
si  maigre  et  si  cliétif  que  pût  être  son  développement,  attestait,  à  n'en 
pas  douter,  un  sous-sol  d'une  nature  particulière  et  dont  je  résolus  de 
reconnaître  la  composition. 

En  scrutant  avec  soin,  je  me  convainquis' bientôt,  en  effet,  que 
l'arbre  plongeait  dans  un  limon  argilo-sableux,  rougeatre,  ou  brillaient 
d'assez  nombreux  grains  de  quartz  généralement  Sus  et  translucides. 
Par  places  même,  la  charrue  avait  ramené  à  la  surface  un  sabloa 
quailzeux,  hyalin,  jaunâtre,  au  sein  duquel  je  remarquai  divers  débris 
de  coquilles  et,  dans  le  nombre,  d'assez  bons  spécimens  d' Ammonite 
Arehiaciantis,  Janira  Albeiisis,  Plieatula  radiolaet  Ottrea  Ardueh- 
tiensis,  espèces  essentiellement  caractéristiques  du  Gault. 

Ce  châtaignier  se  trouvait  donc  bien  là  dans  son  élément,  et  sa  seule 
présence  sur  ce  point  venait  de  m'y  faire  découvrir  un  terrain  dont  les 
dépôts  n'étaient  connus  jusque-là  qu'aux  environs  de  Tanay  et  de 
Bourbcrain. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  :  le  hasard  ayant  voulu  qu'à  ce  moment  on 
opérât  dans  le  voisinage  un  défonccmcnl  pour  une  plantation  de  hou- 
blon, je  pus  voir  dans  la  partie  entamée,  c'est-à-dire  sur  une  épais- 
seur de  U'"7o  à  0m80,  comment  ce  terrain  du  Gault  y  est  constitué. 

11  présente  ù  la  surface  un  limon  glaiseux,  peu  perméable,  de  cou- 
leur grisâtre  ou  roussâtre,  et,  au-dessous,  un  sablon  quartzeux,  jau- 
nâtre, très-fin  et  plus  ou  moins  mélangé  de  rognons  gréseux  et  d'argile. 
De  petites  coquilles  y  sont  disséminées,  et,  à  travers  ces  restes  orga- 
niques, des  concrétions  d'une  nature  particulière,  disposées  en  ligne 
les  unes  à  côté  des  autres,  forment  une  sorte  de  petit  cordon,  à  0"4Q 
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même  nature»  mais  bien  plufc  considérables  comme  étendue,  dont 
j'avais  antérieurement  constaté  l'existence  aux  environs  de  Bretigny  et 
de  Marsannay-le-Bois,  et  que  je  m'étonne  de  ne  pas  voir  figurer  à  la 
Carte  géologique  du  département,  alors  qu'ils  sont  exploités  de  temps 
immémorial  pour  la  confection  des  mortiers,  le  moulage  dans  les 
fonderies  et  divers  autres  usages. 

En  m'y  reportant,  je  reconnus  que  les  mêmes  noyaux  phosphatés 
existent  à  la  partie  supérieure  des  sables,  qui,  ici,  n'ont  pas  moins  de 
six  i  sept  mètres  de  puissance  et  constituent,  comme  à  Asnières,  les 
strates  inférieures  du  Gault. 

Ces  sables  reposent  à  Marsannay-le-Bois,  comme  partout  dans  la 
région,  sur  les  calcaires  portlandîens,  sans  intercalation  ni  de  dépôts 
aptiens,  ni  de  dépôts  néocomiens. 

A  Tllotle  plus  rapproché  de  Bretigny,  comme  à  celui  des  baraques 
de  Harsannay,  ils  sont  recouverts  par  des  argiles  versicolores,  assez 
puissantes  par  places,  mais  qui  ont  disparu,  emportées  par  les  dénu- 
dations,  à  l'îlot  de  la  pointe  du  bois  de  Champ- au-Valet  et  à  celui  des 
vignes  deMarsannay,  aux  abords  du  village. 

De  ces  divers  lambeaux,  le  plus  riche  eu  phosphates  est,  je  crois, 
celui  qui  est  exploité  comme  sable  réfractaire  entre  la  route  de  Lan- 
gues et  l'ancienne  voie  romaine,  à  la  hauteur  du  bois  précité,  dans 
lequel  il  pénètre  et  se  développe  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilo- 
mètres. Lesablon  y  est  vif,  très-lin,  d'un  gris  verdâtre  à  la  base  et  jau- 
nâtre vers  le  sommet,  où  des  taches  ocreuscs,  avec  rognons  gréseux  de 
couleur  foncée,  accompagnent  un  double  cordon  de  petits  rognons 
phosphatés,  d'un  blanc  mat,  paraissant  constituer  dans  tous  ces  dépôts 
un  horizon  constant.  Le  lit  inférieur  de  ces  nodules,  séparé  du  premier 
par  un  espace  de  O^io  à  0m30,  n'est  pas  à  plus  de  0m60  de  la  surface. 
Quelques  concrétions  empâtant  de  petits  fossiles  à  l'état  de  moules 
et  transformés  eux-mêmes  en  phosphate  de  chaux,  relient  ces  deux 
cordons  et  en  font  une  sorte  de  zone  phosphatée,  qui  serait  riche  si 
elle  était  plus  régulièrement  fournie.  Des  rognons  de  la  même  ma- 
tière apparaissent  encore  plus  bas,  disséminés  dans  les  sables;  mais  ils 
y  sont,  en  général,  très-rares,  ainsi  que  les  fossiles. 

Les  débris  organiques,  principalement  compris  dans  l'épaisseur  de 
la  zone  phosphatée,  sont  tous  caractéristiques  du  Gault.  On  en  trou- 
vera la  liste  au  tableau  ci-après,  où  sont  distinctement  présentées  les 
espèces  recueillies  dans  chacun  des  gisements  que  j'ai  pu  étudier. 

Cette  faune  des  sables  inférieurs  semble  n'avoir  rien  d'absolument 
spécial  à  cet  horizon.  Elle  continue  à  se  propager,  sans  modifications 
bien  saillantes,  dans  les  argiles  qui  constituent  ici  les  dernières  assises 


27(1  MARTIN.    —  f.AELT  DE   LA    CÛTE-d'OR.  15   BUTS 

de  l'étage.  Ainsi,  a  Tanay,  Chevigny,  Mirabeau  (1)  cl  Jancigny,  ce  sont 
encore  les  mêmes  espèces  animales,  auxquelles  s'associent  certaines 
autres,  qui  peuplent  les  argiles  versicolores  du  Gault.  Seulement, 
comme  ces  dépôts  sont  tout  morcelés  et  en  partie  noyés  au  sein  des 
produits  tertiaires,  les  strates  inférieures  se  trouvent  masquées  et  déro- 
bée» aux  investigations,  de  sorte  que  l'on  ne  saurait,  sans  entreprendre 
des  touilles,  être  lixé  sur  la  question  de  savoir  si  les  sables,  dans  ces 
parages,  contiennent  ou  ne  contiennent  pas  de  phosphorites.  Hais  il 
n'y  a  pas  pour  moi  le  moindre  doute  que  ces  nodules  y  existent,  puis- 
qu'on les  voit  réapparaître  dans  le  voisinage,  à  Bourberain,  à  la  base 
du  même  massif  argileux.  M.  l'agent-voyer  Gascon,  auquel  j'avais, 
dans  le  temps,  signalé  ces  produits,  en  a  recueilli  a  la  surface  du  sol 
aux  lieux  dits  Ffi'momn,  La  Pointe  et  Fontaine-de-Channe,  où  je  les 
ai,  depuis,  reconnus  avec  lui. 

Ces  concrétions,  qui  paraissent  être  assez  abondantes,  sont  iden- 
tiques de  forme  et  d'aspect  avec  celles  précédemment  signalées.  Leur 
teneur  en  phosphate  est  probablement  peu  différente  de  celle  des 
nodules  de  M.nsaiinay-le-Bois,  qui,  analysés,  à  ma  demande,  par 
M.  Georges  Ville,  le  chimiste  éminent  qui  a  fait  faire,  dans  ces  der- 
nières années,  un  pas  si  décisif  à  la  question  des  engrais  minéraux, 
ont  accusé  une  proportion  de  41,23  pour  %  de  celle  matière.  C'est,  au 
dire  de  cet  expérimentateur,  un  litre  assez  pauvre,  mais  qui  serait  en 
partie  compensé  par  la  proximité  où  se  trouvent  certains  de  nos  gise- 
ments d'une  gare  de  chemin  de  fer,  si  ces  gisements  étaient  suffisam- 
ment pourvus  et  susceptibles  d'exploitation. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  l'existence  de  ces  phosphates  au  sein  des  couches 
édimentaires  n'en  est  pas  moins  un  fait  dos  plus  curieux  et  digne  a 
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beaucoup  plus  de  phosphates  que  tous  les  autres,  alors  qu'il  présente 
tout  autant  de  dépouilles  organiques  en  bon  état  de  conservation, 
et  que  rien  n'indique  qu'il  en  ait  originairement  contenu  davan- 
tage (i). 

Au  surplus,  la  dissolution  de  la  matière  animalisée,  si  elle  avait  eu 
lieu,  n'aurait  pas  été  si  complète  qu'elle  n'eût  laissé  çà  et  là,  comme 
témoins  de  son  action,  des  corps  à  demi  décomposés.  Cependant  je  ne 
sache  pas  que  l'on  ait  jusqu'alors  rien  signalé  de  semblable,  et,  pour 
ma  part,  je  n'ai  rien  vu  de  tel  dans  la  Côte-d'Or,  où  les  fossiles,  assez 
abondants,  sont,  au  contraire,  quelquefois  sulfurés  et  toujours  d'une 
belle  conservation,  quoiqu'à  l'état  de  moules.  Ceux  mêmes  qui  sont 
empâtés  dans  les  nodules  se  trouvent  dans  ce  cas,  et  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  des  traces  de  sulfure  de  fer  au  sein  même  de  la  matière 
phosphatée,  dont  la  couleur  brune  ou  noirâtre  est  peut-être  due  en 
partie  à  la  décomposition  des  pyrites,  bien  que  la  matière  organique  y 
contenue  soit  aussi  certainement  pour  quelque  chose  dans  cette  colo- 
ration. 

Quant  à  la  concentration  des  phosphates  dans  la  zone  fossilifère 
d'une  manière  à  peu  près  exclusive,  elle  n'a  rien  de  plus  étonnant  que 
celle  des  différentes  autres  substances  minérales  ou  métalliques.  Elle 
peut  être  attribuée,  croyons-nous,  aux  actions  électro-chimiques  en 
vertu  desquelles  le  fer  et  ses  diverses  combinaisons,  par  exemple,  se 
fixent  plus  particulièrement  dans  les  débris  animalisés,  sans  doute  à 
cause  de  la  diversité  des  éléments  dont  ils  se  composent  et  qui,  sous 
l'influence  de  l'humidité,  deviennent  autant  de  piles  donnant  lieu  à 
des  courants  électriques  imperceptibles,  mais  puissants  en  raison  do 
leur  longue  continuité. 


(1)  Un  fait  remarquable,  seulement,  et  qui  avait  frappé  aussi  M.  Renevier  dans 
l'étude  qu'il  a  publiée  des  gisements  de  la  Perte  du  Rhône,  c'est  l'exiguité  de  la 
taille  des  fossiles  du  (iault,  en  général,  exiguité  que  l'on  rencontre  également  dans 
d'autres  contrées  et  qui  contraste  avec  les  dimensions  beaucoup  plus  fortes  de  la 
plupart  des  individus  appartenant  aux  espèces  des  faunes  inférieures  et  supé- 
rieures. A  quoi  peut  tenir  cette  différence  dans  le  développement?  Peut-être  à  la 
présence  eu  excès  de  l'acide  carbonique  dans  les  eaux  marines  au  sein  desquelles 
ont  vécu  ces  mollusques. 
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Aperçu  de  la  faune  albienne  de  la  Cdte-d'Or. 
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Aperçu  de  ta  faune  albienne  de  la  Côte-d'Or  (.-suite), 
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Considérations  générales. 


On  se  ferait  une  idée  fort  inexacte  de  l'importance  des  gisements 
précités,  au  point  de  vue  de  la  faune,  si  on  les  jugeait  d'après  les  listes 
qui  précèdent.  Ces  listes  sont  le  résultat  de  recherches  trop  peu  multi- 
pliées ou  entreprises  dans  des  conditions  trop  défavorables,  pour 
refléter  d'une  manière  tant  soit  peu  sûre  l'ensemble  des  restes  orga- 
niques propres  à  ces  dépôts. 

Les  deux  seules  localités  explorées  avec  un  peu  de  suite  sont  celles 
de  Marsamiay-)c-Bois  et  de  Mi  rebeau  :  la  première,  en  rai>ou  de  sa 
proximité  et  du  renouvellement  fréquent  des  surfaces  de  fouilles  pour 
l'extraction  des  sables  connus  des  paysans  sous  le  nom  de  snlrinet  et 
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utilisés,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  soit  à  la  confection  des  mortiers,  soit 
au  moulage  dans  les  fonderies,  ou  employés  comme  émeri  dans  les 
scieries  de  pierre  et  de  marbre  ;  la  seconde,  parce  qu'une  personne  du 
pays  a  bien  voulu  ramasser  pour  moi,  pendant  assez  longtemps,  lea 
fossiles  des  argiles  rouges  que  l'on  exploite  là,  d'une  manière  suivie, 
pour  la  fabrication  de  la  tuile. 

La  proportion  numérique  des  espèces  dans  chacun  des  dépôts  pré- 
cités, dépend  donc  surtout  du  plus  ou  moins  d'iusistance  mise  à  leur 
recherche.  Néanmoins,  si  incomplet  que  soit  cet  ensemble  organique, 
il  n'en  offre  pas  moins  les  cléments  principaux  de  la  faune  albienne, 
telle  qu'on  la  connaît  là  où  clic  se  trouve  le  mieux  représentée. 

Les  espèces  y  sont  même  distribuées  de  façon  à  laisser  croire  que 
nos  dépôts,  si  réduits  qu'ils  paraissent,  n'ont  peut-être  pas  été  origi- 
nairement plus  développés  comme  puissance.  En  effet,  si  certaines 
espèces,  comme  \ei  Ammonite»  Mîlletianu&,  Panopœa  acutisulcata,  pli- 
catula  radiola  et  Ostrea  canaliculata,  particulières  à  l'A! bien  inférieur, 
sont  ici  conlinées  surtout  dans  les  sables  ou  les  parties  voisines  de  la 
base,  il  en  est  d'autres  qui,  regardées  ailleurs  comme  caractéristiques 
de  la  partie  moyenne  ou  du  sommet  de  l'étage,  ne  se  rencontrent  de 
même  cirez  nous  que  dans  les  argiles  versicolorcs,  par  exemple  :  les 
Ammonites  splcndem,  A.  lutidorsatus ,  A.  Beudanti,  Ptychoceras 
Barrensis,  Hamita  clegans,  H.  ftcxuosits,  elc. 

Il  est  donc  possible  que  le  mouvement  d'émcrsîon  qui  s'est  produit 
après  le  dépôt  du  Gault,  mouvement  dont  nous  avons  des  preuves  par 
l'absence  de  tout  produit  cénomanicii  dans  la  contrée,  tandis  que  le 
Turouien  y  est  assez  bien  représenté,  il  est  possible,  dis-je,  que  cet 
îxhaussement  ait  commencé  à  se  l'aire  sentir  dès  l'époque  où  les  sable: 
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sitif,  en  effet,  que  s'il  y  a  eu  une  émersion  bien  constatée  à  l'époque 
aptienne,  il  est  loin  d'eu  être  de  même  pour  les  époques  néoco- 
mienne  et  albienne.  dont  des  témoins  avoisinent  de  si  près  Taxe  de  la 
Côte-d'Or.  Il  est  non  moins  certain  qu'après  une  nouvelle  retraite  des 
eaux  marines  à  l'époque  cénomanienne,  la  contrée  s'est  encore  une  fois 
trouvée  submergée  pour  recevoir  les  dépôts  assez  puissants  et  nulle- 
ment côtîers  du  massif  de  Tanay  et  de  la  butte  de  Belleneuve,  où 
abondent  surtout  les  Terebratula  Hebertiana,  Terebratulina  Campa- 
niensis,  T.  gracilis  et  autres  brachiopodes. 

Ces  dépôts  turoniens  n'auraient  d'ailleurs  pas  été  les  derniers  pro- 
duits de  la  submersion  dont  il  s'agit,  s'il  fallait  en  juger  par  les  débris 
sénoniens  entassés  sous  forme  de  buttes  morainiques  aux  pieds  du 
Horvan,  et  dont  j'ai  pu,  dans  une  précédente  étude,  jalonner  la  route 
sur  une  certaine  étendue  (i). 

Si  quelques  points  obscurs  subsistent  encore  au  sujet  de  la  prove- 
nance de  ces  erratiques,  j'ai  la  ferme  conviction  qu'une  étude  plus 
générale  et  plus  complète  de  la  question  glaciaire  dans  la  région 
finira  par  les  élucider. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 


Sur  la  dénuda  lion   du  Mont- Lozère, 

par  M.  Th.  Ébray. 

Dans  la  séance  du  4  novembre  1872,  il  a  été  donné  connaissance  de 
ma  note  intitulée  :  Étude  de  Vilot  jurassique  du  Mas-de-V Air  (2),  où 
j'arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  La  falaise  supposée  par  les  géologues  qui  se  sont  occupés  des 
ilôts  jurassiques  du  Mont-Lozère,  est  la  lèvre  ancienne  d'une  faille; 

2°  Les  couches  les  plus  supérieures  de  l'ilot  du  Mas-de-1'Air  doivent 
être  rangées  à  la  base  de  l'étagcjjalhonien; 

3°  La  succession  des  couches  de  cet  îlot  n'indique  pas  une  formation 
côtière. 

Ayant  d'ailleurs  indiqué  à  plusieurs  reprises  comment  on  peut 
tirer  parti  des  failles  pour  calculer  les  dénudations,  je  n'ai  pas  cru 
convenable  de  revenir  sur  cette  question. 

Depuis  la  publication  de  ma  petite  note  intitulée  :  Les  affleurements 


il}   Observations  sur   dirrrs  i>roduits  d'ori'jinr   ijlnrinire  en    Bouryuyue.   in-N". 
1*5*1  p.,  av<v  pi.;  Paris.  Sa\y,  187M. 
'-2]  Bull.  Soc.  ijpttL.  :i   s<t..  t.  1.  p.  :w. 
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des  étages  ne  coïncident  pas  avec  les  limites  des  anciennes  mers,  depuis 
que  j'ai  démontré  que  les  mers  jurassiques  et  crétacées  ont  envahi  en 
partie  le  Morvan  et  le  Plateau  central,  que  tes  Alpes  elles-mêmes  ont 
été  dénudées  sur  près  d'un  kilomètre  d'épaisseur,  les  idées  se  sont  sans 
doute  modifiées;  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  consulter  les  travaux 
de  MM.  Collenot,  Magnan  et  autres.  Nous  sommes  en  effet,  aujour- 
d'hui, loin  du  temps  où  les  géologues  concluaient  à  la  parfaite  tran- 
quillité des  mers  jurassiques  par  la  raison  que  l'on  ne  trouve  plus  sur 
les  bords  de  ces  anciennes  mers  les  cordons  littoraux  qui  caractérisent 
les  mers  actuelles  (Hébert,  Les  Mers  anciennes  et  leurs  rivages). 

Dans  sa  note  sur  la  submersion  du  Mont-Lozère  (1),  M.  Fabre  arrive 
de  son  côté  aux  résultats  suivants  : 

1°  Des  failles  nombreuses  font  partout  buter  les  dépâte  jurassiques 
contre  les  roches  cristallines; 

2°  L'étude  attentive  de  ces  dépâte  oblige  à  admettre  qu'aux  époques 
de  l'Infrà-lias  et  de  l'Oolilhe  inférieure  la  mer  jurassique  a  dû  recou- 
vrir le  plateau  granitique  du  Mont-Lozère. 

Quoique  les  conclusions  de  notre  confrère  aient  beaucoup  d'analogie 
avec  les  miennes,  je  dois  dire  que  si  j'admets  que  les  mers  jurassiques 
ont  couvert  la  plus  grande  partie  des  montagnes  de  la  Lozère,  il  n'eu 
résulte  pas  nécessairement  qu'il  n'ait  pas  pu  exister  à  cette  époque 
quelques  points  émergés. 

D'un  autre  côté,  je  pense  que  non -seulement  on  doit  admettre  que 
les  mers  bajociennes  ont  recouvert  ces  montagnes,  mais  que  l'on  peut 
aussi  supposer  que  des  étages  supérieurs,  tels  que  les  étages  ovf'ordien 
et  même  corallien,  sont  dans  le  même  cas. 

M.  Fabre  prétend  il'aboni  i;ne  U;  oUul  conduit  a  admettre  que  les 


1875.  ÉBRAY,   —  DÉNUDATION   DU  MONT-LOZÈRE.  283 

conclure  que  non-seulement  la  dénudation  a  enlevé  les  couches  juras- 
siques, mais  qu'une  certaine  épaisseur  de  terrain  ancien  a  été  décapée. 
Cette  épaisseur  peut,  dans  certains  cas,  être  évaluée  par  l'étude  strati- 
graphique  détaillée  des  couches  du  voisinage  (Au  Mas-de-1'Air  je  suis 
arrivé  à  une  épaisseur  de  80  mètres).  Désignons  cette  épaisseur  par  E  ; 
l'importance  de  la  dénudation  apparente  sera  de  e  -+-  E% 

Hais  la  dénudation  réelle  n'est  pas  égale  à  l'épaisseur  des  terrains 
jurassiques  restés  sur  la  lèvre  affaissée;  car  il  est  évident  que,  pendant 
que  les  causes  dénudatrices  (j'ai  dit  que  la  mer  seule,  par  son  dépla- 
cement^ permet  dynettre  en  regard  la  grandeur  de  la  cause  et  l'impor- 
tance de  V effet)  agissaient  sur  la  lèvre  redressée,  elles  agissaient  aussi, 
quoiqu*à  un  moindre  degré,  sur  la  lèvre  affaissée.  Celle-ci  a  donc  dû 
être  dénudée. 

Il  est  sans  doute  difficile  de  savoir  de  combien  ;  mais  j'estime  qu'en 
moyenne  on  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  supposant  que 
les  effets  de  la  dénudation  sur  la  lèvre  affaissée  se  réduisent  à  la 
moitié  de  ceux  subis  par  l'autre  lèvre. 

Le  troisième  terme  à  ajouter  aux  premiers  sera  donc   *-^-  ;  de 

sorte  que  la  dénudation  minima  étant  de  e,  la  dénudation  réelle  se 

rapprochera  plus  ou  moins  du  terme  :  e  +  E  +  *-£-^ . 

Si  nous  admettons  le  chiffre  de  300  mètres  proposé  par  M.  Fabre,  la 
dénudation  probable,  mais,  il  faut  le  dire,  plus  ou  moins  hypothétique, 
sera  de  600  mètres,  en  supposant  E  =  100m. 

Ce  calcul,  plus  rapproché  de  la  vérité,  permet  de  conclure  que 
l'étage  le  plus  supérieur  étant  l'étage  bathonien,  on  peut  supposer 
que  des  étages  plus  récents  ont  recouvert  les  montagnes  de  la  Lozère. 

Les  sommets  ayant  été  dénudés  plus  fortement  que  les  autres  parties, 
ils  devaient  atteindre,  avant  les  dénudations,  des  hauteurs  supérieures 
à  2300  mètres. 

La  raison  que  donne  M.  Fabre,  à  savoir  :  le  sommet  de  la  montagne 
(1702m)  ne  dominant  les  dépôts  sédimentaires  les  plus  élevés  (1470m)  que 
(Tune  quantité  bien  inférieure  aux  différences  locales  de  niveau  que 
présentent  les  dépôts  eux-mêmes,  d'une  région  à  Vautre,  on  est  en 
droit  de  présumer  que  le  plateau  du  Mont-Lozère  a  dû  jadis  supporter 
quelque  dépôt  jurassique  (1),  n'étant  pas  péremptoire,  je  préfère  en 
rester  à  la  conclusion  que  j'ai  formulée  ainsi  (2):  s'il  est  téméraire  d'ar- 
rêter les  limites  des  anciennes  mers  jurassiques,  il  est  imprudent  d'af- 
firmer que  ces  dernières  ont  couvert  toutes  les  montagnes  de  la  Lozère 


(1)  Loc.  cit.,  p.  3*2. 

(2)  Bull.,  3e  sôr.,  t.  I,  p.  36. 
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Helitutrea  (deux  espèces),  Attrea  (deux  espèces),  Sfeandrina,  Diplo- 
helia  (voisine  de  la  D.  reflexa),  Oculina,  Cladocora,  Dexmophyîlum  ; 
deux  espèces  de  Polypiers  libres  intermédiaires  entre  les  Mwsa  et  les 
Montlivaultia  ;  des  Ceratotrochus,  Stephanophyllia,  Montipora,  Bata- 
nophyllia,  Litharca. 

On  voit  que  les  Polypiers  astréens  caractérisent  surtout  les  stations 
d'Oum-el-Addan  et  de  Mendjbeur,  tandis  qu'à  Boghar,  oit  le  faciès  est 
vaseux,  on  rencontre  surtout  les  Isit,  Corallium,  Ceratotrochut,  et 
plus  rarement  des  Polypiers  rameux. 

Le  vrai  type  du  récif  miocène,  formant  une  couche  im'giilière  au 
milieu  des  sédiments  de  cette  époque,  se  trouve  dans  le  gisement  dé- 
couvert au  fond  de  la  vallée  de  l'Oued-Malah,  à  Kcf-el-Matmor,  par 
M.  Gouin,  géomètre  a  Oran,  avec  qui  nous  l'avons  visité.  Ce  récif  se 
présente  sous  la  forme  d'une  couche  calcaire  résistante,  en  saillie  sur 
les  pentes  abruptes  des  flancs  de  la  vallée.  Du  fond  de  celle-ci  au 
sommet  des  collines,  on  relève  la  coupe  suivante  : 

Alternances  d'argiles  sableuses,  de  poudingue6,  de  marnes  sableuse*,  en 
bauci  minces,  à  impressions  végétales  charbonneuses,  avec  fossiles  rares  : 
Pecten  de  grande  taille,  Spnndylm 40" 

Banc  irregulier  de  calcaire  sub-cristallio,  gris-rosé,  compact,  formé  en- 
tièrement de  couches  superposées  de  Polypiers  il  pl&'eau,  des  genres  Stylo- 
phora,  Hetiastreo,  Septastrca?,  Àslrta,  Litharea,  taraudé  par  les  Pholades, 
recouvert  de  Balanes,  île  Bryozoaires  (Etehara) 0"70  à  1" 

Uartiesableu.se  grise  ou  grés  sableux  gris,  avec  valves  de  Balanes,  Huîtres, 
Spondyles,  à  l'état  de  débris 30" 

Grès  siliccui  gris-jaunatrc 1"50 

Harne  sableuse  jaunâtre î5" 
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tàrtien  ;  ils  sont  taraudes  par  les  Pholades  et  sont  recouverts  d'Hut- 
ïs  (O.  Boblayei  ?)  et  de  Polypiers  étalés  en  plateaux  et  appartenant 
ix  genres  Heliastrea  et  Stylophora. 

L'Age  de  ces  écueils  est  indiqué  par  les  couches  marno-sableuses  qui 
sont  adossées  ou  qui  les  recouvrent  ;  cir  on  rencontre  dans  celles*- 
des  bancs  épais  A'Ostrea  crassissima. 

Le  gisement  principal  de  ces  Polypiers  helvétiens,  découverts  par 
M.  Pomel  et  Pou  y  an  ne,  se  trouve  à  1500  mètres  au  nord-est  de 
emcen,  sur  les  bords  d'un  ravin  ;  mais  des  gisements  analogues  se 
ontrent  vers  le  village  de  Sef-Sef  et  au  nord-ouest  des  ruines  de 
ansourah.  Au  milieu  des  Polypiers  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
sbantillons  de  trois  espèces  de  Neritopsis,  des  Pholades,  des  Peignes, 
es  Turritelles  et  de  rares  baguettes  de  Cidaris. 
Les  gisements  de  Polypiers  pliocèncs  sont  rares  :  en  dehors  de  ceux 
u'indique  M.  Pomel  (1)  au  cap  Figalo,  nous  ne  connaissons  que  celui 
es  environs  de  Médéah,  oii  H.  Thomas  a  récemment  recueilli  un 
ittroites  différent  de  VA.  calycularis. 


Quelques  remarques  sur  les  Gra  milite»  et  les  Minettes  ; 
nouvelle  classification  des  roches  éruptlves* 

par  M.  Th.  Ébray. 

On  sait  que  M.  Gruncr  désigne  par  le  nom  de  porphyre  granitoïde 
a  roche  éruplivequi  traverse  les  schistes  carbonifères  du  département 
le  la  Loire.  Il  assimile  cette  roche  à  un  granité,  en  la  spécitiant  ainsi 
2)  :  t  Le  porphyre  granitoïde  est,  comme  le  granité  ordinaire,  une 
oche  éruptive  composée  de  feldspath,  quartz  et  mica  ;  dans  Vune  et 
'autre  roche  les  trois  éléments  sont  de  la  même  façon  irrégulièrement 
ssociés.  Il  ne  diffère  des  granités  ordinaires  que  dans  une  certaine 
jfférence  dans  la  proportion  relative  du  quartz  et  du  feldspath  et  dans 
a  masse  fcldspathique  qui  est  à  base  de  soude.  • 

Dans  sa  note  sur  quelques  roches  analogues  aiix  porphyres  grani- 
iïdcs  de  la  Loire  (3),  M.  Michel-Lévy  divise  ces  roches  en  trois  sec- 
ions  :  1°  les  porphyres  granito'ides  feldspathiques,  avec  pâte  entière- 
lent  cristalline  (je  ne  sais  pas  bien  ce  que  notre  confrère  désigne  par 
ne  pâte  entièrement  cristalline,  et  je  suppose  que  c'est  dans  cette 
?ction  qu'il  convient  de  ranger  les  granités  sur  lesquels  M.  Gruncr 


•l)  Sahara,  p.  17. 

<2)  Dcncr.  tjéol.  et  min.  du  d*:p.  de  la  Loire,  p.  2K1. 
\\)  Bull  Soc.  géol..:r  si't..  I.  II.  p.  «0. 
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s'est  appuyé  dans  sa  définition);  2°  les  porphyres  granitotdes  quartsi- 
fiivs,  qui  forment  un  passage  au  porphyre  quarfzifère  franc;  3» les 
porphyre*  granitoldes  euritiijues,  passant  au  leptynite. 

A  la  suite  de  quelques  observations  de  M,  Gruner,  M.  Michel-Lévy 
abaiidonne  son  terme  de  leptynite  et  le  remplace  par  celui  de  gra- 

Dans  une  deuxième  note  sur  une  classe  de  rocket  éruptives  intermé- 
diaires entre,  les  granités  porphyroîde»  et  les  porphyres  granitolda 
(groupe  des  granulites)  (i),  ce  géologue,  après  avoir  remarqué  qu'il  a 
comparé  certains  porphyres  granitoïdes  de  la  Loire  à  des  roches  de  la 
famille  des  leplyiiitcs,  dit  qu'il  y  a  là  une  série  éruplivc  qui  s'inter- 
cale, comme  ;\ge,  entre  les  porphyres  graniloïdes  et  les  granités  por- 
phyroïdes.  Après  avoir  reproduit  la  description  des  granulites  de  la 
Saxe,  l'auteur  énunièrc  les  filons  de  celte  roche  dont  il  a  connaissance 
et  qui,  suivant  lui,  auraient  traversé  le  granité  porphyroîde. 

MM.  Michel-Lévy  et  Douvillé  reviennent  dans  une  troisième  note  (i) 
sur  la  question  des  granulites  et  paraissent  chercher  à  établir  leur  ma- 
nière de  voir,  lout  en  prétendant,  en  réponse  à  une  observation  de 
M.  Gruner,  que  le  granité  porphyroîde,  la  granulile  et  le  porphyre 
granitoïde  sont  des  roches  qui  offrent  en  Ire  elles  lous  les  passages. 

En  résumé,  le  porphyre  granitoïde  de  M.  Gruner  serait  un  granité  ; 
le  leplyuite  d'abord  n'en  serait  qu'une  variété,  puis  il  deviendrait  une 
grunulite  ;  ensuite  la  grunulile,  passant  dans  le  dévouien,  s'intercalerait 
entre  le  porphyre  granitoïde  et  le  granité  porphyroîde,  et  finalement 
toutes  ces  roches  passeraient  des  unes  aux  autres. 

Je  vais  maintenant  faire  connaître  les  allures  de  quelques  filons  de 

de  1er  t 
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ica  blanc,  plus  rarement  à  mica  noir.  Comme  l'a  déjà  fait  remarquer 

Fournet,  certains  cristaux  de  mica  montrent  les  deux  couleurs.  Les 
>ns  sont  souvent  restés  presque  verticaux  ;  vers  l'Àrbresle  ils  ont  été 
loques  par  des  rejets  qui  leur  donnent  l'aspect  d'une  coupe  d'esca- 
a.  Ils  sont,  en  moyenne,  dirigés  du  sud  au  nord,  mais  les  directions 

filons  des  roches  éruptives  ne  sont  pas  toujours  parallèles  entre 
«9  et  pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  consulter  la  Carte  géologique 
département  de  la  Loire,  où  certains  filons  de  porphyre  affectent 

formes  circulaires. 

fO  porphyre  quartzifère  se  développe  à  l'ouest  de  la  chaîne  beaujo- 
e  ;  il  ne  contient  pas  de  filons  de  granulite. 
lette  dernière  roche,  ayant  traversé  les  schistes  carbonifères  et  non 
>orpbyre  quartzifère,  doit  être  considérée  dans  cette  contrée  comme 
iemporaine  de  ce  dernier. 

l'an  autre  côté,  le  porphyre  quartzifère  du  Rhône  est  traversé  (Am- 
puis)  par  une  roche  éruptive  spéciale,  la  minette,  et,  comme  le  por- 
pre  quartzifère  traverse  les  grès  anthracifères,  la  minette  a  dû  natu- 
lement  traverser  le  terrain  houiller.  Elle  représente  donc  géologi- 
sment  la  roche  décrite  par  M.  Gruner  dans  sa  note  sur  une  roche 
ptive  trappéenne  de  la  période  houillère  (i).  M.  Gruner  établit  dail- 
rs  que  cette  roche  trappéenne  prend  tour-à-tour  les  noms  de  green- 
ne,  tchin&tone,  toadstone,  greenroch,  whiterock,roche  noire  de  Noyant, 
Titine,  porphyre  verdâtre,  porphyre  pyroxénique,-  wacke,  porphyre 
tn  noir,  et  il  la  compare  finalement  à  la  minette,  en  disant  (p.  100)  : 
Le  mica  manque  dans  la  roche  de  Fourneaux,  mais  il  s* est  développé 
ns  plusieurs  dykes  que  Von  voit  aux  envirom  d' Aubusson.  Dans  la 
yritine  de  Commentry,  aux  mines  de  Ferrières,  le  mica  brun  noir, 
mo-magnésien,  abonde  même  à  tel  point  que  la  ynasse  prend,  jusqu'à 
,  certain  point,  V apparence  d'une  minette,  ou  plutôt  de  la  roche  que 
.  Delesse  a  appelée  kersantidc,  et  dont  Vêlement  feldspathique  est 
northose.  Au  reste,  même  dans  ces  variétés  micacées,  la  dureté  Vem- 
\rie  sur  celle  des  minettes.  » 

En  effet,  on  remarque  aussi  dans  le  département  du  Rhône  que  les 
ons  de  minette  passent  quelquefois,  comme  au  pied  du  Mont-Bouxiè- 
•e,  à  une  roche  micacée  dont  le  feldspath  paraît  être  du  sixième 
sterne;  mais  tout  le  monde  sait  que  suivant  la  nature  de  la  roche 
îcaissante,  l'état  hygrométrique,  l'altitude,  l'épaisseur  du  iilon,  la 
isistance  à  l'écrasement  des  roches  éruptives  varie  de  300  à  2000  ki- 
igrammes  par  centimètre  superficiel. 

D'un  autre  côté,  l'étude  d'une  roche  éruptive  ne.  comprend  pas  seu- 

•;i.  Bull.  Soc.  zéol.,  ¥  si«r...  l.  XXUI.  p.  Otf. 


XX) 


ÉBIUV.    —  fiRANtLlTRS  ET  11INBTTK8. 


13   B 


lemeitt  son  analyse,  la  détermination  des  «lamenta  qui  la  constituent, 
leur  mode  d'association,  la  pesanteur  spécifique;  il  faut  encore,  et 
c'est  la  un  travail  important  qui  reste  à  achever  sur  le  terrain,  recher- 
cher dans  quelle  mesure  elle  varie  dans  l'épaisseur  même  de  la  forme- 
lion,  suivant  la  largeur  du  lilon  et  surtout  suivant  l'altitude  a  laquelle 
on  la  considère. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Delesse  a  fait  la  remarque  que  l'état 
cristallin  d'une  roche  varie  du  bord  vers  le  centre  du  filon.  Quoi  de 
plus  nalurcl  pour  ceux  qui  ont  suivi  les  procédés  métallurgiques  T  Ne 
voyons-nous  pas  dans  lus  grosses  pièces  de  fonte  le  centre  à  gros  graint 
et  les  bords  à  petits  grains  ?  La  résistance  du  métal,  suivant  les  expé- 
riences faites  avec  Pépin-Leballeur,  nous  a  donné  des  différences  de 
20  à  'M)  %  entre  la  fonte  du  centre  et  celle  des  bords,  et  c'est  ce  fait 
qui,  joint  à  d'autres  considérations  géométriques,  a  déterminé  la  pra- 
tique des  évidemenls  et  des  nervures. 

Cette  différence  dans  l'état  cristallin  de  la  roche  provient  évidem- 
ment de  la  vitesse  plus  ou  moins  grande  du  refroidissement. 

Mais  cetto  différence  du  refroidissement  n'existe  pas  seulement  dans 
les  différentes  parties  d'un  iilon  suivant  l'horizontale  :  elle  est  encore 
bien  plus  sensible  suivant  la  hauteur. 

J'ai  déjà  fait  connaître  que  le  porphyre  quartzifère  à  grands  cristaux 
du  pied  du  Mont-Bouxièvre,  sur  la  limite  des  départements  du  Rhône  et 
de  la  Loire,  devenait  uneeurite  à  petits  grains  vers  l'altitude  du  sommet 
(iOQO01).  J'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  géologique  sur  le  remar- 
quable filon  de  porphyre  qui  occupe  le  sommet  des  Alpes  dauphinoises: 
àBeaufort.dansla  vallée,  il  apparaît  sous  l'aspect  d'un  granité  porphy- 
oïdejsur  le  sommet  du  Gros-Mont,  à  prés  il.;  3000  mètrga  d'altitude. 
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Il  admet  cinq  groupes  :  chacun  d'eux  possède  son  état  granitoïde, 
lequel  dégénère  en  divers  autres.  Ainsi  son  granité  ancien  se  dégrade 
en  granulites  qui  peuvent  passer  aux  leptynites  ;  sa  syénite  varie  aussi 
de  l'état  porphyroïde  à  l'état  granulitique  ;  son  porphyre  quartzifère 
passe  à  des  porphyres  graniloïdes,  à  des  eurites  et  à  des  masses  lepty- 
nitiques. 

Il  rae  paraît  donc  évident  que  l'on  arrive  à  un  véritable  gâchis  quand 
on  cherche  à  appliquer  les  termes  minéralogiques  à  des  considérations 
géologiques;  aussi  longtemps  que  l'on  procédera  ainsi,  on  perdra  un 
temps  précieux  à  discuter  sur  les  mots.  . 

Pour  éviter  cet  écueil,  je  propose  d'abandonner,  dans  les  discussions 
géologiques,  les  termes  basés  sur  la  composition  des  roches  et  d'établir 
une  classification  plus  large  et  plus  commode  ;  il  convient  d'introduire 
dans  cette  étude  une  réforme  analogue  à  celle  que  d'Orbigny  a  intro- 
duite dans  la  nomenclature  des  terrains  stratifiés.  Je  ne  tiens  pas  k 
être  le  réformateur  ;  mais,  dans  l'intérêt  de  la  science,  je  propose 
dès  aujourd'hui  de  désigner  par  les  termes  de  carbophyre,  anthra- 
phyre,  kohlephyre,  triaphyre,  juraphyre,  etc.,  les  roches  éruptives  qui 
ont  traversé  les  terrains  carbonifère,  anthracifère,  houiller»  triasique, 
jurassique,  etc. 

Séance  du  29  mars  1875. 

PRÉSIDENCE     DE     M.      JANNETTAZ. 

M,  Yélain,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  A.  Bedarida. 
M.  Tournouër  fait  la  communication  suivante  : 

Coup  d'ççil  sur  la  faune  des  couches  à  Congérles  et  des 
couches  à  Paludlaes  de  /'Europe  centrale  et  mérl- 

dlonale,  à  Voccasion  d*un  récent  travail  de  M.  S.  Bruslna, 

par  M.  R.  Tournouër* 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Spiridion  Brusina,  attaché  au  Muséum  d'Agram,  un  travail  sur  les 
Mollusques  continentaux  fossiles  de  la  Dalmatie,#de  la  Croatie  et  de 
l'Esc!  a  von  ie  (Fossile  Binnen-Mollusken  ans  Dalmatien,  Croatien  und 
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Slavonim,  Agram,  1874.  Édition  allemande  de  la  publication  croate, 
avec  un  appendice  et  7  planches  de  fossiles). 

Ce  travail  paléontologique  a  pour  objet  l'étude  des  coquilles  fossiles 
recueillies  dans  les  couches  d'eau  douce  du  terrain  tertiaire  supérieur 
ou  mio-pliocène  de  la  région,  qui  ont  occupé  dès  1862  MM.  Star, 
Homes  et  plusieurs  autres  géologues,  et  qui  ont  notamment  fait  es 
1869  la  matière  d'un  travail  spécial  et  très-intéressant  de  M.  Neu- 
mayr  (1). 

Ces  fossiles  proviennent  en  très-grande  partie  de  marnes  d'eau 
douce  caractérisées  par  une  abondance  singulière  d'Umo  et  de  grandes 
Paludincs,  de  types  remarquables,  qui  leur  a  fait  donner  par  les  géolo- 
gues autrichiens  le  nom  de  Conclies  à  Paludùtet  (Paludineti-Thont). 
Ces  touches,  qui  reposent  en  Croatie  et  en  Esclavonie  sur  les  couches 
à  Ceritium  pictum  et  C.  rttbiginotum  de  l'étage  sarmatique  (Sarma- 
tiscken-Stufe),  et  en  Dalmatie,  en  stratification  discordante,  d'après 
M.  Ncumayr,  sur  les  couches  redressées  des  terrains  tertiaires  ancien 
ou  des  calcaires  crétacés,  sont  considérées  maintenant  comme  indé- 
pendantes des  couches  sarmatiques  et  des  couches  à  Congéries  (Congé- 
rien-Sckickten)t  auxquelles  elles  se  rattachent  d'ailleurs  par  un 
certain  nombre  d'espèces  communes. 

Ce  serait  le  dernier  terme  de  ce  grand  système  de  couches  d'eau 
saurai  tre  et  d'eau  douce  suprà-miocènes  de  l'Europe  centrale  et 
orientale,  qui  a  donné  lieu,  en  Autriche  et  ailleurs,  à  beaucoup  de 
travaux  et  a  beaucoup  d'intéressantes  découvertes,  depuis  le  temps, 
bien  éloigné  déjà,  où  MM.  de  Verneuil  et  Desliayes  faisaient  connaître 
pour  la   première  fois  la  curieuse  faune  tertiaire  supérieure  de  la 
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centrale,  dans  toute  la  province  aralo-caspienne,  où  se  sont  perpétues 
jusqu'à  nos  jours  quelques-uns  des  types  de  leur  singulière  faune. 

A  l'occident  de  l'Europe,  au  contraire,  dans  le  Sud-Ouest  de  la 
France,  où  les  marnes  tortoniennes  de  Saubrigues  sont  surmontées 
immédiatement  par  le  sable  azoïque  des  Landes,  ces  couches  manquent 
totalement  jusqu'à  présent. 

Mais  dans  la  vallée  du  Rhône,  elles  sont  constatées  maintenant  dans 
l'ancien  grand  delta  du  fleuve,  à  Bollène  et  à  Théziers,  en  relation 
avec  des  couches  purement  marines  (Mayer,  Tournouër). 

Dans  le  Nord  de  l'Italie,  elles  ont  été  reconnues  à  Tortone  même 
(Mayer,  etc.),  et  à  Val  di  Magra  (Capellini);  dans  l'Italie  centrale, 
près  de  Livourne  (Capellini)  (1)  ;  dans  l'Italie  méridionale,  à  Syracuse 
et  à  Messine  (Seguenza,  Mayer,  Fuchs,  etc.). 

Enfin,  en  Algérie,  je  croîs,  d'après  de  récentes  communications  de 
M.  Bleicher,  que  l'étage  sarmatique  doit  être  reconnu  dans  certaines 
couches  à  Paludestrines  et  à  Potamides  des  environs  de  Terni,  dans  la 
province  d'Oran. 

Les  couches  à  Paludines  elles-mêmes,  très-remarquables  aussi  par 
leurs  types  particuliers  d'Unio,  de  Vivipares,  de  petites  Mélanidées,  de 
Hélanopsides  et  de  Néritines,  peuvent  déjà  être  signalées  en  dehors  de 
la  région  danubienne,  où  elles  sont  reconnues  depuis  la  Valachie 
jusqu'à  la  Dalmatie. 

J'y  rattache,  pour  ma  part,  dans  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
ies  couches  de  Montpellier,  de  Théziers  et  de  Visan,  à  Potamides 
Ba&teroti,  Melampus  Serresi,  Meîanopsis  JSeumayri,  etc.  ;  les  couches 
4  Paludina  Faisant,  Fischer,  P.  Bressana,  Ogérien,  Meîanopsis  Neu- 
mayrif,  de  Lyon  et  de  Saint-Amour  au  pied  du  Jura;  et  même  les 
dépôts  à  coquilles  terrestres  de  Mexi mieux,  de  Hauterive  et  de  Mont- 
pellier. 

J'y  rattache  en  Grèce,  avec  une  complète  certitude,  les  marnes  d'eau 
douce  à  Paludina  Sadleri  et  à  Mélanopsides  de  l'île  de  Cos,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  à  la  suite  de  la  communication  récente  de  M.  Gorceix  sur  la 
Géologie  de  cette  île  (2),  et  sur  le  vu  de  nombreux  spécimens  de  cette 


(1)  La  formazione  gessosa  di  Castellina-Marittima,  Bologne,  1874.  L'échelle  des 

terrains  donnée  par  M.  Capellini  dans  cet  intéressant  Mémoire  offre  des  points  de 

comparaison  curieux  avec  celle  du  bassin  de  Théziers.  dans  le  département  du 

Ciard.  Elle  me  parait  d'ailleurs  devoir  être  remontée  d'un  ou  deux  degrés  au  moins 

pour  les  couches  inférieures. 

(2)  Bull.  Soc.  geol.  de  France,  3*  série,  t.  II,  p.  398;  1874.—  Je  profite  de  l'occa- 
sion pour  signaler  une  erreur  typographique  importante,  qui  s'est  glissée  dans  mes 
courtes  observations,  à  la  p.  403.  Le  dépôt  lacustre  «le  Cos  n'est  pas  «upporté, 
mais  bien  au  contraire  «armonté  par  des  couches  saumatres.  puis  par  des  cou- 
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faune  dont- j'ai  commença  la  publication  (1).  Par  extension,  je  ne 
doute  guère  qu'il  ne  faille  réunir  à  ces  dépôts  lacustres  de  Goe  ceux 
que  le  capitaine  Spralt  a  signalés  et  étudiés  en  Crète  (î),  ceux  de  l'Ile 
de  Rhodes  d'où  provenait  la  Paludina  clathratu,  Deshayes  (3),  ceux 
de  Calainaki,  où  M.  Gaudry  a  retrouvé  la  même  Paludiae  au-dessou 
des  couches  marines  pliocènes  (4),  et  divers  dépôts  de  la  Turquie 
d'Europe  ou  d'Asie  reconnus  par  H.  Viquesnel  (1888),  par  Forbes  ou 
par  H.  de  Tchihalcheff. 

L'extension  de  ces  dépôts  d'eau  douce,  similaires  de  ceux  de  II 
vallée  du  Danube  et  de  la  Dalmatie,  dans  la  Grèce,  les  Iles  Grecques, 
et  probablement  l'Asie  Mineure  et  la  Turquie,  témoigne  de  l'étendue 
de  l'éinersion  continentale  dont  l'Europe  a  été  le  théâtre  pendant  cette 
période,  et  de  ce  grand  mouvement  d'exhaussement  dont  le  centre 
parait  avoir  été  entre  les  Alpes  et  le  Taurus  et  qui  a  eu  pour  eflet  de 
faire  plonger,  à  l'ouest,  le  littoral  européen  sous  les  eaux  de  l'Atlan- 
tique, et  de  faire  reculer  vers  l'est  et  de  réduire  peu  à  peu  aux  cuvettes 
saumâtres  de  la  région  aralo-caspienne  l'ancienne  mer  danubienne. 

Mais  le  type  paléontologique  de  la  faune  de  ces  couches  &  Paludïnes 
restera  toujours  sans  doute  acquis  à  cette  région  de  la  Dalmatie,  de  la 
Croatie  et  de  l'Esclavonie,  où  elle  a  été  bien  étudiée  pour  la  première 
fois  par  MM-  Stur  et  Neumayr,  et  où  M.  Brusina  vient  d'en  reprendre 
et  d'en  résumer  l'élude  dans  le  travail  que  je  présente  à  la  Société. 
On  jugera  de  la  richesse  et  de  l'intérêt  de  cette  faune  par  quelques 
détails  que  je  prends  dans  la  préface  de  M.  Brusina,  où  il  l'a  soumise 
à  une  analyse  intéressante,  aux  divers  points  de  vue  de  la  paléontolo- 
gie, de  la  zoologie  et  de  la  distribution  géographique  ou  stratigra- 
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Neritina  Danubialis*  etc.,  et  4  dans  l'Europe  méridionale  ou  en  dehors 
de  la  région:  Melanopsis  prœmorsa,  M.  costata,  M.  Maroccana. 
Bydrobia  stagnalis.  Restent  donc  112  espèces  fossiles  éteintes.  Sur  les 
120  espèces  fossiles,  éteintes  ou  non,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  88  qui 
sont  spéciales  à  la  région  ;  les  41  autres  se  retrouvent  en  Europe  dans 
divers  gisements. 

À  un  autre  point  de  vue,  sur  le  total  de  139  espèces  reconnues,  il  y 
a  seulement  8  espèces  terrestres  et  13  d'eau  saumâtre  ;  les  118  autres, 
c'est-i-dire  l'immense  majorité,  sont  d'eau  douce  Les  coquilles  terres- 
tres sont  évidemment  accidentelles  dans  ces  gisements,  et  le  peu  de 
spécimens  qu'on  en  a  recueillis  ne  peut  donner  aucune  idée  de  la  faune 
terrestre  contemporaine  de  la  faune  aquatique.  Celle-ci  était  plutôt 
ant  faune  d'eau  vive  ou  d'eau  courante,  de  rivière,  qu'une  faune  d'eau 
Stagnante;  car  je  remarque  que  les  espèces  et  les  échantillons  de  Lim- 
nées  OC  de  Planorbes  sont  rares.  Au  contraire,  les  genres  les  plus  ri- 
chement représentés  en  espèces  et  en  échantillons  sont  :  les  Neritina, 
les  Unio  (20  espèces)»  les  Melanopsis  (24),  les  Vivipara  (25).  Quelques 
espèces  de  Vivipares  comptent  leurs  échantillons  recueillis  par  cen- 
taines, et  quelques  espèces  de  Mélanopsides  par  milliers  t  Les  Unio 
sont  plus  riches  en  espèces  qu'en  individus.  Dans  les  Congéries  ou 
Dr*ys8et%sia,ut\e  seule  espèce  est  commune:  c'est  la  D.  polymorphay 
encore  vivante. 

Au  point  de  vue  zoologique,  ce  sont  les  petites  Mélanidées  et  Palu- 
dinidées  qui  ont  fourni  le  plus  de  types  génériques  nouveaux  :  Pro- 
sosthenia,  Neum.,  Fossarulus,  Neum.,  Emmericia,  Brus.,  Stalioa, 
Brus. 

Au  point  de  vue  de  l'origine  géologique  ou  de  la  distribution  strati- 
graphique  de  ces  139  espèces,  il  y  en  a  seulement  26  qui  se  retrou- 
vent soit  dans  les  couches  à  Congéries,  soit  dans  des  couches  mio- 
cènes plus  ancieuues,  comme  Valenciennesia  annulata,  Dreysscnsia 
triangularis,  D.  Balatonica,  Melanopsis  Bouei,  M.  acicularis,  M.  Es- 
part,  M.  impressa,  Melania  Escheri,  Hélix  pomatia?,  etc.  Toutes  les 
autres  proviennent  en  propre  des  argiles  ou  marnes  d'eau  douce  à 
Paludines  de  la  région. 

Au  point  de  vue  de  la  distribution  géographique  actuelle  des  types, 
H.  Brusina  reconnaît,  dans  ses  139  espèces,  9i  types  européens  (en  y 
comprenant  23  espèces  particulières  à  la  faune),  8  types  asiatiques  et 
37  types  nord-américains,  porlant  surtout  sur  les  Paludines  orne- 
mentées plus  ou  moins  voisines  de  la  P.  magnifica  (Tulotoma)  des 
États-Unis,  sur  les  Unio,  qui,  par  leurs  formes  bizarres,  leurs  côtes  ou 
leurs  tubercules,  rappellent  d'une  manière  frappante  les  formes  con- 
génères du  bassin  de  TOhio,  et  sur  les  petites  Mélanidées  voisines  des 
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Pleurocera,  des  Tryonia,  etc.,  de  la  même  région.  Ces  rapports  de 
notre  faune  fluviatile  mio-pliocène  avec  la  faune  vivante  de  l'Amérique 
septentrionale  (i)  ont  été  mis  en  relief  par  tous  les  paléontologues 
étrangers  ;  M.  Brusina  les  rappelle,  en  faisant  même  observer  qu'ils 
sont  encore  moins  nombreux  que  ceux  de  la  flore  a  peu  près  synchro- 
nique  de  Radoboj  avec  la  flore  nord-américaine  actuelle.  Ces  rapports 
sont  en  effet  certains,  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  absolus  et  aussi  exclu- 
sifs qu'on  pouvait  le  croire  il  y  a  quelques  années  ;  de  récentes 
recherches,  qui  ouvrent  à  la  malacologie  et  a  la  paléontologie  des 
horizons  nouveaux,  ont  fait  retrouver  dans  les  grands  fleuves  de  la 
Chine  des  types  û'Unio  absolument  comparables  à  ceux  de  l'Amérique 
du  Nord  ;  le  Japon,  t'Indo  -Chine  ont  aussi  fourni  des  types  de  Palu- 
diiies  et  d'autres  Gastéropodes  d'eau  douce  très-curieux,  très-nouveaux 
ou  comparables  à  quelques-uns  de  nos  types  européens  fossiles.  C'est 
sous  cette  réserve  importante  qu'il  faut  parler  maintenant  du  carac- 
tère nord- américain  de  notre  ancienne  faune  et  des  conséquences 
qu'on  en  pouvait  tirer  pour  son  origine. 

En  somme,  cette  faune  dalmato-croate,  si  étrangère  a  notre  Occi- 
dent, est  fort  intéressante. 

Toute  la  période,  d'ailleurs,  à  laquelle  elle  appartient  et  qu'elle 
semble  terminer,  offre  le  plus  vif  attrait  au  géologue  et  an  paléonto- 
logue pour  l'étude  du  déplacement  des  terres  et  des  mers,  et  pour 
l'histoire  de  nos  faunes  continentales  de  Tertébrés  ou  d'Invertébrés. 
C'est  en  effet  à  cette  longue  période  d'exhaussement  du  sol  européen, 
qui  a  commencé  avec  le  premier  retrait  de  la  mer  toitonienne,  qu'ap- 
partiennent les  grands  gisements  de  vertébrés  d'Eppelsbeim,  de  Bala- 
clava,  de  Pikernii,de  Cucuron,  etc.,  dont  la  faune  offre,  selon  H.  Gau- 
dry,  l'apogée  des  faunes  mammalogiques  tertiaires  de  l'Europe. 

Le  développement  de  la  faune  malacologique  pendant  la  même 
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prennent  tout  d'un  coup  un  développement  extraordinaire  et  inat- 
tendu, sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la  variété  des  espèces,  de  leur 
taille,  de  leurs  caractères  particuliers,  de  la  singularité  et  de  la  ri- 
chesse de  leur  ornementation,  etc.  Mêlâmes,  Mélanopsides,  Paludines, 
Paludestrines,   Valvées,  Néritines,  Dreyssensia,    Unio,    tout  devient 
caréné,  côtelé,  tuberculeux,  épineux.  Des  types  nouveaux  se  montrent 
et  disparaissent  à  côté  des  types  anciens  modifiés  à  l'infini.  Cette  ori- 
ginalité et  cette  richesse,  comparables  à  celles  de  la  faune  fluvialile  de 
l'Amérique  du  Nord,  contrastent  singulièrement  avec  la  pauvreté  ou 
la  vulgarité  des  mêmes  types  ou  de  presque  tous  les  mêmes  types, 
avant  et  depuis  cette  époque,  en  Europe.  Pendant  cette  période,  notre 
faune  européenne,  dont  les  origines,  pour  le  dire  en  passant,  ne  doi- 
vent pas  être  cherchées  uniquement  dans  des  migrations  asiatiques  ou 
autres  relativement  très-récentes,  mais  pénètrent  fort  loin  dans  les 
temps  tertiaires  ou  prétertiaires,  notre  faune,   tout  en  conservant 
quelques  types  génériques  et  caractéristiques  qu'elle  possédait  depuis 
fort  longtemps  et  qui  s'étaient  perpétués  dans  les  contrées  toujours 
émergées,  comme  les  Mélanopsides,  les  Clausilies,  les  Hélices  de  là 
section  des  Macularta,  les  Valvées,  les  Ancyles,  les  petites  Dreyssen- 
aes,  les  Sphasrium^  les  Pisidium,  etc.,  a  gagné  encore  quelques  types 
nouveaux,  comme  les  Mélanopsides  particulières  de  la  section  des  M. 
Esperi  et  M.  acicularis,  ou  de  celle  des  M.  cariosa  et  M.  costata, 
comme  les  Lithoglyphus  du  Danube,  les  Pyrgula  de  la  Lombardie, 
Jes  Cardium  (Adacna,  Didacna,  etc.)  si  particuliers  des  eaux  saumâtres 
du  bassin  aralo-caspien  ;  Y  Hélix  pomatia  même  remonterait  à  cette 
époque.  Mais  elle  a  perdu  une  quantité  de  types  étranges,  spécifiques 
ou  génériques,  qui  ont  apparu  à  ce  moment  dans  nos  eaux  et  qui  sont 
aujourd'hui  ou  tout-à-fait  éteints,  ou  relégués  bien  loin  de  nous,  comme 
les  Limnées  du  type  américain  Acella,  les  Valenciennesia  si  curieuses, 
les  petites  Mélanidées  voisines  des  Pleurocera,  des  Trionia,  etc.,  les 
Mélanopsides  épineuses,  les  Paludines  carénées  ou  tuberculeuses,  les 
grandes  et  étranges  Congeria,  les  Dreyssenomya,  les  Unio  carénés  ou 
couverts  de  nodosités,  etc.  Les  Cyrena,  si  abondantes  jusque -là  pen- 
dant tous  les  temps  tertiaires,  disparaissent  de  l'Europe  à  ce  moment, 
pour  y  reparaître  un  peu  plus  tard,  au  commencement  de  l'époque 
quaternaire,  et  pour  quelques  instants. 

Je  ne  puis  pas  entrer  ici  dans  les  détails  de  ce  tableau  ;  je  me  con- 
tenterai de  dire  en  résumé  : 

i°  La  faune  des  couches  à  Cougéries  a  un  caractère  très-original, 
très-particulier  et  en  très-grande  partie  perdu  ;  elle  se  rattache  à  la  faune 
américaine  par  quelques  types  de  Mélanidées,  et  sans  doute  à  la  faune 
asiatique  par  ses  VaTenvAmncsia,  dont  les  Campto-nyx  de  l'Inde  pa- 
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rainent  fort  voisins  ;  cependant,  par  ses  éléments  principaux  (Meta 
nantit,  Carrfium  et  Dreytsentiû),  elle  est  aa  fond  européenne  ; 

2*  La  fanne  des  couches  à  Paludioes  et  à  Unie-  est  à  la  fois  euro- 
péenne par  ses  Hélanopsides, etc., et  nord-américaine,  on  pluUJt  peut- 
être  encore  asiatieo-anjéricaine,  par  ses  Paludineset  ses  l'itio; 

3*  Hais  ni  l'une  ni  l'antre  de  ces  deux  faunes  n'est  africaine.  On  y 
cherche  en  vain  les  types  caractéristiques  de  Mollusques  des  eaux  de 
l'Afrique  :  Potamides  du  Sénégal,  Annuitaires,  Ëlhéries,  Iridines,  Ga- 
latées,  Corbicules,  Cvrénelles,  etc.  (I). 

Celte  dernière  remarque  me  semble  n'être  pas  sans  intérêt,  et  je 
crois  qu'il  est  permis  d'en  tirer  la  conséquence  suivante  : 

Aujourd'hui  la  faune  malacologîque  réellement  africaine  se  mêle 
en  Egypte,  et  en  Egypte  seulement,  à  la  faune  méditerranéenne  ;  mais 
c'est  par  la  voie  du  Nil,  qui  descend  perpendiculairement  de  l'Êqua- 
tenr  jusqu'à  nous  à  travers  le  Désert,  que  se  fait  ce  mélange.  Comme 
les  faunes  de  nos  eaux  douces  mio-pliocènes  ont  un  caractère  propre, 
asiatique  jusqu'à  un  certain  point,  mais  nullement  africain,  on  peut 
en  conclure  que  le  système  liydrographique  européen  était  resté,  pen- 
dant cette  période,  parfaitement  indépendant  du  système  hydrogra- 
phique africain,  et  que  les  terres  sud-européennes  étaient  séparées  et 
isolées  du  centre  africain  par  des  obstacles  ou  par  des  espaces  de 
terre  ou  de  mer  infranchissables  aux  modes  ordinaires  de  propagation 
des  mollusques  fluviatiles  ou  lacustres  (2). 

On  voit  combien  de  questions  intéressantes,  relatives  à  l'origine  des 


11]  La  Mtlania  lubercuiaia  est  aujourd'hui  aussi  asiatique  qu'africaine;  c'est 
d'ailleurs  un  ancien  type  européen,  puisqu'on  le  trouve  déjà  à  l'époque  mio-plio- 
cène  dont  nous  nous  occupons  {If.  curvieotta,  Desh.j. 

(î)  Il  n'en  est  pas  de  même  de*  Tertébréi.  La  faune  des  Vertébrés  de  Pilerai  M 
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espèces,  à  la  migration  des  feunes,  à  la  distribution,  par  conséquent,  des 
mers,  et  à  la  communication  des  continents,  se  rattachent  à  l'étude,  si 
Activement  et  si  fructueusement  poursuivie  par  les  géologues  de  l'empire 
austro-hongrois,  des  faunes  continentales  de  l'époque  mio-pliocène. 

M.  Àlb.  Gaudry  donne  de  nouveaux  détails  sur  les  Batraciens  qu'il  a 
mis  sous  les  yeux  de  la  Société  dans  la  séance  du  15  février  dernier 
(voir  suprà,  p.  198)  : 

Sur  lu  découverte  de  Batraciens  dan*  le  terrain  primaire* 

par  M.  Albert  Gaudry* 

PI.  Vil  et  vni. 

Jusqu'à  présent,  les  Batraciens  des  types  actuels  paraissaient  être 
d'une  date  géologique  assez  récente;  leurs  restes  n'avaient  pas  encore 
été  signalés  d'une  manière  certaine  dans  des  terrains  plus  anciens  que 
las  terrains  tertiaires.  On  devait  s'étonner  que  des  Vertébrés  d'une 
organisation  aussi  peu  élevée  fussent  arrivés  si  tard  sur  la  terre;  il  y 
avait  là  un  sujet  d'objections  contre  la  doctrine  du  développement 
progressif. 

Grâce  aux  bienveillantes  communications  de  deux  de  nos  confrères, 
MM.  Loustau  et  François  Del  il  le,  je  peux  annoncer  à  la  Société  géolo- 
gique la  découverte  de  Batraciens  dans  la  partie  supérieure  des  for- 
mations primaires.  Comme  on  en  jugera  par  les  pages  qui  vont 
suivre,  ces  Batraciens  sont  tels  qu'un  Évolutionnisle  devait  les  ima- 
giner dans  un  terrain  ancien  :  par  leur  queue  très-courte,  leur  tronc 
et  leurs  membres  où  dominent  les  caractères  des  Salamandres,  leur 
tète  ou  dominent  au  contraire  les  caractères  des  Grenouilles,  ils  dimi- 
nuent la  distance  qui  nous  semblait  séparer  les  Urodèles  d'avec  les 
Anoures.  L'ossification  incomplète  des  centrum  de  leurs  vertèbres,  le 
manque  d'ossification  des  épiphyses  de  leurs  membres,  et  probable- 
ment aussi  l'état  cartilagineux  de  leur  carpe  et  de  leur  tarse,  révèlent 
un  type  dont  l'évolution  n'est  pas  achevée.  De  même  que  les  plus 
anciens  Mammifères  connus,  ces  primitifs  Batraciens  sont  très-petits, 
et  cela  contribue  à  leur  donner  l'apparence  d'animaux  qui  ne  sont  pas 
encore  parvenus  à  leur  complet  développement.  Cependant  il  est  pro- 
bable que  la  plupart  des  individus  que  j'ai  examinés  étaient  adultes, 
car  leurs  têtes,  leurs  membres  de  devant  et  de  derrière  et  leurs  queues 
varient  à  peine  dans  leurs  proportions. 

Le  premier  échantillon  qui  a  été  découvert  provient  de  l'étage  des 
schistes  bitumineux  de  Muse  (Saônc-ct-Loirc);  il  est  figuré  (pi.  VIHt 
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lig.  4)  engagé  dans  un  schiste  papyracé  noirâtre.  Il  y  a  plus  d'une 
année  que  M.  Roche,  directeur  d'une  exploitation  de  schistes  bitumi- 
neux à  Igoroay,  l'adressa  à  M.  Loustau.  Aussitôt  que  je  vis  l'animal 
de  Muse,  il  me  sembla  que  c'était  un  Batracien  voisin  des  Salamandres 
actuelles,  mais  comme  sa  petitesse  rend  son  étude  difficile  et  qu'il 
n'est  visible  que  sur  une  de  ses  faces,  je  n'osai,  d'après  l'inspection 
d'un  échantillon  unique,  annoncer  un  fait  qui  me  paraissait  nouveau 
et  important  pour  l'histoire  de  la  succession  des  êtres. 

Très-récemment,  H.  François  Delille  m'a  apporté  une  plaque  sur 
laquelle  on  voit  sept  Batraciens  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  Muse.  Cette  plaque  a  (Hé  trouvée  à  Millery,  à  4  kilo- 
mètres d'Autun,  dans  les  schistes  bitumineux  exploités  pour  l'extrac- 
tion du  pétrole.  Le  crayon  si  délicat  de  M.  Amoul  en  a  heureuse- 
ment reproduit  les  détails  dans  la  planche  VU.  Quatre  individus  sont 
peu  visibles,  mais  il  y  en  a  trois  qui  permettent  de  se  rendre  compte 
de  la  forme  générale  de  ces  quadrupèdes.  ■ 

Lorsque  la  découverte  de  M.  François  Delille  a  été  connue,  M.  Roche 
s'est  rappelé  qu'il  avait  recueilli  également  à  Miilery  des  reptiles 
fossiles;  il  s'est  empressé  de  les  adresser  à  M.  Loustau  qui  les  a  mis 
à  ma  disposition.  Ce  nouvel  envoi  comprend  les  restes  de  neuf  indi- 
vidus; la  plupart  sont  très-effacés;  cependant  ils  m'ont  fourni  d'utiles 
renseignements.  Ainsi  on  possède  aujourd'hui  les  débris  de  dix-sept 
individus. 

Les  schistes  bitumineux  de  Millery  et  de  Muse,  où  les  Batraciens 
ont  été  ensevelis,  sont  attribués  par  quelques  géologues  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  liouiller;  mais  la  plupart  les  rapportent  au 
terrain    permien.   Cette  divergence  d'opinion   a   peu   d'imnorlam 
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lera  leur  enfouissement  dans  des  couches  d'où  l'on  tire  du  pétrole. 
L'inspection  de  la  planche  VII  et  de  la  figure  4  de  la  planche  VIII, 
où  les  Protriton  sont  représentés  de  grandeur  naturelle,  montre  com- 
bien ces  animaux  étaient  petits:  l'échantillon  de  Muse  a  trente  milli- 
mètres de  longueur  depuis  le  bord  antérieur  du  museau  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue;  le  plus  grand  des  individus  trouvés  à  Millery  par 
M.  François  Delille  a  trente-cinq  millimètres.  Dans  le  dernier  envoi  de 
Millery  qui  a  été  fait  à  M.  Loustau,  il  y  a  des  pièces  qui  semblent 
annoncer  des  individus  de  quarante-cinq  millimétrés. 

Outre  les  dessins  de  la  planche  VII  et  des  figures  i,  2  et  4  de  la 
planche  VIII,  j'ai  donné  (fig.  3)  une  figure  théorique  dans  laquelle 
j'ai  rassemblé  les  caractères  que  j'ai  cru  observer  sur  les  divers  échan- 
tillons. J'ai  omis  les  pièces  de  l'hyoïde,  de  la  ceinture  thoracique  et  du 
bassin,  parce  que  je  n'ai  pu  les  bien  étudier.  Quelle  que  soit  l'attention 
avec  laquelle  j'ai  tâché  de  faire  ce  croquis,  je  ne  le  présente  point  comme 
parfait;  j'espère  qu'on  me  pardonnera  ses  défauts  en  pensant  que 
l'agencement  des  os  de  Quadrupèdes  tout  petits,  comprimés  et  altérés 
par  la  fossilisation,  n'est  pas  toujours  facile  à  observer. 

Les  têtes  (pi.  VII  et  pi.  VIII)  sont  plus  larges  que  longues  :  l'une 
d'elles  a  dix  millimètres  de  droite  à  gauche  et  seulement  sept  milli- 
mètres d'avant  en  arrière  ;  une  autre  a  treize  millimètres  de  large  sur 
onze  millimètres  de  long.  Elles  sont  très-aplaties,  et  comme  aucune 
d'elles  n'est  couchée  sur  le  côté,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  aplatisse- 
ment existait  déjà  au  moment  de  l'enfouissement  et  ne  résulte  pas 
seulement  de  la  compression  des  couches. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  les  divers  individus,  c'est  la  gran- 
deur des  orbites  (pi.  VIII,  fig.  3,  or.);  on  n'est  pas  habitué  à  en  voir 
de  pareilles  dans  les  Reptiles  des  temps  anciens.  Dans  l'orbite  de  l'un 
des  échantillons,  il  y  a  un  bombement  oval,  noirâtre,  quej'ai  reproduit 
sur  le  croquis  (o.);  je  suppose  que  c'est  un  œil  qui  s'est  desséché  et 
carbonisé.  Avec  une  forte  loupe,  j'ai  distingué  des  dents  fines,  pointues, 
extrêmement  petites  sur  les  inter-niaxillaires  (i.  m.);  je  crois  en  avoir 
reconnu  aussi  sur  les  maxillaires  (m.).  Les  frontaux  (/K),  et  les  parié- 
taux (p.)  sont  larges.  Je  n'ai  pas  vu  d'indices  de  post-orbitaires,  ni  de 
sur-squameux,  et  je  suppose  que  c'est  de  leur  absence  que  résulte 
surtout  la  grandeur  des  orbites.  Le  sphénoïde  (sph.)  est  en  croix  :  il 
ressemble  à  celui  des  Grenouilles  et  non  à  celui  des  Salamandres. 
Les  ptérigoïdes  (pt.)  se  rapprochent  aussi  de  ceux  des  Grenouilles; 
ils  sont  très-différents  de  ceux  des  Menopoma.  Au  contraire,  les 
vomers  (r.)  s'éloignent  de  ceux  des  Grenouilles  et  ressemblent  à  ceux 
des  Salamandres  ;  ils  tendent  à  s'unir  en  un  os  médian.  J'ai  cru  voir 
que  les  palatins  (pal.)  sont  des  os  allongés  qui  bordent  les  maxil- 
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laire*  •(  «'articulent  en  avant  avec  les  vomers,  en  arrière  avec  les 
ptengoïdes,  de  même  que  chez  les  Archœgotaunu.  Les  jugaux  (J"S-) 
sont  aussi  des  os  allongés  qui  s'articulent  en  avant  avec  les  maxillaires 
et  complètent  la  bordure  des  cotés  du  crâne  ;  ils  rappellent  la  dispo- 
sition des  Grenouilles  plutôt  que  celle  des  Salamandres.  On  remarque 
quelques  os  fies  et  courbes  que  je  suis  porté  a  regarder  comme  appar- 
tenant au  système  de  l'hyoïde. 

Le  milieu  du  crâne  s'étend  en  arrière  au-delà  de  la  région  tympa- 
nique,  oïl  devaient  s'attacher  les  mandibules.  Il  est  convexe,  au  lieu 
que  chai  les  Arçhœgotaum»  il  est  concave;  cela  indique  un  plus 
grand  développement  de  l'occipital.  Néanmoins  je  n'oserais  pas  assurer 
que  la  vertèbre  occipitale  fût  aussi  complètement  formés  que  chez  les 
Batraciens  actuels,  car  je  n'ai  pu  apercevoir  les  condyles  occipitaux,  et 
bien  que  les  vertèbres  du  tronc  fussent  en  partie  ossifiées,  elles  ne 
l'étaient  pas  autant  que  chez  les  Batraciens  actuels.  La  figure  2  de  la 
planche  VIII  offre  un  exemple  de  la  disposition  des  vertèbres  du  Pro- 
triton: le  ceDlrum  est  un  peu  plus  développé  que  dans  le  Ganocéphale 
appelé  Actinodon;  il  s'amincit  beaucoup  dans  son  milieu;  cependant 
il  se  continue  jusqu'aux  neurapophysea.  Ainsi  la  colonne  vertébrale 
du  Protriton  a  dépassé  l'état  rudimenlaire  appelé  ganoïde  chez  les 
Poissons,  et  se  rapproche  de  l'état  parfait  appelé  téléosléeu  chez  les 
Poissons;  elle  nous  montre  la  nature  prise  sur  le  fait,  au  moment 
où  va  s'achever  l'ossification  de  la  notochorde.  La  plupart  des  vertè- 
bres laissent  voir  les  centrum  séparés  lo>  uns  des  autres  par  un  petit 
intervalle. 

Je  compte  vingt-neuf  vertèbres  :  trois  cervicales,  dix  dorsales,  huit 
lombaires  et  huit  caudales  très-petites.  La  queue  n'est  que  le  cin- 
quième de  la  longueur  totale  du  corps  dans  l'échantillon  de  Muse, 
comme  dans  ceux  de  Millery.  Les  vertèbres  cervicales  et  dorsales  par- 
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soit  bien  indiquée  sur  les  divers  squelettes,  on  peut  croire  que  le  carpe 
et  le  tarse  restaient  à  l'état  cartilagineux.  Il  y  a  quatre  doigts  aux 
pattes  de  devant  et  quatre  doigts  aux  pattes  de  derrière. 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  traces  d'écaillés  couvrant  le  corps,  comme 
dans  les  Archœgosaurus  ;  il  n'y  a  môme  autour  des  squelettes  aucun 
dépôt,  aucune  coloration  indiquant  une  peau  épaissie  qui  aurait  per- 
sisté plus  longtemps  que  les  autres  organes  mous. 

On  voit  par  cette  description  que  les  fossiles  de  Muse  et  de  Millery 
s'éloignent  des  formes  habituelles  des  Reptiles  des  terrains  houillers  ou 
permiens,  qui  ont  été  décrits  sous  les  noms  de  Ganocéphales,  Labyrin- 
Ibodontes  ou  Microsauriens.  Ils  en  diffèrent  par  le  manque  de  post- 
orbitaire  et  de  sur-squameux,  par  leurs  côtes  très-petites  et  raccourcies, 
par  l'absence  d'entosternum  et  dépisternum,  et  par  leur  peau  nue. 
Us  s'écartent  en  outre  des  Ganocéphales  par  leur  vertèbre  occipitale  et 
leurs  vertèbres  du  tronc  un  peu  mieux  ossifiées. 

La  largeur  du  crâne  du  Protriton,  ses  grandes  orbites,  l'absence  de 
poet-orbitaire,  de   sur-squameux,  d'entosternum,  dépisternum,  la 
petitesse  des  côtes,  la  nudité  de  la  peau  et  enfin  l'ensemble  du  sque- 
lette nie  semblent  marquer  une  tendance  vers  les  Batraciens  actuels  et 
surtout  vers  les  Salamandres.  Néanmoins,  on  constate  de  notables  dif- 
férences. Ainsi  le  Protriton  a  une  tête  bien  plus  large  que  dans  les  Sa- 
lamandres aquatiques  et  plus  large  même  que  dans  la  Salamandre 
terrestre  ;  ses  vertèbres  paraissent  avoir  été  un  peu  moins  complète- 
ment ossifiées  ;  son  cou  a  trois  vertèbres,  tandis  que  celui  des  Sala*- 
rnandres  n'en  a  qu'une  seule  ;  ses  vertèbres  dorsales  et  lombaires  sont 
plus  courtes  et  plus  nombreuses,  ses  côtes  plus  arquées  ;  ses  vertèbres 
lombaires  ne  portent  point  de  côtes  ;  sa  queue  ne  représente  que'  le 
cinquième  de  la  longueur  totale  du  corps,  tandis  qu'il  ne  s'en  faut  pas 
de  beaucoup  chez  plusieurs  Salamandres  qu'elle  en  égale  la  moitié. 
tes  membres  de  devant  et  de  derrière  se  dirigent  en  arrière  et  ressem- 
blent plus  à  ceux  des  Ganocéphales  qu'à  ceux  des  Batraciens.  J'ai  dit 
€\ue  je  n'avais  pu  apercevoir  plus  de  quatre  doigts  aux  pattes  de  der- 
rière; généralement  les  Salamandres  en  ont  cinq  (1).  Les  tarses  et  les 
carpes  n'ont  pas  laissé  de  trace  des  ossifications  qu'on  voit  chez  les 
Salamandres,  et  les  os  des  membres  paraissent  avoir  eu  leurs  extré- 
mités moins  bien  définies;  peut-être  leurs  articulations  ont  été  non  pas 
des  diarthroses,  mais  des  ainphiarthroses,  de  sorte  qu'il  y  avait  des 
mouvements  généraux  plutôt  que  des  mouvements  partiels.  Sans  doute, 


(1)  Les  Salamandrina  et  Salamandrella  ont,  comme  le  Protriton,  quatre  doigts 
seulement  aux  pieds  de  derrière:  elles  s'éloignent  de  ce  genre  par  la  longueur  de 
leur  queue. 
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quand  les  Protriton  seront  mieux  connus,  notamment  quand  on  aura 
trouvé  les  os  de  leur  ceinture  thoracique  et  de  leur  bassin,  on  verra 
qu'ils  se  séparent  de  nos  Batraciens  urodèles  par  des  différences  encore 
plus  nombreuses  que  celles  que  j'ai  observées  ;  bien  des  changements 
ont  dû  s'accomplir  pendant  les  temps  immenses  qui  séparent  le  mo- 
ment où  vivait  le  Protriton  et  l'époque  où  les  espèces  actuelles  des 
Salamandres  terrestres  et  aquatiques  ont  été  formées. 

Le  Protriton  de  Muse  est  plus  petit  que  celui  de  Millery,  et  son  crâne 
semble  un  peu  moins  élargi  ;  cependant  je  ne  crois  pas  devoir,  quant 
à  présent,  le  distinguer  spécifiquement. 

Je  pense  que  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  le  terrain  pri- 
maire a  fourni  des  débris  de  Batraciens  rapprochés  des  formes  ac- 
tuelles. Le  Raniceps  (Pelion)  Lyclli,  trouvé  par  MM.  Newberry  et 
Wheatley  dans  les  couches  houillères  de  l'Ohio,  a  été  regardé  par 
M.  Wyman  (1)  comme  un  Batracien.  Il  parait  n'avoir  eu  ni  post-orbi- 
laire,  ni  sur-squameux,  ni  entosternum,  ni  épisternum,  et  il  y  a  lieu 
de  présumer  que  son  corps  était  nu.  Quelques-uns  des  meilleurs  pa- 
léontologues rangent  ce  fossile  parmi  les  Ganocépliales  ou  les  Micro- 
sauriens;  mais,  maintenant  que  l'existence  de  Batraciens  proprement 
dits  dans  le  terrain  primaire  semble  prouvée,  je  pense  qu'on  ne  fera 
plus  de  difficultés  pour  classer  le  Raniceps  parmi  ces  animaux.  Néan- 
moins, il  ne  peut  être  confondu  avec  le  Protriton  :  il  est  trois  fois  plus 
grand;  ses  frontaux  sont  .moins  élargis;  son  occipital  est  reporté  moins 
en  arrière  ;  ses  mandibules  se  prolongent  davantage;  les  vertèbres  sont 
bien  plus  allongées;  les  pièces  scapulaires  ont  été  plus  développées. 

En  1844,  lors  de  la  réunion  des  Naturalistes  allemands  a  Mayence, 
le  professeur  Alesum'ln:  Diaun  c\  V  ilocteuf  fiergons  montrèrent  l'eni- 
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ml  plus  un  Reptile  qu'un  Poisson.  »  Malgré  l'autorité  d'Hermann  de 
!eyer,  je  pense  au  contraire  que  YApateon  est  un  animal  voisin  des 
alamandres,  et,  s'il  était  permis  de  porter  un  jugement  sur  une  em- 
reinte  aussi  fugace,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  supposer  qu'il  estiden- 
que  avec  le  Protriton  petrolei.  Ainsi  il  y  aurait  des  Batraciens  dans 
î  terrain  primaire  de  la  France,  des  États-Unis  et  de  l'Allemagne. 
M.  Gervais  a  été  le  premier  qui  ait  signalé  un  reptile  dans  le  terrain 
rimaire  delà  France;  il  a  nommé  ce  fossile  Aphelosaurus  Lute- 
tnsis  et  a  montré  ses  affinités  avec  les  Sauriens  (i);  Y  Aphelosaurus  a 
té  recueilli  par  M.  Paul  de  Rouville  dans  les  ardoises  permiennes  de 
odève.  Plus  récemment,  j'ai  décrit  XActinodon  Frossatài  trouvé  dans 
s  schistes  bitumineux  de  Huse  (2)  ;  ce  Ganocéphale  était  un  géant 
xnparàlivemeiit  au  Protriton  qui  a  été  rencontré  dans  la  même  loca- 
le; i  en  juger  par  la  tête,  il  devait  être  au  moins  vingt  fois  plus 
and.  On  a  vu,  d'après  l'examen  des  coprolites,  que  les  Ganocéphales 
angeaient  des  Poissons  ;  il  serait  possible  que  les  petits  Batraciens 
issent  aussi  servi  à  leur  nourriture. 

Nous  connaissons  donc  en  France  trois  genres  de  Reptiles  dans  le 
rrain  primaire  ;  c'est  bien  peu  comparativement  à  ceux  qu'on  a  dé- 
luverts  dans  la  Grande-Bretagne,  au  Canada  et  aux  États-Unis.  Mais 
nos  fossiles  ne  sont  pas  nombreux,  eu  compensation  ils  présentent 
le  grande  diversité,  car  Y  Aphelosaurus  se  rapproche  des  Sauriens, 
AeHnodon  est  un  vrai  Ganocéphale  et  le  Protriton  marque  des  ten- 
incas  vers  les  Batraciens  proprement  dits. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  VII  ET  VIII. 

Planche  VIL 

Protriton petroUi,  sur  une  plaque  de  schiste  permien  recueillie  à  Millery  (Saône- 
t-Loire)  par  H.  François  Delille.  Grandeur  naturelle. 

Planche  VIII. 

Fîg.  1.  Protriton  petrolei,  grandi  trois  fois.  L'individu  qui  est  dessiné  ici  est  le 
oéme  qui  occupe  le  milieu  de  la  plaque  représentée  dans  la  planche  VII.  L'animal 
st  vu  du  côté  ventral. 

Fig.  2.  Vertèbres  de  la  même  espèce,  grandies  trois  fois  et  vues  latéralement  :  c. 

(1)  Paul  Gervais,  Zoo logieet  Paléontologie  françaises,  2*  édition,  p.  459,  pi.  Lxxxiv, 

Ig.  1  ;  1859. 

(2)  Albert  Gaudry,  Mémoire  sur  le  Reptile  découvert  par  M.  Frossard  à  Muse 
Saône-et-Loire)  (Nouvelles  Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  III,  p.  21, 
il.  m,  «£.  1-1 :  1867). 
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centrant,  large  i  la  partie  inférieure  et  rétréci  vers  le  tien  stip*rie«r  ;  h.,  neurapo- 
physes  :  no.,  espace  vide  représentant  la  ootoc horde. 

Fig.  3.  Essai  de  restauration  partielle  d'un  squelette  de  Protrito*  prtrolei,  tu  km- la 
face  ventrale.  J'ai  donné  au  crine  une  forme  un  peu  trop  arrondie,  il  démit  être  plus 
franchement  triangulaire.  J'ai  supposé  la  mâchoire  inférieure,  m.  t.,  un  peu  déplacée, 
et  mime  je  l'ai  interrompue  du  coté  droit  pour  bisser  voir  le  maxillaire,  as.,  et 
I'i  nier-mai  Maire,  i.  m.,  garni  de  très-fines  dents  ;  *.,  vomer  ;  pat.,  palatin  ;  ptg._ 
jngal  ;  tph.,  sphénoïde  ;  pi.,  ptérigolde  ;  on  aperçoit  sur  le  second  plan  les  orbites, 
or.,  et  les  os  de  la  partie  supérieure  du  crime:  les  frontaux,  />.,  les  pariétaux,  p., 
les  occipitaux,  «.;  v.  cet.,  vertèbres  cervicale*  ;  t.  A.,  vertèbres  dorsales  :  v.  I., 
vertèbres  lombaires  ;  v.  t.,  vertèbres  caudales  ;  t.,  cotes  ;  h.,  humérus  ;  r.  t.,  radin 
et  cubitus,  m.  *.,  métacarpiens;  ph.,  phalanges;  (.,  fémur;  t.  p.,  tibia  et  péroné  ; 
m.  I.,  métatarsiens. 

Fig.  i.  Protriton  ptlrolei,  sur  une  plaque  du  schiste  permien  <ie  Muse  {Saone-et- 
Loire).  Ce  morceau  appartient  a  M.  Louatau.  Grandeur  naturelle. 


A  la  suile  de  la  communication  de  M.  Gaudry,  H.  de  4 
toi»  exprime  le  regret  de  voir  étendre  la  portée  de  la  rubrique  terrain* 
primaires. 

Lorsque,  les  dérivés  du  mot  premier  cessant  d'être  réclamés  pour 
désigner  exclusivement  les  terrains  éruplifs  cristallisés,  on  a  pu  régu- 
lariser la  nomenclature  des  terrains  seVJimentaires  en  appliquant  a  la 
base  de  la  série  la  dénomination  qu'elle  devait  prendre  pour  que  les 
termes  :  terrains  secondaires,  terrains  tertiaires,  généralement  admis 
pour  les  parties  moyenne  et  supérieure,  restassent  rationnellement 
appliquées  à  ces  parties,  l'épilhète  primaires  ne  reçut  pas  une  plus 
grande  portée  que  celle  des  mots  de  transition  qu'elle  remplaçait. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  aujourd'hui  on  veut  comprendre  le  terrain 
permien  dans  l'accolade  des  terrains  primaires,  dont  la  limite  supé- 
rieure, au  poinl  de  vue  paléonlologique  comme  au  point  de  vue  litlio- 
logique,  semble  trés-licureusement  placée  au-dessus  du  calcaire 
carbonifère  ;  car  alors,  dans  la  période  primaire  régnent  les  poissons 
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MmiteJmnes  de  l'inférieure,  en  même  temps  que  sons  le  rapport 
ptWontologique,  dans  les  formations  de  l'époque  liasique,  sorte  de 

oa  roft  «'opérer  une  transformation  des  conditions  de 
accusée  par  des  traits  considérables,  tels  que  la 
prédominance  des  Êehinodermes  à  lige,  l'apparition  des  Bélemnites 
Hvplaçratlee  Orthocères,  et  hi  venue,  pour  ainsi  dire  prophétique, 
des  premiers  Mammifères. 

Ces  considérations,  développées  verbalement  à  la  séance  du  19  mai 
1873»  font  l'objet  d'un  mémoire  sur  la  Classification  chronologique  des 
formations,  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  le  13  juillet  1874,  et 
dont  un  résumé,  extrait  des  Comptes-rendus,  *  été  offert  à  la  Société 
dans  sa  séance  da  9  novembre  dernier.  Il  est  dope  inutile  de  les  déve- 
lopper de  nouveau,  mais  il  n'est  pas  inopportun  de  les  rappeler  au 
VRltanot  ofe  une  intéressante  communication,  qui  semble  les  infirmer 
pour  la  forme,  vient  au  contraire  les  corroborer  pour  le  fond. 

HM.  Gaudryf    Oealongch&mps  et  Hébert  n'acceptent 

pas  l'opinion  émise  par  M.  de   Chancourtois.  Le  terrain  houiller  ne  peut 

4tre  séparé  en  deux  parties  par  une  ligne  de  démarcation  de  premier  ordre,  et 

le  terrain  permien  est  trop  intimement  lié  avec  le  terrain  houiller  pour  qu'on 

puisse  placer  une  pareille  ligne  entre  ces  deux  terrains. 

JL  Daubrée  fait  la  communication  suivante  : 

JFV>rmatlOo  contemporaine,  dans  les  sources 

thermale*  de  Bourbonne-  les  -  Bains,   de  diverses 

espèces  minérales  cristallisées  (1), 

par  M.  Daubrée, 

En  exécutant  des  travaux  d'aménagement  sur  les  sources  thermales 
3e  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  on  vient  de  découvrir  des 
Faits  qui  offrent  de  l'intérêt  pour  la  Géologie,  non  moins  que  pour  la 
Minéralogie. 

Âpfès  avoir  mis  à  sec  un  réservoir  dit  puisard  romain^  on  a  trouvé 
au  fond  une  boue  argileuse,  noirâtre,  renfermant,  à  sa  partie  supé- 
rieure, des  végétaux,  des  morceaux  de  bois,  des  noyaux  de  fruits  et 
des  noisettes,  un  peu  plus  bas,  des  milliers  de  médailles  romaines,  la 
plupart  en  bronze,  quelques-unes  en  argent  et  en  or,  ainsi  que  divers 
objets,  tels  que  statuettes  et  épingles.  Au-dessous  de  ce  second  niveau, 
des  fragments  de  pierres,  principalement  de  grès,  étaient  plus  ou  inoins 

(1)  Oette  cote  résume  un  travail  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  dans  ses 
séances  des  22  février  et  15  mars  1875  (Comptes-rendus,  t.  LXXX,  p.  161  et  601.) 
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cimentés  par  des  substances   à  éclat  métallique  el  i 
cristallisées. 

Les  minéraux  métalliques  dont  il  s'agit,  malgré  leur  ressemblance 
avec  ries  minéraux  appartenant  aux  anciennes  périodes  géologiques, 
se  sont  évidemment  produits  après  l'enfouissement  des  médailles 
Huitaines  auxquelles  ils  sont  associés  ;  car  Us  ont  incrusté  et  enveloppé 
un  certain  nombre  de  ces  médailles. 

Les  divers  échantillons  ont  fait  reconnaître  les  espèces  minérale* 
suivantes  : 

Ckalkosine  (cuivre  sulfuré),  en  cristaux  très  nets  et  parfois  raaclési 
la  manière  des  cristaux  naturels  ; 

Chalkopyrile  (cuivre  pyriteux),  sous  forme  mamelonnée  et  quelque- 
fois en  cristaux  ; 

PhiUijaite  (cuivre  panaché),  affectant  la  forme  d'octaèdres  régalien 
et  de  cubes  ; 

Ti'traêdrite  (cuivre  gris  antimonial),  en  cristaux  très-abondants  el 
offrant  très,  nettement  la  forme  de  tétraèdres  avec  bizeaux.  L'analyse 
justifie  complètement  l'attribution  &  laquelle  la  forme  cristalline  avait 
conduit. 

Dès  qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  différents  minéraux  contem- 
porains dont  il  s'agit,  on  est  frappé  de  la  ressemblance  que,  dans  leur 
disposition  générale,  aussi  bien  que  dans  leurs  caractères  individuels, 
ils  présentent  avec  ceux  des  anciennes  périodes.  Ainsi  ils  rappellent 
les  brèches  a  ciment  métallique  si  fréquentes  dans  les  filons,  les  pou- 
dingues  à  galène  du  Grès  bigarré  des  environs  de  Commern  en  Prusse, 
et  encore,  en  raison  de  leurs  nombreux  débris  de  végétaux,  les  pou- 
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de  nature  à  surprendre  ;  car  ce  mêlai,  dont  on  a  reconnu  des  traces 
dans  les  sources  minérales  de  diverses  localités,  n'a  pas  été  signalé 
jusqu'à  présent  dans  celles  de  Bourbonne-les-Bains  ;  c'est  donc  très- 
vraisemblablement  aux  médailles  et  peut-être  à  d'autres  objets  enfouis 
dans  le  puisard,  que  ce  métal  a  été  emprunté. 

II  est  uneépigénie  qui  mérite  d'être  signalée.  Tandis  que  la  partie 
interne  de  certaines  médailles  montre  encore  l'éclat  et  la  couleur  du 
bronze,  leur  partie  externe  est  changée  en  une  matière  blanche,  d'ap- 
parence terreuse,  qui  n'est  autre  que  de  l'oxyde  (Tétait).  Il  s'est  donc 
produit  dans  ces  pièces  un  véritable  départ  :  le  cuivre  est  entré  dans 
des  combinaisons  sulfurées,  tandis  que  l'étain  est  passé  à  l'état  d'oxyde. 
Ce  contraste  rend  bien  compte  de  différents  traits  caractéristiques  des 
gisements  de  l'étain,  qui,  on  le  sait,  s'est  toujours  déposé  à  l'état 
d'oxyde,  tandis  qu'à  coté  de  lui,  dans  les  mêmes  filons,  il  s'est  formé 
-des  combinaisons  sulfurées,  comme  le  mispickel. 

La  continuation  des  travaux  de  captage  a  conduit  à  la  découverte 
d'autres  espèces  : 

Qalène  et  Angîésite  (plomb  sulfaté)  ;  un  fragment  de  plomb  était 
associé,  d'une  part  à  des  cristaux  octaédriques  d'anglésite,  d'autre  part 
à  de  la  galène,  tant  grenue  que  cristallisée; 

Pyrite  (bisulfure  de  fer)  ;  en  pénétrant  dans  les  argiles  supérieures 
du  Grès  bigarré,  le  sondage  a  atteint  des  galets  et  fragments  de  quartz 
incrustés  de  pyrite  ayant  la  couleur  jaune  et  la  dureté  de  la  pyrite  na- 
turelle ; 

Chabasie.  Le  béton  qui  formait  le  radier  des  galeries  romaines  dans 
lesquelles  coulait  l'eau  thermale.est  constitué  par  des  fragments  de  bri- 
ques disséminés  dans  de  la  chaux.  Les  boursouflures  causées  dans  les 
briques  par  la  cuisson,  au  lieu  d'être  restées  vides,  sont  quelquefois 
tapissées  de  cristaux  incolores,  ayant  la  forme  d'un  rhomboèdre  voisin 
du  cube  et  les  autres  caractères  de  la  chabasie.  Cette  chabasie  se  ren- 
contre dans  des  conditions  tout-à-fait  semblables  à  celles  dans  les- 
quelles les  zéolithes  se  sont  formées  à  Plombières  (1)  et  à  Luxeuil  (2). 
Il  est  certain  qu'elle  n'existait  pas  d'abord  dans  le  béton  et  qu'elle  y  a 
été  produite  par  l'action  sur  la  brique  de  l'eau  thermale  qui  la  traverse 
sans  cesse  depuis  des  siècles. 

M.  Jannettaz  croit  devoir  appeler  l'attention  sur  la  coexistence  des 
pyrites  et  de  l'anglésite  dans  les  sources  de  Bourbonne-les-Bains.  Il  a  montré 
que  la  galène  qui  n'est  pas  attaquable  par  l'acide  sulfurique  concentré,  pas 
plus  que  pqr  le  sulfate  de  potasse,  l'est  facilement  au  contraire  par  le  bisulfate 

il)  Bull.  Soc.  g*ol..  ¥  sér.,  t.  XVI,  p.  562. 
2)  Bull.  Soc.  géol.,  9'  *ér:.  t.  XVIII,  p-  108. 
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de  cet  oxyde  alcalin.  Depuis,  il  a  eu  occasion  de  constater  que  le  njeJange  d'u- 
cid»  solfurique  et  de  sulfate  de  protoxyde  de  1er  alUnee  fort  bien  aussi  le  eet- 
fore  de  plomb  naturel,  en  formant  du  sulfate  de  plomb.  Lorsque  la  galène 
renferme  du  sulfure  de  fer,  celoi-ci  en  s'alufrani  donne  liée,  comme  on  le  sait, 
a  de  l'acide  sulfurique  et  a  du  sulfate  de  Ter  ;  sans  doute,  il  y  «  dans  la  pc*- 
sence  de  pyrites  de  far  près  de  la  galène,  une  explication  de  la  formai  ion  de 
l'anglésite  on  sulfata  de  plomb. 

M.  Daubree  fait  les  communications  suivantes  : 

Expérience*  tur  l'Imite*  lion  artificielle  du  PIwUuo 
msugneCI-poladre  (I), 

par  M.  naabrée. 

Certains  échantillons  de  platine  natif,  non-seulement  agissent  sur 
l'aiguille  aimantée,  nais  encore  sont  magnéti-polaives,  a  la  manière 
de  véritables  aimants. 

Diverses  analyses  est  appris  que  les  grains  de  platine  doués  du 
magnétisme  sont  toujours  allies  &  noe  quantité  de  fer  très-notable: 
12  a  15  pour  100  et  au-delà. 

Les  pépites  de  platine  étant  des  alliages  Ires-complexes  des  métaux 
qui  appartiennent  au  groupe  dn  platine  et  de  plusieurs  autres,  il  con- 
venait, pour  se  rendre  compte  de  la  cause  de  leur  polarité  magné- 
tique, de  procéder  par  la  synthèse. 

Il  résulte  d'une  série  d'expériences  dans  lesquelles  j'ai  fondu  du 
platine  avec  du  fer,  que  la  présence  de  ce  dernier  métal,  dans  une 
proportion  voisin*  de  celle  où  il  se  trouve  dans  les  pépites  naturalfajs 
magnéti-polah-es,  donna  des  alliages  qui,  an  sortir  même  do  crenaat, 
mai ii Testent  JMJBjjjjj  un  ■MJÉJPJB  l'olaire  Irfe-prononcé,   et  cola 
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ttfr^nWffques»  qui  sept  disposée  exactement  comme  ceux  de  l'aiguille 
aimantée.  Ou  peut  s'assurer  que  celle  dispositioo  des  pôles  n'est  pas 
fortuite;  cajr  ce  même  barreau,  chauffé  au  rouge,  et  dans  une  situa- 
tion diamétralement  inverse  de  celle  de  la  précédente  expérience* 
prêt*!  «les  pôles  aussi  énergiques  que  les  premiers,  mais  ces  pôles 
umt  renversés. 

Ce*  faits  montrent  l'importance  que  l'action  générale  du  globe  doit 
avoir  eue  sur  la  disposition  des  pôles  dans  les  divers  minéraux  et 
roches  magnétiques,  au  moment  où  ces  minéraux  et  ces  roches  se 
4tfPl  faf<B&>  importance  qu'elle  possède  encore  à  tout  instant. 

4MMK)<?IatlQiifl)  dans  l'Oural*  du  Platine  natif 

à  des  roches  à  base  de  Pérldotf 
relation  d'origine  qui  unit  ce  métal  avec  le  Fer  chromé  (1), 

par  H.  Daubrée. 

On  sait  que  le  platine,  abondamment  répandu  à  l'état  de  pépites  et 
de  grains  isolés  dans  les  terrains  de  transport  de  certaines  régions  de 
hOural,  n'a  pas  encore  été  rencontré  en  place,  c'est-à-dire  dans  les 
roches  qui  le  contenaient  originairement.  11  a  été  détaché  de  cette  ma- 
trice par  les  triturations  et  les  charriages  auxquels  sont  dus  les  dépôts 
de  gravier  et  de  sable  oii  on  l'exploite  aujourd'hui.  Toutefois  les  re- 
cherches qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet  par  plusieurs  géologues  ont 
rendu  très-probable  que  c'est  dans  la  serpentine  que  ce  métal  était 
d'abord  disséminé,  au  moins  dans  la  contrée  de  Nischné-Tagilsk.  Le 
grand  sombre  de  galets  de  serpentine  accompagnant  le  platine  ont 
conduit  à  cette  conclusion,  que  confirme  l'abondance  du  1er  chromé, 
minéral  du  domaine  de  la  serpentine.  D'ailleurs  le  platine  est  souvent 
engagé  dans  le  fer  chromé,  et  il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  grains 
de  ce  métal  aient  été  trouvés  dans  la  serpentine. 

Des  échantillons  qui  ont  été  récemment  recueillis  aux  environs  de 
Nmchné-Tagilsk  m'ont  permis  d'étudier  d'une  manière  plus  précise  la 
nature  de  la  roche-mère  du  platine. 

D'abord,  parmi  les  fragments  associés  au  platine  et  constituant  une 
brèche  parsemée  de  grains  de  ce  métal,  il  est  une  roche  qui  est  formée 
de  pyroxène  sahlite,  où  sont  disséminés  des  grains  de  péridot  et  de 
petits  grains  noirs  de  fer  chromé  ;  des  veinules  de  serpentine  la  tra- 
versent. 

(1)  Cette  note  est  le  résumé  d'une  communication  faite  à  l'Académie  des  Sciences 
le  33  mars  dernier  {Comptes-rendus,  t.  LXXX,  p.  707). 
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Roche  de  péridot  et  de  serpentine,  avec  fer  chromé,  dans  laquelle  le 
platine  at  encore  fixé.  —  Daus  un  galet  ou  le  platine  se  montre  évi- 
demment fixé,  ce  métal  est  en  petit»  cristaux  mal  formés  et  associés  à 
des  grains  de  fer  chromé.  La  gangue  pierreuse  qui  renferme  les  uns 
et  les  aulres  a  les  caractères  d'une  serpentine  ;  mais,  si  on  en  examine 
au  microscope  des  lames  minces,  on  reconnaît,  au  milieu  de  la  ser- 
pentine proprement  dite,  de  nombreux  grains  transparents,  biréfrin- 
gents, agissant  fortement  sur  la  lumière  polarisée  et  offrant  les  carac- 
tères optiques  du  péridot;  il  s'y  rencontre  ça  et  là  des  lamelles  de 
diallage.  Cette  même  roche  se  montre  également  en  abondance  parmi 
les  fragments  de  la  brèche  platinifère,  et  le  péridot  y  a  conservé  en 
certains  points  sa  forme  cristalline.  L'analyse  confirme  ce  que  les  ca- 
ractères optiques  avaient  annoncé  ;  le  minéral  transparent  ne  peut  , 
être  que  du  péridot. 

Ainsi,  dans  la  contrée  de  Nischné-Tagilsk,  la  roche-mère  du  platine 
consistait  eu  péridot,  plus  ou  moins  transformé  en  serpeotine  et  ac- 
compagné de  diallage,  minéral  qui  prédomine  dans  d'autres  parties  de 
la  roche. 

Relation  d'origine  du  platine  natif  avec  le  fer  chromé  qui  Venveloppe. 
—  Dans  cette  même  contrée,  le  fer  chromé  est  très-abondamment 
associé  au  platine.  11  incruste  souvent  les  pépites,  ou  se  rencontre  en 
grains  dans  leur  intérieur. 

Une  association  aussi  constante  parait  témoigner  des  réactions  par 
lesquelles  a  passé  originairement  la  gangue  du  platine. 

Le  chrome  étant,  comme  le  fer,  très-oxydable,  on  peut  se  rendra 
compte  de  ces  réactions,  en  supposant  que  les  trois  corps,  platine,  fer 
et  chrome,  étaient  d'abord  à  l'état  métallique,  puis,  que,  en  présence 
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L'association  du  platine  et  du  fer  chromé  se  présente  comme  si,  dans 
les  masses  profondes  dont  provient  le  premier  de  ces  corps,  il  s'était 
produit  une  scorification  partielle.  L'état  incomplet  d'oxydation  peut 
faire  supposer,  soit  que  l'oxygène  était  en  quantité  insuffisante,  soit 
que  cet  oxygène  n'a  agi  que  pendant  un  temps  très-court. 

Traits  multiples  de  ressemblance  entre  la  roche-mère  du  platine  et 
certaines  roches  météoritiques.  —  La  scorification  dont  il  vient  d'être 
question  serait  tout-à-fait  analogue  à  celle  par  laquelle  j'ai  cherché  à 
expliquer,  eu  m'appuyant  aussi  sur  des  expériences,  la  formation  des 
roches  météoritiques,  dans  lesquelles  le  fer  est  également  en  partie  à 
l'état  métallique,  en  partie  à  l'état  oxydé  (1).  En  chauffant  et  en  oxy- 
dant incomplètement  les  corps  dominants  des  météorites,  du  fer,  du 
magnésium  et  du  silicium,  préalablement  combinés,  j'ai,  en  effet, 
obtenu  du  fer,  tant  à  l'état  métallique  qu'à  l'état  de  silicate  de  proto- 
xyde,  qui,  avec  l'oxyde  de  magnésium,  a  constitué  du  péridot  en 
partie  cristallisé  (2). 

La  présence  du  fer  métallique  allié  au  platine  natif,  suffirait  pour  le 
caractériser,  au  milieu  de  toutes  les  substances  minérales  connues  dans 
l'écorce  terrestre,  et  pour  le  rapprocher  des  roches  météoritiques. 

Gomme  autre  trait  d'analogie,  il  importe  d'observer  qu'ordinaire- 
ment les  roches  météoritiques,  à  base  de  péridot,  contiennent  aussi 
du  fer  chromé;  elles  ressemblent  donc  minéralogiquement  à  la  gan- 
gue du  platine  de  l'Oural.  La  ressemblance  que  j'avais  déjà  signalée 
autrefois  trouve  une  confirmation  remarquable  et  se  complète  par 
la  présence  du  péridot  que  nous  venons  d'y  reconnaître.  Le  rappro- 
chement est  particulièrement  frappant  pour  la  météorite  tombée  à 
Chassigny  (Haute-Marne),  qui,  d'après  l'analyse  très-exacte  de  M.  Da- 
mour,  se  compose  presqu'eutièrement  de  péridot,  auquel  se  joint  du 
fer  chromé  dans  la  proportion  de  4  pour  100.  La  ressemblance  entre 
cette  roche  cosmique  et  la  roche  terrestre  qui  nous  occupe  s'étend 
jusqu'à  l'aspect  de  la  texture. 

Toutefois,  il  existe  entre  ces  deux  roches  cette  différence,  que  la 
gangue  du  platine  de  Nischné-Tagilsk  s'est  transformée,  et  qu'elle  a 
subi  une  hydratation  dans  laquelle  la  serpentine  s'est  produite  aux 
dépens  du  péridot,  tandis  que  dans  la  météorite  de  Chassigny  ce  miné- 
ral est  resté  inaltéré. 

Tels  sont  les  traits  multiples  et  inattendus  de  similitude,  tant  dans 
la  constitution  minéralogique  que  dans  le  mode  possible  de  formation, 
qui  rapprochent  certaines  météorites  de  la  gangue  du  platine  à  péridot 

il)  Bull,  de  la  Soc.  ycol.  de  France,  r  sér.,  t.  XXIII,  p.  399. 
'*)  Op.  cit.,  p.  115. 
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et  fer  chromé.  De  même  que  dans  le*  roches  cosmiques  qui  noos 
lepcfainl—t  les  parties  intérieures  de  corps  célestes  brisés,  nous  trou- 
vons, dans  les  nasses  profondes  et  plalinifères  du  globe,  les  carac- 
tères d'une  scarification,  nais  qui  est  restée  très-  incomplète. 

En  dehors  de  toute  hypothèse,  un  autre  bit  sur  lequel  j'ai  appelé 
l'attention,  U  5  a  près  de  dix  ans,  ressort  chaque  jour  davantage  :  c'est 
l'importance  que  doit  avoir  le  péridot  dans  les  régions  profondes  de 
notre-  globe,  de  même  que  dans  les  roches  cosmiques  dont  les  météo- 
rite* MM  apportent  des  éclats. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  de  dssmMomrtal»  pré- 
sente les  observations  suivantes  : 

Depuis  que  M.  Haidinger  a  appelé  de  nouveau  l'attention  des  géolo- 
gues sur  le»  météorites,  j'insiste  chaque  année  dans  le  cours  de  l'École 
des  Mines  sur  l'analogie  qui,  d'après  la  théorie  cosmogénique  de  L»- 
place,  doit  nécessairement  exister  entre  la  nature  de  ces  corps  tombés 
du  ciel  et  celle  de  la  partie  inférieure  de  l'ecorce  terrestre.  Je  suis  donc 
pejrfaiteuent  d'accord  avec  M.  Daubrée  en  ce  qui  touche  cette  analogie 
et  ses  conséquences. 

Mois  je  ne  saurais  laisser  passer  sans  contestation  l'assertion  que 
l'on  ne  connaît  pas  de  fer  métallique  d'origine  éruptive.  Il  ne  convien- 
drait pas  cependant  de  renouveler  la  discussion  publiée  au  BuiUtin  de 
1872  ;  je  me  bornerai  donc  a  dire  que  je  persiste  à  considérer  comme 
éruptif  le  fer  natif  trouvé  dans  le  djke  basaltique  d'Ovifak. 

Je  viens  maintenant  aux  laits  signalés  dans  l'intéressante  communi- 
cation de  H.  Daubrée  sur  les  gisements  du  platine  et  sur  leurs  rapports 
avec  la  serpentine. 

La  concomitance  du  1er  chromé  et  du  platine  ordinairement  accom- 
pagné de  l'iridium,  qui  avait  déjà  attiré  l'attention  depuis  longtemps. 
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Sur  u*e  hélice  èuat  la  longueur  da  spire  représenta  le  nombre  46, 
caractère  numérique  (poids  atomique)  de  l'oxygène,  chaque  eorps»  est 
jnarquépar  un  peint  interceptant  entre  lui  et  r origine  de  la  première 
spirtun  arc  d'hélice  dont  la  longueur  est  proportionnelle  à  son  carac- 
tère numérique. 

Dans  le  tableau  ainsi  construit,  des  alignements  hélicoïdaux,  d'Us» 
clinaisons  diverses»  recoupant  l'hélice  principale,  manifestent  les  rap- 
ports de  nature  ou  de  gisement  qui  existent  entre  les  corps  correspon- 
dant aux  points  caractéristiques  qu'ils  relèvent. 

Les  génératrices  manifestent  naturellement  les  rapports  primor- 
diaux. 

C'est  ainsi  que  le  magnésium,  le  calcium  et  le  fer,  éléments  des 
pyroxènes  et  des  serpentines,  se  suivent  sur  .une  même  génératrice  (la 
8*  du  tableau),  laquelle,  après  avoir  relevé  le  strontium,  sorte  de  suc- 
cédané du  calcium,  va  ensuite  relever,  auprès  du  platine,  l'or,  si 
habituellement  associé  au  fer  dans  les  pyrites  (1). 
Une  autre  génératrice  (la  Se)  relève  l'iridium  et  le  chrome. 
Oa  voit  que  le  rapport  de  position  des  points  caractéristiques  du 
chrome  et  du  fer  se  trouve  presqu'exactement  reproduit,  par  cor- 
respondance verticale,  dans  le  rapport  de  position  des  points  de 
l'iridium  et  du  platine  (2). 

N'est-il  pas  intéressant  de  rapprocher  la  correspondance  des  quatre* 
points  de  la  concomitance  des  quatre  corps,  et  le  rapprochement  ne 
fournit-il  pas  une  nouvelle  justification  saisissante  du  principe  :  les 
propriétés  des  corps  sont  les  propriétés  des  nombres. 

C'est  là  pour  moi  une  incitation  à  reprendre  un  genre  de  spécula- 
tions dont  je  regrette  d'avoir  été  longtemps  détourné  par  des  labeurs 
«quotidiens.  Je  ne  prétends  pas  assurément  entraîner  la  Société  géolo- 
gique dans  le  domaine  des  abstractions,  mais  je  désire  montrer  une 
Sois  de  plus,  que  la  Géologie  peut  conduire  directement  à  des  règles 

(1)  La  génératrice  du  platine  (la  7«  du  tableau),  qui  précède  celle  du  magnésium  à 

me  distance  de  1/10*  de  section  droite,  relève  d'abord,  à  côté  du  magnésium,  le 

sodium,  et  à  côté  du  calcium,  le  potassium,  c'est-à-dire  les  éléments  des  feldspaths 

■alcalins,  puis,  à  côté  du  fer,  le  manganèse,  dont  l'aluminium  prendrait  la  place  avec 

la  formule  Al  03  pour  l'alumine,  et  passe  ensuite  à  côté  du  point,  sinon  sur  le  point 

caractéristique  du  rubidium,  qui  peut  être  dit  l'alcalin  du  strontium,  car  il  est  à  ce 

dernier  métal  alcalino-terreux  ce  que  le  sodium  est  au  magnésium  et  le  potassium 

au  calcium. 

(S)  Il  est  à  noter  qu'une  môme  spire  (la  4')  rassemble  avec  le  chrome,  le  manga- 
nèse, le  fer,  le  nickel,  le  cobalt  et  le  cuivre,  qui,  par  leurs  composés  colorés,  méri- 
tent bien  la  qualification  de  chromides,  tandis  qu'une  même  spire  (la  13e)  rassemble 
avec  l'iridium,  le  platine,  l'or,  le  mercure  et  le  plomb,  qui  méritent  aussi  bien  la 
qualification  d'irides. 
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abstraites  qui,  à  leur  tour,  peuvent  taire  présager  les  résultats  des 
recherches,  et  j'espère  que  l'on  ne  me  saura  pas  mauvais  gré  d'avoir 
insisté  sur  un  des  termes  de  la  liaison  qui  se  manifeste  toujours  entre 
les  deux  extrêmes  :  l'observation  pure  et  simple  de  la  nature,  qui  est 
le  propre  de  la  Géologie,  et  la  théorie  quiiitessenciée  jusqu'à  la  forme 
mathématique, 

A  la  suite  de  ces  observations,  H.  de  Chancourtoto  fait  hom- 
mage à  la  Société  d'un  exemplaire  de  la  Via  tellurique  publiée  en 
1863  (1). 

Séance  du  1er  avril  1875. 

présidence  de  m.  jannettaz,  premier  vice-président 
pour  Vannée  1873-1874. 

Le  Président  lit  la  liste  des  membres  décédés  pendant  l'année  1874  : 

MM.  Baudinot, 
Bayan, 

BlLLT   (DE), 

ÊLIE  DE  BtALMONT, 

FODBNIEB, 
Mgr  Landhiot, 
MM.  Phillips, 

Sibuet, 
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Notice  nécrologique  sur  Edouard  de  Verneuil, 

par  H.  Danbrée. 

Le  confrère,  aussi  émiuent  par  le  caractère  que  par  l'intelligence, 
dont  les  travaux  vont  être  brièvement  rappelés,  nous  offre  l'exemple, 
trop  rare  parmi  nous,  d'une  position  indépendante  consacrée  avec  fer- 
veur à  la  Science  et  couronnée  par  d'importantes  découvertes. 

Philippe-Edouard  Poulletier  de  Verneuil,  né  à  Paris  le  13  février 
1805,  se  destinait  à  la  magistrature  et  venait  d'atteindre  vingt-cinq  ans, 
quand  les  événements  de  1830  l'arrêtèrent  dans  la  poursuite  de  ses 
projets. 

Au  moment  ou  il  cherchait  quel  emploi  il  donnerait  à  son  activité, 
la  Géologie  prenait  un  essor  considérable.  Non-seulement  on  avait 
reconnu  que  l'écorce  terrestre/loin  d'être  toujours  restée  dans  l'immu- 
tabilité, comme  l'avait  admis  l'école  de  Werner,  avait  subi  des  ploie- 
ments et  des  fractures  que  révélaient  des  transformations  de  structure 
et  de  relief,  mais  on  était  même  venu  à  déterminer  l'âge  relatif  de  ces 
phénomènes.  C'est  dans  de  telles  circonstances  que  M.  de  Verneuil  se 
sentit  entraîné  vers  la  géologie  et  qu'il  suivit  avec  une  ardeur  assidue 
les  leçons  élevées  où  H.  Ëlie  de  Beaumont  développait  les  idées  nou- 
velles. 

Bientôt  l'attrait  des  grandes  questions  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
du  globe  passionna  l'intelligence  distinguée  de  H.  de  Verneuil,  qui 
résolut  de  ne  pas  rester  simple  spectateur  des  découvertes  d'autrui. 

Reconnaissant  qu'en  géologie,  comme  en  toute  autre  science  d'ob- 
servation, la  vue  de  la  nature  peut  seule  donner  une  compréhension 
nette  des  phénomènes,  il  voulut  voyager.  Il  choisit  d'abord  le  pays  de 
Galles,  qu'à  ce  moment  même  les  recherches  de  deux  géologues  célè- 
bres de  l'Angleterre,  Sedgwick  et  Hurchison,  rendaient  classique;  car 
ils  parvenaient  à  établir  des  divisions  ingénieusement  motivées  et  un 
ordre  certain  de  superposition,  dans  le  groupe  très-épais  des  couches 
les  plus  anciennes,  que  jusqu'alors  on  avait  confondues  sous  le  nom 
général  de  terrains  de  transition.  Comme  il  est  arrivé  plus  d'une  fois, 
ce  premier  voyage,  qu'il  exécuta  en  1835,  eut  une  influence  décisive 
sur  la  direction  ultérieure  des  recherches  de  H.  de  Verneuil  et  sur  la 
nature  des  services  par  lesquels  il  devait  marquer. 

Son  besoin  de  voir  et  de  comparer  l'entraîna  l'année  suivante  en 
Orient.  Il  se  dirigeait  vers  la  Turquie,  en  suivant  le  Danube,  sur  lequel 
on  inaugurait  la  navigation  à  vapeur,  quand  la  rencontre  de  compa- 
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gnons  de  voyage  sympathiques  le  conduisit,  par  la  Moldavie  et  la  Bes- 
sarabie, i  Odessa,  en  Crimée,  jusqu'aux  frontières  de  la  Cîreassâ*  et, 
plus  tard,  vers  le  Bosphore.  Dans  le  mémoire  qu'il  publia  alors  sur  II 
Crimée',  l'un  des  premiers  travaux  géologiques  relatifs  &  nette  pénin- 
sule, M.  de  Verneuil  fixa  la  position  véritable  du  terrain  nummuliliqoe 
du  Sud  de  l'Europe,  qu'il  prouva  être  supérieur  a  la  Craie  blanche 
avec  Belstmitet  mucronatus  et  Terebratuta  carnea.  Il  a  de  plus  décou- 
vert Une  série  de  coquilles  ayant  un  caractère  particulier  et  qu'il  a 
considérées  comme  les  restes  de  la  faune  d'une  mer  intérieure  qui 
aurait  occupé  le  bassin  de  la  Caspienne  et  de  la  Mer  Noire.  11  a  nommé 
terrain  des  steppes  les  couches  caractérisées  par  ces  fossiles,  dont 
les  espèces  nouvelles  et  les  plus  intéressantes  ont  été  décrites  par 
M.  Desliayes.  Ce  savant,  qui  dès  lors  venait  au  secoure  dela|stratigraptrie 
par  sa  connaissance  approfondie  des  coquilles  fossiles,  voulut  bien 
initier  M.  de  Verneuil  à  cette  étude  importante,  dans  un  enseignement 
privé,  qui  recevait  un  lustre  particulier  de  l'assistance  d'auditeurs 
d'élite,  bientôt  eux-mêmes  géologues  célèbres. 

Après  avoir  fait,  en  1838,  une  étude  spéciale  des  couches  inférieures 
riuBas-BouIonnais  et  y  avoir  démontré  l'existence  de  deux  calcaires, 
l'un  carbonifère,  l'autre  plus  ancien,  H.  de  Verneuil  avait  déjà  acquis 
de  l'autorité  dans  la  détermination  dos  fossiles  des  terrains  anciens. 
Aussi,  en  1839,  lorsque  Sedgwick  et  Murchison  voulurent  comparer 
les  formations  les  plus  anciennes  des  contrées  du  Rhin  et  de  la  Belgi- 
que avec  celles  de  l'Angleterre,  désirèrent-ils  que  H.  de  Verneuil  les 
accompagnât  dans  leurs  explorations.  Absorbés  comme  ils  l'étaient  par 
leurs  combinaisons  stratigraphiques,  ils  avaient  besoin  de  celte  cooné- 
ij  devait  Ifnr  Ont  tl'atilmit  plus  tililu  uni;,  ilr  son  yûié,  M.  ili: 
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M.  de  Verneuil^  à  cette  époque,  il  était  i  peu  près  le  seul,  en  Europe, 
initié  aux  faunes  paléozoîques.  Aussi,  lorsque  Murchison,  «désirant 
poursuivre  au  loin  le  domaine  géologique  qu'il  avait  si  bien  défini 
dans  le  Nord-Ouest  de  l'Europe,  conçut  le  projet  d'explorer  la  Russie, 
il  pria  de  nouveau  H.  de  Verneuil  de  s'adjoindre  à  lui.  Le  coup  d'œtt 
de  Murchison,  pour  apprécier  rapidement  la  disposition  et  les  caret* 
tères  des  strates,  quelque  puissant  qu'il  fût,  n'aurait  pu  arriver  seul  à 
des  distinctions  certaines  dans  une  si  vaste  région,  où,  d'ailleura,  le 
sous-sol  est  en  général  peu  visible.  Les  lumières  des  deux  savants  se 
complétaient  de  la  manière  la  plus  efficace  et  la  plus  heureuse. 

IÏ  suffit  à  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Keyserling,  de  trois éCAs 
(f 840  à  1842)  pour  explorer  une  superficie  comprenant  plus  de  la 
moitié  de  l'Europe.  11  est  juste  de  dire  que  l'empereur  Nicolas  favortea 
de  tout  son  pouvoir  cette  entreprise,  dont  il  appréciait  la  grandeur  et 
l'utilité;  plusieurs  savants  russes  ou  étrangers  avaient  d'ailleurs  publié 
des  documents  sur  diverses  parties  isolées.  Voyageant  par  des  routes 
différentes  et  se  réunissant  de  temps  à  autre  pour  comparer  leurs 
observations,  les  trois  savants  purent  ainsi  agrandir  le  champ  de  leur 
action.  La  disposition  à  peu  près  horizontale  des  formations  de  tous  les 
âges,  en  dehors  de  la  chaîne  de  l'Oural,  contraste  avec  la  manière 
dont  les  mômes  groupes  sont  redressés  et  brisés  dans  l'Ouest  de 
l'Europe  ;  de  là  des  affleurements  dont  la  grande  dimension  favorisait 
une  rapide  reconnaissance.  L'ouvrage  consacré  à  la  Russie  d'Europe 
et  aux  montagnes  de  l'Oural,  et  accompagné,  comme  on  sait,  de  cartes 
géologiques  représentant  chacune  de  ces  deux  contrées,  a  paru  on  1846» 
C'est  un  véritable  monument  élevé  à  la  connaissance  de  l'immense 
région  qu'il  concerne,  en  même  temps  qu'aux  faits  fondamentaux  de 
la  Géologie.  L'introduction  du  terrain  permien  dans  la  screnee  fut  un 
des  grands  résultats  de  cette  exploration. 

En  appliquant  à  la  Russie  les  divisions  géognostiques  adoptées  dans 
l'Ouest  de  l'Europe,  les  auteurs  ont  élargi  et  consolidé  la  base  sur 
laquelle  se  fondent  ces  divisions.  Ils  ont  aussi  prouvé  que  dans  cette 
vaste  région  le  terrain  jurassique  est  presqu'entièrement  représenté 
par  sa  partie  moyenne,  l'étage  oxfordien,  dont  ce  fait  suffirait  à  foire 
ressortir  l'importance. 

Comme  les  conclusions  reposent  entièrement  sur  la  détermination 
exacte  des  espèces  fossiles,  il  était  essentiel  de  donner  à  cette  étude 
toute  l'extension  et  tout  le  soin  qu'elle  mérite  :  aussi  la  description  en 
a-t-ellc  pris  un  grand  développement.  Tout  le  second  volume  de 
l'ouvrage,  qui  contient,  pour  ainsi  dire,  les  pièces  justificatives,  eet 
l'œuvre  personnelle  dfe  M.  de  Verneuil,  assisté  de  M.  le  comte  de 
Keyserling,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  faunes  paléozoîques.  Le 
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travail  relatif  aux  faunes  des  terrains  secondaires  fut  confié  a.  H.  Alcide 
d'Ûrbigny,  le  premier  à  celte  époque  pour  cette  partie  de  la  science. 
Jetant  un  coup  d'oeil  général  sur  la  faune  des  quatre  systèmes  paléo- 
zoïques,  les  auteurs  montrent  que  les  êtres  organisés  s'y  succèdent 
à  peu  près  dans  le  même  ordre  que  dans  les  autres  contrées  de 
l'Europe. 

De  nombreux  travaux  qui  se  poursuivaient  avec  activité  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  avaient  fait  connaître  le  développement  incomparable 
que  présentaient  les  terrains  stratifiés  anciens  dans  celle  partie  du 
monde,  tant  par  leur  grande  épaisseur  que  par  les  superficies  consi- 
dérables sur  lesquelles  on  les  rencontrait,  superficies  qui  ne  compre- 
naient pas  moins  de  33  degrés  de  longitude  sur  15  degrés  de  latitude. 
Mais,  dans  une  sage  indépendance,  les  géologues  américains  ne 
s'étaient  nullement  préoccupés,  pour  les  divisions  qu'ils  établissaient, 
de  celles  des  groupes  de  l'Europe  qui  paraissaient  analogues  ;  ils  man- 
quaient d'ailleurs  tout  ù  fait  de  données  pour  des  rapprochements 
exacts.  Quand  on  peut  suivre  les  couches  sans  interruption  d'une 
contrée  a  l'autre,  on  parvient  facilement  à  voir  quelles  correspon- 
dances elles  ont  entre  elles;  mais  il  ne  peut  en  être  ainsi  pour  deux 
continents  séparés  par  plus  de  4,000  kilomètres. 

Dès  le  printemps  de  1840,  la  publication  relative  à  la  Russie  à  peine 
terminée,  N.  de  Verneuil  entreprend  de  combler  cette  lacune  énorme 
dont  il  vient  d'être  frappé.  Il  s'agissait  de  suivre  comparativement,  sur 
les  deux  continents,  les  dépôts  sédimentaires  compris  depuis  les  plus 
anciennes  couches  fossilifères  jusqu'à  celles  qui  renferment  la  houille. 
C'est  la  lâche  à  laquelle  se  voua  l'intrépide  et  savant  pionnier.  Son 
travail  eut  exclusivement  pour  bases  les  espèces  qu'il  avait  directe- 
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rapportés  aux  systèmes  silurien  inférieur,  silurien  supérieur, 
en  et  carbonifère.  G'est  surtout  à  l'égard  du  terrain  dévonien 
savant  français  s'est  écarté  de  l'opinion  professée  jusqu'alors 
s  géologues  américains  :  il  y  lit  entrer  le  Hamilton  group,  les 
s  de  Marcel  lus,  le  calcaire  d'Onondaga  et  les  grès  de  Schoharie 
iakany,  classification  qui  a  été  depuis  lors  adoptée. 

le  Verneuil  a  donc  eu  le  double  mérite,  d'une  part,  pour  les 
Unis,  d'y  porter  la  connaissance  intime  des  divisions  établies  en 
3  dans  les  terrains  paléozoïques;  d'autre  part,  pour  l'Europe, 
rapporter  la  connaissance  des  travaux  américains  et  la  possi- 
i'en  tiref  parti  :  par  ses  propres  lumières,  il  a  résolu  cette 
>n  complexe.  Sous  une  forme  très- modeste,  la  notice  sur  le 
lisme  des  roches  paléozoïques  des  deux  continents,  qui  n'a  rien 
de  son  mérite,  malgré  les  progrès  incessants  de  la  science,  est 
ail  fondamental.  Ce  mémoire  fait  ressortir  la  place  qui  appar- 
ia Paléontologie  dans  les  investigations  relatives  à  l'Histoire  du 
C'est  peut-être  le  plus  beau  titre  de  M.  de  Verneuil. 
ndant  il  est  une  autre  entreprise  qui  témoigne  plus  hautement 
de  son  dévouement  sans  limite  à  la  science  et  de  son  infati- 
•ersévérance.  L'Espagne  avait  été  beaucoup  moins  étudiée  que 
>art  des  autres  parties  de  l'Europe,  lorsque  M.  de  Verneuil, 
à  tourner  ses  pas  de  ce  côté.  Il  y  fut  d'ailleurs  engagé  par  de 
Ile,  qui  ne  croyait  pas  à  l'universalité  des  lois  de  la  Paléonto- 
ii  la  succession  des  terrains  et  des  faunes  qui  les  caractérisent 
îblait  bien  établie  pour  le  Nord  des  deux  continents  d'Europe 
îérique,  ce  grand  naturaliste  supposait  qu'en  Espagne,  dans  le 
incipalement.  l'ordre  de  succession  des  espèces  fossiles  devait 
nversé  ou  au  moins  modifié  :  supposition  qui  fut  loin  de  se 

.849  à  1862,  M.  de  Verneuil  n'a  pas  exécuté  inoins  de  douze 
s  dans  la  Péninsule,  tantôt  seul,  tantôt  avec  M.  Ed.  Collomb, 
tait  fait  connaître  par  ses  beaux  travaux  sur  les  anciens  glaciers; 
efois  aussi  avec  de  jeunes  naturalistes  qui   raccompagnaient 

but  de  s'instruire  Son  arrivée  était  toujours  accueillie  avec  un 
reux  empressement  par  les  ingénieurs  des  diverses  provinces, 
préci  aient  l'importance  de  ces  études;  aussi  cherchaient-ils  à 
ner  leur  gratitude  à  l'explorateur  dévoué  et  tenaient-ils  à 
ipagner  pour  se  former  à  son  école.  De  très-nombreux  fossiles 

recueillis  en  Espagne  par  M.  de  Verneuil,  et  les  lois  de  la 
tologie  ont  naturellement  reçu  une  éclatante  confirmation, 
i  partout  où  s'étendent  les  observations  des  géologues.  La  Carte 
ique  de  l'Espagne  et  les  mémoires  publiés  à  la  suite  de  ces 
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laborieuses  excursions,  entre  autres  celui  qui  signale  la  découverte  de 
la  faune  primordiale,  n'intéressent  pas  seulement  l'Espagne,  oh  ils 
ont  produit  une  vive  impulsion  et  provoqué  d'autres  travaux,  mais 
tout  le  monde  savant  en  général.  On  peut  rappeler  aussi  la  première 
constatation  du  terrain  dévonien,  et  la  distinction  établie,  dès  1849, 
au  sud  des  Pyrénées,  entre  le  lorrain  nummulitique  et  le  terrain 
crétacé.  On  doit  toutefois  regretter  que  l'autour  de  tant  d'observations 
précieuses  n'ait  pas  trouvé  le  temps  de  les  mettre  en  ordre  et  d'en 
constituer  un  ensemble,  comparable  à  celui  dont  la  Russie  avait  été 
l'objet. 

Dans  les  mémoires  de  M.  de  Vcrneuil,  on  reconnaît  toujours,  à 
travers  la  forme  essentiellement  modeste  de  l'exposition,  la  sûreté 
d'appréciation  de  l'homme  qui  a  parfaitement  approfondi  le  sujet. 
Plus  on  étudie  ses  travaux,  mieux  on  voit  l'importance  des  ser- 
vices que  ce  savant  a  rendus  en  circonscrivant  avec  exactitude  les 
groupes  paléozoïqucs  dans  de  nombreuses  régions.  C'est  ainsi  que,  dès 
1840,  il  établissait,  d'après  des  caractères  zoologiques,  entre  le  calcaire 
carbonifère  ou  de  montagne  et  les  formations  qui  lui  sont  inférieures, 
une  délimitation  très-nette,  et  il  suivait  cette  séparation  par  une  série 
de  jalons  [n'ayant  souvent  pour  se  guider  que  des  fossiles  peu  nom- 
breux et  mal  conservés),  d'abord  dans  le  sol  de  la  France,  sur  les 
frontières  de  Belgique,  aux  environs  de  Boulogne,  dans  la  Sarthe,  dans 
les  montagnes  de  Tarare  et  à  Régny  (Loire),  dans  les  Pyrénées,  puis 
dans  le  reste  de  l'Europe,  depuis  le  Spitzberg  jusque  dans  la  Russie 
méridionale,  aux  États-Unis  et  jusque  dans  l'Amérique  du  Sud,  en 
Bolivie.  Cette  limite,  poursuivie  ainsi  dans  des  régions  très-distantes, 
acquérait  un  caractère  de  généralité  qui  eu  faisait  ressortir  toute  la 
valeur.  Les  couches  à  anthracite  de  la  Loire-Inférieure  et  des  environs 
de  Roanne,  considérées  longtemps  comme  appartenant  aux  terrains 
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année,  où  l'Exposition  universelle  devait  appeler  de  nombreux  étrangers 
à  Paris  pour  y  prendre  part  à  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société, 
M.  de  Verneuil  était  naturellement  désigné  par  la  considération  cosmo- 
polite dont  son  nom  était  entouré.  Plus  récemment  encore,  le  vœu 
gênerai  eût  certainement  désigné  M.  de  Verneuil  une  quatrième  fois 
pour  la  présidence,  si,  par  suite  de  l'affaiblissement  de  sa  vue,  il 
n'avait  cru  devoir  se  soustraire  à  ce  désir.  On  peut  dire  qu'aucune  perte 
ne  pouvait  plus  cruellement  frapper  la  compagnie  dont  il  constituait  en 
quelque  sorte  le  centre. 

M.  de  Verneuil  était,  depuis  1851,  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences.  La  Société  rovale  de  Londres,  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  celle  de  Berlin  et  d'autres  Académies  avaient  tenu 
à  se  l'associer. 

M.  de  Verneuil  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  grand'eroix 
de  l'ordre  d'Isabelle-la-Catholique,  commandeur  des  ordres  de  Saint- 
Wladimir  et  de  Sainte-Anne  de  Russie,  commandeur  de  l'ordre  de 
Charles  III  d'Espagne,  officier  de  l'ordre  de  la  Rose  du  Brésil. 

Entraîné  par  sa  passion  pour  la  géologie,  il  avait  parcouru  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  Outre  les  explorations  signalées  par  les  décou- 
vertes que  je  viens  de  rappeler,  il  avait  visité  la  Suède,  la  Norwége,  la 
Grèce,  Constantinople,  ainsi  que  les  environs  de  Smyrne  et  une  partie 
de  l'Algérie.  Ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  l'accompagner  se 
rappellent  avec  quelle  conscience  il  s'empressait  de  consigner  sur  son 
carnet  des  observations  circonstanciées,  que,  malgré  les  fatigues,  il 
coordonnait  chaque  soir,  après  avoir  déterminé  les  fossiles  et  autres 
échantillons  qu'il  avait  recueillis. 

Son  goût  pour  les  voyages,  qui  a  été  si  fécond  pour  la  Géologie, 
n'avait  pas  diminué  lorsque  la  faiblesse  croissante  de  sa  vue  en 
détruisait  le  charme  principal.  Les  privations  qu'il  fallait  endurer  dans 
les  pays  les  moins  civilisés  ou  les  plus  inhospitaliers  n'altéraient  jamais 
*ii  son  zèle  ni  sa  bonne  humeur.  Plus  d'une  fois  il  s'est  aventuré 
jusqu'à  l'imprudence,  par  exemple  lorsqu'il  allait  contempler  de  trop 
Tprès  quelque  éruption  volcanique,  au  Vésuve  ou  à  l'île  de  Santorin. 

Un  jugement  très-droit  et  une  complète  indépendance  de  toute  idée 
préconçue  le  guidaient  dans  ses  déductions. 

Loin  d'être  absorbé  dans  ses  occupations,  il  s'intéressait  à  des 
tranches  très-variées  des  connaissances  humaines.  Il  possédait  par- 
faitement plusieurs  langues  vivantes;  c'est  un  des  moyens  qui  ont 
assuré  ses  succès  dans  les  pays  qu'il  a  explorés.  Les  arts  eux-mêmes 
n'étaient  pas  exclus  de  ses  goûts;  il  avait  poussé  le  talent  de  la  musique 
Jusqu'à  devenir  un  habile  improvisateur. 

Sous  le  rapport  du  caractère  moral,  personne  ne  possédait  plus  de 
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hicnvcil lance  naturelle.  Son  extrême  bouté  ne  se  manifestait  pas  seule- 
ment dans  sa  maison, où  un  accueil  aussi  alTectuem  que  distingué  était 
oll'crt  aux  savants  de  tous  pays,  mais  aussi  par  de  nombreux  actes  de 
bienfaisance.  Il  discutait  avec  calme  et  douceur  les  opinions  les  plus 
opposée?  aux  siennes.  Une  loyauté  exquise  et  une  modestie  sincère 
étaient  les  traits  dominants  de  ce  noble  caractère.  It  trouvait  bien  plus 
de  plaisir  à  s'entretenir  des  découvertes  d'autrui  que  des  siennes 
propres,  et  peut-être  l'occasion  aura-t-elle  manqué  à  plus  d'an  de  ses 
confrères  d'apprécier  l'étendue  de  ses  mérites. 

Pendant  la  maladie  qui,  durant  trois  mois,  a  mis  des  entraves  a  son 
activité,  il  continuait  à  s'intéresser  très-vivement  aux  faits  de  la  science. 
Son  égalité  d'humeur  ne  l'a  jamais  abandonné  ;  il  a  conservé  sa  séré- 
nité jusqu'au  dernier  jour.  Il  avait  alors  accompli  soixante-huit  ans  et, 
entouré  des  soins  les  plus  affectueux,  il  est  mort  chrétiennement  le 
Ht  mai  1873. 

H.  de  Verneuil  avait  appelé  à  son  aide  toutes  les  ressources  de  la 
paléontologie,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  faunes  des 
terrains  anciens.  A  ce  point  de  vue,  il  peut  être  mis  au  premier  rang 
parmi  les  géologues  de  l'un  et  de  l'autre  hémisphère;  il  a  de  plus  été 
l'initiateur  et  le  maître  de  tous  ceux  de  l'Europe  pour  la  connaissance 
de  l'Amérique  du  Nord. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  publications  que  H.  de  Verneuil  a 
servi  la  science.  11  lui  a  élevé  un  monument  par  ses  collections  qui 
réunissent  les  types  de  fossiles  les  mieux  choisis  dans  les  contrées  qu'il 
a  parcourues.  Les  étrangers  de  tous  pays,  non  moins  que  les  savants 
français,  ont  puisé  dans  ces  ressources  précieuses,  qu'il  mettait  con- 


1875.       DAUBRKK.  —  NÉCROLOGIE  DE  M.  DK  VRRNRUIL.         M") 

les  géologues  et  les  paléontologistes  de  toutes  les  parties  du  monde; 
elle  doit  être  pieusement  conservée  dans  le  sein  de  la  Société  géolo- 
gique. 

Liste  des  principales  publications  de  M.  de  Verneuil. 


1896.  —  Note  sur  les  volcans  boueux  de  la  presqu'île  de  Taman  et  de  la  Crimée 
{Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  V  sér..  t.  VII,  p.  315). 

1837-38. — Mémoire  géologique  sur  la  Crimée  (Mém.de  la  Soc.  géol.  de  Fr.f  t.  III,  p.  1). 
Ce  Mémoire,  présenté  à  la  Société  le  30  mars  1837  (voir  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr., 

1M  sér.,  t.  VIII,  p.  188),  est  suivi  de  la  description  par  M.  Deshaycs  des  coquilles 

fossiles  recueillies  dans  cette  péninsule. 

1837. —  Notice  géologique  sur  les  environs  de  Constantinople  {Bull,  de  la  Soc.  géol. 
de  Fr.,  1"  sér.,  t.  VIII,  p.  208). 

1838.  —  Note  sur  les  terrain*  anciens  du  Bas-Boulonnai*  (Bull,  de  la  Soc.  géol.  de 
Fr.,  ln  sér.,  t.  IX,  p.  388). 

1839.  —  Présence  du  calcaire  carbonifère  à  SablJ  (Sarthe)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de 
Fr.,ln  sér.,  t.  X,  p.  55). 

1839.  —  Note  sur  les  environs  d'Alger  [Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  ln  sér..  t.  XI, 

p.  7i). 
MM).  —  Sur  l'importance  de  la  limite  qui  sépare  le  Calcaire  de  montagne  des  for- 
mations  qui  lui  sont  inférieures  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  1™  sér.,  t.  XI, 
p.  166;    Comptes-rendus  de  l'Académie  de*  Sciences,  t.  X,  p.  529). 
1810.  —  Sur  quelques  espaces  intéressantes  de  Brachiopodes  des  terrain*  anciens 

(Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  t.  XL  p.  257). 
1810.  —  Résumé  des  observations  géologiques  principales  faites  dan*  un  voyage 
dans  la  Russie  septentrionale  (En  commun  avec  Murchison)  {Bull,  de  la  Soc.  géol. 
de  Fr.,  1™  sér.,  t.  XII.  p.  55;. 

1811.  —  Observation*  sur  le  t  Train  silurien  et  sur  l*  Calcaire  de  montagne  de  l'A- 
mérique du  Xord  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  lr«-  sér.,  t.  XII,  p.  87;. 

X811. —  Observation*  sur  le  Produrtus  prohoscideus  pris  par  M.  Goldfus*  pour  un? 
Clavagelle  (Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr..  t.  XII,  p.  198). 

X841. —  Observations  faites  en  Russi-  et  dan*  l'Oural  [Bull,  de  la  Soc.  g>:ol.  de  Fr., 

lw  sér.,  t.  XII,  p.  371  et  127;  t.  XIII,  p.  11). 
X842. —  Lettre  sur  un  second  voyage  fait  en  Russie  dans  l'année  IXit  [Annales  de* 

Sciences  géologiques,  t.  I,  p.  9). 
X812.  —  Memoir  on  the  Fossil*  of  the  older  deposits  in    the  Rhenish  provinces  (en 
commun  avec  d'Archiac)  (Transac  lions  ofth?  Geological  society  of  London,  2' sér., 
t.  VI,  p.  303).  Un  résumé  a  paru  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  1™  sér., 
L  XIII.  p.  257. 

3.841.  —  Sur  l'âge  des  couches  à  combustibles  de  l'Ouest  de  la  France  [Bull,  de  la 
Soc.  géol.  de  Fr.,  2*  sér.,  t.  I.  p.  MM). 

3841.  —  Description  du  Pentremiles  Paillettei  et  listt  des  espaces  du  genre  Penlremifes 
{Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr..  2*  sér..  t.  I,  p.  213). 

1814.  —  Note  sur  les  équivalents  du  système  pnrmien  en   Europe,  suivi"  d'un  Coup 
d'œil  général  sur  l'ensemble  de  ses  fossiles  et  d'un  tableau  des  espèce*  (En  commun 
avec  Murchison)  [Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2'  sér..  t.  I.  p  475;. 
18i").  —  Géologie  de  la  Russie  d'Europe  et  d,is  montagnes  de  l'Oural  .Kn  collabo- 
ration avec  MM.  Murchison  et  d«i  Kevserlin.^  . 
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1815.  —  Kott  IW  une  coupe  du  Mont-Pagntttte  à  Crril,  prolonger  en  luttant  le  cke- 

mim  de  fer  eu  Sord  jusqu'à  Tarligng  ■Oise)    (En  commun  ivre  d'irchùc)  {Bull. 

de  h  Sor.géol.  de  Fr.,  9- sér.,  I.  11,  p.  331:. 
1815.  —  Soie  mut  Ut  foitilet  du  terrai*  paléosoïque  des  Asturiet  (En  commun  avec 

d'Arcfinc,  [Bull.dtlaSne.qiol.  de  Fr.,  ¥  sér..  I.  Il,  p.  15». 
1815.  —  Kétumé  sur  la  Faune  pateosoique  de  la  Ruait  (Buil.  de  la  Soc.  géol.  de 

Fr.,  y  ter..  t.  D,  p.  568). 
1815.  —  Sur  l'existence  de  ta  formation  néocomienne  dans  le  Hanotre  (Bull,  de  la 

Sot.  géol.  de  Fr.,  ¥  ter-,  1.  III,  p.  21 ., 

1815.  —  Sur  les  pkiruiin:n'i  erratiques  dans  le  Mord  de  l'Europe  [Bull,  de   la  Soe. 
géol.  de  Fr.,  ¥  sér.,  L  III,  p.  88). 

1816.  —  Anal  fit  de  Voucraqc  intitulé:  Géologie  de  la  Ruait  d'Europe  et  des  monta- 
gnn  de  l'Oural  {Bull,  de  la  Sot.  géol.  de  Fr.,  ¥  sér..  1. 111,  p.  383). 

1816.  —  Liste  des  fossiles   du   terrain  carbonifère  des  Asturiet  .Espagne)  \Bull.  de 
Us  Soc.  géol.  de  Fr.,  ?  tir.,  t.  111,  p.  151.. 

1816.  —  Lettre  sur  la  géologie  de  t Amérique  du  Xord  .Bull.  4*  la  Soe.  géol.  de  Fr. , 
2"  sér.,  I.  IT,  p.  12). 

1817.  —  Hôte  sur  la  distinction  du  terrain  silurien  et  du  terrain  déronien  en  Bre- 
tagne (Bull,  de  laSoc.  géol.  de  Fr.,  ¥  sér.,  1.  IT,  p.  323). 

1817.  —  Description  d'une  Ortnocératite  gigantesque   (G.  Herruleaous)  provenant  du 

terrain  tiluri'n  inférieur   de  Galena,  Illinois  (Amérique,'  [Bull,  de  la  Soe.  géoL 

de  Fr..  ¥  sér.,  t.  IV,  p. 556). 
181*.  —  Sot*  sur  U  parallélisme  des  rocket  du  dépits  paléoxoîquet  de  l'Amérique 

septentrionale  acee  celles  de  l'Europe,  suicic  d'un    Tableau  des  espèces  fossiles 

communes  ma  deux  continents,  acte  l  indication  det  étages  où  elles  se  rencontrent, 

et  terminée  par  un   tximen  tritique  de  chacune  de  ces  espèces  {Bull,  de  la  Sac. 

géol.  de  Fr..  ¥  sér.,  I.  IV,  p.  616). 
1817. —  Sur  l'existence  des  terrains  carbonifère  et  déronien  en  Arménie  [Bull,  de 

la  Sot.  géol.  de  Fr.,  ¥  sér.,  t.  IT,  p.  709;. 
1817.  -  lettre  sur  U  terrain  détonien  du  Bar:  (citée  par  H.  Frapolli)  (Bu/1.  <U  la 

Soc.  géol.  de  Fr  .  ¥  sir .,  L  IT,  p.  759). 
1818. —  Toi;  sur  quelques  Brachïopodei  de  file  de  Gothland  el  sur  quelques  espèces  de 

Lepbenaà  crochet  perforé  {Bull.de  la  Soe.  géol.  de  Fr.,¥  sér..l.T,p.339et317>. 
1819.  —  Sur  le  terrain  à  .\ummulitet  et  le  terrain  crétacé  des  attirant  de  San- 

tander  {Espagne)  [Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  ¥  sér.,  t.  TI,  p.  5*ï), 
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—  Observations  géologiques  et  Tableau  des  altitudes  observées  en  Espagne 
pendant  l'été  de  4853  (En  commun  avec  M.  do  Lorière)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de 
Fr.,  %•  sér.,  t.  XL  p.  661). 

~S8Mi  —  Sur  Us  terrains  paléosoïques  de  la  vallée  d'Os  sait  {Bull,  de  la  Soc.  géol. 

de  Fr.,  2*  sér.,  t  XII,  p.  71). 
1856.  —  Note  sur  les  progrès  de  la  Géologie  en  Espagne  pendant  l'année  4854  (En 

commun  avec  MM.  Collomb  et  de  Lorière). 
1855.  —  Description  des  fossiles-  trouvés  dans   les  terrains  silurien  et  dévonien 
d'Almaden,  d'une  partie  de  la  Sierra-Morena  et  des  montagnes  de  Tolède  (En  com- 
mun avec  M.  J.  Barrande)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2*  sér.,  t.  XII,  p.  961). 
1855.  —   Altitude  du  sol  dans  VEst  et  le  Nord  de  l'Espagne  {Comptes-rendus  de 

l'Acad.  des  Sciences,  t.  XL,  p.  125). 
1855.  —  Installation  d'un  observatoire  météorologique  en  Espagne  {Comptes-rendus 

de  l'Acad.  des  Sciences,  t.  XL,  p.  699). 
1865.  —  Tableau  orographique  d'une  partie  de  l'Espagne  {Comptes-rendus  de  l'Acad. 

des  Sciences,  t.  XL,  p.  726  et  814). 
1866. —  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Marcou  {Comptes-rendus  de   l'Acad.  des 

Sciences,  t.  XL,  p.  734). 
1886.  —  Fossiles  de  la  montagne  du  RouU  à  Cherbourg  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de 

Fr.,  *•  sér.,  t.  XIII,  p.  303). 
18ML —  Sur  la  géologie  du  Sud-Est  de  l'Espagne  [provinces  de  Murets  et  d'Anda- 
lousie), avec  un  Tableau  des  mesures  hypsométrxques  prises  en  1855  datif  cette 
contrée  (En  commun  aveo  M.  E.  Collomb)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2°  s5r., 
I  UU.  p.  674). 
1857. —  Résultats  d'un  voyage  fait  à  Munie  et  en  Andalousie  {Comptes-rendus  de 

l'Acad.  des  Sciences,  t.  XLIV,  p.  1299). 
1858.  —  Sur  Cétat  actuel  du  Vésuve  {Comptes-rendus  de  l'Acad.  des  Sciences,  t.  XLVI, 

p.  117). 
1958.  —  Sur  quelques  fossiles  paléosoïques  de  FOuest  de  la  France  [Comptes-rendus 

de  l'Acad.  des  Sciences,  t.  XLV1I.  p.  463). 
1Q58.  —  Lettre  sur  une  éruption  du  Vésuve  {Bull,  de  la  Soc.  g<*ol.  de  Fr.,  2J  sér., 

t.  XV,  p.  369). 
1860.  —  Note  sur  une  partie  du  pays  basque  espagnol  (En  commun  avec  Mil.  E. 

Collomb  et  Triger)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2e  s/;i\.  t.  XVII,  p.  333). 
X860.  —  Sur  la   géologie   des  provinces    basques    {Comptes-rendus  de    l'Acad.   des 

Sciences,  t.  L,  p.  1115). 
X860.  —  Description  des  fossiles  de  la  faune  primordiale  découverts  par  M.  Casiano 
de  Prado  dans  la  chaîne  Cantabrique  (En  commun  avec  M.  J.  Barrande)  {Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  XVII,  p.  526). 
X861.  —  Coupes  du  versant  méridional  des  Pyrénées  (En  commun  avec  M.  de  Key- 

serling)  {Bull  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2e  sér.,  t.  XVIII,  p.  341). 
^862.  —  Sur  la  faune  du  terrain  permien  et  la  nouvelle  dénomination  de  Dyas 

{Bull,  de  ta  Soc.  géol.  de  Fr.,  2a  sér.,  t.  XIX,  p.  599  et  627). 
X863. —  Note  sur  le  calcaire  à  Lychnus  des  environs  de  Segura  ( Aragon]  (En  com- 
mun avec  M.  L.  Lartet)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2r  sér.,  t.  XX,  p.  6S1). 
3863. —  Note  sur  un  silex  taillé  trouvé  dans  le  diluvium  des  environs   de  Madrid 
(En  commun  avec  M.  L.  Lartet)  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr..  2  ser.,  t.  XX,  p.  698). 
1861.—  Carte  géologique  de  l'Espagne  et  du  Portugal  ien  collaboration  avec  M.  E.  Col- 
lomb), à  l'échelle  de^^l-^. 
1861.  —  Note  sur  les  fossiles  recueillis  en  1863  par  M.  de  Tchihatchef  aux  environs 
de  ConstantinopU  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  dp  Fr..  2'  sér..  t.  XXI.  p.  147  . 
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1864.  —  Sur  un  caillou  roulé  trouvé  data  le  gouvernement  de  Tamboff  fRuttie)  et 
appartenant  au  Calcaire  carbonifère  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr..  2*  sér.,  t.  XXI, 
p.  206). 

186-1.  —  Note  >ur  la  Carie  géologique  de  l  Espagne  [Comptet-rendut  de  l'Acad,  det 
Seieneet,  t.  LU,  p.  411). 

1866.—  Deteription  physique  de  l'Ane  Mineure  par  P.  de  Tchihalchef.  Dans  le  vo- 
lume de  Paléontologie  une  note  relative  aux  faune*  des  terrains  de  transition 
est  due  en  entier  à  H.  de  Verneuil  |p.  103). 

1866.  —  Lille  det  fottilet  recueillit  dont  le  terrain  décojtien  de  Chaget/  {Haute- 
SaoneJ  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  d*  Fr..  8*  sér.,  t.  XXIV,  p.  121). 

1867.  —  Sur  le  Dilutium  det  environ*  de  Madrid  [Bull,  de  la  Soe.  géol.  de  Fr., 
2- sér.,  t.  XI1V,  p.  4991. 

1867.  —  Sur  dei  Ortkocèret  dont  le  Liât  de  tAndaloutie  [Bull,  de  la  Soe.  géol.  de 
Fr..»  sér.,  t.  XXIV,  p.  847). 

1867. — Sur  la  faune  dévonienne  des  rivet  du  Botphore  (En  commun  avec  H.  d'Archiac) 

[Comptet-rendut  de  l'Atad.  det  Seieneet,  t.  LX1V,  p.  1Ï17). 
1866 —  Sur  let  phénomènet  rétenu  du    Vétuve   [Comptet-rendut   de  l'Acad.   det 

Sciences,  t.  LXVI,  p.  1020]. 

1868.  —  Sur  la  dernière  éruption  du  Vétuve  (Bull,  de  la  Soe.  géol.  de  Fr.,  S*  sér., 
I.XXT.p.BOî). 

1869.  —  Note  tur  l'altitude  du  Vétuve  le  3e  avril  1SS9  [Comptet-rendut  de  l'Acad. 
det  Seieneet,  t.  LXVHI,  p.  1309). 

1869.  —  Carte  géologique  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  S*  édition  lEn  commun  avec 

H.  Collomb). 
1872.  —   Sur   la   dernière   éruption   du   Vésuve    \Comptet-rendut   de  l'Acad.   det 

Seieneet,  I.  LIXIV.  p.  1373). 
1872.  —  Sur  la  dernière  éruption  du  Vétuve  [Bull,  de  la  Soe.  géol.  de  Fr.,  î*  sér., 

t.  XXIX,  p.  415). 
1872.  —  Caria  genlogica  drtla  Campagna  romana   (En   commun  avec  H.  P.  Han- 

tovani). 

M.  de  Cil  an  cour  loi  s  lit  la  note  suivante  ; 
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le  rendre  hommage  aujourd'hui  à  la  mémoire  de  M.  Êlie  de  Beaumont 
m  parlant  précisément  et  seulement  de  sa  théorie  contestée  du  Réseau 
wUagonal. 

On  a  dit  depuis  longtemps,  pour  délinir  l'objet  de  la  Géologie,  que 
'écorce  du  globe  offrait  comme  une  mosaïque  dont  le  géologue  est 
ippelé  à  reconnaître  et  à  classer  les  éléments.  Pour  toutes  les  régions 
occupées  par  des  terrains  sédimentaires,  on  devrait  dire  une  mosaïque 
le  camées,  puisque  les  pièces  y  sont  formées  de  cogches  superposées. 

Les  géologues,  en  commençant  l'étude  de  la  structure  de  l'écorce, 
»  sont  principalement  occupés  de  ce  qui  était  le  plus  facile,  du  mode 
le  division  auquel  la  comparaison  précédente  ne  fait  allusion  qu'en 
seconde  ligne  et  qui  correspond  aux  surfaces  de  délit  voisines  des 
iphéroïdes  de  niveau  dont  les  plans  tangents  sont  appelés  horizons. 
On  s'est  ainsi  d'abord  presqu  exclusivement  attaché  à  la  partie  de  la 
stratigraphie  qui  peut  être  appelée  provisoirement,  en  style  condensé 
)u  télégraphique,  la  stratigraphie  horizontale. 

Mais  déjà  à  ce  point  de  vue  on  était  obligé  de  déterminer  les  fentes 
|ui  amènent  des  dénivellations,  les  failles. 

On  arrive  de  plus  aujourd'hui  à  comprendre  que  les  faisceaux  de 
Usures,  qui  font  nécessairement  cortège  aux  rides  de  soulèvement, 
[éiiéralisent  pour  ainsi  dire  les  phénomènes  de  dislocation  dont  les 
mfiractuosités  des  montagnes  ne  sont  que  les  manifestations  princi- 
pales. On  aperçoit  que  le  plexus  de  ces  tissures  constitue  dans  l'écorce 
lu  globe  une  sorte  de  craquelé,  qui,  par  un  jeu  presque  continuel,  a 
>réparé  le  modelé  effectué  ensuite  par  les  érosions,  et  a  présidé  ainsi 
l  la  configuration  topographique. 

La  prise  en  considération  des  failles  et  des  fissures  se  montre 
Tailleurs  aussi  nécessaire  au  point  de  vue  pratique  qu'elle  est  inté- 
ressante au  point  de  vue  théorique;  car,  par  elle  seule,  on  peut  se 
rendre  compte  des  allures  des  filons  métallifères,  comme  des  rejets  des 
couches  de  combustible,  et  la  bonne  exploitation  de  tous  les  gîtes 
minéraux  en  dépend  incontestablement  au  premier  chef. 

On  est  donc  conduit  maintenant  à  développer  l'étude  des  surfaces 
de  division  voisines  du  plan  vertical,  à  s'occuper  de  la  partie  de  la 
stratigraphie  que  l'on  vise  eu  première  ligne  lorsque  l'on  compare 
l'écorce  terrestre  à  une  mosaïque,  et  qui,  en  style  condensé,  peut  être 
appelée,  aussi  provisoirement,  la  stratigraphie  verticale. 

Or,  dans  celte  étude,  M.  Élie  de  Beaumont  a  depuis  plus  de  20  ans 
atteint  le  point  capital. 

Comment  y  est-il  arrivé?  Quels  sont  les  caractères,  quelle  est  la 
portée  de  la  découverte? 
Je  vais  essayer  de  répondre  à  ces  questions  de  la  manière  la  plus 
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succincte,  en  m' appuyant  bien  entendu  sur  les  documents  originaux, 
mais  en  profilant  des  progrès  accomplis  dans  l'enseignement  de  l'École 
des  Mines. 

Dans  la  recherche  des  lois  générales  de  la  stratigraphie  verticale,  on 
peut,  sous  le  rapport  géométrique,  considérer  d'abord  l'écorce  solide 
du  globe  comme  étant  exactement  spbérique.  Les  fractions  du  rayon 
maximum  ou  équatorial  du  sphéroïde  des  eaux,  qui  mesurent  les 
inégalités  de  la  forme  générale  de  la  terre,  sont  en  effet  très-petites  : 
775  pour  l'aplatissement  polaire,  ^-  au  plus,  sans  doute,  pour  les  dé- 
pressions du  fond  des  océans.  Il  semble  évident  que  ces  inégalités,  tout 
a  fait  insensibles  dans  les  profils  du  globe  entier  dessinés  sans  exa- 
gération, ne  peuvent  avoir  troublé  les  effets  de  l'action  régulatrice  des 
lois  cherchées,  qu'en  produisant  des  inégalités  pareillement  négligea- 
bles au  point  de  vue  d'ensemble. 

Pour  des  plans  de  division  verticaux  les  traces  sur  la  sphère  sont  des 
grands  cercles.  De  là  le  principe  des  alignements  géologiques. 

Pour  des  surfaces  stratigraphiques  autres  que  des  plans  verticaux, 
les  traces  sur  la  sphère  sont  des  lignes  courbes  dont  les  directions 
locales  sont  marquées  par  les  grands  cercles  tangents,  et  au  moyen  de 
ces  grands  cercles  on  étudiera  les  courbes  sphériques,  comme  au  moyen 
des  tangentes  on  étudie  les  courbes  planes. 

On  peut  prévoir  aussi  qu'il  faudra  s'occuper  et  se  servir  des  petits 
cercles  de  la  sphère. 

Mais  dépasser  la  considération  des  grands  cercles,  c'est  déjà  sortir 
du  champ  de  spéculations  dans  lequel  M.  Élie  de  Beauiuont  a  tenu  à  se 
renfermer,  et  après  ces  ouvertures  qui  ne  sont  peut-être  pas  inutiles 
à  l'adresse  des  esprits  impatients,  pour  ne  pas  dire  inquiets,  je  reviens 
à  la  systématisation  des  grands  cercles  stratigraphiques,  seule  pour- 
suivie, mais  aussi  complètement  obtenue  par  le  Réseau  penlagonal. 
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lumont  a  été  conduit  à  cette  conclusion  en  reprenant  l'exposé  des 
ts  d'alignement  qu'il  avait  constatés  et  résumés  dans  ses  systèmes  de 
rotagnes. 

lettant  momentanément  de  côté  la  question  des  âges  relatifs,  qui 
dt  d'abord  dominé  dans  ses  spéculations  géogéniques,  pour  ne 
ceuper  que  des  seuls  rapports  géométriques,  et  voulant  se  dégager, 
Bt  égard,  de  la  simple  considération  des  combinaisons  rectangulaires, 
L  l'avaient  frappé  pourtant  à  juste  titre,  dès  l'origine  de  ses  recher- 
3S,  il  a  calculé  les  angles  d'intersection  de  tous  les  grands  cercles  de 
nparaison,  axes  de  figure  des  systèmes  de  montagnes  déterminés 
r  lui  au  nombre  d'une  vingtaine. 

Voyant  que  les  valeurs  calculées  se  serraient  autour  de  certaines 
aura  moyennes,  il  a,  comme  il  le  dit,  mis  son  imagination  en  cam- 
gne  pour  trouver  une  ligure  géométrique  offrant  les  mêmes  angles, 
est  bientôt  arrivé  à  celle  qui  correspond  à  la  fois  aux  plus  com- 
xes  des  solides  réguliers,  au  dodécaèdre  et  à  l'icosaèdre. 
étudiant  alors  les  rapports  des  polyèdres  réguliers,  il  a  institué  la 
ire  du  Réseau  pentagonal,  qui  résume  ces  rapports  sur  la  sphère 
•  cinq  systèmes  de  grands  cercles  formés  chacun  de  trois  cercles 
pendiculaires  entre  eux. 

tcalisant  ensuite  sur  un  globe,  par  un  réseau  de  fils  assez  lâche  pour 
9  déplacé  par  glissement,  cette  figure  des  quinze  cercles  primitifs 
ichie  de  quelques  cercles  qui  s'y  rattachent  immédiatement,  il  a 
irché  la  position  dans  laquelle  elle  s'adaptait  le  mieux  à  la  configu- 
ion  géographique. 

>our  préciser  enfin  la  position  qui  lui  a  paru  la  meilleure,  il  est  revenu 
i  considération  des  combinaisons  rectangulaires  de  deux  cercles  de 
nparaison  antérieurement  reconnues,  a  choisi  celle  de  ces  com bi- 
sons qui  se  rapporte  aux  dislocations  les  plus  modernes,  et  a  mis 
thématiquement  en  coïncidence  cette  sorte  de  trait  carré  naturel 
mé  par  le  cercle  de  comparaison  du  soulèvement  du  Ténare,  qui 
ot l'Etna  auMouna-Roa,  elle  cercle,  dit  axe  volcanique  de  la  Médi- 
ranée,  qui  joint  l'Etna  au  pic  de  Ténériffe,  avec  le  trait  carré  géonié- 
jue  formé  par  un  des  cercles  primitifs  et  l'un  des  grands  cercles 
puyés  sur  deux  sommets  d'un  pentagone. 

\près  en  avoir  institué  la  figure,  il  a  donc  ainsi  fixé  la  position  du 
seau  pentagonal. 

L'idée  de  l'utilisation  des  propriétés  des  solides  réguliers  avait-elle 
'•cédé  chez  M.  Élie  de  Beaumont  celle  de  la  systématisation  des  rap- 
rts  des  cercles  de  comparaison  ? 

l'ai  entendu  poser  la  question,  bien  que  les  indications  données  par 
-même  sur  la  marche  de  son  travail  semblent  devoir  la  prévenir. 
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Je  pois  faire  valoir  dans  le  sens  de  ces  indications  cette  circonstance 
qu'il  para!  frappé  longue  je  lui  fis  remarquer  que  la  théorie  des 
solides  réguliers  était  resiée  presque  sans  usage  depuis  son  institution 
par  Pylhagore  et  Platon 

La  découverte  du  Réseau  peut  donc  être  qualifiée  analytique,  et, 
puisqu'elle  a  encore  a  gagner  bien  des  suffrages,  je  désire  qu'elle  béné- 
ficie de  celle  qualification  auprès  des  savants  qui,  se  défiant  des  élans 
synthétique*,  veulent  qu'on  n'arrive  a  la  vérité  que  pas  a  pas. 

Mû»  convient-il,  pbilosophiqueroent  partant,  d'appeler  analytique 
une  découverte  intellectuelle?  Je  ne  le  pense  pas,  aujourd'hui  surtout 
qu'on  est  trop  disposé  a  confondre  l'analyse  avec  l'érudition.  Où  con- 
duirait l 'érudition,  la  connaissance  des  faits  observés  et  des  théories 
antérieures,  si  elle  n'était  au  service  de  l'inspiration,  principe  de  la 
synthèse? 

A  mon  sens,  la  découverte  du  Réseau  porte  au  plus  haut  degré  le 
cachet  de  la  synthèse,  dans  le  procédé  comme  dans  le  résultai,  et  dire 
qu'elle  est  synthétique  ne  suffirait  même  pas  pour  rendre  ma  pensée 
dont  l'eipression  complète  doit  du  reste  être  précédée  de  quelques 
explications. 

Du  moment  où  l'on  admet  qu'il  n'y  a  pas  de  hasard  dans  la  nature 
et  qu'il  doit  y  atoir  une  loi  des  formes  géographiques,  ne  doit-on  pas 
admettre  aussi  que  celte  lot  ne  peut  être  basée  que  sur  une  ligure 
offrant,  avec  le  summum  des  ressources  en  éléments  de  symétrie, 
cette  faculté  de  dérivation  à  Vin  fini  qui  constitue  la  propriété  essen- 
tielle des  appareils  de  raisonnement  au  moyen  desquels  nous  péné- 
trons le  mieux  la  matière? 
Le  Réseau  possède  ces  deux  propriétés  générales. 
il  a  six  axes  de  symétrie  parfaitement  égaux,  qui  portent,  avec  l'ieo- 
saèdre  régulier  et  le  dodécaèdre  régulier  conjugués,  cinq  systèmes 
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(1)  et  six  autres  dits  dodécaédrtques  réguliers  (2),  dont  les 
sections  avec  les  cercles  primitifs  donnent  soixante  points  T, 
nte  points  a  et  soixante  points  b,  pôles  de  nouveaux  grands 
es,  savoir  :  trente  dodécaédrtques  rhomboïdaux  (3),  trente  dodé- 
nques  ou  hemi-hexatétraédriques  diagonaux  (4),  trente  dodécaé- 
tes  ou  hemi-hexatétraédriques  diamétraux  (5),  lesquels  complè- 
in  ensemble  de  cent-vingt-un  cercles  principaux  (6). 
s  intersections  fournies  par  les  quatre-vingt-dix  derniers  cercles, 
ant  les  trente-et-un  premiers  et  se  recoupant  entre  eux,  donnent 
re  mille  six  cent-vingt  pôles  de  deux  mille  trois  cent-dix  nouveaux 
ds  cercles  auxiliaires,  qui  peuvent  être  dits  secondaires,  à  répartir 
\  quarante-deux  catégories,  et  ainsi  de  suite  à  l'infini, 
s  nouveaux  cercles  donnent  de  temps  à  autre  des  combinaisons 
laires  assez  voisines  des  précédentes,  mais  ne  peuvent  jamais 
xluire  un  système  exactement  trirectangulaire,  comme  l'un  des 
groupes  des  trois  primitifs  ;  à  plus  forte  raison  ne  peuvent-ils 
xluire  un  système  pentagonal  régulier. 

Élie  de  Beau  m  ont,  dès  sa  première  communication  sur  le  Réseau 
igonal,  avait  indiqué  le  principe  des  dérivations  à  l'infini  qui 
te  en  perspective  la  constitution  de  ce  qu'il  appelait  le  Réseau 
>let.  Hais  il  opérait  d'abord  ses  dérivations  à  l'aide  de  considéra- 
empruntées  à  la  géométrie  du  système  régulier  en  cristallogra- 
,  C'est  ainsi  qu'il  a  été  conduit  à  dénommer  hexatétraédriques  et 
isoédriques  les  cercles  auxiliaires  des  catégories  les  plus  impor- 
*s. 


Parce  que  leurs  plans  sont  parallèles  aux  faces  des  cinq  octaèdres  en  même 

\  qu'aux  faces  des  dix  tétraèdres  et  de  l'icosaèdre. 

Parce  que  leurs  plans  sont  parallèles  aux  faces  du  dodécaèdre. 

Ainsi  nommés  parce  que  leurs  plans  sont  parallèles  aux  faces  des  cinq  dodé- 

es  rhomboïdaux  conjugués  à  la  fois  aux  cubes  et  aux  octaèdres. 

Ainsi  nommés  parce  qu'ils  passent  par  les  sommets  des  pentagones  où  ils  sont 

cteurs  des  angles  des  primitifs. 

ont  été  appelés  d'abord  :  hexatétraédriques  conjugués  aux  octaédriques.  Mais 

^nominations  que  j'adopte,  à  l'avantage  d'être  plus  concises,  joignent  celui  de 

îler  le  caractère  hémiétlrique  du  système  du  Réseau. 

Ainsi  nommés  parce  qu'ils  passent  par  les  rentres  des  pentagones,  où  ils  sont 

cteurs  des  angles  des  primitifs. 

ont  été  appelés  d'abord  hexatétraédriques  conjugués  aux  dodécaédriques  régu- 

(Mêmes  observations  que  pour  les  précédents). 

M.  Élie  de  Beaumont  avait  laissé  d'abord  les  cercles  des  deux  dernières  catégo- 

ïn  dehors  de  la  rubrique  cercles  principaux,  mais  il  avait  fini  par  les  traiter 

i  près  sur  le  même  pied,  à  tous  égards,  que  les  dodécaédriques  rhomboïdaux. 

uels  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  ci»  que  sont  aux  primitifs  les  octaédriques  et  les 

caédriques  réguliers. 
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Cette  manière  de  faire  lui  donnait  lieu,  du  reste,  d'insister  sur  la 
différence  qui  existe  entre  le  principe  de  l'application  de  la  Géométrie 
à  l'étude  des  formes  des  minéraux  et  le  principe  de  son  application  a 
l'étude  de  la  configuration  du  globe;  de  faire  ressortir  le  caractère 
s»i  generis  et  tout  à  fait  supérieur  de  la  symétrie  pcntagonale,  dans 
laquelle  la  symétrie  quadrilatérale,  propre  au  système  régulier  de  la 
Minéralogie,  n'entre  que  comme  facteur,  pour  me  servir  de  l'expression 
à  la  mode. 

A  l'aide  d'une  boulo  quelconque,  on  peut  se  familiariser  avec  la  figure    — ■  g 
du  Réseau  sommaire  formé   parles  primitifs,  les  octaédriques  et  les   j- 
dodécaédriques  réguliers,  qui  sont  facilement  tracés  grosso  modo. 

Pour  pousser  l'étude  plus  loin,  lors  même  que  l'on  aurait  a  on  ■  i 

disposition  des  globes  exactement  sphériques  et  des  instruments  sphé ~ 

rodésiques  adaptés  de  manière  a  grapbiquer  sur  ces  globesavec  préci—  jjfi 
siou  (1),  il  convient  d'avoir  recours  à  la  projection  gnomonique  d'unr-jn  j 
pentagone  faite  sur  l'horizon  de  son  centre. 

Le  diagramme  suivant  donne,  pour  une  réduction  du  globe  Irrrnlrii        m 
au  200  000  000°,  et  bornée  au  tracé  des  cercles  des  trois  premières  ca —  j^e 
tegories,  l'esquisse  de  cette  projection,  dans  laquelle,  comme  dans  tout»  ^Ui 
projection  gnomonique  (c'est-à-dire  effectuée  par  les  rayons  de  k  .tÊT 
sphère),  les  grands  cercles  sont  représentés  par  des  droites. 


Primitifs  du  hexaâdriqnes  ; 

— — —  Ortnôdriqucs  ou  icosn£driquei  ; 

.. . Dodiicaûdriqucs  réguliers. 


^.E_i._i4^       Il  est  utile  d'étendre  la  projection  au  moins  ju^^= 
\!/  qu'aux  centres  des  cinq  pentagones  adjacents. 

Dans  le  petit  triangle  rectangle  II I  D,  qui  est  le  commun  diviseur--^ 
des  pentagones  III II   correspondant  au  dodécaèdre,    des  triangle 
D  D  D  correspondant  à  l'icosaèdre,  et  des  losanges  D  I  D  I  correspond        ' 
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Ce  sont  là  des  propriétés  géométriques  que  Ton  aperçoit  à  première 
vue  pour  ainsi  dire.  Elles  ne  font  évidemment  qu'inaugurer  une  série 
de  propositions  nouvelles  comparable  à  la  théorie  des  transversales,  et 
à  mesure  qu'on  l'étudié,  on  est  de  plus  en  plus  porté  à  attribuer  des 
aptitudes  supérieures  à  cette  curieuse  figure  étoilée,  qui,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  le  dire,  excite  l'admiration  des  artistes  dessinateurs  appelés 
à  la  détailler. 

Ces  explications  amèneront  peut-être  à  accueillir  sans  trop  de  sur- 
prise la  caractérisation  suivante  du  Réseau. 

Pour  quelqu'un  qui,  comme  M.  Élie  de  Beaumont,  joindrait  à  des 
facultés  géométriques  exceptionnelles  une  connaissance  approfondie 
de  la  configuration  de  la  structure  de  l'écorce  du  globe,  je  ne  doute 
pas  que  la  parfaite  correspondance  des  deux  séries,  série  géographi- 
que et  série  géométrique,  ne  se  présente  immédiatement  comme  un 
axiome,  c'est-à  dire  comme  une  vérité  non  démontrable  et  simplement 
justifiable  par  les  faits. 

Mais,  ne  me  dissimulant  pas  qu'une  telle  manière  de  voir  semblera 
au  premier  abord  paradoxale,  je  dois  l'appuyer  d'un  commentaire. 

Dès  que  l'on  a  le  sentiment,  la  perception,  de  ce  que  signifient  les 
mots  :  point,  droite,  longueur  de  parcours,  on  aperçoit  simultanément 
la  justesse  de  l'axiome  :  la  ligne  droite  est  le  plus  court  chemin  d'un 
point  à  un  autre. 

C'est  par  des  opérations  d'esprit  du  même  genre  que  l'on  doit  s'assi- 
miler cette  proposition  :  le  Réseau pentagonal  est  la  règle  de  la  variété 
géographique;  avec  beaucoup  plus  de  peine  assurément  que  lorsqu'il 
s'agit  de  l'axiome  élémentaire  de  la  Géométrie,  parce  que  les  idées  à 
rapprocher  sSnt  ici  excessivement,  pour  ne  pas  dire  on  ne  peut  plus 
complexes. 

Maintenant,  comment  propager  l'assimilation,  faire  pénétrer  la 
justification  dans  les  esprits  ? 

Avant  de  l'indiquer,  je  veux  répondre  à  une  objection  au  moyen  de 
laquelle  beaucoup  de  personnes  croient  démontrer  l'inanité  de  la 
théorie  du  Réseau  pentagonal  et  se  dispenser  par  suite  de  l'étudier. 

Comment  se  fait-il,  dit-on,  que  les  principaux  traits  de  la  configu- 
ration géographique  ne  soient  pas  représentés  tout  d'abord  par  les 
lignes  principales  du  Réseau,  et  qu'il  faille  avoir  recours  à  des  dériva- 
tions pour  les  classer? 

Vraiment,  après  avoir  rappelé  l'objection,  je  serais  tenté  de  m'ab- 
stenir,  tant  sa  propre  inanité  me  paraît  évidente.  Est-ce  que  les  mys- 
tères de  la  nature  ne  sont  pas  la  raison  d'être  de  la  Science?  Ne  nous 
faut-il  pas  toujours  découvrir  à  grand'peine  ce  que  nous  appelons  les 
lois  naturelles,  qui  semblent  nous  avoir  été  cachées  comme  à  plaisir  ? 
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En  Minéralogie,  par  exemple,  où  les  lois  fondamentales  de  la  Cristal-  — 
lographie  rationnelle  ne  considèrent  que  des  faces  planes  dérivant  par  -a 
des  décroissements  simples  des  formes  dites  primitives  que  dégagent  J» 
les  clivages,  les  deux  substances  cristallines  par  excellence,  celles  dont  .» 
les  clivages  mettent  le  plus  facilement  en  évidence  la  forme  prismali-  — 
que  primitive,  le  diamant  et  le  gypse,  présentent  très-habituellement,  _  j 
dans  la  forme  extérieure  dominante,  des  faces  courbes.  Tire-t-on  de  là^Éâ 
tin  argument  pour  infirmer  les  lois  de  la  Cristallographie  ? 

J'ajouterai  maintenant  que  pour  représenter  les  grands  alignement*»:! 
géographiques  ou  géologiques,  M.  Êlie  de  Beaumont  a  employé  beau —  ■ 
coup  de  cercles  principaux  et  est  loin  d'avoir  eu  besoin  de  toutes  lessi 
catégories  de  cercles  secondaires  auxquelles  j'ai  arrêté  mon  dnuméra —  m 
lion. 

Je  veux  répondre  aussi  aux  personnes  qui  demandent  une  raisorm  « 
mécanique  de  l'intervention  de  la  symétrie  pentagonale  dans  les  con—  mr. 
figurations  géologiques,  roulant  simplement,  à  mon  sens,  que  l'on  <: 
complète  l'axiome  relatif  au  Réseau,  comme  l'on  complète  l'axiome  re—  ^3 
lalifàla  ligne  droite  en  disant  qu'elle  est  le  chemin  suivi  par  uw  « 
point  matériel  qui  a  subi  l'impulsion  d'une  force  instantanée  et  s*.^5= 
meut  dans  un  milieu  homogène. 

Sous  le  rapport  mécanique,  il  y  a  une  justification  très  directe  dm  V 
l'intervention  du  Réseau  pentagonal. 

On  admet  que  la  division  par  retrait  d'un  plan  homogène  a  pou  ^v* 
principe  un  réseau  formé  d'hexagones  réguliers,  parce  que  parmi  lu*.  *^3 
polygones  juxtaposablcs,  l'hexagone  est  celui  qui  embrasse  la  pltt-^W 
grande  surface  avec  le  moindre  périmètre,  et  que,  par  conséquent,  ls>  '■ 
rupture  suivant  le  réseau  hexagonal  a  lieu  avec   la  plus  jjiuiule  éeo— 
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On  sait  que  la  division  hexagonale  du  plan  est  réalisée  par  retrait 
dans  les  nappes  de  basalte.  La  division  pentagonale  par  retrait  s'ob- 
serve quelquefois  sur  les  septarias  quand  ils  sont  assez  exactement 
sphéroïdaux. 

Dans  rapplicalion  à  la  Géologie,  il  ne  s'agit  pas  de  retrait,  mais  au 
contraire  de  tendance  à  l'écrase  meut. 

Les  accidents  de  l'écorce  résultent,  en  effet,  de  ce  que  son  étendue  se 
trouve  trop  grande  pour  embrasser  sous  une  forme  sphéroïdale  régu- 
lière le  noyau  fluide  contracté  par  le  refroidissement,  et,  après  une 
certaine  période  pendant  laquelle  la  formation  de  méplats  raccordés 
par  des  côtes  bombées  permet  à  l'enveloppe  solide  de  rester  appliquée 
sur  le  liquide  enveloppé,  c'est  par  ridement,  rebroussemeul  ou  rempli, 
que  s'effectue  la  réduction  d'étendue  nécessaire  pour  le  retour  à  la 
forme  sphéroïdale  régulière  de  rayon  diminué. 

Hais  on  conçoit  facilement  que  la  figure  des  accidents  doit  être  la 
même  sur  une  surface,  que  ces  accidents  soient  marqués  eu  lacune  par 
retrait  ou  en  ride  saillante  par  excès  de  matière,  les  forces  qui  pré- 
sident à  la  configuration  étant  simplement  changées  de  sens  (1). 

Quoique  les  tissures  de  l'écorce  puissent  être  envisagées,  en  partie 
Ui  moins,  comme  engendrées  par  retrait,  il  ne  convient  pas  de  les 
'rendre  ici  comme  terme  de  comparaison,  parce  que  la  cause  qui  les 
«taruiiiie  n'est  que  le  contre-coup  du  ridement  montagneux.  Leur 
ra^ueté  n'est  soumis  qu'implicitement  à  la  loi  du  Réseau  penla- 
onal  ;  mais  elles  n'eu  fournissent  pas  moins  de  précieux  éléments 
'observations  pour  l'application  de  sa  théorie,  je  ne  dois  pas  négliger 
ette  occasion  de  le  faire  remarquer.  Les  lentes  et  fissures  en  pays  de 
laines,  dont  la  direction  n'est  pas  modifiée  par  des  soulèvements 
ransversaux  postérieurs  inclinant  les  couches  comme  cela  arrive  le 
il  us  souvent  dans  les  montagnes,  et  qui  sont  d'ailleurs  très-nom- 
treuses,  donnent  pour  l'étude  et  la  coordination  des  faits  d'aligne- 


aces  de  l'icosaèdre  et  les  prolongements  de  leurs  côtés  forment  les  douze  pentagones 
lui  correspondent  au  dodécaèdre  régulier. 

(1)  Aucun  fait  expérimental  n'étant  à  dédaigner,  je  dois  signaler  une  manifestation 
lout  à  fait  vulgaire  du  Réseau  penla^onal,  que  l'on  peut  observer  sur  les  petits  pois 
cuits  ou  desséchés  dans  certaines  conditions.  Le  dodécaèdre  apparait  plus  ou  moins 
régulièrement  développé,  marqué  par  des  méplats  dont  les  contours  pentagonaut 
s<i dlants  sont  comparables  aux  chaînes  de  montagnes  en  préparation. 

U  est  à  noter  que  pour  1jj>  pois  l'épaisseur  de  l'écorce  peut  élreestimîe  1/10*  du 

■rayon,  tandis  que  pour  la  terre  le  mé.ne  rapport   est   probablement  moindre  que 

1/100%  et  par  conséquent  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ne  trouver  qu'en  monnaie  sur 

le  globe  terrestre,   ce  qui  est    si  développé  sur  la  graine  prise  comme  terme  de 

•comparaison  minuscule. 

4* 
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ment  des  orientations  pures  de  toute  perturbation,  dont  l'équivalence 
ne  s'obtient  souvent  en  pays  de  montagnes  que  par  une  analyse  assez 
délicate.  C'est  ainsi  que  tes  directions  données  par  les  cours  d'eau  ont 
ordinairement  une  netteté  tout  à  fait  supérieure. 

Le  Réseau  pentagonal  étant  admis  comme  le  principe  des  formes 
géologiques  et  géographiques  en  spbérodésie  (1),  il  reste  à  discuter  la 
question  de  son  installation. 

L'installation  adoptée  est-elle  définitive  ? 

C'est  un  point  sur  lequel  H.  Élîe  de  Beaumont  a  été  très-réservé 
dans  l'origine.  Bien  qu'ayant  publié  aux  Comptes-rendus  de  l'Académie 
des  Sciences,  le  10  avril  1851,  une  Note  contenant  les  données  qui  fixent 
laposilion  du  Réseau  pentagonal  sur  la  surface  du  globe  ($),  il  ne  s'est 
montré  que  très-tard  entièrement  confiant  dans  la  justesse  de  son 
choix,  et  on  peut  se  demander  si  cette  confiance  n'était  pas  affermie 
du  seul  fait  de  l'énorme  édification  de  calculs  accomplie  sur  la  base 
adoptée. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  position  actuelle  du  réseau  répon- 
dit seulement  a  une  de  ces  figures  dérivées  où  se  reproduisent  ap- 
proximativement les  angles  de  la  figure  typique. 

Je  dois  même  avouer  qu'ayant  personnellement  en  vue  un  trait 
carré,  peut-être  primordial,  à  opposer  au  trait  carré  que  M.  Êlie  de 
Beaumont  a  adopté  comme  repère  et  qui  concerne  au  contraire  les  der- 
nières grandes  dislocations,  je  m'occupe  de  réaliser  un  réseau  mcfljile 
avec  lequel  on  puisse  renouveler  facilement  le  tâtonnement  pratiqué 
par  l'auteur  de  la  découverte. 

Mais  je  dois  dire  aussi  que,  plus  j'étudie  les  faits  d'alignement,  et 
plus  j'incline  à  penser  que  l'installation  choisie  est  la  véritable,  et  en 
voici  la  raison  : 

Lorsque  l'on  veut  suivre  sur  le  globe  entier  un  alignement  observé 
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ippelant  celle  que  l'on  éprouve  lorsque,  cherchant  à  rajuster  les 
agments  d'un  objet  brisé,  on  arrive,  après  quelques  rapprochements 
iproximatifs,  à  la  véritable  juxtaposition. 

Maintenant,  quels  sont  les  moyens  de  poursuivre  la  vérification  des 
ropriétés  du  Réseau  au-delà  de  l'application  d'un  appareil  funicu- 
ire  sur  un  globe,  opération  qui  ne  peut  évidemment  viser  que  les 
années  fondamentales  et  avec  une  approximation  grossière? 
H.  Élie  de  Beaumont,dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  a 
jpuyé  l'exposé  de  sa  découverte  d  une  projection  gnomonique  du 
sntagone  européen,  correspondant  au  globe  réduit  au  50  000  000e. 
a  ouvert  ainsi  la  voie  des  études  graphiques  les  plus  faciles,  puisque, 
!  l'ai  déjà  rappelé,  la  projection  gnomonique  jouit  de  la  propriété 
récieuse  que  les  grands  cercles  y  sont  représentés  par  des  droites. 
Mais,  si  l'usage  des  cartes  en  projection  gnomonique  est  particuliè- 
sment  avantageux  pour  l'étude  des  faits  d'alignement,  leur  confection 
présente  une  avance  considérable  de  travail,  et  en  attendant  que  de 
lies  cartes  puissent  être  suffisamment  multipliées,  il  convenait  de 
assurer  les  moyens  de  suivre  ou  de  tracer  les  lignes  du  Réseau  sur  les 
irtes  quelconques  par  des  méthodes  de  calcul,  dont  l'emploi  est 
ailleurs  réclamé  en  dernier  ressort  pour  toute  opération  où  l'on  veut 
itenir  la  plus  grande  précision  possible. 

M.  Élie  de  Beaumont  a  publié  à  cet  effet,  dans  les  Comptes-rendus 
r  l'Académie  des  Sciences,  trois  séries  de  tableaux  (i),  qui  par  la 
insistance,  par  la  forme  et  parle  mode  d'établissement,  offrent  beau- 
>up  d'analogie  avec  des  tables  astronomiques  et,  cela  semble  digne 
a  remarque,  signalent  ainsi  un  rapport  très-direct  entre  la  science 
bysique  la  plus  simple  comme  la  plus  ancienne  et  la  science  la  plus 
ouvellement  constituée  comme  la  plus  complexe. 

Ce  sont  : 

1°  A  la  date  du  20  juillet  1863,  le  Tableau  des  données  numériques 
w  fixent  459  cercles  du  Réseau  pentagonal  (2)  ; 

(l)  Réunies  en  fascicules  chez  Gauthier-Villars,  successeur  de  Mallet-Bacholier. 
fy  Un  premier  tableau  partiel  comprend  les  15  grands  cercles  primitifs  qui  ont 
^r  pôles  les  points  H,   les  10  octaédriques  qui  ont  pour  pôles  les  points  I,  les 
dodécaédriques  réguliers  qui  ont  pour  pôles  les  points  D. 

^V*  deuxième  contient  les  30  dodécaédriques  rhomboïdaux  qui  ont  pour  pôles  les 
***ts  T. 

-***  troisième,  les  30  hemi-hexatétraédriques  conjugués  aux  octaédriques  ou  dodé- 
-^iriques  diagonaux,  bissecteurs  des  angles  I,  dont  les  pôles  sont  les  points  a. 
^**  quatrième,  les  30  hemi-hexatétraédriques  conjugués  aux  dodécaédriques  ré- 
■  Ors  ou  dodécaédriques  diamétraux,  bissecteurs  des  angles  D.  dont  les  pôles  sont 

joints  b. 
-■  1  cinquième  enfin.  38  «wles  auxiliaires  nu  secondaires,  déjà  employés  muime 
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2"  Aux  dates  des  15,  22  et  29  février  1864,  le  Tableau  des  données 
numériques  qui  fixent  les  363  points  principaux  du  Réseau  pentago- 
nal  (I)  ; 

3"  Enfin,  aux  dates  des  9. 16  et  23  juillet  1866,  le  Tableau  des  don- 
nées numériques  qui  fixent,  sur  la  surface  de  la  fiance  et  des  contrées 
limitrophes,  les  points  où  se  coupent  mutuellement  29  cercles  du  Réseau 
pentagonal  (2). 

M.  Étie  de  Beaumont  a  eu  soin  de  donner  a  l'appui  des  tableaux, 
dans  ces  (rois  publications,  les  formules  employées,  les  types  de  calculs 
et  les  spécimens  de  vérification. 

Il  a  de  plus  repris  dans  la  dernière  la  question  des  poids  des  cercles, 
c'est-à-dire  de  leur  importance  relative,  qu'il  avait  déjà  traitée  avec 
développement  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes. 

Les  nombres  du  dernier  tableau  lui  ont  enfin  donné  les  moyens  de 
faire  exécuter  le  tracé  exact  des  cercles  sur  la  Carte  géologique  de  la 
France  au  500  000*,  et  sur  le  tableau  d'assemblage  au  2  000  000*,  qui 
maintenant  sont  publiés  avec  ces  tracés. 

J'ai  fait  réunir  ces  documents  sous  les  yeux  de  la  Société,  avec  l'é- 
pure du  Réseau  en  projection  orthogonale  et  gnomonique  établie  pour 
les  travaux  de  la  Carte  géologique  détaillée,  sous  la  direction  de  M.  Élie 


cercles  de  comparaison  de  systèmes  de  montagnes  précédemment  classés  ou  dont 
le  parcours  a  été  étudié  à  divers  titres. 

Les  données  numériques  qui  déterminent  la  position  d'un  grand  cercle  sont  la 
longitude  du  méridien  qu'il  coupe  perpendiculairement  et  le  complément  de  la  lati- 
tude de  cette  intersection. 

Cl J  II  donne,  par  pentagone,  les  30  points  H,  les  20  points  I,  les  lî  points  D,  les 
G0  points  T,  les  00  points  a  et  les  00  points  6;  puis  les  120  points  c,  que  H.  Elie  do 

■  i  !ag  • 
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de  Beau  mont,  mais  dont  il  n'a  pu  voir  que  l'épreuve  (1),  autour  du 
petit  globe,  instrument  de  la  découverte,  précieux  souvenir  que 
M.  Félix  Élie  de  Beaumont  a  bien  voulu  me  donner  pour  l'École  des 
Mines  (2). 

J'avais  eu  un  moment  l'intention  de  faire  exposer  accessoirement  les 
éléments  (instruments,  modèles,  cartes)  du  matériel  déjà  créé  pour  le 
progrès  de  l'étude  des  faits  d!alignement  et  de  la  théorie  du  Réseau, 
afin  de  manifester  toutes  les  conditions  de  vitalité  de  la  doctrine  de 
}l.  Êliede  Beaumont.  J'en  ai  été  dissuadé  par  la  réflexion  que  c'était 
s'écarter  du  but  de  ce  discours,  qui  doit  être  exclusivement  de  mettre 
en  relief  la  personnalité  du  maître  que  nous  avons  perdu. 

Je  ne  crois  même  pas  devoir  rappeler  les  noms  des  géologues  théo- 
riciens ou  praticiens  qui  ont  marché  dans  sa  voie.  Pour  cela,  j'ai  un 
second  motif.  Il  convient  aujourd'hui  de  laisser  chacun  revendiquer 
sa  part  d'adhésion  à  une  doctrine  contestée. 

Je  me  garderais,  en  particulier,  de  convier  déjeunes  camarades,  de 
jeunes  confrères,  à  affronter  un  courant  d'opinion  dont  l'étendue 
marque  pourtant,  je  crois,  le  peu  de  profondeur. 

On  peut  du  reste  consulter  à  cet  égard  le  dernier  ouvrage  de  M.  Élie 
de  Beaumont,  le  Rapport  sur  les  progrès  de  la  Stratigraphie  en  France, 
publié  en  1867,  à  l'imprimerie  impériale,  sous  les  auspices  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1867  (3). 

Mais  je  ne  compromettrai  personne  et  je  ne  m'exposerai,  je  pense, 
à  aucun  désaveu,  en  disant  que  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude 
des  faits  d'alignement  y  cherchent  des  systématisations  par  des  mé- 
thodes et  des  considérations  qui  dérivent  plus  ou  moins  directe- 
ment de  la  théorie  des  soulèvements,  et  trouvent  pour  la  coordination 
des  faits,  dans  le  Réseau  issu  de  cette  théorie,  des  ressources  d'une 
efficacité  supérieure. 

Sur  ce  terrain  de  l'étude  des  faits  d'alignement  et  de  leur  coordina- 

(1)  Cette  épure  était  destinée  à  figurer  comme  planche  dans  un  cahier  de  géné- 
ralités où  je  comptais  donner  un  résumé  de  l'explication  du  Réseau  réclamée  par 
le  tracé  des  cercles  de  comparaison  dont  les  amorces  sont  placées  sur  le  cadre  des 
feuilles  de  la  première  livraison  et  dont  les  directions  sont  rapportées  de  la  même 
manière. 

S'il  n'est  pas  donné  suite  à  ce  projet  dans  la  publication  de  la  Carte,  je  le  repren- 
drai à  mon  compte  personnel. 

(2)  En  même  temps  qu'il  partageait  les  richesses  scientitiques  de  la  bibliothèque 
de  son  oncle  entre  l'École  des  Mines  et  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France. 

(3)  Cet  ouvrage,  principalement  consacré  à  l'étude  des  faits  d'alignement,  à  la  stra- 
tigraphie verticale,  est  accompagné  de  la  Carte  géologique  de  Fiance  au  2  000  000*. 
portant  le  tracî  du  Roseau. 


3  H 
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lion  poursuites  au  moyen  du  Réseau  penlagonal  considéré  comme 
simple  appareil  géométrique,  tons  les  géologues  ne  doivent-ils  pas 
tomber  d'accord  pour  activer  les  progrès  de  la  stratigraphie  verticale, 
dans  le  champ  de  laquelle  les  grosses  questions  de  la  Géologie  se 
trouvent  maintenant,  on  ne  peut  le  nier,  et  resteront  sans  doau  jus- 
qu'an  moment  où  l'on  reviendra  à  la  stratigraphie  horizontale  pour  en 
tirer  la  systématisation  des  faits  d'inclinaison  et  de  relief  basée  sur  la 
systématisation  sphérodésique  tirée  de  la  stratigraphie  verticale? 

Une  telle  entente  me  semble  indispensable  à  obtenir,  puisque,  pour 
me  servir  encore  de  l'expression  à  la  mode,  les  deux  systématisations 
slratigraphiques  sont  les  facteurs  de  la  systématisation  chronologique, 
but  linal  de  la  Géognosie,  et  les  considérations  que  je  Tiens  d'émettre, 
si  imparfaites  qu'elles  soient  pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  ne 
seront  pas,  j'ose  l'espérer,  sans  y  aider  quelque  peu. 

Mais,  dussent-elles  être  tout  d'abord  accueillies  de  la  manière  la  pins 
défavorable,  je  u'hésîterais  pas  a  les  terminer  en  exprimant  la  convic- 
tion que  la  découverte  du  Réseau,  qui  dote  les  théories  géologiques 
d'un  premier  lien  mathématique  rigoureux,  ouvre  a  la  Géologie  le 
champ  de  spéculations  le  plus  fécond,  en  même  temps  qu'elle  lui  im- 
prime définitivement  te  cachet  de  science  principale. 

Me  permcllra-l-on  d'ajouter  que  la  Géologie  aura  à  s'honorer  d'a- 
voir produit  dans  le  Réseau  penlagonal  un  instrument  scientifique  de 
la  plus  haute  portée  ? 

Je  me  crois  fondé  à  espérer  que  des  travaux  d'application  amène- 
ront bientôt  l'opinion  générale  à  ratifier  celte  appréciation,  et  Dieu 
veuille  que  la  complète  mise  en  valeur  d'une  découverte  absolument 
française  ne  nous  revienne  pas  par  l'étranger. 
A  ne  considérer  le  système  du  Réseau  que  comme  un  appareil  de 
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ieure  de  la  réalité  de  son  existence  implicite  dans  la  configuration 
éographique. 

Le  principe  de  la  perpendiculaire,  qui  fait  la  valeur  des  axes  de 
MU-données,  n'est-il  pas  simplement,  en  effet,  la  traduction  abstraite 
a  la  condition  réalisée  dans  la  nature  par  les  principales  circon- 
ances  des  phénomènes  directement  ou  indirectement  observables? 
La  relation  de  position  de  l'un  des  axes  et  du  plan  des  deux  autres, 
est-ce  pas,  réduite  à  l'idéal,  la  relation  du  lil  à  plomb  et  de  la 
trface  de  l'eau  tranquille  ?  N'est-ce  pas  aussi  celle  du  rayon  de  propa- 
ilion  de  la  lumière  et  du  plan  dans  lequel  s'effectue  la  vibration 
mineuse  ? 

Je  m'arrête,  avec  la  crainte  d'avoir  déjà  dépassé  par  cette  a rgu men- 
tion philosophique  les  limites  qui  convenaient  au  lieu  et  au  sujet, 
j'ai  peut-être  à  solliciter  encore  à  cet  égard  l'indulgence  de  la  So- 
été. 

Mais,  lors  même  qu'ils  seraient  loin  de  partager  toutes  mes  convie- 
ons,  mes  confrères  m'excuseront  facilement,  je  l'espère,  d'être  sorti 
d  instant  du  domaine  de  la  Géologie  proprement  dite,  pour  tenter 
e  caractériser  comme  je  sens  qu'elle  le  mérite,  la  découverte  finale 

e  Jean-Baptiste- Armand-Louis-Lkonce  Eue  de  Beaumont. 

• 

M.  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 


Notice  biographique  sur  Ferdinand  Bayan, 
par  M.  Alb.  de  Lapparent. 

Messieurs, 

Le  30  août  de  l'année  dernière,  au  moment  où  les  membres  de  la 
tciété  géologique  de  France,  réunis  à  Mons  pour  la  session  extraor- 
naire  de  1875,  se  souhaitaient  mutuellement  la  bienvenue  sur  la 
ace  de  l'Hùtel-de-Ville,  une  même  question  était  sur  toutes  les 
rres  :  comment  se  fait-il  que  M.  Bayan  ne  soit  pas  ici?  Et  ces  regrets 
Pressaient,  non-seulement  au  secrétaire,  mais  encore  et  surtout  au 
nebyliologiste  habile,  dont  on  savait  que  le  secours  eût  été  précieux 
ur  la  détermination  des  fossiles  sur  le  terrain. 
A  cette  époque,  notre  confrère  était  retenu  à  Boulogue-sur-Mer  par 
*  premières  atteintes  du  mal  qui  devait  remporter.  Déjà,  ceux  d'en- 
3  nous  qui  venaient  de  le  voir  à  Lille  parlaient  avec  inquiétude  de 
n  état.  Et  pourtant,  confiants  dans  la  jeunesse  de  notre  secrétaire, 
>us  nous  refusions  à  admettre  la  possibilité  d'un  malheur.  11  nous 
mblait  qu'il  n'était  que  momentanément  éloigné  de  nos  réunions  ; 


344  DE    [.APPARENT.   —  NECROLOGIE   DE   H.    BAVAN.  {"avril 

nous  comptions,  dès  notre  retour,  l'associer  a  l'examen  des  échantil- 
lons recueillis,  et  plusieurs  d'entre  nous  veillaient  à  ce  que,  dans  la 
récolte  des  fossiles,  sa  part  ne  fut  pas  oubliée. 

Pendant  ce  temps,  le  mal  faisait  des  progrès  et,  avant  que  le  mois 
de  septembre  fût  écoulé,  la  triste  nouvelle  éclatait  parmi  nous  comme 
un  coup  de  foudre- Funeste  semaine  t  où.  par  deux  fois,  les  amis  de 
la  Géologie  durent  revêtir  leurs  habits  de  deuil  pour  conduire  à  leur 
dernière  demeure,  dans  le  même  cimetière,  deux  hommes  bien  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  par  l'âge  et  par  la  situation,  mais  en  qui  l'on  peut 
dire  que  se  trouvaient  représentés  le  passé  et  l'avenir  de  la  Société 
géologique  de  France  :  l'un,  presque  octogénaire,  arrivé  depuis  long- 
temps à  l'apogée  de  sa  gloire  (1),  et  dont  le  nom,  devenu,  en  tout 
pays,  synonyme  de  celui  de  la  Géologie,  est  intimement  lié  à  la  fonda- 
lion  de  notre  Société  ;  l'autre,  hier  encore  plein  de  jeunesse  et  d'ar- 
deur, activement  mêlé  à  tous  nos  travaux,  et  à  qui  des  succès  précoces 
promettaient  une  brillante  carrière  ! 

Joseph -Félix- Ferdinand  Bavan  naquit,  le  19  novembre  1845,  à 
Angers.  Son  père  était  alors  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 
lycée  de  cette  ville.  En  1830,  H.  Bayan  père  devint  recteur  départe- 
mental à  Quimper  ;  notre  futur  confrère  y  commença  ses  études,  avant 
l'âge  de  cinq  ans,  à  l'école  préparatoire  du  collège,  sous  les  yeux 
vigilants  d'un  père  mieux  à  même  que  tout  autre  de  leur  imprimer 
une  bonne  direction,  comme  aussi  de  développer  les  heureuses  qua- 
lités morales  que  son  tils  avait  reçues  en  partage.  Bayan  franchit  en  se 
jouant  deux  divisions  dans  une  même  année  et  remporta  les  premiers 
prix  de  sa  classe.  Par  là  se  révélait  chez  lui  cette  remarquable  préco- 
cité qui  demeurera  l'un  des  signes  caractéristiques  de  son  intelligence. 

Un  remaniement  du  personnel  académique  ayant  appelé  H.  Bayan  à 
n<-iiri--s,  'un  lil>  fnlra  :hi  !;-■  <V    ..il  !■■•»  (,lu<  urar.-l     ••,•>••>  rii|-ni- 
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sans  négliger  les  cours  du  lycée.  M.  Dujardin  prit  son  jeune  auditeur 
en  amitié  et  lui  donna  plus  d'une  fois  d'utiles  conseils.  Dès  ce  moment, 
la  vocation  de  Bayan  était  décidée.  Mais  son  goût  pour  les  coquilles  ne 
devait  le  détourner  en  rien  de  ses  études  normales.  Bachelier  ès-lettres 
i  quatorze  ans  et  demi,  grâce  à  une  dispense  d'âge  et  à  la  suite  d'un 
»xamen  brillant,  il  emportait,  un  an  après,  en  1861,  le  diplôme  de 
bachelier  ès-sciences,  avec  dix  boules  blanches  qui  lui  valurent  une 
tériaille  du  ministre. 

Bientôt  il  se  présentait  aux  examens  de  l'École  polytechnique  ;  c'e- 
ut, dans  sa  pensée,  un  simple  essai  de  ses  forces  ;  il  se  réservait  pour 
année  suivante.  Mais  le  succès  dépassa  ses  modestes  prétentions  et  les 
ortes  de  l'École  s'ouvrirent  pour  lui  avant  qu'il  eût  atteint  ses  dix- 
»pt  ans.  Cette  admission  prématurée  n'était  pas  sans  dangers.  Obligé 
b  lutter  contre  des  concurrents  plus  mûrs,  Bayan  courait  le  risque 
b  sortir  dans  un  rang  inférieur  et  de  se  voir  ainsi  fermer  l'accès  des 
irrières  civiles.  Heureusement  sa  précocité  n'était  pas  destinée  à  s'ar- 
îter  au  seuil  de  l'École,  et  son  entrée  dans  le  service  des  Ponts-et- 
haussées  prouva  que  chez  lui  l'intelligence  n'avait  gardé  aucune  fati- 
ue  de  l'effort  extraordinaire  auquel  elle  avait  été  soumise. 

Ce  n'est  pas,  d'habitude,  à  l'École  de  la  rue  des  Saints-Pères  qu'un 
laturaliste  va  chercher  à  faire  consacrer  sa  vocation.  11  semble  même, 
iU  premier  abord,  qu'il  y  ait  incompatibilité  entre  les  formules  rigou- 
euses  qui  servent  de  base  à  l'art  des  constructions  et  le  développe- 
nent  de  ces  qualités  de  coup  d'œil  et  d'adresse  manuelle  qu'exige 
'étude  des  coquilles  fossiles.  Pourtant,  malgré  la  séparation  tranchée 
]ue  les  traditions  universitaires  maintiennent  entre  les  sciences  natu- 
•elles  et  les  sciences  exactes,  plus  d'un  exemple  est  là  pour  montrer 
r^uel  secours  ces  dernières  peuvent  prêter  aux  autres.  Combien  de 
«avants  ont  puisé,  dans  l'étude  préalable  des  abstractions  géométriques, 
ces  règles  salutaires  d'exactitude  et  de  méthode,  ces  habitudes  de  rai- 
sonnement rigoureux, qui  seules  peuvent  rendre  l'observation  féconde! 
Le  professeur  chargé  d'enseigner  la  Géologie  à  l'École  des  Ponts-et- 
Chaussées  était,  mieux  que  tout  autre,  en  mesure  d'attester  la  vérité 
de  ce  principe.  Après  lavoir  prouvée  par  lui-même,  il  lui  était  réservé 
d'en  fournir,  par  un  de  ses  élèves,  une  nouvelle  démonstration. 
M.  Bayle  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  les  dispositions  exception- 
nelles de  Bayan  ;  heureux  d'avoir  à  développer  de  telles  aptitudes,  il 
lui  prodigua  les  encouragements,  lui  ouvrit  sans  réserves  l'accès  de 
son  laboratoire  et  de  ses  collections  à  l'École  des  Mines,  et  dès  ce  mo- 
ment s'établirent  entre  le  maître  et  l'élève,  son  futur  collaborateur, 
ces  relations  intimes  que  la  mort  seule  devait  trancher.  Aussi,  quand 
les  nécessités  de  sa  carrière  obligèrent  notre  confrère  à  prendre  un 
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poste  d'ingénieur  ordinaire  en  province,  il  se  soumit,  sans  trop  de  ré 

pugnanec,  à  cet  exil  momentané,  sachant  bien  que  sa  place  était  mur 

quée  à  l'École  des  Mines,  et  qu'il  suffirait  d'une  occasion  propice  pourx.  j 
qu'on  le  rendit  à  ses  études  favorites. 

L'acquisition  de  la  collection  Deshayes  lit  naître  l'occasion  désirée-  ^-= 
Pour  installer  dans  les  galeries  de  l'École  des  Mines  un  trésor  de  celtes  j 
importance,  qui  plaçait  entre  ses  mains  la  plupart  des  types  des  espèces:  n 
tertiaires,  M.  Bayle  avait  besoin  d'un  collaborateur  déjà  rompu  ilv  u 
métier.  Bayan  était  tout  indiqué  pour  cette  lâche  ;  mais  il  fallait  levé         i 

les  scrupules  de  l'Administration  et  la  décider  a  sortir  des  règles  habi     - 

tuelles.  On  y  réussit,  sous  l'administration  de  M.  de  Forcade  la  Ro— ^- 
quette,  grâce  à  la  bienveillance  du  Secrétaire  général.  M.  de  Boureuillt-u^ï.. 
et  Bayan  fut  nommé.  C'était,  il  est  vrai,  à  titre  provisoire;  mais  e  =s 
France  il  n'y  a  jamais  eu  de  distinction  bien  tranchée  entre  le  prov^BS  ■ 
soire  et  le  définitif  ;  notre  confrère  oublia  donc  aisément  la  menar= 
que  cet  adjectif  laissait  peser  sur  sa  situation,  et,  sans  autre  ambitio^^» 
que  de  se  consacrer  à  la  Science,  ne  demandant  qu'à  être  oublié  dai  3  ' 
le  poste  où  on  l'avait  mis,  il  accourut  allègrement  à  l'École,  pour 
revêtir  le  tablier  bleu  dont  son  maître  lui  avait  appris  à  aimer  l'usag™      — 

L'arrivée  de  Bayan  marque  une  phase  nouvelle  dans  l'histoire  c 
la  collection  de  Paléontologie.  Pendant  vingt  années,  M.  Bayle,  abam  — 
donné  à  lui-même,  y  avait  fait  des  tours  de  force  d'activité (1).  D'ur- — — 
collection  destinée,  dans  l'origine,  a  servir  d'appui  à  un  simple  cou- 
complémen taire,  il  avait  réussi  à  faire  un  établissement  sans  rival  e^^^= 
France,  où  il  pouvait  dire  légitimement  que  tout,  jusqu'aux  plL3>^* 
minces  détails  matériels,  portait  l'empreinte  de  sa  seule  iulcrventioi^^^ 
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11  peu  de  temps  les  richesses  accumulées  à  l'École  des  Mines,  mais 
ncore  d'obtenir  que  leur  valeur  scientifique  ne  fût  plus  aussi  étroite- 
lient  liée  à  l'existence  d'un  seul  homme.  Eu  même  temps,  son  maître, 
leureux  de  se  sentir  intelligemment  secondé,  s'attachait  de  plus  en 
lus  à  une  besogne  dont  l'intérêt,  d'ailleurs,  allait  grandissant  chaque 
our  :  car,  à  la  collection  Deshayes  venait  bientôt  s'ajouter  la  collection 
ferquem,  tandis  que  M.  Barrande  complétait  ses  envois  de  fossiles 
>aléozoïques  ;  et  plus  tard,  le  don  magnifique  fait  par  M.  de  Yerneuil, 
couronnant  dignement  cette  série  d'acquisitions  précieuses,  assurait  à 
a  collection  du  Boulevard  Saint-Michel,  parmi  toutes  celles  du  monde, 
ie  rang  qu'elle  avait  déjà  conquis  en  France. 

C'est  surtout  dans  ces  fonctions  d'attaché  aux  collections  que  les 
amis  de  Bayan  aimeront  à  se  le  rappeler.  Il  était  là  dans  son  élément, 
heureux  d'être  en  costume  de  travail,  de  buriner  et  de  brosser  des  fos- 
siles, taillant  des  cartons,  collant  des  étiquettes,  préparant  des  tubes, 
remuant  des  tiroirs,  tout  cela  vite  et  bien,  sans  minutie  comme  sans 
désordre.  Quand  la  nuit  le  chassait  de  l'École  des  Mines,  sa  tâche  n'é- 
tait pas  finie  pour  cela,  et  il  trouvait  moyen  de  faire  figurer  la  paléon- 
tologie jusque  sur  le  programme  des  soirées  qu'il  passait  hors  de  chez 
lui;  c'est  ainsi  qu'aux  réceptions  intimes  de  son  ami  M.  Chaper,  il 
allait,  avec  M.  Bayle,  prendre  part  à  des  préparations  de  pièces  excep- 
tionnellement délicates,  mêlant  d'une  façon  charmante  les  occupations 
de  la  science  aux  agréments  de  la  meilleure  compagnie. 

A  l'École,  si  absorbé  qu'il  fût,  Bayan  était  toujours  prêt  à  répondre 
aux  demandes  de  renseignements.  Jamais  il  ne  cédait  à  la  tentation 
de  prononcer  un  nom  à  la  légère  ;  il  commençait  par  examiner  si  l'é- 
chantillon qu'on  mettait  sous  ses  yeux  était  susceptible  d'une  détermi- 
nation exacte  ;  s'il  le  trouvait  insuffisant,  il  le  disait  avec  sa  rude 
franchise  et  refusait  absolument  de  lui  attribuer  un  nom.  Dans  le  cas 
contraire,  il  s'en  allait  à  travers  la  collection,  marchant  avec  sûreté 
lu  tiroir  voulu  pour  chercher  des  termes  de  comparaison,  jusqu'à  ce 
ju'il  eût  trouvé  sou  affaire.  Dans  toute  cette  recherche  éclataient,  avec 
Jne  parfaite  bonne  volonté,  l'amour  de  la  vérité  et  le  dédain  des  affir- 
mations superficielles. 

Cette  franchise  et  cet  amour  sincère  de  la  science  étaient  l'un  des 
Lraits  dominants  de  Bayan.  Il  ne  se  préoccupait  guère  d'en  modérer 
l'expression  ;  plutôt  même  était-il  enclin  à  l'exagérer  tant  soit  peu. 
C'est  que,  dans  le  cercle  de  ses  relations  les  plus  habituelles,  on  incli- 
nait assez  volontiers  à  croire  que  toute  vérité  est  bonne  à  dire  et  que 
les  opinions,  comme  les  faces  des  cristaux,  ne  sont  nettes  qu'à  la  con- 
dition d'avoir  des  arêtes  vives.  Mais  s'il  eu  résultait  parfois,  chez  notre 
confrère,  quelque  vivacité  dans  la  contradiction,  on  savait  que  le  feu 
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île  la  jeunesse  y  était  pour  beaucoup,  et,  d'autre  part,  qu'aucun  sen- 
timent étroit  ou  égoïste  n'avait  <le  prise  sur  lui.  L'ardeur  même  de  sa 
polémique  attestait  la  sincérité  de  ses  convictions  ;  son  désintéresse- 
ment personnel,  sa  haute  probité  scienlilîque  ne  Taisaient  de  doute 
pour  personne.  Aussi  ne  lui  gardait-on  pas  rancune,  et  ceux  contre 
lesquels  il  avait  le  plus  vivement  argumenté  ont  été  les  premiers  à 
rendre  témoignage  à  sa  mémoire,  en  proclamant  l'estime  qu'ils  avaient 
toujours  eue  pour  son  cœur  et  pour  sa  droiture. 

Bayan  n'élait  pas  seulement  un  savant  de  cabinet.  11  avait  l'amour 
du  terrain  et  ceux  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre  savent  avec  quel  entrain  il 
exploitait  de  ses  mains  un  gisement  fossilifère.   Soit  premier  voyage, 
en  18(15,  eut  pour  objet  le  terrain  tertiaire  de  la  Yénétie.  Il  y  retourna 
en  18(19  et  donna  ensuite,  dans  le  Bulletin  (I),  un  résumé  de  ses  ob- 
servations, avec  une  étude  paléonlologiquc  contenant  la  description 
sommaire  de  plusieurs  espèces  nouvelles  qu'il  se  proposait  de  faire  « 
figurer  ultérieurement.  Le  tait  saillant  de  ce  travail,  c'est  la  conviction  . 
acquise  par  l'an  leur  que  la  série  des  couches  tertiaires  dans  le  Vicentin   . 
est  continue  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  lacunes  dans  leur  dépôt.  Bayan 
fait  aussi  ses  réserves  sur  les  assimilations  qu'on  pourrait  être  tentée 
d'établir,  d'après  des  listes  de  fossiles,  entre  les  assises  de  la  Vénétie  cl—: 
celles  du  bassin  a nglo- parisien,  en  montrant,  par  des  exemples  tirés-' 
de  ta  zone  à  Ncrita  Schmideli.  que  la  succession,  dans  le  temps,  de= 
certains  groupes  d'espèces  bien  délinies  peut  être,  dans  un  bassin, 
inverse  de  ce  qu'elle  est  dans  un  autre. 

Des  considérations  du  même  ordre  ont  guidé  Bayan  dans  ses  études 
sur  le  terrain  jurassique  supérieur  (2).  La  question  de  l'étage  tithuni — 
que  l'avait  passionné  dès  le  début.  Après  l'avoir  étudiée  dans  les  col 
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l'il  fallait  être  prudent  avant  d'affirmer  l'identité  de  deux  espèces 
trallophiles.  Il  insistait  beaucoup  sur  les  différences  que  les  sta- 
>ns  coralliennes  normales  à  Diceras  arietinum  présentent,  soit  avec 

Corallien  de  l'Ëchaillon  et  celui  de  Yalfin.  soit  avec  les  types  du 
îgey  et  de  Naltheim.  Après  la  publication  du  travail  de  M.  Moesch, 
tyan  voulut  voir  par  lui-même  les  environs  de  Soleure,  et  il  en  pro- 
a  pour  visiter  la  plupart  des  localités  types  du  Jura.  Un  peu  plus 
rcl,  H  se  rendait  dans  la  Haute-Marne  en  compagnie  de  MM.  Royer 

Tombeck.  Enfin,  c'est  dans  le  même  but  qu'au  mois  de  juin  1874  il 
*cnait  part  à  l'excursion  de  l'École  des  Mines  en  Berry.  Est-il  besoin 
ajouter  qu'il  revenait  chaque  fois  avec  une  ample  récolte  de  fossiles, 
Mit  Vétude  lui  fournissait  le  sujet  de  nombreuses  rectifications  et  de 
^marques  critiques  faites  avec  une  incontestable  compétence  ? 

Il  serait  téméraire  de  préjuger  le  résultat  d'un  débat  qui  dure  encore 
;  auquel  nos  séances  ont  emprunté  plus  d'une  fois  une  animation 
eu  commune.  La  fameuse  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  sera-t-elle 
iniméridgienne,  c'est-à-dire  astartienne,  comme  le  voulait  Bayan,  ou 
cvra-t-clle  être  descendue  jusqu'à  la  base  du  corallien  normal?  Il  est 
ncore  assez  difficile  de  répoudre;  mais  ce  qui  paraît  bien  certain, 
est  que  les  études  si  nombreuses  et  si  précises  que  cette  controverse 

suscitées,  auront  puissamment  contribué  à  ébranler  l'ancienne  doc- 
rine  de  la  fixité  des  étages.  On  ne  peut  guère  aujourd'hui  se  refuser 

admettre  qu'en  dehors  des  régions  troublées  par  la  formation  des 
lontagnes,  la  succession  des  sédiments  a  été  généralement  continue. 
*il  importe,  en  chaque  point,  de  constituer  des  systèmes  par  un  grou- 
pement rationnel  des  dépôts  et  des  faunes,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
es  systèmes  varient  avec  les  contrées  et  que  deux  d'entre  eux  peu- 
ent  être  synchroniques  dans  leur  ensemble  sans  que,  pour  cela, 
surs  limites  respectives  correspondent  rigoureusement  aux  mêmes 
tislants  de  l'histoire  du  globe.  Parmi  les  idées  à  la  défense  desquelles 
layan  s'est  employé,  celle-là  semble  définitivement  acquise,  et  il 
lut  lui  savoir  gré  d'avoir  apporté  en  sa  faveur,  non  des  arguments 
Snéraux  ou  des  théories  préconçues,  mais  des  faits  précis,  basés  sur 
i  connaissance  approfondie  d'un  ensemble  considérable  de  documents 
déontologiques. 

Conformément  à  cette  doctrine,  Bayan  répugnait  beaucoup  à 
1  mettre  des  lacunes  dans  la  série  des  sédiments  dans  tous  les  points 
i  l'observation  ne  signalait  aucune  discordance.  Suivant  lui,  la  pro- 
ibilité  d'une  telle  exception  était  d'autant  moins  grande  qu'il  fallait 
i  étendre  l'hypothèse  à  de  plus  vastes  régions;  et  s'il  se  refusait  à 
;>m  prendre  dans  le  Néocomien  les  assises  à  Terebratula  janitor, 
est  que  l'intercalation  régulière  de  ces  assises  entre  l'oxford ien  et  les 
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couches  à  Bélemnites  plates,  non-seulement  à  Grenoble  et  dans  le 
Trentin,  mats  encore  en  Algérie,  rendait  infiniment  peu  probable,  à 
ses  yeux,  l'existence  d'une  lacune  qui  eût  affecté  simultanément  un 
aussi  vaste  ensemble  (1).  Une  raison  semblable  l'empêchait  d'admettre 
que  l'étage  corallien  fit  défaut  dans  le  Bugey  (2). 

Mais  celte  aversion  pour  les  lacunes  n'allait  pas  jusqu'à  faire  de 
Bayan  un  transformiste  quand  il  s'agissait  des  coquilles;  au  contraire, 
peu  d'esprits  étaient  plus  hostiles  que  le  sien  aux  doctrines  évolu- 
tionnîstes.  Il  leur  disputait  le  terrain  pied  à  pied,  habile  à  saisir  des 
différences  là  où  d'autres,  plus  complaisants,  aimaient  à  voir  des  pas- 
sages d'espèces.  Môme  en  matière  de  migrations  ou  de  colonies  (3),  H 
n'admettait  la  discussion  que  sur  les  échantillons  eux-mêmes. 

Quel  que  soit  le  résultat  définitif  de  la  lutte  engagée  entre  les  deux 
écoles,  on  ne  saurait  nier  les  salutaires  effets  de  celle  résistance 
opposée  par  des  esprits  pratiques  i  des  théories  si  séduisantes  et  si 
commodes,  qu'on  serait  souvent  tenté  de  s'y  engager  à  la  légère,  si 
l'on  n'était  tenu,  à  chaque  pas,  de  fournir  des  preuves  positives. 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  ces  divers  travaux,  Bayan  prenait 
part  à  une  œuvre  considérable,  d'autant  plus  méritoire  qu'avant  de 
songer  à  eu  recueillir  le  bénéfice,  il  fallait  amasser  une  somme  de 
besogne  matérielle  propre  à  faire  reculer  les  plus  intrépides.  Je  veux 
parler  du  Casier  paUontologique,  dont  H.  Bayle  avait  conçu  l'ingé- 
nieuse idée. 

Il  était  impossible  de  manier  pendant  quelque  temps  une  collection 
comme  celle  de  l'Ecole  des  Mines,  sans  être  frappé  d'une  foule  d'erreurs 
et  de  doubles  emplois  dans  la  nomenclature.  Ces  erreurs,  qui  mena- 
çaient de  produire  en  paléontologie  une  confusion  semblable  à  celle 
delà  Tour  de  Babel,  ne  pouvaient  être  rectifiées  qu'à  la  condition  de 
dresser  préalablement  un  inventaire  exact  de  tout  ce  qui  avait  été 
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orateur  aussi  jeune  que  Bayan,  aussi  sûr  (nous  le  croyions, 
)  de  voir  la  fin  de  ce  travail,  enfin  aussi  ardent  à  la  besogne, 
la  plus  ingrate,  il  n'eut  pas  d'hésitation.  On  se  mita  l'œuvre  en 
et  au  mois  d'août  1874  le  nombre  des  fiches  avait  atteint  cent 
5-vingt-cinq  mille,  dont  cent  mille  au  moins  de  la  main  de  Bayan. 
lions  pas  d'ailleurs  que  cette  tâche  était  poursuivie  au  milieu 
foule  d'autres  occupations,  telles  que  le  rangement  de  la  galerie 
meuil  et  la  réparation  des  dégâts  causés  à  la  collection,  pendant 
[e  de  Paris,  par  l'humidité  des  caves  de  l'École. 

e  masse  de  fiches,  si  énorme  qu'elle  parût,  ne  représentait  encore 
i  cinquième  ou  le  sixième  du  nombre  prévu  à  l'origine.  Mais 
»  mémoires  les  plus  importants  étaient  dépouillés,  en  sorte  qu'à 
e  pas  on  était  récompensé  de  sa  peine  par  quelque  trouvaille. 
il  ne  s'y  mêlât  pas,  de  temps  à  autre,  un  grain  de  satisfaction 
euse,  lorsqu'on  taisait  toucher  du  doigt,  à  un  auteur,  les  preuves 
>etit  péché  d'ignorance  ou  d'oubli,  nous  n'en  voudrions  pas 
lire.  Mais  chacun  était,  au  fond,  trop  heureux  de  voir  s'élever  un 
ifice  pour  se  plaindre  bien  fort  de  recevoir  quelques  éclabous- 
se sa  construction;  et  ne  fallait-il  pas,  d'ailleurs,  qu'un  peu  de 
înt  parfois  animer  un  travail  aussi  aride? 
t  à  cette  grande  entreprise  qu'il  convient  de  rattacher  l'heureuse 
ive  prise  par  Bayan  de  publier,  en  fascicules  successifs,  les 
its  des  Études  faites  dans  la  collection  de  V École  des  Mines  sur 
ssiles  nouveaux  ou  mal  connus.  Le  premier  fascicule  de  cette 
ation  date  de  1870.  Il  est  consacré  aux  fossiles  tertiaires  eteom- 
la  description  des  espèces  nouvelles  du  Vicentin.  Dans  le  second 
île,  publié  en  1873,  la  part  de  Bayan  consiste  en  notes  diverses 
es  aux  genres  Pecchiolia,  Lyonsia,  Natica,  etc.,  ainsi  qu'en 
nations  de  noms  d'espèces  éocènes  et  oligocènes.  M.  Bayle  y  a 
in  important  travail  sur  le  genre  Diccras. 
t  ainsi  que  grâce,  d'une  part,  à  cette  accumulation  de  rensei- 
mts,  introuvables  partout  ailleurs  qu'à  l'École  des  Mines,  d'autre 
i  la  richesse  de  leur  collection,  qui  les  mettait  à  même  de  pro- 
r  dans  presque  tous  les  cas  douteux,  MM.  Bayle  et  Bayan  s'affer- 
ent,  de  jour  en  jour,  dans  cette  situation  privilégiée  qui  devait 
['eux,  en  peu  d'années,  les  véritables  arbitres  de  la  nomenclature 
ique. 

joie  des  Mines  n'a  pas  été  seule  à  profiter  du  zèle  de  Bayan.  La 
3  géologique  de  France  a  eu  aussi  sa  bonne  part.  Élu  vice-secré- 
n  1870,  notre  confrère  se  fit  remarquer,  tout  d'abord,  dans  le 
lu  Conseil,  par  son  empressement  à  concourir  à  la  réforme  du 
nent.  On  se  rappelle  qu'à  cette  époque  notre  Société  traversait 
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une  phase  assez  difficile.  Bayan  fut  rie  ceux  qui  pensaient  que  le  pre- 
mier remède  à  appliquer  était  le  retour  a  une  observation  rigoureuse 
des  règles  prescrites.  Craignant  par-dessus  tout  le  laissez-aller  en 
matière  de  publications,  il  contribua  &  toutes  les  mesures  ayant  pour 
but  de  définir  les  limites  dans  lesquelles  devait  se  mouvoir  l'initiative 
des  auteurs.  Heureusement  il  ne  s'en  tint  pas  là.  Ce  qui  assure  la  pros- 
périté scientifique  et  matérielle  d'une  Société  comme  la  nôtre,  ce  n'est 
pas  tant,  il  faut  bien  le  dire,  le  respect  pharisaïque  de  certaines  règles, 
si  bien  conçues  qu'elles  soient,  que  le  dévouement,  Je  désintéressement 
et  la  bonne  volonté  des  membres.  Or  justement,  sous  la  pression  des 
difficultés,  on  vit  se  produire,  dans  le  personnel  de  nos  dignitaires, 
un  remarquable  réveil  de  ces  qualités,  Secrétaires,  trésoriers,  archi- 
vistes, rivalisèrent  de  zèle  pour  liquider  le  passé,  mettre  fin  aux 
retards  dont  souffraient  les  publications,  classer  la  bibliothèque, 
éteindre  les  dettes  sans  diminuer  en  rien  l'activité  extérieure  de  la 
Société.  C'était  à  qui  ferait  le  sacrifice  de  son  temps  et  de  ses  peines. 
Les  séances  du  Conseil  se  multipliaient  sans  jamais  lasser  la  patience 
de  personne,  et  bientôt,  en  même  temps  qu'on  voyait  les  fascicules  du 
Bulletin  se  succéder  avec  une  rapidité  inusitée,  on  apprenait,  par  les 
rapports  du  trésorier,  que  notre  situalioti  financière  avait  subi  la  plus 
heureuse  des  transformations.  Nous  aimerons  toujours  à  nous  souvenir 
de  la  part  prise  par  Bayan  à  ce  mouvement  de  rénovation,  aujourd'hui 
arrivé  à  son  apogée,  et  auquel  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  cessé  d'être 
associé,  ayant  fait  partie  du  Bureau  pendant  cinq  années  consé- 
cutives. 

Rappeler  que  Bayan  demeura  cinq  ans  au  secrétariat  de  la  Société, 
c'est  évoquer  le  souvenir  des  douloureux  événements  dont  la  moindre 
conséquence  fut  de  suspendre  la  vie  scientifique  de  ta  France  pendant 
l'hiver  néfaste  de  1870  à  1871.  Ces  événements  ne  pouvaient  manquer 
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t  fidèlement  reproduit  la  physionomie  du  confrère  dont  nous  déplo- 
yons la  perte,  il  est  deux  traits  principaux  qui  doivent  se  trouver  mis 
in  lumière:  d'un  côté,  cette  excessive  précocité,  manifestée  à  toutes 
es  phases  de  la  carrière  de  Bayan,  et  qui  avait  fini  par  le  mettre,  à 
ingt-neuf  ans,  en  possession  d'une  autorité  scientifique  peu  ordinaire 

cet  âge;  de  l'autre,  une  ardeur  au  travail  qui  jamais  n'a  compté 
rec  la  fatigue. 

Y  avait-il  dans  ces  symptômes  quelque  chose  qui  pût  faire  soupçon- 
u°  qu'un  danger  menaçât  l'existence  de  notre  confrère?  Certes,  à  voir 
lyan  ai  actif,  si  rempli  d'entrain,  si  ardent  à  toutes  choses,  il  était 
gttime  de  se  demander  si  ce  n'était  pas  là  une  de  ces  natures  où, 
niDie  on  dit,  la  lame  use  le  fourreau.  Cependant,  jusqu'en  1874,  sa 
nté  n'avait  subi  aucune  atteinte.  Dans  cette  année,  il  accumula  fati- 
les  sur  fatigues.  À  peine  revenu  de  l'excursion  de  l'École  des  Mines, 
repartait  pour  le  Midi  ;  le  mois  d'août  le  retrouvait  à  Lille,  où,  déjà 
rieusement  malade,  il  voulait  encore  prendre  part  aux  excur- 
^ns  de  l'Association  française.  La  course  du  Mont-Cassel  lui  révéla 
ntensité  de  son  mal  ;  il  dut  se  résigner  à  partir  pour  Boulogne- 
tr-Mer,  où  son  ami  M.  Pellat  lui  prodigua  les  soins  les  plus  dévoués, 
ixquels  vinrent  bientôt  se  joindre  ceux  de  madame  Bayan.  Mais  la 
laladie  était  déjà  sans  remède,  et,  malgré  l'intelligent  et  affectueux 
Svouement  de  ses  médecins,  les  docteurs  Perrochaud,  Cazin  et 
uhamel,  notre  confrère  nous  fut  enlevé  le  20  septembre.  Il  avait  vu 
pprocher  sa  fin  avec  une  sérénité  parfaite,  rehaussée  par  les  senti- 
lents  de  foi  chrétienne  dont  ses  dignes  parents  lui  avaient  constam- 
lent  donné  l'exemple.  Lorsqu'il  connut  la  gravité  de  sa  situation,  il 
ie  se  plaignit  que  d'une  chose  :  qu'on  ne  la  lui  eût  pas  révélée  plus 
iît;  et,  fortifié  par  l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  chrétien,  il  put 
nvisager  sans  aucune  défaillance  cette  mort  qui  allait  laisser  sa  mère 
eule  au  monde.  A  cette  mère  si  cruellement  frappée,  si  respectable 
lans  sa  courageuse  affliction,  nous  n'avons  qu'une  seule  consolation 
t  offrir,  c'est  de  lui  garantir  que  la  mémoire  de  son  fils  sera  partout 
idèlement  gardée  :  à  l'École  des  Mines,  où  on  lui  a  choisi  pour  suc- 
esseur  celui  de  ses  camarades  avec  lequel  il  travaillait  le  plus  volon- 
iers  (4),  qui  reprendra,  au  point  où  Bayan  l'avait  laissé,  le  travail 
nterrompu,  retrouvant  à  chaque  pas  la  trace  de  son  ami  ;  à  la  Société 
géologique  enfin,  où  son  zèle,  son  dévouement  à  nos  intérêts,  son 
incère  amour  de  la  science,  mériteront  d'être  proposés  en  exemple  à 
ous  ceux  qui  voudraient  suivre  la  même  carrière. 

(1)  M.  Douvill.'». 
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Liste  des  travaux  publiés  par  F.  Batan. 


1870.  —  Sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Yénétic  (Bulletin  de  la  Satiété  géologii 

de  France,  a*  ser.,  I.  H  Vil,  I>-  114). 
187(1.  —  Études  faites  dans  ta  collection  de  l'Émle  rfn  Jfinri  lur  dei  fotrihi  mmw* 

nu  mal  rouan»,  1"  lascii'iile  :  Mollusques  tertiaires. 
Iftïi.  —  Présence  dit  Plnnorbis  cornu  dans   le  calcaire  de  Château-Landau  [S 

Soc.  géol.,  Vêûr.,  t.  XXVIII.  p.  84}. 
IKÎ1.  —  Observations  sur  une  note  de.  M.  Éhray  intitulée:  Sur  une  nouvelle 

de  Protaphiies  [ld..  ï*  sér„  t.  XXIX,  p.  10j. 
1RT5.  —  Ohsertatiims  sur  une  note  de  M.  Pérou  intitulée  :  Sur  l'étage  tithooiqw 

Algérie  [M..  *  ser.,  t.  XXIX,  p.  9110  . 
IH'-i.  —  Sur  un  très-grand  individu  du   I.ichss  Heberti,  Jf.  Jtnuaulf  (H.,  SC  i 

I.  XXII,  p.  2*0). 
1872.  —  Observations  sur  une  mite  de  Jf.  Carninr  sur  k's  couches  nummulilique: 

Branchai  et  rl'A lions  (Basses- AIpcKl,  et  sur  une  mite  de  M.  S.  Tournouër  sar 

fussiles  tertiaires  îles  Basses-Alpes  rei-im'llis  par  H.  liarnior  l/d.,  !■  ser.,  t.  XT 

p.  Ml). 
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nnte  de  il.  Hébert  intitulée  .■  Nouveaux 
I  à  l,i  iiim  ii  Ammonites  pntyplocut  [îd.,  3* ser. 


1H73.  —  Études  faites  dans  ta  toll'ction  de  f  École  des  Mines  sur  du  fossilts  im  *X 
rraui  ou  mal  eannnt,  2"  fasiiioiile:...  î°  Unies  sur  quelques  fossiles  tertiaires  î 
1"  Sur  la  présente  du  genre  Peeehinlia  lYniti  Ici  assises  supérieure*  du  Liât. 

l«7ri.  —  Vbserrationt  sur  nue  note  de  M.  Coquand  intitulée  :  Description  de  l'éfc-  ■ 
Raiumnien  et  îles  lorrains  tertiaires  îles  environs  île  Biot  et  d'Antibei  {Alf»* 
Maritimes)  tllutl.  Soc.  géol.,  3'  ser..  t.  I,  p.  1931. 

IKï.t.  —  Présentation  du  second  faseicule  des  Ëtuiles  faites  à  l'Ecole  des  Hinei  * 
îles  fnssiles  nouveau*  nu  mat  l'cniuis  (Id..  3'  ser.,  1. 1.  p.  1961. 
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Dans  la  séance  du  29  mars  dernier,  M.  de  Chancourtola  a 
résenté  un  mémoire  intitulé  : 

De  la  régularisation  des  travaux  géologiques;  de 
EfcModatlon  des  études  de  Géologie,  <f  Hydrologie  et  de 
(étéorologte  ;  et  de  l'Institution  d'un  Relevé  topo* 
"«■ItlffJque  et  physique  du  territoire,  uniformément  détaillé 
Téelielie  cadastrale  à    ÎO  OOO*. 

Pour  donner  un  aperçu  du  premier  chapitre  de  ce  mémoire,  l'auteur 
5t  borné  à  exposer  un  Tableau  synoptique  des  parties  de  la  Géologie 
de  leurs  rapports  avec  les  autres  sciences  énumérées  d'après  un 
ssement  qui  lui  est  propre.  C'est,  tel  qu'il  est  arrêté  aujourd'hui,  le 
•lésa  dont  il  se  sert  pour  la  leçon  d'ouverture  du  Cours  de  Géologie 
l'École  des  Mines,  et  dont  il  a  donné  l'ébauche  en  1863. 
I  a  conclu  un  bref  résumé  du  deuxième  chapitre  en  émettant  le 
u  qu'une  Société  hydrologique  vienne  bientôt  se  fonder  à  côté  de 
Société  géologique  et  de  la  Société  météorologique,  et  en  offrant  un 
ascule  autographié  concernant  l'installation  des  Musées  géologiques 
ir  la  Liste  des  dons). 

i.  l'égard  du  troisième  chapitre,  qui  traite  du  Relevé  topographique 
physique  au  40  000*,  l'auteur  est  entré  dans  quelques  explications. 
kprès  avoir  parlé  des  conditions  d'exécution  des  différentes  parties 
travail,  à  commencer  par  la  partie  topogvaphique,  base  de  toutes 
autres,  il  a  insisté  sur  la  partie  géologique  proprement  dite. 
I  a  fait  ressortir  l'opportunité  de  l'entreprise,  en  annonçant  que, 
»  l'initiative  de  M.  I*.  de  Rouvtlle,  le  relevé  géologique,  à 
ihelle  cadastrale  du  10  000e,  est  déjà  exécuté  pour  toutes  les  com- 
inesd'un  arrondissement  de  l'Hérault,  et  il  a  appelé  l'attention  sur 
spécimens  de  ce  beau  travail  que  M.  de  Rouville  avait  bien  voulu 
itoriser  à  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

A .  de  Chancourtois  a  enfin  signalé  le  système  de  la  Carte  géologique 
aillée  de  la  France,  aujourd'hui  publié,  comme  offrant  une  base 
ir  l'institution  de  la  règle  uniforme  dont  on  a  besoin  pour  le  Relevé 
'échelle  cadastrale,  et  comme  ayant  même  été  développé  dans  une 
taine  mesure  en  vue  de  cette  application.  Il  a  fait  remarquer  à 
te  occasion  qu'il  n'était  plus  Sous-Directeur  du  service  de  la  Carte. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


COSSELET.   —  DKV0N1EK  Dl'  N-   DE  LA   PflAWE. 


Sur  les  calcaires  dévonlen*  du  Nord  de  la  France, 
par  M.  Goeselet. 


En  1860,  lorsque  j'ai  publié  mon  Mémoire  sur  les  terrains  primaires 
de  la  Belgique,  de  V arrondissement  d'Âvesnes  et  du  Boutonnais,  j'étais 
trappe  des  différences  qui  existaient  dans  la  composition  du  terrain 
dévouien  sur  le  bord  méridional  et  sur  le  boni  septentrional  du  bassin 
de  Dînant  ou  d'Avesnes  (I);  le  second  présentait  de  nombreuses  lacunes 
quand  on  le  comparait  au  premier. 

BORD   MÉRIDIONAL.  BORD    SKPTENTBLONAI.. 

i  Schistes  do  Geilinne lacune. 

i  Grès  d'Anor lacune. 

IMronien  )  Grnuwackc  de  Mootiguy lacune. 

i  Grès  noir  de  Tircui lacune. 

intérieur.  /  Schiste*  rouges  de  Vircux Poudingue  de  Burnut. 

{  Grauwacke  de  Hierges lacune. 

;  Schistes  h  CaliV'oli's lacune. 

Dbv,  moy.    |   Calcaire  de  Givet Calcaire  de  Givet. 

/  Couches  de  Frasne  lacune. 

Dévonien  l  „  , .  ,      ,   „  „  . .        ,    „ 

,  .         !  Schistes  de  Fanienne Schistes  de  Fameone. 

'  (  Psammites  du  Condros Psammites  duCondros. 

Depuis  quelques  années  j'ai  cherché  à  combler  ces  lacunes.  Il  y  a 
deux  ans,  j'ai  communiqué  à  la  Société  (2)  les  principales  conclusions 
d'un  Mémoire  (3)  dans  lequel  j'établis  que  le  Poudingue  de  Buruot  des 
géologues  Belges  correspond,  sur  le  bord   septentrional,  à  toutes  les 


GOSSRLGT.    —  DÉVONIEN   DU   N.    DE  LA  FIIANCE.  357 

es  difficultés  et  je  jugeai  à  propos  de  commencer  par  étudier 
tement  le  Calcaire  de  Frasne,  sur  le  bord  méridional.  C'est  ce 
fis  dans  un  mémoire  publié  par  l'Académie  de  Belgique  (1). 
je  suivis  pied  à  pied  les  affleurements  de  calcaire  dévonieu, 
le  bord  sud  jusqu'au  bord  nord. 

ncontrai  d'abord  le  massif  de  Philippeville,  séparé  du  bord  sud 
3  bande  de  Schistes  de  Famenne  ;  j'avais  déjà  essayé  d'en  tracer 

>  géologique  il  y  a  six  ans,  mais  l'échelle  que  j'avais  adoptée 
élait  trop  petite;  je  l'ai  recommencée  au  ,0-4^  et  les  difficultés 
core  telles  que  je  ne  la  crois  pas  parfaite. 

ndantje  me  suis  assuré  que  tous  les  calcaires  dévoniens  des 
is  de  Philippeville  appartiennent  au  Dévonien  supérieur.  Mais 
îles  y  sont  très-rares.  A  mesure  que  l'on  avance  vers  le  nord  la 
liroinue,  les  espèces  spéciales  et  si  caractéristiques  des  couches 
ne  disparaissent  :  Rhynchonella  cuboïdes,  R.  semilœvis,  Ca- 
\oria  formosa,  Spirifer  euryglossus.  Il  ne  reste  plus  que  quel- 
ipèces  communes,  telles  que  :   Atrypa  reticularis,  Spirigera 
rica.  En  même  temps  le  caractère  minéralogique  se  modifie. 
K)rd  méridional  le  Calcaire  de  Frasne  est  formé  de  masses  isolées, 
•atification,  d'immenses  nodules  de  5  à  600 mètres  d'épaisseur; 
ènéralement  gris-clair  ou  rougeâtre.  Les  bancs  noirs  ou  bleu 
d'allure  régulière,  qui  fout  l'exception  sur  le  bord  méridional, 
lent  beaucoup  plus  abondants  dans  le  massif  de  Philippeville. 
au  nord,  les  plis  du  terrain  ramènent  au  jour  de  petits  afïïeu- 
\  calcaires,  tels  que  ceux  de  Rance,  d*IIestrud,  de  Beaumont,  de 
îs-la-Grande.  Là,  le  calcaire  noir  ou  bleu  foncé  domine  exclu  - 
it;  les  calcaires  gris-clair  diminuent  de  plus  en  plus  à  mesure 
i  avance  vers  le  nord  ;  le  calcaire  rouge  ne  s'y  présente  plus 
ptionnellemeut.  La  faune  y  est  encore  très-pauvre;  cependant 
res,  M.  Dombret  est  parvenu  à  découvrir  plusieurs  espèces  de 
•podes  et  de  Gastéropodes  toutes  différentes  de  celles  de  Frasne. 
présence  du  Spirifer   Verneuili  suffirait  à  montrer  que  c'est 
calcaire  dévonien  supérieur,  si  ou  ne  pouvait  aussi  le  déduire 
Je  stratigraphique. 

,  les  mêmes  calcaires  avec  les  mêmes  fossiles  se  retrouvent  sur 
i  de  la  Sambre,  s'appuyant  sur  le  calcaire  àStringocéphale.s  de 

>  et  d'Erquelines,  qui  forme  la  bande  régulière  du  Dévonien 
iur  le  bord  septentrional  du  bassin  de  Dinant. 

;es  calcaires  avaient  été  confondus  par  Dumont  et  par  M.  Meugy 
lom  de  calcaire  eifélien.  J'avais  jusqu'à  présent  partagé  leur 

/.  Am.l.  R.  ttdg..  r  »im\,  t.  XXXVII,  p   Ri;  l«7i. 
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erreur.  Ainsi,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Avesnes, 
je  lui  ai  montré  le  calcaire  de  Ferrières  comme  dévonien  moyen. 

L'analogie  minéralogiqoe  des  calcaires  de  Ferques  (Boulonnais)  et 
de  Rh'isnes  (Namnr)  arec  ceux  de  Ferrières  et  d'Hestrud  est  très- 
grande.  La  présence  du  Spirifer  Bouchardi  dans  ces  diverses  localités 
est  un  trait  d'union  de  plus.  Enfin,  leur  position  stratigraphique  est  la 
même,  entre  le  Calcaire  à  Stringocépbales  et  les  Schistes  de  Famenne. 
Aussi,  quoique  la  faune  de  Ferques  soit  différente  de  celle  de  Ferrières 
et  de  celle  de  Frasne,  je  considère  ces  trois  calcaires  comme  du  même 
âge. 

Ces  trois  faunes  de  Frasne,  de  Ferrières  et  de  Ferques,  bien  que 
possédant  un  certain  nombre  d'espèces  communes,  ont  néanmoins 
chacune  un  caractère  propre.  Cependant,  malgré  ces  différences,  que 
j'attribue  aux  conditions  biologiques  où  se  sont  faits  les  dépots  con- 
temporains de  Frasne,  de  Ferrières  et  de  Ferques,  je  constate  que  ces 
trois  faunes  ont  plus  de  ressemblance  entre  elles  qu'avec  toute  autre 
faune  dévonienne.  C'est  ce  que  je  compte  faire  ressortir  dans  une  note 
plus  développée. 

M.  de  Cossigny  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  corrélation  qui  existe  entré  Us  oscillations  du  soi 

et  la  configuration  des  côtes  de  la  mer, 

par  M.  de  CoMlgny, 

Il  y  aura  bientôt  deux  siècles  que  furent  faites  les  premières  obser- 
vations propres  à  démontrer  que  les  niveaux  relatifs  de  la  mer  et  de 
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Fig.  1. 


angulaire  dont  le  profil  est  C  D  A  ;  l'eau  s'étale  sur  la  plage  dans  la 
lirection  D  B,  son  frottement  sur  le  sable,  ainsi  que  les  remous,  dépen- 
dent la  force  vive,  et  la  vitesse  de  l'eau  s'éteint  peu  à  peu.  Or,  il  se 
trouve  un  instant  où,  dans  tout  l'espace  compris  entre  le  sol  émergé 
9i  un  point  tel  que  E,  la  vitesse  des  molécules  liquides  n'est  plus  suffi- 
sante pour  maintenir  en  suspension  les  galets  que  le  flot  a  amenés  du 
Large,  et  ceux-ci  se  déposent  en  E.  Le  sable  est  entraîné  plus  loin  ; 
une  petite  partie  seulement  reste  en  dépôt  au-delà  des  galets,  le 
étant  repris  par  le  flot  de  retour.  Le  phénomène  se  renouvelant 
d'ailleurs  à  chaque  instant,  le  dépôt  augmente  d'épaisseur,  et  la  saillie 
ainsi  formée  non-seulement  atteint  le  niveau  moyen  de  la  mer,  mais 
finit  par  le  dépasser.  L'exhaussement  ne  cesse  que  lorsque  la  berge  a 
acquis,  comme  dans  la  figure  2,  une  certaine  élévation  que  les  vagues 

Fig.  J. 


ne  peuvent  pas  dépasser,  et  lorsque  cette  berge  présente  du  côté  de 
la  mer  une  courbure  et  une  inclinaison  telles  que  les  matériaux  élevés 
par  la  mer  le  long  de  cette  surface  inclinée  redescendent  avec  le  flot, 
l'action  de  la  gravité  compensant  alors  exactement  la  différence  entre 
les  pouvoirs  d'entraînement  relatifs  au  flot  montant  et  au  flot  descen- 
dant. 

D'un  autre  côté,  il  existe  ordinairement,  depuis  la  surface  jusqu'à 
quelques  mètres  de  profondeur,  un  courant  marin,  dû  sans  doute  à 
l'action  des  vents  dominants,  et  parallèle  à  la  direction  générale  des 
côtes;  courant  dont  la  vitesse  se  trouve  amortie  dans  les  anses  et  dans 
les  anfractuosités  du  rivage,  et  dont  les  effets  se  combinent  avec  ceux 
des  lames  venant  du  large.  Ce  courant  contribue  à  régulariser  le  cordon 
littoral  en  voie  de  formation,  en  sorte  que  celui-ci,  au  lieu  de  suivre 
fidèlement  toutes  les  irrégularités  du  rivage,  présente  généralement  en 
plan  une  courbe  largement  arrondie,  reliant  fréquemment  entre  eux 
des  îlots  ou  des  roches  saillantes. 
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L'explication  qui  précède  est  assurément  fort  plausible;  mais  pour 
Être  absolument  vraie,  elle  a  besoin  d'être  complétée  ;  car  l'effet  méca- 
nique dont  elle  rend  compte,  s'il  n'était  modifié  par  aucun  autre  plié- 
nomène,  tendrait  a  imprimer  une  même  physionomie  à  toutes  les 
cotes  (sauf,  bien  entendu,  celles  qui  sont  terminées  naturellement  par 
des  escarpements  plus  ou  moius  abrupis);  or  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu 
en  réalité.  Nous  voyons,  au  contraire,  tantôt  des  plages  presque  unies, 
tantôt  des  lignes  de  dunes  situées  a  une  certaine  distance  du  rivage, 
tantôt  des  cordons  littoraux  proprement  dits,  séparés  de  la  terre  ferme 
par  des  marais  ou  des  étangs  assez  étendus.  H  y  a  plus  encore,  et  l'on 
rencontre  parfois  des  cordons  littoraux  multiples  :  c'est  ainsi  que 
H.  Cb.  Hartins,  dans  une  notice  extrêmement  intéressante  qu'il  a 
récemment  publiée  sur  les  environs  d'Aigues-Hortes  (1),  nous  signale, 
dans  ces  parages,  indépendamment  du  rivage  actuel,  trois  anciens  cor- 
dons littoraux  parfaitement  nets  et  distincts,  renfermant  1  leur  base 
des  coquilles  d'espèces  encore  vivantes,  et  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  espaces  de  plusieurs  kilomètres  de  largeur,  qu'occupent  des 
plaines  sablonneuses  et  des  étangs.  N'est-il  pas  évident  que  l'action 
des  vagues  ne  saurait  expliquer  à  elle  seule  toutes  ces  dispositions? 
Les  doubles  cordons  littoraux,  notamment,  donneraient  lieu  a  une 
objection  saisissante  ;  car  la  nature  ne  procède  pas  par  sauts  brusques  ; 
et  je  ne  comprendrais  jamais  comment  la  mer,  qui  rejette  aujourd'hui 
encore  ses  galets  et  ses  sables  sur  les  flancs  d'un  premier  cordon 
littoral,  les  déposerait  demain  à  un  ou  deux  kilomètres  de  là,  du  côté 
du  large,  si  rien  dans  l'intervalle  n'avait  modifié  les  situations  respec- 
tives de  la  terreet  des  eaux. 

Toutes  les  difficultés  disparaissent  si  nous  faisons  intervenir  l'hypo- 
thèse des  oscillations  verticales  du  sol.  Ainsi  supposons,  par  exemple 
(fig.  3),  qu'un   premier  cordon  étant  formé  eu  C.   le  sol  vienne  à  se 
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jusqu'en  B,  puis  reste  quelque  temps  stationnais;  un  nouveau 
se  formera,  pendant  ce  repos,  en  un  point  tel  que  D.  La  même 
i  phénomène*  pourra  d'ailleurs  se  reproduire  un  nombre  quel- 
de  fois,  en  donnant  lieu  à  autant  de  cordons  ou  lignes  de  dunes 
s. 

1  lieu  de  s'opérer  dans  un  temps  très-court,  l'exhaussement  se 
mit  au  contraire  d'une  manière  lente  et  continue,  il  n'y  aurait 
scontinuité  entre  les  cordons  littoraux;  de  nouvelles  strates 
iraient  incessamment  au  cordon  primitif  C,  comme  dans  la 
I.  H  se  formerait  ainsi  un  cordon  plus  ou  moins  large,  qui 

Fig.  4. 


Irait  même,  à  la  longue,  une  plage  CD,  d'une  étendue  quel- 
,  dont  la  surface  générale  serait  parallèle  au  fond  primitif  ÀB, 
lus  élevée  que  lui  ;  en  sorte  que  cette  plage,  dont  la  pente  vers 
peut  être  très-faible  et  presque  imperceptible,  se  terminera  par 
rge  bien  prononcée.  Une  telle  disposition  de  rivage  se  rencontre 
jcoup  de  lieux,  par  exemple  sur  les  cotes  d'Italie  depuis  l'em- 
irede  la  Magra,  au  sud  de  la  Spezia,  jusqu'à  celle  de  l'Arno(l). 
supposé,  jusqu'ici,  des  cas  de  soulèvement  du  sol  ;  mais  les 
ments  donneront  lieu  également  à  de  nouveaux  cordons  litto- 
leportons-nous  au  dernier  cas  que  je  viens  d'examiner  et  sup- 
formée  une  plage  C  D,  terminée  du  côté  de  la  mer  par  un  ressaut 
Supposons  qu'à  ce  moment  le  sol  s'abaisse,  de  manière  que  le 
de  la  mer,  d'abord  en  E  F,  vienne  coïncider  avec  la  ligne  E'  F'. 

Fig.  5. 


Méditerranée  est  particulièrement  favorable  à  l'étude  des  phénomènes  dont 
parce  que  l'influence  des  marées  y  est  à  peu  près  négligeable.  Sur  les 
!  l'Océan,  au  contraire,  l'effet  du  flux  et  du  reflux,  dont  l'étendue  varie 
s  d'un  jour  à  un  autre,  vient  compliquer  considérablement  le  mécanisme 
s  produits. 
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Dans  ce  cas,  la  plage  C  D  se  trouvant  recouverte  d'une  couche  d'eau 
peu  profonde,  ce  sera  en  pénétrant  dans  cette  dernière  que  les  vagnes 
perdront  leur  vitesse;  et  il  se  formera,  en  un  point  voisin  de  K,  une 
nouvelle  levée  de  sables  qui  séparera  de  la  mer  un  étang  salé  situé 
en  F'.  Telle  est  la  disposition  des  étangs  qui  bordent  nos  côtes  du 
Languedoc. 

II  est  à  remarquer  que,  lantque  le  sol  n'exécute  que  de  faibles  oscil- 
lations, soit  qu'il  y  ait  élévation,  soit  qu'il  y  ait  abaissement,  il  y  a 
toujours  formation  d'une  nouvelle  digue  par  laquelle  la  mer  limite 
elle-même  son  domaine  à  venir.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  d'un  affaisse- 
ment assez  rapide  et  assez  considérable  pour  submerger  totalement  un 
premier  appareil  littoral,  que  la  mer  peut  réellement  faire  invasion 
dans  les  terres.  On  peut  donc  poser  comme  une  sorte  de  principe,  que 
partout  oh  la  mer  vient  mourir  sur  une  plaine  très-peu  inclinée,  elle 
a,  par  ce  fait  même,  une  certaine  tendance  à  se  retirer.  Le  contraire  a 
lieu  partout  où  une  nappe  d'eau  profonde  se  termine  brusquement  au 
pied  d'une  falaise  ou  d'une  montagne  ;  là  les  vagues,  qui  ne  sont  point 
ralenties  par  le  frottement  sur  le  fond,  viennent  se  heurter  subitement 
contre  le  rivage,  en  démolissant  par  leur  choc  tout  ce  qui  n'est  pas 
d'une  très -grande  solidité  ;  dans  ce  cas  c'est  évidemment  la  mer  qui 
tend  a  gagner  du  terrain,  toujours  abstraction  faite  des  grandes  défor- 
mations de  l'écoree  terrestre,  qui  n'arrivent  d'ailleurs  qu'A  de  longs 
intervalles. 

A  l'appui  de  la  théorie  que  je  viens  d'exposer,  mais  en  s'appuyant 
sur  des  considérations  diverses  qui  en  sont  tout  à  fait  indépendantes, 
on  peut  recueillir,  le  long  de  la  plupart  des  côtes  que  caractérisent  les 
appareils  littoraux  les  plus  remarquables,  quelques  indices  des  oscil- 
lations du  sol. 

i    ilr-.  ■■'![■-   île  t"Itrilit-  (vnlrati'   nui   ojiii'l  DarulliMi-nu-iit 
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romboli  et  par  les  centres  alignés  des  anciens  cratères  %  transformés 
i  lacs,  de  Bolsena  et  de  Vico,  cette  ligne  rencontre  précisément  la 
•te  à  l'endroit  des  Marais  Pontins,  et  le  double  cordon  littoral  lui  est 
actement  parallèle. 

J'ai  déjà  cité  les  côtes  du  Languedoc,  caractérisées  par  une  série  de 
stes  étangs  salés,  séparés  de  la  mer  par  des  digues  naturelles  de 
!U  de  largeur.  Or  l'existence  de  grandes  failles  qui  coureraient  le 
ng  de  ces  rivages  ne  parait  point  improbable.  Il  y  a  longtemps 
t*Êlie  de  Beaumont  (i),  à  propos  de  la  salure  des  terres  de  la  Camar- 
ie9  arait  attribué  cette  salure  à  des  émanations  souterraines,  et  fait 
tto  remarque  :  que  des  eaux  minérales  existent  à  Balaruc,  près  de 
>tte,  ainsi  qu'à  Aix-en-Provence,  et  qu'une  faille  joignant  ces  deux 
calités  pourrait  bien  exister  au-dessous  des  alluvions  de  la  Camargue. 
Q  pent  ajouter  à  l'appui  de  cette  conjecture,  que  le  rocher  calcaire  sur 
:  flanc  duquel  est  bâtie  la  ville  de  Cette,  est  fortement  roétamorphisé  ; 
ne,  non  loin  de  là,  l'Ilot  du  fort  Brescou,  près  d'Agde,  est  de  nature 
oleanique;  que  d'autres  roches  volcaniques  sous-marines  paraissent 
lister,  d'après  M.  Ch.  Martins  (2),  entre  Cette  et  Aiguës-Mortes. 
lemarquons  enfin  que  si,  par  Cette,  nous  faisons  passer  un  arc  de 
rend  cercle  parallèle  à  la  direction  du  système  du  Sancerroisd'Êliede 
teauroont,  cette  ligne  est  assez  sensiblement  parallèle  à  l'ensemble 
les  cordons  littoraux  du  Languedoc.  Il  est  vrai  que  la  ligne  ainsi  tracée 
le  passerait  pas  par  Aix,  mais  cela  n'infirme  nullement  les  idées  que 
e  cherche  à  mettre  en  lumière,  car  on  sait  qu'une  faille  est  le  plus 
souvent  accompagnée  par  d'autres  failles  parallèles. 

Dans  les  régions  littorales  où  aucun  indice  superficiel  ne  vient  révéler 
l'existence  de  failles  ou  d'actions  volcaniques,  des  faits  d'un  autre 
ordre  nous  fournissent  des  preuves,  parfois  même  plus  positives,  des 
oscillations  du  sol  ;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  les  côtes  de 
la  Mer  du  Nord,  dont  l'appareil  littoral  s'étend  depuis  les  environs  de 
Calais  jusqu'aux  embouchures  de  l'Elbe  et  du  Weser.  Un  de  nos  con- 
frères du  département  du  Nord,  M.  Debray,  a  fait  une  très-bonne 
étude  des  tourbières  du  littoral  flamand  (3)  ;  j'en  extrais  le  fait  suivant: 

La  situation  de  la  tourbe,  sur  le  littoral  français  de  la  Mer  du  Nord, 
peut  se  définir,  en  chiffres  ronds,  ainsi  qu'il  suit  :  la  couche  de  tourbe 
a  environ  1  mètre  d'épaisseur  ;  elle  contient  quelques  coquilles  d'eau 
douce,  mais  pas  le  moindre  débris  marin  ;  elle  est  surmontée  par 


(1)  Leçons  de  géologie  pratique,  t.  I,  p.  399. 
(î)  Mémoire  déjà  cité. 

(3)  Étude  géologique  et  archéologique  de  quelques  tourbières  du  littoral  flamand  et 
du  département  de  la  Somme  ;  in-8#  de  60  p.  et  13  pi.;  1873. 
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environ  t  mètres  de  sables  et  limons  incontestablement  marins,  avec 
coquilles  analogues  à  celles  qui  vivent  encore  dans  la  mer  voisine.  La 
surface  inférieure  de  la  couche  de  tourbe  est  à  environ  3  mètres  et  la 
surface  supérieure  à  8  mètres  au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  mer 
(1).  On  sérail  disposé,  au  premier  abord,  à  supposer  avec  l'auteur  que 
la  tourbe  s'est  déposée  dans  un  lac  d'eau  douce  protégé  contre  la  mer 
par.  le  cordon  littoral.  Hais  on  remarque,  avec  un  peu  de  réflexion, 
que  si,  à  l'époque  où  se  formait  la  tourbe,  les  niveaux  de  la  terre  et 
de  la  mer  avaient  été  identiques  à  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  pour  que  le  niveau  des  eaux  douces  eût  été  alors 
beaucoup  plus  bas  que  de  nos  jours,  et  qu'on  se  trouverait  conduit  à 
cette  conséquence  que  la  tourbe  se  serait  formée  au  fond  d'un  lac  de 
3  mètres  de  profondeur;  ce  qui  ne  me  parait  pas  admissible  (2).  Il 
faut  donc  en  venir  à  admettre  que  le  sol  sur  lequel  la  tourbe  s'est 
déposée  était  alors  notablement  plus  élevé  qu'aujourd'hui,  et  qu'un 
abaissement  ultérieur  a  déterminé  une  invasion  de  la  mer  et  la  for- 
mation des  dépôts  marins  consécutifs.  Il  est  même  probable  que  le 
sol  qui  supporte  la  tourbe  s'est  affaissé  au-dessous  du  niveau  qu'il 
occupe  aujourd'hui,  et  que  les  dépôts  coquïlliers  se  sont  formés  sous 
une  certaine  épaisseur  d'eau  de  mer.  Un  dernier  soulèvement,  léger 
cette  fois,  a  ramené  ces  mêmes  bancs  au  voisinage  du  niveau  moyen 

(1)  Voyez  l'ouvrage  cité,  p.  6,  10  et  35,  les  pt. H  el  111,  et  notamment  le  diagramme 
de  la  pi.  IV. 

(S)  On  trouve,  il  est  vrai,  assez  fréquemment  et  en  diverses  contrées, des  couches 
de  tourbe  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et  je  sais  même  que  quelques  auteurs 
ont  considéré  ces  formations  comme  ayant  eu  lieu  dans  des  lacs  que  la  tourbe 
elle-même  aurait  fini  par  combler.  Hais  une  telle  supposition  me  paraît  des  plus 
contestables  et  peu  conciliablc  avec  les  données  que  nous  fournit  l'observation  des 
faits  actuels.  Nous  voyons  toujours  en  effet  ta  tourbe  se  déposant  dans   une  eau 
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de  la  mer  et  a  déterminé  la  formation  du  cordon  de  dunes  qui  les 
met  maintenant  à  l'abri  des  marées. 

Relativement  à  l'âge  des  appareils  littoraux,  je  ferai  observer  que 
tout  concourt  à  combler  et  à  faire  disparaître  les  marais  et  les  étaqgs 
qui  se  forment  si  fréquemment  le  long  des  côtes  :  le  sable  qui  peut  être 
lancé  avec  l'eau  par-dessus  les  dunes  lors  des  tempêtes  ou  des  marées 
exceptionnelles,  celui  qui  est  poussé  par  le  vent,  les  attérissements  qui 
se  produisent  lors  de  chaque  rupture  accidentelle  du  cordon  littoral, 
les  alluvions  des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  les  marais  ou  étangs 
dont  il  s'agit,  la  tourbe  elle-même  quand  elle  vient  à  se  former.  Si 
Ton  considère,  d'un  autre  côté,  que  les  oscillations  du  sol  n'ont  pas 
cessé  de  se  produire,  même  depuis  les  temps  historiques  et  jusqu'à  nos 
jours,  il  paraîtra  bien  probable  que  la  configuration  actuelle  des  appa- 
reils littoraux  ne  doit  pas,  en  général,  remonter  jusqu'à  l'époque  qui  a 
immédiatement  suivi  les  cataclysmes  par  lesquels  a  été  déterminée  la 
dernière  répartition  générale  des  continents  et  des  mers  à  la  surface  du 
globe.  Je  crois  en  un  motqu'on  doit  considérer  toutes  les  formations 
qui  font  partie  des  appareils  littoraux  comme  essentiellement  moder- 
nes. Les  Marais  Ponlins,  que  j'ai  cités,  sont  évidemment  antérieurs  à 
l'époque  romaine,  puisqu'ils  sont  traversés  en  remblai,  dans  toute 
leur  longueur,  par  la  voie  Appienne.  Mais  quant  aux  tourbières  que 
j'ai  également  citées  et  qui  se  trouvent  entre  Calais  et  Dunkerque,  on 
y  a  rencontré,  au  milieu  de  la  tourbe,  non-seulement  des  restes  de  végé- 
taux et  d'animaux  d'espèces  encore  vivantes,  mais  des  produits  d'in- 
dustries de  l'époque  gallo-romaine;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque 
la  tourbe  était  encore  émergée  et  en  voie  de  formation.  C'est  seulement 
depuis  lors  qu'un  golfe  s'est  formé  dans  ces  mêmes  régions  ;  et  ce  ne 
peut  être  que  plus  récemment  encore  que  les  dunes  qui  bordent 
aujourd'hui  la  mer  ont  pu  être  édifiées. 

Je  ne  saurais  terminer  ces  considérations  sans  faire  remarquer  que 
les  bancs  madréporiques  qui  font  une  ceinture  à  certains  rivages 
des  mers  intertropicales,  bien  que  formés  par  un  autre  procédé  que 
les  levées  de  sables  et  de  galets,  sont  également  sous  la  dépendance  des 
mouvements  de  la  partie  solide  du  globe  terrestre;  et  il  se  trouve,  en 
définitive,  que  les  principes  que  je  soumets  aujourd'hui  à  l'appréciation 
de  la  Société  géologique,  bien  que  j'y  sois  parvenu  par  une  toute  autre 
filiation  d'idées,  ne  sont  autre  chose  qu'une  généralisation  de  ceux  que 
découvrit  autrefois  Darwin  en  étudiant  les  atolls  de  la  Malaisie  et  de  la 
Mer  des  Indes. 

Les  oscillations  du  sol  n'ont  certainement  pas  pour  effet  unique  de 
déterminer  la  position  des  cordons  littoraux;  il  paraît  impossible 
qu'elles  n'exercent  pas  une  influence  notable  sur  la  disposition  des 
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embouchures  des  rivières  et  sur  la  forme  de  leurs  deltas.  Pour  appuyée* 
mes  idées  sur  un  exemple,  je  prendrai  les  embouchures  du  Rhùn-^«. 

On  sait  que  le  bras  occidental  de  ce  fleuve,  qui  se  détache  près  d'Arl^si 
du  tronc  principal  et  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Petit- Rhône,  a  é  Wté 
autrefois  beaucoup  plus  important  que  de  nos  jours.  Ce  bras  a  es*; 
lui-même  plusieurs  embranchements  qui  déversaient  leurs  eaux  ils 
mer  aux  environs  d'Aiguës- Mortes.  La  ville  de  Saint-Gilles,  située  surr 
le  Petit-Rhône,  possédait  au  Moyen-Age  un  port  impartant  accessible 
aux  navires  de  la  Méditerranée,  et  M.  Ch.  Martin»  établît  en  outre, 
dans  le  mémoire  déjà  cité,  qu'une  notable  partie  des  eaux  da  ta 
Durance  se  rendait  jadis  à  la  mer  en  suivant  ce  même  bras. 

Quand  on  demande  pourquoi  le  bras  occidental  ou  Petit-Rhônei 
perdu  toute  son  importance,  ainsi  que  ses  ramifications,  on  vous  répond 
que  des  dépôts  limoneux  ont  successivement  obstrué  les  embouchure* 
et  une  partie  du  cours  de  ce  bras,  et  que  la  masse  principale  des  eaux 
a  dû  en  conséquence  s'écouler  par  te  bras  oriental  ou  Rhône  d'Arles.  Si 
l'on  demandait  pourquoi  les  attérissements  se  sont  accumulés  de 
préférence  dans  le  bras  occidental,  on  répondrait  sans  doute  que  les 
eaux,  se  portant  en  plus  grande  abondance  dans  l'autre  bras,  y  ont 
balayé  les  limons  et  les  sables,  tandis  que  le  contraire  avait  lien 
dans  le  bras  de  Saint-Gilles.  N'est-il  pas  évident  que  de  tels  raisonne- 
ments ne  sont  qu'un  cercle  vicieux,  et  l'explication  suivante  n'est-elle 
pas  plus  satisfaisante  pour  l'esprit  ? 

Par  suite  des  diverses  oscillations  du  sol  dans  le  delta  du  Rhône  et 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  le  lit  du  fleuve  a  été  soulevé  dans 
quelques  points,  principalement  dans  le  voisinage  des  embouchures 
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ent,  du  temps  des  Romains,  des  régions  fertiles  et  salubrcs;  aujour- 
ui  ces  contrées  sont  devenues  inhabitables,  surtout  par  suite  des 
cultes  qu'y  éprouvent  les  eaux  pour  se  rendre  à  la  mer.  N'est-il  pas 
1  probable  que  les  mouvements  incessants  du  sol  sont  la  cause 
rnière  des  modifications  qui  se  sont  produites?  Je  pose,  en  passant, 
e  question  pour  montrer  combien  les  idées  que  je  soumets  à  la 
iété,  bien  que  purement  théoriques  en  apparence,  peuvent  avoir 
aportance  dans  leurs  applications  aux  faits  pratiques. 

L  GlUot  ne  croit  pas  aux  soulèvements  dans  le  sens  général  que  leur 
ne  la  théorie  d'Êlie  de  Beaumont  ;  d'après  de  nombreuses  considérations, 
pu  se  faire  une  opinion  sur  les  causes  diverses  qui  ont  déterminé  l'orogra- 
i  actuelle  des  parties  émergées  de  la  terre  et  qui  tendent  à  la  modiGer. 
our  lui,  les  continents  ne  subissent  pas,  sauf  peut-être  dans  quelques  cas 
iculiers,  locaux  et  surtout  tout  à  fait  restreints,  les  oscillations  do  niveau 
t  a  parlé  M.  de  Cossigny  ;  ce  sont,  au  contraire,  les  bassins  des  mers  qui 
rident  chaque  année  d'une  quantité  corrélative  à  Ja  quantité  d'eau  qui  se 
sfonne  pendant  le  même  espace  de  temps  en  glace  dans  les  régions  polaires. 
ait,  pour  être  lent,  n'en  est  pas  moins  certain  ;  on  en  peut  suivre  l'accom- 
sement  depuis  les  temps  historiques  et  préhistoriques,  notamment  sur  la 
IHerranée,  l'Adriatique,  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral. 
[.  Gillot  établit  ensuite  que  nous  marchons  maintenant  vers  une  période 
iaire.  La  détermination  de  cette  loi  résulte  pour  lui  de  recherches  com- 
icées  depuis  de  longues  années  sur  la  chaleur,  sa  cause  et  sa  nature.  Ces 
lerches  l'ont  conduit  à  reconnaître  que  toutes  les  forces  sans  exception,  en 
tmprenant  celle  de  la  gravitation,  sont  dues  à  une  cause  unique.  Dans  un 
aoire  qui  paraîtra  sous  peu,  il  indique  quelle  est  cette  cause  et  quels 
.  les  rapports  qui  existent  entre  clic  et  la  chaleur.  Il  remarque  que  tous  les 
s  qui  intéressent  la  géologie  ne  sont  que  des  cas  particuliers  ou  des  consé- 
nces  de  cette  loi  de  la  nature. 

[.  de  Cossigny  répond  que  si,  en  certains  points,  on  a  effectivement 
îtaté  un  retrait  des  eaux,  il  y  a,  par  contre,  d'autres  points  du  globe  ter- 
re où  le  niveau  de  la  mer  s'élève  relativement  à  celui  de  la  terre.  Or,  toutes 
mers  communiquent  entre  elles,  et  la  nature  fluide  do  l'eau  l'obligeant  à 
server  toujours  une  surface  de  niveau,  ce  n'est  qu'au  sol,  et  non  point  à  la 
,  que  peuvent  être  attribués  les  mouvements  en  sens  divers  que  signalent  les 
orateurs. 

eraarquant  l'analogie  qui  existe  entre  les  moraines  qui  marquent  les  limites 
glaciers  et  qui  signalent  leurs  anciens  mouvements  d'extension  ou  de  recul, 
es  cordons  littoraux  que  la  mer  laisse  sur  ses  conûns  variables,  un 
ïuibre  indique  que  les  idées  qui  viennent  d'être  exposées  pourraient 
que  se  résumer  ain^i  :  les  ronhns  liltorau.r  sont  les  moraines  de  la  mer. 
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M.  Delage  fait  la  communication  suivante  : 

Étude  sur  tes  terrains  silurien  et  devonlea  du  Nord  du 
département  rf'I Ile-et-Vilaine, 

par  H.  Delage. 

PI.  IX  et  X. 

Je  vais  essayer  do  décrire  la  géologie  d'une  région  comprise  entre 
Hennés,  Sainl-Aubin-d'Aubigné  et  Saint-Pierre-la-Cour.  La  Carte  géo- 
logique d'Ille-et- Vilaine,  dressée  par  M.  Massieu  avec  les  notes  de 
M.  Durocber,  montre  que  les  grès  qui  se  trouvent  dans  cette  région 
sont  encore  pour  la  plupart  indéterminés. 

Je  diviserai  mon  étude  en  plusieurs  parties  :  dans  la  première,  je 
donnerai  une  description  géographique  du  bassin  étudié  ;  dans  la 
deuxième,  je  décrirai  tout  le  terrain  silurien  supérieur  aux  schistes  de 
Rennes;  dans  la  troisième,  j'étudierai  les  terrains  dévonien  et  carbo- 
nifère et  leurs  rapports  avec  tes  couches  sur  lesquelles  ils  reposent  ; 
je  résumerai  ensuite  les  résultats  dénies  recherches,  et  j'indiquerai 
très-sommairement  ce  qui  me  reste  à  donner  pour  faire  un  travail 
complet. 

I.  Étude  oaographique  et  hydrographique. 
Je  partagerai  cette  étude  en  : 

1°  Étude  du  bassin  de  la  Vilaine; 
2°  Étude  du  bassin  du  Couesnon. 

1°  Bassin  supérieur  de  la  Vilaine  jusqu'à  Rennes. 
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Les  deux  branches  réunies  se  dirigent  alors  de  l'est  à  l'ouest 
jusqu'à  Rennes,  en  traversant  les  communes  de  Saint-Jean,  Saint- 
Mélaine,  Saint-Didier,  Chateaubourg,  Servon,  Brécé,  Noyai,  Acigné, 
Thorigné  et  Cesson. 

Les  cours  d'eau  les  plus  importants  que  la  Vilaine  reçoit  jusqu'à 
Rennes  sont,  à  droite:  la  Cantache,  le  Chcvré  et  Ville. 

1°  La  Cantache  prend  sa  source  à  La  Pèlerine,  se  dirige  sensiblement 
du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  et  traverse  l'étang  de  Châtillon-en-Vendelaiset 
les  communes  de  Châtillon-en-Vendelais,  Balazé,  Le  Taillis,  Montreuil- 
sur-Pérouse,  Champeaux  et  Saint-Jean,  ou  elle  se  jette  dans  la  Vilaine, 
près  de  La  Motte. 

Son  principal  affluent  est  la  Pérouse,  formée  de  deux  forts  ruisseaux, 
dont  l'un  prend  sa  source  entre  Montautour  et  Châtillon  et  passe 
au  t>as  de  la  butte  de  Montautour,  et  dont  l'autre  sort  de  terre  de  l'au- 
tre côté  de  cette  butte,  au  Bois-Geslin.  Ces  deux  ruisseaux  se  réunissent 
i  £SOO  mètres  environ  du  bourg  de  Balazé. 

Un  autre  affluent  part  du  sud  du  bois  de  Beaufeu,  passe  au  Taillis, 
*  I-andavran  et  à  Champeaux,  et  se  jette  dans  la  Cantache  près  de  La 
Garouillère. 

2°  La  rivière  de  Chcvré  prend  sa  source  au  milieu  de  la  lande  d'Izé 
e'  Se  dirige  de  Test  à  l'ouest  jusqu'à  La  Vallée,  puis  du  nord-est  au  sud- 
.  Elle  reçoit  la  Veuvre,  formée  de  deux  ruisseaux,  dont  l'un  prend 
Source  vers  le  château  de  La  Léziardière,  reçoit  les  eaux  d'égout  de  la 
^**^>liie  de  La  Malnoë  et  du  versant  nord  de  la  petite  colline  de  Mécé  à 
^^***t-Christophe,  puis  vient  à  La  Provotais,  à  l'ouest  de  la  forêt  de 
il  les,  rejoindre  le  deuxième  ruisseau,  qui,  plus  fort  que  le  premier, 
le  nom  de  rivière  de  Veuvre.  Ce  deuxième  ruisseau,   partant  de 


^  Partie  nord  du  bois  de  Beaufeu,  reçoit  les  eaux  de  la  partie  sud  de 

^  Colline  de  Mécé  à  Saint-Christophe  et  passe  au  bas  du  plateau  où  se 

_^°U.\e  le  bourg  de  Livré.  La  rivière  de  Chevré  se  jette  dans  la  Vilaine  au 

^l*  près  Âcigné. 
~  _  **°  Ville  sort  de  l'étang  de  Boulet ,  près  de  Feins,  et  se  jette  dans  la 
1*^ineà  Rennes,  après  avoir  traversé  les  communes  de  Feins,  Mou- 
çf^*lil,  Saint-Médard ,  Saint-Germain,  Melesse,  Clievaigné ,  Betton , 
^***t-Grégoire  et  Rennes.  Son  principal  affluent  est  Y  Met. 
L*Islet  Gst  une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  au  nord  de  la  lande 
2?     livré,  près  de  la  route  départementale  n°  18,  de  Vitré  à  Saint- 
f^^lo,  et  qui  se  jette  dans  l'IUe  près  de  Betton,  à  La  Robinais.  Parmi 
^^  Nombreux  ruisseaux  qui  viennent  le  grossir,  il  faut  signaler  le  ruis- 
**  de  La  Saudrais,  celui  de  la  lande  de  Livré  et  le  Riclon,  formé  lui- 
„     5**ie  de  trois  ruisseaux,  dont  le  premier  sort  de  l'étang  de  La  Rous- 
**^,  le  deuxième  des  environs  de  La   Beulinais,   le  troisième  des 
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eaux  d'égout  de  la  forât  de  Haute-Sève.  Le  Riclon  passe  au  nord  de  la 
butté  de  Bon-Air  (ait.,  118»)  et  se  jette  dans  l'Islet  près  de  La  Coutan- 
cière. 

La  lande  de  Livré  forme  un  petit  plateau  assez  élevé,  dont  l'alti- 
tude est  de  1 1  !tm  environ  et  qui  s'abaisse  vers  le  nord  du  côté  de  l'Islet, 
de  50  mètres  environ,  et  vers  le  sud  du  côté  de  la  rivière  de  Veuvre.  Ce 
plateau,  après  avoir  subi  une  dépression  de  8  mètres,  rejoint  à  l'est  la 
chaîne  de  montagnes  qui  va  de  Saint-Aubin-du-Cormier  à  Combourlillé; 
à  l'ouest  il  s'abaisse  de  10 à  12  mètres  et  communique,  par  la  forêt  de 
Sevaillcs,  avec  la  lande  de  Beaugé,  près  Liffré. 

L'Islet  et  le  ruisseau  de  La  Sa  mirais  sont  séparés  par  la  butte  de 
Gosné.  Cette  butte,  dont  l'altitude  est  de  H6in,  se  termine  en  pente 
douce  vers  les  deux  rivières  et,  après  s'être  abaissée  d'une  trentaine  du 
mètres,  pour  donner  passage  à  l'Islet,  vient  se  confondre  avec  le  pla- 
teau de  la  lande  de  Livré. 

Le  ruisseau  de  La  Saudraîs  est  séparé  du  ruisseau  de  la  lande  d'Ouëe 
par  la  butte  de  La  Normandie,  dont  l'altitude  est  de  101™. 

Si  on  marche  de  la  forêt  de  Haute-Sève  vers  la  roule  départemen- 
tale n°  1,  de  Rennes  à  Antrain,  on  rencontre  trois  dépressions  :  la 
première  est  celle  de  La  Chellerayc,  où  coule  le  Riclon  ;  la  deuxième 
celle  de  Gahard,  séparée  de  la  première  par  une  petite  élévation  de 
terrain  de  quelques  mètres  ;  la  troisième  celle  de  La  Méuardais,  séparée 
de  la  deuxième  par  la  colline  qui  va  des  Trois-Croix  à  Mézières  en  pas- 
saut  par  Saint-Aubin-d'Aubigné,  La  Rosière  et  Gahard.  On  voit  facile- 
ment ces  différentes  vallées  en  se  plaçant  sur  la  butte  de  La  Foulerie, 
près  de  La  Lezais,  ou  sur  la  butte  de  Bon-Air. 

La  première  dépression  est  séparée  de  la  vallée  de  l'Islet  par  la  crête 
quartzeuse  de  la  forêt  de  Haute-Sève,  qui  semble  être  le  prolongement 
de  la  colline   de  Saint-Aubin-du-Cormier  à  Combourlillé. 
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2°  Bassin  du  Couesnon. 

Le  Couesnon  prend  sa  source  à  la  fontaine  de  Couenetle,  commune 
deSaint-Pierre-des-Landes (Mayenne).  Jusqu'à  Saint-Jean-sur-Couesnon, 
il  coule  vers  l'ouest-sud-ouest  ;  de  là  il  se  dirige  vers  le  nord-ouest, 
jusqu'auprès  de  Romazy,  puis  vers  le  nord. 

Parmi  les  affluents  du  Couesnon  qui  se  rencontrent  dans  la  partie 
du  terrain  que  nous  étudions,  il  faut  signaler  l'Aileron,  qui  passe  à  La 
Ménardais,  et  la  Minette. 

Le  Couesnon  se  jette  dans  la  Manche,  entre  Moidrey  et  Saint-Georges. 

La  ligne  de  faîte  qui  sépare  les  rivières  tributaires  de  l'Océan  de 
celles  qui  se  rendent  dans  la  Manche,  passe  par  Châtillon-en-Vendelais, 
Montreuil-des-Landes,  Combourtillé,  Saint-Aubin-du-Cormier  et  le 
bois  d'Usel,  remonte  vers  Mézières,  gagne  La  Beulinais,  puis  la  chaîne 
de  Gahard,  et  coupe  vers  le  bois  de  Borne  la  route  départementale 
n°  1»  de  Rennes  à  Antrain. 

La  chaîne  de  collines  qui  va  de  Combourtillé  au  bois  d'Usel  se  conti- 
nue à  l'ouest  du  bois  d'Usel  et  forme  la  crête  quartzeuse  de  la  forêt 
de  Haute-Sève  ;  à  l'est,  un  mamelon  se  détache  du  rocher  d'Urbis  et 
va  au  château  de  La  Malnoë  et  à  Châtillon. 

Une  autre  crête,  presque  parallèle  à  cette  dernière,  part  de  l'est  du 
plateau  de  la  lande  de  Livré,  se  déprime  pour  laisser  passer  un  affluent 
de  la  Veuvre,  traverse  la  commune  de  Mécé  et  de  là  se  dirige  vers 
Saint-Christophe-des-Bois. 

DeGosné,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  la  description  ducours  del'Islet, 
part  une  colline  parallèle  aux  deux  précédentes,  qui  s'abaisse  pour 
livrer  passage  à  l'Islet,  puis  se  relève,  pour  ainsi  dire  tout  d'un  coup, 
pour  aller  se  fondre  avec  la  partie  nord  d'un  plateau  comprenant  la 
forêt  de  Se  va  il  les  et  la  lande  de  Beaugé.  Ce  plateau  sépare  les  ruisseaux 
tributaires  de  l'Islet  de  ceux  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  Vilaine. 

Un  autre  plateau,  sensiblement  de  même  altitude,  constitue  la  partie 
sud  de  la  lande  d'Izé  ;  il  est  entouré  au  nord  et  au  sud  par  les  ruis- 
seaux qui  forment  le  Chèvre. 

Un  troisième  plateau  part  de  l'ouest  de  la  forêt  de  Chevré,  comprend 
toutes  les  landes  de  La  Bouexière  et  se  termine  à  Test  du  village  de 
Broons-sur-  Vilaine. 

Parallèlement  à  la  forêt  de  Haute-Sève  se  trouve  encore  un  coteau, 
dont  on  ne  voit,  pour  ainsi  dire,  que  les  parties  les  plus  élevées  (au 
Rocher,  près  de  l'Islet,  et  à  la  butte  de  La  Normandie). 

Une  deuxième  série  de  chaînes  est  dirigée  sensiblement  du  nord-est 
au  sud-ouest.  Ces  collines  forment  entre  elles  plusieurs  vallées  que  j'ai 
indiquées  dans  la  description  du  bassin  de  l'Islet. 
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J'appelle  dès  ce  moment,  en  terminant  cette  description  géographi- 
que, l'attention  sur  ces  différentes  séries  de  chaînes  peu  élevées,  parce 
que,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  par  l'étude  des  fossiles  et  par 
la  stratigraphie,  ces  chaînes  appartiennent  à  des  terrains  d'époques 
différentes. 

II.    ÉTUDE  DU   TERRAIN   SILURIEN. 

Le  terrain  silurien,  dans  le  nord  du  département  d'Ille-ct-Vilaine,  est 
formé  par  trois  séries  de  couches  (I)  : 
1°  Grés  à  Bilobites  ; 
2°  Schistes  ardoisiers  mêlés  de  grè»  ; 
3°  Schistes  à  Graptolithes. 

i°  Grès  à  Bilobites. 

Les  grès  à  Bilobites  n'avaient  été  signalés  que  par  M.  Marie  Rouault. 
M.  Massieu,  dans  sa  Carte  géologique  du  département,  faite  avec  les 
noies  de  M.  Durocher,  ne  les  indique  pas.  Sur  cette  carte  les  grès  ne 
sont  pas  déterminés,  excepté  ceux  de  Saint- Germain -sur-Ille,  consi- 
dérés comme  contemporains  du  grès  de  May,  el  un  Ilot  mentionné 
comme  étant  probablement  dévonien. 

Les  grès  à  Bilobites  sont  visibles  à  Janson,  sur  la  route  de  Sain  t- 
Aubin-d'Aubigné  à  Liffré,  près  de  l'embranchement  de  cette  route  avec 
celle  de  Saint-Aubin  a  Ercé.  En  cet  endroit,  un  rocher  montre,  à  un 
niveau  plus  élevé  que  celui  de  l'Islet,  les  schistes  ardoisiers.  Ce  qu'il 
y  a  là  de  remarquable,  c'est  que,  bien  qu'à  peu  de  distance  les  uns 
des  autres,  les  grès  et  les  schistes  plongent  en  sens  inverse;  il  a  dû  se 
produire  là  quelque  chose  d'anormal,  car  partout  ailleurs,  au  nord 
comme  au  sud  du  département,  j'ai  toujours  trouvé  les  grès  à  Bilo- 
bites en   concordance  de  stratification   avec  les  schistes   ardoisiers. 
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jbl  direction  du  rocher  de  Janson  et  celle  du  rocher  d'Ercé  et  de  la 
tte  de  La  Normandie  sont  parallèles  à  la  ligne  de  faite  de  la  forêt 
Haute-Sève.  C'est  aussi  la  direction  des  grès  de  Gosné  dans  lesquels 
trouvé  des  Bilobites.  Pour  cette  raison  et  ayant  égard  à  l'aspect  de 
différents  grès,  qui  ont  la  même  structure,  je  les  ai  tous  consi- 
és  comme  des  grès  à  Bilobites. 

L  Saint-Médard-sur-Ille  on  voit  des  grès  qui  ressemblent  aux  pré- 
leiits  et  qui  supportent,  à  La  Ménardais,  les  schistes  à  Graptolithes. 
;  grès  peuvent  être  regardés  comme  des  grès  à  Bilobites,  ou  bien 
b  assimilés  aux  grès  supérieurs  aux  schistes  ardoisiers  que  Ton  voit 
Poligné  et  qui  supportent  en  cet  endroit,  comme  à  La  Ménardais, 
schistes  à  Graptolithes.  Dans  les  grès  supérieurs  aux  schistes  ardoi- 
rs  on  n'a  pas  trouvé  de  fossiles;  ils  sont  en  petites  plaquettes  et 
t  un  aspect  tout  autre  que  celui  des  grès  à  Bilobites.  Les  grès  de  La 
nantais  sont  très-rapprochés  du  massif  granitique;  il  n'est  donc  pas 
tnnant  que  je  n'y  aie  pas  rencontré  de  fossiles. 
k  Prince,  à  l'est  du  département,  le  grès  à  Bilobites  forme  la  colline 
r  laquelle  est  situé  le  chemin  vicinal  de  Prince  à  Montautour;  il 
n tient  en  cet  endroit  le  Scoïithus  Unearis. 

On  le  retrouve  à  Saint-Aubin-du-Cormier,  où  il  forme  une  selle: 

effet,  au  nord  de  cette  ville  on  le  voit  plonger  vers  le  nord,  et 

sud  vers  le  sud.  Il  constitue  la  colline  qui  s'étend  de  Saint-Aubin- 

-Cormier  à  Combourlillé.  Cette  colline  est  interrompue,  vers  le 

îher  d'Urbis,  par  un  massif  de  quartz,  sur  lequel  le  grès  s'applique 

part  et  d'autre*  en  plongeant  à  l'ouest  du  côté  de  Saint-Aubin-du- 

•rmier  et  à  l'est  du  côté  de  Combourtillé,  comme  si  le  quartz,  en 

nant  au  jour,  l'avait  soulevé  et  dérangé. 

Du  rocher  d'Urbis  part  un  contre-fort  de  cette  colline,  qui  se  dirige 
rs  le  château  de  La  Malnoë  et  s'infléchit  ensuite  un  peu  du  côté  de 
lâtillon,  où  l'on  retrouve  des  Fucoïdes.  A  Châtillon,  par  suite  des 
ivaux  faits  sur  le  rocher  de  ce  village,  on  voit,  comme  à  Combour- 
lé,  que  le  quartz  forme  la  partie  interne  de  ce  rocher,  et  que  le  grès 
ippuie  dessus  de  part  et  d'autre  et  l'entoure  comme  un  véritable 
anteau. 

De  l'autre  côté  de  Saint-Aubin-du-Cormicr,  le  grès  se  prolonge  vers 
bois  d'Usel  et  vient  rejoindre  les  grès  de  la  forêt  de  Haute-Sève. 

2°  Schistes  ardoisiers. 

Les  schistes  ardoisiers,  dans  le  nord  du  département,  se  trouvent 
resque  toujours  dans  le  fond  des  vallées  et  forment  le  lit  de  beau- 
>up  de  rivières;  ainsi  l'Islet,  le  ruisseau  de  La  Saudrais,  la  rivière  de 
euvre  coulent  sur  ces  schistes. 
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Dans  lest,  du  côté  do  Vitré  et  de  Balazé,  ils  ont  une  puissance  con— ' 
sirlérable.  Je  vais  montrer  par  quelques  coupes  qu'ils  sont  mêlés  d^ 
grès  el  que,  par  conséquent,  on  doit  considérer  ces  grès  i 
formant  arec  les  schistes  ardoisiers  une  seule  et  même  assise. 

On  voit  près  de  Balazé  deux  massifs  granitiques.  L'un  commence  u 
Chàtclel,  passe  très-près  de  la  ferme  des  Miaules,  près  de  La  Gallerie, 
aux  environs  de  Baillé,  près  de  La  Gcslinière,  et  va  se  terminer  au- 
près de  Balazé,  par  une  ligne  sensiblement  parallèle  à  la  route  de  Titré 
à  Balazé.  A  droite  et  à  gauche  de  celte  roule,  on  rencontre  du  sable 
granitique.  En  allant  de  Balazé  au  Taillis,  on  retrouve  le  granité 
jusque  sur  les  bords  de  la  Canlacbc,  près  de  La  Boisnière.  II  se  ter- 
mine pur  un  sable  rougeàlre,  micacé  et  quarlzeux,  et  est  recouvert  par 
du  quartz,  comme  on  peut  l'observer  près  du  chemin  de  fer  de  Titré 
à  Fougères. 

L'autre  massif,  marqué  sur  la  Carte  géologique  de  H.  Massieu,  n'est 
visible  que  dans  la  cour  du  Haul-Plessis,  vers  le  sommet  de  l'angle 
que  forme  l'ancienne  route  de  Vitré  au  Taillis. 

Entre  ces  deux  massifs,  on  rencontre  d'abord  des  grès  qui  semblent 
contourner  le  massif  du  Haul-Plessis,  puis  des  schistes  dont  la  direc- 
tion est  sensiblement  perpendiculaire  à  la  ligne  île  plus  courte  distance 
des  deux  massifs  granitiques. 

Vers  Le  Moyen -Brcil  les  grès  supportent  des  schistes  ardoisiers  et 
reposent  sur  d'autres  schistes  qui  s'appuient  sur  le  granité. 

La  partie  sud  du  grand  massif  granitique  du  Chûtelet  est  recouverte 
par  des  schistes  ardoisiers  surmontés  d'une  bande  de  grès  que  l'on 
peut  voir  à  La  Basse-Hainelinais,  près  de  L'Eguillerie,  à  L'Aubîuière, 
de  La  Tachetais,  à  L'Ëpillère.  Celte  bande  de  grès,  qui  semble 
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Ces  schistes  forment  une  grande  et  puissante  assise,  sous-jacente  aux 
grès,  comme  on  le  voit  près  de  La  Guénelais.  Près  de  Vitré,  ù  La  Gate- 
lais,  à  La  Petite -G  range,  au  Bas-Chalet,  au  Haut-Chalet  et  presqu'aux 
portes  de  la  ville,  ils  deviennent  noirs  et  ampéliteux.  On  y  rencontre 
les  niâmes  fossiles  que  dans  les  schistes  ardoisiers  de  Riadan  et  de 
Traveuzot  (tranchée  du  chemin  de  1er  de  Hennés  à  Redon).  Je  ferai 
cependant  remarquer  que  généralement  les  espèces  sont  comme  can- 
tonnées dans  des  endroits  différents  du  même  terrain.  Ainsi,  à  Tra- 
veuzot, entre  Bruz  et  Bourg-les-Comptes,  on  rencontre  surtout  la 
C<z?t/*nene  Arago  et  quelquefois  la  Dahnanites  socialis.  A  Riadan, 
pi'fes  Poligné,  avec  ces  fossiles  (la  Calymene  Arago  y  est  rare),  on  voit 
Principalement  le  Trinucleus  concentricus.  C'est  à  Riadan  que  M.  Marie 
Roixault  a  découvert  le  Trinuclcus  Pongerardi,  remarquable  par  ses 
deux  pointes  génales.  A  Vitré,  on  trouve  non-seulement  la  Calymene 
•**  ****&'),  mais  encore  des  Illœnus  et  la  Dahnanites  socialis. 

L^s  schistes  ampéliteux  supportent  un  grès  blanchâtre  qui  est  dévo- 
nie**  et  que  l'on  voit  près  du  Haut-Pont.  En  cet  endroit  on  reconnaît  que 
c^  S*"ès  est  nettement  supérieur  aux  schistes  ardoisiers.  C'est  ce  qu'in- 
",CI  Ue  aussi  la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Laval  à  Rennes,  où,  de  part 
e*  cl*  autre  de  Vitré,  le  grès  repose  en  concordance  de  stratification  sur 
'es     schistes  et  grauwackes  noirs  contenant  beaucoup  de  Trilobites. 

I— <s  six  coupes  représentées  par  les  fig.  i  à  0  de  la  pi.  X  montrent, 
"  **x*c  manière  nette  et  précise,  que  l'assise  des  schistes  ardoisiers,  aux 
p**xr  Irons  de  Vitré,  doit  nécessairement  comprendre  les  couches  de  grès 
1,l*^«aléesau  milieu  de  ces  schistes. 
*  Schistes  à  Graptolithcs. 

m  trouve  à  La  Ménardaisdes  décombres  dune  ancienne  carrière  de 

îstes  qui  renferment,  comme  à  Poligné,   des  Graptolitbcs  et  des 

*""^"^w;  seulement  à  La  Ménardais  ces  schistes  ne  sont  pas  ampéliteux. 

**^       même  qu'à  Poligné,  ils  sont  nécessairement,  comme  l'a  démontré 

■-    Htalimier,  supérieurs  aux  schistes  ardoisiers;  nous  les  considérerons 

**  **  c  comme  tels. 

III.  Étude  des  tehuains  déyonien  et  cahbonifère. 

i°  Terrain  dévonlen. 

l~.e  terrain  dévouien,  dans  le  nord  du  département,  est  formé  par 
1  *"*  (jséi'ies  de  couches,  qui  sont,  à  pirtir  de  la  base    : 

1  °  G  rès  in  férié  u  i  •«  ; 

2°  Schistes  et  grauwackes  ; 

3°  Calcaire  ; 
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4»  Schitta  supérieur*  au  calcaire  ; 
3°  Gré*  supérieur*  au  calcaire. 

1*  Gré*  inférieur*. 

Les  grès  inférieurs  n'avaient  «té  signalés  par  M.  Dalimier  qu'aux 
environs  d'hé,  et  M.  Massieu ,  daus  la  Carte  géologique  du  département, 
ne  mentionnait  comme  grès  probablement  dévonien  qu'on  grès  cir- 
conscrit par  des  schistes  dé  von  ieas  et  situé  aux  environs  de  Gahard. 
Dans  cette  carte,  l'ordre  de  succession  des  couches  dévoniennes  était 
ainsi  indiqué  : 

1.  Grés  probabkfWTil  ifcvonien  : 

3.  Schistes. 

Les  grès  dévouions  inférieurs,  correspondant  aui  grès  sombres  de 
H.  Dalimier,  inférieurs  au  calcaire  de  Néliou,  étaient  méconnus  dans 
les  environs  de  Bennes. 

Ces  grès  forment  la  chaîne  de  collines  qui  part  de  Gahard  et  va  vers 
Saint-Aubin-d'Àubigné,  en  passant  par  La  Rosière,  sur  une  étendue  de 
deux  lieues.  On  trouve  des  fossiles  en  plusieurs  endroits  de  celte  chaîne  : 
à  la  carrière  de  Bellevue,  près  de  Saint-Aubin-d'Auhigné.j'ai  recueilli 
des  Grammyria  et  un  Homalonotus  ;  la  ferme  de  La  Boê,  construite  avec 
ces  grès,  présente  sur  ses  murs  des  quantités  considérables  de  fossiles  ; 
il  m'avait  été  permis  d'en  faire  enlever  quelques-uns,  grâce  à  M.  Cour- 
tois, alors  maire  de  Gabard,  à  qui  je  m'empresse  d'exprimer  toute  ma 
reconnaissance  ;  j'ai  cru  toutefois  qu'il  était  préférable  de  laisser  ces 
fossiles  sur  les  murs  de  cette  ferme,  comme  le  témoin  le  plus'  sincère 
de  la  formation  dévonienue  dans  le  nord  du  département. 
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avec  un  grand  nombre  d'autres  fossiles  bivalves  que  M.  Munier-Chalmas 
étudie  en  ce  moment. 

Les  grès  de  Saint-Germain-sur-llle  affleurent  encore  près  du  Vi- 
gnoc,  avec  les  mêmes  fossiles,  et  j'essaierai  dans  un  autre  mémoire  de 
montrer  qu'ils  se  poursuivent  jusqu'à  Caulnes,  où  l'on  a  recueilli  des 
fossiles  dévoniens  (coupe  du  chemin  de  fer  de  Rennes  à  Brest),  ce  qui 
nous  permettra  de  relier  le  terrain  dévonien  de  Caulnes  (Gôtes-du- 
Nord)  avec  celui  de  Gahard  (Illc-et- Vilaine). 

Les  grès  de  la  lande  de  Beaugé  sont  aussi  dévoniens.  Après  avoir, 
pendant  plus  de  six  dimanches,  cherché  inutilement  des  fossiles  dans 
ces  grès,  je  suis  parvenu  à  découvrir  quelques  bivalves  (Modioîopsis) 
et  des  ronds  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Les  bivalves,  montrés 
à  Paris  à  M.  Hébert,  furent  considérés  par  lui  comme  dévoniens. 
M.  Le  Hir,  médecin  à  Morlaix,  avait  trouvé  ces  mêmes  fossiles  aux 
environs  de  cette  ville.  Quant  aux  ronds  emboîtés  les  uns  dans  les  au- 
tres, peut-être  représentent-ils  le  jeune  du  Pleurodyctium  problema- 
ticum. 

Ces  grès,  certainement  supérieurs  aux  schistes  ardoisiers,  sont  donc 
dévoniens.  D'ailleurs,  en  visitant  l'année  dernière  à  l'École  normale 
supérieure  la  collection  de  M.  Dalimier,  j'ai  remarqué  la  Grammysia 
Hamiltonensis  que  cet  éminent  géologue  avait  trouvée  près  d'Ercé. 

Les  grès  de  la  lande  de  Beaugé  se  dirigent  d'un  côté  sur  Chasné  ;  de 
l'autre  ils  passent  sous  la  forêt  de  Sevailles  (forêt  de  Saint-Pierre),  où, 
comme  dans  les  landes  de  Beaugé,  on  trouve  un  minerai  de  fer  que 
Ton  rencontre  encore  près  de  Liffré.  Ce  même  minerai  apparaît  à 
Saint-Aubin  d'Aubigné.  presqu'à  la  sortie  du  bourg,  reposant  sur  les 
grès  dévoniens. 

Les  grès  réapparaissent  vers  l'étang  de  Chevré,  où  l'on  rencontre  les 
mêmes  Orthis  qu'à  Saint-Germain-sur-llle. 

A  La  Bouexière,  à  un  endroit  appelé  Le  Rocher,  près  du  bourg,  est 
une  carrière  de  grès  dans  lesquels  on  trouve  des  fossiles,  non-seule- 
ment les  mêmes  Orthis  qu'à  Saint-Germain-sur-llle  et  que  près  de 
l'étang  de  Chevré,  non-seulement  la  même  bivalve  que  celle  de  la 
lande  de  Beaugé,  mais  encore  des  Bellerophon,  des  Homalonotus,  des 
Grthocères,  semblables  à  ceux  que  l'on  recueille  à  La  Peuvcrie,  près  de 
Launay-Villiers  (Mayenne),  etc.  Cette  couche  de  grès,  qui  se  poursuit 
jusqu'aux  portes  de  Vitré,  contient  à  Champeaux  la  même  Orthis  qu'à  * 
Saint-Germain-sur-llle. 

Les  grès  sont  partout  au-dessus  des  schistes  ardoisiers,  comme  l'in- 
dique d'ailleurs  la  coupe  du  profil  en  long  du  chemin  de  fer  de  Rennes 
à  Laval. 

Les  grès  dévoniens  partant  du  nord  d'Ercé  longent  la  forêt  de 
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Haute-Sève,  passent  à  La  Croireuze  età  La  Grange,  prèsdeSainl-Aubin- 
du-Cormier,  où  l'on  retrouve  des  fossiles,  et  forment  le  contour  du 
bassin  dévonien  d'Izé,  où  l'on  rencontre  les  assises  supérieures  du 
terrain  dévonien  placées  au-dessus  de  ces  grès. 

De  là  ils  se  poursuivent  bien  au-delà  de  Vitré,  passent  sous  le  ter- 
rain dévonien  de  Saint-Pierre- la-Cour,  et  se  remontrent  à  La  Peuverie, 
près  Launay-VUliers  (Mayenne),  où,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ils 
contiennent  les  mêmes  OrLhocères  qu'à  La  Bouexière-en-Liffré. 

t*  Schistes  et  grautoaçkes. 

Les  schistes  et  grauwackes  dévoniens  affleurent  sur  la  nouvelle 
route  du  Bois-Roux  à  Gahard,  près  de  La  Lézais.  La  graurvacke  est 
pétrie  de  fossiles.  On  retrouve  les  schistes  près  de  Gahard  et  à  Izé, 
toujours  au-dessus  des  grès  et  au-dessous  du  calcaire;  cependant  en 
quelques  endroits  ils  disparaissent  et  le  calcaire  repose  alors  immédia- 
tement sur  les  grès  dévoniens. 

Dans  ces  schistes  micacés  et  grauwackes  j'ai  recueilli  le  Pleuro- 
dyetium  problemattcum,  des  Spirifer  à  larges  ailes,  de  grandes  Téré- 
bratules,  des  Choiietes,  des  Ptérinées,  des  arcs  de  grands  ffomalonatus, 

3"  Calcaire. 

Le  calcaire  dévonien  est  du  calcaire  marbre  ;  on  le  voit  à  Gahard, 
au  Bois-Roux,  au  nord  de  la  lande  d'Izé  et  à  Bourgon. 

D  est  dans  tous  ces  endroits  pétri  de  fossiles  et  contient  : 


lin, 


JJumaionofi 

—  Forbeû, 

ri'tlHimritrs  ratliteles. 
Orthuccra*  ttriatum. 
Murehiionia  WfnflH 


Lepiirita, 

Terebiatulti  Baekii. 
Hhyurhunetla. 
Orthis. 

Spirifer  BOMfMMi 
—      Peltieo, 
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urgon.  Dans  cette  dernière  localité,  ils  surmontent  le  calcaire  dévo- 
?n  et  supportent  le  calcaire  carbonifère,  comme  on  peut  le  voir 
*a  Clairie  et  à  la  carrière  Mesuard. 

Pour  montrer  les  différentes  superpositions  des  assises,  je  vais  décrire 
coupes  qui  sont  représentées  par  les  figures  7  à  16  de  la  pi.  X. 

Coupe  de  Saint-Aubin-du-Cormier  à  La  Bouexière  (PI.  X,  fig,  7). 

&  Saint-Aubin-du-Cormier  le  grès  à  Bilobites,  B,  forme  une  véritable 
le.  Si  Von  se  dirige  vers  La  Bouexière,  on  rencontre,  après  le  grès, 
s  morceaux  de  schistes,  A,  dans  les  petites  tranchées  qui  servent  à 
cou  le  ment  des  eaux  et  sur  les  bords  de  l'Islet.  Au-delà  se  trouvent 
s  grès,  C,  et  dans  les  pierres  qui  couvrent  les  landes,  on  peut 
masser  des  fossiles  du  terrain  dévonien. 

On  gravit  ensuite  une  deuxième  colline,  parallèle  à  celle  de  Saint- 
ibin-du-Cormier  à  Combourtillé  et  qui  semble  être  le  prolongement 
celle  qui,  partant  de  Gosné  (où  Ton  trouve  des  Bilobites),  vient 
ourir  vers  Le  Bas-Breil,  après  une  échancrure  de  près  de  30  mètres 
ms  laquelle  passe  l'Islet.  Cette  colline  montre  d'abord  des  grès,  B', 
te  l'on  peut,  pour  la  raison  indiquée  plus  haut,  considérer  comme 
es  à  Bilobites;  puis  on  entre  dans  la  forêt  de  Sevailles,  dont  le  sous- 
1  est  formé  par  d'autres  grès,  C,  que  je  regarde  comme  dévoniens 
>ur  les  raisons  suivantes:  1° cette  forêt  a  même  altitude  que  les 
ndes  de  Beaugé  et  de  Livré  ;  2°  on  rencontre  sur  ses  bords  un  mioc- 
i  de  fer  comme  on  en  voit  généralement  au  milieu  des  grès  dévo- 
ens,  à  Sainl-Aubin-d'Aubigné,  près  de  Liflïé,  dans  la  lande  de  Beaugé 
dans  plusieurs  autres  endroits.  Ces  grès  sont  d'ailleurs  supportés, 
irs  la  rivirre  de  Chèvre,  par  les  schistes  ardoisiers,  A,  qui  présentent 
usieurs  plissements,  comme  on  peut  l'observer  sur  la  route  de  Saint- 
jbin-du-Corniier  à  La  Bouexière,  près  de  ce  dernier  bourg. 
De  l'autre  coté  de  La  Bouexière,  vers  Le  Rocher,  les  schistes  ardoisiers 
pportent  des  grès,  C",  qui  forment  une  bande  paraissant  s'étendre 
squ'aux  portes  de  Vitré  et  que  l'on  rencontre  au  Bas-Pont  et  à  la 
rrière  des  Pavillons,  toujours  sur  les  schistes  ardoisiers. 
Parmi  les  fossiles  trouvés  à  La  Bouexière,  il  faut  signaler  desOrtho- 
•es»  des  Orthis  identiques  à  ceux  de  Saint-Germain-sur-Ille  et  de 
tang  de  Chevré,  des  bivalves  pareils  h  ceux  que  j'ai  découverts  à  la 
ide  de  Beaugé,  d'autres  grands  bivalves,  de  petits  IIomalonotiisy  des 
:s  de  grands  Homaloaotus  semblables  à  ceux  trouvés  dans  les 
iuvvackes  dévouiennes  à  Pleurodyctiwïi  problematicum.  J'ai  envoyé 
la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  un  bloc  de  grès  où  l'on  voit  réunis 
raque  tous  ces  fossiles. 
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Coupe  de  La  Prouverie  à  La  Boufeyère,  en  passant  par  la  butte 
de  La  Normandie  (PI.  X,  fig.  8). 

Cette  coupe  montre  sensiblement  les  mêmes  assises  que  celle  de 
Mézières  à  Gosné  (PI.  X,  fig.  9). 

Dans  un  petit  plissement  du  grès  à  Bilobites,  B,  se  trouve,  vers  La 
Prouverie,  le  grès  dévonien,  C,  à  peu  de  distance  de  Gahard.  Un  autre 
plissement,  où  coule  le  Riclon,  renferme  le  calcaire  tertiaire,  T,  de  La 
Chelleraye,  qui  plonge  de  o  à  10°  environ  vers  le  sud.  Le  Riclon,  qui 
coule  le  long  de  la  forêt  de  Haute-Sève,  a  son  lit  formé  tantôt  par  du 
calcaire  tertiaire,  tantôt  par  du  calcaire  dévonien. 

Avec  la  crête  quarUeuse  de  la  forêt  de  Haute-Sève,  apparaissent  de 
nouveau  les  grès  à  Bilobites,  B,  que  l'on  retrouvée  la  butte  de  La  Nor- 
mandie et  entre  le  ruisseau  de  La  Saudrais  et  l'Islet.  La  butte  de  La 
Normandie  est  séparée  de  la  forêt  de  Haute-Sève  par  du  grès  dévonien, 
C,  et  le  ruisseau  de  La  Saudrais  et  l'Islet  coulent  sur  des  schistes  ardoi- 
siers.  A,  qui  reposent  sur  le  grès  à  Bilobites. 

Enfin  les  schistes  des  bords  de  l'Islet  supportent  le  grès  dévonien,  C, 
de  la  lande  de  Beaugé. 

Coupe  du  bois  de  La  Ferthais  à  Krcê  (PI.  X,  fig.  J0). 

En  partant  du  bois  de  La  Ferthais,  où  se  montrent  des  grès  à  Bilo- 
bites, B,  on  descend  dans  une  vallée  étroite,  contenant  un  étang  et  un 
petit  ruisseau.  Après  avoir  remonte  le  coteau,  on  voit,  dans  le  bois 
de  La  Boë,  que  traverse  la  route  départementale  de  Rennes  à  Anlrain, 
une  carrière  de  grès  rougeàtre  ferrugineux.  Ce  grès,  C,  plonge  vers 
le  sud  et  supporte,  près  de  La  Rosière,  des  schistes  et  grauwackes,  D, 
contenant  des  Spirifer  à  larges  ailes  et  le  Pleurodyctiam  problemati- 
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sns  la  vallée  où  coule  l'Islet,  on  voit  des  anciennes  carrières  de 
sles  ardoisiers,  À,  et  plus  loin,  près  d'Ercé,  on  se  trouve  sur  des 
&• ,  C\  où  M.  Dalimier  a  découvert  la  Grammysia  Ilamiltonensis^ 
l  me  on  peut  le  voir  dans  sa  collection  qui  est  à  l'École  normale 
ârieure. 

Coupe  dirigée  du  nord  au  sud  et  passant  par  Le  Bois-Roux 

(PI.  X,  fig.  il). 

^  La  Boe,  au-dessus  du  Bois-Roux,  on  trouve  le  grès  dévonien,  C, 
rt  de  fossiles  (Homalonotus,  Dalmanites,  Spirifer^  Orthis,  etc.).  Par 
sus  viennent  les  schistes  et  grauwackes,  D,  puis  le  calcaire  dévo- 
ra, E.  Je  pense  qu'au  Bois-Roux  on  retrouvera  les  schistes  et  les 
s  supérieurs  au  calcaire. 

*aas  la  vallée,  près  de  l'Islet,  dans  un  sondage  qui  fut  fait  par 
Cuicbard,  on  a  reconnu  que  le  calcaire  dévonien  était  recouvert  de 
saire  falunien,  T,  sur  une  hauteur  de  20  centimètres  environ, 
^n  passe  l'Islet,  et  en  même  temps  les  schistes  ardoisiers,  A,  pour 
monter  l'autre  coteau,  qui  est  le  prolongement  de  celui  de  Janson. 
Cpès  à  Bilobites,  B,  supporte  plus  loin,  vers  la  lande  de  Beaugé,  le 
5S  dévonien. 

Coupe  allant  de  Gàhard  vers  Ercê  (PI.  X,  fig.  12). 

3n  partant  de  Gahard,  sur  le  bord  du  chemin,  au  bas  de  la  colline, 
voit  apparaître  les  schistes  supérieurs  aux  grès,  D.  Ces  schistes  sup- 
^tent  le  calcaire  dévonien,  E.  fossilifère,  visible  seulement  dans  le 
ils  d'une  maison  placée  au  point  de  rencontre  des  routes  de  Gahard  à 
îéetde  Gahard  à  La  Chellerave,  à  800  mètres  environ  de  Gahard. 
La  coupe  de  La  Lézais  aux  Horettes  présente  le  même  ordre  de  super- 
iition  que  la  précédente. 

Terrain  dévonien  des  environs  d'Izé. 

ux  environs  d'Izé  le  terrain  dévonien  est  très-développé  :  il  offre 
es  les  assises,  depuis  les  grès  inférieurs  au  calcaire  jusqu'aux 
stes  et  grès  supérieurs  à  ce  même  calcaire.  En  examinant  sur  une 
e  au  5^55;  les  affleurements  de  ces  différentes  couches,  et  en  ayant 
*d  à  leurs  directions  et  à  leurs  inclinaisons,  on  constate  qu'elles  se 
,  déposées  dans  un  fond  de  bateau.  Il  faut  toutefois  négliger  les 
tares  qui  se  sont  faites  dans  leur  sein. 

u  nord,  près  de  Noé-Plessis,  sur  le  chemin  qui  va  du  Champ-Rouge 

Grifardière,  près  du  ruisseau  de  Cussé,  on  voit  des  grès  surmontés 

des  schistes.  Ces  grès  et  ces  schistes  plongent  vers  le  sud  ;  leur 
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direction  est  de  33°.  Près  du  Tertre,  les  grès  changent  de  direction  ^^ 
inclinent  vers  La  Coudrais,  où  l'on  retrouve  les  schistes.  Ceux-ci,  qt^** 
forment  le  contour  du  bassin,  se  revoient  vers  La  Couperie  et  La  Lon — ■ 
gisais,  et  au  sud  vers  Bourgneuf  et  Saint-Martin,  près  d'izé. 

Au  nord  les  schistes  sont,  en  certains  endroits,  tels  qu'à  Vilpic,  Ii^"" 
Coudrais,  La  Motte-Sain t-Gervais,  surmontes  d'un  calcaire  marbre  tri*  — 
dur,  contenant  des  fossiles,  parmi  lesquels  on  peut  citer  : 

Bronleus,  i       CaUeola, 

Dalmanitet  caltittles,  Spirifer. 

Humal/matus  Gerrillei.  J        Orthît. 

Au  sud  les  schistes  reposent  sur  des  grès  et  sont  surmontés  pat 
d'autres  grès. 

Au-dessus  du  calcaire,  au  nord,  on  voit  une  succession  de  couche* 
de  schistes  et  de  grès,  dont  la  direction  est  de  10°  et  qui  plongent  vers  le 
sud.  On  peut  les  observer  près  des  Porteries.  Vers  LaHenelièrc,  les 
schistes  sont  en  contact  avec  le  calcaire. 

Au  sud  de  la  lande  d'izé,  près  du  Bois-Cornillé,  ces  schistes,  dont  la 
direction  est  de  245°,  plongent  vers  le  nord. 

Les  grès  de  La  Haye  d'izé,  qui  sont  inférieurs  aces  schistes,  plongent 
vers  le  nord  et  se  dirigent  du  côté  de  l'ouest,  vers  Les  Changeons,  obon 
les  revoit  avec  la  même   orientation.   Ils  se  retrouvent  jusque  sous   ■ 
l'église  de  Dourdain  et  près  de  La  Bouexîère,  après  avoir  traversé  la  j 
Veuvre,  sur  la  route  de  La  Bouexière  à  Saint  Aubin-du-Cormier.  Du_a 
côté  de  l'est,  ils  se  montrent  vers  Le  Taillis. 

Ainsi  l'ordre  de  succession  des  couches  du  terrain  dévonien  ans» 
environs  d'izé  est  : 
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dra.ïs,  l'autre  de  Ville-Benètre  au  Rocher-Palet.  Je  donnerai  ensuite 
la  coupe  de  la  carrière  d'izé,  qui  est  en  ce  moment  envahie  par  les 
eaux. 

Coupe  du  Rocher-Palet  à  La  Coudrais  et  à  Ville-Benètre 

(PI.  X,  fig.  13). 

Aux  grès,  G,  que  l'on  voit  au  Rocher-Palet,  succède  ici  directement  le 
calcaire,  E,  que  Von  peut  étudier  près  du  ruisseau.  Ce  calcaire  est  sur- 
monté par  deux  bandes  de  schistes,  F  et  F",  séparées  par  une  mince 
couche  de  grès,  F\  puis  par  des  grès,  F'",  qui  occupent  la  lande  d'izé 
sur  une  grande  étendue  et  qui  se  montrent  entre  Ville-Benètre  et  Les 
Porteries. 

Pour  voiries  schistes  inférieurs  au  calcaire  presqu'en  contact  avec 
celui— ci,  il  faut  aller  du  côté  de  Vilpic. 

Coupe  du  Bois-Comillé  à  La  Coudrais  (PI.  X,  fig.  1  4). 

:e  coupe  montre  les  assises  de  grès,  g,  et  de  schistes,  *,  su  pe- 
au calcaire  dévonien.  On  peut  remarquer  que  les  couches 
plongent  en  sens  inverse  au  Bois-Comillé  et  aux  Forteries. 

Cottjaeêde  la  carrière  d'izé  (PI.  X,  fig.  15  et  16),  relevées  par  M.  Samines. 

directeur  de  la  carrière. 


coupes  montrent  des  couches  de  calcaire,  C,  alternant  avec  des 
^ticlies  de  schistes,  S,  fait  que  Von  observe  à  Gahard.  Elles  prouvent 
encore  qu'il  existe  au  milieu  de  ces  couches  :  1°  une  faille  oblique, 
a^^c  descente  des  couches  vers  la  gauche  ;  2°  une  selle  de  part  et 
**  ^utre  de  laquelle  les  calcaires  et  les  schistes  se  reproduisent. 

l-es  schistes  intercalés  ont  quelquefois  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  ; 
,ls  sont  noirâtres. 

^-o  terrain  a  été  fortement  bouleversé  et  il  est  presque  impossible  de 
a|t"e  de  grandes  coupes. 

2°  Xerrain  carbonifère. 

*-^  terrain  carbonifère  de  Saint-Pierre-la-Cour  et  de  Bourgon  repose 
r  le  terrain  dévonien.  Les  assises  qui  le  composent  peuvent  se  diviser 

cleux  grandes  séries  :  1°  série  du  calcaire  carbonifère  ;  2°  série  du 
****c*in  houiller  proprement  dit. 

*-^  première  série  est  composée  de  deux  assises  : 

^Ulcaire  carbonifère  à  Amplexus; 
Schistes  jaunâtres  fossilifères. 

On  voit  à  Bourgon  deux  sortes  de  calcaires  :  l'un  inférieur,  visible 
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à  300  mètres  du  bourg,  contenant  des  Fossiles  dévoniens  identiques  i 
ceux  de  Galiard  et  d'Iai;  l'autre  supérieur,  où  l'ou  trouve  des  A>n- 
plexus.  Ce  dernier  calcaire  était  considéré  comme  dévonien,  sur  la 
Carte  géologique  du  département. 

Entre  ces  deux  calcaires  se  trouve  une  série  de  schistes  et  de  grès, 
dont  la  puissance  est  d'environ  300  mètres.  Je  n'ai  pas  rencontre  d« 
fossiles  dans  ces  grès  ;  cela  tient  probablement  à  ce  que  je  n'ai  pas  ass^* 
cherché;  leur  éloigncmcnt  de  Rennes  cl  le  peu  de  loisirs  que  j£»* 
dans  l'année  m'ont  empêché  d'y  consacrer  plus  de  temps. 

Le  terrain  houiller  se  compose  de  deux  petits  bassins  :  l'un,  situé  a  *-* 
sud,  que  l'on  exploite  ;  l'autre  plus  grand,  placé  plus  au  nord,  qu.^3 
l'on  va  exploiter. 

Ces  deux  bassins  sont  formés  de  plusieurs  couches  successives  d-*^3 
poudingue*,  schistes  et  houille. 

Les  schistes  contiennent  des  empreintes  de  Fougères. 

Je  ne  puis  donner  pour  ce  terrain  qu'une  coupe  allant  de  Bourgor""* 
à  La  Clairie  et  qui  montre  les  relations  du  Dévonien  et  du  Carbonifères   - 

Coupe  de  liourgou  à  La  Clairie  (PI.  X,  fig.  17). 

A  La  Clairie,  à  droite  de  la  route  qui  conduit  à  Bourgon,  se  trouven  ** 
des  carrières  de  calcaire  :  l'une  d'elles  est  abandonnée;  dans  l'aulre^^ 
la  direction  des  couches  est  de  137°  et  leur  inclinaison  de  80°  vi 
l'ouest.  J'ai  découvert  dans  ce  calcaire.  G,  deux  Amplexvi;  ce  qui  me 
fait  supposer  qu'il  est  carbonifère.  , 

En  suivant  la  route,  on  voit  des  grès,  K,  plongeant  sous  le  calcaire, 
puis  des  schistes,!.  Ces  schistes  et  ces  grès  forment  une  selle  au-dessous 
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t    de  même  âge  que  ceux  de  Poligné;  ils  contiennent  les  mêmes 
»iles; 

0  Le  terrain  dévonien  se  compose,  dans  le  nord  du  département,  en 
L«t  de  bas  en  haut  : 

1°  de  grès  sombres  ; 

2°  de  schistes  et  grauwackes  à  Plcurodyctiam  problematicum  ; 

3°  de  calcaire  ; 

4°  et  5°  de  schistes  et  de  grès  supérieurs  au  calcaire  ; 

fco  Le  calcaire  de  Bourgon  n'est  pas  exclusivement  dévonien  ;  il  est 
partie  carbonifère  ; 
6°  Le  terrain  carbonifère  est  formé,  en  partant  du  bas,  de  calcaire, 

•  schistes  marins  fossilifères,  de  poudingues.  de  schistes  et  de  houille 
couches  alternantes. 

1  nie  reste  maintenant,  pour  compléter  ce  travail,  à  étudier  : 

•  Le  contact  des  granités  et  des  masses  minérales  ; 

•  Les  schistes  considérés  comme  cambrions  dans  la  Carte  géologique 
département  ; 

1  Les  schistes  de  Rennes  et  leur  contact  avec  les  autres  roches  sédi- 
^aires; 

•  Les  terrains  tertiaires  qui  existent  dans  le  département; 

*■  8°  à  faire  une  étude  plus  complète  du  terrain  carbonifère. 

e»père  pouvoir  pendant  les  vacances  des  mois  d'août  et  de  septein- 

I  terminer  cette  étude. 

k'^st  avec  peine  que  je  suis  resté  beaucoup  au-dessous  de  la  laclic 
e  J©  m'étais  imposée  ;  mais  dans  un  pays  très-cultivé  et  couvert  de 
r^l&,  l'étude  de  la  géologie  est  diflicile,  et  je  serais  reconnaissant  si 

II  m'indiquait  les  erreurs  qui  se  glissent  toujours  dans  un  premier 
lv^il;  je  mettrais  ces  indications  à  profit  pour  ne  pas  retomber  dans 

***émes  fautes. 

^   terminerai  ce  travail  en  adressant  mes  remerciements  les  plus 
^■^res  à  M.  Massieu,  ingénieur  des  Mines,  qui  a  bien  voulu  m'aider 
bons  et  excellents  conseils. 


*5*  Société    décide    qu'une   séance    supplémentaire  aura   lieu   le 
durant. 


•>:; 
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Séance  du  5  avril  1875. 


PRESIDENCE     DE     M.     JANNETTAZ. 


M.  Yélain,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ïa 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  l'aile  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Dklage,  Professeur  au  Lycée,  à  Rennes  (Illc-ct- Vilaine),  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas. 

I.e  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  1*1  H  et  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  Docteur  de  Fromem- 
ttl  et  au  sien,  un  exemplaire  de  la  Description  géologique  et  paléon- 
tologi'juc  de  la  colline  de  Li'meiie,  sur  Ckambt'ry  (V.  la  Liste  des  dons). 

On  rencontre  à  Léincnc  cette  partie  du  terrain  jurassique  supérieur 
qui  a  été,  depuis  quelques  années,  le  sujet  de  si  nombreuses  contro- 
verses :  à  la  base,  le  calcaire  a  Ammonites  tenuilobataa  ou  a  A.  poly- 
plocus,  caractérisé  par  de  nombreux  fossiles  ;  immédiatement  au-des- 
sus, les  calcaires  de  llogozniuk  avec  Ammonite»  lithngraphicu*.  A. 
Staasgci,  A.  varachteis,  etc.,  et  surtout  avec  la  Terebratula  diphga; 
colin,  au  sommet  de  la  colline,  une  couche  pétrie  de  Spongiaim,  de 
Corau.e,  avec  Échinodermes,  Eneriaes,  Tt'ril/ratules  et  autres  fossiles, 
qui  semblent  tous  appartenir  au  terrain  jurassique  supérieur  de  Frira 
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•  Pillet  espère  que  cet  examen,  fait  sur  place,  contribuera  & 
iper  bien  des  doutes,  et  peut-être  même  réussira  à  en  finir  avec 
e  éternelle  question  de  X  étage  tithonique  et  de  Y  âge  de  la  Terebra- 
t  cliphya.  Ce  serait,  en  ce  cas,  l'un  des  résultats  les  plus  importants 
a  réunion  à  Genève. 

I.  Hébert  présente  les  observations  suivantes  : 


boervatione  sur  le  travail  de  M.  Pillet  relatif  à  la  colline 

de  Lémenc, 

par  M.   Hébert. 

Je  ne  puis,  pour  ma  part,  qu'applaudir  aux  efforts  que  fait  notre 
DDfrère  M.  Pillet  pour  nous  faire  mieux  connaître  l'intéressant  gise- 
lent  de  Lémenc. 

Son  nouveau  travail  renferme  bien  un  certain  nombre  de  remarques 
li  m'atteignent  directement  et  sur  lesquelles  j'aurais  quelque  chose 
dire;  mais  je  préfère  aborder  directement  le  côté  scientifique  du 
bat. 

Il  résulterait  des  conclusions  de  M.  Pillet  que  les  calcaires  qui  ren- 
rment  la  faune  de  Rogoznick  et  de  Stramberg,  c'est-à-dire  le  Diphya- 
Hk%  sont  inférieurs  à  ceux  dans  lesquels  on  rencontre  les  fossiles 
t  rfichaillon  (Terebratula  Moravica,  Diceras  Luci,  etc.).  M.  Pillet 
omis  de  mentionner  que  cette  conclusion  est  directement  opposée 
x  coupes  de  M.  Moesch,  que  j'ai  publiées  il  y  a  plus  d'un  an  (1),  et 
ns  lesquelles  ces  derniers  calcaires  se  voient  au-dessous  des  premiers, 
parés  d'eux  par  une  puissante  assise  de  schistes  à  Aptychus.  Cette 
marque  suffit  pour  infirmer  la  conclusion  de  M.  Pillet. 
Si  M.  Pillet  trouve  au-dessus  des  premières  couches  à  Terebratula 
nitordes  fossiles  de  l'Êchaillon,  cela  tient  à  une  raison  que  j'ai  mise 
i  évidence  depuis  longtemps  :  à  la  présence  de  morceaux  roulés  des 
lcaires  coralliens,  empâtés  dans  la  masse  du  calcaire  lithogra- 
îique.  M.  Pillet  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  brèche  ni  conglomérat;  il 
«sidère  ce  dépôt  comme  un  récif  de  polypiers  en  place.  Or  voici 
mx  échantillons  que  je  fais  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  et  qui 
^viennent  de  Lémenc  et  d'Aizy:  l'un  renferme  un  fragment  de 
iceras  évidemment  roulé  et  empâté  dans  un  conglomérat,  l'autre  un 
agment  de  calcaire  lithographique  avec  empreinte  d'Ammonites  tran- 
torius,  également  empâté  dans  le  conglomérat. 
Pour  moi,  la  succession  normale  est  celle  que  donnent  les  coupes  de 

(1)  Bull.,  y  sér.,  t.  IL  p.  148. 


M.  Jfcev-.lt-  «c  jexp&rx  par  V  «mu;  -£x  mç?  j matra*  lia* 
a  *«  11  à  %  3W)  s^tr**  4e  rÉ-îilTVc:  .a.  pmaw  îus  «=*  *«^e  pian 
récente  Je  teep*  arracséa  i  de»  «ikoîs  : .  i5  i^:e-aj>s. 

•^xaai  £ix  fc«i>*  jurassiques  ^ae  V  F'.'eC  aïe  -iia^  j*S  cajcafres  a 
T««c-^«f*.iï  jAjfsr.  i'a^îecr.  a»**  ii*  stxeac*  :^i  n»:m:e¥-  u«t 
préfet:  <,5';I  i  sac*  Xo:e  cuisis  des  errecr*  î*  ^ccnrx^aacc.  En 
e&t-  lr*persfcc&»  Eu^Iliriaâet  »«  ii.i.  '.:•-■; "a  .±  :.L  "  "■».  iituna 
*o  Fniiw.  re»ctii^''jc:  i*  ii.;e  j  je  '.-^s  tctci  -.<is  àr;.^  «os»  ce 
aûoi  pu-  X.  PUÎet  B'appaftie&£*c:  ;as  i  !"<*£««.  I_  *n  t~:  ôe  sine 
des  Ama*.*âi*x  stffatpU.  A.  c*"M.-v«'.*.'    I    et  -1-  i^.-j*.*. 

Il  CM  hn  diflfcvl*  d'aSnner  l'ii«tfc  p«E  7,1  ■..-»-:.*.'7fl  :.r^:^-w- 
fAii-M.  es  rat»»  de  i'étal  ii/fc  'lôjset  m  traient  ks  fOofiJe*  le  S» Irfn- 
hofea.  Xib  en  aeret>taitt  eet:e  »ir*iL:ê.  cette  espèce  m  pn:**e  pas 
pi»  i  ne»  jeux  en  faveur  -Je  là»  jsnâ&^ae  «Je  ces  couches,  que 
1".4.  qwiàriFA-'rtir**,  iim.i  par  M.  P.Ilci.  ce  prouve  i  ses  vécu  es 
faveur  de  l'nze  crétacé. 

M.  PUlet  2  également  omis  de  met.£oncer  ce  bit  important-  qu'il  se 
faut  pas  GcMïer.  de  U  présence  de  U  J**¥ïi*.ï.t»ji  ;'«*.-.■'  dan»  le 
ciment  oa  calcaire  de  Bernas.  qu"ù  ad-.net  bien  comme  Deoaxnlea. 
Cette  espèce  n'est  pas  Urs-rare  a  ce  niveaa.  et  on  la  rencontre  beau- 
coup plus  baai  dans  les  couche»  à  S:J#K:-a  Tra/u. 

En  résumé,  je  dois  donc  déclarer  <{u'*pré->  un  examen  consciencieux, 
le  travail  de  M.  PtUel  ne  modiâe  en  aucune  façon  ma  aucièrede 
voir. 

S.  PHlet  répond  qu'après  l'accaeil  qui  vient  d'être  tût  i  sa  de- 
mande, et  avant  l'espoir  de  réunir  la  Société  géologi  ]oe  sur  les  torches 
mêmes  de  Lëmeoc  il  serait  prématuré  de  discuter  ici  cette  question- 
Ce   n'est   pas   no  petit  érbauûl.ou,  c'est  la  montagne  entière  que 
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M.  Collot  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  terrain  Jurassique  dans  Z'Oueal  du  département 

de  Z'Hérault, 

par  M.    L.   Collot. 

PI.  XI. 

Ayant  été  chargé,  par  M.  le  professeur  de  Rouville,  de  relever  à  tra- 
vers tout  le  département  de  l'Hérault  des  coupes  géologiques,  pour 
servir  d'appendice  et  d'éclaircissement  à  sa  belle  Carte  géologique, 
j'ai  parcouru  une  grande  partie  des  terrains  dont  les  limites  m'étaient 
exactement  tracées  par  les  minutes  de  cette  Carte.  J'extrais  de  mes 
notes  quelques  remarques  concernant  principalement  la  base  des 
terrains  jurassiques. 

La  série  jurassique  est  supportée,  dans  tout  le  pays,  par  le  Grès  bi- 
garré, le  Muschelkalk  rudimentaire,  les  Marnes  irisées,  concordant 
avec  elle. 

A  Thézanel,  près  Cazouls-les-Bézicrs,  le  gypse  subordonné  aux 
Marnes  irisées  contient  de  beaux  prismes  bipyramidés  de  quartz,  dont 
la  présence  peut  être  invoquée  comme  une  preuve  de  son  origine  geysé- 
rienne,  à  rencontre  de  la  théorie  qui  veut  le  faire  dériver  d'une  simple 
évaporation  des  eaux  de  la  mer.  Le  quartz  se  retrouve  dans  les  cal- 
caires marneux  et  cargneules  qui  surmontent  le  gypse  à  la  Combe-du- 
Verre,  près  Fouzillon,  également  en  prismes  isolés,  et  à  Liausson  dans 
les  marnes,  en  gâteaux  irréguliers  hérissés  de  cristaux. 

Dans  le  haut,  les  marnes  vertes  et  violettes  alternent  avec  des  bancs 
peu  épais  de  calcaire  siliceux  blanc-jaunâtre,  tendre,  se  divisant  en 
prismes  irréguliers.  Ces  bancs  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents 
et  épais,  et  c'est  ainsi  que  les  marnes  disparaissent  pour  faire  place  à 
des  roches  plus  dures  :  calcaires,  grès,  dolomies  de  l'Infra-lias. 

Dans  les  premières  couches  de  ce  système,  constituées  en  partie 
par  des  grès  blanchâtres  qu'on  ne  retrouve  pas  plus  haut,  on  ren- 
contre quelques  écailles  de  Ganoïdes  et  des  lumachelles  avec  de  petits 
moules  de  bivalves. 

L'Avicida  contorta  se  montre  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
système  gréseux  :  à  Saint-Chinian  et  à  Cruzy,  dans  un  calcaire  gris- 
sombre,  dur,  souvent  finement  bréchiforme  ;  aux  Plans,  près  Lodève, 
dans  un  calcaire  blanchâtre  avec  grains  de  quartz.  Des  alternances  de 
calcaire  et  de  dolomie  viennent  par-dessus;  puis,  dans  la  région  dé 
Saint-Chinian,  un  banc  compacte  de  dolomie,  épais  d'environ  4  mètres, 
forme  un  relief  qu'on  retrouve  partout  au  même  niveau,  surmonté 
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lui-même  par  des  calcaires  durs,  gris-sombre,  quelquefois  blanchâtres^ 
sans  fossiles. 

Autour  de  Lodève,   les  diverses  parties  do  l'Infra-lias  sont  biex~ 

plus  développées  que  vers  Sainl-Chinian.  Au-dessus  de  dolomies  ana 

logues  à  celles  que  je  viens  de  signaler,  on  peut  suivre  dans  cette  région 
une  zone  très-continue  et  très-bien  caractérisée  de  calcaire  gris»- 
bleuâtre,  non  marneux,  a  pâle  fine,  en  lits  minces  et  un  peu  ondu- 
lés à  la  surface,  bien  distinct  de  toutes  les  couches  environnantes.  Ce 
calcaire  renferme  :  Aviatla  infraIi(isina,HiH.,  Pficatula  Hettaugmuù, 
Terq.,  P.  intuatriata,  Emm  ,  Ct/pricardia  porrecta,  Dumort.,  et 
quelques  Gastéropodes. 

J'ai  trouvé  aux  environs  de  Cruzy  la  Plicatuia  intusstriata  sur  le* 
mêmes  plaquettes  calcaires  que  VAviatla  conforta:  ici  elle  nesenil 
donc  pas  caractéristique  de  la  zone  à  Ammonites  ptanorbù,  commeceli 
a  lieu  pour  elle  et  pour  la  Cypricardia  porrecta  dans  le  bassin  do 
Rhône,  selon  M.  Duroortier. 

Les  calcaires  gris  dont  je  parle  me  paraissent  appartenir  à  la  une 
à  Ammonites  planorbis.  Au-dessus  se  développent  des  couches  de  do- 
lomie  et  de  calcaire  blanc,  puis  des  calcaires  a  peu  près  seuls. 

Ces  calcaires  sont  d'un  blanc  sale,  en  couches  minces,  à  cassure 
polyédrique,  très -siliceux.  En  en  remontant  la  série,  on  trouve  quel- 
ques couches  de  calcaire  gris,  concentrées  surtout  dans  la  partie 
supérieure,  où  elles  sont  accompagnées  de  silex  en  forme  de  rognons 
ctde  lits  minces  qui  ligurent  des  rubans  sur  la  coupe.  Un  bawde 
dolomic,  exploité  vers  ce  niveau,  au-dessus  de  la  tête  aval  du  tunnel 
d'Escabrils  (chemin  de  fer  de  Bézicrs  à  Rodez),  m'a  fourni  un  asseï 
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î  Mourier,  Saint-Félix),  et  renfermant  ^4mmonfVe5  margari- 
lontf.  sp.  (diverses  variétés),  4.  costatus,  Reinecke,  Belemnites 
tus,  Stahl  (2?.  Fournelianus,  d'Orb.),  Pleurotomaria  amalthei, 
f  Pecten  œquivalvis  (Murène),  Gryphœa  cymbium  (Saint-Félix, 
ir),  Spiriferina,  Terebratula,  Astrœa  favoïdes.  V Ammonites 
itatus  dans  l'Aveyron,  selon  M.  Reynès,  le  Pecten  œquivalvis 
bassin  du  Rhône,  selon  M.  Dumortier,  caractérisent  la  partie 
ire  du  Lias  moyen. 

les  environs  de  Lodève,  à  cette  couche  succède  régulièrement 
supérieur,  débutant  par  la  couche  à  Ammonites  serpentinus, 
ite  d'un  caractère  littoral.  On  trouve  en  effet,  correspondant  à 
lu,  notamment  au  Mas  de  Mourier,  des  calcaires  en  plaquettes, 
onschloriteux,  contenant  de  grosses  branches  de  bois  flotté 
i  en  lignite,  à  la  surface  desquelles  on  voit  un  grand  nombre 
âmes  qui  doivent  y  avoir  vécu  fixés.  Les  Céphalopodes  n'y 
\  rares;  citons  :  Belemnites  acuarius,  Schl.,  Ammonites  serpen- 
ein.,  A.  cornucopiœ,  Young,  A.  heterophyllus,  Sow.  (de  grande 
i.  bifrons,  Brug.,  A.  Levisoni,  Simpson.  Au-dessus  se  dévê- 
tes marnes  noires,  facilement  délitables,  des  zones  à  A.  bifrons 
opalinus;  dans  la  première  de  ces  zones  pullulent  les  petites 
îles  ferrugineuses  (1). 

riode  de  l'Infra-lias  paraît  répondre,  à  partir  des  grès  et  mar- 
en  forment  la  base,  à  un  mouvement  lent  de  descente,  et,  à 
premiers  dépôts,  qui  ont  un  caractère  plus  ou  moins  littoral,  à 
fondeur  généralement  assez  grande  de  mer.  A  la  (in  de  cette 
,  la  sédimentation  fut  arrêtée,  sans  doute,  par  un  relèvement 
Après  que  les  dépôts  du  Lias  inférieur  et  de  la  zone  à  Ammo- 
tbriatus  se  furent  formés  dans  l'Àvevrnn  et  dans  le  ftarri.  iitia 
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cumulaient,  moins  épais  toutefois  que  ceux  de  l'Aveyron  avec  lesquelles   s 
ils  sont  continus  :  ainsi  le  Lias  supérieur,  qui  a  70  mètres  au  Clapiei 
(sud  de  l'Aveyron),  y  est  à  peu  près  trois  t'ois  aussi  puissant  qu'au  Mai 
de  Mourier.  A  Saint-Pierre-dc-la-Fagc  le  Lias  manque  peut-être  e 
entier. 

L'Oolilho  inférieure  participe  encore,  dans  une  certaine  mesure,!» 
caractère  d'épaisseur  graduellement  croissante  vers  le  nord-ouest.  Elle 
est  formée  de  calcaire  souvent  rosé,  quelquefois  gris  et  siliceux,  en-rsi 
bancs  peu  épais,  et  contient  des  Canceîïopht/eu*,  des  Rhynchonelles,—  ., 
quelques  bivalves,  de  petites  Nériuées,  des  Cidaris,  à  Saint-Pierre,  £^=J 
Fontcaude. 

Au-dessus  s'élèvent  les  masses  de  dolomie  ruiniforme  de  l'EscalettC—  ;, 
du  Caviar,  de  Mouréze,  avec  une  grande  uniformité  de  composition  e»-  -ai 
une  épaisseur  moins  inégale  que  celle  des  zones  inférieures. 

L'Oxfordien  se  montre  par-dessus  ces  dolomtes  sur  le  plateaL_j« 
de  Saint-Michel  :  c'est  un  calcaire  gris,  lithographique,  se  délitant  ei^m 
plaquettes.  Les  fossiles  y  sont  excessivement  rares  :  je  n'y  ai  rencontrai-  é 
qu'un  fragment  d'Ammonite  annonçant  un  niveau  élevé  de  la  sérW  e 
oxfordienne.  Ce  n'est  que  plus  à  l'est,  dans  la  vallée  de  la  Vis,  que  Yo-^miu 

trouve  la  zone  à  Ammonites  transversarius,  et  encore  plus  à  l'est  11 =SU 

zones  plus  inférieures,  telles  que  celle  a  A.  cordât  us. 

Si  nous  revenons  vers  le  sud-ouest,  nous  voyons  les  marnes  supin»  -n- 
liasiques  bien  développées  à  Fouzillon,  à  Cessenon,  a  Montmajou,  av^^se 
Ammonites  ferrugineuses,  IJelenuiites  digitalis,  B.  acuan'us,  Lucir-  ~ta 
plana,  Leda  rostrah's,  etc.  Dans  cette  région  la  terminaison  supérieur 
est  très-diverse.  La  série  peut  avoir  été  aussi  complète  que  celle  du  not 
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de  la  période  crétacée.  En  réassurant,  comme  cela  peut  se  voir  dans 
la  coupe  de  Cruzy  (PI.  XI,  flg.  1),  que  les  150  mètres  de  poudingues, 
grès  et  marnes  rouges,  sont  superposés  au  Jurassique,  j'ai  montré 
qu'on  ne  peut  pas  en  faire  du  Grès  bigarré,  comme  cela  a  été  tenté. 

Les  coupes  ci-dessous  font  connaître  plus  particulièrement  quelques* 
uns  des  points  dont  nous  avons  cherché  à  réunir  l'étude  dans  les  lignes 
précédentes. 

Succession  des  couches  sur  la  route  de  Cruzy  à  Villespassans,  au  pont  de  Bravet. 

Marnes  du  Keuper.  alternées  de  lits  calcaires  minces. 

Calcaires  alternant  avec  très-peu  de  marnes.    J  ^ 

Banc  d'arkose.  ) 

Calcaire  avec  lits  marneux •• 3" 

Banc  calcaire,  dur.  gris-sombre,  avec  rares  Àvicula  contorla  aux  faces 

inférieure  et  supérieure 1B 

Alternances  de  bancs  de  calcaire  marneux  et  de  dolomie 13" 

Gros  banc  de  dolomie,  noirâtre  à  la  surface 3" 

Longue  série  de  calcaires  gris,  durs,  en  couches  minces. 

I.  Coupe  par  Cruzy,  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est  (PI.  XI,  fig.  1). 

a.  Calcaire  gris,  en  gros  bancs  ;  calcaire  rose  ;  marnes  panachées  de  rose  et  de 

jaune  :  étage  garumnien  lacustre.  Route  de  Bizo  à  Saint-Chinian. 
6.  Infra-lias,  avec  gros  banc  de  dolomie  à  surface  noirâtre.  Pente  passant  de  20 

à  4(f  vers  le  sud-est. 
6\  Marnes  du  Keuper,  avec  gypse  exploité. 

e.  Arkoses  blanchâtres  plus  ou  moins  Unes environ    15" 

Calcaire  magnésien  blanc —  6" 

Calcaire-lumachelle,   gris,   avec   Plicatula    intusstriala  (niveau  probable  de 
YAcicula  contorla) environ      0"30 

d.  Calcaires  gris  divers —        20" 

e.  Gros  banc  de  dolomie —  6" 

Calcaires  divers  et  dolomies —         45" 

f.  Poudingue   rouge-sombre   (quartz  blanc,   lydienne),   reposant,  avec  la  môme 

inclinaison  que  lui,  sur  le  calcaire  corrodé. 
Grès  siliceux,  gris  ou   rouge,  avec   marnes  prédominant  dans  le    haut.   —  A 
l'ouest  de  la  coupe  ces  couches  supportent  un  lambeau  de  calcaire  garum- 
nien. 
f.  Marnes  et  arkoses  :  base  de  l'Infra-lias. 
%.  Gros  banc  de  dolomie  presque  vertical  (Infra-lias),  formant  de  grandes  aiguilles. 

Calcaires  divers. 
g-h.  Poudingue  gris  :  reproduction  de  la  partie  inférieure  de  f.  Les  couches  retour- 
nées de  ce  système  sont  surplombées  par  celles  de  l'Infra-Lias,  h-L 
t.  Calcaires  divers. 
;".  Gros  banc  de  dolomie,  relevé  jusqu'à  dépasser  la  verticale  de  «10°  (pente,  130e 

vers  le  S.-E.). 
le.  Calcaire  blanchâtre. 

Lits  de  calcaire  gris-sombre  ;  Avicula  enntirta,  Plicatula  inlutstrinta. 
Arkoses  blanches  plus  ou  moins  grossières,  verticales. 
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f.  Marne  grise  du  Kcuper. 
m.  Calcaires  el  marnes  rouges  du  Garumnien. 

n.  Grès  jaune,  tendre  :  tnokuie  marine.  Cailloux  perces  par  les  coqu 
pliages. 

II.  Coupe  par  Pierrerue  H  Saint  Bautéry  (PI.  n,  Cg.  ». 

a.  Keuper  et  Infra-lias. 

b.  Bauxite. 

t.  Poudiogue,  grés,  marnes  do  couleur  rouge  :  Garumnien. 

d.  Infra-lias,  supportant  un  lambeau  de  poudingue. 

,.  Doloroie    1    do  „nfra_|ja8. 

f.  Calcaires  } 

g,  Marne  gris-vcrditro  du  Keuper. 

!Banc  de  lumacbclle  blanc-jaunâtre,  à  petites  coquilles  n 
Banc  de  calcaire  blanchâtre. 
Lits  minces  do  marne  verdàtro  alternant  avec  de  petits  lib 
Arkoses. 
Banc  calcaire  brun,  dur. 
Banc  de  calcaire  brun,  dur,  avec  petites  oolithes  ;   a  11 
bréchiforme  avec  Àvicula  tontorta. 
i.  Quelques  bancs  calcaires. 

/'.  Gros  banc  de  dolomie  sombre. 

k.  Longue  strie  de  couches  minces  de  calcaire  gris.  dur. 

',  m,  n.  Poudingue  quartzcui  rouge,  marnes,  calcaires  :  Garumn 

III.  Coupe  par  Aulignaguet  el  Limas  (PI.  XI,  flg.  3). 

a.  Calcaire  blanc,  gris  dans   le  haut  :  lnfra-lias.  Ce   système   se  terr 

surface  corrodée. 
6.  Calcaire  à  ent roques  so  désagrégeant  facilement  :  Lias  moyen  ;  1  ou 
Marnes  avec  quelques  lits  calcaires  à  la  base  :  Lias  supérieur. 

c.  Calcaires  de  l'Oolithe  inférieure. 
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Calcaires  blanchâtres,  rosés,  avec  Rhynchonelles,  formant  corniche.  .      ï"50 

Marne 0*60 

Brèche  calcaire,  avec  fragments  île  lignite 0*13 

Calcaire  gris,  pisolilhique,  avec  douta  tic  Strophodui,  Modîola  gibboia,  Sow., 
petite  NJrinéc  {voisine  île  .V.  laminata,  Tt-rq.  et  Pietle],  Hemicidarii.  le 
haut  île  cette  couche  est  dur,  île  couleur  sombre  ;  la  surface  est  légèrement 

corrodée  et  île  petites  Huîtres  y  sont  appliquées 0*00 

Calcaire  dur,  bleu,  en  petits  bancs,  entremêlé  do  parties   marne— aableuiei  : 

commencement  de  l'Ooliltic  inférieure? 8" 

Calcaire  gris-clair  et  calcaire  blanc,  avec  rognons  et  rubans  de  silex  blanc; 
banc  île  dolomie. 
j.  Masse  des  calcaires  blancs  siliceux,  en  couches  minces,  à  cassure  prisma- 
tique  environ  800" 

Dolomies  et  calcaires  siliceux  gris  ou  blanchâtre* environ    30* 

Calcaire  gris-bk'iiAlre.  ,:i  \Mv  fine  et  à  cassure  irrégulière,  en  couches  mincM 
(0"10  au  plus),  à  surîtes  nodulouses;  Ptitatala  intutttriata,  Emm.,col- 
10es  il  la  surface ,  Gastéropodes ,  Cyprieanlia  poreetta ,  Duu).  (certain» 
échantillons  sont  un  peu  plus  renflés  et  plus  couds  que  le  type).  .    10*50 

Dolomie  en  deux  masses  compactes,  égales H" 

.    Calcaire   schisteux,  eu  plaquettes  grises;  bancs  épais  de   grès 

duloniic 

Banc  massif  de  grès  lin 

Calcaire  mttriieux  gris,  délits.  Tonnant  gorge 

Lus  10  centimètres  supérieurs  do  cette  couche  sont  d'un  calcaire  gris,  souvenl 
en  minces  feuillets,  quelquefois  finement  uulitliique;   il  contient  quelque) 
grains  de  quartz  vitreux  ;  Avieuta  conforta  rare. 
Trois  banc*  itaaiix  de  K'ès  fin  passant  au  calcaire  blanc  siliceux 
Calcaires  blancs  à  cassure  prismatique,  tendres,   délités,  alternant  avec 

marnes  noires,  mrtout  dans  le  haut 

Banc  compacte  de  calcaire  blanc  siliceux 

Marnes  grise* 

Calcaire  «ris  siliceux,  plus  nu  moins  fissile,  un  peu  marneux  .... 

Arkose  blanchâtre,  ordinairement  fine 

Calcaire  blanc,  siliceux,  inélé  de  grains  de  quart* 

Grés  siliceux  jaunltre,  tendre,  en  plaquettes  et  en  gro»  banc  compacte. 

Calcaire  blanc  et  marnes  noirâtres 

Banc  de  calcaire  jaune,  avec  grains  de  quartz   vitreux  et  des  fragments 


1875.  COLLOT.   —  JURASSIQUE  DE  L  HÉRAULT.  3B7 

H.  Fabre  est  d'accord  avec  M.  Collot  en  ce  qui  concerne  les 
grandes  divisions  à  introduire  dans  l'Infra-lias  de  l'Hérault.  Il  ajoute 
que  l'énorme  épaisseur  des  calcaires  blanchâtres  hettangiens  n'est  pas 
spéciale  à  ce  département. 

Ce  développement  remarquable  des  parties  supérieures  de  l'Infra- 
lias  se  retrouve  dans  toute  la  région  des  Causses  (Aveyron  et  Lozère) 
et  y  constitue  un  des  traits  saillants  du  paysage.  Dans  cette  région, 
comme  dans  l'Hérault,  les  couches  hettangiennes  les  plus  élevées  ren- 
ferment des  débris  ligniteux  et  charbonneux,  dont  le  nombre  et  l'im- 
portance augmentent  au  fond  du  golfe,  vers  Mende;  en  ce  point,  les 
couches  fournissent  même  de  belles  empreintes  de  Thinnfeldia 
rhomboïdalis,  Ett.,  T.  obtusa,  Schenk,  Brachyphyllum. 

Comme  dans  l'Hérault,  l'époque  infra-liasique  parait  avoir  été  mar- 
quée dans  toute  la  région  des  Causses  par  un  affaissement  lent  et  pro- 
gressif du  sol,  suivi  d'un  exhaussement  momentané  lors  du  Lias  inférieur. 
Nos  recherches  poursuivies  depuis  dix  ans  ne  nous  ont  en  effet  jamais 
montré  les  dépôts  à  Gryphœa  arcuata  et  à  Ammonites  Bucklandi  dans 
les  départements  de  l'Aveyron  et  de  la  Lozère. 

Avec  le  Lias  moyen  commence  un  nouveau  mouvement  de  descente, 
d'abord  interrompu  et  irrégulier  pendant  le  dépôt  du  calcaire  à  Gry- 
phœa cymbium,  puis  se  régularisant,  se  poursuivant  à  travers  tout  le 
Lias  supérieur,  et  enfin  atteignant  son  maximum  dans  l'Oolithe  infé- 
rieure, lors  du  dépôt  des  couches  à  Fucoïdes. 

A  chacun  de  ces  deux  maxima  d'affaissement,  l'un  hettangien* 
l'autre  bajocien,  doivent  correspondre,  d'une  part  une  épaisseur  consi- 
dérable de  sédiments,  d'autre  part  une  extension  transgressive  le  long 
des  anciennes  terres  émergées.  C'est  en  effet  ce  que  l'observation 
directe  a  pu  constater  sur  la  bordure  sud-est  du  Plateau  central.  Nous 
rappellerons  seulement  ici  l'extension  du  Bajocien  dans  le  département 
de  la  Loire  (1),  les  cailloux  du  même  âge  dès  plateaux  de  la  Haute- 
Loire  (2)  et  de  la  Lozère  (3),  ainsi  que  les  divers  lambeaux  jurassiques 
qui  entourent  le  Mont-Lozère  (4). 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  le  Lias  inférieur  n'a  pas  été  déposé,  puis 
enlevé  par  dénudalion,  car  dans  cette  hypothèse  on  en  retrouverait  quelques 
lambeaux  dans  la  région. 

M.  Collot  répond  qu'il  n'a  fait  allusion  aux  dénudations  pour  la  localité 
spéciale  de  Saint-Chinian  et  pour  l'ensemble  des  dépôts  que  par  suite  de  l'exis- 


(1)  Gruncr,  Description  géologique  du  département  de  la  Loire,  p.  665. 

(2)  Vinay,  Bull.  Soc.  géoL  de  France,  2*  série,  t.  XXVI,  p.  1002. 

(3)  G.  Fabre,  Bull..  2e  série,  t.  XXIX,  p.  425. 
(1)  G.  Fabre,  Bull.,  3"  série,  t.  I.  p.  306. 
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tcnco  do  la  séria  dans  les  environs  de  Lodèvo,  el  par  suite  aussi  de  l'eiist 
do  l'Oolitlie  dans  lo  voisinage. 
H.  Rey-Lescure  fait  les  communications  suivantes  : 


Note  sur  les  r-hoepliotlèr-*»  de  Tarn-et-Gnronne 
et  sur  7'llydro  -  néologie  des  environs   de  ) 
par  M.  Rev-Loscurc. 


PI.  XII  et  XIII. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  : 
1°  La  minute  d'une  Carte  agro-géologique  et  hydrologique  du  dépar- 
tement de  Tarn-et-Oaronnc,  dressée  à  l'échelle  du  ggjgp,  d'après  T 
carte  topographique  départementale  du  Dépôt  de  la  guerre  ; 
2°  La  minute  d'une  réduction  de  cette  même  carte  à  l'échelle  <■ 


3°  Deux  planches  (PI.  XII  et  XIII)  de  coupes  a  l'échelle  du  È-^ 
pour  les  longueurs  et  du  ,-g^  pour  les  hauteurs. 

Ces  coupes  font  connaître  ; 

1<>  Dans  la  partie  septentrionale  du  département,  en  allant  de  l'est— 
l'ouest,  la  succession  des  terrains  triasiques,  liasiques,  jurassiques 
tertiaires  ; 

2°  Dans  la  zone  méridionale,  séparée  de  la  précédente  par  la  gran 
ligne  hydrographique  de  l'Aveyron,  prolongé  par  le  Tarn  puis  p* 
la  OaromiL1.  la  sii<ir-M,>ii  iuvoi^e  \,\u.  l'ouest  à  l'est)  des  terrains  ail 
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l'honneur  d'offrir  un  exemplaire  à  la  Société  géologique  à  l'avant- 
lernière  séance,  j'ai  essayé  de  faire  connaître  l'ensemble  du  dépar- 
iaient, tel  qu'il  m'est  apparu  après  l'avoir  parcouru  bien  des  fois 
ians  tous  les  sens,  surtout  depuis  ces  cinq  dernières  années,  et  après 
ivoir  consulté  les  divers  travaux  et  mémoires  qui  ont  trait  à  notre 
région,  ou  aux  départements  voisins. 

En  publiant  cette  Esquisse,  nous  avons  eu  pour  but  de  présenter  les 
ésultats  pratiques  auxquels  nous  a  paru  conduire  l'observation  des 
àits  géologiques  les  plus  intéressants  du  département,  et  nous  avons 
roulu  achever,  si  imparfaite  soit-elle,  cette  œuvre  de  géologie  appli- 
piée,  commencée,  il  y  a  longtemps,  avec  des  forces  assurément  bien 
tn-denotts  de  notre  désir  de  poursuivre  une  œuvre  utile. 

Mais  nous  sommes  heureux  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  recon- 
lattre  et  de  dire,  avec  un  vif  sentiment  de  gratitude,  combien  nous  ont 
\té  utiles  les  sources  auxquelles  nous  avons  pu  puiser  la  première 
onnaissance  de  notre  pays,  et  précieux  les  jalons  posés  par  ceux  qui 
tous  ont  précédés,  et  les  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  avec 
•ienveillance  par  diverses  personnes. 

Parmi  les  documents  consultés,  nous  citerons  les  cartes,  mémoires 
t  travaux  géologiques  publiés  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique 
z  la  France  et  par  MM.  Leymerie,  Raulin,  Lartct,  Noulct,  Daubrée, 
icquot,  de  Lapparent,  Hébert,  Tournouër,  Magnan,  Trutat,  Boisse, 
leicher,  Favre  et  de  Rouville. 

Plusieurs  de  nos  confrères  étudient  le  département  en  se  plaçant 
us  spécialement  au  point  de  vue  paléontologique.  Nous  allons  essayer 
>  montrer,  en  traitant  sommairement  les  trois  questions  capitales,  à 
)tre  avis,  de  la  géologie  de  notre  région,  en  quoi  le  point  de  vue 
ratigraphique  et  dynamique  peut  fournir,  à  son  tour,  des  éléments 
appréciation  scientifique  susceptibles  de  recevoir  une  application 
dustrielle. 

Nous  ferons  voir  que  :  1°  pour  continuer  fructueusement  les  recher- 
îcs  de  phosphates  de  chaux  du  Quercy,  les  propriétaires,  les  exploi- 
nts  et  les  géologues  doivent  s'attacher  de  plus  en  plus  à  lobserva- 
on  des  alignements  des  failles,  des  fissures,  des  filons,  des  émissions 
jysériennes  et  des  érosions  qui  les  ont  suivies  ; 

2°  Pour  ne  pas  faire  une  seconde  fois  la  coûteuse  expérience  d'une 
«tribu ti on  d'eau  à  peu  près  sans  eau,  les  habitants  de  Montauban 
rivent  demander  pour  la  recherche,  la  mesure  et  l'utilisation  des 
ippes  aquifères  superficielles  ou  souterraines  des  environs  de  Mon- 
luban,  l'application  des  indications  hydro-géologiques  les  plus 
icentes  des  spécialistes,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et  l'emploi 
rolongé  pendant  des  mois  et  des  années  de  sécheresse,  ou  pendant 
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les  troubles  des  cours  d'eaux,  de  moyens  d'épuisement  et  de  fUtratiŒB 
rigoureusement  proportionnels  a  la  quantité  d'eau  demandée. 

1.   PllOSPHATIÈRES  DE  TaRN-F.T-GaRONNB. 

Depuis  l'époque  où  MM.  Bertliier,  Fitton,  Meugy,  de  Molon,  I-ory  — 
Saiidberger,  Stciu,  de  Thier,  Ëlie  de  Beaumont  et  Daubrée  ont  décou — 
vert  et  signalé  à  l'attention  publique  l'utilité  agricole  et  les  gisements* 
des  phosphates  de  chaux,  les  recherches  et  l'exploitation  de  cette» 
précieuse  subslauce  n'ont  point  cessé  d'être  poursuivies  activement- 
Après  avoir  élé  trouvés,  tantôt  dans  les  terrains  stratifiés,  tantoC- 
dans  les  roches  cristallines  el  éruptives,  souvent  dans  les  liions  métal- 
lifères, souvent  encore  dans  les  depuis  d'un  grand  nombre  de  sources. 
thermales,  les  phosphates  de  chaux  n'ont  pas  tardé,  dans  le  Tarn — 
et-Garonnc,  le  Lot  et  l'Aveyron,  à  être  découverts  mélangés  à  de^s 
argiles  bariolées  qui  se  montrent  à  la  surface  du  sol  ou  dans  les  cre — 
vasscs  des  plateaux  calcaires  jurassiques  ou  Caisses  des  environs  d«a 
Caylus,  Saint-Antonin,  Liinogne,  Cajarc,  Figeac,  Villeneuve,  Bozouls  — 
etc.,  sur  le  revers  sud-ouest  du  Plateau  central. 

Indiqués  par  M.  Poumarède  très-peu  de  temps  avant  sa  mort, 
exploités  par  ses  neveux  dès  la  fin  de  la  guerre,  visités  et  décrits,  avec: 
beaucoup  de  soin,  par  M.  Daubrée  dès  1871,  nos  gisements  ont  eu  1  s 
bonne  fortune  d'attirer  immédiatement  l'attention  des  savants  et  l'acti- 
vité des  capitaux  industriels  français  et  anglais. 

Aux  noms  de  MM.  Daubrée,  Lcymeric,  Trutat,  Favro,  Raulin,  Laur 
et  Durand-Claye,  ù  ceux  de  MM.   Paul  Gervais,    Filhol,  Delfortrie, 
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galerie,  ainsi  que  l'ouverture  de  nouvelles  carrières,  nous 
i  constater  des  faits  qui  nous  ont  paru  présenter  un  cer- 

théorique  et  pratique,  à  raison  surtout  des  points  de 
lues  auxquels  amènent  les  recherches  dans  cette  région, 
nous  détermine,  après  en  avoir  entretenu  sommairement 
les  délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  à  com- 

communication  et  à  remettre  à  la  Société  la  présente 

des  phosphatières  de  Tarn-et-Garonne  se  trouve  située 
\  nord-est  du  département,  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyron, 

entre  deux  angles   consécutifs   et   légèrement  obtus, 
salier,  l'un  au-dessous  de  Vautre,  par  trois  coudes  de  la 
nne  aujourd'hui  passage  à  cette  rivière,  savoir  : 
ou  coude  de  Villefranche  à  Saint-Antonin,  avec  Laguépie 

.; 

de  Saint-Antonin  à  Bruniquel  et  Montricoux,  ayant  pour 
rôt  village  de  Penne  ; 

s  deux,  et  leur  étant  contigu  au  sud-est,  mais  ayant  son 
é  en  sens  contraire,  l'angle  formé  par  le  plateau  juras- 
ars,  les  terrains  triasiques  de  Vaour  et  les  terrains  ter- 
ra de  Cordes,  dans  le  Tarn. 

rit  bientôt,  à  première  vue,  aussi  bien  sur  la  carte  que  sur 
e  ces  trois  changements  de  direction  ne  sont  pas  le  pur 
rd  ou  de  l'érosion  ;  car  les  terrains  sont  en  général  résis- 
ibles,  de  composition  variée,  et  accusent  des  mouvements 
.  L'idée  de  dislocations  se  présente  de  suite  à  l'esprit,  et  il 
>  qu'à  chercher  les  directions  principales  des  failles,  au 
lombreux  relèvements,  plissements,  contournements  et 
«couches  ont  été  l'objet;  mais  la  difficulté  est  grande  de 
ces  failles  tronçormaires  ou  serpentantes,  comme  une 
remeuts  locaux  mal  raccordés,  dans  lesquels  le  Viaur  et 
mis  ont  fini,  à  une  époque  plus  récente,  par  trouver  un 
Is  ont  creusé  d'abord,  peut-être  souterrainement,  qu'ils 
çonné  et  déblayé  d'une  manière  si  pittoresque  entre  des 
m  ban  tes  et  ruiniformes  de  200  mètres  de  surélévation, 
ipie  etSaint-Antonin,  sur  une  distance,  en  ligne  droite,  de 
,  à  peu  près  parallèle  au  49°  6'  de  latitude,  on  ne  compte 
18  changements  partiels  de  direction,  presque  tous  per- 

géol.  de  Fr..  3"  s«r..  t.  II;  mai  1874. 

26 
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pentliculaires  les  uns  aux  autres.  On  en  reconnaît  10  parallètanenl  1 
0°  70',  longitude  ouest,  sur  8  kilomètres  de  parcours,  entra  la  grotte 
du  Capucin  et  Penne,  et  7  entre  Penne  etMontricoux.  Quelques  eimr- 
sîons  dans  la  vallée  de  la  Yfcre  et  dans  celle  du  Cérou  montrent  «un 
que  des  accidents  analogues  ont  déterminé  peu  a  peu  les  fracture dt 
leurs  thalwegs. 

Si  de  plus  l'on  tient  compte,  après  un  examen  attentif,  de  la  mi- 
nière dont  les  calcaires  jurassiques  disparaissent  sous  les  terrains  ter- 
tiaires, sur  les  bords  de  ce  plateau,  entre  Puycelcy,  Larroque,  Bm- 
niquel,  llontricoux,  Saint-Cirq,  Caussadc,  Monteils,  Cavriedt  et 
Pu  j -la-Roque,  on  est  frappé  de  retrouver  au  milieu  de  ces  accidents, ta 
apparence  insaississables  et  sans  cnnneiité,  des  alignements  commun, 
parallèles  ou  perpendiculaires,  qui  ramènent  peu  à  peu  l'ordre  et  la 
simplicité  dans  la  direction  générale  des  lignes  orographiques  et  hy- 
drographiques. 

Si  l'on  pénètre  alors  plus  attentivement  dans  le  détail  si  compliqué 
«les  crevasses,  fractures,  poches  et  cavités  qui  sillonnent  telle  ou  (die 
partie  du  plateau  calcaire  de  Caylus,  on  est  de  plus  en  plus  surpris 
île  voir  les  phospliatières  accuser  des  directions  analogues  à  ces  ligon 
oro- hydrographiques,  anticliaales  et  synclinales,  dans  la  plupart  d* 
leurs  axes  principaux  ou  secondaires,  aussi  bien  dans  le  Lot  que  dm 
le  Tarn-et-Garonne.  La  direction  la  plus  fréquente  est  comprise  entre 
leN.  0.  et  le  N.  N.  0.  Celle  direction  est  le  plus  souvent  rencontres 
par  la  direction  N.  E.  ou  E.  N.  E.,  ou  par  une  direction  intermédiare 
des  liions  croiseurs.  Quelquefois  les  crevasses  sont  étoilées. 

Pour  bien  faire  connaître  les  conditions  et  les  milieux  dans  le 
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nremière  phase  d'activité  volcanique,  se  traduisant  par  l'épanché  ment 
les  coulées  de  basalte  vers  le  milieu  de  l'époque  tertiaire. 

11  va  sans  dire  que  ce  simple  rapprochement  ne  préjuge  en  rien  la 
[uestion  d'origine  et  d'âge  de  nos  phosphates;  il  en  est  de  même  du 
nivant. 

Le  plateau  de  Caylus  est  à  150  kilomètres  environ  de  la  partie  cen- 
rale  des  Pyrénées,  du  Plateau  central,  des  Cévennes,  des  terrains 
volcaniques  des  bords  de  la  Méditerranée  près  d'Àgde  et  de  Cette,  c'est- 
k-diredela  région  française,  on  pourrait  dire  européenne,  où  sont 
aujourd'hui  le  plus  nombreuses  les  sources  thermales  et  minérales 
[Pyrénées  250,  centre  de  la  France  ISO,  dont  la  température  varie  entre 
30,  80  et  même  100°),  et  où  se  produisent  le  plus  fréquemment 
las  tremblements  de  terre,  dont  la  direction  la  plus  ordinaire  paraît 
être,  dans  le  bassin  sous-pyrénéen  et  dans  le  bassin  méditerranéen,  du 
sud-ouest  au  nord-est  ou  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Nous  avons  hâte  de  dire  que  nous  ne  donnons  ces  indications  que 
parce  que  certaines  personnes  ont  cru  pouvoir  rapporter  à  l'époque 
d'activité  des  volcans,  à  l'apparition  des  basaltes,  à  l'époque  quater- 
naire, quelques-unes  même  à  l'époque  actuelle,  la  production  des 
phosphates  de  chaux.  Nous  montrerons  au  contraire  tout  à  l'heure 
que  la  première  manifestation  du  phénomène  doit  être  rapportée  à  une 
époque  antérieure. 

Les  phosphates  sont-ils  d'origine  animale,  comme  le  pensent 
Hlf.  Péron,  Delfortrie  et  Halinowski,  ou  bien  sont-ils  d'origine  filo- 
nienne  hydro-thermale,  comme  l'a  annoncé  le  premier  M.  Daubrée, 
comme  l'ont  écrit  MM.  Leymerie,  Trutat,  Favre,  et  comme  nous  l'avons 
dit  nous-méme  après  une  étude  attentive,  sur  place,  de  nos  phos- 
phatières,  faite  aux  mois  d'avril,  d'août  et  d'octobre  de  l'an  dernier,  et 
cette  année  même  il  y  a  à  peine  quinze  jours? 

Rien  de  ce  que  nous  avons  vu,  rien  de  ce  qui  nous  a  été  dit  par  les 
chefs  d'exploitation,  avec  la  plus  grande  obligeance  et  la  plus  grande 
sincérité,  ne  modifie  pour  eux  et  pour  nous  cette  manière  de  voir  : 
1*  que  les  premiers  phosphates  ont  dû  venir  de  l'intérieur  ou  se  former 
par  voie  chimique,  par  suite  d'une  émission  d'eaux  minérales  d'une 
température  plus  ou  moins  élevée,  sous  une  pression  plus  ou  moins 
considérable;  2°  qu'aucune  carrière  n'a  été  encore  abandonnée  comme 
fermée  en  manière  de  poche,  sans  issue  et  sans  phosphate.  Il  se  pro- 
duit bien  tantôt  des  déviations  latérales,  des  boyaux,  des  filons  croi- 
seurs, qu'on  exploite  à  ciel  ouvert  ou  en  galerie,  tantôt  des  étrangle- 
ments, des  élargissements,  des  contournemcnts,  des  invasions  d'eaux 
circulant  dans  les  tissures,  des  accumulations  d'eaux  stagnantes  sur  les 
boues   jaunâtres    et    rougeâtres,   mais  les  difficultés    momentanées 
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d'extraction  ou  des  circonstances  économiques  motivent  seules  tour  -^ 
tour  l'activité,  le  ralentisse  ment,  la  suspension  ou  la  reprise  d^s 
exploitations. 

Nous  allons  prouver  tout  à  l'heure  que  les  phosphates  riches  ^s  i 
originaires  ont  l'allure  ii  Ionien  ne,  que  les  phosphates  de  troisiènh  « 
qualité  sont  au  contraire  les  phosphates  terreux  superliciels,  qui  son»  a 
venus  plus  tard  se  mélanger  aux  autres  et  les  recouvrir,  en  rentrai»  a 
en  quelque  sorte  dans  les  cavités  d'où  ils  avaient  été  éjectes,  et  e~mrm 
entraînant  dans  ces  cavités,  encore  incomplètement  comblées,  l&^ 
débris  d'ossements,  les  pierres  et  les  cailloux  que  tes  eaux  rencont  — 
traient  sur  leur  passage. 

Pour  mieux  établir  cette  origine  frionienne,  et  pour  écarter  tou  ■ 
d'alwrd  les  objections  externes  que  l'on  pourrait  faire  à  cette  manier^ 
de  voir,  nous  montrerons,  dans  un  premier  paragraphe,  les  relation  « 
d'alignement  des  phospliatières  avec  les  dislocations  des  calcaires 
jurassiques  oit  elles  se  trouvent,  et  dans  un  second  nous  ferons  toi  m 
par  une  coupe  la  situation  véritable  des  divers  phosphates  dans  les 
crevasses. 

Failles  de  la  ri'ffiwi  Ma-jitremique  de  Tarn-ct-Garonne, 

La  région  des  plateaux  dans  lesquels  se  trouvent  les  phosphatier«s 
est  essentiellement  formée  de  calcaires  jurassiques,  dont  l'étendue  dans 
le  département,  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyron,  est  d'environ  28000hec- 
lares.  Ces  plateaux  se  rattachent,  comme  nous  l'avons  dit,  par  Vnylats, 
Hach,  Escamps,  Varayre,  Saillac,  Limogne,  Villeneuve,  Cajarc,  Lar- 
nagol,  a  cette  bande  de  terrains  jurassiques  qui,  dans  le  Lot  et  la  Dor- 
dogne,  repose  sur  les  terrains  primitifs  du  Plateau  central  et  dont  lu 
limite  orientale  apparente  semble  être  orientée,  d'après  la  Carie  géolo- 
gique de  la  France,  de  Bruniquel  à  Aspriùres,  vers  le  N.  N.  E.  ou 
N.  33°   E..    tandis  ou'à  partir  de  Fiueae  celle   même    limite    Djrgfi 


1875.  REY-LESCURE.  —  PH08PHATIÈI1ES  DE  TARN- ET- GARONNE.  405 

le  système  des  Alpes  occidentales,  qui  a  fait  sentir  son  influence  surtout 
du  coté  d'Asprières. 

Cette  même  région  a  pour  limite  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  cette  série 
de  fractures  de  la  vallée  de  l'Aveyron  dont  nous  avons  déjà  parlé  et 
dans  lesquelles  on  peut  reconnaître  un  certain  nombre  d'alignements 
partiels  alternatifs,  que  Ton  peut  rapporter  pour  la  plupart  au  système 
du  Thuringerwald  (et  pour  quelques-uns,  qui  sont  perpendiculaires 
aux  premiers,  au  système  du  Mont-Seny),  entre  le  terrain  triasique  et 
le  terrain  jurassique,  système  0.  40°  N.,  dans  la  direction  duquel  on 
retrouve  dans  l'Aveyron  le  Gypse  et  le  Lias  en  stratification  discordante 
avec  le  Grès  bigarré,  vers  Saint-Affrique,  et  des  failles  dans  le  bassin 
houiller  d'Aubin. 

M.  Boisse  fait  même  remarquer  que  c'est  la  direction  adoptée  de 
préférence  par  les  filons  métallifères  et  pierreux,  ainsi  que  par  certaines 
roches  métamorphiques.  Il  sera,  soit  dit  en  passant,  intéressant  de 
rechercher  et  probablement  de  constater,  mais  nos  investigations  ne 
sont  pas  encore  suffisantes,  si  ce  ne  serait  pas  le  long  de  ces  fractures 
ainsi  alignées,  ou  dans  des  fractures  secondaires  mais  parallèles,  que 
se  seraient  produites  les  abondantes  émissions  hydro-thermales  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  qui,  dans  notre  zone  triasique, 
remplacent,  sous  forme  de  puissantes  dolomies,  le  Calcaire  conchylieu, 
les  Marnes  irisées  et  les  Gypses.  Ces  dolomies  sont  d'ailleurs  elles- 
mêmes  injectées,  ainsi  que  le  Grès  bigarré,  de  filons  ou  d'amas  brun^, 
jaunes,  rouges,  verts  et  violets,  d'argiles  fines  et  grasses,  fortement 
imprégnées  d'oxydes  de  fer  ou  de  manganèse.  La  très-grande  rareté 
des  fossiles  indique  en  outre  ici  la  puissance  et  l'extension  des  dépôts 
d'origine  chimique  incompatibles  avec  le  développement  de  la  vie. 

L'apparition  des  serpentines  de  Najac,  Monteils  et  Laguépie,  suivie 
de  celle  des  amphibolites,  n'a-t  elle  pas  d'ailleurs  amené  ou  provoqué 
la  formation  des  filons  métallifères  et  pierreux  des  environs  de  Najac, 
oîi  l'on  trouve  du  fer  oxydulé  magnétique,  des  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse,  et  même  du  plomb  phosphaté? 

On  comprend  maintenant  que  le  grand  golfe  triasique  du  Quercy, 
ridé  dans  la  profondeur  et  encadré  sur  les  bords  par  ces  trois  lignes  de 
relèvements,  N.  N.  E.,  N.  E.  et  N.  0.,  systèmes  duUhiu,  du  Mont-Sony 
et  du  Thu;  iugcrwald,  ait  subi  certaines  modifications,  à  la  suite  des- 
quelles il  reçut,  dans  des  zones  de  plus  en  plus  profondes  à  mesure 
que  les  sédiments  vaseux  s'éloignaient  du  rivage,  les  matières  .argi- 
leuses, calcaires,  magnésiennes,  salines  ou  gypsifères  do  l'étage  des 
Marnes  irisées,  et  provenant  de  formations  éruptives,  geysériennes, 
chimiques  ou  thermales.  Ces  matières  déposées  dans  les  lacs  d'eaux 
minérales  ou  sur  les  bords  de  la  mer  triasique,  auront  été  alors  dénu- 
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tlées,  érodées,  charriées  et  déposées  a  nouveau  sur  le  rivage  du  golfes 
liasique,  eu  voie  de  comblement,  à  des  distances  plus  ou  moins  grande^B. 
de  la  côte  et  à  des  profondeurs  diverses  ;  mais  il  est  très-probable  qu^»= 
ce  dépôt  vaseux,  plutôt  littoral  ou  sublittoral  que  de  haute  mer,  aur^M. 
trouvé  pour  limites  de  puissance  et  d'extension  le  contour  des  côtes  e&. 
la  direction  des  courants  d'une  part,  de  l'autre  la  quantité  de  matières 
éïosiblcs,  éjectées  ou  déposées  à  la  surface  des  terrains  antérieurs. 

Très-probablement  aussi  l'étendue  totale  visible  (environ  13000  bec  — 
tares)  de  ces  terrains  basiques  entre  Puy-la-Garde,Puccb-Mignon,  Saint— 
Antonin,  Caylus  et  Saint-Projet,  représente  assez  approximativement  s 
leur  étendue  ruelle,  qui  ne  doit  guère  so  prolonger,  dans  la  profondeur-, 
au-delà  des  points  où  nous  les  voyons  disparaître  dans  les  vallées  die 
la  Bonnette  et  de  l'Aveyron,  mous  les  dépôts  de  VOolithe  inférieure.  L.e 
faciès  calcaire  et  dolomitique,  très-peu  fossilifère,  qui  dans  les  puis- 
sants étages  bajoeïen  et  balhomen  remplace  le  faciès  marno-salileu.  ac, 
très-fossilifère,  du  Lias,  entre  Saint- Antonin,  Caylus  et  Parizot,  semble 
indiquer  cette  modification. 

Nous  ne  voulons  point  traiter  ici  incidemment  la  question  si  com- 
pliquée et  si  délicate  des  failles  nombreuses  qui  accidentent  le  plateau 
oxford o-co rallier]  des  pli  osphali  ères  de  Caylus;  il  nous  suffira  pour 
aujourd'hui  d'indiquer  que  les  dérangements  de  stratification  coocsz»r- 
dent  assez  bien  avec  tes  orientations  typiques  généralement  reconnûtes 
en  France  et  coïncident  avec  des  époques  et  des  lieux  de  maxim«jui 
d'exhaussement,  des  époques  et  des  lieux  de  maximum  d'afTaisseinœ  mt. 

Les  couches  du  Lias  et  celles  de  VOolithe  inférieure  qui  les  domin  «tait 
sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Bonnette,  de  Saint-Projet  à  Sai  vit- 
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tlea  datant  probablement  de  l'époque  tertiaire,  perpendiculaires 
&  peu  près  au  système  des  Pyrénées  ou  parallèles  au  système  de  la 
a©  et  de  la  vallée  du  Rhône. 

>u  reste  on  comprendrait  encore  que  tantôt  la  direction  de  la  crête 
couches  bajo-bathoniennes  précédemment  alignées  par  les  coû- 
ts sous-marins,  et  tantôt  le  plongement  vers  l'ouest  de  ces  mêmes 
ehes  émergées  aient  pu  amener,  par  suite  de  leur  nature  très-dolo- 
ique  et  par  conséquent  très-caverneuse,  des  accidents  hydrogra- 
ques  dont  la  direction  générale  a  pu  devenir  N.  N.  E.  -  S.  S.  0. 

îette  direction  n'est  même  peut-être  aujourd'hui  que  la  résultante 
actions  et  des  résistances  diverses  qui  ont  réglé  l'écoulement  des 
X  douces  ravinant  sous  de  fortes  pentes  les  marnes  liasiques,  sui- 
t  une  direction  d'érosion  de  plus  eu  plus  profondément  creusée  par 
kranette. 

site  dernière  manière  d'envisager  l'ouverture  de  la  vallée  de  la 
nette  pourrait  d'ailleurs  trouver  un  appui  dans  l'observation  sui- 
te. Le  plongement  des  couches  fracturées  qui  lui  ont  donné  nais- 
se, et  les  zones  diverses  où  les  marnes  sont  très-puissantes  et  les 
tires  peu  épais,  présentent,  sur  les  flancs  des  deux  versants,  une 
larité  et  une  symétrie  sensibles,  interrompues  seulement  par  les 
ions  plus  nombreuses  et  plus  profondes  sur  la  rive  gauche,  à 
»n  de  la  plus  grande  altitude  des  assises  marneuses  et  de  leur 
isition  plus  érosible  vers  l'ouest. 

r  plongement  des  couches,  qui  se  dirige  généralement  dans  notre 
m  lia-jurassique  du  N.  E.  au  S.  0.,  dans  le  bord  oriental  du  golfe, 
tt  avoir  été,  du  côté  de  Penne,  dirigé  du  S.  E.  vers  le  N.  0.,  par 
i  des  rides  du  fond  et  des  courants  ou  d'un  affaissement  dans  ce 
,  de  telle  sorte  que  ces  deux  pendages,  à  peu  près  perpendicu- 
s  l'un  à  l'autre,  pourraient,  s'ils  ne  sont  pas  simplement  le  résultat 
onclrements  locaux  mais  invisibles,  nous  être  représentés  en 
id  par  le  golfe  de  Gascogne,  avec  ses  diverses  cotes  de  profondeur, 
>ar  les  courbes  horizontales  de  profondeur  et  d'élévation  figurées 
les  cartes  des  Mers  anciennes  et  actuelles  de  la  France  par 
Delesse. 

n  donnant  ces  détails,  qui  au  premier  abord  peuvent  paraître 
srflus,  nous  avons  pour  but  de  circonscrire  et  de  déterminer  le 
&  exactement  possible  l'étendue  de  la  partie  du  plateau  jurassique 
t-bathonienne  et  la  ligne,  plus  ou  moins  distante  de  la  vallée  de  la 
mette  et  del'Àveyron,  suivant  laquelle  se  sont  opérées  la  stralifica- 
î  de  TOxfordien  et  du  Corallien  et  plus  tard  leur  dislocation.  Les 
ix  côtés  d'angle  qui  limitent  cette  zone  nous  paraissent  être,  sur  la 
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rive  droite  de  la  Bonnette  et  de  l'Aveyron,  placés  parallèlement,  w^^ 
moyenne,  k  l,  2  ou  3  kilomètres  de  ces  deux  vallées. 

C'est  dans  cette  zone  oxfurdo-corallienne,  ainsi  délimitée  du  aït^ç 
de  l'est  et  du  sud,  que  semblent  s'être  produites  les  dislocations  <{ui 
ont  donné  issue  plus  tard  aux  éjections  de  phosphates,  d'oxydes  piso- 
lithiques  de  fer  el  d'argiles  geysériennes. 

Aussi  arrivons- nous  à  pouvoir,  ce  nous  semble,  formuler  cette  con- 
clusion pratique  : 

Les  phosphates  n'apparaissent  ni  dans  la  région  liasique  visible,  m 
dans  la  partie  la  plus  profonde  du  golfe  liasique  recouverte  par  la 
calcaires  bajociens  et  batlioniens;  c'est  dans  les  couches  supérieure 
disloquées  qu'il  convient  de  les  rechercher. 

En  fait,  les  phosphates  de  chaux  n'ont  été  trouvés  jusqu'ici  quedui 
l'Oolithe  moyenne. 

Nous  avons  relevé  lesaligtiementsde  presque  toutes  les  phospbatior» 
de  Tarn-et-Garonne  et  d'un  certain  nombre  de  phosphatières  du  Lot', 
nous  avons  presque  toujours  et  partout  trouvé  deux  orientations,  soit 
dans  les  axes  des  carrières,  soit  dans  les  parois  verticales  des  calcaire, 
soit  dans  la  direction  des  filons  de  phosphates  et  de  boues  ou  tares 
phosphatées,  soit  dans  celle  des  calcaires  affectés  de  redressement 
ou  de  plonge  ment  plus  ou  moins  caractérisés.  Les  variations  tris- 
légères  ne  tenaient  la  plupart  du  temps  qu'à  la  résistance  des  calcaires 
encaissants  qui  avaient  dévié  ces  alignements. 

En  outre,  les  phosphatières  nous  ont  paru  disséminées  par  group*>< 
suivant  certains  alignements  parallèles,  perpendiculaires  ou  obli- 
ques à  60°  à  la  direction  moyenne  des  dislocations  et  des  fractures  des 
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nds,  Caussade,  Saint-Cirq  et  Montricoux,  des  couches  calcaires 
redressées,  tantôt  inclinées  fortement  ou  faiblement,  dont  les 
oents  en  sens  divers  accusent  des  fractures  considérables, 
des  axes  synclinaux  orientés  en  moyenne  comme  nous  venons 
re. 

nous  porte  donc  à  croire  que  le  département  de  Tarn -et- 
b  a  été,  à  la  fin  de  la  période  jurassique,  pendant  la  période 
*  et  le  commencement  de  la  période  tertiaire,  un  centre 
«ment,  tout  autour  duquel  s'opéraient  d'un  côté  la  dislocation  et 
ssement  des  rivages,  de  l'autre  une  énorme  dépression. 
»  avoir  fait  remarquer  que  le  plongement  lia-bathonien  s'accuse 
!.  au  S.  0.,  et  que  certains  plongements  du  Jurassique  moyen 
averses  les  uns  vers  le  N.  E.,  les  autres  vers  le  N.  0. ,  il  n'est 
re  pas  moins  digne  de  remarque  de  voir  que  les  terrains  grani- 
se  trouvent  mis  à  nu,  sans  intermédiaires  entre  eux  et  les 
;  lacustres  tertiaires,  dans  la  direction  d'Àlbi  et  de  Castres, 
la  rencontre  de  la  Montagne-Noire,  suivant  la  direction  à  peu 
N.  0.  du  Hont-Viso  (et  plus  tard  N.  de  la  Corse  et  de  la 
u  Rhône),  tandis  qu'un  fait  analogue  s'est  produit  sur  le  versant 
e  la  Moutagne-Noire,  où  une  dislocation,  se  rapprochant  beau- 
1  système  de  la  Côte- d'Or,  semble  avoir  dû  renverser  dans  le 
»  dépôts  secondaires  qui  manquent  aujourd'hui  sur  ce  point. 
absence  complète  du  terrain  crétacé  dans  le  département  de 
^-Garonne,  l'absence  des  terrains  jurassique  et  crétacé  dans  l'Ai- 
et  le  Castrais,  l'existence  et  l'étendue  du  terrain  crétacé  à  la 
sud-ouest  de  la  Montagne-  Noire,  dans  les  Corbières,  l'Aude, 
,  la  Haute-Garonne  et  tout  le  long  des  Pyrénées,  son  appa- 
u  milieu  du  Gers  et  des  Landes,  son  étendue  dans  le  Péri- 
l'Angoumois,  tout  paraît  permettre  de  supposer  un  immense 
lient,  survenu  probablement  à  la  fin  de  l'époque  crétacée.  Cet 
lient  se  sera  continué  lors  des  derniers  mouvements  qui  ont 
aux  Pyrénées  leur  relief  actuel,  et  peut-être  môme  pendant 
e  où  le  système  de  la  Corse,  de  la  vallée  du  Rhône,  de  File 
ht,  complète  l'œuvre  commencée  et  prélude  à  l'apparition  des 
occidentales  et  Maritimes,  à  celle  des  Alpes  principales  et  des 
axes  volcaniques. 

fet,  si,  cherchant  à  nous  rendre  compte  des  effets  qu'a  pu  pro- 
3  soulèvement  des  Pyrénées,  nous  menons  une  ligne  de  Ba- 
de-Bigorre  jusqu'à  la  vallée  de  la  Lémance,  au-delà  do  Mon- 
n-Libos,  vers  le  Périgord,  nous  voyons  cette  ligne,  d'environ 
>mètres  de  longueur,  coupée  à  peu  près  en  son  milieu  par  le 
lent  crétacé  de  Cezan,  dans  le  Gers,  et  par  la  ride  crétacée, 
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visible  seulement  en  partie,  qun  MM.  Raulin  et  Jacquot  indiquent 
comme  se  prolongeant  de  1*0.  21°  N.  à  l'E.  21"  3.,  par  Roquefort, 
Saint-Justin,  Cezan,  l'lsle-en-Jourdain  et  Verdun,  à  l'extrémité  sud-  — 

ouest  de  la  Montagne-Noire. 

Cette  même  ligne  Bigorre-Cezan-Libos  rencontre,  à   40  kilomètres  ._ 

avant  Libos,  la  fracture  alignée  0.  N.  O.-E.  S.  E.  suivant  laquelle  la 

Garonne  s'infléchit  de  Castelsarrasin  à  Agen,  guidée  non-seulement  

par  les  lignes  de  plus  facile  érosion  visibles  à  droite  et  a  gauche  sur         — 

les  flancs  de  sa  belle  vallée  (encadrée    par  les   argiles,  les  sables       

mollassiques  et  le  calcaire  blanc  hydraulique  de  l'Agenais),  mais  encore — = — 
par  des  dislocations  du  calcaire  argito-  gréseux  sous-jacent  ou  par  dm —  — 
érosions  probablement  antérieures  aux  dépôts  miocènes  et  qui  «" 

montrent  aux  plus  bas  étiages  de  la  Garonne  en  amont  et  en  avafc= 

d'Auvillars. 

On  remarque  en  outre  que  les  vallées  de  la  Garonne,  de  la  Save,  rie — j 

la  Gimonne  et  de  l'Arrax  ou  de  leurs  affluents,  ayant  pour  point  di  _     ^j 

départ  la  partie  centrale  des  Pyrénées,  traversent  en  éventail,  mai m 

suivant  la  direction  moyenne  N.  N.  E.,  le  terrain  crétacé  compris  entri a 

Mauléon  et  Saint-Martory.  On  est  alors  moins  étonné  de  voir  qu'ianar  j 
peut,  sans  trop  d'improbabilité,  supposer  encore  que  le  plongemen  * 

N.  E.  des  couches  pyrénéennes  aboutit,  par  un  plan  incliné  suivant  un*^—^rî 
résultante  dirigée  S.  S.  0.  -  N.  N.  E.,  entre  Montauban  et  Agen,  a  l=-wr3 
rencontre  d'un  axe  synclinal,  dont  le  contre-plan  synclinal  vient  san  ^^ 
doute  aboutir  à  la  même  ligne  ou  à  sa  parallèle  suivant  une  directioamnar^i 
N.  N.  E.-S.  S.  0.,  direction  parallèle,  de  Mouillac  à  Héalville  et  Mon  — 

tauban,  à  la  vallée  de  la  Lèrc.  Il  serait  d'ailleurs  facile  de  montrer  en — 

core  que  de  la  Grotte  du  Capucin,  dans  la  vallée  de  l'Aveyron,àPennr— ss5"  • 
de  Penne  à  Bruniquel,  et  de  Bruniquel  à  Réalville,  diverses  failli—  "  "*T 
croisées  ont  créé  des  directions  et  des  plongemcnts  qui,  bien  qunK  ""**1 
nouveaux,  se  rattachent  aux  systèmes  des  Pyrénées  et  de  la  Corsa. 


1875.  REY-LESCURE.  —  PH0SPHAT1ÈRES  DE  TARN-ET-GARONNE.  4H 

dont  Montauban  serait  &  peu  près  le  centre,  ou  bien  deux  failles  croisées 
à  grand  rejet,  qui  correspondraient,  comme  ftgoet  comme  direction,  au 
système  des  Pyrénées,  si  ces  directions  n'avaient  été  déviées  par  l'em- 
prunt des  lignes  générales  antérieures  de  plus  facile  dislocation  de  la 
Côte-d'Or  et  du  Mont-Viso,  légèrement  modifiées  plus  tard  par  les 
systèmes  postérieurs  de  la  Corse,  de  l'île  de  Wight,  des  Alpes,  du 
Ténare  et  des  axes  volcaniques. 

Les  environs  de  Montauban,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  un  point  compris 
entre  la  Garonne  et  le  Tarn,  Lacourt-Saint-Pierre,  nous  paraissent  être 
le  centre  hydro-stratigraphique  ou  dynamique  des  mouvements  de  la 
région  arverno-pyrénéenne. 

Quant  au  point  principal  des  actions  geysériennes  auxquelles  nous 
rapportons  l'origine  des  phosphates  de  chaux  et  des  terrains  tertiaires 
qui  les  avoisinent,  nous  le  plaçons,  en  ce  qui  concerne  le  Tarn-et- 
Garonne,  à  Malpérié,  entre  La  Salle  et  La  Mandine,  non  loin  de  la  route 
de  Caylus  à  Caussade. 

Gisements  des  phosphates  de  chaux. 

Les  phosphates  de  chaux  de  Tarn-et-Garonne  sont  accompagnés 
presque  partout  de  pisolithes  de  fer  hydroxydé,  et  les  points  où  on  les 
retrouve  sont  d'ailleurs  assez  rapprochés  des  gisements  de  ce  minerai, 
qui  a  été  pendant  longtemps  exploité  et  traité  au  bois,  aux  forges  de 
Bruniquel  où  il  produisait  un  excellent  fer  doux,  propre  aux  usages 
agricoles. 

L'argile  brune,  rouge  ou  jaune,  fortement  colorée  par  l'oxyde  de 
fer,  que  Ton  retrouve  à  la  surface  des  plateaux  calcaires,  en  couches 
très-minces,  dans  les  parties  élevées  fortement  déclives  et  pierreuses, 
s'est  accumulée,  avec  des  épaisseurs  variables,  dans  les  dépressions 
ellipsoïdales  ou  allongées,  plus  ou  moins  étendues,  qui  accidentent  ces 
plateaux.  Presque  toujours  elle  ne  contient  pas  ou  presque  pas  de  cal- 
caire et  renferme  une  très-forte  proportion  d'alumine,  de  la  silice  et 
quelque  peu  de  magnésie.  '■ 

Cette  argile  superficielle  ne  donne  pas  en  général  à  l'analyse  wae 
teneur  beaucoup  plus  grande  en  phosphates  que  celle  des  régions  dan* 
lesquelles  on  n'a  pas  découvert  de  phosphatières.  Elle  ne  paraît  eo 
contenir  que  la  proportion  que  les  eaux  atmosphériques,  la  culture^ 
la  fumure  par  apport  d'engrais  ou  pacage  des  troupeaux,  lui  donnent 
à  peu  près  partout.  A  la  surface  des  causses  rien  n'indique  donc  d'une 
manière  bien  sensible  la  relation  avec  l'existence  des  phosphatés. 
Le  propriétaire  intéressé  à  les  découvrir  doit  creuser  dans  les  dépr^"  -' 
sions  et  les  crevasses  où  l'argile  paraît  s'être  le  plus  accumulée. 
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Dans  cette  opération,  il  lui  arrive  souvent,  après  avoir  rencontré  près 
de  la  surface  des  ossements  d'espèces  actuelles  ou  récentes  plus  ou 
moins  fragiles,  sans  patine  superficielle  ou  pénétrante  et  sans  adhérence 
entre  eux,  de  trouver  un  peu  plus  bas  des  ossements  parfois  en  très- 
grand  nombre  et  très-fortement  engagés  dans  une  sorte  de  brèche 
argileuse,  rouge,  pi  sol  Uni  que,  de  manière  à  former  des  blocs  où  parfois 
les  dents  d'espèces  éteintes,  carnassières,  herbivores  et  omnivores,  se 
montrent  réunies. 

C'est  notamment  ce  que  nous  avons  vu  au  Lac  d'Albrespy,  au  N.  E. 
de  Mouillac. 

Dans  le  principe  on  attachait  une  grande  importance  à  la  décou- 
verte de  ces  ossements.  Outre  l'intérêt  de  curiosité  ou  même  leur 
valeur  marchande,  à  raison  de  leur  teneur  spéciale  en  phosphate 
organique,  on  croyait  y  voir  l'indice  d'une  concentration  considérable 
de  phosphates  et  d'une  exploitation  fructueuse.  L'industrie  a  reconnu 
aujourd'hui  que  l'accumulation  plus  ou  moins  grande  de  ces  ossements 
n'est  qu'un  fait  de  remplissage  superficiel  des  crevasses  préexistantes 
non  entièrement  comblées,  et  sans  relation  directe  avec  le  phénomène 
originaire  de  la  production  en  grand  des  phosphates  riches  filoniens. 

On  a  à  peine  creusé  et  presque  abandonné  la  carrière  du  Lac 
d'Albrespy,  située  non  loin  des  exploitations  très-actives  de  Mouillac. 
Il  en  est  de  même  à  La  Mandiiie,  à  une  très-petite  dislance  (100  mètres 
environ)  des  longues,  profondes  et  bonnes  carrières  de  Malpérié  ;  celte 
carrière  a  été  ouverte  dans  un  calcaire  gréseux,  tertiaire,  grisâtre  et 
blanchâtre,  qui  paraît  s'être  lîxé  et  moulé  sur  les  têtes  ou  les  vides  des 
roches  jurassiques  sous-jacentes  formant  les  parois  d'une  petite  cuvette. 

Là  des  eaux  minérales,  beaucoup  plutôt  calcaires  que  phosphatées, 
ont  englobé  et  admirablement  conservé  les  Lim/iœa  ore-tongo,  les 
Planorbis  cornu,  les  Cyclostoma  formosum  signalés  par  M.  Péron  (I). 
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verte  des  Cainotherium,  Hyœnodon,  etc.,  tandis  que  les  dents  d'An- 
thracotkerium  et  de  diverses  espèces  de  Rhinocéros  recueillies  au 
début  des  exploitations  avaient  fait  penser  que  ces  gisements  dataient 
seulement  de  l'époque  miocène. 

Deux  faits  non  moins  certains  résultent  de  l'avancement  des  tra- 
vaux d'exploitation;  c'est:  (°  qu'à  une  certaine  profondeur  on  ne 
retrouve  plus  de  fossiles  (d'ailleurs  toujours  très-rares,  puisqu'ils  ne 
donnent  que  (  ou  2  kilogrammes  par  mille  tonnes  de  phosphates); 
2°  que  les  ossements  sont  presque  toujours  durs  et  sans  altération 
superficielle  ou  profonde,  même  quand  ils  sont  cassés  ou  remplis  dans 
leurs  cavités  de  phosphate  de  chaux  avec  grains  pisolithiques  de  fer. 

D'un  autre  côté,  au  contact  des  ossements,  il  ne  s'est  produit  aucune 
modification  dans  les  argiles,  de  telle  sorte  qu'on  peut  dire  que  la 
fracture  des  ossements,  pas  plus  que  leur  présence,  n'a  enrichi  les  terres 
phosphatées  par  absorption  des  phosphates  organiques  décomposés. 

Hais  l'observation  de  nos  phosphatières  et  leur  comparaison  avec 
les  minières  de  fer  pisolithique  hydroxydé  révèlent  des  faits  généraux 
qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue. 

Ainsi,  aux  environs  de  Malpérié,  à  côté  de  La  Mandine,  dans  trois 
crevasses  parallèles,  orientées  d'une  manière  générale  suivant  la  direc- 
tion N.  0.,  et  dans  quelques  parties  suivant  des  directions  secondaires 
qui  se  rapprochent  encore  plus  de  la  direction  0.  N.  0.  ou  des  Pyré- 
nées, on  retrouve  non-seulement  des  pisolithesde  fer  et  des  tubercules 
d'oxydes  de  manganèse,  tantôt  riches  et  pesants,  tantôt  légers  et  ter- 
reux, mais  encore  quelques  millièmes  d'iode  dans  les  phosphates 
riches. 

Or  le  fait  et  la  date  de  l'apparition  des  pisolithes  de  fer  sont  depuis 
longtemps  rapportés  aux  premières  éruptions  sidérolithiques  reconnues 
par  MM.  Studcr,  Gressly,  Jourdan,  Levallois,  Gruner,  Vézian,  Heer, 
Delesse,  Hébert,  Daubrée,  Pictet,  Gaudin,  de  La  Harpe,  Moesch,  Ruti- 
meyer. 

On  peut  dire  aujourd'hui,  à  peu  près  avec  tous  les  géologues,  que  ce 
minerai,  qui  peut  donner  parfois  jusqu'à  40  %  de  fer  doux,  a  été  pro*- 
duit  dans  des  sources  bouillonnantes,  dans  des  crevasses  des  calcaires' 
jurassiques  moyens  du  Jura  blanc,  aussi  bien  en  France,  dans  leê 
Ardennes,  que  dans  le  duché  de  Bade,  le  Wurtemberg,  le  Jura  Bernois 
et  les  cantons  de  Soleure,  Bâle,  Argovie,  Schatfouse  et  Zurich,  oh  il'j 
est  connu  sous  le  nom  de  Bohnerz.  ';  >J 

Les  pisolithes  se  trouvent  aussi  parfois  dans  les  crevasses  du  terrain 
crétacé;  mais  partout  on  a  reconnu  que  ces  cavités  sidérolithiques1 
sont  d'anciennes  failles  linéaires,  sinueuses  ou  étoilées,  d'anciennes 
iissures  par  lesquelles  se  sont  effectuées,  pendant  l'époque  éocène,  des 
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émissions  très-considérables  d'argile,  de  silice  et  de  fer,  amenées  a.» 
dehors  par  des  actions  et  des  eaux  geysérienues. 

Des  eaux  minérales,  plus  ou  moins  corrosives  et  très-probableine:m 
thermales,  amenaient  du  dedans  au  dehors, et  de  profondeurs  variables*, 
les  matières  qui  étaient  déversées  dans  tous  les  sens  à  la  surface  A  « 
plateaux  et  qui  s'y  accumulaient  peu  à  peu  autour  des  points  d'appu^ri- 
tion,  en  se  consolidant. 

On  n'a  qu'à  lire  dans  le  Prodrome  de  Géologie  de  M,  Vézian  (L  ~MS, 
p.  237  et  suiv.)  ou  dans  le  Monde  primitif  de  la  Suisse  de  H.  He»*r 
(p.  31b)  la  description  du  phénomène,  pour  se  convaincre  de  l'origi  me 
hydrothermale  de  ces  pisolithes  ferrugineuses  et  des  argiles  qui  ~Kes 
accompagnent. 

Quant  à  la  date  d'apparition,  elle  est  précisée  par  cette  circonstanoa 
que  dans  les  pays  sus-indiqués  ce  sont  surtout  des  ossements  <fe 
Palœotherium  qu'on  retrouve  dans  ces  cavités,  ossements  brisés  et 
entassés  péle-méle,  ce  qui  donne  à  penser,  dit  H.  Heer,  qu'ils  ont  éle 
entraînés  par  l'eau  dans  des  crevasses,  mais  dont  le  bon  état  de  con- 
servation prouve  qu'ils  ne  venaient  pas  de  loin. 

Pour  quiconque  a  vu  de  près,  à  plusieurs  reprises,  nos  diverses 
pliosphatières  et  a  pu  les  comparer  entre  elles  et  avec  celles  du  dép>»""~ 
tement  du  Lot,  nous  n'avons  presque  rien  à  ajouter  à  l'explication  c*-- 
dessus,  concernant  les  déjections  geysériennes  argilo-ferrugineuses  ^ 
l'enfouissement  des  Palœotherium  ;  il  suffit  de  l'appliquer  à  la  formaLï*>'r 
des  phosphates. 

La  poursuite,  tantôt  longitudinale  et  tantôt  verticale,  des  phosphat'^3* 
dans  le  Tarn-et-Garonne  ne  permet  pas  toujours,  dans  des  carrife*"^8 
île  quelques  mètres,  aux  grandes  profondeurs  ou  1" 
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98  dits  les  plus  caractéristiques  pour  nous  des  quinze  ou  seize 
sphatières  que  nous  avons  visitées  sont  les  suivants  : 

33  carrières  les  plus  belles,  les  plus  productives,  sont  en  général 
plus  longues  et  celles  qui  ont  leurs  parois  à  peu  près  verticales. 
osion  du  dehors  au  dedans  ne  parait  pas  le  plus  souvent  avoir 
uit  ou  altéré  la  vivacité  de  l'arête  supérieure.  Dans  l'intérieur  on 
ve  quelquefois  des  quartiers  de  rocher  isolés  les  uns  des  autres 
des  fissures  qui  semblent  avoir  donné  passage  à  des  eaux  dont  la 
osion,  sur  les  deux  cotés  du  calcaire,  a  parfois  aminci  en  biseau 
chant  l'arête  supérieure.  Ce  sont  là  deux  faits  qui,  ce  semble,  n'au- 
nt  pu  se  produire  si  l'amas  pierreux  des  érosions  extérieures  avait 
a  matière  du  comblement. 

3S  phosphates  zonaires  ou  rubanés  sont  ordinairement  les  plus 
es.  Ils  le  sont  d'autant  plus  qu'ils  se  trouvent  encaissés  dans  des 
ris  jurassiques  plus  verticales,  plus  unies,  plus  étroites  et  mieux 
otées  suivant  les  lignes  indiquées,  N.  0.  et  N.  E. 
es  filons  croiseurs  dirigés  N.  E.  sont  quelquefois  les  plus  riches, 
gré  l'inclinaison  plus  grande  des  parois,  lorsque  les  fentes  qu'ils 
plissent  sont  étroites  et  lisses.  Ils  paraissent  s'appauvrir  quand  ils 
issent  des  ressauts  ou  des  déviations  causés  par  les  parois  des 
aires. 

es  filons  rubanés  sont  tantôt  minces,  quand  ils  suivent  les  parois,  et 
ôt  en  amas  diversement  concrélionnés,  tuberculeux  ou  rognori- 
x,  avec  vacuoles  cloisonnées  ou  polyédriques,  quand  ils  sont  situés 
s  une  longue  crevasse. 

es  phosphates  ont  le  faciès  concrëtionné,  filon i en,  magmatique  ou 
eux,  mais  nous  ne  leur  avons  pas  trouvé  l'allure  stalactitique  ou 
igmitique.  Ils  se  sont  intercalés  entre  les  parois,  mais  ils  n'ont  pas 
selé  à  leur  surface.  Le  voisinage  de  la  paroi  jurassique  a  exercé 
action  sur  la  concentration  des  principes  minéralisants  dans  les 
s  liquides,  mais  ces  parois  n'ont  peut-être  pas  subi,  du  moins  près 
la  surface,  toutes  les  actions  corrosives  qu'on  serait  au  premier 
rd  tenté  de  croire. 

ne  gangue  argileuse  ou  des  dépôts  bariolés  d'argile  rouge,  jaune 
brune,  séparent  presque  toujours  le  filon  du  calcaire  ou  les  filons 
illèles  chacun  à  Tune  des  parois.  Quelquefois  le  filon  adhère  au 
aire  et  l'incruste  plutôt  qu'il  ne  le  pénètre.  Parfois  il  forme  des 
ses  et  des  géodes  à  couches  phosphatées,  rubanées  extérieurement, 
s  ne  contenant  à  l'intérieur  que  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux, 
i  quelques  traces  d'oxyde  de  manganèse. 

a  carrière  de  Larnagol,  dans  le  Lot,  à  35  kilométras  au  N.  N*  E. 
dalpérié,  est  située  à  l'altitude  approximative  de  360  mètres,  au 
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sommet  d'un  plateau  oxford  ien,  faille,  surélevé  de  250  mètres  enviroitr— 
au-dessus  du  Lot,  et  compris  entre  deux  tronçons  parallèles  du  Lot  eB> 
du  Celle,  dont  la  direction  générale  est  N.  E.  -  S.  0.  à  partir  de  Figeai — : 
et  de  Capdenac  jusque  près  de  leur  confluent. 

Divisée  en  3  ou  4  exploitations,  cette  vaste  carrière  a  son  grand  ait= 
dirigé  à  peu  près  du  S.  0.  au  N.  E.,  sur  une  grande  longueur  et  uuf— = 
largeur  moyenne  de  7  à  8  mètres.  Du  coté  du  sud-est,  on  remarquas 
des  fentes  et  des  filons  riches  orientés  N.  N.  O.-S.  S.  E.  Vers  feStrémllS* 
nord,  l'exploitation  a  été  dirigée  surtout  dans  cette  dernière  direction» 
dans  une  vaste  cavité  aujourd'hui  complètement  déblayée,  mais  sur  hs 
côté  nord-est  de  laquelle  on  poursuit  un  filon  N.  E.  -  S.  0. 

On  le  voit,  les  alignements  sont  ici  à  peu  près  les  mômes  qu'JW 
Escamps,  Bach,  Mouillac,  Malpérié,  etc.;  mais  ici,  comme  à  Bach  et  Sk. 
Escamps,  les  plateaux  jurassiques  ne  sont  plus  surmontés  par  ces 
grandes  buttes  de  terrain  tertiaire  qui  à  Lavaurette,  Monpalach,  Lasalle-, 
dominent  encore  les  phospliatièrcs  de  Taru-ct-Garonne. 

Il  semble  que  dans  le  Lot  les  émissions  geysériennes  aient  été  moins, 
argileuses,  et,  en  fait,  les  phosphates  du  Lot  sont  presque  toujours  plus 
compactes,  plus  concentrés,  en  liions  ou  amas  plus  réguliers  et  plus 
considérables  que  ceux  de  Caylus. 

Mais  ce  qui  nous  a  paru  au  point  de  vue  scientifique  présenter 
un  intérêt  nouveau  à  Larnagol,  c'est  l'observation  suivante  : 

Dans  la  première  partie  de  la  carrière,  dirigée  S.  0.  -■  N.  E  ,  unes 
voie  horizontale,  de  4  à  5  mètres  de  largeur,  a  été  ouverte  aux  tombe- 
reaux entre  la  paroi  jurassique  verticale  a  droite  et  une  entaille  vive 
dans  des  matières  sablo-gravelcuses  et  argileuses  à  gauche.  Ces  ma- 
tières meubles,  encore  nettement  visibles  en  place  sur  une  hauteur 
de  S  a  3  mètres  et  sur  une  longueur  de  6  à  6  mètres,  sont  disposées 
dans  l'ordre  suivant  : 
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fous  n'avons  trouvé  d'autre  explication  que  la  suivante  à  ces  deux 
f ai  fcs  singuliers. 

K~«s  eaux  geysériennes  amenaient  du  dedans  au  dehors,  en  tourbil- 
lonnant, des  argiles,  des  sables,  de  petits  cailloux  et  des  pisolithes, 
qu'elles  abandonnaient  successivement  sur  les  parois  de  leur  bassin  en 
forme  de  vasque,  et  Ces  matériaux  se  déposaient,  suivant  la  vitesse, 
par  ordre  de  densité,  et  suivant  la  loi  de  la  position  du  centre  de  gra- 
vité. Ils  remontaient  sans  doute  la  pente  interne  de  la  vasque  ou  de 
la  paroi  sableuse,  comme  le  sable  remonte  la  pente  des  dunes.  Ail- 
leurs les  troubles  limoneux  se  déposaient  en  couches  minces,  ondulées 
ou  concentriques,  dans  les  remous  écartés  de  ces  eaux  tourbillon- 
nantes. 

Si  des  eaux  venues  du  dehors  s'étaient  précipitées  au  dedans,  il  y 
aurait  eu  inclinaison  inverse,  érosion  et  ravinement. 

Les  terrains  tertiaires  déposés  à  la  surface  de  nos  terrains  jurassiques 
ont  pour  nous  une  origine  geysérien ne,  comme  la  plupart  des  calcaires 
lacustres,  des  argiles  et  dessables  tertiaires  déposés  autour  du  Plateau 
central  même,  sur  les  terrains  granitiques.  En  voyant  la  masse  énorme 
de  tuf  que  la  seule  source  de  Livron,  prèsCaylus,  a  accumulée  récem- 
ment dans  la  vallée  de  la  Bonnette,  et  sur  laquelle  on  a  bâti  un  village, 
°n  ne  saurait  être  étonné  que  sur  le  revers  du  plateau  de  Caylus,  à 
l'époque  des  grandes  dislocations,  des  grands  affaissements,  des  grands 
Roulements  et  des  grands  redressements  pyrénéens,  il  se  soit  produit 
«©s  formations  argileuses  et  calcaires  d'une  vaste  étendue  et  d'une 
cer^aine  hauteur. 

Nous  sommes  sur  ce  point  parfaitement  d'accord  avec  MM.  Dclesse 
ct  *-ocoq. 

m  '-es  phénomènes  et  les  produits  geysériens  ont  été  beaucoup  plus 

répandus  ^  l'époque  tertiaire  qu'on  ne  le  suppose.  Aujourd'hui  c'est 

'e  Phénomène  tufacé  qui  se  produit,  mais  sur  une  bien  plus  petite 

îphelle.  près  de  Rome^  en  Algérie,  dans  la  province  de  Constantine,  à 

^^ropolis,  en  Islande  et  surtout  en  Amérique,  on  voit  des  sources 

^■nérales  et  des  sources  boueuses  déposer  la  silice,  l'argile  ou  le  cal- 

j^t'o,  sur  les  plateaux,  au  bord  des  lacs  et  jusqu'à  l'embouchure  des 

,e**Ves.  Tantôt  la  température  de  la  source  atteint  ou  dépasse  100°, 

^UM  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  clc  la  température  estivale  et 

.  ****e  moyenne  de  la  contrée;  mais  le  refroidissement  rapide,  la  dilu- 

*°**  ou  la  combinaison  des  acides  et  la  précipitation  des  sels  calcaires 

0t*Hent  bientôt  naissance  à  la  vie,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  nous 

.  ^    trouvons  guère  les  fossiles  les  mieux  conservés  dans  les  centres 

^^rothermaux,  au  moment  et  sur  les  points  de  leur  plus  grande 

°**vité,  mais  bien  à  une  époque  et  à  une  distance  où  la  vie  était  possible. 

27 
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En  résumé  les  faits  que  nous  avons  observes  nous  paraissent  no)iP 
démontré  les  points  suivants  : 

1°  Les  phénomènes  geysériens  ont  amené  sur  le  revers  sud-ouesi 
du  Plateau  central  tics  eaux  minéral i santés,  déjà  chargées  de  phospha  les 
de  chaux  à  diverses  profondeurs,  ou  les  produisant  sur  leur  passage  à 
travers  les  calcaires  par  voie  de  corrosion  ; 

2°  Les  phosphates  <lc  Tarn -et -Garonne  et  du  Lot  ont  une  allure  et 
une  origine  fi  Ioniennes,  en  rapport  avec  les  failles  orientées  des  cal- 
caires oxfordo-corallicns; 

:i°  Ils  ont  commencé  a  venir  au  jour  peut-être  vers  la  fin  de  l'époque 
crétacée,  mais  à  coup  sur  ils  ont  été  produits  en  grande  abondance  à 
l'époque  de  i'Éocène  moyen  et  de  l'Êocène  supérieur,  àl'époquedea 
émissions  sidi'rotitkir/ucs  ; 

4°  Ces  éjections  de  phosphates,  de  pisolithes  de  fer,  d'oxydes  de 
ii.angauèsc,  de  sables  et  de  cailloux  quarlzeux,  d'argiles  jaunes  et 
rouges,  ont  eu  lieu  simultanément  ou  alternativement,  sur  des  points 
plus  ou  moins  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  le  plus  souvent  par  les 
failles  de  l'époque  crétacée  ouvertes  a  nouveau  par  les  contre-coups 
des  soulèvements  pyrénéens; 

fi"  Les  ma  litres  éjectées,  surtout  les  matières  argileuses,  sableuses* 
ou  calcaires,  très-abondantes  dans  le  Tarn-et- Garonne,  ont  été  en- 
trés-grande quantité  déversées  sur  les  plateaux  jurassiques,  où  elles  ont 
formé,  ailes  hauteurs  considérables,  des  couches  de  faciès  différents* 
suivant  la  diversité  des  phénomènes:  tantôt  des  calcaires  terreux,  ianuï* 
des  travertins  ou  des  mollasses  plus  ou  moins  analogues  aux  travertin* 
de  Saint-Ouen,  de  Champigny,  etc.; 
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les  environs  de  Montauban  (PI.  XIII),  nous  nous  proposons  de 
la  corrélation  d'une  partie  des  terrains  de  transport  de  la  6a- 
einte  ocre  jaune)  et  du  Tarn  (ocre  rouge  sur  les  terrasses,  plus 
is  la  vallée)  avec  les  nappes  superficielles  ou  souterraines  qu'ils 
ent  ou  recouvrent,  sur  les  points  où  ces  mêmes  terrains  sont 
nlevés  pour  laisser  voir  les  gisements  d'eau  (teinte  bleue). 
teinte  bleue  est  d'autant  plus  intense  que  la  nappe  a  une  épais- 
une  altitude  plus  considérables,  ce  qui  est lecas pour  les  nappes 
urt-Sainl-Pierre  et  de  Gasseras  dans  la  partie  gauche  de  cette 
arte.  Elle  est  au  contraire  très-pâle  à  droite,  à  Sapiac  et  au 
,  ou  les  nappes  sont  aujourd'hui  reconnues  par  la  population 
ranaise  et  par  les  ingénieurs  spécialistes  comme  tout  à  fait 
mtes  pour  l'alimentation  publique. 

étude  hydrogéologique  locale,  au  milieu  d'un  des  appareils 
is  les  plus  beaux  et  les  plus  variés,  devant  nous  fournir  des 
ons  susceptibles  d'une  application  plus  générale,  nous  croyons 
sn  entretenir  la  Société. 

onomie  a  bien  indiqué  qu'il  faut  i  litre  d'eau  par  seconde  et 
tare  pour  l'irrigation,  et  un  hectare  de  terre  très-bien  cultivé 
>urrir  une  tète  de  bétail,  mais  l'hygiène  et  la  statistique  des 
îes,  après  avoir  prescrit  le  vin  et  la  viande,  n'ont  pas  encore 
npérieusement  imposé  aux  populations  urbaines  ^  de  litre 
ar  seconde  et  par  hectare  pour  entretenir  en  bon  état  de  santé, 
t  les  fortes  chaleurs  de  l'été,  les  100  personnes  par  hectare,  en 
ie,  qui,  dans  la  plupart  des  villes,  vivent,  produisent,  con- 
ut  et  meurent,  viciant  l'air,  le  sol  et  les  eaux,  alors  surtout 
végétation  abondante  et  des  courants  d'air  fréquents  ne  mo- 
pas  ce  fâcheux  état  de  choses. 

de  des  nappes  aquifères,  partout  si  importante,  si  délicate  et  si 
incée,  est  encore  plus  indispensable  à  Montauban  qu'ailleurs, 
une  distribution  d'eau  d'un  bon  agencement,  et  qui  a  coûté  plus 
000  fr.,  ne  fournit  que  3  à  4  litres  par  seconde  en  été. 
pour  n'avoir  pas  suffisamment  étudié,  au  point  de  vue  de  la 
e  pratique,  nos  gisements  d'eau,  qu'un  ingénieur,  d'ailleurs 
jtingué,  mort  il  y  a  quelques  années,  a  commis  la  faute  de 
$er  à  une  nappe  fort  peu  aquifère,  alors  que  des  observations 
omplètes  lui  eussent  permis  d'en  trouver  de  plus  abondantes  à 
tance  un  peu  plus  grande  de  la  ville, 
nrle  ci-jointe  montre  : 

droite,  la  plaine  miocène-diluvienne  du  Ramier,  ancien  confluent 
n  et  de  l'Avovron,  cap  alluvionnaire  limoneux  ou  glaiseux, 
|uel  est  bâti  Montauban,  à  l'altitude  moyenne  de  100  mètres, 
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25  mètres  environ  au-dessus  de  l'étiage  du  Tarn  (74m44),  18  mètres 
au-dessus  des  alluvions  modernes,  situées  entre  82  et  88  mètres; 

2°  A  gauche,  à  4  ou  S  kilomètres  de  la  ville,  et  à  la  même  altitude, 
la  plaine  miocène-diluvienne  de  Lacourt- Saint- Pierre,  partie  (le  ta 
moitié  orientale  du  promontoire  diluvien,  de  26 000  hectares  île  super- 
ficie, formé  par  l'ancien  confluent  de  la  Garonne  et  du  Tarn,  au  pied 
de  l'ancien  cap  alluvionnaire  do  Montbavtier  ; 

3°  Entre  ces  deux  plaines  ou  ces  deux  parties  d'une  même  formation 
géologique,  celle  des  limons  et  graviers  anciens  des  vallées,  la  rofW^s 
proprement  dite  du  Tarn. 

Large  à  peine  de  quelques  centaines  de  mètres  sur  la  rire  droite  dut 
Tarn,  à  Sapiac  et  Pechboyor,  en  amont  de  Montauban,  au  pied  dess 
coteaux  du  Fau,  cette  vallée  se  développe  au  contraire  sur  la  nV« 
gauche,  vers  Gasseras,  sur  une  largeur  de  4  &  5  kilomètres.  De  Ville — 
bourbon  aux  liourdens,  jusqu'au  pied  de  la  terrasse  de  Lacourt-Seinfc — 
Pierre,  les  allumons  convexes  dépotée»  à  l'ouest  du  tournant  concave  &-^ 
la  rivière,  présentent,  reposant  sur  les  protubérance»  érodées  et  «rl^S=« 
dépressions  des  argiles,   des  grès  ou  des  marnes  endurcies  des  terroir»-* 
tertiaires,  des  masses  alternatives  et  allongées  de  gros  cailloux  et  c&& 
gros  sables  à  la  base,  et,  à  mesure  qu'on  s'élève,  des  cailloux  âeplmiF**- 
plus  petits  et  dessables  de  plus  en  plus  argileux,  qui  passent  eux-mém^^9 
insensiblement  à  des  limons  sablo-argileux  et  argi h -siliceux. 

Dans  la  vallée,  une  plus  forte  accumulation  de  limons  sablo-argilae-  ■""** 
surélève  en  général  la  berge  de  i  à  2  mètres,  sur  une  largeur  d'eiiviro»"** 
6  k  800  mètres  à  partir  de  ta  rivière;  puis  une  dépression  dans  des  timm  •  • 
très-argileux  constitue  généralement  le  thalweg  d'un  ruisseau.  A»-    ~~ 


REY-LESCURE.   —   HYDROGKOLOGIE  MONTA  LB  AN  AISE.  421 

inde  luzerne,  accusent,  pendant  l'été,  les  alternances  parallèles 
i*  frais  et  riches,  d'argiles  compactes  et  crevassées,  de  graviers 
,  sous  le  nom  local  de  veines  de  terre,  semblent  se  diriger  toutes 
rivière,  sous  un  angle  de  60°,  et  correspondent  très -vrai  sèm- 
ent aux  sillons  souterrains  aquifères. 

liversité  de  nature  du  sol,  d'altitude  et  de  culture  a  été  indi- 
•  les  trois  lettres  :  A3  ,  A*  ,  A*  (A3  représentant  les  terrains  les 
mts  et  les  plus  rapprochés  de  la  rivière). 
leau  ci-contre  donne  les  cotes  d'altitude  des  terrains  hydrolo- 
le  niveau  des  plans  d'eau  dans  les  puits,  leur  profondeur  au- 
du  sol  et  la  puissance  aquifèrc  ou  épaisseur  d'eau  dans  les 
où  l'on  peut  déduire,  avec  une  assez  grande  probabilité,  le 
ces  nappes  aquifères  convenablement  drainées. 
acile  de  déduire  de  ce  tableau  la  puissance  relative  des  nappes 
i. 

nappe  du  Ramier  n'a  que  im40  d'épaisseur  d'eau,  à  6m98  de 
sur,  sous  un  sol  glaiseux  imperméable;  aussi  ne  donne-t-elle, 
ue  4  litres  par  seconde. 

le  de  Lacourt-Saint-Pierre  a  3m82  d'épaisseur  moyenne,  à  in»Si 
terrain  très- perméable.  Le  débit  sera  très-probablement  de 
Cette  induction  est  basée  : 

la  grande  épaisseur  d'eau  à  une  très-faible  profondeur; 
le  nombre  des  sources  importantes  le  long  de  la  terrasse  de 
et,  Lacourt-Saint-Pierre,   Monbeton,   le  Tap,  Albefeuille, 
etc.; 

la  constatation  géologique  du  passage  ancien  de  la  rapide 
sur  ce  plateau,  où  elle  a  laissé  ses  gros  cailloux  granitiques 
is  sables  micacés,  que  les  cailloux  et  les  sables  quarlzeux  rou- 
u  Tarn  sont  plus  tard  venus  recouvrir; 
la  pente  générale,  O.S.O.-E  N.E.,  des  couches  imperméables 
(érodées  par  la  Garonne  et  1c  Tarn),  qui  amène  diagonalement 
eras  toutes  les  eaux  absorbées  par  les  terrains  infiltrants  de 
ier  à  Monbeton  ; 

le  déversement  visible  ou  latent  du  trop-plein  de  cette  nappe 
e  dans  la  nappe  inférieure  de  Gasseras. 
3  de  Gasseras  a  3m69  d'épaisseur  d'eau,  à  2m17  au-dessous 
sablo-graveleux  très-perméable,  et  donnera  aussi  très- 
ment  au  moins  12  litres  d'eau  par  seconde,  puisque  les 
e  Villebourbon,  de  l'Abattoir  et  du  Verdie  déversent  actuel- 
t  visiblement  dans  le  Tarn  environ  8  litres,  sans  compter  les 
tchéeset  la  grande  consommation  d'eau  de  puits  faite  à  Gasseras 
bourbon. 


\ 
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t  ces  deux  dernières  nappes  sont  riches,  autant  la  suivante 
En  effet  à  Sapiac  on  ne  trouve  en  moyenne,  en  été,  que 
isseur  d'eau,  à  5m53  de  profondeur  sous  un  sol  limoneux 
l,  utilisé  par  de  nombreuses  briqueteries. 
t  au  plus  si  l'on  peut  en  augurer  un  rendement  de  2  litres 
e.  En  effet,  le  long  des  berges  du  Tarn  et  du  Tescou,  on  ne 
avec  peine  quelques  suintements  imperceptibles,  et  les  jar- 
épuisé  leurs  puits  quand  ils  en  ont  tiré  deux  ou  trois  mètres 

e  ne  croit  qu'il  y  ait  de  Veau  dans  cette  nappe,  ni  le  public, 
mes  compétents,  ni  les  ingénieurs  qui  ont  étudié  la  question, 
i  se  sont  spécialement  occupés  des  distributions  d'eaux, 
faible  étendue  des  alluvions  de  la  rive  droite  de  Sapiac  à 
,  la  hauteur  du  tuf  sous-jacent  au-dessus  du  plan  d'eau  de 
relevé  pourtant  de  2m35  par  le  barrage  de  Sapiac,  V abrupt 
v  miocènes  du  Fau,  la  pente  vers  l'est  ou  le  Tescou  de  leurs 
iperméables,  miocènes  ou  diluviennes,  n'engendrent  que  des 
elant  à  la  surface  jusqu'à  la  rivière  et  aux  ruisseaux,  et  ne 
pas  dans  les  alluvions  placées  à  leur  pied.  Aussi  la  con- 
i  absolue  et  définitive  de  cette  nappe  est-elle  dans  l'esprit 

la  nappe  du  Ramier,  elle  n'est  pas  beaucoup  plus  riche  que 
piac.  Une  coûteuse  expérience  l'a  prouvé,  et  la  science  affirme 
les  faits  suivants  : 

jerméabilité  générale  dans  ce  quartier  d'une  couche  de  glaise 

5*68; 

pâteinent  des  cailloux  interaquifères  par  des  sables  et  des 

s-argileux  ; 

ible  épaisseur  de  cette  couche  argilo-caillouleuse  (ln)40),  qui, 

lits  en  amont  de  l'aqueduc,  ne  donne  que  0n,75  d'épaisseur 

ente  des  couches  miocènes  et  diluviennes  vers  l'Aveyron  et 
3  Tarn,  qui  éloigne  de  Montauban,  au  lieu  de  l'y  amener,  la 
quantité  d'eaux  d'orage  écoulée  par  les  ruisseaux  Lagarrigue 
;u,  et  ne  permet  pas  une  infiltration  quelque  peu  considérable 
néléoriques. 

>an  ne  doit  donc  s'adresser  qu'aux  deux  seules  nappes  abon- 
icourt-Saint-Pierre  et  Gasseras;  la  première  pouvant  donner 
ar  seconde,  la  seconde  12.  Réunis  aux  4  du  Ramier,  ces 
raieront  un  total  de  32  litres  ou  2  750  mètres  cubes  par  jour, 
tosant  que  le  régime  devenu  permanent  de  ces  nappes  en 
débit  pour  la  première  à  10  litres  et  pour  la  seconde  à  8, 
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on  aurait  encore  22  litres  par  seconde  ou  i  900  mètres  cubes  d'eau 
potable  par  jour.  En  cas  d'insuffisance,  nous  avons  à  une  très-faible 
distance  un  réservoir  d'eau  courante  de  la  Garonne  dont  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure. 

C'est  donc  dans  les  nappes  aquifères  de  Lacourt-Saint-Pierre  et  de 
Gasscras  que  l'on  doit  raisonnablement,  scientifiquement  et  fructueu- 
sement, diriger  les  investigations  préliminaires  et  les  expériences  pro- 
longées, pour  ne  pas  se  lancer  dans  le  filtrage,  impossible  en  grand  et 
a  bon  marché,  des  eaux  du  Tarn,  troubles  et  limoneuses  pendant 
10  mois  au  moins  de  l'année. 

Avant  tout,  il  faudra  expérimenter  la  nappe  de  Lacourt-Saint-Pierre; 
car,  en  vertu  de  la  pente  et  conformément  à  la  théorie  des  vases  com- 
muniquants, on  peut,  au  moyen  d'une  simple  conduite,  prendre  l'eau 
dans  la  terrasse  diluvienne  de  gauche  à  la  cote  1)5,  pour  l'amener  à 
la  cote  92  ou  même  88,  au  bassin  des  pompes  de  la  Citadelle,  dans  la 
terrasse  de  droite  du  Ramier,  en  franchissant  au  moyen  d'un  siphon 
la  vallée  du  Tarn,  plus  basse  d'environ  15  mètres,  qui  les  sépare. 

Si  le  débit  de  la  nappe  de  Lacourt-Saint-Pierre  reste  à  16  litres,  on 
aura,  avec  les  4  du  Ramier,  20  litres  par  seconde  ou  1  720  mètres 
cubes  d'eau  potable  excellente  par  jour,  et  la  population  Montai  ba- 
naise,  portée  à  22000  âmes,  pourra  disposer  de  plus  de  77  litres  d'eau 
par  personne  et  par  jour,  quantité  qui  a  bien  longtemps  suffi  à  Paris, 
Londres  et  beaucoup  d'autres  villes  de  premier  ordre. 

Si  cependant  le  débit  de  celte  nappe  venait  dans  l'avenir  à  diminuer, 
on  n'aurait  qu'à  emprunter  de  l'eau  a  la  nappe  aquifère  de  Casseras, 
en  établissant  à  l'entrée  du  faubourg  du  même  nom,  dans  les  locaux 
de  l'Abattoir  ou  près  du  Moulin-Neuf,  une  pompe  à  vapeur  ou  hydrau- 
lique, qui  élèverait  un  supplément  d'eau  de  la  cote  ïti  à  la  cote  92, 
verser  dans  la  cumluili;  tl'atueiiri'  à  la  l'.itinli-IU',  uu  pour  le 
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Ihac,  distant  seulement  de  i  500  mètres  de  la  nappe  souterraine 
Acourt-Saint-Pierre,  un  supplément  d'eau  de  la  Garonne,  dont  le 
é  bydrotimétrique  est  de  10°  50.  On  enverrait  l'eau  par  une  con- 
s  et  un  drainage  infiltrant,  superficiel  ou  noyé  à  i  mètre  de  pro- 
eur,  dans  l'intérieur  de  la  nappe  aquifère  de  Lacourt-Saint-Pierre, 
oisinage  des  puits  sus-projetés  (indiqués  par  des  points  rouges  sur 
irte  hydrogéologique). 

t  cette  eau  se  mélangerait,  se  rafraîchirait,  et  remplacerait,  suivant 
(jjnes  de  plus  facile  écoulement,  dans  ce  grand  filtre  naturel  (forte- 
t  teinté  en  bleu),  l'eau  appelée  dans  les  puits  par  les  rigoles  et 
rbée  par  eux  et  par  la  conduite  de  Montauban  (teintée  en  rouge). 
a  arrivant  sous  une  charge  de  9  mètres,  l'infiltration  serait  rapide 
empiète,  et  la  perte  à  peu  près  nulle  dans  des  sables  et  des  gra- 
t  déjà  pleins  d'eau,  d'où  la  conduite  de  Montauban  écoulerait  par 
nde  une  quantité  analogue  à  celle  fournie  par  le  canal, 
i  aurait  ainsi,  d'après  nous,  un  barrage  à  la  fois  sablo-caillouteux 
ydraulique,  qui  opposerait  une  forte  perte  de  charge  ou  contre- 
sion  à  l'infiltration  et  à  la  dispersion  latérale  de  l'eau. 
>ur  terminer  cet  aperçu  par  quelques  considérations  géologiques, 
i  résumerons  les  faits  qui  ressorte» t  de  cette  étude. 
are  la  fin  de  l'époque  diluvienne,  la  rapide  Garonne,  corrodant  à 
te  et  contournant  le  cap  miocène  des  coteaux  de  Montbartier, 
lit,  à  6  kilomètres  de  Montauban,  aux  altitudes  décroissantes 
iviron  100  et  00  mètres,  recevoir  le  Tarn,  lent  et  chargé  des  fins 
ments  rouges  triasiques  et  éocènes,  dans  un  bassin  central  où 
eyron  déversait  aussi  ses  eaux  chargées  de  limons  liasiques. 
Dtre  l'Aveyron  et  la  Garonne,  le  Tarn  faisait  en  quelque  sorte  un 
•âge  hydraulique  à  ses  deux  voisins.  A  droite,  ses  remous  limo- 
x  et  ceux  de  l'Aveyron  empâtaient  les  cailloux  arrivés  pendant  les 
nières  époques  diluviennes,  par  les  vallées  secondaires,  autour  du 
alluvionnaire  duTigné.  A  gauche,  ralentie  par  le  barrage  hydrau- 
e  du  Tarn  et  par  la  largeur  du  bassin  central,  la  capricieuse 
>nne  déposait  peu  à  peu  ses  gros  cailloux  granitiques  et  ses  gros 
es  micacés  sur  l'emplacement  actuel  de  la  forêt  de  Montech, 
grand  vignoble  qui  recouvre  le  promontoire  central  de  plus  de 
00  hectares,  et  jusque  sur  le  bord  oriental  de  la  plaine  de  Lacourt- 
t-Pierre.  Puis,  petit  à  petit,  la  Garonne  s'éloigna  des  obstacles 
sportés  par  elle  et,  se  rejetant  vers  l'ouest,  corroda  les  coteaux  de 
rret.  Le  Tarn,  n'étant  plus  refoulé,  étendit  ses  eaux,  ses  cailloux 
rtzeux  et  ses  limons  rouges,  sur  les  anciens  dépôts  du  fleuve.  Il 
3rma  ainsi  entre  la  Garonne  et  le  Tarn,  de  Montbartier  à  La  Ville- 
i  et  à  La  Bastide-Saint-Pierre,  vers  Taxe  même  du  promontoire, 


i 


436  nKï-LEsctine.  —  carte  a<jro-céol.  de  t\iin-et~c abonne.  5  «v  ■"■  1 
du  sud-est  au  nord-ouest,  une  ligne  de  faite,  caillouteuse  à  la  Pur  «3  ■, 
limoneuse  et  glaiseuse  à  la  surface,  qui,  séparant  les  deux  coot  r» 
d'eau,  leur  créa  des  versants  opposés  de  plus  en  plus  étendus  a  mesix  nr^ 
qu'ils  abaissaient  leurs  lits  et  s'encaissaient  dans  les  vallées.. 

C'est  ainsi  que  peu  à  peu  ces  cours  d'eau  ont  creusé  leurs  vallë^ïs 
proprement  dites  et  leurs  lits  actuels,  parallèles,  à  16  kilomètres  euviro  wm 
l'un  de  l'autre,  et  ne  se  rejoignent  plus  qu'a  30  kilomètres  de  Useji  r 
ancien  confluent  et  30  mètres  plus  bas. 

Mais  du  fait  diluvien  et  de  ce  confluent  il  est  resté  des  traces  et  des 
conséquences  hydrologiques  importantes. 

Ici,  comme  en  bien  d'autres  lieux,  le  fleuve  est  venu  aider  la  rivièar-c 
à  creuser  à  travers  les  couches  peu  résistantes  du  Miocène  sous-jacem  t, 
déjà  inclinées  vers  le  N.  E-,  un  immense  réservoir  sablo-caillouteu  s 
d'eau  excellente,  fraîche  et  filtrée,  qui  déverse  son  trop-plein  vers 
Gasseras  et  Montauban. 

Au  confluent  de  l'Aveyron  et  du  Tarn  il  en  a  été  de  même. 

Les  grandes  eaux  diluviennes  ont  recouvert  et  peu  à  peu  creusé  le 
bassin  de  Montauban  à  Castelsarrasin,  puis  se  sont  retirées. 

Les  ingénieurs  ont  en  partie  refait  l'œuvre  géologique  en  ramenant 
de  Toulouse  à  Castelsarrasinet  a  Montauban, sur  la  terrasse  diluvien»*, 
le  dixième  a  peu  près  du  débit  de  la  Garonne,  par  le  Canal  latéral.  Si 
donc  Montauban  a  jamais  besoin  d'une  grande  quantité  d'eau  pour 
arroser  la  magnifique  plaine  qui  l'environne,  c'est  au  grand  fleU-^e 
pyrénéen  qu'il  devra  et  pourra  s'adresser. 
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lu  centre-nord,  les  plateaux  éo-miocènes,  imperméables,  trans- 
;  en  collines  par  Pérosion  (29  000  h.  ;  ait.  200°)  ; 

lU  nord-ouest,  les  coteaux  argilo-calcaires  et  les  plateaux  formés 
s  calcaires  d'eau  douce,  miocène  de  VA  gênais,  perméables 
)h.;alt.  200"); 

lu  sud-est,  les  plateaux  érodés  ou  coteaux  éocènes  et  miocènes 
t-Quercy  (27  500  h.  ;  ait.  220m)  ; 

Lu  sud-ouest,  les  plateaux  élevés  et  les  terrasses  miocènes  et  dilu- 
îe  la  Gascogne  (80  000  h.  ;  ait.  200*)  ; 

lu  centre-sud,  en  fer  de  lance,  les  plaines  et  les  vallées  ou  con- 
t  diluviens  et  alluviens  des  trois  grands  cours  d'eau  et  des  quinze 
d'eau  secondaires  (82 176  h.;  ait.  60  à  110»). 

distribution  plus  précise  des  terrains  géologiques  et  agrono- 
s  les  répartit  en  quinze  régions  : 

Ti,  Y".  Les  Granités,  les  Gneiss  et  les  Schistes  occupent,  autour  de 
pie,  2 165  hectares.  La  décomposition  du  quartz,  de  I'orthose, 
ca  et  du  talc,  y  donne  des  sols  siliceux,  feldspathiques  et  alcalins, 
chaulage  fait  reculer  le  châtaignier,  le  seigle  et  le  sarrasin, 
t  le  froment  et  les  fourrages  (I). 

P  ,  T9 ,  T3  .  Les  Grès  et  dolomies  triasiques,  de  Loudes  à 
ron,  occupent  3  225  hectares.  Les  grès  bigarrés,  blancs,  gris, 
*,  etc.,  donnent  des  pierres  de  grand  appareil  et  des  meules  à 
er.  De  puissantes  dolomies,  avec  quelques  lits  intercalaires 
les  ou  de  marnes  vertes  et  violettes,  leur  succèdent.  Cette  région 
ise  et  magnésienne  est  très-analogue  pour  la  culture  et  les  progrès 
les  à  la  précédente  (H  :  sols  siliceux  ;  s.). 
t,  Jt,  J.  V Infra-lias  et  le  Lias  couvrent  19  550  hectares,  des 
ids  de  Lexos  â  ceux  de  Puy-la-Garde,  de  Saint-Projet  à  Saint- 
in,  de  La  Rabarié,  près  de  Parizot,  à  Caylus,  entre  la  Seye  et  la 
:tte.  Des  marnés  fossilifères  puissantes,  grises  ou  bleuâtres  et 
très,  riches,  fertiles  et  profondément  ravinées  dans  les  étages 
i  et  supérieur,  reposent,  avec  quelques  bancs  calcaires  inter- 
sur  les  calcaires,  tantôt  schisteux,  tantôt  compactes  et  Iithogra- 
es,  tantôt  encore  dolomitiques,  caverneux  ou  lumachelliques, 
lémurieu  (III  :  sols  marneux  calcaires  et  parfois  siliceux  ;  m.  es.). 
J*  ,  J3  •  Les  Calcaires  jurassiques  occupent  40  763  hectares. 
s  flancs  des  vallées  de  la  Bonnette  et  de  l'Àveyron,  on  voit  à  leur 
eBajocien,  avec  ses  premières  assises  gréseuses,  très-fossilifères, 
telles  succèdent  des  couches  dolomitiques,  caverneuses,  aquifères 
artinet,  Caylus,  Livron).  Ces  dernières  sont  elles-mêmes  sur- 
îes  par  les  puissantes  assises  des  calcaires  siliceux,  compactes 
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et  parfois  lithographiques,  mais  très-peu  fossilifères,  de  la  Grau. — 4e 
Oolithe. 

Ces  calcaires  et  les  couches  liasiques  qui  les  supportent,  plonge at 

régulièrement  vers  le  sud-ouest,  avec  une  pente  de  3  à  4  0/0. 

Au-dessus  viennent  les  grands  plateaux  de  calcaires  oxfbrdo-cort^^ù. 
liens,  les  Carmes,  profondément  failles  et  relevés  dans  des  direct ic*^»n< 
croisées,  N.E.-S.O.  et  S.S.E.-N.N'.O.,  très-voisines  des  systèmes  de»-  it 
Côle-d'Or  et  du  Monl-Viso,  et  quelquefois  même  du  système  c3a 
Pyrénées  (IV  :  solsargilo-siliceux,  avec  pierres  ou  débris  de  calcair^es, 
fortement  colorés  en  brun  ou  en  rouge  par  desoxydesde  1er;  a.  ».  f1 .  pm.). 

E  P,  E  M,  Et  M*  ,  Es  M*  .  Des  Argiles  bariolées,  rouges  et  blaiicb.  «s, 
recouvrent  les  plateaux  jurassiques  sur  plusieurs  points.  Elles  repré- 
sentent des  dépôts  geysérieiis  et  subgeysériens,  lacustres,  des  él»g«s 
éocènes  moyen  et  supérieur,  sidérolithique  et paléothérien,  pendant  la 
formation  desquels  se  sont  produites  les  émissions  hydro-thermales 
de  phosphates  de  chaux  filouieiis  et  de  pisolithes  de  fer  des  environs 
de  Caylus,  Malpérié,  Mouillac,  Servanac,  Montricoux  et  Bruniquel. 

L'éjection  de  ces  substances  et  les  émissions  très-abondantes  de  ma- 
tières boueuses,  siliceuses  et  ferrugineuses,  ont  été  provoquées  par  les 
relèvements,  les  affaissements  et  les  contre-coups  précurseurs,  coo- 
temporaius  ou  consécutifs  du  soulèvement  des  Pyrénées,  qui  ont  ^** 
quelque  peu  déviés  de  la  direction  de  ce  dernier  système  par  l'arao*"*38 
des  lignes  et  des  points  de  plus  facile  ébranlement  des  failles  ar*  ***" 
rieures  (c'est  l'étage  dvcêne  des  phosphates,  des  plâtres,  des  pisolith^^3')* 

De  ces  terrains  geysériens  cl  lacustres  consolidés,  E  M,  éo -miocèm** ** 
il  est  resté  en  place  les  buttes  de  Lavaurette,  Lasalle,  Honpalach,  ^^*-c- 
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léme  étage  du  Calcaire  blanc  de  VAgenais,  franchissant  la 
e,  se  montre  à  Auvillars,  Pauly,  Saint-Roch,  Caumont,  Labour- 
Larrazet,  dans  les  cantons  de  Saint-Nicolas  et  de  Beauraont, 
i  plonger  et  s'amincir  vers  le  sud-ouest,  pour  passer  sous  l'étage 
e  de  la  Gascogne  (VII,  VIII  :  ces  deux  régions  de  plateaux 
»  et  de  coteaux  argilo-calcaires  riches  occupent  une  étendue 
le  53  765  hectares). 

«  ,  M*  G*  ,  M»  G3  ,  D*  P ,  D*  P .  Les  divers  plateaux  étages 
•nés  et  de  Sables  mollassiques  de  la  Gascogne,  sur  la  rive  gauche 
aronne,  sont,  dans  les  cantons  de  Lavît,  Saint-Nicolas,  Beaumont 
un,  recouverts  par  des  Dépôts  caillouteux  et  des  Limons  siliceux 
tt-argileuX)  d'ailleurs  peu  aquiferes  (20000  hectares). 
D*  ,  D8 ,  D  6.  Au-dessous  s'échelonnent  les  Limons  et  dépôts 
teuœ  des  terrasses  des  rives  de  la  Garonne,  plus  spécialement 
risés  par  un  limon  jaune,  argilo-siliceux,  et  par  des  cailloux  de 
te,  de  granité,  de  schistes  et  de  grès  (IX,  X  :  sols  silico-argi- 
75000  hectares). 

À*  ,  À1  .  Les  Allumons  modernes  riches  de  la  Garonne,  sablo- 
uses  ou  caillouteuses,  sont  formées  de  gros  sables  micacés  et  de 
•aviers  composés  de  granité,  lydienne,  eurite,  amphibole,  ophite 
trtzite,  sous-jacents  même  au  gravier  argilo-quartzeux,  rou- 
,  du  Tarn,  dans  la  presqu'île  diluvienne  de  Montbartier  à 
ledieu,  jusque  vers  Lacourt-Saint-Pierre,  Montbeton  et  Albe- 
(XI:  21360  hectares). 

D4  T,  D5  T.    Les   Limons  silico- argileux    rougeâtres  et  les 
anciens  caillouteux  quartzcux  du  Tarn  occupent,  sur  la  rive 
*,  14000  hectares,  qui  ne  formeront  bientôt  plus  qu'un  immense 
>le,  de  Campsas  à  Caltelsarrasin  (XII). 

:  sous  ce  Diluvium  de  la  rive  gauche  que  gît  la  grande  nappe 
*e,  qui  se  trouve  à  6  kilomètres  à  l'ouest-sud-ouest  de  Mon- 
i,  à  la  cote  95  mètres,  avec  une  épaisseur  de  3m  80,  dans  les 
jnes  de  Lacourt-Saint-Pierre  et  de  Honbeton. 
A3  ,  A1  .  Les  Allu vions  modernes  du  Tarn  forment  13000  hec- 
le  terrains  argilo-siliceux,  riches  et  très-aquifères,  notamment 
rive  gauche  à  Gasseras  (XIII). 

A.  Le  Diluvium  et  les  Alluvions  de  VAveyron  (18000  hectares) 
tent  des  sols  siliceux,  tantôt  feldspathiques  et  ferrugineux  dans 
viura,  tantôt  siliceux  ou  calcarifères  dans  les  Alluvions,  et  recou* 
des  cailloux  schisteux,    micacés,    euritiques,  amphiboliques,  I 

criques  et  calcaires  (XIV).  " 

:  M,  M*  P»  ,  M*  P*  ,  M»  P»  ,  D*  P.  Les  Argiles  et  sables  molassi- 
wènes,  éo-tniocènes,  miocènes,  recouverts  par  les  Dépôts  limoneux 


! 
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et  caillouteux  des  plateaux  du  Bas-Ouercy,  viennent  reposer  à  l'est 
sur  des  lambeaux  de  calcaire  bajo-baihonien  plongeant  vers  l'ouest. 
Cette  région,  silico-argileuse  et  quartzeuse,  occupe  27  600  hectares,  au 
sud-est  de  Hontauban,  du  côté  deVillebrumier,  Monclar  et  Négre- 
pelisse  (XV). 


Remarques  hydrographiques  et  stratigraphiques. 

II  est  a  remarquer  dans  la  région  nord  que  les  plateaux  se  trouvent 
symétriquement  découpés,  de  16  en  16  kilomètres,  par  cinq  cours 
d'eau  secondaires,  diriges  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  ou  du  N.  E.  au  S.  0., 
vers  le  grand  collecteur  médian  E.  0. 

Ces  cours  d'eau  provenant  des  calcaires  secondaires  du  revers  sud 
de  la  vallée  du  Lot  ont  probablement  suivi  des  lignes  de  dislocations 
ou  d'érosions  antérieures,  ou  des  directrices  concordantes  de  plus  facile 
érosion,  ébauchées  par  des  tailles  ou  des  l'entes  orientées,  avec  ou  sans 
rejet,  dont  les  traces  ont  pu  disparaître  dans  des  calcaires  lacustres  peu 
épats,  au  milieu  des  matières  meubles. 

Dans  la  région  sud,  la  Garonne  et  le  Tarn,  d'abord  sensiblement 
parallèles  et  dirigés  du  S.  30°  E.  au  N.  30°  0-,  puis  réunis  et  infléchis 
vers  l'O.  N.  0.,  de  Castelsarrasin  à  Agen,  ont  dû  trouver  comme  direc- 
trices d'érosion  ou  comme  lignes  de  plus  grande  résistance,  à  tous  les 
étages,  des  roches  et  des  couches  dont  les  fractures  ou  les  érosions 
antérieures  ou  peut-être  même  les  zones  diverses  de  sédimentation  et 
de  plongeaient  étaient  alignées  suivant  des  directions  se  rapprochant 
beaucoup  des  systèmes  de  la  Cote-d'Or,  du  Mont-Viso  et  des  Pyrénées. 
Et  l'on  peut,  croyons-nous,  dire  avec  beaucoup  de  prohabilité,  que  le 
département  de  Tarn-et-Garonne  a  été  depuis  la  lin  de  lé 
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M.  G.  Fabre  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  manuscrit  d'une 
Carte  géologique,  minéralogique  et  agronomique 
du  Canton  de  Mende,  au  âfôoK  ^  insiste  tout  d'abord,  en  quel- 
ques mots,  sur  l'opportunité  de  la  confection  des  cartes  géologiques 
détaillées  à  grande  échelle.  L'insuffisance  de  l'échelle  de  l'État-Major 
est  surtout  frappante  dans  les  pays  de  montagnes,  où  un  nombre 
considérable  d'étages  vient  souvent  affleurer  sur  des  pentes  escarpées, 
et  où  des  fractures  multiples  introduisent  parfois  une  grande  compli- 
cation dans  le  figuré  des  terrains.  C'est  en  vue  de  remédier  à  ces  diffi- 
cultés que  l'auteur  a  adopté  l'échelle  du  ârôôôM  *e  canevas  topogra- 
phique a  été  pris  sur  les  plans  d'assemblage  du  cadastre. 

Dans  le  canton  de  Mende  en  particulier,  des  difficultés  spéciales 
d'exécution  sont  inhérentes,  d'une  part,  à  la  constitution  montagneuse 
et  compliquée  de  la  région,  d'autre  part,  à  l'insuffisance  des  études 
géologiques  antérieures  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  l'absence  complète  de 
tout  limon  quaternaire  donne  certaines  facilités  pour  le  dessin  de  la 
Carte  agronomique,  car  les  contours  de  celle-ci  se  confondent  entiè- 
rement avec  ceux  de  la  Carte  géologique.  Comme  d'ailleurs  les  étages 
géologiques  ne  changent  pas  décomposition  dans  leslimites  restreintes 
du  canton,  il  en  résulte  que  la  même  carte  a  pu  être  rendue  à  la  fois 
géologique,  minéralogique  et  agronomique,  au  moyen  d'une  triple 
légende  des  signes  et  des  couleurs. 

La  carte  occupe  une  feuille  de  im30  de  large  sur  imSO  de  hauteur. 
La  représentation  graphique  des  divers  terrains  est  effectuée  au  moyen 
de  vingt-neuf  couleurs  ou  lettres  indicatives;  des  signes  conventionnels 
supplémentaires,  au  nombre  de  onze,  indiquent  les  grandes  failles  qui 
accidentent  la  région,  ainsi  que  les  divers  filons  métallifères  ou  pierreux. 
Une  triple  légende  :  géologique,  minéralogique  et  agronomique,  est 
destinée  à  faire  ressortir  les  relations  intimes  qui  unissent  entre  eux 
ces  trois  ordres  de  considérations  distinctes. 

La  Légende  géologique  donne  les  caractères  des  différents  étages, 
leurs  fossiles  principaux,  leur  épaisseur  moyenne  et  leurs  équivalents 
étrangers. 

La  Légende  minéralogique  permet  de  connaître,  en  chaque  point,. 
la  nature  du  terrain,  les  minéraux  accidentels  qu'il  peut  offrir,  sa 
désignation  vulgaire  ou  locale,  et  l'indication  des  matériaux  utiles 
aux  arts,  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  ' 

La  Légende  agronomique  donne  le  degré  de  perméabilité  du  sous- 
sol,  la  nature  de  la  terre  végétale,  son  degré  d'acidité  et  sa  profondeur 


(1)  La  coupe  donnée  en  1854  par  M.  Kœchlin-Schlumbcrger  (Bull.,  2*  sér.,  t.  XI, 
p.  G05)  est  le  seul  travail  réellement  utile  à  consulter  sur  la  région. 
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moyenne  ;  elle  fait  connaître  de  plus  les  principaux  amendements  ou 
améliorations,  et  indique,  d'une  façon  sommaire,  d'après  les  relevés 
du  cadastre,  la  distribution  actuelle  des  cultures  sur  chaque  terrain 
et  les  cultures  à  préférer. 

A  l'inspection  seule  de  la  Carte,  on  reconnaît  que  le  canton  de  Vende 
est  constitué  par  une  région  de  plateaux  calcaires  jurassiques,  a 
l'altitude  moyenne  de  900  mètres,  dominés  et  enserrés  par  les  hauts 
massifs  cristallins  de  la  Boulai  ne  (micaschiste),  de  la  Margeride  et  du 
Mont- Lozère  (granité).  Du  coté  de  l'ouest,  les  plateaux  calcaires 
s'abaissent  lentement  vers  le  département  de  l'Aveyron  et  constituent 
la  remarquable  région  naturelle  dite  des  Causses,  qui  imprime  une 
physionomie  si  spéciale  a  cette  partie  de  la  France. 

Les  plateaux  de  calcaire  jurassique,  couronnés  par  des  escarpements 
verticaux  et  ruiniformes  de  dolomie,  sont  coupés  par  les  vallées  pro- 
fondes de  la  rivière  du  Lot  et  de  l'un  de  ses  affluents  torrentiels,  le 
Bramont;  ils  dominent,  d'une  hauteur  de  300  mètres,  deux  régions 
ondulées  que  caractérise  le  terrain  liasique,  savoir:  les  environs  de 
Mende  et  le  Yaldonnès. 

La  série  jurassique  des  environs  de  Mende  a  une  épaisseur  moyenne 
de  600  mètres  ;  elle  est  absolument  concordante,  depuis  les  arkoses 
infraliasiquesde  la  base  jusqu'aux  calcaires  lithographiques  oxfordiens 
du  sommet.  Trois  lacunes  seules  en  interrompent  la  parfaite  continuité; 
les  étages  qui  font  défaut  sont  : 

Les  couches  supérieures  de  la  Grande  Oolithe  ; 

La  zone  liasiquo  de  la  Gryphfc  arquée; 

La  zone  infraliasique  de  l'Àmmonitei  planorbit. 
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persistance  remarquable  des  faunes  callovienne  et  oxfor- 
i9  malgré  l'épaisseur  réduite  des  sédiments; 

récurrence  des  niveaux  magnésiens  (dolomitiques)  dans  l'In- 
ists,  l'Oolithe  inférieure  et  le  Bathoaien. 

'intérêt  géologique  offert  par  la  série  jurassique  du  canton  de  Mende 
croit  encore  quand  on  étudie  les  dislocations  qu'elle  a  éprouvées, 
ses  relations  actuelles  avec  les  massifs  cristallins  environnants. 
«si  srvons-nous  mis  un  soin  tout  particulier  à  relever  avec  précision 
nombreuses  failles  qui  sillonnent  la  région. 
La  carte  donne  le  tracé  exact  de  vingt-quatre  grandes  failles  orogra- 
iques,  dont  la  longueur  varie  entre  1  et  25  kilomètres;  ces  fractures 
Pressantes  ont  provoqué  d'un  côté  le  vigoureux  relief  du  Mont- 
rère  (1700m),  de  l'autre  ceux  moins  accentués  de  la  Margeride 
►43™)  et  de  la  Boulaine  (1297m).  Ces  nombreux  accidents  se  groupent 
totrellement  sous  trois  directions  différentes  : 

W.-N.-O.  ou  exactement  22*48*    (système  du  Mont-Viso). 

(    23*    (     —      des  Alpes-Occidentales). 
N-'E-  ~"  (    42-    (      —      de  la  Côte-d'Or). 

E.-0.  —  ÎOÔ*    (     —     des  Pyrénées). 

(groupe  E.-O.  est  représenté  par  une  grande  cassure  qui  passe 
au  nord  de  Mende  et  s'accentue  vers  Test,  sous  forme  de  faille, 
de  La  Loubière  ;  nous  l'avons  désignée  dans  un  travail  antérieur 
ls  le  nom  de  faille  d'Orcières  ou  du  Mont-Lozère  (1). 
•*°  (groupe  N.-E.  s'accuse  principalement  par  deux  failles,  celle  du 
Ldonnès  (23°)  et  celle  de  Bahours  (42°)  ;  elles  font  toutes  deux  buter 
ie  sédimentaire  contre  les  roches  cristallines, 
groupe  N.-N.-O.  est  caractérisé  dans  la  partie  centrale  du  canton 
émissions  de  bauxite  et  de  sables  granitiques;  dans  la  partie 
tuile,  au  contraire,  il  contribue  presque  seul  au  soulèvement  de  la 
^ride. 

1,t^  dehors  de  l'importance  scientifique  et  toute  théorique  de  la  Carte 
«ton  de  Mende,  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire 
ir  ici  en  quelques  mots  l'utilité  pratique  de  ses  applications 
pic^oles.  L'agriculture,  en  effet,  est  appelée  à  profiter  déplus  en  plus 
3  *^>  vulgarisation  de  toutes  les  découvertes  scientifiques  qui  peuvent 
W& attenter  la  fécondité  de  la  terre;  c'est  à  ce  titre  que  la  connaissance 
existe  du  sol  et  du  sous-sol  est  l'élément  premier  et  indispensable  de 
tO&A.  progrès  agricole. 
Ûans  le  canton  de  Mende,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3«  sér.,  t.  I,  p.  306  et  suiv. 
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chaque  étage  minera  logique  correspondent  des  formes  orographiques 
particulières,  un  sol  végétal  spécial  ;  la  distribution  des  cultures  est 
ainsi  une  conséquence  directe  de  l'orographie. 

Ainsi  les  deux  régions  liasiques,  les  environs  de  Mende  et  le  Val- 
donnès,  sont  des  terres  à  froment  argilo-calcaires,  généralement  fertiles. 
Les  Causses  (calcaires  et  dolomie  de  l'OoIithe)  sont  dénudés  sur  leurs 
pentes  abruptes,  nus  et  pour  ainsi  dire  stériles  sur  leurs  plateaux.  La 
région  schisteuse  de  la  Boulaine  est  encore  essentiellement  forestière, 
malgré  l'extension  outrée  île  la  culture  du  seigle.  Quant  aux  régions 
granitiques,  qui  devraient  allier  la  culture  pastorale  à  la  culture  des 
forêts,  elles  présentent  généralement  des  surfaces  dénudées  par  la 
culture  extensive  du  seigle;  les  pacages  y  sont  appauvris  par  le  par- 
cours immodéré  et  incessant  des  moutons,  et  par  l'incomplète  utilisation 
des  eaux  d'irrigation. 

Toutes  les  questions  relatives  à  cette  situation  agricole  arriérée  et 
aux  réformes  ù  y  apporter  sont  résumées  dans  la  Légende  agronomique 
jointe  à  la  Carte. 

Le  tracé  des  failles,  qui  semble  au  premier  abord  n'avoir  qu'un 
intérêt  tout  théorique,  trouve  ici  une  application  pratique  et  féconde. 
Le  groupe  des  cassures  dirigées  N.-N.-O.  joue  en  effet,  dans  la  grande 
masse  filtrante  des  calcaires  du  Causse,  un  rôle  économique  de  grande 
importance,  celui  de  rompre  la  nappe  d'eau  souterraine  qui  existe  sur 
les  argiles  du  Lias,  et  d'en  favoriser  l'écoulement  latéral.  A  chacune 
de  cesfailles  N.-N.-O.  correspond  une  source  sur  le  versant  du  Causse, 
et  réciproquement  à  chaque  source  on  est  certain  de  découvrir  une 
faille.  Cela  étant,  la  connaissance  de  la  direction  précise  de  ces  failles 
et  de  leur  allure  permettra  de  diriger  les  recherches  de  sources  et  les 
travaux  de  captation  de  celles  existantes,  sans  les  tâtonnements  oné- 
reux et  si  souvent  stériles  qui  caractérisent  ordinairement  Y  art  de 
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porains  du  dépôt  môme  des  couches,  et  ne  sont  en  relation  avec  aucun  système 
de  failles.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  véritables  Glons  de  galène  et  de  baryte; 
ceux-ci  forment  dans  le  canton  de  Mende  un  faisceau  orienté  4  4  6°  30',  très- 
apparent  dans  la  vallée  de  Bahours,  et  constituant  la  concession  minière  de  ce 
nom.  Les  émanations  bary tiques  et  métallifères  sont  postérieures  aux  dépôts 
du  Lias,  car  sur  le  prolongement  méridional  du  faisceau  on  trouve  des  veines 
et  des  filets  minéralisés  jusque  dans  les  calcaires  à  Gryphœa  cymbium,  dans  le 
vallon  du  Rieucros. 

M.  Deletase  demande  s'il  a  été  constaté  que  l'épaisseur  de  la  terre  végé- 
tale rouge  des  Causses  fût  en  relation  avec  l'orographie  de  ces  plateaux,  et  si 
cette  argile  est  plus  épaisse  dans  le  voisinage  des  failles.  Pour  lui,  il  est  per- 
suadé que  dans  la  recherche  de  l'origine  de  cette  terre  végétale  il  faut  tenir 
compte  de  l'argile  résultant  de  la  décomposition  lente  des  calcaires  sous-jacents, 
argile  qui  viendrait  s'ajouter  aux  produits  de  môme  nature  apportés  par  les 
eaux. 

M.  Fabre  répond  que  la  terre  végétale  rouge  est  notablement  plus 
épaisse  et  plus  riche  en  graviers  quartzeux  aux  environs  immédiats  des  failles 
du  système  N.-N.-O.  ;  elle  est  presque  absente  sur  les  mamelons  qui  acciden- 
tent la  surface  des  plateaux,  mais  elle  prend  une  épaisseur  souvent  considé- 
rable au  fond  des  combes.  Son  importance  est  donc  intimement  liée,  soit  avec 
l'orographie  des  plateaux,  soit  avec  le  voisinage  des  masses  d'argile  éruptive 
dont  elle  parait  dériver  directement  par  voie  de  transport  aqueux. 

Quant  à  la  part  contributive  qui,  selon  M.  Delessc,  devrait  être  attribuée  à  la 
décomposition  des  calcaires  sous-jacents,  M.  Fabre  ne  la  nie  pas  d'une  façon 
absolue,  mais  la  croit  autrement  faible,  et  complètement  négligeable  en  face 
de  l'importance  des  produits  du  remaniement  des  argiles.  Cette  opinion  est 
fortement  étayée  par  le  fait  de  l'indépendance  absolue  de  la  terre  végétale 
rouge  et  du  sous-sol  dolomitique  ou  calcaire.  Quelques  analyses  précises  des 
dolomies  sableuses  et  des  calcaires  lithographiques  ou  coralliens  des  Causses 
permettraient  seules  de  se  rendre  un  compte  exact  des  proportions  d'argile 
et  de  fer  que  ces  roches  ont  pu  céder  à  la  terre  végétale  par  leur  lente  disso- 
lution. 

Séance  du  19  avril  1875. 

présidence  de  m.  daubrée,  vice-président. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 
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M.  Le  Marchand  (Augustin),  Ingénieur,  aux  Chartreux,  près  Rouen 
(Seine-Inférieure),  présenté  par  MM.  Hébert  et  Piette. 

il  annonce  ensuite  la  mort  de  MM.  l'abbé  Berthon,Coupery  et  l'abbé 
Docq. 

La  réunion  de  la  Société  Helvétique  des  Sciences  naturelles  devant 
avoir  lieu  à  Andermatt  le  13  septembre,  la  Société  décide  que  la  réunion 
extraordinaire  de  Genève  commencera  le  dimanche  29  août. 

M.  Benoit  fait  la  communication  suivante  : 

Essai  d'un  Tableau  comparatif  des  terrains  tertiaire**  dans  le 

bassin  du  Rhdne  et  des  Umwoh, 

par  M.  Emile  Benoît. 

Les  études  pour  la  Carte  géologique  du  département  de  l'Ain,  c'est- 
à-dire  du  Jura  méridional,  doivent  naturellement  s'étendre  autour  du 
massif.  Lorsqu'il  s'agit  de  terrains  tertiaires,  l'explorateur  est  forcémen  t 
entraîné  vers  les  Alpes  pour  chercher  dans  le  centre  du  bassin  les  types 
des  couches  et  leur  ordre  de  succession.  A  cet  égard,  la  vallée  du  Rhône, 
depuis  la  Perte  jusqu'à  Seyssel,  et  ta  vallée  desUsses,  depuis  Seyssel 
jusqu'aux  chaînes  sub-alpines,  offrent  les  affleurements  les  plus  favo- 
rables à  un  classement  méthodique.  Ce  classement  est  résumé  dans 
le  tableau  comparatif  ci-après  ;  il  pourra  peut-être  aider  à  la  solution 
de  plusieurs  controverses  qui  existent  encore. 

On  peut  tout  d'abord  fixer  quelques  points  de  repère  sur  lesquels  on 
est  assez  d'accord.  C'est  le  terrain  sidérolitique,  qui  vient  se  placer  sur 
le  niveau  du  Gypse  parisien  ;  c'est  le  terrain  nummulitique  des  Alpes, 
qui  contient  soit  les  fossiles  du  Soissonnais  et  du  groupe  du  Calcaire 
grossier  parisien,  soit  ceux  du  groupa  des  Sables  de  Fontainebleau; 
c'est  encore  la  Mollasse  marine,  qui  est  de  l'âge  des  Faluns  de  Touraine. 
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Entre  le  Plateau  central  et  les  Alpes,  il  faut  ranger  dans  les  U 
tertiaires  inférieurs  tout  ce  qui  est  au-dessous  de  la  Mollasse  marine 
bien  caractérisée.  Il  faut  donc  procéder  par  groupes,  en  commençant 
par  les  plus  inférieurs,  en  les  poursuivant  d'un  bord  à  l'autre  du  bassin. 
Des  deux  côtés  les  couches  sont  pour  la  plupart  tris-semblables  de 
constitution  littiologique;  les  couches  de  sables,  connue  n'en  charrient 
jamais  les  eaux  douces,  sont  les  plus  fréquentes,  et  si  elles  sont  bien 
évidemment  marines  d'un  côté  du  bassin,  elles  ne  peuvent  être  d'eau 
douce  de  l'autre  côté,  malgré  l'absence  de  fossiles  marina  et  même 
malgré  la  présence  de  quelques  fossiles  d'eau  douce,  car  ceux-ci  ont 
pu  être  amenés  par  des  affluents  dans  des  golfes  ou  lagunes.  Des  couches 
a  fossiles  d'eau  douce  ont  donc  pu  se  former  accidentellement,  comme 
cela  s'est,  en  effet,  produit  à  trois  reprises  le  long  du  Jura,  d'où  sont 
venus  aussi  les  éléments  marneux  et  calcaires  de  ces  couches,  relati- 
vement peu  importantes,  qui  s'introduisent  dans  la  grande  masse  des 
sables,  mollasses  et  grès  tertiaires  à  faciès  tout  à  fait  marin. 

U  est  de  fait  que  la  mer  était  du  côté  des  Alpes  à  l'époque  du  Num- 
mulilique,  et  du  côté  du  Jura  à  l'époque  du  Miocène  ;  dans  la  région 
intermédiaire  la  continuité  des  couches  est  forcée  et  doit  servir  &  prouver 
les  relations  d'âge  d'un  bord  à  l'autre  du  bassin. 

L'idée  de  mollasses  inférieures  de  formation  d'eau  douce  a  conduit 
à  une  autre  idée  de  séparation  de  la  mer  du  Nord  d'avec  la  mer  du  Sud 
après  la  formation  du  Nummulitique  des  Alpes,  puis  du  retour  de  la 
mer  à  l'époque  du  Grès  coquillier.  On  ne  trouve  aucun  indice  de  ce  va- 
et-vient  dans  le  sens  longitudinal  du  bassin  ;  il  y  a  eu  seulement  des 
déplacements  dans  le  sens  transversal  :  la  mer  s'est  déversée  de  l'est 
v'ii,".l.  i  ■•-.:    ■  :  -i     l-   J'ii  ■    I-  i.-l  inr  1 1  l.riiiiiiiui  Ji-, 
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post-crétacée,  dont  nous  avons  peine  à  nous  rendre  compte;  maïs 
pendant  ce  temps  la  mer  persistait  ailleurs,  par  exemple  vers  les  Alpes, 
où  elle  commençait  la  série  des  terrains  nummulitiques.  Alors  les  reliefs 
étaient  encore  fort  peu  accentués,  et  il  suffisait  de  faibles  oscillations 
pour  déplacer  les  mers,  supprimer  ou  étendre  leurs  lagunes. 

Quant  à  l'origine  éruptive  du  Sidérolitique,  elle  n'est  plus  guère 
contestée;  il  est  évident  que  ses  éléments  minéralogiques  ne  peuvent 
provenir  du  démantèlement  des  roches  calcaires  qui  le  supportent  et 
l'entourent. 

Il  y  a  trois  choses  dans  le  Sidérolitique  :  des  sables  siliceux,  du  mi- 
nerai de  fer,  des  argiles  bigarrées.  Si  nous  partons  du  type  sidérolitique 
de  la  vallée  de  Délémont,  nous  retrouvons  ce  terrain  toujours  identique 
à  lui-même  dans  les  vallées  intérieures  et  le  long  du  pied  du  Jura, 
depuis  les  parages  de  Neuchâtel  jusque  dans  la  vallée  de  l'Orbe.  De 
là  jusqu'à  Fort-l'Ecluse  on  ne  rencontre  que  de  rares  et  petits  affleure- 
ments, les  vastes  dépôts  erratiques  masquant  tous  les  terrains.  De 
Fort-1'Ecluse,  par  Bellegarde  et  Seyssel,  le  Sidérolitique  reparait  et  se 
continue  au  sud  et  à  l'est  vers  les  Alpes.  Ainsi,  le  Sidérolitique  présente 
partout  la  même  succession  de  couches,  quand  il  n'est  pas  réduit  à  un 
simple  remplissage  dans  les  roches  jurassiques  et  néocomiennes. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  les  sables  siliceux,  toujours  plus 
ou  moins  cristallins,  se  mêlent  de  plus  en  plus  aux  argiles  bigarrées 
à  mesure  qu'on  descend  du  nord  au  sud  et  qu'on  va  du  Jura  aux  Alpes. 
Il  y  a  donc  selon  les  lieux  deux  niveaux  de  sables  siliceux  :  celui  du 
début»  qui  est  sous  le  minerai  de  fer  de  la  région  jurassique,  et  celui 
qui  est  sur  ce  minerai,  se  mêle  aux  argiles  bigarrées  et  s'y  substitue 
progressivement  du  Jura  méridional  aux  Alpes,  comme  a  la  Perte-du- 
Rhône,  à  Pyrimont,  à  Seyssel  et  au  Salève. 

Étant  donné  un  bassin  tertiaire  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  le  problème 
consiste  à  savoir  si  le  Nummuliliquc  des  Alpes  envoie  des  couches  dans 
les  Mollassesdes  basses  vallées,  et  réciproquement.  L'enchevêtrement  est 
présumable,  puisqu'il  y  a  continuité  des  couches  tertiaires  par  certaines 
localités.  Or,  pour  ne  parler  actuellement  que  du  Sidérolitique,  toutes 
nos  recherches  ont  conlirmé  ce  fait,  qu'il  s'étend  du  Jura  jusque  sous 
le  Grès  nummulitique  des  Alpes,  les  Calcaires  nummulitiques  et  les 
lignites  lui  étant  inférieurs  et  représentant  les  premiers  temps  de 
l'époque  tertiaire. 

Ainsi,  dans  le  massif  des  Hcauges,  le  Sidérolitique  avec  minerai  de 
fer  existe  sur  une  foule  de  points  au  revers  oriental  de  la  chaîne  du 
Semnoz,  terminée  à  Annecy  par  le  Crêt-du-Maurc  (Cré  du  Mor),  chaîne 
séparativede  la  région  nummulitique  et  de  la  vallée  inollassiquc  de 
Humilly,  où  la  série  tertiaire  commence  encore  par  le  Sidérolitique, 
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bien  visible  au  revers  de  la  Chautagnc,  à  la  colline  de  Lovagny,  snile 
du  Salève,  à  Annecy-le-Vieux,  etc.  Partout  le  Sidéral itique  repose  sur 
ITJrgonien  et  en  remplît  les  crevasses  et  les  fissures.  Jamais  on  n'a 
signalé  ce  terrain,  ou  des  sables  pouvant  s'y  rapporter,  en  dessous  des 
calcaires  et  lignites  du  terrain  nummulitique  ;  c'est  seulement  bous  le 
Grès  nummulitique  qu'on  le  voit  s'insinuer,  et  il  est  probable  que  es 
grès  a  remanié  des  sables  sidéroli tiques,  comme  à  Annecy-le-Vieui, 
par  exemple,  où  l'on  a  recherché  récemment  les  minerais  de  fer 
épuises  h  Cruseiltes,  au  revers  du  Salève. 

La  distribution  du  Sidérolitique  est  donc  très-irrégulïère.  Les  actions 
éruptives  n'ont  pas  commencé  et  fini  partout  en  même  temps  et  uni- 
formément. Il  y  a  eu  des  phases  d'activité,  des  déplacements  de  bassins 
sédimentaires,  des  mutations  entre  les  eaux  marines  et  les  eaux  douces, 
des  oscillations  du  sol  et  une  accentuation  progressive  des  formes 
orographiques.  S'il  n'y  a  pas  de  fossiles  dans  cescouchessidérolitiques, 
c'est  que  les  émanations  délétères  de  l'époque  empoisonnaient  les  eaux 
de  la  mer  comme  les  eaux  douces. 

Nous  ne  pouvons,  faute  d'espace,  que  signaler  ici  un  Tait  géologique: 
c'est  que  l'asphalte  est  venu  à  la  un  de  la  formation  sidérolitique, 
puisque  les  sables  de  ce  groupe  en  sont  imprégnés  sur  plusieurs  points, 
ainsi  que  les  sables  du  Gault  et  les  calcaires  crayeux  de  l'Urgouien  sur 
certains  rivages  de  l'époque.  Les  localités  à  citer  sont  :  Pyrimont  près 
Seysscl,  Chalonge  et  Volant  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  le  Pont- 
Serrasson  sur  les  Usses,  Lovagny  sur  le  prolongement  du  Salève,  etc. 
L'asphalte  a  flotté.  D'où  venait-il  ?  Il  a  forcément  une  origine  éruptive  -, 
il  peut,  comme  le  pétrole,  être  le  résultat  de  combinaisons  chimiques 
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tertiaire,  des  enchevêtrements  forcés  des  couches  mollassiques  avec  les 
quelques  couches  marneuses  ou  calcaires  à  fossiles  d'eau  douce  qui  se 
rangent  plus  particulièrement  le  long  du  Jura. 

Dans  les  Alpes,  le  Nummulitique  représente  aussi  une  série  des 
terrains  tertiaires  inférieurs,  et  il  doit  y  avoir  quelque  part  des  enche- 
vêtrements avec  les  Mollasses  de  la  plaine. 

Le  groupe  dont  on  a  fait  la  Mollasse  d'eau  douce  ou  Mollasse  infé- 
rieur* est  de  formation  marine.  En  effet,  sur  différents  points  on  a 
trouvé  des  couches  à  fossiles  marins  se  rangeant  sur  divers  niveaux 
du  groupe,  et  môme  sur  la  base  du  Sidérolitique.  D'ailleurs,  les  lacs 
n'ont  ni  marées,  ni  grands  courants  continentaux  charriant  les  sables 
et  les  galets;  leurs  sédiments  sont  au  contraire  vaseux,  en  feuillets 
nombreux.  Quant  aux  grands  fleuves  que  l'on  a  supposés  pour  expli- 
quer certaines  couches  graveleuses  dans  les  Mollasses  et  en  induire 
que  le  tout  est  de  formation  d'eau  douce,  comme  ces  couches  de  gra- 
viers ne  présentent  pas  les  enchevêtrements  qui  caractérisent  les  dépôts 
torrentiels,  il  faut  admettre  une  agitation  marine  procédant  de  quelque 
oscillation  de  l'écorce  terrestre,  que  d'autres  faits  démontrent  d'ailleurs. 
11  n'est  donc  pas  probable  qu'il  y  ait  dans  les  Mollasses  inférieures 
autant  de  couches  d'eau  douce  qu'on  le  suppose  encore  maintenant. 

Voici  la  succession  des  couches  : 

Première  Mollasse  rouge. 

Dans  les  livres  de  géologie  sur  la  Suisse  et  la  Savoie,  il  est  question 
de  Mollasse  rouge,  mais  l'interprétation  des  auteurs  laisse  quelque 
équivoque  sur  le  classement  de  certaines  couches  des  Mollasses  infé- 
rieures. Il  y  a  deux  Mollasses  rouges.  La  première  succède  au  Sidéroli- 
tique et  précède  la  Mollasse  à  gypse;  c'est  la  Mollasse  rouge  du  pied 
du  Jura.  La  deuxième,  plus  généralement  connue  et  citée,  est  au-dessus 
de  la  Mollasse  à  gypse;  c'est  la  Mollasse  rouge  de  Lausanne,  de  Vevey, 
du  Vengeron,  du  revers  du  Salève,  etc.  Quand  la  Mollasse  à  gypse 
manque  ou  est  rudimentaire,  les  deux  Mollasses  rouges  sont  très- 
rapprochées,  et  on  a  pu  les  confondre  en  une  seule  formation. 

Il  y  a  en  général  de  la  difficulté  à  séparer  le  Sidérolitique  des  couches 
qui  viennent  en  dessus,  parce  que  les  couleurs  vives,  surtout  les  teintes 
rouges  et  violettes,  reparaissent  encore.  C'est  par  la  constance  des 
discordances  de  stratification  que  la  séparation  peut  se  faire  nettement. 

Cette  première  Mollasse  rouge  a  plutôt  un  aspect  général  violacé, 
parce  que  les  couleurs  bleuâtres  et  verdâtres  se  mêlent  aux  rouges  plus 
que  dans  le  Sidérolitique,  qui  a  aussi  une  stratification  bien  moins 
apparente.  Elle  a  partout  une  remarquable  uniformité  et  est  composée 
«T  alternances  multipliées  de  couches  à  éléments  fins,  argileux,  quart- 
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zeux,  de  consistance  mollassique,  où  les  calcaires  font  généralement 
défaut.  Quelques-unes  de  ces  couches  mollassiques  bleuâtres  et  verdalres 
sont  évidemment  formées  d'éléments  qui  viennent  des  massifs  alpins; 
or  la  mer  existait  alors  vers  les  Alpes;  donc  ces  premières  couches  des 
Mollasses  inférieures  sont  marines,  en  grande  partie  du  moins. 

Du  coté  du  Jura  les  couleurs  vives  persistent  dans  des  couches 
alternantes,  comme  s'il  y  avait  eu  remaniement  partiel  et  local  do 
Sidérolitique. 

La  partie  supérieure  des  couches  qui  nous  occupent  devient  plus  cal- 
carifëre  le  long  du  Jura,  et  on  y  rencontre  souvent  des  schistes,  des 
marnes,  des  calcaires  marneux,  ayant  une  odeur  bitumineuse  fétide, 
rappelant  l'asphalte.  C'est  la  place  d'un  certain  calcaire  fétide  souvent 
cité  par  les  géologues. 

Certaines  couches  sableuses  et  perméables  sont  quelquefois  im- 
prégnées d'asphalte  aux  environs  de  Pyrimont,  de  Seyssel,  de  Frangy 
sur  les  Usses.  Cette  imprégnation  a  pu  se  faire  pendant  le  dépôt  ou 
postérieurement  ;  l'asphalte  a  pu  alors  suinter  abondamment  des  roches 
qui  en  étaient  localement  saturées  ;  c'est  là  probablement  la  cause  de 
cette  fétidité  si  fréquente  des  couches  de  ce  niveau  géologique. 

Grès  micacés. 

Il  s'agit  ici  de  couches  étranges  au  milieu  de  celles  qui  les  enclavent. 
Laroche  dominante  est  un  grès  calcarifère,  mêlé  de  grès  argileux, 
d'argiles  presque  pures  et  de  calcaires  gréseux,  le  tout  très  -micacé  et 
mal  stratifié,  faisant  contraste  avec  les  couches  qui  sont  en  dessous  et 
avec  celles  qui  reposent  par  dessus.  Les  éléments  sédimen  tairas  rien- 
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ces  traces  sont  noirâtres  ;  elles  semblent  être  des  Fucoïdes.  Des  échan- 
tillons de  ces  grès  mis  à  côté  de  certains  échantillons  du  Flysch  des 
Alpes  paraissent  assez  semblables.  Il  n'en  résulte  pas  que  les  deux 
roches  soient  absolument  du  même  ftge,  bien  qu'il  y  ait  présomption 
de  rapprochement.  Ces  apparences  végétales,  cette  ressemblance  litho- 
logique prouvent  seulement  que  la  mer  a  pu  s'étendre  des  Alpes  jus- 
qu'au pied  du  Jura  pendant  certaines  périodes  des  premiers  temps 
tertiaires.  Il  faut  remarquer  aussi  que  les  plantes  marines  pullulent 
dans  les  eaux  peu  profondes  ;  des  Fucoïdes  ont  donc  pu  se  propager 
d'abord  dans  le  voisinage  du  Jura  dès  que  les  émanations  délétères  de 
l'époque  sidérolitique  ont  cessé,  et  ensuite  se  maintenir  de  station  en 
station  jusque  dans  les  couches  les  plus  supérieures  du  Flysch  des 
Alpes  de  la  Suisse. 

Les  Grès  micacés  se  retrouvent  dans  le  lit  du  Vengeron,  près  de 
Genève,  en  dessous  de  la  Mollasse  rouge  proprement  dite,  butant 
par  une  faille  ou  un  glissement  oblique  contre  une  masse  d'argiles 
bigarrées  qui  fait  probablement  partie  du  Sidérolitique.  H.  Alph. 
Favre,  dans  son  excellent  ouvrage  (1),  conteste  l'origine  marine 
de  ces  grès,  parce  que  Y  Hélix  rugulosa,  Ziet.,  a  été  trouvée  dans 
cet  endroit.  Mais  ce  petit  coquillage  terrestre  ne  nous  dit  pas  s'il 
est  tombé  dans  un  lac  ou  dans  une  lagune  marine.  A-t-il  été  recueilli 
dans  les  couches  marneuses  qui  séparent  les  coins  et  biseaux 
des  grès  et  qui  ont  un  caractère  riverain  dû  sans  doute  à  des  fluctuations 
alternatives  d'eaux  marines  et  d'eaux  douces?  D'ailleurs,  il  y  a  peut- 
être  à  cet  endroit  deux  grès  superposés,  discordants,  enclavant  quel- 
ques couches  à  fossiles  d'eau  douce  seuls  représentants  du  niveau  du 
gypse. 

Ce  n'est  pas  par  la  ressemblance  des  roches  que  l'on  peut  classer 
des  couches  placées  à  de  grandes  distances;  la  méthode stratigraphique 
n'est  pas  si  simple  que  cela  ;  elle  procède  surtout  horizontalement  et 
de  proche  en  proche.  On  peut  donc  croire  que  le  démantèlement  des 
immenses  masses  de  schistes  cristallins  et  de  terrains  anciens  des  Alpes 
a  pu  fournir  des  matériaux  gréseux  au  Macigno  alpin,  des  matériaux 
sableux  plus  fins  aux  Mollasses  inférieures  de  la  plaine,  tandis  que  le 
Flysch  se  déposait  longuement  et  uniformément  dans  la  région  des 
grandes  Alpes  de  la  Suisse. 

Premières  couches  d'eau  douce. 
Elles  sont  toujours,  dans  le  voisinage  du  Jura,  sur  les  Grès  micacés 

(1)  Rteh.  géol.  dans  les  parties  de  la  Savoie,  du  Piémont  et  de  la  Suisse  voisines 
du  Mont-Blanc,  t.  I,  p.  231  ;  1867. 
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ou  sur  les  couches  plus  inférieures,  el  sous  la  Mollasse  à  gypse.  11  ne 
s'agit  ici  que  d'un  fait  local,  car  des  couches  d'eau  douce,  des  lignites, 
etc.,  ont  pu  se  former  ailleurs  antérieurement. 

Les  couches  en  question  sont  très-inconstantes  et  composées  de  cal- 
caires gris,  bleuâtres  ou  verdâtres,  argileux  par  feuillets,  quelquefois 
micacés,  en  petits  bancs. 

Les  fossiles  sont  très-rares;  ce  sont  des  débris  de  Planorbes  et  des 
graines  de  Chara  helicteres,  Brong.  Cette  espèce  se  retrouve  dans  le 
val  de  Délémont  dans  des  calcaires  marne-compactes  qui  alternent 
avec  des  marnes  renfermant  du  gypse  et  qui  reposent  sur  le  Sîdéroli- 
tique. 

Mollasse  à  gypse. 

De  très-anciennes  tentatives  d'exploitation  ont  naturellement  attiré 
l'attention  des  géologues,  qui  ont  bien  fixé  le  niveau  de  cette  Mollasse 
a  gypse,  mais  ont  négligé  de  le  poursuivre  là  où  elle  est  rudimentaire 
ou  ne  contient  pas  de  gypse. 

La  Mollasse  à  gypse  étant  entre  deux  couches  d'eau  douce,  si  elle 
manque  ou  est  méconnue,  ces  deux  niveaux  d'eau  douce  peuvent  être 
confondus  en  un  seul  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé. 

Par  ses  éléments  minéralogiques  la  Mollasse  à  gypse  contraste  avec 
les  autres  couches  tertiaires  au  milieu  desquelles  elle  se  trouve.  C'est 
une  mollasse  grise,  sableuse,  très-calcarifère,  qui  rappelle  un  peu 
certaines  mollasses  miocènes.  Le  long  du  Jura  elle  est  plus  marneuse. 
Elle  fait  biseau  vers  le  pied  de  cette  chatne  de  montagnes.  On  la  cite 
sur  plusieurs  points  des  basses  vallées  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Un  gisement  important,  qui  a  été  en  exploitation,  est  celui  d'Epilly, 
au  ravin  qui  jette  ses  eaux  dans  les  Usses  en  face  de  Cliâtel.  Dans 
s  la  mollasse  un  réseau  de  n 
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lont  Vêlement  le  plus  insoluble  aurait  cristallisé  dans  les  sables 
narnes.  Gela  concorde  bien  avec  le  faciès  plutôt  marin  que 
s  de  la  Mollasse  à  gypse.  Quelque  oscillation  du  sol  aurait  alors 
un  flot  marin  des  Alpes  jusqu'au  pied  du  Jura.  11  y  aurait  sur 
t  encore  à  rechercher  quelles  peuvent  être  les  relations  des  ter- 
irtiaires  de  la  plaine  avec  ceux  des  Alpes. 

Deuxièmes  couches  d'eau  douce, 

.  le  voisinage  du  Jura  c'est  au-dessus  de  la  Mollasse  à  gypse  qu'on 
tre  le  plus  souvent  des  couches  à  fossiles  d'eau  douce.  Ce  sont 
caires  marneux  et  des  marnes  en  petits  bancs  et  en  feuillets 
ux,  ayant  assez  le  caractère  de  dépôts  lacustres,  maiss'intercalant 
i  en  plus  de  couches  gréseuses  et  micacées,  en  allant  vers  les 
où  ils  prennent  de  plus  en  plus  le  faciès  alpin  et  finissent  même 
^paraître  au  milieu  des  grès  sableux  et  micacés  qui  leur  sont 
s.  Il  semble  donc  que  des  lagunes  ou  golfes  s'avançaient  vers  le 
pénétraient  dans  les  sinuosités  du  bord  jurassique,  et  recevaient 
is,  par  les  rivières  affluentes,  les  coquilles  terrestres  et  fluviatiles 
édiments  calcaires. 

touches  d'eau  douce  en  question  n'ont  que  quelques  mètres 
iseur  à  Epilly  et  dans  la  vallée  des  Usses;  elles  sontrudimentaires 
biseau  au  pied  du  Jura,  comme  on  le  voit  bien  dans  les  ravins 
3  Pyrimont  et  de  Seyssel. 

lignites,  ou  plutôt  de  petites  couches  charbonneuses  noirâtres 
ifttres,  souvent  d'une  odeur  fétide  qui  n'est  pas  celle  de  l'asphalte, 
tirent  çà  et  là  dans  la  partie  supérieure  du  petit  groupe  qui  nous 
i. 

fossiles  sont  rares.  Ce  sont  des  Planorbes,  une  petite  Hélix,  des 
i  de  Chara,  parmi  lesquelles  on  distingue  assez  bien  le  Chara 
n,  Brong. 

Ch*ès  feldspathique. 

lessus  des  couches  précédentes,  et  toujours  en  discordance  assez 
ée  de  stratification,  viennent  quelques  feuillets  ou  lentilles  d'un 
mnâtre,  micacé,  très-rudimentaire  le  long  du  pied  du  Jura  méri- 
,  mais  devenant  plus  constant  et  visiblement  feldspathique  en 
nant  vers  les  Alpes  ;  les  granules  de  feldspath  sont  cependant 
m  état  de  décomposition  très-avancé  et  ne  forment  plus  que  de 
;  taches  de  kaolin  ferrugineux  ou  d'argile  pulvérulente.  Or,  les 
înts  feldspathiques  ne  peuvent  venir  que  des  Alpes, 
ut-ce  ici  le  niveau  du  grès  à  feuilles  de  Mornex,  de  celui  d'Ar- 
)  à  l'ouest  du  Salève?  Alors  quelle  serait  la  relation  de  ces  grès 
as  couches  du  terrain  nummulitique? 
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Deuxième  Mollasse  rouge. 

II  s'agit  ici  de  la  Mollasse  rouge  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  celle 
qui  est  le  plus  fréquemment  citée  dans  les  publications  géologiques. 
Elle  n'a  pas  besoin  d'être  longuement  décrite  ;  c'est  la  Mollasse  rouge 
de  Lausanne,  du  cours  du  Vengeron,  d'Hermance  et  de  Cologny  aa 
bord  du  Léman,  de  la  colline  de  Montoux  au  nord  du  Salève,  etc. 

La  mollasse  rouge  en  question  est  bien  près  de  la  terminaison  d'une 
époque  géologique,  celle  des  Mollasses  inférieures,  car  elle  précède  de 
peu  les  Mollasses  marines  miocènes.  11  y  a  donc  lieu  d'insister  sur  la 
séparation  des  deui  Mollasses  rouges  dans  le  groupe  des  Mollasses 
inférieures. 

La  deuxième  Mollasse  rouge  présente  partout  une  stratification 
régulière  et  a  un  faciès  marin  plutôt  que  lacustre.  C'est  une  série 
composée  de  très-nombreuses  et  très-uniformes  alternances  de  divers 
grès  marneux  ou  argileux,  micacés,  et  de  marnes  pures  ou  gréseuses. 
Les  couleurs  de  ces  couches  sont  des  plus  variées  et  alternent  un  grand 
nombre  de  fois,  ce  qui  produit  un  aspect  rubané  particulier,  que  Ton 
ne  retrouve  pas  dans  les  autres  assises  tertiaires.  Le  rouge  domine 
ordinairement  dans  le  bas,  le  violet  au  milieu,  le  bleu  et  le  gris  dans 
le  haut.  11  y  a  aussi  des  couches  jaunâtres  ou  verdalres,  ou  presque 
blanches.  Eu  allant  vers  les  Alpes  la  teneur  en  calcaire  diminue,  les 
grès  dominent  de  plus  en  plus  et  offrent  quelques  lits  de  charriage  i 
la  base,  Cette  mollasse  rouge  fait  biseau  vers  le  Jura.  Les  fossiles 
paraissent  y  faire  défaut.  II  semble  qu'il  y  ait  eu  ici  une  réminiscence 
du  Sidérolitique  dans  les  causes  et  les  effets. 

A  la  Peite-du-Rhône,  au-dessus  de  deux  ou  trois  bancs  de  gré) 
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Dans  le  bassin  du  Rhône  et  des  Usses  des  érosions  se  sont  produites 
sur  ces  dernières  couches  d'eau  douce  et  ligniteuses.  Alors,  au-dessus 
d'une  ligne  de  séparation  bien  marquée  par  des  discordances  de  strati- 
fication et  quelquefois  par  des  litsde  galets  ou  de  mollasse  grumeleuse, 
viennent  les  assises  sableuses  de  la  Mollasse  marine  miocène* 

C'est  au  niveau  qui  nous  occupe  que  se  trouvent  en  plus  grande 
abondance  et  sur  de  plus  vastes  espaces  des  fossiles  d'un  caractère 
lacustre  et  fluviatile  bien  marqué,  tels  que  Unio,  Cyclas,  Planorbis, 
Cypris,  Lymnœa,  Hélix,  graines  de  Chara,  etc.  On  observe  bien  ces 
couches  dans  les  ravins  d'Epilly  et  de  Seyssel -Savoie;  vers  Frangy  les 
fossiles  commencent  à  manquer,  puis  vient  le  faciès  alpin  qui  en  est 
privé  tout  à  fait. 

Un  bon  type  est  au  pont  du  Vengeron,  près  de  Genève. 

Mollasse  calcaire  grumeleuse. 

Il  s'agit  ici  de  petites  couches  très-inconstantes,  à  la  fois  mollassiques 
et  grumeleuses,  très-calcarifères,  d'un  caractère  riverain  et  lacustre 
évident,  qu'on  ne  trouve  que  le  long  du  pied  du  Jura.  Ailleurs  il  y  a 
à  leur  place  une  notable  discordance  de  stratification  par  érosion  des 
couches  précédentes.  C'est  ici  qu'il  faudrait  placer,  pour  l'Est  de  la 
France,  la  séparation  de  l'Éocène  et  du  Miocène.  Vers  les  Alpes,  la 
couche  en  question  n'existant  pas,  la  continuité  des  dépôts  marins  est 
plus  probable,  c'est-à-dire  que  la  séparation  des  deux  époques  y  serait 
moins  marquée. 

Le  calcaire  rognonneux  qui  plonge  sous  les  eaux  du  lac  de  Genèvç 
au  Yengeron,  serait  sur  le  niveau  qui  nous  occupe. 

Mollasses  marines  miocènes. 

Ces  mollasses  sont  bien  connues.  Elles  ont  une  distribution  géogra- 
phique autre  et  plus  grande  que  les  Mollasses  inférieures  ;  elles 
entourent  le  Jura  et  pénètrent  dans  l'intérieur  du  massif.  La  mer 
miocène  a  donc  été  envahissante. 

Les  éléments  sédimentaires  viennent  en  grande  partie  des  Alpes  et 
du  Plateau  central  ;  ils  ont  cheminé  du  sud  au  nord. 

Il  n'y  a  pas  de  changement  radical  entre  la  nature  des  Mollasses 
inférieures  et  celle  des  Mollasses  miocènes  ;  la  mer  ne  s'est  donc  pas. 
substituée  à  un  grand  lac  le  long  du  Jura.  j 

Yoici  les  divisions  que  Ton  peut  faire  dans  les  Mollasses  miocènes^ 

Conglomérat  local. 

Le  début  des  Mollasses  miocènes  est  souvent  marqué  sur  le  pourtoitfv 
et  dans  l'intérieur  du  Jura  méridional  par  un  conglomérat  de  roches 
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locales,  produilde  l'envahissement  progressifde  la  mer.  Le  conglomérat 
local  le  mieux  caractérisé  est  celui  de  Saint-Martin-de-Bavel,  signalé 
depuis  longtemps  (I). 

L'agitation  causée  par  l'envahissement  delà  mer  vers  le  Jura  a  dû 
austi  se  produire  de  l'autre  cûté  du  bassin  au  pied  des  Alpes  ;  ce  serait 
alors  ici  la  place  de  ces  nombreuses  couches  à  la  fois  caillouteuses  et 
mollassiques,  auxquelles  on  applique  plus  particulièrement  la  déno- 
mination de  Nagelfluhs  ;  il  s'agit  ici  seulement  des  Nagelfluhs moyennes, 
de  celles  de  Vevey  par  exemple. 

Mollasse  b Jette. 

Cette  dénomination  convient  aussi  bien  aux  localités  jurassiques  qu'a 
celles  des  Alpes. 

Les  premières  mollasses  nettement  marines  du  pied  du  Jura  se 
continuent  sans  interruption  jusque  dans  les  mollasses 
sub-alpines  qui  succèdent  au  Flysch  le  plus  supérieur  ou  à  t 
prolongement  dans  les  plaines.  La  grande  masse  des  Mollasses  n 
miocènes  débute  partout  par  une  mollasse  bleue,  qui  n'offre  que  do 
franges  et  des  biseaux  vers  le  Jura,  devient  plus  épaisse  dans  les  basset 
vallées  et  prend  une  grande  puissance  vers  les  Alpes.  Les  fossiles  sont 
relégués  vers  le  Jura. 

Ces  considérations  nous  amènent  à  trouver  dans  les  Alpes  t'origiue 
des  éléments  sédimentaires  de  cette  mollasse  bleue  qui  vient  jusqu'il 
Jura.  Beaucoup  d'autres  couches  tertiaires,  avec  ou  sans  fossiles,  ta 
prêtent  a  la  même  interprétation. 

La  localité  de  Saint-Martin-de-Bavel,  décrite  dans  la  note  précitée; 
est  la  plus  favorable  pour  l'étude. 
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,  qui  tient,  croyons-nous,  la  même  place  que  celle-ci  dans 

irliaire. 

)art  des  fossiles  de  la  Mollasse  bleue  se  retrouvent  dans  la 

crise,  celle-ci  n'ayant  partout  qu'un  caractère  slraligraphique 

Grès  coquillier. 

couche  fossilifère  par  excellence  des  Mollasses  miocènes;  c'est 
Isandstein.  11  est  en  dehors  de  la  région  nummulitique  des 
toure  le  Jura  et  pénètre  dans  l'intérieur  du  massif. 
;  coquillier  est  ordinairement  constitué  par  des  bancs  solides 
ière  arénacée  est  soudée  par  un  ciment  calcaire.  Il  est  sou- 
tien té  de  bancs  également  solides,  mais  moins  fossilifères.  11 
type  minéralogique  des  Mollasses  miocènes;  on  y  trouve  des 
sédimeulaires  provenant  à  la  fois  des  Alpes  et  du  Plateau 
es  matériaux  semblent  avoir  cheminé  du  sud  au  nord, 
aies  principaux  sont  les  suivants  : 


abrellu*,  Lam., 

ii*î,  d'Orb.  (P.  ventilabrum, 

Goldf.), 
ticostatus,  Lam., 
iiamo*a,  Lam., 
ispata,  Goldf., 
Xliata,  Goldf. , 


Ottrea  gryphoïdes,  Schl.  (0.  crassis- 
sima,  Lam.), 

—  virginiana,  Gmel., 

—  squarrosa,  M.  de  Serres, 
Balanus, 

Dents  de  Poissons. 


Mollasse  sableuse. 

ie  supérieure  des  Mollasses  marines  miocènes  est  moins  con- 
forme des  collines  à  pentes  douces  ou  des  abrupts  à  gradins, 
ination  de  mollasse  s'applique  bien  et  plus  particulièrement 
turc  à  la  fois  sableuse  et  gréseuse.  Son  épaisseur  est  souvent 
jle,  et  sa  composition  minéralogique  la  même  que  celle  du 
illier;  seulement  sa  teneur  en  calcaire  est  plus  grande,  sur- 
le  voisinage  du  Jura. 

asse  sableuse  contient  peu  de  fossiles,  seulement  quelques 
Peignes,  d'Huîtres,  de  Bryozoaires,  des  dents  de  Poissons, 
faune  précédente. 

jhes  tertiaires  s'arrêtent  ici  sur  notre  coupe  du  Rhône  au  lac 
Ailleurs  il  vient  au-dessus   de  la  Mollasse  sableuse  des 
à  lignites,  à  Mastodontes,  etc.,  dont  nous  ne  pouvons  parler 
it. 

Nummulitique  des  Alpes. 

présent  on  a  confondu  en  un  seul  groupe  ou  étage  géologique 

39 
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toutes  les  couches  qui  renferment  des  Nummulites  dans  les  Alpes,  ou 
qui  ont  une  faune  tertiaire  inférieure;  des  couches  stériles,  des  lignite 
en  l'ont  partie;  tout  le  système  serait  relégué  dans  les  Alpes. 

Dans  ma  note  de  1R0O  (1)  j'ai  essayé  d'indiquer  quelques  relation! 
du  Nummulitique  avec  les  terrains  tertiaires  des  basses  vallées.  Yoid 
d'autres  considération*. 

Il  faut  séparer  les  Calcaires  nummulitique»  des  Gris  nwntnulitiqm, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  âge.  Eu  thèse  générale,  le  Calcaire 
nummulitique  accompagne  presque  toujours  la  Craie  et  lui  succède 
dans  le  munie  bassin  sédimen taire,  tandis  que  le  Grès  nummulitique, 
plus  récent,  est  transgressif  et  repose  indifféremment  sur  tous  les 
terrains  précédents,  môme  sur  les  roches  cristallines  dans  quelques 
localités  des  Alpes  centrales. 

Des  couches  charbonneuses  ou  des  lignites  quelquefois  exploitable! 
sont  çà  et  la  eu  dessus  ou  en  dessous  des  Calcaires  nummulitique»,  ce 
qui  prouve  que  s'il  n'y  a  qu'un  seul  niveau  charbonneux,  il  y  a  au 
moins  deux  calcaires  nummulitiqu.es. 

Ces  Calcaires  ii  uminuli  tiques  ont  la  même  l'aune  marine  queles  Sables 
du  Soissoimais  et  le  Calcaire  grossier  de  Paris. 

Les  Grès  numiuulitiques  se  placent  bien  plus  haut  dans  la  série 
tertiaire.  Ils  ont  la  l'aune  des  Sables  de  Fontainebleau.  Ils  ont  été  pré- 
cédés et  accompagnes  de  mouvements  orographiques  assez  marqua 
pour  changer  la  distribution  des  mers  et  l'aire  varier  les  faunes  et  les 
sédiments  dans  les  régions  jurassiques  cl  alpines.  Il  est  probable 
qu'entre  le  Jura  et  les  Alpes  les  déplacements  de  la  mer  ont  été  pro- 
gressifs et  alternatifs. 
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Le  Sidérolitique  se  poursuit  jusque  dans  la  région  nunimulilique 
des  Alpes,  en  face  du  Jura  méridional.  Il  n'est  jamais  sous  le  Calcaire 
Damimilitique,  mais  toujours  sous  le  Grès  nummulitique,  qui  le  remanie 
souvent,  comme  on  le  voit  autour  de  la  montagne  d'Annecy-le- Vieux, 
par  exemple.  Or,  le  Sidérolitique  ayant  la  faune  du  Gypse  parisien,  il 
vient  se  placer  dans  les  Alpes  entre  le  Calcaire  numrnulitique  et  le  Grès 
nummulitique,  ou  Macigno,  ou  Grès  moucheté,  selon  les  différents 
noms  que  ces  grès  ont  reçus.  Donc  ceux-ci  doivent  envoyer  des  repré- 
sentants ou  prolongements  dans  les  Mollasses  inférieures  des  basses 
vallées,  sur  les  niveaux  de  la  Mollasse  à  gypse,  de  la  Mollasse  rouge, 
groupes  eu  quelque  manière  lardés  de  plusieurs  sortes  de  grès  dont  les 
matériaux  viennent  des  Alpes.  S'il  y  a  peu  ou  point  de  fossiles  marins 
dans  ces  Mollasses  inférieures  de  la  plaine,  c'est  que  les  golfes  et  lagunes 
échelonnés  du  côté  du  Jura  étaient  probablement  encore  empoisonnés 
par  des  émanations  délétères  de  la  nature  de  celles  de  l'époque  du 
Sidérolitique.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  considère,  par  exemple,  toutes 
les  Mollasses  du  bassin  de  Genève  comme  étant  de  formation  d'eau 
douce,  parce  qu'on  n'y  a  pas  trouvé  de  fossiles  marins,  mais  seule- 
ment, dans  quelques  couches  très-restreintes,  des  coquilles  fluviatiles 
et  terrestres,  des  Tortues,  des  feuilles  de  végétaux,  des  lignites,  etc. 

Tout  ce  qui  précède  est  soumis  à  la  critique  des  géologues  qui 
étudient  les  Alpes  et  le  Jura. 

M.  Tombeck  présente  la  note  suivante  : 

Description  des   Crustacés  décapodes  des  étages   néoco- 
mlen  et  urgonlen  de  la  Haute-Marne, 

par  M.  Maurice  de  Xrlbolet. 

PI.  XV. 

L'étude  de  la  faunule  carcinologique  des  terrains  crétacés  inférieurs 
était  complètement  inconnue  jusqu'à  l'époque  où  Robineau-Desvoidy 
en  fit  connaître  quelques  débris  du  Néocomien  de  l'Yonne  (I).  Il  y  a 
deux  ans,  lors  de  la  publication  à  nouveau  du  Catalogue  des  fossiles 
des  environs  de  Xeuchâtel  (2),  je  fus  amené  à  étudier  quelques  frag- 
ments de  Crustacés  qui  avaient  été  simplement  mentionnas  par  mon 
frère,  M.  Georges  de  Tribolet,  en  1856  (3).  Les  matériaux  que  je  reçus 

(1)  Mém.  sur  U%  Crust.  ne'ocom.  de  Saint-Sauveur,  in  Ânti.  Soc.  entomolog.  ds 
France,  2*  sér.,  t.  VII,  p.  95. 

(2)  Journ.  trimestr.  Soc.  Se.  nat.  de  Zurich,  t.  XVIII,  p.  1D3^187H. 
(3  Bull.  Soc.  Se.  nat.  Neuchdtel,  t.  IV.  p.  6!>. 
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depuis  lors  de  différents  côtés  me  permirent  de  compléter  en  quelque 
sorte  les  données  de  ïtobineau  et,  en  même  temps,  de  combler  la  lacuue 
qui  existait  dans  la  connaissance  des  faumiles  carcinologiquesdei 
terrains  jurassiques  supérieurs  et  crétacés  moyens,  si  bien  étudiée 
déjà  par  Sclilotheiin,  Munster,  Broun,  Roemer,  H.  de  Meyer,  Quen- 
stedt,  Étallon,  Oppel,  Mac-Coy,  Bell  et  autres.  Les  résultats  de  mes 
observations  sont  consignés  dans  le  Bulletin  (1). 

M,  Tombeck  ayant  bien  voulu  me  communiquer  la  collection  de 
Crustacés  décapodes  qu'il  possède  des  étages  néocomieu  et  urgoiiiei 
(couche  rouge)  de  la  Haute-Marne,  il  m'a  paru  intéressant  d'en  faire 
l'objet  d'une  note  spéciale,  d'autant  plus  que  les  échantillons  qu'elle 
renferme  augmentent  passablement  nos  connaissances  au  sujet  d'une 
faunule  si  peu  connue  et  cependant  si  curieuse. 

Parmi  les  onze  espèces  que  j'étudie  dans  ce  travail,  six  ont  déjà  été 
décrites  des  mêmes  terrains  de  l'Yonne,  de  la  Perle-du-Rhoneetdi 
Jura  Neucbâtelois  et  Vaudois  :  Callianassa  infracretacea,  Glypkta 
Couîoni,  Hoploparïa  Edwarthi,  H.  Xeocomensis,  H.  Çumeri,  H.  Itr 
treillei  ;  deux  sont  nouvelles  pour  notre  faunule  de  la  Craie  inférieure: 
Hoploparia  granulosa  et  Prosopon  (Plaginphtkalmus)  oviforniit,  déjà 
connus  du  Gault  Anglais;  enfin  les  trois  dernières  sont  inédites; 
Ghjphea  carinata,  G.  Mcyeri,  Caloteanthu»  Tombecki. 

I.  MACROURES. 
A.  Macroures  fouisseurs  ou  Thalassiniens. 
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individus  d'une  conservation  moins  parfaite.  La  surface  de  la  main 
est  couverte  de  lignes  sinueuses  et  entrecoupées,  qui  lui  donnent  un 
aspect  parcheminé;  de  nombreux  trous  y  sont  irrégulièrement  distri- 
bués. Les  deux  côtés,  tant  interne  qu'externe,  sont  un  peu  tranchants 
et  présentent  chacun  deux  rangées  régulières  de  trous. 

Calcaires  à  Spatangues  de  Morancourt  (Haute-Marne)  et  de  Ville-sur- 
Saulx  (Meuse). 

2     GLYPIIEA    COULONI.    Trib. 

PI.  XV,  fig.  2,  2  a  et  2  b. 

?  Xaatho  Agassi zi,  Uob.  (pars)  ;  184!)  ; 
Glyphea  Couloni,  Trib.;  1874. 

En  décrivant  cette  espèce  (1).  j'ai  mentionné  les  raisons  qui  me  la 
font  placer  dans  le  genre  Glyphea,  c'est-à-dire  dans  Tordre  des  Déca- 
podes macroures.  Les  pattes  qui  la  constituent  offrent  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celles  que  H.  de  Meyer  a  décrites  de  l'Oolithe  infé- 
rieure sous  le  nom  de  G.  Mûnsteri  (2);  je  dirais  même  quelles  leur 
sont  identiques.  Aussi  ne  sera-t-on  pas  étonné  que  je  range  dans  le 
même  genre  un  certain  nombre  d'échantillons  qui  paraissent  très- 
caractéristiques  du  Néocomien  en  général,  car  je  les  connais  du  Jura 
Neuch&telois  et  Yaudois,  du  Haut-Jura  (Saint-Claude)  et  de  la  Haute- 
Marne. 

A  propos  de  leur  description,  j'ai  omis  de  faire  remarquer  que 
Robineau-Desvoidy  avait  déjà  publié,  sous  le  nom  de  Xantho  Agas- 
sizi  (3),  une  patte  d'un  soi-disant  Brachyure  qui  possède  une  très- 
grande  analogie  avec  la  G.  Couloni;  mais  sa  diagnose  est  si  peu 
détaillée  et  sa  ligure  si  mauvaise,  que  je  ne  puis  dire  avec  certitude  si 
nous  avons  véritablement  affaire  à  une  seule  et  même  espèce.  Ainsi 
la  forte  granulation  du  côté  interne  de  la  main  n'est  pas  indiquée  par 
Robineau,  et  l'index  parait  être  passablement  plus  long  que  cette  der- 
nière, tandis  que  chez  la  G.  Couloni  il  est  même  un  peu  plus  court. 

Les  échantillons  de  la  collection  de  M.  Tombeck  offrent  exactement, 
quant  à  l'index,  les  caractères  que  j'ai  indiqués  et  figurés  dans  ma 
seconde  note  (4). 

Calcaires  à  Spatangues  de  Bjtancourt  (Haute-Marne)  et  de  Yille-sur- 
Saulx  (Meuse). 

(1)  Op.  cil.,  p.  354. 

(2)  Nour.  genres  de  Crustarrs  fossiles;  Stuttgart,  1810. 
(3;  Op.  cit..  p.  130.  pi.  V.  fig.  20  b. 

■l.i  Bull..  3*  s»ir..  t.  III.  p   Tl;  pi.  I.  liu.  1. 
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3.    GLTPUU   CAMNATA,    Trib. 

PI.  XV,  «g.  3. 

Je  ne  puis  ranger  ([ue  dans  le  genre  Glyphea  la  patte  représentée 
par  la  ligure  3  de  la  planche  XV.  Elle  possède  en  effet  tous  les  carac- 
tères de  la  G.  Coulant,  dont  elle  ne  se  distingue  absolument  que  par 
la  carène  plus  ou  moins  aiguë  <jui  se  trouve  sur  la  face  supérieure  et 
vers  le  côté  externe  de  l'index,  à  partir  de  son  extrémité  jusqu'nn  peu 
plus  bas  que  la  partie  supérieure  de  la  main.  La  surface  de  celte  patte 
est  couverte  d'une  fine  granulation. 

Calcaires  à  Spatangucs  de  W'assy. 

4.  GLYPIIRA  mkyeri,  Trib. 
PI.  XV,  fig.  4. 

Cette  grande  espèce,  dont  je  ne  connais  que  la  main,  est  aussi  nue 
forme  caractéristique  du  Néocomien.  Elle  se  rencontre,  dans  le  Jura, 
jusque  dans  l'Aptien  des  mines  d'asphalte  du  Val -de-Travers,  d"oii 
M.  le  professeur  Jaccard  en  possède  plusieurs  exemplaires. 

Sou  aspect  général  est  le  même  que  celui  des  deux  espèces  précé- 
dentes. La  main  est  carrée,  à  peu  près  également  bombée  sur  ses  deux 
faces  (un  peu  plus  sur  la  supérieure)  et  légèrement  rétrécie  a  sa 
partie  supérieure.  Son  épaisseur  est  environ  égale  aux  deux  lien  Je 
sa  longueur.  Le  côté  externe  est- régulièrement  arrondi,  l'iiilenie  pli* 
rétréci.  Sa  surface  est  couverte  d'une  granulation  très-visible,  tuber- 
culeuse sur  le  côté  interne,  moins  accentuée  et  plus  disséminée  sur 
l'externe.   Toutes  ces  petites  dents  sont  percées  d'un   trou  à  leur 
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pas  sur  toute  la  longueur;  elles  manquent  à  la  partie  inlé- 
s'arrêtent  avec  la  base  de  l'index.  Elles  sont  déprimées  et  en 
>urnées  légèrement  du  côté  de  la  face  supérieure  de  la  main. 
e  de  cette  dernière  est  complètement  identique  à  celle  de 
lomensiSi  telle  que  je  l'ai  fait  connaître  (1). 
;  est  allongé  et  presque  aussi  long  que  la  main-.  Il  est  un  peu 
intérieurement  à  sa  partie  supérieure  ;  depuis  sa  base,  la 
>rsale  n'existe  généralement  plus;  son  aspect  est  ainsi  plus 
subcylindroïde  et  légèrement  déprimé.  Les  dents  dont  il  est 
son  côté  interne  varient  de  grandeur;  elles  sont  en  général 
uses  et  peu  prononcées. 

in  du  Palœno  (Palœmon,  R.)  dentatus,  Rob.,  est  com- 
t  identique  à  celles  que  je  figure  ici  comme  appartenant  à 
ardsi.  Seuls,  les  céphalothorax  indiquent  que  nous  avons 
leux  espèces  différentes.  Aussi  Robineau  dit-il  (2)  :  «  L'animal 
•  ne  saurait  être  mon  Homarus  Edwardsiy  ce  dont  je  suis  cer- 
que  je  possède  la  carapace  et  les  pattes  adhérentes  au  même 
le  pierre.  »  Si,  en  effet,  dans  le  travail  de  Robineau,  on  corn- 
phalothorax  de  Y  H.  Edwardsi  (pi.  IV,  fig.  i  a)  avec  celui 
zmeri  (ou  dentatus;  pi.  V.  fig.  13),  on  constate  facilement  les 
s  qui  séparent  distinctement  les  deux  espèces. 
îs  à  Spatangues  de  Wassy  et  de  Bétancourt. 

G.    HOPLOPARIA  NE0C03IENS1S,    Trib. 

PI.  XV,  fig.  6  et  6  a. 

//.  Neocomensis,  Trib.  ;  1874. 

s  échantillons  que  M.  Tombeck  a  eu  l'obligeance  de  mettre  à 
»ition  ofTrent  tout  à  fait  les  caractères  que  j'ai  indiqués  (3). 
e  l'avais  mentionné  avec  quelque  indécision,  le  pouce  de 
îe  offre,  sur  son  côté  externe,  un  certain  nombre  de  dents 
la  continuation  de  celles  qui  se  trouvent  sur  le  même  côté 
fi. 

variété  distincte  du  type  normal,  mais  cependant  pas  suffi- 
caractérisée  pour  pouvoir  constituer  une  espèce  à  part,  je 
erai  une  main  (pi.  XV,  fig.  0  a)  dont  la  carène  dorsale  est 
uée  et  dont  les  dents  du  côté  interne,  au  nombre  de  5  ou  6 

3«  sér..  t.  II?  p.  356. 

(.,  p.  130. 

3'  sér.,  t.  II,  p.  350. 
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seulement,  sont  plus  espacées  les  unes  des  autres.  J'appelle  cette 
variété  H.  Neocomensis,  var.  paucidenlata. 

Calcaires  à  Spa  tangues  de  Wassy  et  de  Bétaticourl;  Urgonien  supé- 
rieur (couche  rouge]  de  Louvemont  (Haute-Marne). 

7.    IIOPLOPAEUA   GR\M)LOSA,  Bell. 

PI.  XV,  iig.  7  et  7  a. 
H.  granulota,  Trib.  ;  1874. 

La  moitié  de  céphalothorax  représentée  par  les  fig.  7  et  7  a  de  la 
pi.  XV  ne  peut  appartenir  qu'à  un  jeune  individu  de  la  forme  décrite 
par  Bell  (1);  elle  en  possède,  en  effet,  tous  les  caractère*. 

Ce  céphalothorax  est  passablement  comprimé.  Une  carène,  plus 
prononcée  vers  le  rostre,  traverse  longitudinalement  toute  sa  région 
médiane,  depuis  celui-ci  jusqu'à  la  partie  postérieure.  Sur  chacun 
des  côtés  se  trouvent  deux  autres  carènes,  qui  ne  tardent  pas  à  s'effacer 
complètement.  Le  rostre  lui-même  parait  être  peu  proéminent  et 
semble  comme  tronqué  subitement.  Vers  la  moitié  du  céphalothorax 
se  trouve  un  sillon  assez  profond  et  en  l'orme  de  selle,  qui  se  recourbe 
promptement  en  avant  et  se  termine  vers  la  base  de  sa  partie  anté- 
rieure. Un  autre  sillon  parallèle,  mais  beaucoup  plus  court,  se  montre 
à  la  partie  inférieure  du  premier. 

Calcaires  à  Spatangues  de  Bétancourt. 

8.  HOPLOPAïuA  cumul,  (Rob.)  Trib. 
PI.  XV,  Hg.  8  et  8  a. 


s  Citvieri,  Rob.  ;  1849  ; 
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Les  //.  Blainvillei,  H.  Lamarcki  et  //.  Latreillei,  Rob.,  présentent 
quelques  ressemblances  avec  cette  espèce;  celle-ci  se  distingue  cepen- 
dant facilement  à  l'aide  des  caractères  que  je  viens  d'indiquer. 

Calcaires  à  Spatangues  de  Wassy. 

9.  HOPLOPARIA   LATREILLEI,  (Rob.)    Trib. 

PI.  XV,  fjg.  9, 9  a  et  9  b. 

Ilomarus  Latreillei,  Rob.  ;  1849  ; 
Ilomarus  Latreillei,  Pict.  et  Rnv.;  1858  ; 
Hoploparia  Latreillei^  Trib.;  1874. 

Cette  espèce,  qui  se  rencontre  depuis  le  Yalanginicn  jusque  dans 
l'Aptien  et  même  le  Gault,  varie  passablement  suivant  les  individus. 

La  main,  généralement  une  ibis  plus  longue  que  large,  est  toujours 
plus  ou  moins  aplatie;  dans  la  plupart  des  cas  elle  a  la  forme  d'un 
parallélipipède  allongé  ;  rarement  elle  est  plus  ou  moins  triangulaire. 
La  granulation  irrégulièrement  disséminée  (variant  avec  l'âge)  qui  en 
recouvre  la  surface,  est  généralement  produite  par  une  multitude  de 
trous  rangés  en  lignes  irrégulières  et  obliques.  Les  dents  du  côté 
interne,  au  nombre  de  7  ou  8,  sont  toujours  un  peu  relevées  en  haut. 

Urgonien  supérieur  (couche  rouge)  de  Wassy  et  de  Louvemont. 


IL  ANOMOURES. 

10.  PROSOPON  OVIFORMIS,  (Bell)  Trib. 

PL  XV,  iig.  10,  10  a,  10  6,  10  c  et  10  d. 

Plagiophthalmics  oviformis,  Bell;  1862  ; 
Plagiophthalmus  oviformis^  H.  Woodw  ;  1867; 
Prosopon  oviformis,  Trib.;  1874. 

Quoique  M.  H.  Woodward,  sans  l'exprimer  ouvertement,  mentionne, 
dans  un  de  ses  Rapports  sicr  les  Crustacés  fossiles  de  V Angleterre,  que 
plusieurs  des  espèces  du  genre  Prosopon  de  H.  de  Meyer  et  de  Quenstedt 
pourraient  bien  rentrer  dans  le  genre  voisin  Plagiophthalmus,  créé 
par  Bell,  je  crois,  en  ce  qui  me  concerne,  que  ce  dernier  type  doit 
purement  et  simplement  être  rangé  dans  le  genre  de  IL  de  Meyer  ;  H 
en  possède  en  effet  tous  les  caractères  distinctifs. 

Le  Prosopon  oviformis,  très- voisin  du  P.  Campichei,  a  été  décrit 
par  Bell  du  Gault  d'Angleterre.  Je  n'hésite  pas  à  lui  rapporter  l'échan- 
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tillon  que  j'ai  trouvé  dans  la  collection  de  M.  Torobeck  et  que  je  figure 
à  la  planche  XV  (fig.  10;. 

Le  céphalothorax  est  passablement  plus  bombé  que  chez  le  P.  Cam- 
pichei.  Les  segments  sont  moins  fortement  carénés  sur  leur  bord 
externe  ;  le  supérieur  est  aussi  haut  que  les  deux  autres  et  légèrement 
échancré,  des  deux  côtés  du  rostre,  pour  les  fosses  orbitaires. 

Le  rostre,  qui  est  peu  accentué,  est  précédé  d'un  sillon  en  forme  de 
demi-cercle  et  divisé  verticalement  en  deux  parties.  Les  deux  sillons 
latéraux  qui  séparent  en  général  la  carapace  des  Prosopons  en  trois 
parties,  sont  un  peu  moins  courbés  en  arrière,  c'est-à-dire  un  peu 
plus  droits,  que  dans  l'espèce  que  je  viens  de  mentionner.  L'inflexion 
médiane  du  segment  supérieur  est  plus  large  et  moins  prononcée.  Le 
bourrelet  qui  lui  correspond  a  la  partie  inférieure  du  premier  segment 
est  pour  ainsi  dire  nul.  Le  sillon  inférieur,  au  lieu  d'être  courbé  en 
arrière  parallèlement  au  premier,  est  au  contraire  légèrement  recourbé 
en  avant,  de  telle  manière  qu'il  forme  une  ligne  presque  droite. 

Avec  l'échantillon  du  P.  oviform*  que  je  viens  de  décrire,  M.  Tom- 
beck  a  recueilli  un  certain  nombre  d'articles  de  pattes  correspondant 
au  bras  proprement  dit  ou  à  la  cuisse,  et  qui,  selon  lui,  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  celte  forme.  Ce  sont  eux  que  représentent  les 
figures  10  a,  10  b,  10  c  et  10  d  de  la  planche  XV.  Us  ont  la  forme  d'un 
quadrilatère  allongé,  un  peu  variable  dans  sa  longueur,  suivant  la 
paire  de  pattes  à  laquelle  ils  se  rapportent.  Ils  sont  aplatis  et  peu 
bombés  sur  leurs  deux  laces.  Celles-ci  sont  irrégulièrement  granulées 
et  ont  un  aspect  que  j'appellerais  volontiers  parcheminé.  Leurs  côtés, 
tant  supérieur,  —  c'est-à-dire  situé  du  côté  de  la  bouche,  —  qu'infé- 
rieur, sont  très-fortement  carénés  et  très-tranchants.  Le  côté  inférieur 
est  en  forme  d'aile  triangulaire,  recourbée  vers  le  côté  inférieur  de  la 
maiu  et  terminée  par  deux  dents  aiguës  et  aplaties.  Cette  aile  est  ornée 
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qu'elle  me  paraît  offrir  avec  celle  du  C.  formosus,  que  notre  confrère, 
M.  Alph.  Mil  ne-Edwards,  a  décrite  dans  son  savant  ouvrage  sur  les 
Crustacés  podophthalmaires  fossiles. 

Cette  patte  a  une  forme  triangulaire.  Sa  base,  —  ou  le  coté  de  l'arti- 
culation,—est  à  peu  près  aussi  longue  que  sa  hauteur  jusqu'à  l'extré- 
mité de  l'index. 

La  main  est  un  peu  plus  large  que  longue  et  rétrécie  en  pointe 
vers  la  partie  inférieure  de  son  côté  interne.  Elle  est  également 
bombée  sur  ses  deux  faces  ;  la  supérieure  est  couverte  d'une  denticu- 
lation  assez  grossière,  qui  est  moins  prononcée  à  sa  base;  l'inférieure 
ne  possède  qu'une  granulation  inégale,  qui  lui  donne  un  aspect  plus 
ou  moins  lisse.  Le  côté  externe  de  la  main  offre  à  sa  partie  inférieure 
quelques  tubercules  irréguliers;  l'interne  présente  une  rangée  de  dents 


aiguës. 


L'index  est  triangulaire  et  aussi  long  que  la  main.  Il  est  recouvert 
à  sa  partie  supérieure  par  une  grossière  denticulation;  sur  l'inférieure 
il  est  comprimé  latéralement  et  obliquement  sur  son  côté  interne,  de 
manière  à  offrir  une  coupe  triangulaire.  Sa  surface  est  ici  lisse  et  par- 
semée de  gros  trous. 

Le  C.  Tombecki  ne  se  rapproche  que  du  C.  formosus  des  Grès  verts. 
Il  possède  cependant  une  forme  toute  différente;  sa  main  est  plus 
courte,  triangulaire  et  non  carrée-allongée. 

Calcaires  à  Spatangues  de  Bclancourt. 

Cette  espèce  se  rencontre  aussi  dans  le  Valanginien  du  Jura  Vaudois 
(Sainte-Croix).  Musée  de  Lausanne  (coll.  Campiche). 

Avant  de  terminer,  je  mentionnerai  encore  que  le  Report  of  the 
British  Association  for  Advancement  of  Science,  années  1868  et  1873, 
contient  la  description  de  quatre  espèces  nouvelles  de  Décapodes  ma- 
croures et  anomoures  crétacés.  Je  complète  ainsi  le  Catalogue  que  j'ai 
donné  dans  le  Bulletin,  t.  II  et  III  de  la  3e  série.  Ces  espèces  sont  : 

Callianassa  Batei\  H.  Woodw.  —  Gault. 

—  Neocomensis,  H.  Woodw.  —  Gault. 
Enoploclytia  scabrosa,  H.  Woodw.  —  Turonien. 
Diaulax  feliceps,  H.  Woodw.  —  Gault. 

M.  Daubrée  donne  quelques  détails  sur  une  chute  de 
pouaaière  observée  dans  une  partie  de  la  Suède  et  de  la  Mor« 
vége  dans  la  nuit  du  3*0  au  30  mars  1&7K.  Cette  poussière 
est  incontestablement  d'origine  volcanique  et  provient  très  probable- 
ment d'une  éruption  des  volcans  de  l'islan  le. 
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M.  Dollf  js  fait  la  communication  suivante  : 

Note  géologique  sur  les  terrains  crétacés  et  tertiaires 

du  Cotent  In, 

par  H.  G.  Dollfhis. 

La  note  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  est  le  résum 
d'un  travail  détaillé,  poursuivi  depuis  deux  aimées  avec  la  collabo 
ration  éclairée  de  H.  Ë.  Vieillard,  Ingénieur  des  Mines  à  Caeu,  iravst 
qui  vient  de  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  linnêenne  de  Ae»  w 
mandie. 

Les  résultats  auxquels  nous  sommet  arrivés,  H.  Vieillard  et  mo 
ontété  :  d'une  part,  la  confirmation  de  beaucoup  d'anciennes  obses»1 
valions  de  MM.  Desnoyers  etde  Cauinont;  de  l'autre,  ia  découveari 
défaits  nouveaux  et  l'établissement  de  rapprochements  paléontolo 
giques  qui  intéresseront  spécialement  ceux  qui  s'occupent  de  la  disL«-ï 
bu  lion  des  anciennes  mers. 

L'ensemble  que  nous  avons  étudié  est  très-bien  délimité  :  c'est  nu 
série  géologique  isolée,  localisée  dans  un  espace  géographique  très- 
restreint,  qui  est  situé  à  la  base  de  la  presqu'île  du  CotenLin,  vers  I« 
milieu  du  département  de  la  Manche. 

Les  formations  crétacées  et  tertiaires  reposent,  en  gros,  &  l'ouest* 
sur  le  Silurien  et  le  Dévonîen,  au  nord  et  au  sud  sur  le  Trias,  à  l'e*  * 
sur  te  Lias,  qui  est  le  plus  récent  des  terrains  formant  le  sous-sol  d<J* 
bassin. 

L'étendue  où  apparaissent  les  couches  crétacées  et  tertiaires  peut  j^ 
diviser  eu  deux  régions  naturelles  :  celle  du  sud,  que  nous  nommons*1 
bassin  de  Carentan  et  qui,  renferme  les  dépôts  les  plus  récents;  «llr—! 
du  nord,  dite  bassin  d'Orgtandes,  qui  comprend  les  dépôts  les  plot 
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Pliocène. 


Miocène. 


Terre  végétale, 

•»»**.« lIIIILiU'0n^éri0UriLil?ceaicaire: 

Diluvium. 
XII.  Limon  inférieur.   |  Sable  ferrugineux. 
XI.  Marnes  à  Natta  de  Saint-Martin  d'Au- 

bigny; 
X.  Conglomérat  à  Térébratules  de  Saint- 
Georges-de-Bohon . 
supérieur.  |     IX.  Falun  à  Bryozoaires  do  Saint-Eny. 

!Y III.  Calcaire  à  Potamides  de  Gourbesville  ; 
VIL  Marne  à  Bithinies  de  Nehou. 
inférieur.   |     VI.  Argile  à  Corbules  de  Rauville. 

d.  Calcaire  géodique; 
(  |  je.        —     à  Echino- 

cyamus  et  Ano- 
mia; 
Y.  Calcaire  à  Milioles.  (  b.  Calcaire  à  fossiles 

très-variés  ; 
a.  Calcaire  sableux  à 
Modiola  Gervil 
lei. 
iy.  Calcaire  à  Orbitolites  de  Fresville. 
III.  Calcaire  noduleux  à  Écninidcs. 
(  Sénonien.     |     II.  Calcaire  à  Baculites. 


tMTUL* 


Éocène 
(moyen). 


COSYI» 


-^**E.  I 


Crétacé. 


(Cénomanien.  |     I.  Grès  vert  à  Orbitolines. 


Je 


-  —  discuterai  pas  la  classification  que  nous  avons  adoptée  ;  d'autres 

^^odernes  eussent  peut-être  mieux  rendu  notre  pensée,  mais  elles 

0      ^**core  d'un  usage  trop  peu  général  pour  que  nous  ayons  cru  devoir 

*     ^   V  rallier;  chacun  pourra  du  reste  facilement  reconnaître,  d'après 

^^^ïmilations  des  faunes,  la  place  des  horizons  dont  il  sera  question. 


TERRAIN  CRÉTACÉ. 

1.  Grès  vert  à  Orbiûolines. 

x   Ce  terrain,  reposant  sur  le  Lias  ou  sur  le  grès  silurien,  est  surmonté, 

^tls  la  plupart  des  points  où  il  est  visible,  par  le  Calcaire  à  Baculites; 

^^pendant  au  hameau  Beauvais,  sur  Gourbesville,  il  est  recouvert 

directement  par  le  Calcaire  grossier.  Nous  connaissons  le  Grès  vert  sur 

*Gs  communes  de  Chef-du-Pont,  Amfreville,  Fresville,  Gourbesville, 

Hauville,    c'est-à-dire  spécialement  dans  la    région   est  du  bassin 

d'Orglandes. 

C'est  une  roche  de  &  à  5  mètres  de  puissance,  formée  d'un  grès 
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grossier  gluuconieux,  micacé,  quelquefois  sableux  et  d'autres  fi 
silicilié  el  endurci.  Celte  silicilicalion,  postérieure  au  dépôt,  est  ant 
ricura  à  la  formation  du  Calcaire  à  Baculites  ;  car  on  rencontre  ti 
galets  de  Grès  vert  silicilié  à  la  base  de  ce  Calcaire. 

Nous  insistons  sur  l'individualité  du  Grès  vert  à  tous  les  poil 
de  vue,  quelques  auteurs  étant  portés  a  y  voir  un  simple  faciès  i 
Calcaire  à  Baculites:  lanatuie  minéralogique,  l'étendue géographiqt 
la  faune,  tout  est  à  nos  yeux  absolument  différent. 

Les  fossiles  sont  peu  abondants  et  mal  conservés  :  nous  avo 
reconnu  cependant  : 


Ostrea  eolumba,  Lam.  sp.,  rar.  miitir, 

d'Arch., 
Khyuehontlla  Lamarckîana,  li'Ork, 
Orbitotina  eoncata,  Lam.  sp. 


Inofertimiis  (fragments) , 
lanira  quinqutCQitata? ,  Si'iw.  sp., 
Ottira    tolitmba.  Lam.  sp.,  var.  m 
d'Arch.. 


Les  Huîtres  et  les  Orbitolines  sont  les  espèces  les  plus  nombreusa 
C'est  la  faune  réduite,  mais  évidente,  des  Grès  du  Haine;  nous  uedoi 
tous  pas  eu  effet  que  cette  formation,  dont  ou  peut  suivre  les  lam 
beaux  jusqu'au  sud  de  Caen,  au  Plessis-Gri moult,  n'ait  atteint  I 
Coteiilin  à  l'époque  de  la  Craie  glauconieuse  supérieure. 


11.  Calcaire  à  Baculites. 
Le  Calcaire  ù  Baculites,  d'une  puissance  moyenne  de  15  à  20  mètre 
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du-Pont,  Picauville,  Amfreville,  Fresville,  Orglandes,  La  Bonneville, 
Rauville,  Golleville,  Crosville,  Sainte-Colombe,  Néhou.  Dans  ces  trois 
dernières  localités,  les  exploitations,  entièrement  comblées,  ne  pré- 
sentent plus  que  des  traces  de  cette  formation  intéressante,  une  des 
plus  développées  de  toutes  celles  que  nous  avons  eu  à  étudier. 

La  faune  connue  aujourd'hui  s'élève  à  300  espèces  environ;  200  sont 
spécifiquement  déterminées;  elles  indiquent  le  niveau  de  la  Craie 
blanche  supérieure,  niveau  où  la  Delemnitella  mucronata  est  déjà  rare 
et  où  les  Brachiopodes  de  Ciply  et  de  Maestricht  apparaissent. 

Les  Bryozoaires  sont  extrêmement  nombreux  :  Alcide  d'Orbigny  en 
cite  190  espèces,  sur  lesquelles  il  y  a,  il  est  vrai,  de  nombreux  doubles 
emplois;  nous  en  avons  trouvé  une  cinquantaine,  dont  quelques-unes 
sont  nouvelles. 

Parmi  les  fossiles  les  plus  abondants  nous  signalerons  : 


Scaphites  eonstrictus,  d'Orb., 
Baculiles  anceps,  Lam.  (très-abondant), 
Ammonites  Gollevillensis,  d'Orb., 
Clavagella    Ligeriensis,   d'Orb.    (beaux 

moules  avec  le  tube), 
Trigonia  echinata,  d'Orb., 
Gervillia    aviculoïdes ,    Sow.    (G.   sole- 

noïdes,  Defr.), 
Inoceramus  impressus,  d'Orb., 
Spondylus  spinosws,  Sow.  sp., 
Ostrea  vesiculari*,  Lam., 

—      lateralis,  Nils., 
Trigonosemus  recurvirostris,  Defr.  sp., 
—  elegans,  Defr.  sp., 


Cranta  antiqua,  Defr., 

—      Ignabergensis,  Retzius, 
Thecidium  papillatum,  Bronn, 
Caratomut  avellana,  Ag., 
Nucleolites  coravium,  Defr., 
Rhynchopygus  Marmini,  d'Orb., 
Pentacrinus  Agassixi,  v.  Hag., 
Bourgueticrinus  ellipticus,  d'Orb., 

—  œqualis,  d'Orb., 

Eschara  Arthemis,  d'Orb., 
Spiropora  antiqua,  Defr., 
Multelea  magnijUa,  d'Orb., 
Discoflustullaria  clypeïformis,  d'Orb. 


La  coupe  suivante  (iig.  1)  donne  une  idée  de  la  situation  respective 
des  couches  crétacées  et  de  leurs  rapports  avec  le  Jurassique  et  le 
Tertiaire;  elle  est  prise  de  l'ouest  à  l'est,  à  travers  le  coteau  de  Veau- 
ville,  sur  la  commune  de  Fresville,  où  la  présence  tout  exceptionnelle 
de  trois  carrières  nous  a  permis  une  étude  stratigraphique  complète. 
Les  couches  2  et  4  plongent  légèrement  au  nord-ouest;  les  autres 
paraissent  horizontales,  adossées  aux  précédentes  et  parfois  très* 
ravinées. 
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Fig.  1.  Coupe  du  coteau  de  Veauville  à  Fresville. 
Echelle  :  longueurs,  ffâg  \  hauteurs,  -5555-. 


1.  Marais,  et  sur  la  colline  limon. 

S.  Eocèno  moyen  :  Calcaire  à  Hilioles,  zone 

3.  —        —     ;  Calcaire  à  Orbitolites. 

4.  —         —     :  Calcaire  noduleui. 

5.  Crétacd  supérieur  :  Calcaire  a  Baculites. 

6.  —      moyen  :  Grés  à  Orbitolines. 
T.  Lias  moyen. 


1  Modiola  Gerpillei. 


TERRAIN  TERTIAIRE. 

III.  Calcaire  naduleux  à  Êchinidet. 


La  position  île  cette  assise  à  la  base  du  terrain  tertiaire  de  la  Manche 
ne  saurait  être  douteuse;  car  elle  repose  constamment  sur  le  Calcaire 
à  Baculites,  et  elle  est  toujours  recouverte  par  le  Calcaire  a  Orlii  toliles. 


DOLLFUS.   —  CRÉTACÉ  ET  TERTIAIRE  DU  CGTENT1*. 
Fig.  2.  Carrière  de  Veattville,  à  Fresville. 


::l-j;  ■■■". 


^^T^i^ 


1.  Quaternaire  :  a,  terre  végétale  ;  b,  limon  ;  c,  diluvium. 

3.  Tcrtiairo  :  calcaire  un,  tendre,  à  Orbitolites. 

3.  —       :  calcaire  nodulem,  grossier. 

4.  Crétacé  :  a,  calcaire  siliceux,  très-dur  ;  b,  calcaire  tendre,  à  Baculiles. 


Parmi  les  fossiles  du  Calcaire  noduleux  nous  signalerons  : 


Lamna  elegans,  Ag., 

Oxyrrhina  hastalii,  Ag., 

Tt rebellum  topititm  ?,  Brand.. 

Venus  icobinellala,  Lam.  (moule  et  e 

freinte), 
Cardium  porulotum,  Lam.  (id.), 

Corbis  lamtUota,  Lam.  (id.), 


Les  autres  moules,  assez  nombreux,  indiquent  des  Nalices,  des 
Céritlies,  des  Troques,  des  PI  euro  tomes,  etc.,  un  grand  Hipponix  et  de 
nombreux  bivalves.  Nous  rapprochons  cette  assise  du  Calcaire  grossier 
intérieur  de  Paris. 

IV.  Calcaire  sableux  à  Orbitolites. 


Lwina  cojicmtrica  t,  Lam.  (moule  etei 

p  relate), 
Chama  caUarata,  Lam.  (id.), 

Pt/gorrhynchui  Demoyerii,  Des., 
Echinolampat  Defraneei.Hes., 
Ptriaster,  ».  tp.? 


Cette  assise  se  compose  d'une  masse  de  6  à  8  mètres  d'un  calcaire 
très-grenu,  non  stralilié,  tendre,  parfois  a  rénacé,  d'un  blanc  jaunâtre, 
renfermant  en  très-grande  abondance  des  débris  très-menus  de 
coquilles,  des  Bryozoaires,  des  Fora  min  itères,  etc.  C'est  un  falun, 
d'après  un  terme  fréquemment  employé  par  les  anciens  au  leurs.  Séparé, 
a  la  base,  du  Calcaire  noduleux  par  un  ravinement,  le  Calcaire  à  Orbi- 
tolites coniplanata  est  isolé,  au  sommet,  du  Calcaire  à  Milioles  par 
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une  faible  dénudation,  accompagnée  d'un  changement  raiuéralogique 
notable,  d'une  modification  paléontologique  importante  due  à  un 
exhaussement  du  pays,  et  d'une  étendue  géographique  différente. 

Le  Calcaire  àOrbitoli  tes  repose  aussi  par  dénudatioti  ou  transgression 
sur  le  Grès  vert,  et  est  recouvert  par  l'Argile  a  Corbules,  par  la  lacune 
du  Calcaire  à  Milioles. 

Nous  connaissons  le  Calcaire  à  Orbitolites  sur  les  communes  de 
Fresvillc,  Gourhesville,  Orglandes,  Hauteville,  Reigneviile,  La  Bonne- 
ville;  il  semble  manquer  vers  Bauvilte  et  Néhou.  A  Croslay-sur- 
Orglaudes,  le  Calcaire  à  Orbitolites  apparaît  avec  un  aspect  agglutiné 
qui  pourrait  le  faire  cou  fond  reavec  le  Calcaire  noiluleux;  mais  l'examen 
de  la  faune  rend  toute  confusion  impossible.  Enfin,  dans  certaines  rones 
le  Calcaire  à  Orbitolites  ne  renferme  pas  son  fossile  caractéristique; 
mais  l'ensemble  de  la  faune  reste  le  même,  bien  caractéristique: 
Bryozoaires,  Bracliiopodes,  Èclliuides,  Foraminil'ères,  forment  un  faciès 
qui  prévient  toute  confusion. 

Nous  croyons  bien  faire  en  donnant  une  coupe  exacte  de  la  célèbre 
carrière  de  La  Houguc  (fig.  3),  ù  Orglandes,  où  les  assises  tertiaires  in- 
férieures sont  si  particulièrement  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres, 
qu'il  faut  une  grande  habitude  des  localités  bien  nettes  pour  recon- 
naître les  niveaux  et  juger  que,  malgré  les  ravinements  et  les  péné- 
trations, chaque  chose  est  à  sa  vraie  place  bien  distincte. 


Fig.  .1.  Coupe  de  la  carrière  de  La  Houguc,  à  Orglandes. 
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La  faune  du  Calcaire  à  Orbitoliles  renferme  surtout  : 


Liehenopora  turbinata,  Defr., 
Defrancia  eriipa,  Defr.  sj>., 
Escharinella  damœeornis,  Blich.  sp., 
Tubeschara  bifurcata,  Des  m.  sp.  [nov. 

gen.,  Houzeau), 
Triloculina  trigonula,  La  m.  (var.  gigas), 
Biloculina, 
Quinqueloculina, 
Spiroloculina, 

Fabularia  compressa.  d'Orb., 
Alvcolina  elongata,  d'Orb., 
Orbitolites  complanata,  Lam.. 
Valvulina  globularis,  d'Orb., 
Rotalia  Gervillei,  d'Orb. 


Entomostracés  variés, 
Delpkinula  cornupas  *orû,Lam.sp.  {Cyclo- 
tréma), 
Cyîiehna  Bruguierei,  Desh.  sp., 
Lima  diastrophaî,  Desh., 
Pecten  tripartitus,  Desh., 
Terebratulina  Put  ont,  Baud.  sp., 

—  tenuilineata,  Baud.  sp., 

Argiope  eornuta,  Desh., 
Scutêllinaelliptica,  Ag.t 
Behûioeyamus  pyriformis,  Àg., 
Pygorrhynchus  Desnoyer  si?,  Des., 
Vtneufarta  fragilû,  Defr., 
Idmonea  coronopus,  Defr., 
Hornera  hippolyta,  Defr., 

Cet  ensemble  rappelle  surtout  le  faciès  profond  du  Calcaire  grossier 
moyen  du  Nord-Ouest  du  bassin  de  Paris. 

V.  Calcaire  grossier  à  Milioles. 

L'assise  de  calcaire  grossier  qui  surmonte  le  Calcaire  à  Orbitolites 
est  la  plus  puissante  et  la  plus  générale  des  assises  tertiaires  du  Cotentin. 
Nous  avons  cru  pouvoir  la  diviser  en  quatre  zones  bien  caractérisées, 
trop  liées  entre  elles  pour  avoir  la  valeur  d'une  assise  comme  le  Calcaire 
uoduleux  ou  le  Calcaire  à  Orbitolites,  mais  susceptibles  cependant 
d'être  étudiées  séparément  dans  les  différents  points  du  bassin  d'Or- 
glandes  ;  ce  sont  : 

d.  Zone  à  calcaire  géodique  et  impur  de  Néhou  ; 

c.     —    à  Echinocyamus  Âltavillensis  et  Anomia  temmtriala ; 

6.    —    à  fossiles  très-variés  ;  faluo  d'Hauteville  ; 

a.    —    à  Modiola  Gervillei  et  Polypiers. 

Vers  Test,  à  Fresville,  la  couche  inférieure,  a,  existe  seule;  à  Gour- 
besville  toutes  les  zones  apparaissent,  quoique  les  parties  supérieures 
soient  peu  développées;  à  Orglandes  et  Hauteville  l'assise  a  diminue, 
la  partie  b  est  la  plus  importante,  c  et  d  deviennent  de  plus  en  plus 
épais  ;  à  Rauville  l'assise  b  est  fort  réduite,  c  et  d  sont  très-puissants. 
Dans  l'ouest,  à  Néhou,  c  et  d  semblent  exister  seuls. 

a.  Zone  inférieure  à  Modiola  Gervillei. 

C'est  un  calcaire  sableux,  de  peu  de  puissance,  sans  bancs  durs,  à 
fossiles  ferrugineux  quelquefois  très-brisés.  Nous  avons  recueilli  à 
Port-Bréhay,  sur  Gourbesville,  dans  un  endroit  où  cette  zone  était 
bien  nette,  les  espèces  suivantes  : 
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'Bortonia  «adulant,  Desb., 
JHIphlimla  conica.  Lam., 
Centhlum  nnisukalum.  Lai 
Tleritopiii  Dtfraacei,  G.  DoIIf.  {.n.  tp.J, 


Cardita  calcitrapoîdei,  Lan 
Ar«i  quadrilatera,  Lam., 
Uodiota  Gervillti,  Defr  , 
Pentacrinut  tubbatallifurm 


Teinettoma  helieino'idei,  Desh., 
Phasiaiietta  lurbinoides,  Lara., 

—         printepi,  Defr., 
Flirt»  ofcluifliit,  Baud.. 
—    floudoni",  Desb., 
Jtt/ronlto.mar^tnala.  Desh., 
âiii/a  eonu/uï,  Desh., 
nipponùc  eormieopia,  Defr., 
Venui  tcobinellala,  Lam., 
.C ra* s ute lia  curata.  Desh., 


Turbtnofia  diipar,  Defr., 
Spht'iolrochni  granulotut,  Defr.  sp., 
Dendraeix  Gervillti,  Defr.  sp., 
lithama  Deinoyerti,  M.  Edw.  et  H., 
'ocdTiia  monlicuhporo,  Schw., 
—         rmai'Etata,  Mich.  sp., 
■4iopora  mi'cropora.  d'Orb.  sp., 
Polyiripet  tlongata,  Defr. 


6.  Zone  du  Falun  d'/Iauteville. 

Cotte  e«ne  est  formée  d'alternances  de  bancs  demi-solides  et  de 
bancs  friables,  toujours  blanchâtres;  eile  n'est  plus  que  U'ès-dïfBci- 
lement  visible  aujourd'hui,  et  la  riche  faune  dont  on  retrouve  des 
spécimens  dans  toutes  les  collections  n'apparaît  qu'incomplète  et  mé- 
diocre. Nous  avons  dû  étudier  ce  niveau  surtout  au  Musée  de  Cher- 
bourg, dans  les  séries  deMM.  de  Gerville  et  BonisseiU  (i). 

Les  carrières  sont  partout  comblées,  et  si  nous  sommes  parfaitement 
sûrs  de  ta  présence  de  la  zone  b  à  Gourbesville,  à  Orglamlea  (plus  bas 
que  La  Hougue),  à  Hauleville,  il  nous  reste  des  doutes  sur  Néhou,  où 
l'étude  du  terrain  ne  nous  a  presque  rien  appris.  A  Reignevilleet 
Rau  ville  «e  sont  des  bancs  plus  solides,  à  grain  très-fin,  qui  semblent 
beaucoup  moins  riches. 

Nous  ne  citerons  du  Calcaire  d' lia  ute  vil  le  que  les  fossiles  suivants 
bien  authentiques  : 
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ula  Warnii,  Defh, 

Gervillei,  Defr., 
\ella  turbinoldet,  Lam., 
la  bi front,  Lam.  sp., 
ta  Gervillei?,  Desh., 
mita  élégant,  Defr., 
rfttf  ornoitif,  Desh., 
rta  millepeda? ,  Desh., 
cobinellala,  Lam., 
»  acicutare,  Lam., 
fomeifofa,  Lara., 


CorbU  pectukculus,  Lam.-» 
Lucina  mutabilis,  Lam., 

—  callosa,  Lam., 

—  conccntrica,  Lam., 
Car  dit  a  imbricata,  Lam., 
Pectunculus  depreisus,  Desh., 
i4rca  obliquaria,  Destw* 

—    quadrilatera,  Lam.. 
Pecten  plebeiut,  Lam.. 
Tercbratula  binnuata,  Lam. 


Zone  à  Echinocyamus  Altavillcnsis  e*  Anomia  tenuistriala. 

t  un  calcaire  solide,  en  bancs  tabulaires,  exploités,  comprenant 
tes  lits  plus  friables  à  faune  spéciale.  Sa  puissance  est  de  4  à 
es.  Son  étendue  géographique  est  considérable  ;  car  si  nous  ne 
i  constaté  qu'à  Gourbesville,  Hauteville,  Rauville,  Sainte-Co- 
,  nous  savons  qu'il  a  été  observé  dans  les  localités  intermé- 
par  M.  de  Gerville,  qui  Ta  distingué  à  cause  de  sa  faune 
ilière. 

'  rencontre  surtout: 


i  tuberieynoïdet,  Desh.  (moule), 
i  obliquum,  Lam.  (moule), 
taxorum,  Lam., 
Defraneei,  Desh., 


Anomia  tenuistriata,  Desh  , 
Scutellina  nummularia.  Àg., 
Echinocyamus  Altaoillensis.  Ag. 


d.  Zone  à  calcaire  impur,  géodique,  de  Néhou. 

\  zone  est  formée  de  couches  irrégulières  d'un  calcaire  marneux, 
rouge  ou  verdâtre,  dur  ou  fragile,  caverneux,  géodique,  qui 
oir  2  à  3  mètres  à  Hauteville  et  5  mètres  au  moins  à  Néhou. 
tune  est  peu  abondante,  réduite  à  des  empreintes  de  Cérithes  et 
lites,  à  des  moules  très-aplatis,  méconnaissables.  La  cassure 
;  en  général  des  Foraminiières  qui  sont  ceux  du  Calcaire  à 
s  et  qui  sont  communs  à  toute  l'assise  V;  ce  sont: 


Ina  trigonula,  Lain.  sp.. 
ulina  biearinata,  fl'Orb., 


Biloculina  ringens  (rare),  Lam.  sp., 
Quinqueloculina  sp.  ? 


3 n tact  supérieur  du  Calcaire  à  Milioles  est  très  exactement 
\  par  un  changement  minéralogique  complet  :  au-dessus  des 
s  bancs  du  Calcaire  impur,  apparaît  en  effet  une  argile  noire, 
je  ou  sableuse,  dont  l'aspect  contraste  avec  celui  de  toutes  les 
couches  que  nous  avons  vues  jusqu'ici  ;  c'est  l'Argile  à  Corbules. 
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La  coupe  suivante  (lîg.  4)  donnera  une  idée  de  celle  disposition  : 


Fig.  4.  Coupe  du  coteau  d'Orglandcs. 
Échelle  :  longueurs,      ^jfijg;  1     hauteurs,      ■■,■'■ 
La  llwgiie.  Or(.'l.i[]iiit. 


1.  Quaternaire  :  Limon. 

S.  Oligocène  r  Argile  à  Cnrbulcii. 

3.  Eo'-ène  moyen  :  Calcaire  it  Milioles. 

■I.       —       —     :  Cakaiii'  il  Orhilulitcg. 

ri.       —       —     :  Calcaire  nwlulniK. 

0.  Crûtairë  su j n; rieur  :  Calcaire  à  Baculiles. 

En  résumé,  dans  le  Calcaire  à  Miliolcs  du  Coteiilin,  les  zones  o'el  b 
forment  une  unité  particulière,  assez  voisine  du  Calcaire  à  Orbitolitev 
et  peuvent  être  classées  au  niveau  du  Calcaire  grossier  moyen  de  Paris, 
tandis  que  les  zones  c  et  d,  autant  par  leur  aspect  minéralogique  que 
par  leur  l'aune  plus  pauvre,  se  rapprochent  nettement  du  Calcaire 
.  :.-  -r-:   ■■, ,■.,■!  ji '.n-  .■[  i|,-.  i..-.iki--l'-  .in  u.i-.in  [nirisien. 


1875. 
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Nous  connaissons  l'Argile  à  Corbules  sur  les  communes  d'Orglandes, 
Hauteville,  La  Bonneville,  Rauville,  où  elle  prend  son  plus  grand 
développement,  Néhou.  Nous  y  assimilons  une  argile  semblable,  sans 
fossiles,  visible  à  Amfreville  et  à  Gourbesville.  C'est-à-dire  que  géogra- 
pbiquement  l'Argile  à  Corbules  forme  la  ceinlure  interne  du  bassin 
du  Calcaire  grossier,  dont  les  affleurements  de  la  Craie  ou  du  Trias 
marquent  la  ceinture  externe. 

C'est  dans  l'Argile  à  Corbules  de  Rauville-la-Place  que  M.  Hébert  a 
découvert  le  Cerithium  plicatum.  Nous  avons  rassemblé  plus  de 
100  espèces  de  la  même  couche;  les  deux  tiers  sont  nouvelles.  Parmi 
celles  déjà  connues,  au  nombre  de  35,  un  tiers  se  rapporte  à  des 
espèces  des  Sables  de  Beauchamp;  les  deux  autres  tiers  se  retrouvent 
dans  les  Sables  de  Fontainebleau.  Nous  sommes  donc  portés  à  voir 
dans  l'assise  argileuse  du  Coteutiu  un  faciès  marin  du  Gypse  parisien 
ou  du  Calcaire  de  Brie.  Nous  citerons  : 


Mitra  per minuta.  Braun, 
Buccinum  Gossardi,  Nyst,  var., 
Typhis  tubifer,  Montf., 
Cerithium  plicatum,  Brug., 

—  trochleare,  Lam., 

—  tuberculosum,  Lam., 

—  mundulumî,  Dcsh.  (Cuise), 

—  cinctum,  Brug., 
Natica  Combesi,  Bayan, 
Ptanorbis  declitix,  Braun, 
Nematura  pupa.  Nyst  sp., 
Tornatella  sphœricula,  Desh., 
Turbonilla  scalaroïdes,  Desh., 

—  Aonis,  tl'Orb., 
Homalogyra  Bayani,  G.  Dollf.  (/».  sp.)% 
Diastoma  Graleloupi,  d'Orb.  D.  costel- 

latum,  var.  ?j, 
—        inerme,  Desh.  [D.  costellatnm. 

var.  ?), 
Laeuna  eburnœformis,  Sandb., 


Turrilella  fasciata,  Lam., 

—       platioxpira,  Nyst, 
Cœcum  Edwardsi,  Desh.. 
Calyptrœa  labellata.  Desh., 
Corbula  subpisum,  d'Orb., 

—  pixidicula,  Desh., 

—  secunda.ii.  Dollf.  fn.  sp.;  C.angu- 

lata,  var.?j,  très-commune, 
Lucina  squamota,  Lam.,  var., 
Cyrena   semiilriatu,    Desh.    (  fragments 

brisés), 
Cytherea  Ihberti.  Desh., 
Cardium  Dr  franchi.  De>h.. 
Mytilus  dfittirultitus.  Lam., 
Oxtrra  sonora.  de  (Jerv., 
Turbinalia  sulciitn.  Lam., 
Sphrnotrochui  Rœmeri,  M.-Ed\v.  et  H., 
Dactylopora  elotujata,  Defr.  sp., 
Acicularia  Ptivuutianu.  d'Arch. 


Les  autres  espèces  indéterminées  appartiennent  aux  genres  :  Cythere, 
Balanus,  Conta,  Marginclla,  Murex,  Cerithium,  Trochus,  Turbo, 
Rissoa,  Dentalium,  Cardita,  Leda,  Kschara,  Miliola,  lerebripora, 
Clionia,  etc. 

Vil.  Marnes  à  Bithinies;  Lignitcs. 

Les  couebes  à  Bithiaxa  Duchasteli  sont  peu  puissantes  (3  à  im)  et 
très-localisées;  elles  n'apparaissent  qu'au  sud  de  Néhou,  en  deux  ou 
trois  points  isolés  sur  les  bords  des  marais  de  la  Saudre. 
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Au  1-ui.le  (commune  de  Saiut-Sauveur-le-Vicomte),  où  le  contact 
inférieur  est  appréciable,  les  Marnes  à  Bithinies  reposent  sur  le  Silu- 
rien et  le  Trias.  A  l'église  de  Néhou  un  épais  limon  masque  toute 
relation  straligraphique  arec  l'Argile  à  Corbulcs,  qui  surmonte  le 
Calcaire  à  Miliotes  <i  un  niveau  bien  supérieur.  Le  dépôt  d'eau  douce 
k  Bithinies  se  serait  donc  effectué  (car  ses  couches  sont  horizontales) 
dans  une  vallée,  un  bas-fond  marécageux  de  l'époque  oligocène.  Le 
Limon  supérieur  et  le  Diluvîum  forment  le  contact  supérieur. 

Les  couches  se  composent  :  à   la  base,  d'une  double  alternance 
d'argile  verte  fossilifère  et  de  lignite  stratifié  ;  au  sommet,  d'une  antres 
alternance  de  la  même  argile  verte   avec  un  calcaire  d'eau  donees=  -, 
trÙA-cassant,  friable,  blanchâtre,  peu  fossilifère. 

l-os  marnes  renferment  : 


Mtlanin  inftata.  Duoh.. 
Hitkinia  Durhaitrli.  Nyst, 


El  les  ligniles: 


I   PotamUtt, 

\   Cyrena  [fragments  indéterminable!)  : 


|   Panai  orbiculatum.  Hi-er. 


Potamogrtun  Ikalielrn'idet?.  Brongn,. 
Anrctamrria  Brongniarti ,  Gasp..  I 

D'après  celte  faunule,  on  ne  peut  rapprocher  les  Marnes  à  Bithinies- "^ 
que  du  Calcaire  de  Brie  ou  des  Sables  de  Vieux-Jonc,  dans  le  LimbourgES1' 
Belge,  contemporains  des  Sables  de  Fontainebleau.  Nous  ne  serioutf**  * 
donc  pas  éloignés  d'y  voir  un  équivalent  lacustre  des  Sables  marin»*  * 
de  Fontainebleau,  tels  que  M.  Tournouer  les  a  décrits  aux  environ***  ' 
de  Rennes,  et  qui  paraissent  faire  défaut  dans  le  Colentin. 
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res  parisiennes.  Une  argile  verte  ou  brunâtre,  dépendant  peut-être 
Jmon,  a  pénétré  dans  les  fissures  des  bancs  supérieurs  et  s'est 
ée,  en  perdant  de  son  volume,  dans  certaines  cavités  plus  pro- 
ies, 
n  recueille  dans  les  couches  à  Potamides  : 


a  medicaginula.  Brongn., 
nidet  Lamareki.  Brongn., 
\€ta  Brongniarti,  Desh.. 


Bithinia  s er tonus,  Lam.  sp., 

—       helicella,  Braun, 
Nemalura  pygmœa,  Brongn.  sp. 


Ue  faune  est  celle  du  Calcaire  de  Beauce,  et  on  doit  la  considérer 
ne  plus  récente  que  celle  des  Marnes  à  Bithinies. 

IX.  Falun  à  Bryozoaires. 

ss  Faluns  du  Cotentin  apparaissent  au  sud  du  bassin  tertiaire 
glandes,  sur  la  commune  de  Picauville,  où  ils  sont  superposés  au 
aire  à  Baculites  et  adossés  au  Lias;  mais  ils  sont  surtout  déve- 
lés  dans  la  partie  ouest  du  bassin  sud  de  Carentan.  où  ils  forment 
lus-sol  d'une  série  tertiaire  plus  récente.  Dans  cette  région  le  Trias 
le  soubassement  général,  et  la  série  éocène  semble  faire  enlière- 
it  défaut.  Celte  localisation  géographique  du  dépôt  à  Bryozoaires 
ut  encore  toute  relation  straligraphique  avec  les  terrains  d'eau 
ce,  et  Temploi  de  la  Paléontologie  est  absolument  nécessaire. 
3  contact  supérieur  de  l'assise  à  Bryozoaires  est  assez  obscur  et 
opinions  ont  varié  à  cet  égard.  La  situation  géographique  relative 
dépôts  pliocènes,  qui  sont  à  une  altitude  semblable,  sans  qu'aucun 
igement  soit  appréciable,  n'est  pas  suffisante;  et  le  Limon  sableux 
•ieur,  très-facile  à  confondre  avec  le  Trias,  est  tout  particulière- 
t  épais  et  incommode  pour  les  observations  dans  ce  bassin, 
s  Falun  peut  avoir  6  à  8  mètres  d'épaisseur.  C'est  une  roche  cal- 
s,  assez  tendre,  formée  presque  exclusivement  de  débris  demi-lins, 
■roulés,  de  Crustacés,  de  Mollusques,  de  Bryozoaires.  d'Échinides, 
ntés  par  une  pâte  blanchâtre,  granuleuse.  Certains  bancs  sont 
durs,  d'autres  tendres  et  caillouteux;  on  y  distingue  alors  des 
is  très-arrondis  de  quartz  glauconieux  et  des  débris  de  roches 
nés.  Le  test  des  Gastéropodes  et  des  Lamellibranches  un  peu  plus 
;rs  a  toujours  disparu.  L'analogie  avec  les  dépôts  de  Saint-Juvat 
e  Rennes,  avec  le  faciès  profond  des  Faluns  de  l'Ouest,  est  frap- 
e. 

i  peut  citer  le  Falun,  dans  le  sud,  sur  les  communes  de  Saint- 
,  Nay,  Gorges.  Saint-Germain-le-Vicomtc. 
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La  faune  rcnforme  surtout  : 


Lamna  eompretm,  kg., 
Balanui  iuleatiniu,  Kyst, 
Peelen  pusio,  Lam., 
Thetidta  testitiinaria.  Midi1., 
Rhynchçiirlla  mioctcuica,    Totirn.  mss. 
(Jl.  «ftli,  Dav.ïj, 
Crama  Himinghaiiii,  Midi'., 
Ptammechinut  monitii,  Des  m.  sp., 
Çritia  Hœrtmi,  Rcuss, 
Salicontaria  fareiminoïdes  1,  Busk, 


Cellepora  paratilica,  Mich., 

—      palmala,  Mich.. 
Eichara  pertuta,  M.  Edw.. 

—  ■  Dtshaytsi,  M.  Edw., 

—  moniii/ern.  H.  Edw., 
Hornera  ttriala,  H.  Edw., 

—  rettporacca.  M.  Edw.. 
.Viruiiririim  tewbriformit,  Mich1., 
ll'fraiitiu  fungicula,  Mich.  ep., 

Nubccularia  Dtfrancei,  G.  Doit/,  [a.  tp.l 


D'après  cette  liste  l'assimilation  avec  le  Miocène  moyen,  c'est-à-dire 
avec  les  Faluns  de  la  Loire  dont  le  rivage  est  à  Pont-Levoy  et  les 
points  profonds  vers  Doué  et  Rennes,  n'est  pas  douteuse. 

X.  Conglomérat  à  Tirébratulcs  des  Bohoti*. 

Le  gravier  ferrugineux  agglutiné  île  Saini-Georges-de-Bohoii  est  un 
dépôt  de  6  à  8  mètres  de  puissance,  sans  stratification,  à  fossiles  routés 
et  d'une  couleur  rougeâtre  toute  spéciale.  La  plus  grande  partie  des 
éléments  de  ce  conglomérat  a  été  empruntée  au  Trias.  11  est  très-dur 
en  certains  points  cl  sableux  dans  d'autres. 

On  connaît  le  Tuf  à  Térébratulcs  des  anciens  auteurs  sur  les  com- 
munes de  Saint-Georges  et  Saint- And  ié-de-Bohoii,  Auxais,  Saiut-EDT, 
localités  toutes  situées  à  l'est  du  bassin  de  Carcntan. 

Le  contact  inférieur  n'est  point  visible,  mais  nous  supposons  que 
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Frappants  avec  le  faciès  des  Faluns  de  l'Ouest  et  avec  la  faune 
méenne  actuelle  des  grands  fonds.  Il  semble  que  le  caractère 
rique  du  dépôt  domine  ici  son  caractère  de  stratigraphie 

16. 


XI.  Marnes  à  Nassa  de  Saint-Martin-d'Aubigny. 

ivons  peu  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  par  les  anciens  auteurs 

lames  à  Buccins  du  Bosq  d'Aubigny;  MM.  Deslongchamps, 

t  Bell  ont  donné  successivement  des  listes  de  plus  en  plus 

s  de  cette  assise. 

mes  à  Nassa  prismatica  sont  connues  sur  les  communes  de 

rtin-d'Aubigny,  Feugères,  Marchesicux  et  Saint-Georges-de- 

llles  existent  vraisemblablement  à  Remilly  et  à  Tribehou. 

tissent  les  a  vues  superposées  au  Tuf  à   Terebratula  grandis; 

t  recouvertes  par  le  Limon  supérieur,  sans  que  leurs  rapports 

iraon  inférieur  sableux  soient  connus. 

me  argile  verdâtre,  impure,  pouvant  avoir  de  5  à  6  mètres 

ur,  et  située  à  2  mètres  au  plus  d'altitude  au-dessus  du 

stuel  moyen  de  la  mer. 

ssa  prismatica,  Brocchi  sp.,  abonde;  les  autres  fossiles  sont 

s.  De  petits  nodules  calcaires,  attribuables  à  une  Algue,  sont 

omuus. 

•actère  le  plus  accusé  de  la  faune  du  Bosq,  qui  renferme 

espèces  vivantes,  est  sa  tendance  méridionale  ;  c'est  le  Red- 

érieur  d'Angleterre,  avec  75  %  d'espèces  subapennines. 

l'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  caractère  littoral  du  dépôt. 

r  avons  trouvé  nous-mêmes  : 


matiea,  Brocc.  s  p., 
tcabnim,  Olivi, 
buccinea,  Desh., 
lepunctata,  S.  Wood, 
xidausa,  Sow., 
sinensis,  Linné, 


Mac  ira  subtruncata,  Montf., 
Macula  nucleus,  Linné, 
Cardiitm  edule,  Linné, 
Ostrca  cdulU,  Linné, 
Baguettes  d'Echinocyamus. 


XII.  Quaternaire. 

livisons  les  dépôts  superficiels  de  la  Manche  en  deux  groupes  ; 
3  inférieur,  composé  d'un  sable  ferrugineux  dit  Limoti  stérile; 
b  supérieur,  formé  à  la  base  par  un  lit  de  gravier  dit  Diluvium, 
tie  moyenne  par  une  masse  de  limon  brun,  calcaire,  et  au 
par  une  couche  altérée,  la  terre  végétale. 
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I.  Les  sables  ferrugineux  du  Limon  inférieur  sont  presqui 
sivement  développés  dans  la  région  crétaedo- tertiaire.  Ils  so 
lins,  sans  fossiles  ni  cailloux,  d'une  épaisseur  variant  de  2  à  H 
et  peut-être  davantage,  et  reposent  indistinctement  sur  toutes 
mations.  Ils  ont  été  profondément  ravinés  au  sommet  et  remai 
leDiluvium. 

lisse  montrent  surtout  sur  les  communes  d'Amfreville, G 
ville,  au  sud  d'Orglandes,  Crosville,  etc.,  sur  le  plateau  de  l'é 
Néhou. 

Nous  serions  portés  à  y  voir  une  formation  géologique  étran 
Quaternaire,  si  l'absence  de  corps  organisés  ne  nous  laissait  di 
incertitude  complète  à  cet  égard. 

II.  1°  Le  Diluvium  du  Limon  supérieur  est  composé  de  < 
roulés,  empruntés  en  très-grande  partie  aux  formations  les  pli 
sines  sous-jacentes,  avec  ossements  de  Ruminants  content 
empâtés  dans  une  argile  limoneuse  ou  sableuse,  jaune  ou  roi 
selon  la  nature  du  dépôt  meuble  le  plus  voisin. 

L'étendue  du  Diluvium  est  très-considérable;  on  peut  le  « 
dans  la  Manche  partout  où  les'dénudalions  modernes  ne  Toi 
emporté.  Il  est  plus  mince  sur'les  pentes  et  plus  épais  dans  It 
et  les  plateaux  ;  sa  liaison  avec  le  Limon  propre  est  du  reste  in 

2°  Le  Limon  supérieur,  limon  fertile,  est  une  sorte  de  bo 
brun  jaunâtre,  terreuse,  sans  stratification  et  sans  fossiles.  1 
partout  dans  la  Manche  et  semble  particulièrement  épais  dansli 
qui  nous  occupe.  Il  y  est  surtout  calcaire,  qualité  précieu* 
l'agriculture.  Le  Limon  plonge  sous  les  marais;  en  quelque 
ependant  il  a  é!é  entraîné  et  remplacé  par  de  la  toi 
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réserves,  le  synchronisme  des  dépôts  de  la  Manche  avec  les 
dépôts  tertiaires  du  versant  nord  de  l'Europe,  tableau  dans 

je  me  suis  permis  seulement  quelques  modifications  personnelles 

lil  dans  le  groupement  des  assises. 

ZBaubrée  a  entendu  avec  un  vif  plaisir,  dans  l'intéressante  comrau- 
i  qui  vient  d'être  faite,  l'hommage  si  mérité  que  MM.  Dollfus  et  Vieil— 
ident  à  M.  Desnoyers,  l'un  des  savants  fondateurs  de  notre  Société.  Les 

géologiques  de  M.  Desnoyers,  qui  remontent  à  près  d'un  demi-siècle, 
térisent  en  effet  comme  un  observateur  d'une  haute  sagacité.  Les  ser- 
e  cet  homme  éminent  a  rendus  plus  tard  à  d'autres  branches  des  côn- 
es humaines  ne  peuvent  enlever  aux  géologues  le  regret  qu'il  n'ait  pas 

dans  la  voie  où  il  avait  débuté  par  plusieurs  découvertes  très-impor- 
lue  le  temps  ne  saurait  faire  oublier. 

oornouër  présente  les  observations  suivantes  : 

tcasion  de  l'important  travail  que  M.  Dollfus  vient  de  présenter 
eiété,  et  qui  intéressera  vivement  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  des  terrains  tertiaires,  je  ne  veux  faire  que  de  très-courtes 
lions  relatives  à  la  question  de  la  délimitation  des  mers  à  cette 
et  dans  cette  partie  de  l'Europe  occidentale, 
ux  rappeler  seulement  qu'ayant  parlé,  très-incidemment,  des 
•  tertiaires  du  Cotentin  à  la  suite  d'une  note  sur  ceux  des  environs 
les  en  Bretagne  (1),  j'avais  cru  reconnaître  un  lambeau  détaché 
ans  ou  des  Mollasses  miocènes  de  l'Anjou  dans  le  dépôt  agglutiné 
tratula  grandis  de  Saint-Georges-de-Bohon,  et  j'en  avais  conclu 
mer  miocène  du  bassin  de  la  Loire  avait  pénétré  jusque-là. 
eillard  et  Dollfus,  revenant  au  contraire  à  l'opinion  de  Lyell  sur 
î  ce  dépôt,  le  rangent  dans  le  Pliocène;  et  cette  classification, 
sur  la  comparaison  de  tous  les  autres  affleurements  du  terrain 
b  supérieur  de  la  contrée  et  sur  l'étude  d'un  plus  grand  nombre 
les  que  je  n'en  avais  vu,  me  semble  justifiée. 
en  même  temps  MM.  Dollfus  et  Vieillard  placent,  sans  hésiter, 
formation  miocène  d'autres  lambeaux  que  je  ne  connaissais 
Picauville,  à  Saint-Eny,  etc.,  et  qui  constituent  leur  étage  du 
ï  Bryozoaires.  M.  Dollfus  a  bien  voulu  me  communiquer  quel- 
issiles  et  quelques  fragments  de  roche  de  ces  affleurements,  et 
ve  en  elfet  une  très-grande  analogie  pétrologique  et  paléonto- 
!  avec  le  Falun  blanc  des  environs  de  Rennes  et  de  Dinan:  c'est 
e  aspect  de  roche,  avec  les  mêmes  Bryozoaires  les  plus  carac- 

!/.,  2-  sér.,  t.  XXV..  p.  367  ;  1863. 
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téristiques,  le  même  petit  Psammeckinus  monîlis.  et  les  mêmes  petit! 
Brachiopodes,  que  je  ne  connaissais  pas  de  ces  gisements  de  Bretagne 
en  1868,  mais  qui  m'ont  été  communiqués  depuis  par  notre  zélé  confrère 
M.  Lcbesconte,  de  Rennes,  c'est-à-dire  :  outre  la  Terebratula  ynudit 
et  YArgiope  NeapoHtana?,  les  mêmes  Thecidea  testudinaria,làidi\ 
Cranta Hœninghausi, Mich»  (=C.  abnormis,  Defr.î,  »ec.  Davidson), et 
la  même  petite  Ithynchonella.  peut-être  nouvelle  (1).  —  La  question 
reste  donc  toujours  la  même. 

D'après  ces  affleurements  de  Saint-Eny  et  de  Picauville,  sinon  d'aprà 
celui  de  Saint-Georges-de-Bohon,  la  mer  faluniennede  l'Anjou  semble 
avoir  pénétré,  comme  je  le  pensais,  jusque  dans  le  Cotentin,  I  travers 
la  masse  des  terrains  anciens  de  l'axe  du  Herlerault,  et  elle  a  pou 
relier  par  là  à  la  mer  miocène  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Au  contraire,  pendant  l'époque  précédente,  l'époque  oligocène  ou 
tongrienne,  les  bassins  paraissent  toujours  avoir  été  séparés,  comme 
je  l'ai  admis  dans  la  note  citée  plus  haut.  Du  moins,  aucune  observation 
de  MM.  Vieillard  et  Dollfus,  qui  ont  reconnu  ce  groupe  de  terrains 
dans  le  Cotentin  beaucoup  plus  complètement  que  leurs  devancier!, 
ne  paraît  infirmer  jusqu'à  présent  cette  solution.  Les  dépôts  toDgrieu 
de  Rennes  à  Natica  crassatina  et  N.  anguslata,  avec  leur  faciès  mé- 
ridional, ne  se  sont  pas  encore  retrouvés  dans  la  presqu'ilede  la  Manche; 
et  quant  aux  Argiles  à  Corbules,  dont  l'ilgo  paraît  être  d'ailleurs  un  peu 
plus  ancien,  les  rapports  de  leur  faune  sont  indiqués  comme  étant  tout 
avec  le  bassin  de  Paris,  soit  avec  les  Sables  de  Beauchamp,  soit  >vec 
ceux  de  Fontainebleau. 

Enfin,  quant  à  l'époque  éocène,  la  question  de  la  communication 
des  bassins  du  Nord  et  du  Sud-Ouest  de  la  Fiance  ne  pourra  pas  être 
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signalée  par  H.  Dollfus  ;  cette  couche  doit  vraisemblablement  être  parai  lélisée 
avec  le  Calcaire  grossier  supérieur. 

M.  Tournouër  fait  observer,  à  propos  du  limon  ferrugineux  qui  remplit 
les  poches  du  calcaire  de  la  carrière  de  Lallougue,  près  d'Orglandes,qu'il  a  trouvé 
dans  ce  limon  particulier,  où  les  fossiles  semblent  plutôt  brisés  et  altérés  que 
roulés,  d'abondants  fragments  de  grands  Cerithium  tricarinatum  (variété  inerme), 
espèce  non  citée  par  M.  Dollfus,  associés  à  bon  nombre  d'autres  Cérithes  du 
Calcaire  grossier  supérieur  et  à  de  nombreux  exemplaires  d'un  grand  Cérithe 
encore  inédit,  à  tours  nombreux,  arrondis  et  ornés  de  deux  rangs  de  tubercules, 
à  peu  près  comme  le  C.  echinulatum,  Desh.  M.  Tournouër  a  déjà  indiqué  ce  Céri- 
the, dans  l'appendice  à  sa  Note  sur  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Rennes, 
comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  le  Cotentin  et  dans  le  Calcaire  grossier  supé- 
rieur des  environs  de  Blaye  à  Echinolumpas  Girondicus,  Matheron,  Rostellaria 
BauiiUiêri,  Bezançon,  etc.,  et  comme  pouvant  servir  à  la  fixation  de  l'âge  de 
ce  calcaire.  S'il  le  rappelle  aujourd'hui,  c'est  qu'il  ne  connaissait  pas  alors, 
comme  il  le  connaît  maintenant,  le  gisement  exact  de  ce  fossile  dans  le  Cotentin, 
et  qu'il  y  a  intérêt  à  savoir  quel  est  l'âge  précis  que  MM.  Vieillard  et  Dollfus 
assignent  à  ce  limon  ferrugineux  de  La  Hougue. —  M.  Tournouër  demande  aussi 
à  H.  Dollfus  si  la  Pentacrine  citée  par  lui  a  été  trouvée  avec  les  Cérithes,  ces 
animaux  n'ayant  certainement  pas  vécu  à  la  même  profondeur. 

H.  Dollfus  répond  que  la  Pentacrine  est  toujours  fortement  roulée. 
Quant  au  limon  rouge,  on  n'en  peut  fixer  le  niveau  ;  il  renferme,  en  effet,  des 
galets  siluriens  mêlés  à  des  fossiles  éocènes  et  oligocènes  remaniés. 

En  réponse  à  une  observation  de  M.  Daubrée,  M.  Dollfus  fait 
observer  que  le  terrain  éocène  s'est  déposé  on  couches  sensiblement  horizon- 
tales, dans  des  cuvettes  de  terrains  plus  anciens. 

Les  secrétaires  analysent  les  notes  suivantes  : 

Le  département  de  VAln  à  l'époque  cfimternaire, 

par  M.  Tardy. 

Les  glaciers,  comme  Ta  fait  connaître  M.  £.  Benoit,  qui  a,  le  premier, 
déterminé  dans  l'Ain  leur  extension  et  leurs  limites,  ont  couvert  pres- 
que tout  ce  département  des  débris  des  Alpes.  A  l'époque  de  leur  plus 
grande  extension,  à  la  fin  de  l'époque  pliocène,  puis  au  début  de 
l'époque  quaternaire,  ils  s'avançaient  jusque  sur  le  plateau  de  la 
Dombes,  qui  était  alors  soudé  aux  montagnes  du  Bugey.  La  pro- 
fonde et  large  vallée  de  l'Ain,  dans  laquelle  se  développe  le  chemin 
de  fer  de  Pont-d'Ain  à  Ambérieu,  n'existait  pas  encore.  Les  monta- 
gnes avaient  cependant  teur  orographie  actuelle;  mais  les  eaux  qui 
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s'écoulaient  du  Jura  par  les  vallées  de  l'Ain  et  du  Suran,  tournaient 
alors,  a  partir  du  Pont-d'Ain,  vers  le  nord,  et  passaient  à  Bourg;  die» 
suivaient  la  vallée  actuelle  de  la  Reyssouse  jusqu'à  Pont-de-Yuitt 
à  la  Saône.  Eu  voyant  leur  lit  entre  Pont-d'Ain  et  Bourg,  vers  la. 
station  de  La  Vavrette,  on  se  croirait  sur  le  bord  d'une  des  rivières  des 
Alpes  pendant  la  saison  sèche. 

C'est  une  large  vallée,  très-sinueuse,  présentant  des  courbes  à  grand» 
rayons,  des  Ilots,  des  rives  convexes  à  pente  douce,  des  rives  con- 
caves à  pente  rapide.  Dans  la  partie  la  plus  en  amont,  qui  n'a  pu  titre 
altérée  par  les  faibles  ruisseaux  des  époques  suivantes,  le  lit,  formé  de 
galets  à  peine  recouverts  d'une  mince  couche  de  végétation,  présente 
encore  cette  série  de  cuvettes  qui  caractérise  le  lit  des  fleuves.  C'est 
dans  trois  de  ces  cuvettes  que  se  perdent,  à  travers  dix  mètres  environ 
de  galets,  trois  petits  ruisseaux,  qui  alimentent  ainsi  un  véritable 
courant  souterrain  dont  tes  eaux  reparaissent  ensuite  plus  ou  moins 
loin  suivant  leur  niveau  et  leur  abondance.  Ce  vieux  lit,  dans  si 
partie  la  plus  en  amont,  a  environ  2u0  mètres  d'altitude,  tandis  que  la 
rivière  d'Ain  n'est  actuellement  à  Poiit-d'Ain  qu'a  230  mètres.  Les 
eaux  de  l'Ain  ont  donc  abaissé  leur  niveau  de  plus  de  30  mètres,  de- 
puis l'époque  où  elles  ont  abandonné  le  vieux  lit  dont  nous  parlons, 
pour  s'ouvrir  un  passage  direct  vers  le  itbone,  en  séparant  le  plateau 
de  la  Doinbcs  des  montagnes  du  Bugcy. 

Cette  rivière  n'était  du  reste  que  la  continuation  d'un  état  de  choses 
existant  probablement  depuis  l'époque  miocène,  mais  certainement 
depuis  le  début  de  l'époque  pliocène,  époque  pendant  laquelle  se  sont 
creusées  les  grandes  vallées  de  la  Bresse.  C'est  aussi  vers  cette  époque 
qu'a  dû  s'accentuer  le  régime  climatérique  humide  dont  le  paroxisma 
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nore.  Le  lac  s'est  desséché  par  suite  de  rabaissement  graduel  du  ni- 
reaii  de  la  rivière  d'Ain. 

X^ors  de  la  deuxième  phase,  cette  rivière  élait  peut-être  encore 
ali  «Dentée  sur  sa  rive  droite,  dans  le  département  de  l'Ain,  par  un 
petit  glacier  qui  a  formé  une  série  de  moraines  dans  la  vallée  d'Hau- 
tecour.  C'est  à  cette  époque  que  les  glaciers  de  la  vallée  du  Rhône 
«'arrêtaient  d'abord  à  Lagnieu,  puis  aux  environs  de  Belley. 

Amendant  la  phase  glaciaire  suivante,  la  troisième,  les  glaciers  du 
Rtk-Cjne  s'arrêtaient  peut-être  au  Bouveret,  et  ceux  du  Jura,  s'ils  exis- 
taient encore,  étaient  relégués  dans  la  haute  chaîne  qui  borde  la 
Suisse. 

Depuis  l'ouverture  de  la  vallée  directe  de  l'Ain  entre  la  Dombes  et 
le  Bugey,  l'AIbarine  a  formé  dans  cette  vallée,  à  Ambérieu,  de  puis- 
ants cônes  de  déjections,  qu'elle  a  ensuite  successivement  ravinés, 
Pour  en  reformer  graduellement  d'autres  d'une  moindre  altitude  et 
d'une  moindre  importance,  à  mesure  de  l'abaissement  des  eaux.  Cet 
abaissement,  au  confluent  de  l'Oignon,  qui  vient  d'Izernore  et  du  lac  de 
"antua,  doit  avoir  été  considérable. 

-La  partie  montagneuse  du  département  de  l'Ain  renferme  aussi  un 
^**id  nombre  de  dépôts  de  tuf  formés  par  des  sources  calcaires  qui 
°**lent  encore,  mais  faiblement.  Ces  dépôts,  qui  sont  évidemment 
0s*t*5 rieurs  aux  glaciers,  contiennent  beaucoup  d'empreintes  de  végé- 
***K  et  des  coquilles,  telles  que  Hélix  ncmoralis,  d'une  époque  très- 
^■ïiide  d'après  M.  Bourguignat,  et  d'autres  encore. 

'°*e  sur  le  DHuvium  de  la  Haute-Tnrentai»e  ;  preuves 
*fue  les  grands  glaciers  n'ont  pas  produit  les  grands  cours  d'eau, 

par  M.  de  Cliambrun  de  Roscmont. 

ïïans  les  hautes  vallées  de  la  Tarentaise.  il  existe,  le  long  de  l'Isère 
^  de  ses  affluents,  des  terrasses  qui  prouvent  que  les  grands  cours 
**  eau  diluviens  ont  coulé  dans  nos  montagnes  tout  comme  dans  nos 
plaines. 

La  découverte   de   terrasses  fluviales  dans  des   lieux  où  l'action 
glaciaire  est  encore  en  activité,  me  parait  capable  (rapporter  quelques 
éclaircissements  dans  la  controverse  qui  s'est  élevée  entre  les  géologues 
au  sujet  des  phénomènes  glaciaires  et  diluviens. 
Voici  le  détail  des  faits  que  j'ai  observés  : 

1°  Entre  Moutiers  (480  mètres  d'altitude)  et  Bellentre  (782  mètres), 
on  voit,  de  distance  en  distance,  tout  le  long  de  l'Isère,  des  terrasses 
qui  ne  sont  pas  continues,  mais  qui  se  raccordent  entre  elles  et  mon- 
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trcnt  qu'elles  appartiennent  à  une  même  formation.  Elles  s'élî-vent 
de  40  a  43  mètres  et  lie  GO  a  63  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  ta 
formation  dans  laquelle  elles  sont  découpées  me  paraît  monter  sl 
90  ou  i)3  mètres.  Ces  chiffres  ne  sont  donnés  qu'approximativemeat. 

Au-dessus,  sur  une  hauteur  verticale  de  300  mètres  environ,  la  paroi 
de  la  vallée  est  nette  de  toute  allnvion,  au  moins  dans  tes  endroit» 
les  plus  apparents. 

Au-dessus  de  cette  zone  il  en  règne  une  autre,  composée  de  terrai™ 
glaciaire  qui  se  reconnaît  à  des  amas  de  blocs  erratiques  espacés  à  divers* 
intervalles.  Ces  blocs,  qui  sont  anguleux  et  n'appartiennent  pasan'ac 
formations  voisines,  ne  peuvent  provenir  que  des  hautes  monUgness 
où  l'Isère  prend  sa  source. 

La  coupe  de  Belletitre  donne  une  idée  exacte  de  cet  ensemble  : 
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ity  ont  laissé,  une  trace  irrécusable  de  leur  présence  clans  le  polissage 
l'une  certaine  roche  verte  serpentineuse  qui  pointe  derrière  l'auberge. 
Toutes  les  autres  traces  glaciaires  ont  disparu;  elles  ont  été  emportées 
m  moment  de  l'invasion  des  grandes  eaux  diluviennes. 

Les  grandes  eaux  ont  débouché  sur  Pralognan  par  tous  les  couloirs 
[ui  descendent  des  hauts  sommets,  et  surtout  par  la  longue  vallée  de 
îhavière.  Celles  qui  venaient  de  ce  côté,  jointes  à  celles  qui  descell- 
aient de  la  Vanoise,  ont  été  prépondérantes  et  ont  laissé  sur  ce  petit 
oin  de  terre  des  marques  irrécusables  de  leur  passage.  Ces  marques 
)nt  le  nivellement  des  prairies  autour  de  Pralognan  et  les  profils  des 
tirasses  qui  les  découpent  en  deux  plateaux  étages  l'un  au-dessus  de 
autre. 

4°  Ce  que  je  constate  à  Pralognan  est  analogue  à  ce  qui  se  voit  dans 

vallée  des  Allues,  voisine  de  celle  de  Pralognan.  Entre  le  village  des 
'lues  et  le  glacier  du  Saut,  on  retrouve  les  traces  d'un  grand  cours 
eau  qui  a  coulé  après  la  disparition  du  glacier  ;  mais  la  vallée  et  le 
&cier  étant  de  peu  d'étendue,  les  phénomènes  sont  très-effacés. 
**•  Les  vallées  de  la  Tarentaise  n'ont  pas  ou  presque  pas  gardé. la 
ic©  des  anciens  glaciers,  tandis  que  celle  des  grands  cours  d'eau 
t  Ordinairement  très-apparente. 
"°  Les  grands  cours  d'eau  qui  ont  laissé  leurs  traces  dans  les  vallées 

la  Tarentaise  sont,  comme  dans  les  plaines  du  Dauphiné,  l'Isère  et 
1  affluents.  La  preuve  en  est  dans  la  disposition  des  lieux,  ainsi  que 
n^  les  différences  que  l'on  remarque  entre  les  profils  de  la  Haute  et 

*a  Basse-Isère.  Dans  une  rivière  tout  change  selon  qu'on  l'étudié 
ô^  de  sa  source  ou  près  de  son  embouchure. 

po>icfi«ion.  —  Puisque  c'est  l'Isère  et  ses  affluents  diluviens  qui  ont 
1  ici  et  laissé  les  dernières  traces  existant  à  la  surface  du  sol;  puis- 
^  les  lieux  où  nous  trouvons  ces  traces  sont  ceux  qui  n'ont  été 
^tidonnés  par  les  glaciers  qu'au  moment  où  ils  étaient  réduits  aux 
1  tensions  que  nous  voyons  aujourd'hui,  il  faut  admettre  que  les 
Ê^ands  cours  d'eau  étaient  en  activité  quand  les  grands  glaciers 
1  existaient  plus.  Il  en  résulte  que  ce  ne  sont  pas  les  grands  glaciers 
^Ui  ont  produit  les  grands  cours  d'eau.  Ayant  jusqu'à  présent  étudié 
ta  phénomènes  glaciaires  et  diluviens  dans  les  plaines,  plus  souvent 
)ue  dans  les  montagnes,  le  mélange  des  deux  alluvions  a  porté  les 
géologues  à  croire  qu'il  y  avait  eu  simultanéité  dans  le  temps,  alors 
[u'il  n'y  eut  que  simultanéité  dans  l'espace.  Les  grands  glaciers  et  les 
rancis  cours  d'eau  ont  pris  naissance  dans  les  mêmes  lieux,  mais 
>s  premiers  étaient  fondus  quand  les  seconds  ont  commencé  à  cou- 
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PRÉSIDENCE     DE    H.      IANNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  II  de=r 
nièie  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

H.  de  Roaemont  propose  Nice  comme  lieu  de  réunion  poiM» 
l'année  187G  et  donne  quelques  détails  sur  les  excursions  que  la  Sodé  -3 
pourrait  faire  dans  les  environs  de  cette  ville. 

H.  Tournouër  Tait  la  communication  suivante  : 

Considérations  sur  les  Êclilnoderuie»  du  Calcnlre 
n  Astéries, 

par  H.  R.  Tournouër. 

L'importante  formation  tertiaire  du  Calcaire  à  Astéries  des  bassin! 
de  la  Gironde  et  de  l'Adour,  qui  appartient  à  l'étage  tongrien  de  d'Or- 
bigny  (Oligocène  moyen  des  Allemands)  et  qui,  à  divers  points  de  ne, 
joue  dans  le  bassin  tertiaire  moyen  du  Sud-Ouest  le  même  rôle  que  le 
Calcaire  grossier  dans  le  bassin  tertiaire  éocène  de  Paris,  a  pris  son 
nom  (1)  de  la  profusion  avec  laquelle  y  sont  répandus  les  petits  wseleti 
d'Astéries  (Âitfopectan  ou  Creita&ter)  que  M.  Des  Moulins  a  le  premier 
étudiés  et  fait  connaître  sous  le  nom  A'Asterias  tœvis  (2). 

Avec  ces  débris  caractéristiques  de  Slellérides,  cette  belle  formation, 
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t  lui  donner  le  résumé,  en  raccompagnant  de  quelques  considé- 

ons. 

>e  recensement  donnait  en  1870  un  total  de  22  espèces  d'Échino- 

rnes  pour  les  deux  bassins  réunis  et  parfaitement  synchroniques  de 

raronne  et  de  l'Adour.  Sur  ces  22  espèces  : 

Crinoïdcs  sont  tout  à  fait  absents; 

Stellérides  ne  fournissent  qu'une  espèce,  le  Crenaster  lœvis, 
Btcléristique  de  la  formation,  surtout  dans  la  Gironde,  où  il  est 
«jcoup  plus  abondamment  répandu  que  ne  l'est  le  Crenaster  pori- 
£«t  dans  le  Calcaire  grossier  ; 

•es  Cidarides  fournissent  3  gen  res  et  3  espèces  seulement  :  un  Cidaris, 
l*sammechinus  (P.  Biarritzensis,  Cott.)  et  un  Cœlopleurus  (C.  Dél- 
it Des.)  ; 

«es  Clypéastroldes  sont  la  famille  la  plus  intéressante  :  elle  fournit 
étage  tongrien  du  Sud-Ouest  7  genres  et  8  espèces,  parmi  lesquelles 
chinocyamus  pirifbrmis,  Ag.,  la  ScuteUa  striatula,  M.  de  S.,  et 
'chinolampas Blainvillei,  Ag.,  sont  très-abondants  et  caractéristiques; 
outre,  une  Amphiope  (A.  Agassizi,  Des  M.),  première  apparition 
i  Scutelles  lunulées,  deux  espèces  curieuses  du  petit  genre  Rima 
.  decemfissa,  Des  H.,  et  R.  Comptoni,  Ag.?),  unNucleoUtes  (Y.  Del- 
triei,  Cott.)  et  un  Echinarachnius?  (E.porpita,  Des  M.)  appartenant 
in  groupe  singulier  de  petites  Scutelles  à  anus  supère,  pour  lequel 
proposé  le  nom  de  Scutulum; 

ïnfin,  la  famille  des  Spatangoïdes  est  bien  représentée  par  10  espèces, 
ît  :  un  Hemiaster  {H.  cor,  Ag.),  quatre  Periaster  (P.  Amaudf, 
irn.,  P.  Burdigalensis,  Tourn.,  P.  Souverbiei,  Cott.,  et  P.  Banoni, 
îrn.),  un  Schizaster(S.  Bellardiï,  Ag.?),  un  Brissus  (B.  dilatât  us, 
>M.),  un  beau  Macrojmeustes  (M.  Meneghiuii,  Des  M.),  intéressant 
sa  diffusion  dans  d'autres  dépôts  synchroniques  du  Midi,  et  deux 
tpatangiis  (E .  Jouanneti,  Coll.,  très-voisin  del'2?.  ornatusde Biarritz, 
C  lequel  on  l'avait  confondu,  et  E.  Tuurnoueri,  Cott.). 
tepuis  l'établissement  de  cette  liste  de  22  espèces,  en  1870,  il  n'est 
u  à  ma  connaissance  que  2  ou  3  espèces  nouvelles  à  y  ajouter  :  un 
Haster?  ou  Pericosmus?  de  Cenons,  près  Bordeaux  (coll.  Benoist), 
Euspatangm  nouveau,  recueilli  plusieurs  fois  dans  le  Calcaire  de 
irg  (coll.  Daleau,  etc.),  et  un  petit  Echinocyamus  a/fîni$?de  la  même 
ilité. 

lu  point  de  vue  zoologique,  cette  faune  présente  plusieurs  types 
Pressants  dans  ses  Amphiope,  ses  Runa.  ses  Scutelles  à  anus  supère  ; 
>ar  ces  mêmes  Amphiope,  ses  Echinolampas,  ses  Nucleolites,  etc., 
;  offre  un  caractèredominant  de  faune  tropicale,  qui  est  parfaitement 
accord  avec  celui  des  grands  Polypiers  massifs  auxquels  elle  est 
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associée.  Le  Briaua  dilatants  est  très-voisin  du  B.  columbam  de  — 
Antilles,  elle  Pariaster  Souvcrbici  d'une  espèce  subfossile  de  la  JIcj* 
Rouge.  D'un  nude  côté,  VKchhtolantpas  Blatavillei  est  plus  près  de  YE 
ovifvnnis  des  mers  australes  que  de  tout  autre;  et  quant  à  YEchina — 
ei/amus  piriforutis,  il  est  souvent  difficile  à  distinguer,  d'après  Agassit 
ilo  YE.  aayulosu»  vivant  dans  nos  mers  Européennes. 

Au  point  de  vue  de  l'évolution  paléonlologiquc  et  de  la  comparaison: 
avec  les  faunes  qui  ont  précédé  ou  (fui  ont  suivi  celle  de  l'époque  Ion- 
grieime,  les  Éehinodcrmcs  du  Calcaire  à  Astéries  ne  présentent  guèr» 
i|uc  trois  espèces  communes  avec  i'Éocène  supérieur  :  le  Psaminct&uuL— 
Biarritsams,  le  Ccelopkurus  Dclbosi,  Y ' Echinocyamus  pirifor,nù;e 
encore  ces  identités  sont-elles  un  peu  douteuses.  Il  est  à  noter  qu'iV- 
n'offrent  lien    de  commun  avec   l'Oligocène  inférieur  de  Saint  Es- 
lèplie,  si  riche  en   Sismotidia.   en  Eehinanthus ,  etc.,  qui  précêA* 
immédiate  ment  le  Tongricn  dans  le  Blayais  et  dans  le  Médoc.  D'»o 
autre  coté,  ils  n'ont  également  pas  une  espèce  commune,  jusqu'à  pré- 
sent, avec  la  faune  des  Faluns  de  Baz.as  ou  de  Léognan  qui  succèdent 
au  Calcaire  à  Astéries  dans  le  département  de  la  Gironde,  ni  avec  celle 
du  Miocène  en   général.  L'assimilation  faite  par  M.  Des  Moulins,  du 
liunn  Comptant  de  Terrcnègre  avec  l'espèce  pliocène  de  Sicile,  ert 
douteuse  pour  lui-même. 

L'ememble  de  la  faune  présente  donc  un  caractère  très- particulier, 
celui  de  la  faune  oligocène  en  général,  qui  sert  de  transition  entre 
l'Éoi  eue  et  le  Miocène,  qui  se  rattache  ù  l'Êocèitc  par  ses  PeriaiUr, 
ses  Afactvptienstes,  ses  Eitspatangia.  ses  Ctxhpleurtu  (ses  Cyphow& 
et  ses  Eehii.uithex  en  Italie,  dans  le  Viccntin).  etc.,  et  qui  annonce  le 
Miocène  par  le  développement  des  Clypéaslroïdcs,  l'abondance  des 
Scu  telles  perforées  ou  im  perforées,  etc. 

Dans  l'Oligocène  même,  si  l'on  compare,  sous  le  rapport  desÉcni- 
nodermes,  la  faune  du  Calcaire  à  Astéries  avec  les  faunessynchroniqiKS 
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Dans  le  bassin  tongrien  de  Rennes,  en  Bretagne,  je  puis  citer  main- 
tenant, d'après  les  recherches  récentes  de  notre  confrère  M.  Lebesconte, 
un  bel  Echinocyamus  voisin  de  \E.  piriformis,  plus  orbiculaire,  plus 
plat  en  dessous,  et  un  beau  Nucleolites  voisin  du  N.  Delfortriei. 

La  zone  méridionale  du  Tongrien  est  bien  plus  riche;  cependant  le 
nombre  des  espèces  communes  aux  divers  gisements  est  encore  fort 
restreint.  J'exclus  d'ailleurs  des  termes  de  comparaison  certaines  faunes 
des  Alpes  Yau:loises  ou  Françaises  qu'on  a  plus  d'une  fois  rangées  dans 
le  Tongrien,  mais  qui  doivent  descendre  dans  l'Oligocène  inférieur,  si 
ce  n'est  dans  TÉocène  supérieur.  Ainsi,  les  Cidaris  et  les  Pentacrinus 
de  Faudon  (d'Orbigny),  les  Euspatangus,  Scutellina  et  Echinocyamus, 
d'ailleurs  peu  détermiuables,  de  La  Corel az  et  de  Perriblanc  (M.  Rene- 
vier),les  Echiaolampas,  Leiopedina,  Cœlopleurus,  etc.,  des  Basses- Alpes 
(M.  Garnier),  sont  plus  anciens  que  nos  Échinodermes  du  Calcaire  à 
Astéries  et  ne  semblent  pas  d'ailleurs  présenter  d'espèces  communes 
avec  eux. 

Un  autre  gisement  de  cette  époque,  très-riche  en  Échinodermes, 
malheureusement  très-mal  conservés,  est  celui  du  Monte-Titano,  dans 
l'Italie  centrale,  que  M.  A.  Manzoni  a  récemment  étudié  (1)  et  classé 
dans  le  groupe  de  l'Oligocène,  entre  autres  raisons,  précisément  à 
cause  du  caractère  transitoire  de  ces  Échinodermes, qui  oifri raient,  selon 
lui,  un  partage  à  peu  près  égal  de  types  éocènes  et  de  types  miocènes. 
Parmi  les  29  espèces  du  Monte-Titano.  d'ailleurs  bien  douteuses!,  on 
remarque  le  Macropneustes  Mencghinii,  caractéristique  des  couches 
inférieures  du  Tongrien  dans  le  Yicentin  et  dans  le  bassin  de  l'Adour. 

C'est  évidemment  dans  le  Yicentin,  dans  les  couches  tongriennes 
inférieures  du  groupe  de  Monteoehio-Maggiore  et  de  Castel-Gomberlo, 
si  analogues  sous  tant  de  rapports  a  noire  Tongrien  du  Sud-Ouest, 
qu'il  faut  s'attendre  à  trouver  le  plus  d'espèces  d'Échinodermes 
communes.  Elles  ne  sont  pas  cependant  très-nombreuses  encore;  et  je 
trouve  d'ailleurs  dans  le  travail  spécial  de  M  Laube  sur  les  Échinides 
tertiaires  du  Yicentin,  dans  sa  classification  stratigraphique  des  localités, 
une  certaine  confusion  qui  ne  permet  pas  d'établir  encore  avec  toute 
certitude  le  groupe  des  Échinodermes  qui  appartiennent  incontesta- 
blement à  cet  horizon.  Néanmoins,  je  crois  qu'on  peut  signaler  déjà 
comme  servant  de  lien  entre  le  Tongrien  des  Alpes  Yicentines  et  celui 
de  la  région  sous-pyrénéenne,  les  espèces  suivantes  :  Macropneustes 
Mencghinii,  Euspatangus  Tournoucri,  Echiaolampas  JUainvillei? 
(minor),  Echinocyamus  piriformis ,  Psammechiaus  B iar rit  zens  is 
(Laube),  etc. 

il)  Bullf'Uimi  (tri  H.  Cornilnfo  tjvohtjicv,  1H7.I. 
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Enfin,  il  y  a  encore  dans  l'Italie  du  Nord  une  autre  faune  ricbe'en 
Êcliinides,  qui  appartient  au  .Miocène  inférieur  ou  au  Tongrien;  c'est 
celle  du  bassin  de  la  Bormida,  en  Ligurie,  où  M.  Michelolti  a  signalé 
17  espèces d  Échinoderraes,  savoir  :  un  Crinoïde  (Pentacrinua  Gaitahiii), 
un  Stelléridc,  quatre  Cidarides,  sept  Clypéastroïdes  (dont  uneScatdlc 
et  six  Cl  y  piastres  véritables)  et  quatre  Spatangoïdcs.  Celte  faune,  qui 
a  un  caractère  bien  plus  miocène  qu'éocène,  ne  nous  offre  aucune 
espèce  commune  avec  le  Calcaire  a  Astéries,  sauf  peut  --Être  le  Schixuier 
Bellardii. 

Si  je  considère  maintenant  les  Écbinodermes  du  Calcaire  à  Astérie) 
dans  la  région  même  du  Sud-Ouest  de  la  France,  el  leur  répartition 
entre  les  deux  bassins  si  rapprochés  de  la  Garonne  et  de  l'Adour, 
j'observe  que  sur  22  espèces,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  19  qui  se  trou- 
vent dans  le  Calcaire  à  Astéries  de  la  Gironde;  7  seulement  se  rencon- 
trent  dans  celui  de  l'Adour,  et  2  ou  S,  tout  au  plus,  sont  communes 
aux  deux  bassins:  le  Crenmtcr  lœcis,  Y Echimcya>nus  jjiriformit  el 
peut-être  le  Pcriatter  Animait. 

Ce  petit  nombre  d'espèces  communes  entre  les  deux  bords  du  même 
golfe,  cette  grande  localisation  spécifique,  est  un  l'ait  qui  existait  iléji 
antérieurement,  dès  l'époque  uummulitiquc  et  même  dès  l'époque 
secondaire,  comme  l'a  remarqué  M.  Raulin  (1),  et  dont  je  ne  saisis  pis 
la  cause.  Quant  a  la  pauvreté  relative  eu  Éiliinodermes  tongricus  du 
bassin  de  l'Adour  comparé  à  celui  de  la  Garonne, ce  fait  tient  d'abord, 
sans  doute,  à  la  bien  moindre  étendue  des  terrains  tongriens  daut  h 
premier  bassin,  où  l'on  n'en  trouve  que  des  lambeaux  dissémine» et 
peu  importants;  mais  il  tient  aussi  à  une  autre  cause,  qui  nous  mènera 
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l'Adour,  c'est-à-dire  dans  les  couches  qui,  par  leur  nature  miner  al  o- 
gique  et  parleur  faune,  correspondent  le  mieux  à  la  masse  du  Calcaire 
à  Astéries  de  la  Gironde  et  accusent  des  dépôts  effectués  sous  une  cer- 
taine profondeur  d'eau,  probablement  celle  qui  convient  au  dévelop- 
pement des  Polypiers  massifs  dans  les  mers  chaudes. 

Assurément,  cette  observation  de  fait,  qui  explique  à  la  fois,  pour 
ce  qui  nous  occupe,  la  pauvreté  du  bassin  de  l'Adour  par  rapport  à 
celui  de  la  Gironde  et  la  pauvreté  de  tous  les  bassins  tongriens  du 
Nord  par  rapport  à  ceux  du  Sud  de  l'Europe,  pourrait  être  généralisée 
et  étendue  à  bien  d'autres  terrains  que  les  terrains  tertiaires.  Pour  ne 
parler  que  de  ceux-ci,  je  rappellerai  que  ce  n'est  guère  dans  les  t'ai  uns 
littoraux  ou  sublittoraux  de  Bazas,  de  Bordeaux  ou  de  Dax,  que  Ton 
rencontre  des  Échinodermes,  mais  dans  les  masses  sableuses  à  grands 
Pecten,  à  dents  de  Squales,  à  ossements  de  Cétacés,  de  Léognan,  de 
Martignas,  de  Mont-de-Marsan,  de  Narosse,  de  Clermont,  etc.;  partout 
ailleurs,  ils  sont  exceptionnels. 

De  même  en  Bretagne  et  dans  l'Anjou,  c'est  dans  les  grandes  mol- 
lasses à  Pecten  solarium,  à  Bryozoaires  et  à  Brachiopodes,  qu'on  les 
trouve  abondamment;  de  même  en  Languedoc  et  en  Provence,  à 
Cadenet,  à  Montségur;  de  même  en  Corse,  à  Santa-Manza,à  Aléria,  etc. 

Dans  l'Oligocène  du  Monte-Titano,  il  en  est  absolument  de  même; 
les  29  espèces  d'Êchinodermes  de  cette  station,  qui  a  donné  lieu  à 
d'intéressantes  considérations  de  la  part  de  M.  Manzoni,  ne  sont  asso- 
ciées qu'à  une  faune  d'eau  profonde,  caractérisée  par  des  dents  de 
Squales,  quelques  rares  et  très-grands  Gastéropodes,  de  très-grands 
Peignes,  des  Brachiopodes  et  des  Bryozoaires. 

Dans  le  Tongrien  de  Paris,  c'est  dans  les  couches  relativement  assez 
profondes  à  Ostrea  longirostris  qu'on  a  trouvé  quelques  Échinides  ; 
pas  ailleurs  jusqu'à  présent. 

Pour  tout  l'Éocène  du  même  bassin,  même  observation.  Ce  ne  sont 
pas  les  couches  littorales  de  Cuise-Lamolhe,  ni  les  couches  à  Potamides 
du  Calcaire  grossier  supérieur,  ni  celles  de  Mortefontaine,  mais  bien 
les  couches  vraiment  marines  du  Calcaire  grossier  d'Issy,  de  Damery, 
de  Saint-Gobain,  de  Chaumont,  du  Yexin  surtout,  qui  fournissent  le 
peu  d'Êchinodermes  qui  appartiennent  à  ce  bassin.  On  n'en  a  pas 
trouvé,  je  crois,  dans  les  dépôts,  en  général  moins  profonds,  des  Sables 
moyens  d'Auvers  ou  de  Beaucharnp;  pas  plus  qu'on  n'en  rencontre  de 
nos  jours  sur  nos  côtes,  à  l'exception  d'un  ou  deux  Echinus  dans  la 
zone  vraiment  littorale. 

Au  contraire,  à  cette  même  époque,  dans  le  Sud  de  l'Europe,  au 
pied  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  les  Échinodermes  pullulaient  dans  les 
dépôts  nummulitiques  de  Biarritz,  de  la  Catalogne,  des  Basses-Alpes, 
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du  Vicentin,  dépots  que  tout  porte  a  considérer  comme  ayant  été  effec- 
tués sous  des  eaux  beaucoup  plus  profondes  :  la  nature  minéralogiqua 
et  la  puissance  de  leurs  sédiments,  les  caractères  de  leur  faune.  Il 
rareté  relative  (les  Gastéropodes,  l'abondance  relative  des  Lamelli- 
branches, des  Brachiopodes,  des  Bryozoaires  et  des  Rhizopodes,  les 
caractères  des  Polypiers,  qui  leur  donnent  la  physionomie  paléoutoto- 
gique  de  certains  dépôts  crétacés  supérieurs. 

Et,  puisque  j'ai  été  amené  à  parler  de  Biarritz  et  de  la  physionomie 
si  particulière  de  ces  formations  uummulitiques  du  Midi,  je  terminerai 
ces  considérations  en  rappelant  que  c'est  à  Biarritz  particulièrement,  et 
dans  le  grand  ensemble  des  couches  à  Scrpula  spirulœa  de  celte  célèbre 
falaise  ou  du  versant  français  des  Pyrénées,  que  l'on  a  trouvé  un  cer- 
tain nombre  de  types  d'Êchinodermes  crétacés  ou  pseudo-crétacés, 
appartenant  aux  genres  Bourf/ucticrinw,  Peiitacrinus  (non  pas  à  l'état 
d'articles  isolés  et  roulés,  mais  de  tiges  parfaitement  conservées  et  en 
grande  abondance),  Rhalidocidaris,  Pyrina,  Echinopsis,  Salenia,  etc., 
associés  à  des  Pétrospongi aires  comme  les  Guettardia,  à  une  quantité 
de  Bryozoaires  et  de  Kbizopodes  de  faciès  crétacé,  à  des  Brachiopodes 
et  à  quelques  Mollusques  difficiles  à  distinguer  des  types  de  la  Craie 
supérieure,  comme  :  Terebratula  Faujasi? ,  T.  tenuistriata,  Otlreo 
vesiculosa?,  0.  lateralis?,  0.  kippopodhtt»?ei0.sulihippopodium?.e\c. 

La  présence  de  ces  types  pseudo-crétacés  avait  même  longtemps 
servi  d'argument  aux  géologues  pour  placer  la  falaise  nummulitimie 
de  Biarritz  à  la  base  des  terrains  tertiaires  ;  mais  maintenant  qu'il  est 
prouvé  par  les  observations  strati graphiques  faites  dans  le  Vicentin, 
dans  les  Basses- Alpes  cl  ailleurs,  que  les  couches  synchroniques  de 
relie   louuim  l";il:ii>o,  à  Si-,-,,"ln  si.i.-ithm  d"iw-nl  élro  i-hi-sér-  Lioiiucuii;> 
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hir  les  Cavité»    naturelle»   des   terrains  Jurassiques, 

en  particulier  dans  Z'AAn, 

par*M.  Tardy. 


Dans  la  séance  du  18  janvier  1875,  à  propos  d'une  communication 
le  M.  Tombeck  sur  les  puits  des  calcaires  jurassiques  dans  la  Haute- 
Karne,  H  s'est  élevé  une  discussion  très-intéressante  sur  leur  mode  de 
brraation.  Pour  aider  un  peu  à  la  discussion  des  théories  émises 
tur  ce  sujet,  je  vais  chercher  à  indiquer  différents  genres  de  puits, 
le  cavernes,  de  crevasses,  etc.,  que  j'ai  pu  observer  dans  les  calcaires 
urassiques  sur  divers  points  de  la  région  du  bassin  du  Rhône. 

J'en  citerai  en  particulier  quelques  exemples  pris  dans  la  portion  de 
la  chaîne  du  Jura  qu'on  nomme,  dans  le  département  de  l'Ain,  le 
Revermont.  Ce  petit  massif  montagneux,  dirigé  du  nord  au  sud  comme 
toute  la  chaîne,  est  formé  de  deux  chaînons  parallèles,  qui  se  rejoi- 
gnent par  les  deux  extrémités,  mais  dont  celui  du  sud  est  coupé  par 
une  gorge  livrant  passage  au  Suran.  Le  dernier  chaînon,  situé  dans  le 
département  de  l'Ain,  entre  la  rivière  d'Ain  et  la  plaine  de  la  Bresse, 
ft  reçu,  sauf  les  altérations  du  temps,  la  configuration  qu'il  nous  pré- 
sente aujourd'hui,  vers  la  fin  de  l'époque  jurassique  et  avant  l'époque 
crétacée;  en  effet,  le  Néocomien,  indiqué  dans  la  vallée  du  Suran  par 
H.  Benoit,  s'y  trouve  en  bancs  horizontaux.  Sur  un  autre  point,  un 
ambeau  de  Néocomien,  marqué  sur  la  Carte  géologique  du  départe- 
nent,  bute  contre  une  falaise  jurassique  et  en  cimente  les  éboulis.  Ce 
ait  était,  il  y  a  quelques  années,  facile  à  observer  dans  une  tranchée 
raidie. 

Les  formations  jurassiques  sont  composées  d'alternances  déroches 
calcaires  et  marneuses,  inégalement  attaquables  par  les  eaux  courantes 
ît  par  les  agents  atmosphériques.  On  peut,  je  pense^  attribuer  à  cette 
inégale  altération  les  vastes  abris  sous  des  roches  en  surplomb,  comme 
îeux  qui  existent  en  grand  nombre  dans  certaines  parties  du  Jura,  et 
notamment  le  long  du  cours  de  ses  diverses  rivières,  en  particulier 
*ur  le  Rhône  entre  Bellegarde  et  Seyssel.  On  voit  aussi  de  ces  sortes 
i'abris  sous  presque  toutes  les  grandes  cascades,  comme  au  Parc,  près 
le  Seyssel,  sous  une  cascade  qui  se  voit  d'un  des  ponts  du  chemin  de 
fer  et  dont  un  de  nos  savants  confrères  a  décrit  le  cône  stalagmitique. 

Ces  sortes  danfractuosités,  qu'on  peut  facilement  observer  lors- 
qu'elles sont  à  ciel  ouvert,  se  reproduisent  aussi  à  l'intérieur  du  cours 
de  certaines  rivières,  par  exemple  dans  le  fond  du  lit  du  Rhône  à 
Bellegarde,  et  dans  la  rivière  d'Ain  au-dessous  du  niveau  des  plus 
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basses  eaux.  Elles  se  forment  également  à  l'intérieur  de  certaines  grottes 
qui  servent  de  canaux  de  vidange  hou  terrains  pour  l'écoulement  des 
eaux  des  vallées  fermées  du  Jura. 

Le  Jura  renferme  en  effef  un  grand  nombre  de  plateaux  ou  de  hantes 
vallées  peu  profondes  et  très -évasées,  sans  issues  apparentes  et  dont 
les  eaux  pluviales  ne  peuvent  s'écouler  que  par  des  orifices  souterrains. 
Une  fois  ces  issues  trouvées,  les  eaux  les  ont  agrandies  en  délayant  les 
couches  les  plus  tendres  el  en  les  usant  par  le  frottement  des  galets 
dont  ces  cours  d'eau  souterrains  ne  sont  pas  dépourvus.  Il  serait  facile 
de  citer  dausje  Jura  un  grand  nombre  de  ces  rivières  souterraines  qui 
fournissent  à  leur  orifice  de  sortie  des  chutes' puissantes  et  d'un  débit 
assez  constant.  D'ailleurs  une  étude  de  M.  Lamairesse,  Ingénieur  des 
Ponts-el-Chaussées,  contient"  une  énumération  assez  détaillée  de  ces 
bassins  fermés  et  de  leurs  dégorgeoirs  (I)-  Je  n'en  citerai  que  deux  : 
la  vallée  de  Drom  et  le  plateau  d'Aromas,  parce  qu'ils  se  trouvent  dans 
le  Revennont  et  à  proximité  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Nantua. 

Il  existe  aussi  des  bassins  fermés  dans  d'autres  régions;  telle  est  la 
plaine  de  Saint-Paul-le-Jeune  (Ardèche),  qui  se  vide  par  un  canal 
souterrain  percé  dans  les  bancs  d'un  calcaire  qui  est  peut-êlre  leNéoco-  - 
mien  de  Bernas. 

Ces  canaux  (souterrains,  qu'élaicnl-ils^ avant  de  devenir  de  larges» 
ouvertures  capables  de  livrer  passage  à  des  volumes  d'eau  souvent^ 
considérables  ? 

A  l'entrée  d'amont  de  la  galerie  qui  draine  la  plaine  de  Saint-Paul — 
le-Jeune,  on  voit  les  bancs  du  calcaire  fendus  comme  par  une  faille^ 
mats  cet  accident  n'a  donné  lieu  à  aucun  rejet  :  les  bancs  se  sui venta 

irl'aitcnient  d'un  r-i'ité  ù  l'iuuro  île  la  lente; 
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observé  aussi  dans  les  Pyrénées  une  faille  formant  un  long  sillon 
met  d'une  montagne,  au  sud  de  Mauléon,  près  du  Larrau.  Les 
ne  seraient  donc  pas  toujours  l'origine  d'une  vallée. 
ulre  genre  d'accident  qui  se  reproduit  souvent  dans  le  Jura  peut 
naissance  à  des  canaux  souterrains,  quelquefois  très- vastes  dès 
e;  ce  sont  les  plissements  et  les  effondrements.  On  trouve  en 
tns  le  Jura  plusieurs  cavernes  dues  à  des  plissements.  Je  n'en 
qu'un  seul  exemple,  situé  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer  de 
i  Nantua  et  qui  le  coupe  dans  le  tunnel  de  Racouze,  entre  les 
de  l'Ain  et  du  Suran. 
nnel  est  percé  dans  une  montagne  formée  par  un  pli  en  bom- 

de  tout  le  Jurassique  supérieur  depuis  l'Oolithe.  Sans  doute, 
t  le  soulèvement,  ou  peu  après,  la  masse  des  assises  calcaires 
ures  aux  marnes  de  l'Oxfordien  s'est  rompue  à  la  crête  de  la 
ne  et,  par  suite  de  cette  rupture,  a  glissé  sur  les  pentes  des 

oxfordiennes.  Dans  ce  glissement,  les  couches,  maintenues 
i  la  base  de  la  montagne,  se  sont  plissées  secondairement  sur 
es,  à  deux  niveaux  différents,  en  forme  de  S  couché.  C'est  à  ce 
t  que  les  assises  calcaires  se  sont  séparées  les  unes  des  autres 
lonné  lieu  à  des  cavernes  longitudinales, 
avernes  s'étendent  probablement  assez  loin,  au  nord  et  au  sud, 
des  flancs  de  la  montagne;  car  on  peut  suivre  à  la  surface  ces 
ents  sur  une  très-grande  longueur.  Le  pli  le  plus  supérieur, 
du  Suran,  est  coupé  par  le  chemin  de  fer,  dont  le  tunnel  laisse 
i  deux  côtés  les  bancs  écartés  de  quelques  mètres  vers  le  milieu 
tuteur,  tandis  qu'en  haut  ils  semblent  se  rejoindre.  Ce  pli  parait 
si,  d'autre  part,  au  moins  l'origine  de  la  grande  grotte  d'Hau- 
située  à  plus  d'un  kilomètre  au  sud  du  tunnel.  Si  cette  longue 
ne  sert  pas  aujourd'hui  de  lit  à  une  rivière,  elle  a  dû  en  servir 
s;  car  elle  est  bouchée  en  grande  partie  par  du  sable  fin  micacé, 
é  exploité  pour  les  maçonneries  du  chemin  de  fer.  Le  plissement 
r  se  suit  aussi  sur  une  assez  grande  longueur  :  il  traverse  le 
)ii  on  l'a  trouvé  rempli  aussi  de  sable  micacé.  Un  peu  vers  le 
n  de  ces  plis  est  coupé  par  un  ravin  dans  lequel  il  a  donné  lieu 
eploitation  de  sable  pour  les  besoins  du  village  du  Grand-Corent. 
autre  versant,  du  côté  de  la  rivière  d'Ain,  il  y  a  un  plissement 
e. 

ces  cavernes  produites  par  plissement  et  agrandies  sans  doute 
s  par  les  eaux,  puis  obstruées  soit  par  des  galets,  soit  par  des 
>oit  par  des  concrétions,  soit  enfin  par  des  éboulis,  il  y  a  encore 
s  comme  quelques-uns  de  ceux  de  la  Haute-Marne.  On  ne  peut 
Utribuer  à  l'existence  des  pyrites,  puisqu'il  n'existe  pas  de 
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minerai  de  fer  dans  le  Jura,  sauf  sur  des  points  très-restreints,  comme 
en  face  des  anciennes  vallées  de  la  Tarenlaise,  à  Villebois  (Ain). 

Parmi  ces  puits,  il  en  est  qui  ne  sont  que  des  canaux  étroits,  plus  ou 
moins  verticaux,  et  qui  servent  d'émissaires  aux  eaux  des  bassins  fermés. 
De  ce  nombre  sont  ceux  qui  donnaient  naissance  aux  sources  de  Boche- 
fort,  près  de  Villereversure,  dans  la  vallée  du  Suran,  lorsque  la  vallée 
complètement  fermée  de  Drom  était  inondée  (1).  Pour  chercher  à 
débarrasser  la  vallée  de  ses  eaux,  on  a  suivi  d'abord,  à  l'aide  de  puits, 
les  sources  qui  inondaient;  celles-ci  semblent  sortir  d'un  lac  souterrain, 
renfermé  peut-être  dans  une  contre-vallée  souterraine  formée  par 
plissement.  Quant  aux  sources  d'émission  situées  à  Roche-tort,  de  l'autre 
coté  de  la  montagne,  leurs  eaux  circulaient  par  un  conduit  étroit  et 
sinueux,  que  bientôt  on  a  renoncé  à  poursuivre.  Alors,  en  perçant  la 
montagne  par  un  tunnel  de  vidange,  on  a  coupé  une  caverne  étroite, 
qui  sert  aussi  de  dégorgeoir  a  des  eaux  souterraines  et  qui  me  semble 
être  due  à  un  plissement. 

H  existe  également  de  larges  puits  très-profonds  et  presque  verticaux  ; 
tel  est  celui  d'Antonnay,  dans  la  commune  d'Hautecour.  Ce  puits, 
m'a  dit  M.  Perrodin,  ancien  curé  de  cette  paroisse,  qui  l'a  exploré  le 
premier,  est  presque  cylindrique  et  a  60  mètres  de  profondeur.  Il  est 
séparé  en  deux  parties  par  un  bloc  qui  s'est  détaché  de  la  paroi  et  placé 
en  travers  en  arc- boutant.  Au  fond  le  puits  s'élargit  un  peu  et  renferme 
un  cône  de  cailloux  constitué  par  des  pierres  jetées  ou  tombées  acci- 
dentellement. Dans  cette  exploration,  M.  Perrodin  a  vérifié,  par  les 
objets  et  les  ossements  qu'il  a  trouvés,  la  véracitéde  quelques  traditions 
populaires. 

On  voit  encore  la  partie  supérieure  d'un  puits  naturel  au-dessus  et 
au  nord  du  charnier  préhistorique  de  Solutré,  près  de  Mâcon.  Ce  puits, 
dont  les  parois  sont  cannelées  verticalement  comme  par  l'action  d'une 
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ins  doute  depuis  longtemps,  ont  dans  la  plupart  des  cas  été  agrandis 
ar  les  eaux  atmosphériques,  sans  le  concours  d'aucun  nouvel  agent. 
sur  s'en  convaincre,  il  suffit  d'abord  de  remarquer  qu'il  n'existe  nulle 
irt  dans  le  Rêver  m  ont,  qui  est  criblé  de  cavernes,  de  dépots  témoi- 
lant  de  l'existence  de  sources  thermales  ou  de  filons  ;  ensuite,  il  n'y  a 
ii'à  parcourir  certaines  régions  telles  que  les  crêtes  du  Jura  et  celles 
il  Dévoluy,  pour  se  convaincre  de  l'action  cor  rosi  ve  de  la  pluie.  Les 
■êtes  du  Jura  nous  montrent  en  effet  des  lits  de  calcaires  déchiquetés 
i  tout  sens,  surtout  sur  les  abrupts  exposés  aux  vents  pluvieux  de 
ouest,  ou  bien  encore  des  plateaux  irrégulièrement  découpés  par  un 
•and  nombre  de  fosses  étroites  traversant  souvent  plusieurs  bancs. 
Les  régions  où  les  calcaires  dolomitiques  jurassiques  se  montrent 
nu  présentent  en  général  des  puits  séparés  entre  eux  par  des  saillies 
i  forme  d'arêtes  tranchantes  ou  de  cônes  pointus  plus  ou  moins 
réguliers. 

Enfin,  lescalcairesoxfordiens  en  particulier  sont  visiblement  attaqués 
ar  la  pluie  qui  trace  à  leur  surface  des  cannelures,  soit  parallèles  (1), 
>it  rayonnantes  comme  sur  le  sommet  des  colonnades  du  bois  de 
aiolive,  dans  l'Ardèche.  En  présence  de  ces  colonnades  si  bizarrement 
istribuées  et  des  traces  évidentes  laissées  sur  leurs  chapiteaux  par  les 
luies  torrentielles  de  cette  région,  on  ne  peut  douter  que  l'eau  atmo- 
rtiérique  suffise,  sans  autre  agent,  à  détruire,  par  dissolution  sans  doute, 
s  calcaires  jurassiques.  Ces  traces  cannelées  de  la  pluie  s'observent 
paiement  sur  des  calcaires  oxfordiens  dans  les  Basses-Alpes  et  sur  les 
lusses  lozériens. 

Sur  ces  plateaux,  on  voit  aussi,  comme  dans  le  Jura,  la  roche  s'user 
sir  décomposition  lente  et  se  réduire  en  rognons  renfermés  dans  une 
rre  rouge.  Cette  altération,  qui  affecte  un  grand  nombre  d'autres 
>ches  calcaires,  est  peut-être  due  à  l'influence  de  la  végétation.  Ce 
ode  d'action  a  dû  se  reproduire  souvent  dans  la  série  des  terrains. 
Ainsi,  tout  en  admettant  que  les  diverses  actions  indiquées  dans  la 
lance  du  18  janvier  1875,  soient  vraies  dans  les  différents  cas  men- 
onnés,  je  crois  que  bien  souvent  l'action  des  eaux  atmosphériques  peut 
iffire  à  expliquer  l'agrandissement  d'une  voie  déjà  tracée,  ainsi  que 
m  remplissage  postérieur  par  charriage  ou  par  sédimentation. 

Il  n'y  a  point  eu  de  mer  Intérieure  au  Sahara, 

par  M.  I*omel. 

Dans  mon  livre:  Le  Sahara,  publié  en  I87i,  je  disais  :  «  Au  pied 

(li  Dausse,  Bull.  Suc.  grol.  Franco.  3'  si't  ,  t.  III.  p.  178;  l«7f>. 
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méridional  de  l'Atlas  existe  une  région  déprimée  au-dessous  de  la  Mer 
Méditerranée...  Elle  se  divise  en  quelques  bas-fonds  salés,  qui  sem- 
blent ne  pas  communiquer  en  ir'eux  cl  constituer  des  cuvettes  distinctes, 
dont  les  tonds  sont  peut-être  à  des  altitudes  diffère  n tes.  Les  reliefs  qnî 
tes  séparent  sont  assez  faibles,  mais  encore  trop  peu  étudiés  pour  qu'on 
puisse  savoir  sous  quelle  épaisseur  de  nappe  d'eau  ils  disparaîtraient 
pour  ne  former  qu'un  seul  lac...  Si  l'on  taisait  communiquer  la  Médi- 
terranée avec  cette  dépression,  en  ouvrant  la  barre,  de  18  à  20  kilo- 
mètres de  largeur,  qui  les  sépare  du  fond  du  golfe  de  Gabès,  on  n'ob- 
tiendrait qu'une  sorte  de  Palus-Méotide,  bien  incapable,  eu  raison  des 
sa  faible  étendue,  d'exercer  quelque  influence  sur  l'atmosphère  de» 
l'immense  région  désertique  qui  l'avoisine,  et  encore  plus  de  modifier 
la  constitution  climatérique  du  Sahara  et  de  la  Berbérie.  On  peut  dire 
cependant  que  c'est  à  cette  illusion  que  l'on  doit  l'une  des  hypothèses 
de  la  mer  saharienne...  On  ne  peut  avoir  la  prétention  de  nier,  par 
simple  hypothèse  théorique,  l'existence  d'une  communication  ancienne 
de  ces  lacs  (cliotts)  avec  la  mer...  Faire  déverser  un  fleuve  dans  II 
mer  n'est  pas  cependant  une  nécessité  géographique;  l'existence  d'un 
barrière  continue  et  peut-être  même  rocheuse,  à  la  place  de  ce  canal, 
est  en  elle-même  une  hypothèse  presque  aussi  plausible,  et  il  n'est 
point  irrationnel  de  supposer,  jusqu'à  vérification,  que  cet  ensemble 
de  sebkhas  est  une  ancienne  Mer  Morte...  (p.  10  et  s.).  » 

t  II  serait  bien  important  d'établir  si  réellement  il  y  a  des  indice* 
d'une  communication  ancienne  entre  le  bassin  des  chotts  et  la  mer  par 
un  canal  aujourd'hui  oblitéré...  Pour  mon  compte,  je  ne  serais  pu 
surpris  d'y  trouver  au  contraire  une  barrière  rocheuse,  tracée  par  le 
[.irnUnti-Tincnl  de  l'axe  du  terrain  m.' mil-  du  Pjeln.-1  Douerai,  et  dans 
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c  La  mer  n'a  point  envahi  le  Sahara  au  commencement  de  la  pé- 
riode (géologique)  actuelle;  car  elle  n'y  a  point  laissé  de  traces  de  son 
passage...  Il  n'y  a  pas  non  plus  trace  d'une  mer  quaternaire  recouvrant 
les  surfaces  sahariennes  ;  car  les  dépôts  de  cet  âge  sont  tous  de  forma- 
tion continentale  et  sont  distribués  conformément  aux  divisions  hydro- 
graphiques actuelles...  Un  cordon  presque  continu  de  dépôts  côtiers 
marins  émergés,  étendu  sur  presque  tout  le  littoral  atlantique  et  médi- 
terranéen, prouve  qu'à  l'époque  quaternaire  ce  littoral  était  peu  diffé- 
rent de  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  et  infirme  l'hypothèse  des  émersions 
considérables  depuis  cette  époque  (p.  136).  • 

Tout  cela  était  écrit  et  publié  avant  l'agitation  soulevée  par  M.  le 
capitaine  Roudaire,  auteur  de  la  question  de  la  Mer  intérieure;  mais 
depuis,  et  dans  la  session  de  décembre  1873  du  Conseil  supérieur  de 
V Algérie,  à  propos  du  percement  de  ce  que  l'on  nomme  Visthme  de 
Gabès,  j'ai  pu  être  plus  affirma tif.  «  La  différence  de  niveau  du  Chott 
Melghigh  avec  la  mer  n'est  contestée  par  aucun  savant; les  divergences 
portent  seulement  sur  les  chiffres.  Mais  l'isthme  de  Gabès  n'est  pas  un 
amoncellement  de  sables;  il  est  probable,  au  contraire,  qu'il  constitue 
une  ride  de  collines  de  plusieurs  kilomètres  de  largeur  et  dont  l'état 
rocheux,  au  moins  en  partie,  compliquerait  l'opération  de  percement... 
(Procès-verbaux  des  séances).  » 

Enfin,  dans  la  séance  de  la  Société  de  Climatologie  et  Sciences 
d'Alger  du  25  septembre  1874,  j'ai  été  tout  aussi  explicite.  Le  procès- 
verbal  porte  :«  M.  Pomel  ne  croit  pas  le  projet  réalisable,  à  cause  d'une 
barre  rocheuse  entre  le  lac  et  le  golfe.  Quant  à  la  modification  possible 
du  climat,  il  demande  ce  que  pourra  faire  une  véritable  goutte  d'eau 
en  présence  de  l'immensité  du  Sahara.  Il  rappelle  que  les  îles  du  Cap- 
Vert,  noyées  au  milieu  d'une  vaste  étendue  d'eau,  ont  une  flore  saha- 
rienne (Bull.,  p.  722).  » 

Sans  avoir  visité  Gabès,  je  n'hésitais  point  à  formuler  mon  opinion 
sur  la  structure  de  ce  coin  de  terre  prédestiné  de  tout  temps  à  servir  de 
thème  aux  écarts  de  l'imagination.  Des  considérations  tirées  des  traits 
généraux  de  la  constitution  géologique  du  Sahara,  des  noms  caracté- 
ristiques de  certains  types  orographiques  inscrits  sur  les  cartes,  des 
stations  de  certaines  plantes  rapportées  par  les  botanistes  voyageurs, 
puis  une  étude  attentive  des  textes  anciens  m'avaient  conduit  à  cette 
conviction,  que  je  formulais,  une  fois  encore,  d'une  façon  fort  nette, 
dans  ma  dernière  communication  à  l'Académie  des  Sciences. 

A  ce  dernier  moment,  je  ne  savais  pas  encore  que  M.  l'Ingénieur  Fuchs 
venait  de  constater  directement  l'existence,  le  relief  et  l'épaisseur  de  la 
prétendue  barre,  sa  nature  rocheuse  et  son  ancienneté  géologique  (j'ai 
toujours  des  raisons  pour  reculer  son  âge  vers  le  milieu  de  la  période 
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crétacée);  qu'il  avait  en  outre  observé  sur  cette  ride  «n  manteau  d'ail  «^ 
risscmeiit  quaternaire  à  caractère  diluvien,  et  enfin,  à  un  niveau  pli—» 
rapproché  de  celui  du  la  nier  et  du  coté  de  son  rivage,  ce  cordon  c~S  • 
places  marines  quaternaires  émergées  dont  j'ai  parlé,  plus  haut. 

C'est  donc  avec  une  légitime  satisfaction  que  je  signale  la  confirmer». 
lion  de  mon  sentiment  sur  cette  question  litigieuse,  et  je  meerc^m 
maintenant  en  droit  de  réclamer  le  bénéfice  de  ce  contrôle  continua  w.  5 
pour  toute  la  thùse  soutenue  dans  mon  Sahara.  Il  y  a  plus  encore,  1  s 
mission  de  M.  Roudaire  vient  de  constater  géométriquement  la  discox» 
rinuiié  do  la  dépression  des  Cholts  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  &. 
ainsi  s'évanouit  définitivement  le  mirage  de  la  Mer  intérieure  de  fiabfefc 
en  même  temps  que  celui,  plus  décevant  encore,  de  la  grande  He_an 
Baba  rien  ne. 

M .  Défense  fait  observer  que  les  conclusions  de  H.  Pomel  sont  conformais 
aux  siennes  et  à  colles  de  M.  Lechatelier.  Les  Cholts  sont  indépendants  lis  on-    ■— 
dos  autres  et  séparés  par  des  reliefs  fort  sensibles,  de  telle  sorte  que  le  pan 
ment  Ou  la  barre  de  Gabès  ne  permettrait  nullement  l'introduction  de  la  am^M 
dans  ces  régions. 

Le  secrétaire  présente  ù  la  Société,  do  la  part  de  M.  Ébray,  m " 

exemplaire  de  la  Courte  écologique  du  canton  de  Tarai  i s 

(HliOne). 

Celle  carie,  qui  fait  suite  à  celles  des  cantons  d'Anse,  de  BeIlenlwBB= 
et  de  Villefraiiche,  montre  les  allures  des  filons  de  roches  emplira  (]•»- 
ont  traversé  les  divers  étages. 

Le  grand  filon  des  Amas  envoie  ses  ramifications  dans  une  direcliow 
voisine  du  N.  N.  0-,  à  travers  les  schistes  carbonifères  caractérisés  p*.  *~~ 
des  Stigmaria  et  tics Sagcuaria.  M.  Êbray  assimile  celte  roche,  qui«^ 
traverse  pas  les  gros  anthracifèros,  au  Porphyre  granitoïde.  Le  Por- 
phyre quarl7.tfe.rc  traverse  ces  premiers  liions,  ainsi  que  les  grèsanlbi*' 
i  entamer  les  grès  houillers.  La  Minette  passe  a  travers I* 
*    "  t verser  lesgres  houillers. 
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Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 
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De  la  propagation  de  la  Chaleur  dans  les  corps; 

de  ses  relations  avec  : 
4°  la  structure  des  minéraux, 
2°  le  métamorphisme  des  roches, 

par  M.  Ed.  «ffannettaz. 
PI.  XIV. 


§1.  De  la  conductibilité  des  minéraux  pour  la  chaleur. 

L'étude  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  cristaux  m'avait 
amené  à  reconnaître  que  la  même  température  se  répand  beaucoup 
plus  loin  dans  le  même  temps  le  long  des  plans  de  clivage  que  perpen- 
diculairement à  ces  plans.  C'est  ce  que  manifestent  si  bien  les  Micas, 
où  la  température  nécessaire  à  la  fusion  de  la  graisse  se  propage  à  une 
distance  environ  deux  fois  et  demie  plus  grande  entre  les  plans  de 
clivage  ou  parallèlement  à  la  base  des  cristaux  que  perpendiculai- 
rement (fig.  1). 

Fig.  1. 
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ajb,  grand  axo  de  la  courbe  sur  une  face  latérale  du  cristal  ; 
e  d,  petit  axe  de  la  courbe  sur  la  même  face. 

Je  ne  reviens  pas  aujourd'hui  sur  cette  loi  que  vérifient  tous  les  jours 
mes  recherches.  Aux  exemples  déjà  signalés,  s'en  ajoutent  mainte- 
nant beaucoup  d'autres;  je  me  contenterai  de  citer  le  Cinabre  ou 
sulfure  de  mercure ,  dont  les  clivages  sont  parallèles  à  l'axe  de 
figure  ou  axe  optique,  et  dont  la  courbe  thermique  a  son  grand  axe 
aligné  dans  la  même  direction.  Je  pourrais  citer  également  un  cas  où 
la  courbe  est  à  peu  près  circulaire:  celui  de  l'oxyde  rouge  de  zinc, 
Zincite,  qui  paraît  devoir  sa  couleur  au  mélange  d'un  peu  d'oxyde 
de  manganèse  ;  dans  cette  substance  le  clivage  basique  est  à  peine  plus 
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facile  que  les  clivages  prismatiques  ;  aussi  la  courbe  est-elle  une  ellipse 
presque  circulaire,  dont  le  grand  axe  parallèle  à  la  base  l'emporte  à 
peine  sur  le  petit,  qui  est  parallèle  aux  pans  d'un  prisme  hexagonal. 

Le  parallélisme  des  propagations  plus  faciles  de  la  chaleur  et  des 
directions  planes  où  le  clivage  s'opère  le  plus  facilement,  avait-il  été 
pressenti  par  de  Senarmont?  Non,  sans  doute  :  car  l'illustre  auteur 
des  premières  recherches  qui  aient  été  faites  sur  la  conductibilité  des 
corps  cristallisés  pour  la  chaleur,  regardait  comme  fortuites  certaines 
coïncidences  qu'il  remarquait  entre  les  directions  des  grands  axes  des 
courbes  de  conductibilité  thermique,  et  les  faces  latérales  des  prismes 
du  Rutile  et  d'autres  espèces  quadratiques. 

Le  fait  du  parallélisme,  tel  que  je  l'ai  énoncé,  me  parait  de  moins 
en  moins  contestable  et  servira  de  base  4  mes  études  futures. 

Mais  j'ai  voulu,  avant  d'aller  plus  loin,  m'assurer  de  la  constance  de 
la  loi.  J'ai  cherché  si  dans  les  Amphiboles,  qui  présentent  toutes  les 
mêmes  clivages,  malgré  les  variations  si  considérables  de  leur  compo- 
sition chimique  élémentaire,  il  y  aurait  ou  non  des  différences  dans 
les  courbes  thermiques.  Ces  courbes  sont  orientées  de  la  même  façon; 
leurs  axes  ont  des  valeurs  peu  différentes. 

J'ai  interrogé  ensuite  les  Pyroxènes.  Ici  les  clivages  semblent  varier 
d'une  espèce  à  l'autre.  Aux  clivages  un  peu  interrompus,  mais  assez 
faciles  suivant  les  faces  d'un  prisme  d'environ  87",  et  qui  se  présen- 
tent avec  une  assez  grande  netteté  dans  le  Diopside,  dans  l'Augite  et 
dans  leurs  variétés,  il  s'ajoute,  dans  les  Malacolithes  ou  Sabliles  de 
Suède  et  des  États-Unis,  une  division  très-facile  parallèlement  à  la 
face  prise  pour,  base,  et  qui  s'incline  d'environ  106°  sur  l'arête  du 
prisme  de  87".  La  courbe  thermique  n'en  reste  pas  moins  semblable  à 
celle  du  Diopside,  et  conserve  la  même  orientation  que  celle-ci  dans  les 
Saliliies  nue  j'ai   pu  examiner,   entre   autres  dan-  relie    île    Muni 
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grand  axe  de  la  courbe  est  à  15*  de  l'arête  verticale  formée  par  les  plans  met  g1;  le 
petit  axe  est  à  très-peu  près  parallèle  à  la  base,  qui  n'existe  pas  sur  le  cristal,  mais 
dont  la  direction  est  indiquée  par  la  ligne  A  B  sur  la  figure.  Le  rapport  des  axes 
est  de  1,26. 
Sur  la  face  k\  perpendiculaire  àg1,  le  rapport  des  axes  est  de  1,3. 

Sur  une  face  taillée  parallèlement  à  gi  dans  une  masse  de  Pyroxène 
qu'on  pourrait  appeler  Malacolithe  et  qui  se  divise  très-facilement 
suivant  les  bases,  j'ai  obtenu  les  mêmes  orientations  des  axes  et  les 
mêmes  rapports  numériques.  Sur  une  face  h1  il  en  a  été  de  même. 

On  sait  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette  division  laminaire  des  corps 
cristallisés  avec  leur  véritable  clivage.  Elle  est  due  évidemment  à 
l'accroissement  du  cristal  par  des  lamelles  superposées.  Ce  ne  sont  plus 
des  plans  d'une  minceur  infinitésimale,  entre  lesquels  s'exercent  des 
cohésions  subordonnées  à  la  structure;  ce  sont  des  plans  inertes  les  uns 
vis-à-vis  des  autres,  superposés,  entre  lesquels  il  ne  peut  y  avoir  que 
l'attraction  relative  de  surfaces  matérielles  amenées  au  contact. 

Pour  m'en  rendre  mieux  compte,  j'ai  opéré  sur  un  assemblage 
de  70  lames  de  verre  ayant  chacune  0mm2  d'épaisseur,  de  façon  que  la 
hauteur  totale  de  cette  petite  pile  de  glaces  n'était  que  del4mm;la 
longueur  de  chaque  lame  était  de  25.  Elles  avaient  toutes  exactement 
les  mêmes  dimensions.  Encastrées  ensemble  dans  un  bouchon  de  liège, 
reposant  par  leur  tranche  sur  une  face  bien  plane,  elles  offraient  en- 
semble à  .l'extrémité  opposée  une  face  également  bien  dressée,  que  j'ai 
recouverte  de  graisse  à  la  manière  ordinaire.  J'appliquai  sur  le  milieu 
de  cette  face  la  pointe  de  mon  instrument,  et  j'eus  la  satisfaction  d'ob- 
tenir un  cercle  aussi  régulier  que  sur  la  face  d'un  bloc  tout  à  fait 
compacte. 

La  disposition  laminaire  n'a  donc  pas  d'influence  sur  la  propagation 
de  la  chaleur. 

De  plus,  j'ai  ici  la  preuve  que  la  division  facile  suivant  la  base  dans 
le  Pyroxène  sahlite  tient  à  une  disposition  analogue  à  celle  que  j'ai 
réalisée  artificiellement. 

Il  y  a  donc  à  considérer  dans  les  corps  cristallisés  des  clivages 
proprement  dits,  ou  directions  planes  suivant  lesquelles  les  corps  se 
divisent  en  lames  aussi  ténues  que  doit  l'être  une  lame  moléculaire, 
et  des  plans  de  division  qui  tiennent  à  la  juxtaposition,  interrompue 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  de  lames  d'une  certaine  épais- 
seur, ou,si  Ton  veut,  à  la  structure  appelée  stratiforme  (i). 

L'étude  des  courbes  thermiques  me  semble  devoir  être  d'un  grand 
secours  dans  la  distinction,  souvent  un  peu  obscure,  de  ces  deux  ordres 
de  division  mécanique. 

(I)  Delafosse,  Nouveau  cour*  de  Minéralogie,  t.  I,  p.  303. 
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En  résumé,  dans  les  cristaux  : 

Les  directions  planes  de  clivage  facile  correspondent  à  celles  de  facile 
séparation  ; 

Les  directions  de  divisibilité  provenant  d'une  structure  stratiforme 
ne  me  paraissent  pas  jusqu'à  présent  apporter  aucune  perturbation 
sensible  dans  la  loi  qui  régit  la  propagation  de  la  chaleur  dans  chaque 
groupe  nature]  de  corps,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  sont  bâtis  sur  un 
type  commun  de  structure  moléculaire,  tels  que  les  Amphiboles  ou  les 
Pyroxènes. 

Il  est  remarquable  de  voir  des  matières  aussi  différentes  que  le  sont 
les  Amphiboles  au  point  de  vue  de  la  composition  chimique  élémentaire, 
soit  qualitative,  soit  même  quantitative,  offrir  de  telles  ressemblances 
au  point  de  vue  des  propriétés  thermiques.  Les  Pyroxènes  se  com- 
portent d'une  manière  analogue. 

Il  ressort  bien  nettement  de  ces  faits  que  le  type  a  m  phi  bol  i  que,  par 
exemple,  peut  être  réalisé  avec  des  matières  de  composition  chimique 
élémentairetrès-variable. 

Il  en  est  de  même  du  type  pyroxéuique,  et  probablement  de  celui  des 
Wernérites  et  de  beaucoup  d'autres  :  mêmes  formes,  mêmes  clivages, 
même  orientation  des  axes  de  la  surface  qui  mesure  la  propagation  de 
la  chaleur  dans  ces  grands  groupes  si  naturels  du  règne  minéral. 


§  2.    De  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  roches. 

Examinons  maintenant  la  manière  dont  la  chaleur  se  propage  dans 
les  roches,  et  nous  trouverons  entre  leur  texture  et  la  structure  des 
corps  cristallisés  l'analogie  la  plus  complète. 

Dans  les  roches  vraiment  schisteuses,  la  surface  des  conductibilités 
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sur  des  calcaires  provenant  des  Caillasses  de  Nanterre  ;  sur  le*  gypses 
zonaircs  de  ce  qu'on  appelle  la  troisième  niasse,  qu'on  trouve  à  San- 
nois;  sur  une  marne  des  Calcaires  de  Saint-Ouen,  provenant  du  Fond- 
de-Beauté,  à  Nogent-sur-Marne;  sur  une  roche  qu'on  peut  appeler  un 
Tripoli;  sur  une  Thermantide  zonaire. 

Au  contraire,  toutes  les  fois  que  la  roche  est  schisteuse,  la  courbe 
qu'on  obtient  sur  une  face  perpendiculaire  au  plan  de  la  schistosité  est 
une  ellipse.  La  stratification  des  roches  et  celle  que  les  minéraux  pré- 
sentent quelquefois  dans  leur  structure  (Alun,  Quartz  capuchonné, 
Pyroxène  sahlite,  etc.)  se  correspondentaussi  bien  que  le  font  le  clivage 
des  minéraux  et  la  schistosité  des  roches,  et  l'on  a  en  définitive  : 

{    Minéraux  du  système  cubique )    Courbes  thermiques 

(    Roches  homogènes,  à  grains  fins  ou  compactes,     j  circulaires. 

(    Minéraux  à  structure  stratiformo i    Courbes  thermiques 

(    Roches  stratifiées )  circulaires. 

^.\    Courbes  thermiques  el- 
Minéraux  cristallisés  dans   1  un   des   systèmes     i       ,.    .  à  ^t  m 

anisotropes  et  montrant  des  plans  de  chvage.    >        perpendiculaire    au 
Roches  montrant  des  plans  de  schistosité.  .   .     ]         j       ,    clivage 


§  3.  Relation  entre  les  phénomènes  précédents  et  les  variations  de  la 
cohésion  datis  les  minéraux  et  dans  les  roches. 

La  similitude  des  anneaux  colorés  elliptiques,  dits  anneaux  colorés 
de  Newton,  que  j'ai  découverts  dans  le  Gypse  et  qui  en  mesurent  les 
cohésions  tangentielles,  comme  je  l'ai  démontré  déjà,  et  des  ellipses 
qui  mesurent  les  conductibilités  thermiques  dans  la  même  substance, 
m'avait  fait  comprendre  dans  le  principe  que  dans  cette  matière  les 
uns  peuvent  mesurer  les  autres.  11  en  est  de  même  dans  le  sulfate  de 
baryte,  etc.  (i). 

11  en  serait  de  même  aussi  pour  les  roches;  leur  opacité  ne  permet 
pas,  il  est  vrai,  d'y  observer  les  phénomènes  d'anneaux  colorés  comme 
dans  le  gypse;  mais  l'on  sait  bien  que  la  cohésion  est  plus  faible  sui- 
vant le  plan  de  division  facile  dans  les  roches  schisteuses.  C'est  à  cette 
cohésion  plus  faible  dans  une  certaine  direction  plane  de  leur  masse, 
que  ces  roches  doivent  leur  texture  schisteuse.  Devais-je  admettre 
pour  les  roches  de  cette  texture  ce  que  j'ai  admis  pour  les  clivages  : 
que  dans  le  plan  de  la  schistosité,  comme  dans  celui  du  clivage  des 

(1)  Annal»*  de  Chimie  et  de  Physique,  i9  sér.,  t  XXIX,  p.  15;  Bull.  Soe.  géol. 
de  France,  3e  sér.,  t.  I,  p.  117. 
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minéraux,  la  densité  réticulaire  atteint  ses  valeurs  maxima?  Cette 
hypothèse,  due  à  Bravais,  me  paraît  la  seule  acceptable,  et  je  suis 
parvenu  a  réduire  à  leur  véritable  sens  des  expériences  de  de  Senarraont 
qui  paraissaient  contredire  cette  idée.  Ce  point  de  la  question  sera 
l'objet  d'un  mémoire  particulier. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  passer  par  cette  hypothèse  pour  tirer 
des  conclusions  fort  importantes  des  lois  que  je  viens  de  résumer  et  de 
confirmer  dans  cette  note.  On  ne  peut  douter  que  dans  les  roches  telles 
que  les  Micaschistes,  Talcschistes,  Chloritoschistes,  Schistes  ardoisiers 
ou  argileux,  la  schislosité  ne  soit  due  à  des  mouvements  du  sol.  C'est 
de  toutes  les  actions  métamorphiques  subies  par  les  roches  schisteuses 
la  moins  contestable  de  toutes. 

Quelques  péogénisles  ont  admis  qu'une  masse  originairement  argi- 
leuse a  pu  devenir,  par  des  actions  postérieures  à  son  dépôt,  une  masse 
à  la  t'ois  complexe  et  cristalline,  renfermant,  comme  le  Gneiss,  des 
cristaux  de  feldspath,  de  quartz  et  de  mica,  tout  aussi  distincts  les  uns 
des  autres  que  ceux  du  Granité.  Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  des 
masses  peut-être  déjà  cristallines  sont  devenues  schisteuses,  par  lami- 
nation,  sous  l'action  des  plissements,  des  pincements  auxquels  les 
soumettaient  les  mouvements  du  sol. 

On  le  voit  bien  dans  la  Serpentine,  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
parler  dans  une  note  précédente;  la  complaisance  avec  laquelle  le 
grand  axe  des  courbes  thermiques  semble  y  suivre  les  conlouniements 
de  la  roche,  y  montre  en  même  temps  l'utilité  de  ces  courbes  pour  la 
constatation  de  la  texture  et  du  mouvement  qui  l'a  produite. 

Est-il  nécessaire  de  répéter  à  ce  propos,  que  la  démonstration  directe 
du  développement  de  la  schistosilé  dans  les  roches  par  des  actions  mé- 
caniques a  été  faite  à  plusieurs  reprises  dans  les  célèbres  recherches 
de  MM.  Sorby,  Daubrée  et  Tyndall  1 
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donner  à  la  brique.  Les  morceaux  sont  sécliés  et  enfin  cuits  d'après  les 
procédés  habituels.  Avant,  mais  surtout  après  la  cuisson,  la  brique 
présente  une  texture  qui  a  pour  cause  la  pression  que  les  spires  con- 
sécutives de  la  vis  exercent,  suivant  des  circonférences  concentriques, 
sur  la  pâle  en  la  poussant  vers  l'orifice  de  sortie.  On  y  reconnaît  des 
feuillets  qui  s'enveloppent  et  qui  sont  infléchis  devant  les  arêtes  du 
prisme,  mais  rectilignes  vis-à-vis  des  faces. 

La  courbe  des  conductibilités  sur  une  section  menée  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  rotation  de  l'hélice  est  une  ellipse  dont  le  grand  axe 
est  parallèle  à  la  direction  des  feuillets  qui  s'enveloppent  mutuellement. 
Le  rapport  des  axes  est  de  1,175. 

Il  est  visible  que  les  roches  soumises  aux  actions  les  plus  fortes  ont 
pris  la  texture  qui  donne  les  courbes  à  ellipticité  la  plus  prononcée. 

C'est  ce  qui  résulte  des  nombres  que  j'ai  trouvés  dans  plusieurs  de 
ces  roches.  C'est  dans  les  schistes  talqueux,  micacés,  ardoisiers,  que 
les  axes  d'une  même  courbe  thermique  atteignent  leurs  plus  grandes 
variations.  Le  rapport  du  grand  axe  au  petit  pour  une  de  ces  courbes, 
ordinairement  supérieur  à  1,5,  dépasse  même  2  dans  certains  Mica- 
schistes. On  serait  tenté  d'attribuer  une  partie  de  cette  différence  à 
la  disposition  des  lamelles  ou  des  membranes  de  Mica  dans  ces  der- 
nières roches;  mais  l'orientation  du  Mica  n'étant  pas  toujours  la  même, 
celte  influence  ne  suffît  pas  pour  rendre  compte  des  différences  ;  de  plus, 
les  schistes  ardoisiers,  dans  lesquels  on  ne  voit  qu'un  magma  sans 
orientation  particulière  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs  éléments,  se 
comportent  souvent  comme  les  schistes  micacés:  le  Phyllade  de  Deville 
(Ardennes),  par  exemple,  où  j'ai  trouvé  le  rapport  1,988. 

La  variation  même  de  la  conductibilité  thermique  dans  les  Gneiss 
de  localités  différentes  montre  bien  que  la  texture  en  est  la  cause.  Bien 
qu'ils  aient  beaucoup  d'analogie  au  point  de  vue  de  la  nature  et  des 
proportions  relatives  des  espèces  minérales  qui  entrent  dans  leur  com- 
position, ils  sont  loin  d'offrir  les  mêmes  rapports  :  c'est  ce  qui  ressortait 
déjà  nettement  des  nombres  que  j'avais  inscrits  dans  ma  première 
note  (1)  : 

RAPPORT. 

Gneiss  de  la  vallée  d'Aoste  (Piémont) 1,06 

Gneiss  à  grains  très-fins ,   passant  au  Chloritoschiste ,    du  val  Anzasca 

(Mont-Rose) 1,13 

Gneiss  plissé  dans  des  directions  opposées  sur  le  même  échantillon.   .   .  1,2 

Gneiss  des  parties  supérieures  du  Saint-Gothard,  vers  Airolo 1,5 

J'ajouterai  à  ces  résultats  numériques  ceux  que  j'ai  relevés  depuis 
cette  époque  sur  d'autres  échantillons  : 

(1)  Bull.  Soc.  gfol.  Fr.,  3e  sér.,  t.  II.  p.  261. 
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Gneis»  blanc,  du  passage  du  Splugon  (Alpes  des  Grisons),  côté  italien.   .      1,313 
Gni'iss  IrûK-SRhiitli'ux,  gris-bru  nilre,   passant  au  micaschiste,  recueilli 
entre  Calasca  et  Più  do  Mulirra  par  Confier 1,(3 

Les  schistes  argileux  donnent  dos  rapports  qrji  varient  aussi  arec  leur 
degré  de  schistosilé  et  dont  la  moyenne  me  parait  être  de  1,25. 

Un  psammite  nettement  schisteux  de  Bolg'njue  m'a  fourni  un  rapport 
plus  faible;  il  n'est  plu»  que  de  1,113. 

Les  roches  éruplivcs schistoîdes,  Phonolithe  du  Mont-Dore,  Porphyres 
argileux  tabulaire,  et  les  Tlierinantides,  ne  m'ont  offert  jusqu'ici  tjuea 
des  cercles. 

Dans  un  Diorîtc  schistoîde  de  Kongsberg,  qui  mo  paraît  se  rattache» 
au  système  général  dos  Gneiss,  où  la  Hornblende  remplace  le  Mica , 
j'ai  obtenu  le  rapport  I,1S1 

En  résumé,  des  courbes  de  conductibilité  thermique  on  doit  tirer  tes 
conclusions  suivantes  : 

1°  La  munie  température  se  propage  dans  les  roches  à  texture  schis- 
teuse à  des  distances  beaucoup  plus  grandes  suivant  le  plan  de  1» 
scbislositû  que  perpendiculairement. 

Il  faut  donc,  lorsqu'on  étudie  la  propagation  de  la  chaleur  dansln 
sol  et  l'accroissement  de  la  température  avec  la  profondeur,  tenir  compte 
de  l'inclinaison  des  roches  dans  lesquelles  on  fait  les  observations.  Il 
faut  connaître  aussi  la  conductibilité  propre  à  chaque  roche.  Celui 
étude  a  été  reprise,  depuis  Péclet,  par  plusieurs  physiciens,  et  tout  ré- 
cemment par  MM.  Herschell  et  Lebour  (1).  Ces  recherches,  comparée! 
aux  miennes,  montrent  qu'il  y  a  souvent  pi  us  de  différence  entre  les  pou- 
voirs conducteurs  d'une  roche  dans  les  différentes  directions,  qu'eDlre 
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faiblement  d'un  feuilleta  l'autre  d'une  roche  de  cette  texture,  que  d'une 
particule  à  l'autre  d'un  même  feuillet. 

Il  est  clair,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  les  plus  petits  axes  des 
courbes  sont  perpendiculaires  et  les  plus  grands  parallèles  aux  plans 
des  feuillets.  Une  cohésion  normale  plus  faible  entre  ces  derniers  est 
indiquée  par  un  rapport  plus  grand  des  axes.  Il  y  a  donc  là  un  moyen 
de  comparer,  au  moins  pour  leur  ordre  de  grandeur,  sinon  pour  une 
mesure  certaine,  les  intensités  des  actions  mécaniques  qui  ont  imprimé 
aux  roches  schisteuses  leur  texture.  J'ai  commencé  sur  les  rapports 
des  cohésions  dans  les  roches  ou  dans  les  minéraux  et  de  leurs  con- 
ductibilités pour  la  chaleur,  une  série  de  mesures  directes,  que  je 
publierai  prochainement. 

Appendice.  Description  de  VEllipsomètre  (PI.  XIV). 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  revenir  sur  l'appareil  dont  je  me  sers 
pour  amener  de  la  chaleur  en  un  point  déterminé  d'une  surface  quel- 
conque. C'est,  on  se  le  rappelle,  une  petite  sphère  de  platine  où  sont 
englobées  les  extrémités  de  deux  fils  de  platine  reliés  parleur  autre  bout 
aux  deux  fils  conducteurs  d'une  pile  (i).  Mais  il  me  paraît  important 
de  décrire  l'instrument  que  j'ai  imaginé  pour  mesurer  les  courbes  de 
conductibilité  thermique. 

Le  principe  en  a  été  indiqué  dans  les  Comptes-rendus  (2). 

Il  est  utile,  pour  la  recherche  des  ellipses  de  conductibilité  thermique 
dans  les  corps  en  général,  et  dans  les  substances  cristallisées  en  parti- 
culier, de  trouver  la  distance  angulaire  des  axes  de  ces  courbes  et  d'une 
ligne  cristallographique  ou  autre  située  dans  leur  plan;  puis  de  mesurer 
les  longueurs  relatives  de  ces  axes  M.  Laurent  a  construit,  avec  son 
talent  habituel,  d'après  nies  données,  une  lunette  qui  fournit  la  solu- 
tion des  problèmes  précédents. 

Le  principe  consiste  dans  le  dédoublement  de  la  courbe  au  moyen 
d'un  prisme  biréfringent.  Si  l'on  regarde  une  ellipse  au  travers  d'un 
prisme  de  ce  genre,  on  aperçoit  deux  images,  deux  courbes  qui  se 
superposent  plus  ou  moins,  Pour  une  position  quelconque  de  la  section 
principale  du  prisme,  la  droite  qui  joint  les  points  d'intersection  des 
deux  images  et  celle  qui  joint  leurs  centres  sont  en  général  obliques 
l'une  à  l'autre;  elles  deviennent  rectangulaires  lorsque  la  section 
principale  du  spath  est  parallèle  à  l'un  des  axes  de  l'ellipse,  au  plus 
grand  par  exemple. 

(1)  Ann.  Chim.  et  Phys.,  loc.  cit. 

(2)  C.  rend.  Ac.  Sciences,  t.  LXXVIII,  p.  413;  1874;  et  t.  LXXX,  p.  770;  1875. 
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Cela  posû,  on  regarde  la  courbe  au  travers  d'une  lunette,  a  l  (PI. 
XIV),  munie  <fuu  spath,  j),  taillé  en  prisme  biréfringent.  Le  prisme 
biréfringent  que  M.  Laurent  a  employé,  a  été  imaginé  par  H.  Soleil;  il 
permet  d'augmenter  ou  de  diminuer  a  volonté  la  distance  des  centres 
des  images,  sans  altérer  la  longueur  de  leurs  aies  parallèles  à  la  direc- 
tion de  la  section  principale  du  spath;  pour  changer  cet  écartement 
des  centres,  il  suffit  d'incliner  plus  ou  moins  le  prisme  sur  la  courbe 
qu'on  observe,  au  moyen  du  bouton  a. 

On  a  deux  opérations  à  exécuter  :  1°  l'orientation  désaxes;  2°  la  me- 
sure de  leurs  longueurs. 

i°  Orientation  des  axes.  Derrière  le  prisme  p.  au  foyer  de  l'oculaire 
a  c,  se  trouve  un  fil  mis  en  mouvement  par  la  vis  micrométrique  f. 
Les  deux  images  du  lil  se  déplacent  dans  ce  mouvement  perpendiculai- 
rement à  la  section  principale  du  spath  ;  mais  il  peut  être  emporté  avec 
le  prisme  par  la  boite  d.  qu'on  fait  tourner  à  la  main  sur  le  plateau 
divisé  e. 

Lorsque  la  section  principale  du  prisme  parait  parallèle  à  l'un  des 
axes  de  la  courbe,  on  déplace  les  deux  images  du  iil,  qui  se  meuvent, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  perpendiculairement  à  cette  section, 
jusqu'à  ce  que  lune  d'entre  elles  vienne  passer  par  tes  points  de  croi- 
sement des  deux  images  de  la  courbe;  si  le  lil,  ou  mieux  celle  de  ses 
images  que  l'on  a  choisie,  passe  bien  a  la  fois  par  ces  deux  points  de 
croisement,  c'est  que  la  section  principale  du  spath  est  exactement 
parallèle  au  grand  axe  de  l'ellipse  soumise  à  l'observation  ;  si  cela  n'a 
pas  lieu,  il  est  facile  de  le  réaliser  par  une  faible  rotation  du  spath.  Le 
résultat  obtenu,  on  lit  sur  le  plateau  e  la  division  à  laquelle  correspond 
un  index  fixé  à  la  botte  d,  qui  entraine  le  spath. 

On  porte  alors  la  boite  a  90»  de  sa  position  première;  la  section 
principale  du  spath  devient  parallèle  au  petit  axe  de  l'ellipse;  l'image 
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les  deux  divisions  Tune  de  l'autre,  et  la  différence  fait  connaître  la 
distance  angulaire  de  cette  droite  et  de  l'un  des  axes  de  l'ellipse. 

2°  Mesure  des  axes.  Pour  mesurer  les  longueurs  relatives  de  ces  axes, 
on  ramène  la  section  principale  du  prisme  au  parallélisme  avec  l'un 
d'entre  eux;  elle  est  à  ce  moment  perpendiculaire  aux  deux  images 
du  fil .  On  fait  alors  tourner  le  spath  de  90°,  mais  seul  celte  fois,  c'est-à- 
dire  sans  la  boîte  d;  car  le  tube  qui  contient  le  spath  est  intérieur  à 
celui  qui  porte  la  boîte  :  il  est  entraîné  par  ce  dernier,  mais  il  ne  l'en- 
traîne pas  ;  de  plus,  la  rotation  de  90°  est  assurée  à  ce  tube  par  deux 
taquets,  m,  n.  La  section  principale  du  prisme  qu'il  emmène  devient 
ainsi  parallèle  aux  deux  images  du  fil,  qui  paraissent  se  confondre  en 
se  superposant.  La  vis  micrométrique  /'déplace  alors  leûl  parallèlement 
à  la  section  principale  du  prisme,  et  aussi  aux  deux  tangentes  com- 
munes. On  peut  donc  mesurer  au  moyen  de  cette  vis  la  distance  de  ces 
deux  tangentes,  c'est-à-dire  la  longueur  du  grand  axe. 

En  répétant  la  même  série  d'opérations  à  90°  des  précédentes,  on 
mesurerait  de  même  la  longueur  du  petit  axe  vu  aussi  dans  la  lunette. 

On  n'a  plus  qu'à  diviser  ces  deux  longueurs  l'une  par  l'autre. 

Dans  cette  lunette,  on  a  disposé  un  second  iil  perpendiculairement 
au  premier;  il  sert  à  diriger  Taxe  optique  de  la  lunette  à  angle  droit 
avec  la  plaque  mise  à  la  distance  focale, qui  est  d'environ  0m70.  Par  une 
fenêtre  percée  dans  le  tube  oculaire  a  c,  ou  éclaire  la  croisée  des  deux 
fils,  on  les  regarde  par  réflexion  sur  la  plaque,  et  l'on  amène  celle-ci 
à  renvoyer  sur  les  fils  eux-mêmes  leur  image;  on  est  certain  alors  que 
la  plaque  est  perpendiculaire  à  l'a\e  optique  de  la  lunette.  Si  cette 
plaque  n'a  pas  une  surface  assez  réfléchissante,  on  y  colle  en  un  coin 
quelconque  une  lamelle  de  gypse  ou  de  mica.  La  lunette  ne  grossit  pas 
plus  de  deux  fois  au  maximum. 

Au  moyen  de  cette  lunette  on  peut  connaître  rigoureusement  la 
distance  angulaire  des  axes  d'une  courbe  et  d'une  ligne  quelconque 
du  plan  de  cette  courbe.  La  première  opération  est  donc  aussi  exacte 
que  rapide;  et  c'est  celle-là  qui,  sans  l'emploi  de  l'instrument,  est  la 
plus  pénible  et  la  moins  certaine. 

Quant  à  la  seconde  opération,  il  est  commode  de  l'exécuter  avec  le 
même  instrument  que  la  première.  Elle  est  moins  exacte  en  ce  sens 
que  l'on  promène  le  fil  micrométrique  d'un  bord  à  l'autre  de  la  lunette; 
mais  l'erreur  est  à  peu  près  du  même  ordre  que  celles  qui  résultent 
de  l'observation  même.  J'ai  néanmoins  vérifié  les  mesures  des  longueurs 
des  axes  au  moyen  de  mon  premier  instrument,  décrit  et  figuré  dans 
mon  premier  mémoire  (i). 

(1)  Ann.  Chim.  et  Phys.,  loc.  cit. 
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J'ai  eu  recours  a  une  lunette,  plutôt  qu'au  microscope  du  premier 
instrument,  pour  évaluer  l'orienta  lion  des  axes,  parce  qu'il  faut  beau  — 
coup  de  champ  pour  que  le  regard  puisse  embrasser  k  la  fois  les  cour- 
bes entières  et  les  droites  des  plans  qui  contiennent  ces  courbes  ym.tr 
rapport  auxquelles  on  les  oriente. 

LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE  XIV. 

p,  prisme  biréfringent; 

a,  boulon  qui  sert  à  faire  tourner  le  prisme; 

b  e,  tube  oculaire; 

d,  bolle  tournant  sur  le  plateau  divisé  e,  au  moyen  de  la  main; 

e,  plateau  divisé; 

f,  vis  micronuitrique,  faisant  marcher  le  réticule  (croisée  de  deux  fils 
laircs)  fixa  dans  la  boite  d , 

g,  diaphragme  limitant  le  champ  ; 

h.  charriât  à  ressort  conduit  par  la  vis  /et  portant  le  réticule; 
k  k,  corps  de  la  lunette  niante  à  genou  sur  un  pied  à  rallonge; 
I,  objectif; 
m  n,  taquets  à  vis; 
q  r.  support  de  la  plaque;  il  porte  en  haut  un  plan  sur  lequel  tourne,  ai 

aie  horizontal,  un  second  plan  perpendiculaire  auquel  on  colle,  en  q,  la  pli 

H.  Delesae  rappelle  que  M.  Dufet  a  entrepris  des  recherches  analogi 
à  celles  dont  s'occupe  M.  Jannettaz;  son  travail  doit  prochainement  pirallr> 
dans  les  Annale  de  l'École  normale;  il  confirme,  par  l'étude  de  la  propagit»  3 
de  la  chaleur  dans  les  roches  schisteuses  renfermant  des  fossiles,  les  résul  — 
tats  que  M.  Jannettaz  a  obtenus,  et  il  formule  des  conclusions  inlereaulp 
relativement  aux  déformations  subies  par  les  Trilobiles. 

H.  Delcsse  demande  à  M.  Jannettaz  s'il  a  examina  les  Perlites,  qui,  ite* 
qu'homogènes  en  apparence,  présentent  en  réalibi  une  structure  sphéroldik»* 
devenant  bien  visible  quand  on  les  attaque  par  l'acide  fluorbydrique  ;  il  dés— 
rerail  aussi  connaître  le  résultat  des  recherches  de  tt.  Jannettaz  sur  la  cm— 
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Séance  du  7  juin  1875. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    JANNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Ed.  Collomb.  M.  de  Mortillet 
est  prié  de  vouloir  bien  rédiger  une  notice  biographique  sur  notre 
regretté  confrère. 

M.  Gotteau  annonce  la  mort  de  M.  Rlcordeau,  qui  vient  de 
s'éteindre  à  Auxerre  dans  un  âge  très-avancé. 

M.  Ricordeau  avait  cessé,  depuis  quelques  années,  de  faire  partie  de 
la  Société  géologique;  mais  il  a  été  pendant  plus  de  vingt  ans  notre 
excellent  collègue,  et  à  ce  titre  il  a  droit  à  tous  nos  regrets.  Ceux  d'entre 
nous  qui  ont  parcouru  le  canton  de  Scignelay,  si  intéressant  au  point 
de  vue  géologique,  se  rappellent  avec  quel  dévouement  M.  Ricordeau 
aimait  à  les  guider  dans  leurs  recherches,  avec  quelle  bienveillance  il 
leur  faisait  les  honneurs  de  sa  magnifique  collection.  M.  Ricordeau 
n'a  pas  publié  d'ouvrages  géologiques,  mais  par  ses  observations  et 
ses  recherches  il  a  puissamment  contribué  aux  travaux  des  autres, 
et  son  nom  est  cité  à  chaque  page  des  volumes  de  la  Paléontologie 
française  relatifs  aux  terrains  crétacés.  En  quittant  Seignelay  pour 
venir  habiter  Auxerre,  M.  Ricordeau  avait  fait  don  de  sa  riche  collec- 
tion au  Musée  de  cette  dernière  ville. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Grand  (Auguste),  Receveur  de  l'enregistrement,  à  Uzès  (Gard), 
présenté  par  MM.  de  Rouville  et  Jeanjean. 

Le  Présiden t'annonce  ensuite  deux  présentations. 

M.  Guyerdet  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  un 
travail  intitulé  :  On  some  Mionolithea  from  Velay  and  the 
Weeterwald,  par  M.  A.-B.  Eunnons  (voir  la  Liste  des  dons). 

Dans  ce  travail,  M.  Emmons,  s'aidant  de  la  méthode  microscopique, 
est  parvenu  à  déterminer  exactement  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons de  Phonolithes,  et  il  a  reconnu  qu'elles  présentaient  générale- 
ment la  composition  suivante: 

Larges  cristaux  de  feldspath  (Sanidine)  répandus  dans  une  masse 
feldspathique  schisteuse,  renfermant  de  l'Haûyne,  de  l'Hornblende 
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associé  à  de  l'Augitc,  de  la  Néphéliue,  des  grains  de  Titanite  et  de 
Magnétite,  avec  de  l'Apalile  et  quelques  lamelles  de  mica  (Biotile). 

Le  travail  de  H.  Emmons  contient  aussi  des  analyses  cuimùfius 
très-dé  taillées  et  très-complètes. 

M.  Hébert  t'ait  la  communication  suivante  : 

Omlulntlom»  de  la  Craie  dans  Je  bassin  de  Pari», 
par  M.  Hébert. 

TROISIEME  PARTIE   (1). 

PI.  XVI. 

Cette  troisième  partie  est  destinée  à  donner  au  sujet  que  j'ai  traiti 
dans  les  deux  premières,  dos  compléments  que  le  défaut  dB  place  m 
m'a  pas  permis  alors  d'introduire,  ou  que  de  nouvelles  études  m'ont 
suggérés. 

Les  deux  coupes  que  j'ai  données  précédemment  doivent  être  consi- 
dérées comme  un  cadre  où  les  observations  de  M.  de  VJercey  sur  la 

même  sujet  (2)  et  les  miennes  viennent  se  classer  et  concourir  ut 

même  résultat  général.  Je  disposerai  ces  détails  complémentaires  duBkW 
le  même  ordre  que  j'ai  suivi  dans  la  deuxième  partie. 


g    1.    PLIS   INDIQUES   PAU  LA  COUPE  DU  PERÇUE  A    r.' ARTOIS 

(t.  XXIX,  pi.  iv,  Gg.  2). 
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Comme  le  sondage  n'a  point  atteint  la  base  de  la  Craie  glauconieuse, 
on  peut  affirmer  que  cette  base  est  à  plus  de  240  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer.  » 

2°  J'ai  dit  aussi  que  je  n'avais  point  figuré  dans  le  relèvement  du 
Pays  de  Bray,  troisième  pli  saillant,  les  failles  dessinées  par  M.  de  Lap- 
parent,  n'ayant  pu  les  reconnaître  sur  le  parcours  de  ma  coupe.  Voici 
en  effet  ce  que  présente  ce  parcours  : 

La  falaise  méridionale  qui  s'élève  au-dessus  d'Àuneuil  est  formée,  à 
la  partie  supérieure,  par  la  Craie  à  Micraster  breviporus,  qui  supporte 
la  Craie  à  M.  cortestudinarium ;  au-dessous  vient  la  Craie  marneuse  à 
Inoceramus  labiatus,  fort  épaisse  en  ce  point.  La  Craie  glauconieuse  à 
Ammonites  varians  se  voit  à  Âuneuil  même,  et  à  peu  de  distance  sur 
le  chemin  de  Berneuil.  En  suivant  la  route  de  Beauvais,  des  prairies 
marécageuses  recouvrent  l'argile  du  Gault.  Le  bois  de  Saint-Léger  est 
plante  sur  le  sable  vert  qui  supporte  l'argile  et  qui  dépend  encore  du 
même  étage.  Dans  le  bois  de  Belloy  on  exploite  des  argiles  bigarrées, 
recouvrant  des  grès  ferrugineux,  en  plaquettes,  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  couches  de  l'Yonne  et  de  la  Haute-Marne  placées 
entre  leNéocomien  proprement  dit  et  l'Argile  à  Plicatules. 

Jusque-là  les  couches  se  relevaient  au  nord-est;  à  partir  du  bois  de 
Belloy  elles  plongent  au  contraire  dans  cette  direction,  et  on  parcourt 
de  nouveau  la  même  succession  de  couches  jusqu'au  pied  de  la  falaise 
septentrionale,  à  Saint-Martin-le-Nœud.  Il  n'y  a  donc  là  aucune  ap- 
parence de  faille.  Dans  cet  escarpement  de  Saint-Martin-le-Nœud,  la 
Craie  marneuse  est  beaucoup  moins  épaisse  :  environ  20  mètres  au 
lieu  de  80;  la  Craie  à  Micraster  cortestudinarium  a  environ  45  mètres; 
le  sommet  de  la  cote  montre  la  Craie  à  Micraster  coranguinum,  qui 
plonge  rapidement  sous  la  Craie  à  Delemnitella  quadrata  et  B.  mu- 
cronata.  Celle-ci  constitue  les  coteaux  qui  entourent  la  ville  de  Beau- 
vais. Ici  encore  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  une  faille  :  il  n'y  a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  refaire,  avec  la  même  échelle  pour  les  hau- 
teurs que  pour  les  longueurs,  la  coupe  de  Saint-Martin-le-Nœud  à 
Beauvais  que  j'ai  donnée  dans  le  Bulletin  (1). 

3°  Le  pli,  peu  saillant  d'ailleurs,  de  Bihucourt  parait  correspondre 
à  celui  que  M.  de  Mercey  (2)  a  signalé  comme  se  trouvant  sur  la  ligne 
de  partage  des  eaux  entre  la  Manche  et  la  Mer  du  Nord,  ou  axe  de 
l'Artois  de  M.  d'Archiac.  M.  de  Mercey  indique  le  plon^cmcnt  des 
couches  vers  Douai;  ceplongementest  réel,  mais  rien  de  bien  authen- 


(1)  2«  sér.,  t.  XX,  p.  613. 

!'2)  Bull..  V  sér..  t.  XX,  p.  638. 
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lique  n'indique  qu'il  ail  amené  la  Craie  à  Micrastcr  coraity  uùmm  ia* 
environs de  Douai  (!}■ 

Il  ne  faut  point  perd  te  de  vue  que  ces  bombements  de  la  Craia  mf 
été  soumis  à  des  changements  considérables  d'altitude  pendant  la  pé- 
riode tertiaire.  Ainsi  il  est  hors  de  doute  que  le  Calcaire  grossier  du 
bassin  de  Paris  s'étendait  d'une  manière  continue  jusqu'à  Cassel  et  à 
Bruxelles,  et  la  régularité  de  ses  assises  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
ne  se  soit  alors  déposé  sur  une  surface  sensiblement  horizontale;  or, 
aujourd'hui  le  calcaire  à  Nummulites  lœvigata  est  à  Saint-Denis  à  i5 
mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  à  Laon  à  204  mètres  au-demu 
du  même  niveau  ;  des  blocs  épars  de  ce  calcaire  se  trouvent  au  sommet 
desbulti's  qui  avoisinent  l'axe  de  l'Artois.  De  l'autre  côte*  de  cet  aie,  on 
le  retrouve  à  I16m  aux  environs  île  Baillcul,  il'oii  il  plonge  fortement 
au  nord  est  cl  à  l'est  vers  Bruxelles,  où  il  n'est  plus  qu'à  40  ou  50". 

Cette  région  a  donc  été  relevée,  depuis  le  dépôt  du  Calcaire  grossier 
inférieur,  de  plus  de  200  mètres  par  rapport  à  Paris,  de  100  mkns 
environ  par  rapport  à  Bruxelles. 

C'est  au  commencement  de  ce  relèvement  qu'est  duc  l'absencedu 
Calcaire  grossier  supérieur  et  des  Sables  de  Beauchamp,  de  l'autre 
enté  de  l'axe  de  l'Artois,  en  France  et  en  Belgique.  Le  bassin  de  Paris 
communiquait  avec  le  bassin  du  Hampshirc  par  la  dépression  île  la 
vallée  de  la  Somme  et  par  celle  qui  s'étendait  de  Gisors  à  Saint- Aribin- 
sur-Mcr  ;  peut-être  aussi,  y  avait-il  a  l'est  du  Boulonnais  un  polfè 
étroit,  dont  le  rivage  oriental  se  dirigeait  droit  au  nord,  de  Guise  et  de 
Yalciic.ieiines  vers  la  Mer  du  Nord. 

Ce  n'est  probablement  que  beaucoup  plus  tard  que  s'est  établie  cette 
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Rouen,  no  m'a  été  connu  qu'en  1870,  époque  do  sa  publica- 
îes  coupes,  publiées  seulement  en  1872,  étaient  exposées 
illes  de  l'Exposition  universelle  de  1867.  Je  n'ai  donc  pu  rien 
r  à  H.  Lennier.  Nous  avons  opéré  tous  deux  indépendamment 
mtre,  et  sans  aucune  communication  entre  nous;  la  lecture 
vaux  permettra  de  le  reconnaître  aisément, 
jses  de  la  Manche,  depuis  la  vallée  de  la  Seine  jusqu'à  celle 
me,  présentent  un  magnifique  développement  des  différentes 

la  Craie.  Une  t'ois  ces  assises  reconnues  et  distinguées  les 
autres,  à  l'aide  des  caractères  que  j'ai  donnés  dans  mes  pré- 
publications,  et  qui  viennent  d'être  appliqués  d'une  façon 
je  par  M.  Charles  Barrois  dans  ses  études  sur  la  Craie  du  Sud 
iterre,  rien  de  plus  facile  que  de  suivre  chacune  d'elles  et  de 
ses  allures. 

lites  de  ces  assises  sont  d'une  netteté  qui  ne  laisse  aucune 
'incertitude.  Les  eaux  de  la  mer,  les  agents  atmosphériques, 
t  à  la  surface  de  ces  grandes  sections  une  sorte  de  désagréga- 
,  qui  non-seulement  met  à  nu  les  fossiles,  mais  encore  révèle 
ution  intime  de  la  roche  dans  tousses  détails;  tandis  que 

carrière  ou  dans  un  sondage,  l'outil  fait  disparaître  toute 
i  entre  les  couches  successives. 

donc  été  possible  de  suivre  une  couche  tout  le  long  des 
oit  jusqu'à  sa  disparition  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
l'à  une  hauteur  telle  que  l'étude  en  devenait  impossible;  de 
aître,  à  l'aide  de  ses  caractères  et  des  couches  inférieures  ou 
es,  qui  me  servaient  de  guides,  lorsqu'elle  se  présentait  de 
à  ma  portée.  J'ai  fait  ce  travail  pour  toutes  les  couches,  pro- 
Loutes  les  vallées»  de  tous  les  sentiers  abordables,  pour  relever 
s  verticales  partout  où  cela  était  possible, 
pe  des  falaises  de  la  Manche  est  donc  la  représentation  gra- 
*un  labeur  considérable.  Toutes  les  parties  en  sont  établies 
3n nées  aussi  certaines  qu'il  est  possible  de  le  faire  sans  le 
'instruments. 

on  de  son  importance,  je  produirai  sur  cette  coupe  des  détails 
breux  que  sur  la  précédente.  Ce  ne  sera  cependant  qu'un 
rès-abrégé  de  la  description  que  je  me  propose  de  donner 


A. —  nu  IIAvre  *\  Fécrnmp. 


stratuni  thj  lu  Craie  (/lau<yj/n\>usr.  —  J'ai  considéré,  dans  ma 
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coupe,  comme  appartenant  au  N'éocomîcn  supérieur  (Ij,  les  sables  fer- 
rugineux, termine"*  par  un  poudingue,  où  on  rencontre  de  temps  1  autre 
de  grosses  vahes  A'Ostiva  aqwila.  —  Aujourd'hui  j'incline  plutôt  k 
ranger  res  sabirs  dans  le  Gutdt.  En  *_■  I r« ■  t  j'ai  détaché  mui  même  en 
1805.  entre  Illévillc  et  Octeville,  de  lits  durcis  qui  se  trouvaient  à  Ix 
base  de  ces  sables,  à  lm50  au-dessus  des  argiles  de  Kimmeridge,  déni 
Fragments &'  Aniw»tite#  Milletiamts,  d'Orb.,  espèce  considérée  jusqu'ici 
comme  caractéristique  du  Gault;  un  exemplaire  de  grande  (aille  delà 
même  espèce  a  été  recueilli  par  M.   Lennier  dans  le  conglomérat  i 
Ostrva  fitjuila. 

M.  Lennier  (op.  cit.,  p.  119)  cite  dans  les  sables  ferrugineux  :  Amm- 
nitet  IMui-i,  Xautilia  Jiouchaïdicmus,  Trigwiia  Fittoni,  etc.  Ces  citl- 
tions  semblaient  résoudre  la  question  en  faveur  du  Gault;  mais  il 
restait  la  difficulté  du  gisement  assez  constant  de  YOstrea  aqnila  dans 
le  poudingue  qui  est  à  la  partie  supérieure  de  ce  système.  Cette  diffi- 
culté n'en  est  plus  une  depuis  que  M.  Lennier  m'a  montré  un  btoede 
granité  empâté  dans  le  conglomérai,  et  ce  fait  ne  parait  pas  excep- 
tionnel. Les  eaux  qui  ont  apporté  ces  blocs  ont  certes  bien  pu  charrier 
les  quelques  exemplaires  d'Oslrca  aqttila  que  l'on  rencontre  de  temps 
à  autre. 

A  Saint-Andricu,  près  rf'Octeville,  le  banc  de  poudingue  est  recouvert 
par  une  argile  bleue,  non  glauconieuse,  contenant  quantité  de  petits 
noyaux  de  quartz  ;  mais  alors  on  trouve  dans  cette  argile,  d'une  part, 
de  nombreuses  empreintes  de  fossiles,  de  l'autre,  des  septaria  ouda 
fossiles  du  Gault  sont  empâtés  avec  des  pyrites  et  des  végétaux  carbo- 
nisés. Celte  argile  bleue,  qui  est  la  même  que  celle  de  Saint-Paul 
à  Rouen,  de  Wissant  dans  le  Boulonnais,  de  Savigny  dans  le  Bray,  est 
le  Gault  véritable;  les  cailloux  proviennent  des  grès  et  poudingue» qni 
sont  au-dessous. 

Cette  argile  est  plus  épaisse  vers  Cauville,  et  les  fossiles  du  Gaultj 
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dcmmeiit  (1)  assignées  à  la  Craie  glauconieuse,  je  range  dans  cette 
dernière  assise  les  argiles  noirâtres,  très-glauconieuses,  avec  lits  sili- 
ceux intercalés,  qui,  au  cap  La  Hève,  reposent  immédiatement  sur  le 
poudingue  à  Ostrea  aquila.  On  cite,  il  est  vrai,  dans  cette  série,  dont 
l'épaisseur  varie  de  16  à  20  mètres,  un  certain  nombre  d'espèces  du 
Gault,  dont  je  ne  conteste  pas  l'existence  (2);  mais  ces  couches  ren- 
ferment bon  nombre  d'espèces  des  plus  caractéristiques  de  la  Craie 
glauconieuse  :  parmi  les  ÊchhùdeSyEjnastercrassissimus,  E.distinctus, 
Holaster  suborbicularis,  Cardiaster  bicarinatus,  etc.,  qui  abondent, 
le  dernier  surtout,  dans  un  de  ces  lits  siliceux;  parmi  les  Acéphales, 
Panopœa  mandibula,  Ostrea  conica,  etc.  C'est  cette  série  intérieure 
que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  zone  à  Holaster  suborbicularis  et 
Ammonites  inflatas.  Cette  dernière  espèce,  que  l'on  considère  généra- 
lement comme  identique  avec  -4.  rostratus,  Sovv.,  est  la  plus  com- 
mune ;  elle  caractérise  la  Gaize  du  Pays  de  Bray  et  celle  de  Montblain- 
ville  (Ardennes),  où  elle  est  accompagnée  de  VA.  varians.  II  me  parait 
donc  impossible  de  ne  pas  rapporter  ces  couches  à  la  Craie  glauco- 
nieuse; c'est  d'ailleurs  avec  elles  que  commence  la  glauconie  crayeuse. 

La  base  de  la  Craie  glauconieuse,  qui  est  à  52  mètres  d'altitude  a 
Saint-Andrieu-lès-Octevillc,  u'est  plus  qu'à  35  mètres  au  pied  de 
l'escalier  de  Cauville,  et  elle  s'enfonce  au-dessous  du  niveau  de  la  mer 
à  un  kilomètre  au  nord  de  Heuqueville. 

En  ce  point,  la  Craie  glauconieuse  présente  une  épaisseur  de  70 
mètres,  et,  comme  la  falaise  a  102  mètres  d'élévation,  la  partie  supé- 
rieure est  formée  de  terrain  quaternaire  et  de  Craie  à  Inoceramm 
labiatus. 

A  Saint-Andrieu,  aussi  bien  qu'au  cap  La  Hève,  non-seulement  il 
n'y  a  point  de  Craie  à  Inoceramus  labiatus,  mais  la  partie  supérieure 
de  la  Craie  glauconieuse  manque,  notamment  le  banc  si  riche  en 
fossiles,  caractérisé  par  Scaphites  œqualis,  Turrilites  costatus,  Holaster 
subglobosus^  Discoïdea  cylindrica,  etc. 

Ce  banc  est  recouvert,  à  Saint-Jouin,  par  10  à  14  mètres  de  craie 
grise,  à  gros  silex  bleuâtres,  peu  fossilifère,  sauf  en  bas,  dont  la  sur- 
face est  toujours  durcie  et  percée  de  tubulures;  c'est  là  la  limite  très- 
nette  et  très-tranchée  de  la  Craie  glauconieuse  ;  au-dessus,  vient  la 
Craie  marneuse  à  Cidaris  hirudo,  base  de  la  Craie  à  Inoceramus  labiatus. 

Cette  limite  peut  être  aisément  observée  à  l'escalier  de  Saint-Jouin, 
à  60  mètres  environ  d'altitude. 


•  1;  Comptes-muL  Ac.  Sciences,  7  mars  18(51. 

•h  Je  inoccupé  d'ailleurs,  eu  ce  moment,  d'un  evamen  ^pjeial  de  >:v*  fos>ilcs,  «pu- 
MM.  Bucaillc  et  Leimier  ont  bien  roulu  me  cnmniuiiifjiirr. 
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La  zone  supérieure  de  la  Craie  glauconicuse  est  caractérisée  par* 
l'abondance  de  Vffolastcr  subghbotus.  Elle  atteint  15  à  16  mètres 
d'épaisseur  dans  cette  région.  On  la  suit  aisément  le  long  des  falaises  ; 
on  la  retrouve  au  vallon  de  Bruncval,  surmontant  toujours  les  cou- 
ches de  craie  noduleuse  a  Holaxfer  noduloiu»;  puis  bu  cap  d'Autïferet 
au  vallon  de  Fourquet,  au  nord  du  cap. 

En  ce  dernier  point  la  limite  supérieure  constitue  un  véritable  con- 
glomérat a  surface  usée  et  percée  de  tubulures;  celte  limite  eslk 
16  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer  au  cap  d'Antifer. 

La  partie  supérieure  de  la  Craie  glauconîeuse  continue  à  affleurer, 
en  plongeant  au  nord-est,  jusqu'au  petit  vallon  qui  précède  ÉtreUL 
et  là  elle  disparaît  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

3*  Craie  à  Inoccramia  labiatta.  —  La  Craie  marneuse  à  /.  labial» 
paraît  commencer  entre  Camille  et  Henqucville ;  elle  n'est  représente 
eu  ce  point  que  par  des  couches  très-peu  épaisses,  comprises  entra 
la  Craie  glauconieitsc  et  la  Craie  à  Ananchytes  et  a  Micraster  cortatx- 

I,' absence  de  la  Craie  à  Inoceramia  labiatus  à  l'ouest  montre  qu'u^r-s 
mouvement  d'exhaussement  avait  émergé  la  partie  occidentale  de  cetu-"^»? 
l'alaise,  aussi  bien  que  la  région  de  Honneur  à  Dives,  après  le  dépôt  d***^ 
la  Craie  glauconicuse. 

Un  sentier  qui  est  au  nord  de  l'escalier  du  Saint-Jouin,  permet  d'éto-  — 
dicr  de  pris  cette  assise.  Son  épaisseur,  en  ce  point,  est  d'envir»-*.* 
12  mètres.  La  base  est  un  conglomérat  rempli  de  Cidaris  Aintfc». 
Soriguct,  cl  la  partie  supérieure  se  compose  de  trois  lits  de  craie 
dure,  a  tubulures,  épais  de  1  mètre  à  1  mètre  .tO  chacun,  dont  les 
deux  premiers  l'enferment  en  assez  grande  abondance  VEchinotomM 
mbrolundus,   et  le  dernier  la  lihynehomlla  Cttvieri. 

Ce  système  augmente  un  peu  en  marchant  vers  Élrelat,  oitSid* 
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La  craie  qui  recouvre  ces  grès,  ou  la  craie  jaune  sableuse,  se  lie  inti- 
mement à  la  Craie  à  silex  zones,  et  par  conséquent  me  parait  dépendre 
déjà  de  la  Craie  à  Micraster  coranguinum.  Cette  dernière  est  seule 
visible  à  Saint-Jouin  (1). 

Toutefois,  je  ne  suis  pas  satisfait  des  résultats  auxquels  je  suis  arrivé 
pour  établir  la  limite  supérieure  de  la  Craie  à  M.  cortestudinarium 
entre  Étretat  et  Saint-Jouin.  Au  nord-est  d'Étretat  il  y  a  beaucoup 
plus  de  certitude  sous  ce  rapport. 

D'Yport  à  Fécamp,  cette  limite  est  marquée  par  un  banc  dur,  percé 
de  tubulures,  que  l'on  voit  çà  et  là  à  marée  basse  sur  la  plage,  et  qui, 
à  l'ouest  du  port  de  Fécamp,  est  à  5  mètres  environ  au-dessous  du 
niveau  moyen  de  la  mer. 

5°  Craie  à  Micraster  coranguinum.  —  Assise  inférieure  :  craie  à 
silex  zones.  —  L'escalier  de  Bénouvillc  donne  une  très-belle  coupe 
de  la  Craie  à  silex  zones;  elle  s'y  présente  sur  une  épaisseur  d'environ 
65  mètres,  ayant  au-dessous  d'elle,  au  pied  de  la  falaise,  7  mètres  de 
Craie  à  M.  cortestudinarium.  D'Étretat  à  Fécamp  elle  est  presque  hori- 
zontale et  forme  presque  toute  la  falaise  d'Yport  à  Fécamp,  où  elle 
renferme  abondamment  le  Cidaris  peromata  et  des  Bryozoaires.  Le 
Micraster  coranguinum  y  est  rare  et  en  mauvais  état  de  conservation. 
Elle  se  montre  là  avec  son  maximum  d'épaisseur,  70  à  75  mètres.  Sur 
la  falaise  méridionale  de  Fécamp,  la  Craie  à  Micraster  coranguinum 
typique  et  à  silex  noirs,  non  zones,  occupe  le  sommet,  à  l'altitude 
d'environ  05  mètres. 

Au  pied  de  cette  falaise,  derrière  le  Casino,  une  faille  considérable 
amène  la  Craie  glaucouieuse  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  base 
de  la  Craie  à  silex  zones.  Nous  allons  pouvoir  juger  de  l'amplitude 
do  cette  faille  en  étudiant  la  composition  de  la  falaise  septentrionale 
de  Fécamp. 

6°  Faille  de  Fécamp.  —  Au  nord  de  Fécamp,  la  Craie  glaucouieuse 
forme  la  plage  et  le  pied  de  la  falaise  ;  sa  surface  supérieure  est  recou- 
verte à  la  marée  haute. 

La  falaise  a  la  composition  suivante  : 

a.  Craie  à  Inoceramus  labiatus,  épaisse  de  45  mètres  environ, 
savoir  : 

Pour  la  partie  inférieure,  jusques  et  y  compris  les  bancs  durs  à 
Fchiuoconus  subrotundus (Jm 


ilt  La  (.raie  à  M.  curlestiidinariuin  a  iHo  trop  ùloiitluo  à  l'ouest  mu*  la  ::oape  :l.  XXIX. 
;!.  IV)  i;»  ;1  lui  a  etr»  ilnum'».  également  uni;  trop  grande  "paissrur. 
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Pour  la  partie  supérieure,  où  abondent  ta  Rhyachonella  Cu- 
vieri  et  le  Spondylus  spinosus  (cette  partie  manque  à  Ëtretal).    .     36ra 

b.  Craie  à  Holaster  planus.  Ammonites  Prosperianus,  d'Orb., 
Scaphites,  Baculites,  etc.,  riche  en  fossiles;  épaisseur 8™ 

c.  Craie  à  Micraster  cortestudinarium,  qui  constitue  le  haut  de  la 
falaise;  niais  les  couches  plongeant  au  nord-est,  on  peut  en  étudier 
tout  le  détail  et  en  mesurer  l'épaisseur  entre  Senneville  et  les  Petites 
Dalles.  Cette  épaisseur  est  de  56  mètres.  Nous  avons  vu  qu'à  Yporl 
elle  se  réduisait  à  peu  près  à  15  mètres  comme  minimum.  En  admettant 
une  augmentation  graduelle  au  nord-est,  la  Craie  à  M.  cortestudina- 
rium aurait  environ  25  à  27  mètres  au  Casino  de  Fécamp. 

Ici,  sur  la  lèvre  orientale  de  la  faille,  la  Craie  glauconieuse  s'élève  à 
15  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  tandis  que 
sur  la  lèvre  occidentale  la  partie  supérieure  de  la  Craie  à  M.  cortestu- 
dinarium reste  à  5  mètres  au-dessous.  Il  y  a  donc  une  différence  de 
niveau  composée  do  l'épaisseur  de  toute  la  Craie  marneuse  (45""), 
plus  de  celle  de  la  Craie  à  Holaster  planus  (S"),  plus  de  celle  de  la 
Craie  h  Micraster  cortestudinarium  (27m),  plus  de  la  différence  de 
niveau  entre  la  partie  supérieure  de  cette  craie  et  celle  de  la  Craie 
glauconieuse  (S0m)  ;  c'est-à-dire  une  différence  totale  de  niveau  de 
100  mètres  (1). 

On  a  vu  ci-dessus  que,  si  le  plongement  des  couches  est  assez  régulier 
entre  Octeville  et  Êtretat,  environ  de  8  millimètres  par  mètre,  il  cesse 
presque  complètement  entre  Étretat  et  Fécamp  ;  une  observation 
attentive  montre  même  qu'il  y  a  un  léger  relèvement  vers  la  faille 
dans  son  voisinage  immédiat. 


D.  — .  De  Fécamp  A  Dieppe. 
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3°  Craie  à  Micraster  cortestudinarium.  —  Les  falaises  d'Élélot,  de 
Saint-Pierre-en-Port,  des  Petites  et  des  Grandes-Dalles,  permettent  de 
suivre  en  détail  toutes  les  couches  qui  constituent  le  système  de  la 
Craie  à  M.  cortestudinarium.  On  reconnaît  ainsi,  comme  nous  l'avons 
dit,  que  leur  épaisseur  totale  est  de  56  mètres.  La  limite  supérieure  en 
est  également  marquée  par  un  banc  dur,  percé  de  tubulures,  qui  se 
présente  à  9  mètres  au-dessus  du  galet,  à  200  mètres  environ  avant 
la  pointe  de  Veulette,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  16  mètres  au-dessus 
du  niveau  moyen  de  la  mer  (PI.  XVI,  fig.  1,  ligne  œœ). 

De  Senneville  à  Veulette  le  plongement  n'a  donc  été  que  de  3  milli- 
mètres et  demi  par  mètre  ;  mais  à  l'extrémité  de  la  falaise  de  Veulette 
les  couches  baissent  plus  rapidement  à  l'est  :  elles  descendent  de 
8  mètres  sur  200  mètres  de  distance,  c'est-à-dire  plongent  de  4  centi- 
mètres par  mètre. 

Le  banc  dur  et  perforé,  x  x,  limite  de  la  Craie  à  M.  cortestudina- 
rium, forme  le  fond  de  la  vallée  de  la  Durdent  et  vient  se  montrer 
au  pied  de  la  falaise  orientale  au  niveau  du  galet  ;  il  s'enfonce  ensuite 
en  pente  douce,  et  passe  au-dessous  de  la  vallée  de  Port-Suzette, 
pour  reparaître  à  marée  basse  à  300  mètres  environ  à  Test  du  chemin 
de  Port-Suzette,  en  un  point  où  les  couches  dessinent  un  léger  bombe- 
ment (1). 

3°  Craie  à  silex  zones.  —  Ce  banc-limite  est  recouvert  par  la  Craie 
à  silex  zones,  A,  que  l'on  peut  suivre,  d'une  manière  continue,  de 
Veulette  à  Saint-Valery-en-Caux,  et  qui  constitue  la  partie  inférieure 
des  falaises. 

La  disposition  stratigraphique  présente  ici  une  grande  complication. 
D'abord,  dune  manière  générale,  les  couches  sont  ondulées;  de  Port- 
Suzette  à  Saint- Valéry,  on  peut  compter  cinq  à  six  plis  dont  les  flèches 
varient  entre  20  et  30  mètres.  En  second  lieu,  on  reconnaît  que  le 
massif  de  silex  zones  se  divise,  à  l'aide  de  bancs  durs  et  perforés,  en 
plusieurs  parties  :  la  première,  A,  à  partir  de  la  base,  épaisse  de  35  à 
40  mètres  à  Veulette,  n'en  a  plus  que  25  à  Port-Suzette;  la  seconde, 
B,  épaisse  de  10  mètres  à  Veulette,  vient  mourir  en  biseau  sur  la 
falaise  occidentale  de  Port-Suzette;  la  troisième,  C,  à  peu  près  de 
même  épaisseur,  présente  la  même  disposition  ;  la  quatrième,  D,  qui 
paraît  occuper  le  haut  des  falaises  à  Veulette,  en  occupe  la  partie 
inférieure  à  Port-Suzette,  où  elle  vient  reposer  sur  la  première,  A,  et 
où  elle  a  une  épaisseur  de  18  mètres  ;  mais  cette  épaisseur  diminue 
encore  à  l'est. 

(1)  Sur  ma  grande  coupe  (t.  XXIX.  pi.  IVj,  cette  partie  de  l'allure  dos  couches  est 
mal  indiquée. 


Îi2£  1UÎBKRT.    —  ONDULATIONS   HK    LA  CIIAIE.  7  JUI  *3 

Au-dessus  de  cette  dernière  assise,  vient  a  Porl-Suzette  la  Craie  A 
Micraster  coranguinum  type  et  à  silex  noirs  cariés. 

Il  résulte  de  là,  que  la  Craie  à  silex  zones  a  une  épaisseur  totale  ifre 
78  mètres  à  Veulëttc,  comme  à  Bënouvillc,  et  de  40  environ  à  Porl- 
Suzette.  Celte  assise  diminue  donc  rapidement  à   l'est,  et  en  efleL, 
à  peu  de  distance  au-delà  de  Dieppe,  elle  a  complètement  disparu. 

Si  l'on  examine  attentivement  le  contact  de  la  Craie  à  -1/.  cortesndi- 
narùmi  et  de  la  Craie  a  silex  som'ë,  à  la  falaise  occidentale  de  YeuleUt 
(PI.  XVI,  iig.  1),  on  reconnaîtra  iju'il  y  a  discordance  de  stratification: 
la  surface  de  la  Craie  à  M.  corteslttdinarium  coupe  obliquement  les 
bancs  de  silex  de  cette  craie,  et  le  batic-limile  durci  et  percé  de  tubu- 
lures est  par  suite  formé  par  plusieurs  couches  successives.  Cette  sur- 
face parallèle  aux  couches  de  la  Craie  à  silex  zones,  A,  indique  que, 
lors  du  dépôt  de  celle-ci,  la  Craie  a  M.  cortestudinariuM  avait  subi  an 
dérangement  dans  sa  position  première;  ses  couches,  d'abord  horizon- 
tales, avaient  été  relevées  a  l'est,  et  cela  nous  explique  comment,  na 
rivage  s 'étant  ainsi  formé  vers  Saint- Valéry,  la  Craio  à  silex  zones  est 
venue  s'adosser  contre  lui  et  n'a  pu  y  atteindre  qu'une  plus  bible 
épaisseur,  et  comment  elle  a  pu  ne  pas  dépasser  de  beaucoup  Dieppe, 
celte  région  formant  déjà  saillie. 

Les  trois  surfaces  durcies  et  percées  de  tubulures,  ta  m,  «a,  oo,  que 
l'on  remarque  au  milieu  de  la  Craie  à  silex  zones,  et  la  terminaison  en 
biseau,  a  l'est,  des  masses  qu'elles  séparent,  prouvent  que  dans  celtes 
région  il  y  a  eu  ù  plusieurs  reprises  des  mouvements  d'exhaussement, 
à  l'est,  et,  par  suite,  des  interruptions  dans  la  sédiiuen talion.  Le** 
falaises  de  Port-Suzette  montrent  que  la  dernière  partie  de  la  Craie  s* 
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de  Saint-Valéry,  où  le  banc-limite,  p  p,  coupe  en  biais  les 
de  la  Craie  à  silex  zones,  comme  l'indique  la  figure  2  de  la 
£VI. 

t  la  Craie  à  silex  zones  disparaît  sous  la  Craie  à  silex  cariés, 
e  les  falaises  de  Vcules  à  Dieppe.  Le  banc-limite,  pp,  est  un 
aie  sans  silex,  de  deux  mètres,  tendre  en  bas,  très-dfcr  en 
rcé  de  fortes  tubulures,  et  bien  visible  à  1  kilomètre  à  l'est 
Valéry. 

rie,  E,  de  couches  d'une  épaisseur  totale  de  28  mètres,  plon- 
[èrement  à  Test,  et  renfermant  des  lits  de  M.  coranguinum 
clérisés,  se  présente  au-dessus  de  cette  limite.  Elle  est  elle-même 
par  une  surface  dure  et  perforée,  r  r,  qui  plonge  régulière- 
•s  Veules,  où  elle  vient  aboutir  (PI.  XVI,  fig.  3)  à  8  mètres 
s  des  galets,  au  pied  de  la  falaise  occidentale  ;  au  pied  de  la 
ientale  cette  surface  est  au  niveau  des  galets. 

ingénient  continuant  encore,  on  peut  compter,  jusqu'à  la 
i  Mesnil-Gaillard,  une  série  d'autres  couches  de  Craie  à 
\guinnm,  atteignant  un  total  de  40  mètres  d'épaisseur  et 
îccessivement  s'enfoncer  sous  le  niveau  de  la  mer.  Cette  nou- 
e,  F,  est  surtout  remarquable  par  ses  lits  de  silex  en  plaques 
>,  assez  nombreux  dans  la  parlie  supérieure.  En  ce  point,  par 
nt,la  surface,  pp,  de  la  Craie  à  silex  zones  est  à  plus  de  60  mètres 
us  du  niveau  de  la  mer.  La  Craie  à  M.  coranguinum,  s'élevant 
•es  au-dessus  de  ce  niveau,  aurait  ici  une  épaisseur  minimum 
lètres. 

ngement,  qui  était  devenu  très-faible,  cesse  tout  à  fait  dans 
es  de  Saint-Aubin,  et  nous  arrivons  ainsi  à  la  vallée  du  Dun. 
F  se  termine  au  pied  de  la  falaise  orientale  ou  falaise  de  Qui- 
elle  est  recouverte  par  une  succession  de  couches,  G,  épaisses 
res,  qui  en  dépendent  encore,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  faille, 
sont  point  séparées  de  F  par  une  surface-limite. 

ssus  de  G  naît  à  l'est  un  banc  dur,  s  s,  percé  de  tubulures,  qui 
ne  ligne  de  démarcation  très-nette.  Vient  ensuite  une  nouvelle 
de  Craie  à  M.  coranguinum,  avec  lits  réguliers  de  silex.  Les 
iéparés  par  des  bancs  de  craie  sans  silex  qui  ressemble  à  la 
lex  zones.  Ce  système  plonge  d'abord  à  l'est,  puis  se  relève  et 
)utir  à  un  nouveau  banc  dur,  très-accusé,  zz,  qui  plongea 
)upant  obliquement  les  couches  inférieures  relevées. 

lifficile  dévaluer  la  puissance  du  système  H,  dont  une  partie 
it,  20  mètres  environ,  est  directement  observable;  mais  on  ne 
attribuer  moins  de  40  mètres. 
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Un  arrive  ainsi  à  la  vallée  de  la  Soanne,  au-delà  de  laquelle  on  r~« 
trouve  des  couches  qui  paraissent  appartenir  au  même  système  H. 

A  partir  du  ravin  de  la  Manufacture,  à  Varangéville,  où  le  bar: 
dur,  zs,  l'orme  le  pied  de  la  falaise,  on  peut  suivre  ce  banc  à  niar^ 
basse,  d'une  manière  presque  continue,  jusqu'auprès  de  Dieppe.  JL, 
craie,  I,  qui  le  recouvre,  renferme  le  M.  coranguinum  et  présente,  , 
1  mètre  au-dessus  de  la  base,  un  lit  dlnocérames  plats  en  fragments 
Elle  est  épaisse  seulement  de  20  mètres  et  terminée  par  un  banc  dur, 
xx,  a  tubulures,  qui  baisse  rapidement  vers  Dieppe,  où  il  n'est  plus 
qu'à  ï>  mètres  au-dessus  du  niveau  des  galets.  Mais  les  couches  infé- 
rieures ne  baissent  pas;  elles  se  relèvent  vers  Dieppe  au  moins  ào 
0  mètres.  Si   le  banc  xx  fût  resté  parallèle  aux  couches,  il  serait  au 
moins  à  17  mètres  au-dessus  des  galets  ;  mais  il  entame  les  couds» 
inférieures  sur  12  mètres  d'épaisseur,  comme  s'il  était  le  résultat  d'une 
dénudaiion  de  ces  couches. 

A  12  mètres  au-dessus  du  banc  <iur  x  x,  on  voit  un  triple  cordon 
noduleux,  y  y,  qui  à  moitié  chemin  de  Pourville  à  Dieppe  est  à  30ou 
3i  mètres  environ  d'altitude.  Désignons  par  K  cette  assise  de  lf  métrés. 
En  ce  point  la  falaise  a  91  mètres  de  hauteur.  Il  y  a  donc  encore  euri- 
roii  GO  mètres  de  craie,  L,  supérieure  à  ce  triple  cordon  noduleux. 

Celte  craie  à  paroi  verticale  est  inaccessible  ;  est-ce  la  Craie  à  Bêlent- 
tutelles?  Rien  ne  le  prouve,  car  dans  les  blocs  éboulés  on  ne  rencontre 
aucun  fossile  qui  justilie  celte  supposition;  on  voit  seulement  que  c'est 
une  craie  très-blanche,  tendre  cl  à  petits  silex.  J'ai  donc  admis  qin 
cette  partie  supérieure  appartenait  encore  à  la  Craie  à  M.  coranguinm, 
laissant  aux  recherches  futures  à  décider  si  tout  ou  partie  doit  rentrer 
dans  la  Craie  de  Mcudou. 

Une  circonstance  à  noter,  c'est  qu'à  la  falaise  du  Château,  à  Dieppe, 
la  craie  K,  dont  les  couches  sont  parfaitement  horizontales,  reposée» 
complète  discordance  sur  les  couches  terminées  par  le  banc  dur  xi- 


1875.  HÉBERT.  —  ONDULATIONS  DE  LA  CRAIE.  825 

Le  système  E  a  une  épaisseur  de  38  mètres  ;  banc-limite  r  r. 

—  F  —  40 

—  G  —  9  ;  —          s  s. 

—  H  —  40  ;  —           jxjf. 

—  I  —  20  —  xx. 

—  K  -  12  yy. 

—  L  —  60 

Total,      200  mètres. 

Cela  suppose  qu'il  n'y  a  aucune  faille  dissimulée  par  les  vallées; 
mais  il  serait  possible  qu'il  en  existât  dans  la  vallée  du  Dun,  et  que 
les  couches  6  fussent  la  partie  supérieure  des  silex  zones;  alors  les 
assises  H  et  I  représenteraient  les  couches  E  et  F  de  Veules  :  60  mètres 
au  lieu  de  68  (1)  ;  la  Craie  à  M.  coranguinum  aurait  pour  épaisseur,  à 
Saint-Aubin,  les  68  mètres  situés  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
plus  ce  qui  est  au-dessus,  soit  environ  50  mètres  ;  total,  118  mètres. 
L'amplitude  de  cette  faille  de  Dun  serait  d'environ  80  mètres. 

Il  n'y  a  pas  de  faille  à  la  vallée  de  la  Soanne;  mais  à  la  rigueur  il 
pourrait  en  exister  une  au  ravin  de  la  Manufacture,  dans  le  voisinage 
duquel  on  peut  constater  la  présence  de  plusieurs  petites  dénivellations; 
le  banc  dur  z  z,  de  la  base  des  falaises  de  Yarangéville  à  Dieppe,  re- 
présenterait alors  le  banc  s  s  de  la  falaise  de  Quiberville,  ce  qui  ferait 
une  faille  de  40  mètres,  ou  le  banc  pp  de  la  falaise  comprise  entre 
Saint- Valéry  et  Veules,  c'est-à-dire  le  banc-limite  de  la  Craie  à  silex 
zones,  auquel  cas  la  faille  serait  de  117  mètres. 

On  peut  donc  faire  quatre  hypothèses  : 

1°  Point  de  faille  de  Veules  à  Dieppe;  alors  l'épaisseur  totale  de  la 

Craie  à  M.  coranguinum  sera  de 20081 

et  l'altitude,  à  Dieppe,  de  la  Craie  à  silex  zones  de — 119m 

2°  Une  faille  de  80  mètres  dans  la  vallée  du  Dun  ;  épaisseur 

maximum  do  la  Craie  à  M.  coranguinum 129m 

altitude,  à  Dieppe,  de  la  Craie  à  silex  zones —  33m 

3°  Une  faille  de  40  mètres  au  ravin  de  la  Manufacture;  épais- 
seur de  la  Craie  à  M.  coranguinum 169«n 

altitude,  à  Dieppe,  de  la  Craie  à  silex  zones —  79m 

4°  Deux  failles,  une  de  80  mètres  dans  la  vallée  du  Dun,  une 
seconde  de  40  au  ravin  de  la  Manufacture,  ou  bien  une  seule  de 
120  en  ce  dernier  point;  épaisseur  de  la  Craie  à  M.  corangui- 
num         90m 

altitude,  à  Dieppe  (Pour ville),  de  la  Craie  à  silex  zones  ....        0™ 

(1)  Cette  supposition  est  néanmoins  peu  probable  ;  car  E  aurait  alors  40  mètres 
au  lieu  de  28,  et  F,  qui  avait  plus  de  40  mètres,  n'en  aurait  plus  que  20.  Ici  la  ré- 
gulant»'- des  couches  n'indique  pas  de  semblables  variations  d'épaisseur. 
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Ha  grande  coupe  (t.  XXIX,  pi.  IV)  est  construite  dans  la  deuxièm  « 
hypothèse  ;  mais  il  y  a  au  moins  autant  de  motifs  de  supposer  qu'il  n*v 
a  point  de  failles  dans  (oui  ce  parcours.  La  principale  raison  qui  m'a 
fait  admettre  une  faille,  a  été  la  crainte  de  donner  une  épaisseur  exa- 
gérée à  la  Craie  à  -1/.  cwanyuinum. 

ii»  Faille  du  Dieppe.  —  La  falaise  orientale  de  Dieppe,  celle  du 
Pollct,  est  composée  tout  autrement  que  celle  du  Château.  La  base  est 
formée  par  les  couches  inférieures  de  la  Craie  à  Micraster  cortettvdi- 
narimn.  En  marchant  à  l'est,  on  voit  les  couches  se  relever  et  la  Craie 
à  I/olastcr  planas  affleurer,  (16s  qu'on  a  dépassé  la  vallée  du  Puits. 

Ainsi,  à  1  kilomètre  de  distance,  les  falaises  de  Dieppe  montrent  un 
contraste  frappant  :  à  l'ouest  les  couches  sont  sensiblement  horizontal* 
ct'sont  supérieures  à  la  Craie  à  silex  zones;  à  l'est  elles  sont  relevés, 
mais  seulement  de  4  millimètres  par  mètre,  et  appartiennent  à  la  lia» 
de  la  Craie  à  Micraster  cortcatudittarium. 

La  disparition,  à  l'ouest,  dans  ces  conditions,  de  toute  la  Croie  k. 
M.  cortestudinarÎHtn  et  de  toute  la  Craie  à  silex  zones,  ne  peut  évi- 
demment provenir  que  d'une  faille,  dont  nous  allons  chercher  £fc. 
évaluer  l'amplitude. 

Nous  avons  vu  que  la  Craie  à  silex  zones,  épaisse  de  78  mètres  fih 
Veulcltc,  n'en  avait  plus  que  40  à  Porl-Suzetle.  Cette  épaisseur  parti  S 
se  maintenir  jusqu'un  peu  au-delà  de  Saint-Valéry.  La  falaise  de  Saint-— 
Valéry  à  Veules  montre  que  certaines  parties  de  ce  système  disparais. — 
sent  encore  de  ce  côté,  et  que  l'épaisseur  continue  à  diminuer. 

De  Veules  à  Dieppe  cette  craie  n'affleure  pas  dans  les  falaises  mêins  ■> 
mais  elle  reparaît  à  l'extrémité  sud  de  Dieppe,  sur  la  roule  deFécamp»* 
oh  tes  silex  zones,  en  gros  lits,  sont  exploités  dans  une  grande  carrière 
à  70  mètres  d'altitude  environ. 

Ce  fait  démontre  qu'entre  ce  point  et  la  falaise  il  y  a  une  faille  d'à* 
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est  la  Craie  à  silex  zones.  L'observation  directe  donne  donc  37  mètres 
pour  l'épaisseur  de  la  Craie  à  M.  cortestudinarium  à  Dieppe. 

On  peut  admettre  qu'à  la  falaise  du  Pollet  la  Craie  à  M.  cortestudi- 
narium atteint  20  à  24  mètres  d'altitude.  La  partie  supérieure  de  la 
falaise  est  formée  de  Craie  à  silex  zones  sur  environ  20  mètres  d'épais- 
seur; c'est  le  moins  que  nous  puissions  assigner  à  ce  dernier  système. 

Ainsi  la  lèvre  affaissée  de  la  faille  de  Dieppe  présente  la  surface  supé- 
rieure de  la  Craie  à  silex  zones  un  peu  au-dessous  du  niveau  moyen 
de  la  mer,  tandis  que  sur  la  lèvre  exhaussée  cette  surface  est,  sur  le 
chemin  de  Fécamp,  beaucoup  au-dessus  de  70  mètres  d'altitude.  Sur 
la  falaise  du  Pollet,  elle  est  encore  à  plus  de  40  mètres,  et  de  ce  côté 
l'altitude  pourrait  dépasser  ce  chiffre  d'une  quantité  notable. 

Dans  tous  les  cas,  la  faille  de  Dieppe  a  au  moins  70  mètres  d'ampli- 
tude. Elle  semble  se  diriger  au  sud-ouest;  mais  je  ne  l'ai  pas  étudiée 
plus  loin. 


C  De  Dieppe  &  C 

Bombement  de  Biville.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  on  voit, 
après  la  vallée  du  Puits,  sortir  de  dessous  les  couches  à  Micraster  cor- 
testudinarium, relevées  vers  le  nord-est,  la  Craie  à  Holaster  planus  ; 
cette  craie  a,  en  ce  point,  il  mètres  d'épaisseur. 

Puis  vient  la  Craie  marneuse  à  Inoceromus  labiatus,  qui,  au  ravin  de 
Belleville-sur-Mer,  présente  déjà  une  épaisseur  de  35  mètres  au-dessus 
des  galets,  et  s'élève  par  conséquent  à  près  de  40  mètres  d'altitude. 

Les  couches  continuant  à  s'élever  au  nord-est,  d'autres  couches  de 
craie  marneuse,  épaisses  de  21  mètres,  sortent  de  dessous  les  précé- 
dentes, entre  le  ravin  de  Bellevillc  et  celui  de  Berneval,  et  de  grosses 
Ammonites  (A.  peramplus  ?  )  se  montrent  à  la  base  sur  la  plage. 

Une  petite  faille  de  8  mètres  abaisse  les  couches  au  ravin  de  Berne- 
val;  mais  en  continuant  vers  celui  de  Vassonville,  de  nouveaux  lits  se 
montrent,  par  suite  du  relèvement  qui  continue  au  nord-est;  leur 
épaisseur  est  de  2  mètres;  ils  sont  surtout  caractérisés  par  une  struc- 
ture conglomérée  très-prononcée  et  par  l'abondance  de  Ylnoceramus 
labiatus.  Plus  loin,  de  nouvelles  couches  de  Craie  conglomérée  à  /.  la- 
biatus apparaissent  sur  une  hauteur  de  7  mètres;  mais  leur  relèvement 
est  plus  rapide  que  celui  des  précédentes,  de  sorte  qu'il  en  résulte 
une  discordance  de  stratification. 

Plusieurs  petites  failles  abaissent  les  couches  avant  le  passage  de 
Vassonville.  Au-delà  elles  plongent  au  nord-est,  mais  se  relèvent  bientôt 
vers  l'escalier  de  Biville,  pour  replonger  de  nouveau  au  nord-est  vers 
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l'échelle  de  Neuvillette.  La  Craie  marneuse  à  I.  labiatus.  par  suite  de 
ce  plongeraient,  disparait  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  à  moitié 
chemin  entre  l'échelle  de  Neuvillette  et  la  descente  qui  précède  le 
Mont-Jolibois. 

Ainsi,  entre  Dieppe  (vallée  de  l'Arques)  et  la  vallée  de  Criel,  la  Craie 
forme  une  grande  voûte,  dont  le  milieu  serait  à  peu  près  à  Penly,  entre 
Bivillo  et  Saint-Martiii-en-Campagnc.  Mais  ce  centre  est  affaissé  par 
suite  des  petites  failles  qui  se  montrent  dé  chaque  côté,  de  sorte  que 
de  part  et  d'autre  de  ce  centre,  entre  Berne  val  et  Vassonville  d'une 
part,  et  à  Bivillo  de  l'autre,  existe  un  bombement  montrant  les  couches 
les  plus  inférieures. 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  partie  ouest  de  ce  bombement,  la  Craie 
à  /.  labiatus  présente  une  épaisseur  visible  de  63  mètres.  Au  nord-est, 
c'est-à-dire  à  Biville,  elle  n'atteint  que  54  mètres  au-dessus  de  la  plage, 
mais  on  peut  la  suivre  à  marée  basse  à  6  mètres  au-dessous. 

On  ne  voit  point  affleurer  la  Craie  glauconieuse;  peut-être  à  marée 
basse,  sur  la  plage  de  Saint-Martin-cn-Campagne,  pourrait-on  l'at- 
teindre. Là,  elle  ne  doit  pas  être  bien  loin,  et  en  assignant  à  la  Craie 
à  I.  labiatus,  en  cette  région,  une  épaisseur  de  70  mètres,  nous  serons 
certainement  très-près  de  la  vérité. 


1>.  PII  concave  de  la  vallée  de  Crlel. 

Le  bombement  de  Biville  s'arrête  à  la  faille  do  Dieppe,  au  sud- 
ouest,  brusquement;  au  nord-est  i!  est  suivi  d'un  pli  concave  très- 
régulier.  La  falaise  de  Tocqueville,  entre  l'échelle  de  Neuvillette  et  la 
descente  du  Mont-Jolibois,  montre  la  série  des  couches  supérieures  à  la 
Craie  à  /.  labiatus. 
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argileux,  qui  dans  la  vallée  de  Criel  plonge  au-dessous  du  ni- 
la  mer,  se  relève  constamment  du  coté  du  Tréport,  où,  à  Tel- 
le la  falaise,  il  atteint  une  altitude  d'environ  53  mètres.  Ici,  il 
oche  davantage  de  la  surface  de  la  Craie  à  T.  labiatus,  qui 
s  qu'à  15  mètres  de  distance,  c'est-à-dire  à  l'altitude  38. 
\me  surface,  au  maximum  de  concavité  vers  Criel,  doit  être  à 
i  —  22,  pour  remonter  à  65  vers  Biville  ;  c'est  donc  une  diffé- 
niveau  de  87  mètres  sur  une  distance  de  7  kilomètres,  ce  qui 
longeaient  de  plus  de  12  millimètres  par  mètre. 

Bombement  «le  la  vallée  de  la  Dresle* 

on  a  franchi  la  vallée  de  la  Bresle,  au  Tréport,  et  qu'on  étudie 
>de  Mers  au  Bourg-d'Ault,  on  reconnaît  que  la  partie  la  plus 
le  la  vallée  de  la  Bresle  est  formée,  à  sa  base,  de  Craie  à  /.  la- 
Slevant  à  27  mètres  d'altitude,  c'est-à-dire  moins  haut  qu'au 
Sous  le  village  de  Mers,  quelques  petites  failles  abaissent  un 
iveau  des  couches;  mais  bientôt  elles  reprennent  leur  régula* 
les  plongent  au  nord-est  assez  rapidement  pour  que  la  Craie  à 
us  disparaisse  à  moins  de  2  kilomètres  de  Mers  ;  ce  qui  donne 
cernent  de  13  millimètres  par  mètre,  comme  au  sud-ouest  du 

liée  de  la  Bresle  correspond  donc  au  centre  du  bombement.  Le 
&act  serait  beaucoup  plus  près  du  Tréport  que  de  Mers  ;  il  de- 
trouver  environ  à  600  mètres  de  l'extrémité  de  la  falaise  du 

et  alors  la  Craie  à  /.  labiatus  atteindrait,  là,  une  altitude  de 
es;  mais  il  est  probable  que  ce  bombement,  comme  celui  de 
ï  Belleville,  est  déprimé  en  sa  partie  centrale,  par  suite  de 
ailles  résultant  de  l'écartement. 

la  disparition  de  la  Craie  marneuse  à/,  labiatus,  la  Craie  à 
•  plantes,  épaisse  de  7  mètres,  disparaît  elle-même,  et  la  Craie  à 
zr  cortestudinarium  forme  la  base  de  la  falaise  jusqu'au  Bourg 
Le  plongement  est  alors  peu  sensible;  on  constate  seulement 
es  ondulations  qui  ramènent  les  mêmes  couches  presque  jus- 
Ltrémité  de  la  petite  falaise  qui  est  au  nord  de  la  plage. 
aie  à  M.  cortestudinarium  forme  plus  de  la  moitié  de  cette 
ilaise;  elle  se  termine  par  un  banc  dur,  percé  de  tubulures,  for- 
miche  à  une  altitude  d'environ  36  mètres.  Ce  chiffre  représente 
•es  toute  l'épaisseur  de  la  Craie  à  M.  cortestudinarium  au  Bourg 
et  les  bancs  à  Holaster  planas  peuvent  être  abordés  à  marée 
îvant  la  plage. 

34 
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La  craie  qui  repose  sur  1c  banc-limite  de  la  zone  du  M.  cortestvdi- 
tutrium,  visible  sur  20  à  25  mètres  de  hauteur,  est  farineuse,  en  bancs 
épais,  séparés  par  de  gros  lits  de  silex  ;  on  y  trouve  abondamment  le 
M.  coiYUiguiHit.il  type  et  les  lits  d'Inopérantes  plats.  C'est  la  craie  de 
Pourvilie.  II  n'y  a  doue  au  Roui  -g  d'Autt  rien  qui  représente  le  système 
îles  silex  zones  de  Bénouvillc,  île  Féeamp  et  de  Saint- Valery-en-Caui, 
système  qui  paraît  s'arrêter  au  bombement  de  Biville. 

La  diminution,  au  nord-est,  de  la  Craie  à  M.  cortestudinarium,  cl  la 
disparition  de  la  Craie  à  silex  /.on es,  semblent  indiquer  que  le  pli  sail- 
lant de  Biville  a  commence  à  se  former  après  le  dépôt  de  la  Craie  1 
Ilolaxter  plaint*,  et  qu'il  a  empêché  le  dépôt  des  premières  couches  de 
la  Craie  i'i  M.  corUvtttilhiariitm,  en  servant  plus  tard  de  rivage! Il 
Craie  à  silex  zones. 

F".  PII  cimiciivo  «le  In  vallée  «le  In  Somme. 

Après  la  petite  falaise  dont  nous  venons  de  parler,  et  où  le  plonge— 
ment  des  couches  au  nord-est  est  très- sensible,  les  bords  de  la  mer— 
sont  formés  par  des  plages  basses  cl  îles  dunes,  où  le  sous-sol  n'es  «. 
plus  visible.  La  coupe  quitte  donc  te  rivage  pour  continuer  à  se  dirige  v 
droit  au  nord-est  sur  Saint- Valéry -sur-Somme.  Dans  ce  parcours  c*  \i 
reste  sur  la  Craie  à  M.  crmuiguinum,  qui  affleure  à  Saint-Valéry  mêmes-  - 
où  elle  est  assez  riche  en  fossiles  et  où  elle  est  recouverte  par  les  ar  — 
giles  à  Cytvi'a  ciuieïfvrmi*  et  a  Oêtrea  Bellovacina,  c'est-à-dire  [Ht  "• 
l'Éoeènc  inférieur. 

Si  la  coupe  continuait  à  être  dirigée  au  nord-est,  elle  irait  passer  ~ 
par  Ilesdin  et  Hazebrouck,  traversant  les  vallées  de  l'Autbie  et  de  U^S 
Canchc.  SI.  do  Merccy  (l)  pense  que  In  vallée  de  l'Au  thie  correspond  ^& 
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ie  à  Micraster  coranguinum  est  exploitée  à  Élaples;  sa  base  • 
mètres  d'altitude  environ;  elle  s'élève  au-dessus  des  car- 
lus  de  40  mètres.  Les  fossiles  y  sont  très-nombreux  ;  le  M.  cor- 
i  s'y  trouve  à  l'état  de  variété  gibbeuse  et  y  est  accompagné 
bbus. 

t  les  couches  inférieures  de  cette  division  qu'on  exploite  à 
?lus  loin  la  Craie  à  M.  cortestudinarium  et  la  Craie  marneuse 
mus  labiatus  s'élèvent  et  forment  les  coteaux  qui  dominent 
il.  Cette  dernière  est  traversée  par  le  chemin  de  fer  à  4  kilo- 
i  sud  de  Neufchâtel,  et  presque  jusqu'à  la  station.  VI.  labiatus 
r-abondant,  ainsi  que  la  Rhynchonella  Cuvieri,  A  30  mètres 
s  du  chemin  de  fer,  à  500  mètres  au  sud  de  la  station,  une 
&t  ouverte,  sur  le  chemin  de  Widehem,  dans  les  couches  à 
us  Brongniarti,  qui  appartiennent  au  même  système,  et  j'y 
li  un  fragment  <X Ammonites  nodosoïdes,  Schl. 
i  trouve,  à  la  station  même,  la  Craie  glauconieuse  à  Sca- 
valis,  Amtnonites  Rhotomagemis,  etc.,  reposant  un  peu  plus 
sur  la  glaucome  sableuse,  au-dessous  de  laquelle  l'argile 
Gault,  avec  Belemnites  minimus,  affleure  dans  les  fossés  des 

jà  montré,  en  même  temps,  comment  cette  argile  du  Gault 
l'entrée  du  tunnel  de  la  forêt  d'Hardelot,  buter  par  faille 
i  argiles  à  Ostrea  virgula. 

peut  guère  évaluer  l'amplitude  de  cette  faille  à  moins  de  100 
uisque  les  assises  kimméridiennes  et  portlandiennes  réunies 
ans  les  falaises  d'Equihen  au  Portel,  87  mètres  à  elles  seules. 
jehes  plongent  vers  le  nord  de  5  millimètres  par  mètre 
Portel.  Elles  sont  ensuite  relevées  par  une  faille  de  26  mètres 
t  sensiblement  horizontales  jusqu'à  Boulogne.  Le  plonge- 
nord  reprend  au  nord  de  Boulogne,  un  peu  avant  le  fort  La 
près  un  bombement  qui  a  amené  au  jour  50  mètres  de  cou- 
rieures  à  celles  qui  sont  visibles  dans  la  falaise  d'Equihen  (1). 
ngement  au  nord  continue  vers  Wimercux  et  au-delà,  jusqu'à 
-aux-Oies,  où  les  couches  portlandiennes  supérieures,  à  7W- 
tbosa,  se  présentent  à  10  ou  15  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
Test  un  plougement  de  près  de  130  mètres  depuis  le  Moulin- 
au  nord  de  Boulogne,  c'est-à-dire  sur  6  kilomètres  dédis- 
ait 22  millimètres  par  mètre. 

la  partie  des  falaises  qui  est  au  nord  de  Boulogne,  voyez  :  Constant  Pré- 
Soc,  géol.,  1M  sér.,  t.  X,  p.  389,  pi.  IV,  Kg.  2;  1839;  —  Hébert,  Bull.. 
IXIII,  p.  232  ;  1805  ;  —  Pellat.  Monogr.  de  l  étage  portlandicn  des  env.  (/.• 
mr-Mer.  n.  136  et  suiv..  pi.  I?  fi;:.  2  ;  18r>(>. 
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Un  relèvement  au  nord  vers  Audressclles  fait  apparaître  les  assise 
kituinéridiennes,  qui  dessinent  un  nouveau  bombement  (i)  dont  le 
rentre  est  au  Creii-Madcmaisblle.  Une  légère  Inflexion  abaisse  les  cou- 
clios  vers  le  cap  Gris-Nez;  puis,  par  suite  d'un  plongeaient  rapide. 
peut-être  accompagna  de  faille,  le  terrain  jurassique  disparaît  sous  le) 
dunes  de  Wiusant,  au-delà  desquelles  le  Gault  et  les  différentes  assises 
de  la  Craie  reparaissent  avec  un  plongement  au  nord  fortement  De- 
nise 

Ainsi  le  bombement  du  Boulonnais,  limité  au  sud  et  au  nord  parle 
Gault  et  la  Craie  plongeant  eu  sens  inverse,  présente  une  succession 
de  failles  et  de  plis  dont  l'amplitude  est  de  100  à  150  mètres  et  dont  la 
principaux  sont  : 

1°  La  l'aille  d'Ëquilien,  qui  correspond  à  un  pli  saillant  dont  le  boni 
septentrional  a  été  détaché  par  fracture  et  exhaussé  de  100  mètres; 

2°  Le  pli  concave  de  Wimereux,  d'une  amplitude  de  130  mètres,  qui 
semble  régulier  et  sans  t'aille  importante  ; 

3°  Le  pli  saillant  du  Gris-Nez,  qui  est  peut-être  également  exempt 
de  failles. 

C'est  une  double  voûte  séparée  en  son  milieu  par  une  concavité 
assez  profonde,  et  dont  la  première  partie  est  brisée. 

On  sait  que  ce  bombement  du  Boulonnais  remonte  très-haut  dira 
la  sdrie  des  temps;  il  a  existé,  au  moins  comme  lerro  émergée,  pen- 
dant la  longue  durée  qui  sépare  le  Calcaire  carbonifère  delà Gnnde 
oolilhc,  puis  pendant  toute  la  période  néocomienne  ;  le  Gault  lui-même 
ne  s'y  est  déposé  que  sous  une  très-faible  épaisseur.  Cette  épaisssnr 
reste  la  même  jusqu'à  Calais,  où  le  Gault  repose  directement,  à  300  me- 
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le  premier  bombement  des  couches  jurassiques  du  Boulonnais,  et  trace 
une  nouvelle  limite  h  la  grande  dépression  de  la  Mer  du  Nord.  Cette 
limite,  située  pendant  le  Gault  au  nord  de  Cal  ds,  s'est  trouvée  reportée 
à  une  vingtaine  de  kilomètres  au  sud-ouest. 

Le  Boulonnais  était  donc,  pendant  le  dépôt  de  la  Craie  glauconicuse, 
un  haut-fond  qui  séparait  le  bassin  de  Paris  de  la  Mer  du  Nord,  et 
cette  circonstance  a  influé  sur  la  puissance  et  la  nature  des  dépôts  qui 
se  sont  effectués  à  cette  époque. 

11  n'en  est  plus  de  môme  lors  de  la  Craie  marneuse  ;\  Inoceramus 
labiatus,  dont  l'épaisseur  et  les  caractères  de  toute  nature  sont  tout  à 
fait  les  mômes  de  chaque  côté  de  Taxe  du  Boulonnais,  et  conformes  à 
ce  que  Ton  observe  sur  les  falaises  de  la  Manche  précédemment  dé- 
crites. Toutefois,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  (1),  cette  assise,  dans 
l'intérieur  du  bassin  de  Paris  et  même  dans  le  Pays  de  Bray,  est  beau- 
coup plus  homogène  ;  elle  est  également  plus  épaisse. 

La  Craie  à  Micrastcr  cortestudinarium  s'est  également  déposée  en 
couches  puissantes  sur  le  Boulonnais  immergé.  Ce  sol,  qui  avait  été  le 
théâtre  de  nombreuses  oscillations,  continuait  de  s'affaisser.  Le  Blanc- 
Nez  montre  en  effet  150  mètres  de  craie  supérieure  au  Gault,  et  le 
sondage  de  Calais  233  mètres;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces 
massifs  crayeux  ne  représentent  pas  des  dépôts  continus,  et  qu'ils 
offrent,  à  diverses  hauteurs,  des  lacunes  considérables. 

Dans  toute  l'étendue  des  falaises  de  la  Manche,  du  Havre  au  Blanc- 
Nez,  la  présence  de  la  Craie  à  BdemniteUa  mucronata  n'a  point  été 
constatée.  Cette  craie  s'est-elle  déposée  sur  la  Normandie  et  la  Picardie 
septentrionale?  Alors, elle  aurait  été  enlevée  par  suite  do  dénudations, 
sans  laisser  aucun  témoin;  et  le  phénomène  aurait  eu  lieu  avant  le 
dépôt  de  l'argile  à  silex,  car  partout  cette  argile  est  intercalée  entre  la 
Craie  à  Micrastcr  coranguinum  et  le  terrain  tertiaire. 

11  me  semble  plus  probable,  sans  donner  cette  opinion  comme  dé- 
montrée, qu'il  y  a  eu,  après  le  dépôt  de  la  Craie  à  M.  coranguinum, 
un  exhaussement  à  l'ouest  de  Taxe  du  Boulonnais,  et  que  la  Craie  k 
BelemnitcUa  mucronata,  continuant  à  se  déposer  à  l'est  dans  le  Nor- 
folk, en  Westphalie,  etc.,  régions  qui  taisaient  alors  partie  de  la  Mer 
du  Nord,  a  pu  pénétrer  dans  le  bassin  de  Paris  par  un  canal  traversant 
l'Artois,  pour  aboutir  vers  Péronne  et  Saint-Quentin.  Mais,  je  le  répète, 
ce  n'est  qu'une  hypothèse,  et  la  question  reste  à.  résoudre. 

Dans  tous  les  cas,  cette  division  de  la  Craie  manque  dans  ma  coupe 
(t.  XXIX,  pL  IV,  fig.  1). 

Il;  Huit.,  1    s«-r..  t.'xX.  p.  Un:  180:*. 
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$    3.    —    CUH  l'A  MAISON    HKE  ONDULATIONS  DU   SOL    INDIQUÉES  PAR  LA  OOCK 
DES   FALAISES   DE   LA    SUSCHK    ET   PAR  CELLE   DU   PERCHE   A    L*  ARTOIS. 


Premier-  pli  enlllnnt. —  Collines  du  Perche; — Am  du 
Merk'raidf. 

Une  monographie  îles  collines  du  Perche  serait  d'un  grand  intérêt. 
Je  n'en  ai  étudié  qu'une  très-petite  partie.  Il  me  paraît  que  les  affleu- 
rements jurassiques  situés  au  sud  de  Nogcnt-le-Rotrou  doivent  corres- 
pondre à  ceux  qui  sont  au  nord  de  Bcllêmejqueles  collines  sableuses, 
constituées  par  les  Grès  du  Maine,  de  Malitourne  et  de  Scnonches, oat 
leurs  prolongements  dans  celles  de  Mortagnc  ;  et  qu'ainsi  le  Merleraall 
correspondrait  au  bombement  jurassique  de  Souancù.  Le  bombement 
désigné  sous  lu  nom  A' n.ee  dit  Mcrlcraull,  sur  lequel  Boblaye  a  le  pre- 
mier (I)  donné  des  notions  si  précises,  s'étend  en  effet,  d'après  cet 
auteur  cl  d'Archiac  ci),  vers  Mortagne,  et  par  suite  passe  dans  la  régiou 
du  Perche. 

La  coupe  (t.  XXIX,  pi.  IV,  lig.  i)  montre  qu'entre  Brandit)  et 
Yaupillon  lu  Craie  glaucouicusc  atteint,  a  la  butte  do  Malitouroe, 
l'altitude  de  iïîi  mètres.  On  peut  considérer  ce  point  comme  le 
maximum  de  relèvement  du  système  du  Perche  dans  l'étendue  de li 
coupe. 

Au  nord-ouest,  le  point  où  les  couches  crétacées  se  relèvent  le  plu 
est,  d'après  d'Archiac,  le  bord  méridional  de  la  forêt  de  Saint-Êvroult, 
au-dessus  d'Écliauftour;  là:  les  Grès  du  Maine  atteignent  311  mèln* 
d'altitude.  En  joignant  ces  ilmix  points  considéré:»  comme  appartenir 
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Dans  tous  les  cas,  H.  Dèslongchamps  montre  que  ce  bombement  a 
06  le  résultat  de  plusieurs  actions  successives,  dont  la  dernière  seule 
Test  étendue  à  la  Craie.  L'origine  de  ce  pli  rentre  donc  dans  le  cas 
général,  car  il  en  est  de  même  pour  le  Pays  de  Bray,  pour  le  Bou- 
oonais,  etc. 

H.  d'Archiac  a  exprimé  (1)  l'opinion  que  Taxe  du  Merlerault  se 
prolongeait  au  nord-ouest,  atteignant  la  côte  au  nord  de  Barneville 
Manche),  et  qu'il  venait  coïncider  avec  le  rivage  crétacé  le  plus  occi- 
lental  du  Dcvonshire;  mais  le  mouvement  du  sol  qui  aurait  produit  ce 
x>mbementsi  étendu,  en  supposant  qu'il  soit  bien  démontré,  ne  rentre 
)as  dans  notre  cadre. 

Il  reste  d'ailleurs,  entre  la  Seine  et  Taxe  du  Merlerault,  une  vaste 
égion  presque  inexplorée  au  point  de  vue  de  la  distribution  géogra- 
phique des  différentes  assises  de  la  Craie  et  des  dislocations  du  sol. 

Entre  le  pli  saillant  quj  s'étend  de  Bicêtre  à  Bcyncs  et  jusqu'au  delà 
le  Vernon,  et  le  bombement  du  Perche,  nous  avons  vu  qu'il  existe 
me  dépression  de  la  Craie,  plus  ou  moins  profonde,  mais  qui  est  surtout 
ensîble  à  Trappes,  où  elle  atteint  plus  de  100  mètres,  comme  on  peut 
e  voir  sur  la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Chartres  dressée  par 
1.  Triger. 

Les  coupes  de  M.  Delesse  (2)  et  divers  sondages  montrent  que  cette 
épression  se  continue  au  sud  de  Meudon,CIamartet  Bicetre.  Au  nord- 
uest,  elle  se  prolonge  par  Pontcharlrain,  Septeuil,  Pacy-sur-Eure, 
isqu'à  Louviers. 

Cette  même  dépression  est  parfaitement  indiquée,  sur  le  prolon- 
ement  de  la  zone  que  nous  venons  de  parcourir,  par  l'extension  des 
épôts  tertiaires  dans  les  plaines  de  l'Eure  jusqu'à  Louviers,  et  depuis 
ouviers,  par  Elbeuf,  jusqu'au-delà  de  Cantcleu,  à  6  kilomètres  à 
ouest  de  Rouen,  par  la  présence  de  la  Craie  à  Micraxter  coranguinum 
un  niveau  relativement  très-bas.  Vers  Duclair  et  Caudcbec,  la  Craie 
M.  cortestudinarium  descend  en  effet  à  une  altitude  de  33  mètres. 

Deuxième    pli   saillant.  —  Faille   de  Fccanip  à  Rouen, 
remon,  Mantes,  etc.;  —  Pli  de  Beyncs. 

J'ai  donné  (3)  des  détails  suffisants  sur  ce  deuxième  accident,  pour 
n  montrer  la  continuité  de  Fécamp  à  Paris  par  Lillebonne,  Ville - 

TU?-Boriiaril  :  !<•  piviiiirr  au  n«»nl  à  Ivliaulfuiir,  le  sccoinl  à  M'H'laguc  i»t  iMmi- 
èinc  a  Bell«;iin'.  Os  h'nis  plis  nu1  srmhliMit  oorrospnndre  à  «*ouv  de  Senonches, 
iilitourno  et  Souaruv. 

(I)  Hist.  des  Progrès  dv  la  Géul..  t.  IV.  p.  ;&:>. 
»2)  Carte  Uydrvlwjique  du  d*:p.  de  la  S»j/*«*;  1x0;?. 
Mj  Bull.,  i   sér..  t.  XXIX.  p.  10*. 
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quier  (I),  Bapauine,  Sot  te  ville  et  Amfréville-la-Mi-voie,  (très  Rouen, 
Alizay,  Connellos,  Tbosny.  Saint-Piorre-d'Autils,  près  Vernon,  Blara, 
Manies  cl  Revues.  J'ai  montré  que  la  Seine  serpente  à  travers  les  bords 
toujours  réunis  de  la  taille,  entamant  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  sans 
jamais  la  suivre  dans  une  partie  notable  de  son  parcours.  De  Bapaume 
à  Tliosny,  la  l'aille  est  sensiblement  rectiligne;  elle  s'infléchit  de  30" 
au  sud  eu  ce  dernier  point,  pour  gagner  Blaru  en  ligne  droite,  en  lais- 
sant à  l'est  le  promontoire  du  Goulet. 

Le  bombement  de  Boy  nos  rend  compte  du  plongeaient  rapide,  an 
sud-ouest,  du  Calcaire  grossier,  signalé  par  M.  Goubert  (3)  dans  II 
tranchée  de  Villiers-Sainl-FréVIéric,  près  Neauphle-le-Château.  II  rend 
compte  aussi  de  la  présence  à  Puntcliarlraîn  de  la  couche  à  coquilles 
marines  de  la  base  des  Sables  de  Fontainebleau,  à  l'altitude  d'environ 
80  mètres.  C'est  le  prolongement  de  la  chute  Je  Saulx-Harcliais,  oii 
les  marnes  à  Ostrca  cyathtda  sont  a  une  altitude  de  100  mètres,  infé- 
rieure à  celle  du  Calcaire  grossier  de  la  ferme  de  l'Orme. 

Les  environs  de  Boynes  (PI.  XVI,  h'g.  4  et  a)  nous  montrent  que  II 
Craie  a  Bélemtii telles  a  été  relevée  et  ravinée  avant  le  dépôt  du 
Calcaire  pisolitique.  En  effet,  le  coteau  qui  forme  le  versant  gauche 
de  la  vallée  de  la  Mauldre  est  constitué  par  la  Craie  à  Micraster  cor- 
anguinum,  qui  s'étend  dans  la  direction  S.  E.-N.  O.  vers  Manteset 
La  Roclic-Guyon.  Nous  avons  recueilli,  M.  Vélain  et  moi,  sur  lecoteiu 
de  Beynes,  près  de  Montainville,  XAitanchytet  gibba  avec  la  forme 

(1)  Il  reste  cnooiï  à  ûlablir  si  la  Taille  de  Bapaume  va  rejoindre  Villuquier.  ïl»- 
eieurs  gânlugtii-s  île  Rouen  qui  s'occupent  avec  succès  de  ce  genre  d'études,  ort 
récemment   [Bttlirtin   Ar   la   SotiflJ  géologique,  de  Xonnaiidie.   t.  I,  p.  SOjWÎJf 
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;arénée  particulière  à  l'horizon  du  Micraster  coranguinum,  et  YEchi- 
wconus  conicus,  fossile  qui  n'a  jamais  été  jusqu'ici  recueilli  au-dessus 
le  cet  horizon. 

La  paléontologie  concourt  donc  avec  les  caractères  mméralogiques 
le  la  craie  de  Beynes  pour  la  classer  dans  la  division  du  Micraster 
ïorangumum  ;  car  c'est  à  ce  niveau  que  se  place  la  craie  magnésienne 
Je  Picardie. 

Le  Calcaire  pisolitique,  dont  les  lambeaux  sont,  à  Meudon,  à  Port* 
Marly,  à  Flins,  en  face  deMeulan,  à  Vigny  et  à  Ambleville,  en  contact 
avec  la  Craie  à  Belemnitella  mucronata,  vient  donc  à  Montainvillc 
s'adosser,  en  couches  horizontales,  à  la  Craie  à  Micraster  coranguinum 
relevée. 

La  figure  4  de  la  planche  XVI  montre  l'étendue  occupée  dans  cette 
partie  occidentale  du  bassin  de  Paris  par  la  mer  du  Calcaire  pisolitique, 
et  la  composition  géologique  des  rivages  baignés  par  cette  mer. 

La  Craie  à  M.  coranguinum  occupe  une  bande  superficielle,  dirigée 
S.  E.-N.  0.  et  placée  au  sud-ouest  d'une  ligne  tirée  de  Lu  Roche-Guyon 
à  Hantes  et  Montainville  et  passant  au  nord  de  Beynes.  Elle  plonge  au 
nord-est  sous  la  Craie  à  Bélemnitellcs,  qui  s  étend  de  La  Roche-Guyon 
à  Ambleville  et  de  Mantes  à  Vigny. 

L'absence  de  cette  dernière  craie  à  Montainville  atteste  une  érosion 
(jui  l'a  enlevée  dans  cette  région,  comme  le  dépôt  en  couches  hori- 
zontales du  Calcaire  pisolitique,  adossé  tantôt  à  la  Craie  à  Micraster 
coranguinum^  tantôt  à  la  Craie  à  Bélemnitellcs,  relevée  elle-même  à 
Seauvais,  Chaumont,  La  Roche-Guyon,  Meulan,  etc.,  montre  qu'indé- 
pendamment de  cette  érosion,  il  y  a  eu,  parallèlement  à  l'axe  du  Bray, 
in  relèvement  qui  a  airecté  à  la  fois  les  couches  crayeuses  les  plus 
récentes  de  cette  région  et  la  craie  de  Beynes.  Une  coupe,  dirigée  à  peu 
près  N.  S.  de  Lavcrsines  à  Beynes  (PL  XVI,  fi£.  5),  donne  la  disposition 
relative  des  lambeaux  du  Calcaire  pisolitique  et  des  différentes  assises 
le  la  Craie;  ces  lambeaux  permettent  de  rétablir  l'ancienne  continuité 
de  ce  dépôt.  La  coupe  montre  qu'à  l'époque  du  Calcaire  pisolitique  le 
relief  général  du  sol  était  sensiblement  le  même  qu'aujourd'hui,  si 
Ton  fait  abstraction  des  terrains  tertiaires  et  des  dénudations  quater- 
naires. 

Le  ridcincnt  de  Beynes  a  donc  commencé  avant  le  dépôt  de  la  Craie 
supérieure.  Il  a  eu  son  influence  sur  la  puissance  des  dépôts  du  terrain 
éoeene.  L'Éocène  inférieur  n'est  représenté  (pie  par  l'Argile  plastique, 
peu  épaisse,  également  adossée  a  la  falaise  crayeuse.  Le  Calcaire  gros- 
sier, qui  s'est  déposé  en  bancs  puissants  de  chaque  côté  de  la  saillie, 
l'a  à  peine  recouverte  de  ses  couches  supérieures.  C'est  cette  saillie, 
antérieure   au   terrain    tertiaire,   qui,  se  prolongeant  au  sud-est  par 
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Meudon,  Bicélrc,  etc.,  explique  l'épaisseur  îles  couches  tertiaires, i 
Trappes  d'un  côté,  sous  la  plaine  Saint-Denis  de  Vautre,  et  leur 
absence  ou  leur  minceur  sur  la  saillie  elle-même.  Entre  ce  bombement 
et  celui  du  Bray,  déjà  bien  accusé,  s'est  formée  une  dépression  qui 
rend  compte  de  la  présence,  à  Ambleville,  outre  Veruon  et  Chaumout, 
du  Calcaire  pisoliliquc,  a  l'altitude  do  50  mètres  seulement,  et  de 
l'extension  du  terrain  tertiaire  inférieur  dans  le  bassin  de  Gisorsct 
sur  les  plateaux  du  Vcxiu  jusqu'à  Lyons -la-Forêt  et  au-delà. 

Mais  les  faits  que  nous  avons  rapportés  plus  haut,  prouvent  que  le 
plissement  a  continué  jusqu'après  les  Subies  de  Fontainebleau.  L'acci- 
dent de  Trappes  et  de  Suulx-Ma  reliais  tend  à  faire  penser  qu'il  s'est 
alors  déclaré  une  faille  sur  le  flanc  sud-ouest  du  bombement  de  Bévues, 
faille  qui  se  relie  a  celle  de  Veruon  a  ltouen. 

La  faille  de  Rouen  ne  serait  donc  que  l'effet  de  la  continuation  du 
même  mouvement  de  pression  latérale,  qui  avait  d'abord  donné  lieu  bu 
pli  saillant  de  Bcynes  (1). 

La  direction  générale  du  deuxième  pli  saillant  est  sensiblement  1». 
même  que  colle  du  premier,  c'est  -à-dire  du  bombement  du  Perçue.  Les 
dislocations  en  ligne  brisée,  entre  ltouen  et  Fécamp,  sont  le  résultat 
naturel  de  la  proximité,  plus  grande  dans  cette  région,  du  rivage  ancien 
formé  par  le  massif  jurassique  du  Calvados.  Ce  rapprochement  expli- 
que aussi  pourquoi,  outre  le  Perche  et  la  Seine,  les  couches  crayeuses 
forment  de  véritables  cuvettes,  peu  profondes  toutefois,  qui  supportai  t 
les  plateaux  du  département  de  l'Eure,  tandis  que  du  Havre  à  Fécamp» 
les  mêmes  couches  ne  forment  que  des  moitiés  de  cuvettes  (2). 
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^c  couper  la  vallée  de  l'Aulne.  Ce  serait  un  point  intéressant  à 
fc^lir,  en  étudiant  les  environs  d'Envermeu. 

"*ai  montré  que  ce  bombement  du  Bray,  qui  s'était  fait  sentir  peut- 
^  dès  la  fin  de  la  période  jurassique,  a  continué  à  s'accroître  pen- 
r*it  la  période  tertiaire,  au  moins  jusqu'après  le  dépôt  des  Sables  de 
^uchamp.  On  peut  ajouter  qu'il  ne  s'est  même  terminé  qu'après  le 
ïcaire  de  Saint-Oucn,  lequel  se  trouve  à  Mortcfontaine  à  l'altitude 

90  mètres,  tandis  qu'à  Survilliers  il  dépasse  140. 
J'ai  déjà  parlé  du  pli  concave  qui  sépare  les  deuxième  et  troisième 
is  saillants.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  Craie  glauconieuse 
t  à  Saint-Aubin  à  315  mètres  au-dessous  de  son  niveau  à  Fécamp; 
Tassonville  elle  est  environ  à  11)5  mètres  plus  haut  qu'à  Saint-Aubin, 
i  se  trouve  ainsi  le  centre  d'une  forte  dépression.  J'ai  dit  que  la 
ne  de  Saint-Aubin  à  Gisors  constituait  un  axe  synclinal,  vers  lequel 

couches  de  la  Craie  plongent  de  part  et  d'autre.  Ainsi,  nous  avons 
sonnu  (1)  qu'au  nord  de  Rouen  le  plongement  était  très-apparent 
tre  Harommeet  Malaunay;  que,  dans  la  vallée  de  l'Andelle  (p.  459), 
i  Andelys  (p.  463),  à  La  ltoche-Guyon  et  à  Vétheuil  (p.  409),  aussi 
m  qu'à  Jeu  fosse  et  à  Gucrnes,  près  de  Mantes,   il  y  a  plongement 

nord-est. 


Quatrième  pli  enfilant.  —  Axe  de  lu  valtte  de  la  Hresïe. 

Pai  évalué  à  44  mètres  l'altitude  qu'atteindrait  au  Tréport  la  surface 
la  Craie  à  Lwcermnus  labiatus,  au  sommet  du  pli,  si  ce  sommet 
ivait  point  été  enlevé  par  dénudatiou  ;  tandis  que  dans  la  vallée  de 
iel  cette  même  surface  est  à  22  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
»r,  et  bien  plus  bas  encore  dans  la  vallée  de  la  Somme.  J'ai  fait  voir 
e  la  Craie  à  /.  lubiatus  atteint,  en  remontant  la  vallée,  des  alli- 
lesclc  plus  eu  plus  grandes,  et  qu'à  Vatterville  la  Craie  glaueo- 
îusc  apparaît  à  120  mètres  d'altitude.  M.  de  Hercey,  qui  a  vu 
ssi  cette  craie  dans  cette  région  (2),  lui  donne  35  à  40  mètres 
fpaisscur.  Au-dessus  de  Menonval,  sur  la  route  de  Neufchàtel,  elle 
eint  160  mètres  d'altitude. 

J'ai  dit  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  suivre  le  pli  de  la  Brcsle  en  face 
la  partie  centrale  du  Bray  ;  il  reste  là  quelque  chose  à  faire. 
Il  sera  intéressant  de  rechercher  si  la  grande  faille  du  Bray  se  dirige 
rs  Dieppe,  qui  se  trouve  précisément  sur  son  prolongement,  mais 
l  plusieurs  dislocations  paraissent  se  croiser. 

1;  Loc.  cit.,  p.  15*. 

*i  Bull.,  *■  scr..  I.  XXII I.  p.  TUI 
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M.  de  Mercey  pense  (1)  que  la  vallée  de  l'Aulne  est,  aussi  bien  que 
celle  de  la  Béthune,  une  vallée  anticlinale,  qu'il  considère  comme 
correspondant  à  l'axe  de  relèvement  de  Berneval  (Vasson ville).  Cette 
dernière  opinion  ne  semble  pas  suffisamment  établie  et  aurait  besoin 
de  preuves  nouvelles.  11  parait  y  avoir,  près  de  Neut'châlel,  deux  plis 
saillants  très  rapprochés,  séparés  par  une  dépression  peu  profonde. 
Le  premier  pli.  celui  du  Bray,  dont  le  sommet  est  un  peu  au  sud-ouest 
de  Neufcuatel,  disparaîtrait  avant  d'arriver  à  la  côte,  si  sa  direction 
est  celle  de  la  Bétbune;  le  second,  celui  de  l'Aulne,  dont  le  sommet 
serait  au  Mont-Gaine  (Méiionval),  s'accentuerait  au  contraire,  et  son 
axe,  s'il  doit  aboutir  à  Berneval,  quitterait  la  vallée  vers  Douvrend, 
pour  passer  sous  une  plaine  de  130  à  140  mètres  d'altitude,  dont  11 
surface  régulière  n'indique  en  rien  cette  saillie  souterraine  des  couches 
inférieures. 

Si,  au  contraire,  la  vallée  de  l'Aulne  n'est  que  le  versant  septen- 
trional du  grand  pli  du  Bray,  affaissé  en  son  centre  à  NcufcMlel,  l'aie 
de  ce  pli  doit  se  diriger  de  Ncufdiatel  sur  Douvrend,  et  de  Douvrend 
sur  Pcnly;  il  traverserait  obliquement  les  deux  vallées  de  la  Bèïhnna 
et  de  l'Aulne.  Il  ne  serait  pas  très-d illicite  de  résoudre  cette  question. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  assez  de  données  pour  établir  que  11 
vallée  de  la  Bresta,  qui  est  certainement  un  axe  anticlinal  au  Treporl 
et  à  Eu,  conserve  ce  même  caractère  à  Blangy. 

La  même  incertitude  règne  sur  le  caractère  synclinal  de  la  vallée 
dolTères,  évident  sur  la  côte  ù  Criel,  et  si  peu  prononcé  à  Foucarraont 
Je  serais  presque  porté  à  croire  que  l'axe  de  relèvement  du  Tiéport 
abandonne  la  vallée  pour  venir  passer  entre  Blangy  et  Fallencourt, 
1  Aunialc 
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el  redescend  à  Moreuil  à  80.  La  vallée  de  la  Noyé  est  donc  bien  un 
axe  anticlinal  dont  Breteuil  est  le  centre. 

On  peut  reconnaître  l'existence  de  ce  bombement  au  nord-ouest  de 
ce  point  :  à  Blangotle,  à  Poix,  etc.,  la  Craie  à  AT.  cortestudinarium 
atteint  150  mètres  d'altitude  ;  elle  plonge  au  sud-ouest  sous  la  Craie  à 
Af.  coranguinum,  qui  à  Domeliers  est  à  140  mètres,  et  sous  celle 
dUardivilliers  (1),  qui  supporte  la  Craie  à  BelemniteUa  quadrata.  Le 
plonge  ment  au  nord-est,  vers  la  vallée  de  la  Somme,  est  encore  mieux 
accusé,  puisque  la  limite  supérieure  de  la  Craie  à  M.  cortestudinarium 
se  trouve  à  Amiens  à  34  mètres  d'altitude. 

L'ancien  golfe  du  Calcaire  grossier  de  Mouchy-le-Châtel,  Houy  et 
Senlis,  est  une  dépendance  de  la  dépression  qui  sépare  le  quatrième 
pli  du  troisième  et  qui,  dans  sa  partie  sud-est,  correspond  à  la  vallée 
du  Thérain.  Ce  golfe  est  compris  entre  le  pays  de  Thellc,  qui  le  limite 
au  S.  0.9  et  les  plaines  crayeuses  de  la  Picardie,  ou  Ton  voit  la  base 
de  la  Craie  à  BelemniteUa  mucronata  s'élever  rapidement  à  150  mètres, 
au  nord  de  Germon t,  à  Valescourt.  Au  pied  de  la  falaise  crayeuse,  qui 
atteint  217  mètres  d'altitude  à  Sainte-Geneviève,  le  plateau  de  Calcaire 
grossier  de  Houchy,  à  3  kilomètres  seulement  de  distance,  ne  s'élève 
qu'à  110  mètres.  Ou  peut  aflirmer  que  cette  dépression  et  les  plisse- 
ments ou  fractures  dont  elle  est  une  conséquence,  ont  commencé 
avant  le  dépôt  du  Calcaire  pisolitique  ;  car  ce  calcaire  se  trouve  à  Laver- 
sines  à  65  mètres  d'altitude  seulement;  il  est  adossé  à  la  Craie.  Il  a 
contourné  la  saillie  de  Beaumont-sur-Oise  et  le  pays  de  Thclle,  ou  il 
n'a  laissé  aucune  trace.  On  en  retrouve,  comme  nous  l'avons  vu,  des 
lambeaux  toujours  adossés  à  la  Craie,  à  Yigny,  Ambleville,  Flins  et 
Hontainville.  Tous  ces  lambeaux  sont  placés,  aussi  bien  que  ceux  de 
Port-Marly  et  de  Meudon,  dans  la  dépression  comprise  entre  le  bom- 
bement du  Bray  et  celui  de  la  Seine,  qui  se  continue  par  Beynes 
jusqu'au-delà  de  Meudon. 

J'ai  dit  qu'antérieurement  au  dépôt  du  Calcaire  pisolitique,  il  y  avait 
eu  dans  cette  dépression  dénudation  de  la  Craie  de  Meudon;  ces  faits 
donnent  à  la  partie  du  plissement  qui  a  eu  lieu  à  cette  époque  une 
certaine  intensité  relative.  Peut-être  est-ce  îi  ce  moment  que  le  plus 
grand  effet  a  été  produit?  Néanmoins  il  est  encore  très-probable  que, 
de  même  que  le  premier  bombement,  celui  du  Perche,  a  commencé 
avant  le  dépôt  de  la  Craie  à  Micrasters,  de  môme  aussi,  la  principale 
action  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  plis  a  eu  lieu  avant  la 
Craie  à  BelemniteUa  mucronata,  dont  la  distribution  géographique  au 

(1)  Voir  sur  celte  intéressante  localité  les  renseignements  donnés  par  M.  de  Mer- 
eey.  Dali.,  r  sér..  t.  XX.  p.  iWT>. 
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sud-est  accuse  l'existence  déjà  sensible  de  ces  saillies,  et  qui  n 
complètement  au  nord-ouest,  où  le  fond  îles  dépressions  est  occupé 
parles  Sables  et  argiles  du  Soissunnais,  reposant  directement  sur  la 
Craie  à  Mîcraster  coranguimtin. 

Cinquième  pli  en  I  liant. —  Axe  de  l'Artois. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  uii  plongement  très-sensible  des  couches 
a  partir  de  l'axe  du  quatrième  pli  vers  la  vallée  de  la  Somme;  du 
Tréport  vers  Saint-Yalery-sur- Somme  ;  de  Blangy  vers  Alibeville;  de 
Poix  et  Conly  vers  Amiens.  Sur  la  rive  droite,  les  couches  se  relurent 
vers  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Manche  et  la  Mer  du  Nord. 
Cette  ligne  un  peu  sinueuse  passe  à  partir  de  Biliucourt,  vers  le 
nord-ouest  :  à  Pominier-Sainte-Margucritc,  entre  Uoullcns  et  Arraa; 
àAvesnes-le-Cointe;  à  quelques  kilomètres  au  nord -est  de  Saint-Pol; 
&  Sains-lès-Perncs,  Fiefs,  Prédclin,  d'où  elle  se  dirige  au  sud-ouest  sur 
Crépv,  pour  reprendre  sa  direction  nord-ouest  en  passant  un  peu  an 
sud  de  Fruges,  vers  Coupelle-Neuve,  Hcily,  Hucqueliers.  Elle  vient 
ainsi  aboutir  u  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ceinture  orientale  du  Bou- 
lonnais (212™  d'altitude). 

Au  sud-est,  elle  se  prolonge  vers  Le  Catelct,  au  nord  de  Saint- 
Quentin. 

Cette  ligne  atteint  200  mètres  d'altitude  au-dessus  de  Loltinglien,  . 
au  point  où  elle  se  bifurque. 

La  branche  méridionale  se  dirige  par  Seulccques,  Course  I,  HlïinghOD  v 
vers  Ncufchatci.  La  branche  septentrionale,  plus  ou  moins  ramifiée  e*k 
échancréc  par  les  cours  d'eau  qui  se  jettent  au  nord,  passe  par  Laire= 
(183'"J,Vaudiiiighcn(i8i),Vcrva]{203),Colemhert(20u),Boursin(l78}- 
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manquer  dans  le  bassin  de  Paris.  Ces  couches  reposent  en  Flandre 
sur  la  Craie  à  Micrasicr  cortestudinarium  ;  mais  la  Craie  à  M.  coran- 
yutvzum  se  montrant  près  de  Bihucourt,  do  l'autre  cote  de  Taxe,  à  une 
tltitude  supérieure  à  celle  de  Taxe  lui-même  (I53m),  il  ne  peut  être 
louteux  que  cette  assise  n'ait  été  enlevée  par  dénudation,  et  que  le 
riissernent  dont  nous  nous  occupons  ne  soit  postérieur. 

La  nier  dans  laquelle  se  sont  successivement  déposés  la  Craie  à 
telemnitelles  de  Meudon,  la  Craie  supérieure  et  le  terrain  tertiaire 
nférieur  avec  le  faciès  belge  (Tufau  landénien,  Argile  des  Flandres), 
tait  donc  au  nord-est  de  l'axe  de  l'Artois,  tracé  de  Bapaume  au  Blanc- 
fez.  Cet  axe,  dans  son  prolongement,  vient  aboutir  à  Douvres,  d'où  il 
0  poursuit  dans  la  même  direction  et  avec  les  mêmes  caractères  ;  il 
Spafe  ainsi  le  bassin  tertiaire  de  la  Tamise,  qui  a  tant  d'affinité  avec 
-lui  de  la  Belgique,  de  celui  du  Hampshire,  beaucoup  plus  semblable 
c^lui  du  Soissonnais  et  du  centre  du  bassin  parisien. 

^*©ïidant  que  se  formait  l'Éocène  inférieur,  un  long  promontoire,  ou 
K^  Ile,  prolongement  de  l'Ardenne,  comprenant  le  Boulonnais  relié  à 

*"^gion  du  Weald,  séparait  la  Mer  du  Nord  du  bassin  de  Paris. 
^^  tte  séparation  était  encore  plus  complète  à  l'époque  de  la  Craie  de 
'**cion,  qui  n'a  pu  pénétrer  dans  le  bassin  de  Paris  que  par  un  canal 
**     étendu,  entre  Bapaume  et  Hirson,  canal  dont  les  limites  restent  à 
•  Mons  et  Maestricht  sont  deux  points  de  l'ancien  rivage. 
usi  nous  constatons  ici  la  série  des  phénomènes  suivants  : 


^  **"   Formation  ou  accroissement,  par  voie  de  plissement,  du  vaste 


bernent  qui  comprend  l'axe  de  l'Artois,  le  Boulonnais  et  la  région 
idienne,  après  le  dépôt  de  la  Craie  à  Micrasters.  Pendant  ce  dépôt, 
^•ïer  du  Nord  couvrait  tout  cet  espace  et  pénétrait  largement,  entre 
^  collines  jurassiques  de  l'Angleterre  et  la  pointe  de  l'Ardenne,  dans 
'  bassin  de  Paris. 

^°  Après  l'érncrsion  de  la  région  bombée,  et  pendant  le  dépôt  de  la 
**aie  à  Bélemnitelles,  la  mer  ne  couvrait  plus  que  la  partie  nord-est 
Vu  bassin  actuel  de  la  Tamise  (1)  ;  son  rivage  méridional  longeait  à 
^ne  certaine  distance  l'axe  continu  du  Weald,  du  Boulonnais  et  de 
^'Artois;  un  détroit  à  l'ouest  de  la  pointe  de  l'Ardenne  lui  donnait  accès 
^lans  le  bassin  de  Paris. 

3°  L'exhaussement  a  continué  à  l'ouest,  où  la  Craie  supérieure  n'a 
laissé  aucune  trace  en  Angleterre  ;  à  l'est,  le  rivage  est  resté  le  même 
le  long  du  versant  nord  de  l'Ardenne,  et  la  communication  avec  Tinté- 

(1)  Je  fais  abstraction  du  bassin  «lu  Hampshire  et  de  l'ile  de  Wight,  qui  communi 
quait  probablement  alors  avec  la  Mer  du  Nord  par  un  canal  contournant  le  bombe- 
ment wealdien.  <»u  rejoignait  à  l'mies!  la  mer  <Téla<vo  d'Irlande. 
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rieur  du  bassin  de  Paris  parait  avoir  été  la  même  que  pour  la  Craie  h 
Bélemnites;  mais  on  no  connaît  jusqu'ici  aucun  témoin  de  cette  der- 
nière entre  Mous  et  Saint-Quentin,  et  aucune  trace  de  la  Craie  supé- 
rieure entre  Mous  et  Béarnais,  ou  entre  Mons  et  Vertus. 

4°  Au  commencement  delà  période  tertiaire,  un  affaissement  général 
a  eu  lieu  au  nord;  la  mer  est  venue  baigner  le  pied  de  l'axe  de  l'Artois 
et  occuper  des  régions  que  n'avait  point  envahies  la  mer  précédente. 
A  l'ouest,  l'affaissement  a  été  plus  considérable  encore,  puisque  la  mer 
tertiaire  a  contourné  la  région  wealdicnne,  s'est  étendue  sur  le  Hamp- 
staire,  et  de  là,  longeant  un  rivage  qui  traversait  le  canal  actuel  de  11 
Manche  dans  la  direction  de  Portland  au  cap  d'Antifer,  a  pénétré  dira 
le  bassin  de  Paris  par  les  dépressions  déjà  existantes,  signalées  dam 
ce  mémoire  entre  les  plis  saillants  N.O.  -  S.E.  C'est  surtout  dans  cette 
partie  que  se  sont  formés  les  dépôts  d'eau  douce  ou  saumâlresds 
Lignilcs.  Quant  aux  dépôts  marins  de  Hraclieux  cl  de  Cuise,  ils  arri- 
vaient dans  le  bassin  de  Paris  principalement  par  le  détroit  du  nord- 
est,  par  Mous  et  Tourna)*,  où  la  présence  de  fossiles  spéciaux  aux 
couches  parisiennes  montre  qu'il  y  avait  une  communication  directe 
avec  La  Fère  et  Laon. 

Mais  l'existence  de  fossiles  de  Bracheux  remaniés  dans  les  lignite 
de  Varangévillo  près  Dieppe  (Cuculla-a  crassatitta,  Carditim  fragik, 
Carâita  pectimcularis,  etc.),  et  celle  de  grès  avec  empreintes  de  fossiles 
des  mêmes  dépôts  près  de  Flcury-sur-Andclle,  montrent  que  la  mer 
avait  également  une  communication  de  ce  côté.  Les  sables  à  Ximmu- 
lites  planulata  ne  son!  arrivés  que  par  le  détroit  du  nord-est;  car  nous 
ne  les  connaissons  pas  dans  la  région  nord-ouest  du  bassin  de  Puis. 
A  cette  époque  I.    ^ult'e  .'-Loi  terme  iii;  ce  rùti'. 
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ï  ce  relèvement,  qui  a  pu  d'ailleurs  se  produire  lentement  et  continuer 
pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  Ion*?,  qu'est  due  l'émcrsion 
le  la  Belgique  pendant  tout  le  reste  de  la  période  éoeène,  y  compris 
l'époque  du  Gypse. 

Ces  déductions  nous  sont  fournies  par  l'élude  du  versant  nord  de 
notre  cinquième  pli.  Examinons  actuellement  le  versant  sud. 

La  figure  2  de  la  planche  IV  du  tome  XXIX  ne  montre  entre  ce  pli 
9t  le  précédent,  c'est-à-dire  entre  Bihucourt  et  Breteuil,  qu'une  seule 
iépression  régulière,  correspondant  à  la  vallée  de  la  Somme  prolongée 
par  la  vallée  de  l'A  vie;  mais,  d'après  M.  de  Mercey  (1).  il  n'en  serait 
plus  de  même  pour  la  région  comprise  entre  mes  deux  coupes.  Cet 
auteur  indique  en  effet,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  entre  Taxe  de  l'Artois  et 
la  dépression  de  la  Somme,  un  pli  concave  dans  la  vallée  de  la  Canchc, 
et  un  pli  convexe  dans  celle  de  l'Authie;  ce  dernier  viendrait  rejoin- 
dre l'axe  de  l'Artois  à  Bapaume.  Ce  ne  serait  d'ailleurs  qu'un  plis- 
sement secondaire  et  de  moindre  importance,  qu'il  serait  néanmoins 
intéressant  de  suivre  jusqu'au  sud  de  Mon  treuil -sur-Mer. 

L'axe  de  l'Artois,  à  Bapaume,  ne  repose  pas  sur  l'axe  souterrain  des 
terrains  primaires.  Celui-ci  est  plus  à  l'est,  et,  bien  qu'il  n'ait  été  recou- 
vert ni  par  le  terrain  jurassique,  ni  par  les  assises  néocomiennes,  que 
le  Gault  lui-même  manque  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  saillie 
et  soit  très-mince  sur  les  bords,  que  la  Craie  glauconieusc  y  soit  réduite 
à  une  très-faible  épaisseur,  il  semble  que  la  forme  de  cette  protubé- 
rance n'ait  point  changé,  et  que  sa  hauteur  n'ait  point  été  accrue  par 
le  mouvement  qui  a  plissé  les  couches  de  la  Craie  et  déterminé  la  con- 
vexité de  Bihucourt. 

D'après  la  coupe  idéale  donnée  par  M.  de  Mercey  (2),  l'axe  du 
terrain  primaire  coïnciderait  à  Dennebrœucq  avec  Taxe  du  bombement 
crétacé;  mais  M.  de  Mercey  ne  donnant  cette  coupe  que  comme 
approximative,  cela  reste  à  démontrer.  Si  cette  coupe  était  exacte,  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  qui  passe  à  Fruges  même,  ne  correspondrait 
plus  avec  Taxe  du  bombement  de  la  Craie  ;  elle  serait  à  10  kilomètres 
environ  au  sud. 

On  peut  d'ailleurs  voir  sur  la  Carie  géologique  du  département  du 
Nord  de  M.  Mcugy.  que  la  bande  souterraine  des  terrains  primaires 
s'éloigne  considérablement,  au  sud-est,  de  l'axe  de  l'Artois. 


Résumé  et  conclusions.  —  Nous  avons,  dans  ce  nouveau  travail,  dé- 


fi) Bull.,  2e  scr..  t.  XX.  p.  031» 
*  Bull.,  r  si?i\.  t.  XXI,  p.  iW. 
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vcloppé  et  multiplié  les  faits  qui  établissent  une  parfaite  correspondance 
eu  lie  les  plis  saillants  ou  concaves  de  nos  deux  coupes. 

Ces  plis  se  rapprochent  en  marchant  du  sud-est  au  nord-ouest, 
taudis  qu'ils  semblent  disparait  ru  complètement  dans  la  région  sud- 
est  du  bassin  de  Paris. 

Ils  sont  en  rapport  immédiat  avec  certaines  régions  naturelles,  à 
l'exception  d'un  seul,  celui  qui  suit  en  partie  la  direction  générale  de 
la  vallée  de  la  Seine, ou  plus  exactement  la  ligne  qui  joindrait  Meluni 
Kécamp.  On  peut  donc  leur  donner  des  noms  tirés  de  ces  régions;  c'est 
ce  qui  justifie  les  désignations  suivantes  : 

1°  Axedu  Perche. 

tn  Axe  delà  Seine, 

3°  Axe  du  Bray, 

4°  Axe  de  la  Bresle. 

ï>°  Axe  de  l'Artois. 

Quant  aux  dépressions  qui  séparent  ces  saillies  anticlinales,  onpcat 
leur  donner  les  noms  suivants  : 

1"  Dépression  du  bassin  de  l'Eure,  entre  le  Perche  et  la  Seino; 

3"  Dépression  du  Vexin,  entre  la  Seine  et  le  Bray; 

'■1°  Dépression  de  l'ïères  et  du  Thérain,  entre  le  Bray  et  l'axe  de  la 
Brcslc  ; 

4°  Dépression  de  la  Somme  et  de  l'Avrc,  entre  l'axe  de  la  Bresleet 
relui  de  l'Artois. 

M.  Leymeric  fait  les  communications  suivantes  : 
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onnues  comme  dévoniennes,  et  qui  ont  été  déterminées  par 
Verne  uil. 

3  Faune,  qui  a  élé  retrouvée  depuis  en  d'autres  points  des  Pvré- 
.  dans  laquelle  dominent  les  Brachiopodes,  n'a  presque  rien  de 
m  avec  celle  des  Griottes,  qui  consiste  principalement  en  Cépha- 
8  (Qoniatite*,  Clyménies,  Orthocères)  et  en  Crinoïdcs,  et  il  était 
laturel  de  penser  qu'elle  devait  indiquer  un  horizon  différent. 
H.  de  Verneuil,  en  1834  (1),  émettait  l'idée  qu'elle  correspondait 
irtie  inférieure  du  Dévonien  allemand  (Spirifer-Sandstein).  Mes 
ations  dans  la  vallée  de  la  Pique  (Haute-Garonne)  m'ont  cou- 
la même  conclusion  ;  car  c'est  à  ce  niveau  deGèdrcetdc  Laruns 
crois  pouvoir  rapporter  certaines  couches  contenant  de  rares 
tes  du  genre  Phacops  et  des  fragments  d'Encrines,  qui  à  Signac, 
i  Cierp,  passent  sous  les  marbres  amygdalins  si  connus  de  ces 
îs.  Ces  couches  fossilifères  elles-mêmes  ne  sont  que  la  partie 
jure  d'une  assise  puissante,  sans  fossiles,  qui  occupe,  par  des 
des  ondulations,  la  plus  grande  partie  du  versant  gauche  de  la 
et  que  je  regardais  naguère  comme  une  dépendance  du  Silurien 
tur. 

récemment  mes  études  dans  la  vallée  d'Oueil  et  dans  celle 
,  où  les  deux  assises  dévoniennes  dont  il  vient  d'être  question 
facilement  reconnaître,  m'ont  amené  à  établir  une  assise  supé- 
avec  un  système  de  schistes  souvent  ardoisiers  et  de  grès  fins, 
;  au  quarlzite,  qui  partout  repose  sur  l'assise  des  marbres  colorés 
ilins.  Dans  le  haut  de  la  vallée  d'Oueil,  tributaire  de  celle  de 
i,  ce  système  supérieur  e^t  largement  représenté.  Il  constitue 
nent  la  montagne  du  Mont-Né,  et  il  fait  suite,  dans  cette  vallée 
îment  dévonienne,  aux  deux  premières  assises,  indépendam- 
u  grès  rouge  pyrénéen,  qui  n'est  nullement  représenté  dans  cette 
égion,  pas  plus  que  le  calcaire  blanc  marmoréen  qu'on  a  voulu 
irer  comme  carbon itère  (2). 

■ 

M..  &  sér.,  t.  XII,  p.  7:3;  notre  éminent  confrère  y  fait  «le  M.  Sacaze  un 
en  juste  et  bien  mérité. 

système  de  schistes  et  de  quarlzites  est  assez  largement  développa  dans 

où  il  a  été  étudié  et  signalé  par  M.  Mussy.  Cet  ingénieur  a  fait  remarquer 

trouvait  à  la  place  du  terrain  houiller;  il  est  resté  d'ailleurs  au  sujet  de 

ion  de  la  présence  de  la  houille  dans  les  Pyrénées,  dans  une  sage  réserve, 

ne  pouvons  que  l'approuver.  Nous   ferons  remarquer  à   cet  égard  que  le 

jui  renferme  la  \érital>le   houille  existe  dans   les  Pyrénées  espagnoles  et 

n  France  vers  les  deux  extrémités  de  la  chaîne,  et  qu'il  n'a,  dans  aucun  de 

*.  les  caractères  que  nous  avons  reconnus  dans  l'assise  dont  il  est  question, 

n'a  d'ailleurs  offert  jusqu'à  présent  ni  houille  ni  empreintes  Négétales  sus- 

s  d'indiquer  son  àjL'e. 
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Ainsi,  dans  l'i-tat  actuel  (te  nos  connaissances  sur  l'étage  dévonien 
ries  Pyrénées,  il  se  composerait  de  trois  assises,  dont  je  vais  résumer  1k 
trait»  caractéristiques  pour  la  Haute-Garonne: 

1<>  Assise  inférieure  :  calcaires  et  calschistcs  renfermant  de  rares 
Trilobitesdu  genre  Pkacop*  et  des  fragments  d'Encrines.  composés  de 
lupins  aplatis,  salis  et  rendus  onctueux  a  l'extérieur  par  un  schiste 
écailleux,  talcoïde,  qui  se  développe  à  part  en  certaines  places;  cal- 
caires en  dalles  grises,  régulières,  nacrées  ou  lustrées  à  la  surface  par 
1»  même  matière,  qui  prend,  dans  cette  circonstance,  un  aspect  sub- 
argentin  (dalles  lustrées).  —  Cette  assise  est  remarquable  par  celte 
onctuosité  des  lopins  ou  plaques  qui  la  composent,  et  par  celle  de  U 
plupart  des  schistes  souvent  écailleux  qui  en  font  partie,  enfin  par 
l'état  lustré  et  la  régularité  de  ses  dalles. 

ï"  Assise  moyenne.  Calscliistes  amygdalins,  gris  ou  colorés,  passant 
au  marbre  rouge  ou  vert  (griotte,  campan,  vert  de  moulin;,  à  gan- 
glions souvent  organiques  et  calcaire  réticulé;  schistes  offrant  la 
mêmes  couleurs,  passant  au  schiste  novaculaire  ou  au  schiste  siliceux 
compacte,  ayant  parfois  l'aspect  de  la  porcelaine.  — ■  Cette  assiseesl 
caractérisée  par  l'abondance  des  Goniatitcs  (petites  espèces,  notamment 
G.  retrorstts)  accompagnées  parfois  de  Clyménies.  avec  des  Encriuosi 
liges  rondos  et  des  Ortliocères. 

Il"  Assise  supérifure.  Schiste  bleuâtre,  en  partie  flambé  de  violet,  de 
rouge  ou  de  vert,  souvent  ardoisicr,  et  grès  blanchâtre,  a  grains  lins, 
passant  au  quartziu?,  ayant  une  tendance  prononcée  â  se  diviser  en 
petites  pièces  rhomhoïdales  ou  rectangulaires. 
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1°  Assise  argilo-sahleuse,  avec  calcaire  argileux,  contenantdes  Cyrènes 
à  test  épais,  des  Actéonelles,  des  Mélanopsides,  des  CMtes^  des  Dtjanircs 
et  des  Sphénilites  ; 

2°  Calcaire  compacte  et  même  lithographique,  à  silex,  sans  fossiles; 

3°  Assise  marno-sableuse,  caractérisée  par  une  faune  marine  spéciale, 
où  Ton  remarque  un  groupe  d'Oursins  de  la  Craie  proprement  dite  : 
Micraster  Tercetisis  (i),  Ananchytes  ovata  (petite  variété),  Ilemiaster 
nasutidus,  Cyphosoma  magnificum,  qui,  se  trouvant  rassemblés  ici  à 
une  place  qui  ne  leur  appartient  pas  normalement,  constituent  une 
véritable  colonie. 

L'ensemble  de  ces  trois  assises,  prolongé  à  travers  l'Ariége  dans  les 
Corbières,  y  prend  un  faciès  lacustre,  tout  en  restant  compris  entre 
les  mêmes  limites  géologiques,  savoir  le  grès  à  lignites  ou  Grès  d'Alet, 
qui  n'est  qu'une  forme  du  calcaire  à  Hemipncustcs  de  la  Haute-Garonne, 
et  le  calcaire  à  Miliolites,  base  constante  du  terrain  nummulitique.  Le 
calcaire  compacte  d'Ausseing  persiste  dans  son  prolongement,  souvent 
avec  ses  silex,  en  prenant  des  fossiles  lacustres,  tandis  que  les  autres 
assises  se  transforment  en  argilolite  rutilante,  enclavant  un  poudingue 
fleuri  à  petits  cailloux  calcaires,  synchronique  de  la  brèche  du  Tho- 
lonet.  La  colonie  disparaît  en  même  temps,  ce  qui  devait  être,  car  une 
colonie  ne  peut  constituer  qu'un  accident. 

On  sait,  au  reste,  que  ce  système  à  faciès  lacustre,  si  remarquable 
par  son  aspect  rutilant,  et  le  grès  marin  qui  le  supporte,  l'un  et  l'autre 
crétacés,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  démontré,  constituaient,  pour 
d'Archiac,  un  ensemble  (groupe  d'Alet)  auquel  il  avait  eu  beaucoup  de 
peine  u  trouver  un  équivalent  tertiaire  qui  n'existait  pas. 

(iarurmiicn  catalan. 

Après  ce  rapide  aperçu,  je  rappellerai  que,  dans  mon  mémoire  sur 
la  vallée  de  la  Sègre  (2),  j'ai  dit  de  quelle  manière  inattendue  ce  nou- 
veau type  m'était  apparu,  vers  le  milieu  de  cette  vallée,  au  Coiffa 

(\)  L'A  détermination  île  ce  Micrasltv,  qui  c*t  si  répandu  «lans  notre  eolonie.  a 
donné  quelque  embarras  aux  .savants  les  plus  compétents  en  matière  d'Oui sins. 
Aujourd'hui  on  e>l  paiTiili'ment  tivé  sur  «vite  espèce,  qui  est  bien  le  M.  Tcrcmsis, 
r.otteau.  L'incertitude  tenait  à  re  que  l'espèce  de  Ternis  n'avait  été  établie,  dans 
l'ouvrage  de  M.  Coiteau  sur  les  lïchinides  fossile*  des  Pyrénées,  que  par  unw 
description  assez  vague,  non  accompagnée  de  ligures.  —  Cette  analogie  avec  Tereis 
se  trouve  accentuée  par  la  présence,  dans  la  même  colonie,  d'une  petite  variété  de 
Y.inanchylrs  ovula  qui  existe  également  dans  cette  localité  des  Lande*.  —  Ouant 
à  lu  détermination  (Ws  Hi'tninsh'r  Hiimtulu*  et  ('yphosomn  nwjHificutn.  elle  ne  peut 
luire  l'objet  d'un  dmile. 

(■?;  I(*:rit  d'un*'  rrplomh-in  </'   /"  r  illr»   du  bi  .Sé»/jv.  Itnll     ï  mt  .  t.  XXV  I.  p.  ■••■  : 
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Nargo.  Le  même  travail  contient  une  coupe  prise  au  Maseaa  de  Nargo, 
avec  une  légende  explicative  où  l'on  voit  que,  dans  celte  région  espa- 
gnole, le  (ïaru milieu  se  comporte  à  peu  près  comme  dans  nos  Petites 
Pyrénées.  En  effet  il  repose  sur  la  Craie  supérieure  el  il  offre  brusque- 
ment à  sa  base  une  assise  aréno-calcaire,  à  lignites,  caractérisée  par 
une  faune  d'embouchure  toute  spéciale,  renfermant,  avec  de  nom- 
breuses Cyrcnes  ù  lest  épais  et  orné  de  côtes  concentriques,  d'autres 
fossiles  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  recueillir, et  une  espèce  d'Huître 
(Ottrea  J'eriwuiii,  Leym.)  caractéristique  du  Garumnien  inférieur  de 
la  Haute-Garonne. 

La  coupe  que  je  viens  de  rappeler  montre  en  même  temps,  dans  la 
partie  supérieure  de  l'assise  de  Nargo.  un  poudingue  fleuri,  identique  a 
celui  d'AIel,  alternant,  comme  ce  dernier,  avec  des  argilolites  rouges; 
il  y  a  là  également  un  calcaire  marneux,  probablement  lacustre;  de 
sorte  que  le  faciès  marin  de  la  Haute-Garonne,  et  le  faciès  lacustre 
rutilant  de  l'Aude  s'y  trouvent  réunis,  circonstance  que  je  n'avais  pas 
eu  la  satisfaction  de  rencontrer  sur  le  versant  français. 

Dans  ce  même  mémoire  j'énonce  aussi  la  probabilité  du  prolonge- 
ment de  ce  Garumnien  espagnol  de  la  Sègre,  el  de  l'esistence,  le  long 
du  versant  de  la  Catalogne,  d'une  zone  qui  ferait  pendant  a  celle  qui 
se  montre  dans  les  Peliles  Pyrénées  françaises.  On  voudra  bien  me 
permettre  de  reproduire  ici  un  passage  où  cette  prévision  se  trouve 
explicitement  indiquée. 

■  Des  bailleurs  qui  dominent  le  Mascas  de  Nargo  au  sud,  on  voit  ce 
terrain  se  prolonger  vers  l'ouest.  D'un  autre  côté,  si  l'on  se  place  au 
village  même  du  Col  de  Nargo,  on  peut  constater  l'extcusion  de  l'assise 
des  poudingue»  vers  l'est,  où  elle  s'accuse  par  une  trace  rutilante,  et 
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épart  pour  des  observations  beaucoup  plus  complètes,  qu'il  a  con- 
tes dans  un  excellent  mémoire,  accompagné  de  coupes  et  de  figures 
ttsiles  (i). 

(travail,  où  l'auteur  se  montre  parfaitement  au  courant  de  tout  ce 
xmche  à  la  question  garumnienne,  a  été  imprimé  avec  l'autorisa- 
du  gouvernement  espagnol.  M.  Vidal  a  eu  l'attention  de  m'en 
yer  uu  exemplaire,  avec  une  série  de  fossiles  caractéristiques;  et 
est  pas  sans  satisfaction  que  j'y  ai  trouvé  la  confirmation  des  vues 
j'avais  exprimées  dans  l'aperçu  dont  je  viens  de  retracer  les  points 
lus  saillants. 

Vidal  s'est  rendu  d'abord  au  Col  de  Nargo,  où  il  a  reconnu  la 
e  du  Maseas  que  j'avais  déjà  donnée,  et  il  l'a  reproduite  avec  une 
iflcation  de  peu  d'importance  dans  la  position  des  assises  qui  sue- 
nt aux  poudingues  du  côté  du  nord.  Il  a  pris  une  seconde  coupe 
n  point  voisin  du  premier,  où  se  retrouvent  les  traits  principaux 
précédente.  Une  troisième  coupe,  relevée  dans  les  environs  d'Isona, 
a  de  particulier  que  le  lignite,  qui  contient  comme  enclave  un 
;  d'Hippurites,  y  prend,  dans  l'assise  inférieure  du  Garumnien, 
éveloppcment  assez  considérable  pour  être  l'objet  d'une  sérieuse 
>itation. 

ne  me  permettrai  pas  d'entrer  dans  le  détail  des  observations  si 
mises  en  œuvre  dans  le  travail  que  je  signale  à  l'attention  de  la 
Eté  ;  je  me  contenterai  de  donner  ici  une  légende  comprenant 
ication  des  assises  reconnues  dans  les  différents  gîtes  explorés. 

GAHUMMKN. 

;  Argiles  marneuses  (argilolitcs?),  rouges,  gypsifères,  couronnées  par 
ieur;    \      des  calcaires  compactes  peu  épais. 
)•.         j  Calcaire  compacte,  de  couleur  claire,  sans  fossiles. 
I  Grès  blanchâtre  ou  brun. 
(  Conglomérat  et  calcaire  rougeàtres. 
(  Marnes  terreuses,  rouges  et  bigarrées. 

j  Mince  assise  de  grès  marneux,  ferrugineux,  à  C) renés,  avec  un  peu 
de  lignite. 
Couches  marneuses  et  maruo-calcaires,  grises,  assez  souvent  noir- 
cies  par    une  matière   bitumineuse,   comprenant  de   nombreuses 
ieur,     \      courbes  de  lignite,  où  s'enclave,  à  Isona,  un  banc  d'Hippurites.  — 
Les  couches  de  lignite   renferment  des   Lychmit,  des  Cyclosloma, 
j      Melanii  term  i.'/.  Math.  —   Les   couches    marneuses  encaissantes 
10".       J      sont  riches  en  fossiles  marins  ou  d'embouchure,  qui  se  rapportent 
principalement  aux  genres  :   Cymia,  Xatica,   Ccrilhium,  Ostrea. 
Mclanopsis,  Cardinal,  Vrjanira;  il  y  a  aussi  des  Polypiers. 
Calcaire  argileux,  gris-bleuâtre,  habituellement  grumeleux  et  sujet  à 
la  désagrégation,  quelquefois  subcompacle. 

Jhtt't'S  par'irl  coitoriamcHii)  '/'•/  trn'nio  7  arum  /i-*  use  tir  Calaluna.  Ma  hid.  1N7I. 


!•     •  ■   • 
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Cilcaice  argileux,   avec  Utlrea  farta.  Junira.  Strila  rugota,  Ttrebratula  iitt  — 
ri f nia.  tltmipumtlei ,  Uippuritet  ritdiotui.vlc. 

La  faune  dont  je  viens  de  ciler  les  principaux  genres  dans  le  Garant.  — 
nieii  inférieur,  qui,  chose  ù  remarquer,  comprend  les  Lychnm,  offres 

une  analogie  extrêmement  prononcée  avec  celle  d'Auzas  (Haule-Ga 

ronne).  Voici  les  noms  des  espèces  reconnues  par  M.  Vidal  commis 
communes  aux  deux  versants  pyrénéens  : 

Ottrea  Vernenili.  Li'yin.. 

—      ttfpretta.  Ll'vm.  [fjiimmitiea.  Cuquand;, 
Orithium  fiidlinam.  Yiilal, 

.Vr?uno;>m  nettlmia.  Sudtn'rgi'n-  [franlt'no,  Vidal). 
Iltjaniru  Mulheroiti.  Viti.il  ; 

espèces  dont  j'ai  constaté  moi-même  l'identité,  et  auxquelles  il  faut 
joindre  Kalica  placùla,  Vidal,  que  j'ai  trouvée  à  Auzasdans  une  course 
récente. 

M  y  a,  au  même  niveau,  de  nombreuses  Cyrènes  désignées  en  bloc 
par  le  nom  de  C.  Lalcttuia,  dans  le  mémoire  de  M.  Vidal.  Ces  Cyrènes, 
dont  cet  ingénieur  m'a  envoyé  un  assez  grand  nombre  d'individus, sont 
très- variabl es  de  l'orme  et  ont  toutes  un  test  épais,  orné  de  stries  con- 
centriques tantôt  plus  Unes,  tantôt  plus  fortes  que  celles  de  C.  Oa- 
ruïMiKti.  et  il  y  a,  parmi  ces  Cyrènes  espagnoles,  des  variétés  qu'il 
serait  difficile  de  distinguer  de  certains  individus  d'Auzas. 

La  colonie  de  la  Haute-Garonne,  qui  n'est,  sur  le  versant  français, 
qu'un  accident  a  la  partie  supérieure  du  Garu milieu,  ne  se  retroure 
pas  du  coté  de  l'Espagne,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre.  Elle  y  «I 
remplacée,  comme  dans  l'Aude  et  dans  l'Hérault,  par  les  argilolites 
rouges  supérieures  et  par  les  poudingues  qui  leur  sont  associés. 

Des  faits  consignés  dans  le  mémoire  de  M.Vidal  on  peut  tirer  les 
s  suivantes  : 

jsmm'  inférieure  fluvio-mariue  duGi- 
Garonne  (Au«s. 
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Garumnien  du  Centre  de  l'Espagne. 

rappelle  que  des  coquilles  du  genre  Lychnus  ont  été  décou- 
3  1853  par  de  Yerneuil  dans  le  Centre  de  l'Espagne,  près 
•a,  à  quelque  distance  au  nord-ouest  de  Montai  ban,  fait  que 
n  regretté  confrère  a  consigné  dans  le  Bulletin  (1).  Depuis  il 
du  revoir  cette  intéressante  localité,  et  il  mit  ce  projet  à  exé- 
ans  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  en  compagnie  de  M.  Louis 
/exploration  plus  soignée  à  laquelle  nos  confrères  se  livrèrent 
us  a  valu  une  note  accompagnée  d'une  coupe  du  terrain  et  de 
ption  des  Lychnus  qui  le  caractérisent  (2). 
jpe  montre  le  calcaire  à  Lychnus  très-iucliné,  reposant  eu 
tion  concordante  sur  le  Muschelkalk  et  surmonté  par  des  grès 
oudingues  rougeâtres,  qui,  sans  doute,  représentent  ceux  du 
argo  ;  le  tout  recouvert  transgressivement  par  une  assise  hori- 
[ue  les  auteurs  considèrent  comme  miocène. 
3que  de  la  publication  de  cette  note  intéressante,  le  Garumnien 
peine  de  naître;  son  auteur  lui-même  était  loin  d'en  prévoir 
npor tance;  nos  confrères,  qui  avaient  bien  saisi  l'analogie  du 
à  Lychnus  de  Segura  avec  le  calcaire  qui  en  Provence  contient 
es  fossiles,  calcaire  regardé  alors  comme  éocène,  ne  pouvaient 
eux  faire  que  de  le  rapporter  à  cette  partie  inférieure  du  ter- 
îaire.  Toutefois  il  semble  qu'ils  ne  prenaient  ce  parti  que  sur 
i»  de  M.  Matheron,  qui  avait  le  premier  signalé  le  genre  Lychnus 
nce;  nous  trouvons  même  dans  la  phrase  suivante  l'aveu  que 
ustances  géologiques  se  prêtaient  peu  en  Espagne  à  cette  ina- 
voir :  Si  le  calcaire  lacustre  de  Segura  est  véritablement 
ze  serait  le  premier  exemple  d'un  terrain  lacustre  de  cet  âge 
ans  l'intérieur  du  plateau  de  V Espagne. 
rd'hui  cette  diiïiculté  serait  levée  par  la  détermination  comme 
lennes,  et  par  conséquent  comme  crétacées,  des  couches  dont 

eugy  signale  les  analogies  que  présente  la  coupe  donnée  par 
;rie  avec  celle  que  Ton  peut  relever  à  Berlaimont,  dans  le  département 
;  on  voit,  dans  cette  dernière,  des  couches  bigarrées,  bréehiformes, 
ur  les  Psammites  du  Condros. 

au-dessus,  ou  au  moins   au  niveau  i\m>   marnes  qui  renferment  la  faune 

vec  d'autres  espèces  d'eau  douce,  parmi  lesquelles  on  remarquera  Mrlama 

lath.,  déterminée  par  M.  Matheron  lui-même,  espèco  citée  dans  l'assise 

e  caractérisée  par  les  Lyrhtms  iRrch'rrhes  compamtircs.  p.  tf'V- 

»i\,  t.  XI,  p.  irrrj. 

r.    ¥  sér..  t.  XX.  p   «>H|. 
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M.  Torobcck  l'ailla  communication  suivante  : 

Addition  à  la  Note  sur  les  Puits  naturels  du  terrain 
|M»rlUindien  de  la  Haute- Morne, 

par  M.  'IToinbcck. 

A  la  séance  du  18  janvier  1873  (1),  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  il  li 
Société  une  théorie  nouvelle  pour  l'explication  des  nombreux  psitt 
naturels  qui  perforent  lo  terrain  portlamlieu  do  la  Haute-Marne. Je 
considère  ces  puits,  on  le  sait,  comme  dûs,  la  plupart  (tu  temps,  i 
l'action  de  l'eau  acide  provenant  de  l'épigénisation  des  pyrites,  fer» 
première  des  minerais  néocoin ien s  de  la  Haule-Manie. 

Je  ne  veux  pas  revenir  ici  sur  cette  théorie,  mais  bien  sur  une  ques- 
tion incidente  soulevée,  à  son  sujet,  par  AI.  de  C,h  an  courtois.  M.  At 
Chancourlois  m'a  demandé  en  effet,  si  les  puits  portlandiens  oeaot 
pas  les  bouches  par  où  le  ter  est  arrive  ù  la  surface  de  la  terre,  quelle 
était  selon  moi  l'origine  de  ce  fer. 

J'ai  répondu,  et  cette  opinion  est  partagée  par  plusieurs  géologwf 
de  la  Haute-Marne,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  défaire  intervenir  ici 
les  phénomènes  éruplifs,  et  que  le  fer  avait  sans  doute  été  apporté 
tout  formé,  par  les  rivières  qui  descendaient  des  Vosges  dans  la  mer 
néocoiuiennc,  et  dont  l'une,  encore  reconnaissablc  ù  Sainl-Diaer, est 
littéralement  comblée  par  du  charbon  et  de  la  pjrile. 

Depuis,  M.  Roycr  m'a  signalé  dans  tes  minières  de  Sossa,  près  de 
Joinvillc,  des  bouches  bien  différentes,  ilc»t  vrai,  des  puits  que  ju 
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mène  éruptif.  Et,  chose  curieuse  et  que  je  ne  puis  manquer 
laler,  bien  que  les  deux  sources  sortent  de  terre  à  deux  mètres 
te  Tune  de  l'autre,  l'une  fournit  de  l'eau  excellente,  l'autre  de 
éléuiteuse  et  impropre  à  la  plupart  des  usages  domestiques. 
h\  peut  se  demander  ici,  s'il  n'existe  pas  dans  les  environs  quel- 
îille,  cause  première  du  phénomène  ancien,  comme  du  phéno- 
rooderne.  —  11  y  en  a  une  en  effet,  qui  passe  entre  Joinville  et 

précisément  au  pied  de  la  butte.  Mais  cette  faille,  à  2  lieues 
Vin,  près  du  village  dcChalonrupt,  a  dérangé  les  terrains  néoco- 
»  et  par  conséquent  leur  est  postérieure.  Il  ne  faut  donc  pas  y 
1er  l'origine  de  phénomènes  datant  du  commencement  de 
ie  crétacée;  —  à  moins  pourtant  qu'on  n'admette  la  répétition, 

mêmes  points,  desjphénomènes  de  dislocation,  et  que  la  faille 
b  à  la  fin  de  la  période  jurassique  et  recouverte  ultérieurement 
dépôts  néocomiens,  n'ait  été  ouverte  de  nouveau  au  milieu,  ou 
re  à  la  fin  de  la  période  crétacée. 
qu'il  en  soit,  il  paraît  incontestable  qu'il  existe  à  Sossa  des 

par  lesquels  le  fer  néocomien  s'est  épanché  à  la  surface  du  sol, 
juelques-uns,  au  lieu  de  s  être  obstrués  dans  la  suite  des  temps, 

encore  aujourd'hui  d'issue  à  des  eaux  douces. 

£crétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Note  sur  Z'IIolaatei*  lœvla,  (De  Luc)  Agassiz, 

par  M.  P.  do  I^oriol. 

Mne  VI  des  Annales  des  Sciences  géologiques  renferme  un  beau 
*e  de  MM.  Hébert  et  Toucas  sur  le  bassin  d'Uchaux,  accompagné 
Ppcndicc  paléontologiquc  par  MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas. 
eurs  de  ce  dernier  travail  se  sont  occupés  de  plusieurs  espèces 
ïnant  au  genre  Holaster,  et  en  particulier  de  Y II.  lœvis.  Ils  n'ac- 
>  point  la  réunion  des  II.  nodulosus,  Goldf.  (carinatus,  Lam.), 
rginalis,  Ag.,  H.  Scuuloz,  Dubois,  IL  Trecensis,  Lcymerie,  à 
>vis,  que  j'ai  proposée  dans  Y  Échinologie  helvétique  (2e  partie  : 
•rétacts,  p.  319)  ;  mais  ils  leur  conservent  leur  indépendance 
jue,  et  ils  n'interprètent  point  la  dernière  de  ces  espèces  de  la 
manière  que  les  divers'  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  jusqu'ici. 
:asion  de  cette  publication,  je  me  suis  remis.de  nouveau  à  étu- 
"cc  soin  ces  divers  Holaster,  mais  je  n'ai  pas  été  amené  à 
\r  ma  manière  de  voir,  et  je  désirerais  exposer  avec  plus  de  détail 
ons  que  je  puis  alléguer  en  sa  faveur,  en  refaisant,  aussi  briève- 
|iic  possible,  l'histoire  de  chacune  de  ces  espèces.  Bien  que  ce 
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sujet  suit  très-spécial,  il  nu  me  parait  pas  hors  de  propos  tic  mat 
occuper  ici,  parce  qu'il  a  une  certaine  importance  stratigrapuiquo  au 
point  de  vue  des  passages  d'espèces  qui  existent,  ou  n'existent  on. 
entre  la  faune  du  Gault  cl  celle  du  Cénomanicn. 

iiolaster  LOTIS,  (De  Luc)  Agcoriz. 

Il  importe  avant  tout  de  se  faire  une  idée-  précise  dos  véritables  ca- 
ractères de  celte  espèce.  MM.  Hébert  et  Municr-Chalmas  (1)  estiment 
qu'il  est  impossible  d'en  vérifier  lo  type.  Mien  ne  me  semble  au  conlnirt 
plus  facile,  et  tous  les  auteurs  qui  l'ont  décrile  et  figurée  jusqu'ici  l'ont 
comprise  de  la  même  manière;  aussi  d'Orbigny  a-t-il  pu  dire  avec 
raison  «  quelle  a  peu  fait  commettre  d'erreurs.»  J'en  étais  si  convaincu 
que  je  n'ai  pas  songé  à  faire  longuement  son  histoire  dans  l'ouvrage 
précité. 

C'est  De  Luc  qui,  le  premier,  donna  le  nom  de  Spatangus  teecit  i 
une  espèce  tïllnlaster  commune  à  la  Pcrte-du -Rhône  et  à  la  montagne 
des  Fi/..  Il  la  communiqua  sous  ce  nom  à  Al.  Brongnïart,  qui  la  cite  Je 
la  Pcrte-du -Ilhùne  (Coll.  De  Luc)  [Caractères  zoo},  des  formatiw 
p.  24  ;  Desa:  gtol.  des  env.  de  Paris,  p.  97).  C'est  d'après  un  ïndividn- 
ilc  la  Perte  -du-Iihûne  que  la  figure  qu'il  en  donne  dans  ce  dernier- 
ouvrage  (pi.  IX,  lig.  12.)  a  été  dessinée.  Celte  figure  est  une  représen- 
tation parfaitement  juste  des  exemplaires  de  l'espèce  que  Von  Ironie 
dans  cette  dernière  localité.  M.  Hébert  croit  que  les  trois  ligures  don- 
nées par  Brongniart  se  rapportent  à  deux  espèces,  dont  l'une  serait 
\'II.  lœoix  et  l'autre  VII.  marginalh  ;  mais  il  suffit  de  prendre  1m  di- 
mensions de  ces  trois  ligures  pour  voir  qu'elles  sont  identiques,  et  de 
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s  représentent  des  individus  de  la  même  espèce.  De  plus,  Agas- 
laissait  parfaitement  les  fossiles  de  la  collection  De  Luc  et  ne 

méconnaître  le  type  de  Y  H.  lœvis;  aussi  ne  manque-t-il  pas, 
is  le  Catalogue  des  moules  d'Échinides,  soit  dans  le  Catalogue 
ê  des  Échinides,  de  lui  rapporter  l'espèce  de  la  Perte-du-Rhône 
inal  de  sa  figure. 

les  Échinodertnes  de  la  Suisse,  Agassiz  commit  une  erreur  en 
aissant  l'identité  des  exemplaires  de  1'//.  lœvis  trouvés  à  la 
i-Rhône,  avec  ceux  du  Gault  des  Alpes,  et  il  figura  un  échan- 
)  ces  derniers  gisements  sous  le  faux  nom  à! H.  suborbicularis. 

Catalogue  raisonné  des  Echinides,  il  rectifia  cette  erreur  et 
i  ce  même  exemplaire  son  vrai  nom  d'il,  lœvis.  Je  ne  sache 
,  depuis  lors,  les  Ilolasler  du  Gault  des  Alpes  correspondant  à 
:ure  aient  été  rapportés  à  une  autre  espèce.  Il  faut  remarquer, 
int,  que  c'est  Agassiz  qui,  au  fond,  a  le  premier  reconnu  l'iden- 
VH.  lœvis  et  de  1'//.  nodulosus  (carinatus);  car  il  dit  (1)  que, 
m  parant  cet  exemplaire  figuré,  l'un  des  mieux  conservés  que 
s  nous  aient  fournis,  avec  les  exemplaires  de  la  Craie  de  Rouen, 
saurait  méconnaître  leur  identité  spécifique.  »  (Agassiz  avait 
lu  Y  H,  suborbicularis  avec  Y  H.  nodulosus). 
tigny  a  compris  Y  H.  lœvis  exactement  de  la  même  manière 
ssiz,  réunissant  sous  ce  nom  les  exemplaires  du  Gault  de  la 
lu-Rhône  et  ceux  du  Gault  des  Alpes;  il  en  a  donné  de  bonnes 
dans  la  Paléontologie  française. 

n  auteur,  avant  MM.  Hébert  et  Munier,  n'a  interprété  autrement 
vis,  et  je  ne  vois  pas  quelle  raison  on  pourrait  alléguer  pour  se 
p  de  cette  manière  de  voir.  Aussi  l'ai-jc  adoptée  dans  YÉchino- 
ilvétique,  et,  bien  que  M.  Hébert  dise  que  certainement  aucun 
antillons  figurés  par  moi  sous  ce  nom  n'appartient  à  Y  H.  lœvis 
igniart,  je  puis  affirmer  que  les  figures  de  quatre  individus  du 
es  Alpes  que  j'ai  données  sont  tout  à  fait  conformes  aux  origi- 
X  que  ces  derniers,  choisis  parmi  une  quantité  d'exemplaires, 
rent  se  distinguer  des  types  de  Y  H.  lœvis,  incontestés  jusqu'ici, 
viens  de  citer. 

use  pouvoir  conclure  à  bon  droit,  de  ce  qui  précède,  que  je  ne 
t  pas  trompé  dans  l'interprétation  de  cette  espèce,  et  que  1'//. 
>t  très-sûrement  l'espèce  figurée  par  Brongniart  d'après  un  exem- 
le  la  Perte-du-Rhône  que  lui  avait  envoyé  De  Luc,  puis  dessi- 
r  Agassiz  d'après  des  individus  de  la  Perte-du-Rhône  et  du 
les  Alpes,  et  dont  la  tradition  s'est  conservée  tout  à  fait  intacte 
De  Luc  et  Brongniart. 

*  rit.,  p.  21 
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HOLASTEn  MABGINAUS,  AffatStS. 

MM.  Hébert  et  Muiiier  citent  comme  un  type  du  VII.  marginal» 
l'exemplaire  du  Gault  de  la  Pertc-du-Hliûiic  figuré  par  Agassiz  (/) 
sous  le  nom  il' H.  lœvis.  Je  ne  puis  comprendre  sur  quoi  l'on  pende 
fonder  pour  appuyer  celle  supposition;  car  Agassiz,  quiacréeT/f.  mar- 
ginalis, devait  bien  connaître  son  espèce,  et  il  ne  la  rapporte  nulle 
part  à  cette  ligure  de  son  ouvrage;  il  ne  la  cite  même  jamais  de  h 
Perte  -du-llliônc.  Dans  le  Catalogue  des  moula  il  l'indique  de  la  Cnic 
de  France;  dans  le  Catalogue,  rahminfi,  du  Gaidt  de  Clansayes. de 
Bédouin,  du  cap  La  [lève,  du  monlVcntoux.de  Franges  près  Grenoble; 
il  ne  décrit  l'espèce  que  par  celte  simple  phrase  :  «  espace  trù-minit 
'te  TH.  lœvïs,  mais  à  bonis  très-traneliants.  » 

MM.  Héhert  et  Munier  rapportent  encore  à  1*//.  marginalis  l'une  ta 
figures  de  Vif.  lœeis  données  par  Bronguiart,  celle  qui  représente  11 
face  inférieure  ;  or,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  est  facile  de  s'assurer  que  la 
trois  figures  de  Brongniart  appartiennent  à  un  même  exemplairs. 

Ces  deux  citations  ne  pouvant  s'appliquer  à  1'//.  marginalis,  il  reste, 
pour  établir  ce  type  :  1°  le  moule  en  plâtre  X,  83,  qui  représente  ni 
exemplaire  de  la  «  Craie  de  France  »,  dont  on  trouvera  I" analogue 
identique,  soit  parmi  les  II.  lavis  de  la  Perte -du -Rhô  ne.  soit  parmi  des 
//.  nodulosus  (earinatits)  du  Ccnomanicn  du  Nord  de  la  France,  par 
exemple;  2°  la  ligure  donnée  par  ri'Orbigny  dans  la  Palfatlolofit 
française,  d'après  un  exemplaire  de  l'étage  cénomatrien  de  Bédooin. 
Les  autres  localités  citées  par  Agassiz,  dit  d'Orhigny,  ne  sont  pu 
certaines  ;  or,  parmi  elles,  se  trouve  précisément  le  «  Gault  de  Clan- 
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loduloms  par  sa  face  inférieure  beaucoup  plus  plane,  par 
îet  central  et  par  sa  forme  plus  courte.  Ces  caractères  tirés 
le  générale  n'ont  aucune  constance,  ainsi  que  je  le  montrerai, 
it  s'appliquer  aussi  à  des  individus  de  Y  H.  lœvis  des  mieux 
es.  Je  ne  vois  pas,  dans  les  figures  citées  par  MM.  Hébert  et 
omme  types  de  YH.  marginales,  que  le  sommet  ambula- 
it  plus  central  que  celui  de  VIL  lœvis  ou  de  YH.  nodulosus. 
/erses  raisons  m'empêchent  absolument  de  distinguer  YH. 
is  de  l'une  ou  de  Vautre  de  ces  deux  dernières  espèces. 

I10LASTER    SANDOZ,  Dubois. 

ébert  et  Munier  ont  eu  tort  de  «  faire  exception  à  tous  les 
istes  »  venus  depuis  Àgassiz,  pour  rétablir  Y  H.  Sandoz  comme 
gassiz  lui-même  (1)  exprimait  déjà  ridée  que  ce  n'était  qu'une 
iante  de  177.  lœvis.  Si  d'Orbigny  l'a  réuni  à  son  H.  carinatus, 
,  en  présence  de  séries  d'exemplaires  plus  nombreuses  que 
Agassiz  pouvait  comparer  en  1839,  il  n'est  resté  aucun  carac- 
juelque  valeur  sur  lequel  on  pût  s'appuyer  pour  distinguer 
ceux  qui  sont  tirés  uniquement  de  la  forme  générale  n'ayant 
nstance. 

plaire  original  de  Y  H.  Sandoz,  que  j'ai  eu  entre  les  mains, 
à  distinguer  des  //.  nodulosus  (carinatus)  les  mieux  caracté- 
comparaison  de  la  figure  qu'en  donne  Agassiz  avec  celle  que 
f  a  publiée  de  cette  dernière  espèce,  le  montre  du  reste  clai- 
>i  l'individu  de  M.  Hébert  a  les  ambulacres  f  beaucoup  plus 
même  que  da>is  la  figure  d%  Agassiz  »,  c'est  qu'il  n'est  peut- 
m  H,  Sandoz. 

HOLASTER  TRECENSIS,  Lei/merie. 

ujours  été  reconnu  que  Y  H.  Trecensis  ne  pouvait  guère  se 
r  de  Y II.  nodulosus,  si  ce  n'est  par  sa  forme  plus  bombée; 
est  pas  un  caractère  spécifique  valable,  surtout  pour  les 
Or,  j'ai  fait  figurer  (2)  un  //.  Trecensis  de  la  collection  Cam- 
iterminé  ainsi  par  d'Orbigny),  qui  n'est  pas  singulièrement 
itj'ai  donné  le  profil  d'un  H.  lœvis  (3)  provenant  du  Gault 
udinière,  nullement  déformé,  mais  beaucoup  plus  renflé  que 
du  cénomanien.  M.  Cotteau,  du  reste,  a  déjà  renoncé  (\)  à 

raisonne  des  Kch..  p.  l:M. 
ol.  helv.,  t.  II.  pi.  XXVII. 
t..  pi.  XXVII.  fe  3. 
«  sur  les  Êrhin.  fnxs.  thi  '/<'/»    tir-  l'Yotinr.  t.  II.  p.  2">.'J. 
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mettre  en  avant  ce  caractère  différentiel.  Le  caractère  que  d'Orbigny 
croyait  pouvoir  tirer  des  pores  n'est  point  constant.  MM.  Hébert  et  Hu- 
nier disent  que  la  base  de  Y II.  Trecensis  est  plus  circulaire  que  celle 
de  Y  H.  nodulosus;  c'est  exact,  mais  cela  montre  que  VII.  Trecensis  se 
rapproebe  encore  davantage  de  VU.  lœvis,  dont  on  dit  toujours  qu'il 
est  moins  allongé  que  Vil.  nodulosus.  Les  individus  cités  comme 
//,  Trecensis  peuvent  être  regardés  comme  de  très-bons  intermédiaire» 
entre  ces  deux  espèces,  et  ce  qui  le  prouve  fort  bien  encore,  c'est  que 
MM.  Hébert  et  Munier  rapportent  à  Vif.  Trecensis  les  exemplaires 
figurés  par  d'Orbîgny  comme  types  de  Y  H.  lœvis. 

HOLASTER  NODULOSUS,  GûldfuSS. 

{H.  carinatus,  d'Orb.). 

Celte  espèce,  d'après  MM.  Hébert  et  Munier,  se  distingue  de  177.  lœvis 
par  sa  forme  plus  allongée,  non  cordiforme,  par  sou  sommet  plus 
rapproché  du  centre,  quoique  non  central.  D'Orbigny  dit,  en  parlant 
de  17/.  lœvis,  que  :  «  tout  en  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  les 

>  //.  carinatus  et  H.  marginalis,  il  se  distingue  du  premier  par  sa 
«  forme  plus  courte,  par  sa  surface  supérieure  lisse  en  apparence,  par 

>  son  pourtour  plus  anguleux  et  par  une  seule  rangée  de  plus  gros 

>  tubercules  sur  les  côtés,  i  D'après  M.  Cotteau  (i),  VII.  lœvis  est 
«  moins  allongé  que  17/.  carinatus  et  plus  dilaté;  son  ambitus  est 
»  plus  anguleux,  sa  face  inférieure  tout  à  lait  plane,  sa  face  supérieure 
•  dépourvue  de  gros  tubercules.  » 

On  le  voit,  les  caractères  différentiels  énumérés  ont  Irait  à  la  forme 
générale.  Or,  si  l'on  comprend  17/.  lœvis  comme  je  l'ai  fait,  et  comme 
il  a  toujours  été  compris,  en  prenant  pour  types  de  l'espèce  les  exem- 
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vidus  les  mieux  caractérisés  de  Y II.  nodulosus  des  couches  cénoma- 
niennes. 

Quant  à  l'excentricité  plus  ou  moins  grande  du  sommet  ambula- 
craire,  elle  est  sujette  à  de  légères  variations  individuelles.  Ainsi,  par 
exemple,  dans  deux  exemplaires  de  1'//.  nodulosus  très-bien  caracté- 
risés, provenant,  l'un  du  Cénomanien  de  Saint-Florentin  (Yonne), 
Vautre  du  Cénomanien  d'Angleterre,  je  trouve  que  le  sommet  ambula- 
craire  est  distant  du  bord  antérieur,  dans  l'un,  de  0,46  de  la  longueur, 
et  dans  l'autre,  de  0,49.  On  trouve  de  faibles  variations  tout  à  fait  sem- 
blables dans  une  série  d'exemplaires  de  Y II.  îœvis  du  Gault. 

Quant  aux  tubercules,  j'ai  rencontré  des  77.  Iœvis  de  la  Perte-du- 
Rhône  dont  le  test,-  par  hasard  très-bien  conservé,  présentait  des 
tubercules  relativement  tout  aussi  gros  que  dans  Y II.  nodulosus,  et 
également  disposés. 

11  m'est  absolument  impossible,  d'après  les  considérations  qui  pré- 
cèdent, de  distinguer  spécifiquement  les  deux  espèces  en  question,  pas 
plus  que  je  ne  saurais  séparer  dé  l'une  ou  de  l'autre  les  //.  marginal**, 
H.  Sandozet  II.  Trecensis. 

Je  répéterai  ici  quels  sont  les  caractères  que  Ton  peut  assigner  à 
l'espèce  ainsi  délimitée  (!)  : 

Ensemble  largement  cordiforme;  face  supérieure  le  plus  souvent 
carénée  en  arrière  ;  face  inférieure  plane  ou  quelquefois  faiblement 
convexe;  pourtour  ù  peu  près  tranchant;  péri procte  placé  très-bas; 
ambulacres  larges,  les  antérieurs  pairs  le  plus  souvent  arqués  à  leur 
naissance;  sillon  antérieur  à  peu  près  nul  à  la  face  supérieure,  mais 
échancrant  largement  le  pourtour. 

Je  me  permettrai  de  rappeler  aussi  les  détails  que  j'ai  donnés  (loc. 
cit.)  sur  les  variations  individuelles  de  l'espèce;  mais  il  faudrait  les 
lire  avec  un  peu  moins  de  rapidité  que  M.  Hébert.,  qui  m'accuse  d'une 
énormité  que  je  n'ai  point  commise  :  c'est  d'être  arrivé  à  réunir  les 
espèces  précitées  grâce  aux  de  formations  des  exemplaires  que  j'avais 
examinés;  ce  qu'il  juge,  avec  raison,  extrêmement  fautif.  Je  n'ai  pu 
retrouver  l'endroit  où  j'avais  dit  cela;  j'ai  énuméré  seulement  les 
modifications  individuelles  que  j'ai  observées;  mais  je  puis  affirmer 
que  si  plusieurs  des  exemplaires  que  j'ai  étudiés  n'avaient  plus  leur 
test,  comme  ceux  du  Gault  des  Alpes,  leur  l'orme  était,  tout  au  moins, 
parfaitement  conservée  et  nullement  déformée. 

Kn  résumé,  MM.  Hébert  et  Munier  rapporlent  les  trois  ligures  d'un 

il,  Echinai,  hrlr..  loc.  rit. 
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môme  exemplaire  données  par  ltrongniart  a  deux  espèces  :  VII  hms 
et  1'//.  marginal!*  ;  ils  allument  que  d'Orbigny  a  figuré  sous  le  non 
d'il.  Item*  Y II.  Trecensis;  qu'Agassiz,  sous  le  nom  à'H.  Itevit,  a  re- 
présenté Vif.  marginaux  ;  ut  qu'aucun  ries  exemplaires  que  j'ai  figuré 
comme  //.  hreix  n'appartient  à  celle  espèce;  de  plus,  ils  ne  différencient 
Y  H.  nadulosm  que  par  de  simples  variations  dans  la  forme  générale. 

Ces  grandes  divergences  dans  la  manière  d'interpréter  ces  espètn 
sont  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  thèse  que  je  soutiens;  c'est 
qu'elles  ne  peuvent  être  distinguées  et  ne  sont  en  réalité  que  des  modi- 
fications, sans  constance,  d'une  espèce  unique,  qui  doit  conserverie 
nom  le  plus  ancien,  celui  d'il.  tavâ. 

Pour  en  compléter  l'en  uméra  lion,  on  peut  ajouter  encore  Y  H.  >uuuhu, 
Ag.,  et  Y II.  transversal,  Ag.,  variétés  larges,  que  personne  ne  regarde 
plus  maintenant  comme  des  espèces  distinctes.  L'II.  naxiitm,  dontle 
type  (moule  H.  95),  provenant  de  La  Faugc,  a  éiê  généralement  rap- 
porté a  VII.  nuthtlusiis,  est  un  très-bon  exemple  des  passages  qui 
relient  celui-ci  à  Y  H.  lœeis,  et  de  la  difficulté  do  trouver  une  ligne  de 
démarcation. 

L'examen  d'une  série  un  pou  étendue  d'échantillons  de  Y  H.  subgla- 
bosus  présente  des  modifications  de  forme  bien  plus  grandes  encore,  et 
personne  n'a  songé  a  les  élever  au  rang  d'espèces.  Il  faut  l'attribuer  m 
partie  a  ce  qu'elles  se  rencontrent  toutes  à  un  même  horizon. 

Le  désir  d'établir  entre  h  Gault  et  la  Craie  glaucoiuciisc  une  Ugneit 
démarcation  tranchée,  comme  le  dit  M.  Hébert  (1),  est,  je  le  croîs,  fa 
des  motifs  qui  poussent  a  maintenir  la  séparation  de  Vil,  la-vise.it 
Y II.  'loiluhstts  (carinatits.  d'Orb.),  en  faveur  de  laquelle  il  n'y  i,  en 
réalité,  pas  de   rayons  //Hilugigin's  à  alléguer.    Hiun  d'autres  espèces 
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s  rivages  (1)  auraient  produit  les  couches  à  mélanges.  Il  est  clair 
l'on  admet  cette  théorie,  les  passages  normaux  d'espèces  devien- 
;ênants.  Pourtant  M.  Hébert  ne  les  repousse  pas  absolument,  et  il 
3  un,  entre  autres,  bien  remarquable  (2)  :  Y  Epi  aster  polygonus, 
i  jusqu'ici  seulement  de  l'étage  rhodanien  ou  aptien  intérieur  de 
tô-du-Rhône,  de  Sainte-Croix  et  de  l'Espagne,  se  trouvant  dans 
Sme  banc  que  le  Pecten  asper. 

a  certes  bien  raison  de  chercher  à  limiter  les  espèces  aussi  rigou- 
rnent  que  possible;  mais  il  ne  faut  cependant  pas  que  le  désir 
er  une  théorie  conduise  à  forcer  la  nature,  et,  pour  que  la  sépa- 
de  deux  espèces  puisse  être  justifiée,  il  faut  qu'elle  s'appuye  sur 
irâctàres  zoologiques  constants  et  ayant  quelque  valeur.  En  ce  qui 
rne  les  Ëchinides,  je  ne  puis  compter  dans  ce  nombre  ceux  qui 
ait  à  une  différence  de  taille  ou  à  de  simples  modifications  dans 
aensions proportionnelles  des  individus.  L'étude  des  espèces  vi- 
i  vient  le  confirmer. 

examiné  une  série  de  51  exemplaires  du  Schizaster  canaliferus 
nant  de  la  Méditerranée,  et  j'ai  observé  des  variations  assez  consi- 
les  dans  leur  forme  générale  et  leurs  dimensions  proportionnelles. 
ns individus  sont  presque  aussi  larges  que  longs;  l'un  d'eux,  pai- 
lle» long  de  75  millimètres,  a  une  largeur  de  70,  atteignant  donc 
Ode  la  longueur.  D'autres  sont  beaucoup  plus  allongés  ;  l'un, 
autres,  de  74  millimètres  de  longueur,  n'a  qu'une  largeur 
,  ou  0,81  seulement  de  la  longueur.  Je  trouve  tous  les  inter- 
ires entre  ces  dimensions  extrêmes,  comme  aussi  entre  les  indivi- 
ésenlant  les  plus  grandes  différences  dans  leur  hauteur  maximum, 
le  varie  entre  0,58  et  0,09  de  la  longueur,  celle-ci  dépassant 
limètres.  Quant  à  la  taille,  mêmes  variations  :  la  longueur  varie 
nillimètresà  84,  et  les  petits  individus  sont  entièrement  identiques 
«grands.  Je  possède  même  un  exemplaire  de  la  mer  Adriatiquequi 
e  47  millimètres  de  longueur,  et  qui  est  identique  avec  les  autres 
s  points.  11  paraît,  d'après  les  données  de  M.  Heller,  que  l'espèce, 
Adriatique,  a  généralement  une  taille  moindre  que  sur  les  côtes 
mee,  ou  elle  atteint  ordinairement  de  grandes  dimensions.  La 
générale  du  S.  canaliferus  est  toujours  cordiforme  et  fortement 
5  en  avant;  mais  il  y  a  des  exemplaires  dans  lesquels  la  région 
eure  est  beaucoup  plus  rétrécie  et  acuminée  que  dans  d'autres, 
nsions  à  peu  près  égales.  Les  caractères  des  atnhulacres  antérieurs 

>.  cit..  p.  76  et  s. 
>.  «I..  p.  24. 
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paire  varient  peu.  mais  les  ambulacres  postérieurs  varient  dans  lot 
forme,  leur  profondeur  et  leur  longueur  proportionnelle,  quoique  dm 
des  limites  assez  étroites.  En  revanche,  la  structure  de  l'ambulicn 
impair,  la  forme  elles  caractères  de  son  sillon,  sont  toujours  identique!, 
Les  caractère;  des  fascioles  présentent  aussi  une  constance  très-renur- 
quable;  on  peut  dire  que  les  fascioles  sont  toujours  identiques;  la» 
parcours,  les  angles  qu'ils  forment,  leurs  élargissements  et  leurs* 
trécissements  sont  toujours  exactement  les  mêmes  sur  tous  les  em- 
plâtres que  j'ai  examinés. 

Une  série  d'exemplaires  du  Jlrissopsis  de  la  Méditerranée  (dont  l'ide»- 
tité  avec  le  li.  b/i-ifcra  n'est  pas  encore  entièrement  prouvée)  m'»  en- 
duit à  des  résultats  tout  à  fait  analogues. 

Je  citerai  encore,  comme  exemple  des  variations  d'une  espèce  viiufo 
bien  étudiée,  V Encope  cuwgînflta,  au  sujet  de  laquelle  on  peut  ce* 
sulter  les  travaux  de  MM.  Lutkcn  et  Al.  Agassiz. 

J'ai  beaucoup  de  peine,  je  l'avoue,  à  croire  à  la  théorie  des  remanie 
ments  des  fossiles,  et  je  suis  persuadé  que,  dans  le  cas  d'un  remunte 
ment  véritable,  il  y  aurait,  entre  les  échantillons  de  la  couche  amena 
remaniés  sur  une  rive  a  l'état  fossile,  et  les  fossiles  de  la  couches» 
derne,  nécessairement  à  l'état  frais  au  moment  du  remaniement, on 
telle  différence  dans  le  mode  de  fossilisation  qu'il  serait  tmpossibled 
les  confondre.  Or,  tel  n'est  pas  le  cas  pour  les  fossiles  des  couches  m 
ton  i  en  nés,  des  Kchinodermes  du  moins,  que  j'ai  examinés  ;  les  eieo 
plaircs  provenant  de  ta  même  localité  et  de  la  même  couche  ont  ton 
exactement  la  même  apparence,  et  lorsqu'on  a  dans  la  main  un  Bt&i 
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lies  on  a  souvent  recours  pour  expliquer  des  différences  de 
bien  souvent  fort  peu  accentuées.  Qu'il  y  ait  eu  des  émersions 
les  dans  le  cours  des  âges  géologiques»  suivies  de  submersions, 
peut  pas  faire  de  doute;  mais  je  crois  que  Ton  ne  réfléchit  pas 
a  temps  immense  pendant  lequel  une  force  énorme  a  dû  agir 
riment  sur  un  point  pour  amener  le  fond  d'une  mer  à  émerger 
lement  et  à  devenir  continent,  lequel  a  dû  cependant  rester  un 
temps  à  sec,  puis  redescendre;  car  enfin  l'on  ne  saurait  suppo- 
ses mers  anciennes  n'avaient  pas  de  profondeur.  Un  telphéno- 
(ui  n'a  pas  dû  se  répéter  souvent,  devait  amener  nécessairement 
s  faunes  marines  des  différences  bien  plus  considérables  que 
[ue  l'on  observe  entre  les  faunes  du  Gault  et  du  Cénomanien, 
'érences  semblables,  par  exemple,  à  celles  qui  existent  entre  la 
tfnonienne  et  la  faune  éocène,  ou  entre  la  faune  du  Jurassique 
tir  et  celle  du  Néocomien  dans  le  bassin  de  Paris,  etc. 
ma  part,  il  me  semble  bien  plus  naturel  d'attribuer  les  modifi- 
de  faunes,  analogues  aux  premières,  à  un  mouvement  d'ex- 
aentou  d'affaissement  qui  se  serait  produit  sous  les  eaux,  et  qu 
u  pour  résultats  des  changements  dans  la  nature  des  dépuis, 
ations  dans  la  direction  des  courants,  dans  la  profondeur  de  la 
lïis  sa  température,  etc.,  qui  sont  autant  de  causes  de  modiGca- 
ids  les  faunes,  ainsi  que  nous  l'apprennent  lesdraguages  ré- 
!  est  facile  «le  comprendre  alors  que  certaines  faunes  aient  pu 
itre  eu  grande  partie,  mais  aussi  que  certaines  espèces,  plus 
,  moins  affectées  que  les  autres  par  les  modifications  survenues, 
i  continuer  à  vivre  avec  la  faune  nouvelle.  Ou  s'expliquera  sans 
ussi  que  quelques  espèces,  ayant  émigré  d'une  région  donnée 
te  de  quelque  changement  du  fond,  aient  pu  y  revenir  après  un 
laps  de  temps,  lorsque  la  cause  qui  les  avait  chassées  s'est  trouvée 
née.  On  multiplierait  les  exemples,  et,  d'après  ce  que  nous  sa- 
e  l'influence  qu'exercent  sur  les  faunes  actuelles  la  nature  du 
a  profondeur,  sa  température,  etc  ,  il  nie  semble  qu'il  y  a 
aison  de  supposer  qu'il  en  a  été  de  même  dans  tous  les 
L'abaissement  du  plateau  Pourlalès,  par  exemple,  l'exhaussé- 
es fonds  crayeux  que  l'on  rencontre  dans  les  grandes  profon- 
în  changement  dans  la  direction  du  Gulf-Stream,  etc.,  amène- 
lans  des  faunes  actuelles  des  modiiications  très-analogues  à 
tic  nous  observons  dans  les  époques  géologiques,  entre  la  faune 
It  et  celle  du  Cénomanien  par  exemple, 
tièse  générale,  il  est  de  fait  que  des  passages  d'espèces  existen 
lusieurs  des  faunes  que  nous  voyons  se  succéder,  et  que  même, 
ils  sont  assez  nombreux  ;  mais  ou   peut  dire  encore  qu'ils 
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doivent  exister,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  admettre,  comme  d'Ortii- 
gny,  une  rénovation  complète  et  subite  de  toutes  les  faunes  entre 
chacune  des  subdivisions  auxquelles  il  a  donné  le  nom  d'étages,  ce 
qui  me  paraît  assez  difficile  à  soutenir. 
Il  me  reste  encore  à  dire  un  mot  au  sujet  de  deux  espèces  : 

UOLASTKH  SUBORBICULARIS,  DefrOHCe. 

Les  individus  de  petite  taille  qui  ont  été  figurés  dans  YÉdunçtofil 
heleètique  appartiennent  certainement  à  l'espèce  du  Cénomanien  de 
la  Sartlie  décrite  sous  ce  nom  par  H.  Cotteau,  qui  a  bien  voulu  eiimi- 
ncr  les  échantillons  que  j'avais  a  étudier.  Mais  appartiennent-ils  bîeo 
à  l'espèce  établie  par  Brongniart  sur  des  exemplaires  de  DivesîC'at 
ce  qui  ne  m'est  pas  parfaitement  prouvé.  M.  Hébert  se  prononce  pour 
la  négative.  Leur  lace  supérieure  est  exactement  semblable  à  celle  dn 
grand  individu  figuré  par  Brongniart,  à  peine  déclive  en  avant  et  en 
arrière  (I)  ;  mais  leur  face  inférieure  est  très-peu  convexe,  tandis  qae 
le  petit  exemplaire  figuré  par  Brongniart  et  le  grand  individu  du 
Havre  représenté  par  d'Orbigny  ont  la  face  supérieure  très-couveieet 
le  plastron  très-renflé.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  n'a  pas  d'im- 
portance au  point  de  vue  strati  graphique,  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit. 
l'espèce  du  Oaultde  la  Pertc-du-llhoiie  et  des  Alpes  est  certainement 
la  même  que  relie  du  Cénoinanien  de  la  Sarthe. 

IIOI.lSTER    l'EREZII,  SiSi>IO>it/à. 

J'éprouve,  comme  M.  Hébert,  quelques  doutes  a  l'occasion  de  cette 
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;  tous  les  cas,  les  exemplaires  du  Gault  des  Alpes  et  de  la 

u-Rkône  que  j'ai  fait  figurer  appartiennent  certainement  u 

xulcatus,  A.  Gras. 

Brongniarti,   Hébert,  se  rapprocherait  assez  de  1'//.  Pewzii 

l'a  figuré  d'Orbigny  ;  son  pourtour  arrondi  le  distingue  d'em- 

XH.  Icevis. 

Réponse    aux  observations  de  M.   de    Loriol, 
par  MM.  Ilébert  et  Munler-Clmlinna. 

le  travail  qui  a  donné  prise  aux  observations  critiques  de 
jOriol,  nous  avons  cherché  à  élucider  la  question  de  l'existence 
mi  imaginaire  des  espèces  suivantes:  Holaster  lœvis,  Brong., 
ulosus,  Goldf.,  H.  marginalis,  Ag.,/7.  Sandoz,  Dubois,  H.  Tre- 
Leym.  Ces  espèces,  successivement  établies  par  les  auteurs  ci- 
mentionnés,  ont  été  réunies  en  une  seule  par  M.  de  Loriol. 
vons  apporté  dans  notre  examen  une  scrupuleuse  attention,  et 
xms  eu  à  notre  disposition  de  bonnes  séries  d'échantillons  bien 
es;  nous  sommes  arrivés  à  un  résultat  opposé  à  celui  de  M.  de 

ne  ces  sortes  d'études  ne  peuvent  être  sérieusement  appréciées 

•  ceux  qui  sont  obligés  de  les  refaire  pour  leur  propre  compte, 

îous  croyons  avoir  donné  avec  clarté  les  caractères  différentiels 

èces   en  litige,  nous  pourrions  borner  là  notre  réponse  et 

3  de  l'avenir  notre  justification  (1). 

ifoi s  certaines  remarques  demandent  une  réponse. 

.  de  Loriol  pense  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  vérifier  le 

Y  Holaster  lœuis.  —  Pour  nous,  le  type  de  l'espèce  est  cxclusi- 

réchantillon  (12  A)  ligure  par  Brongniart.  C'est  cet  exemplaire 

us  a  été  impossible  d'étudier;  d'après  les  explications  de  M.  de 

il  ne  Ta  pas  vu  non  plus,  et  ni  ce  qu'il  considère  comme  des 

ix,  ni  les  opinions  des  divers  auteurs,  ne  sauraient  équivaloir  à 

fication  de  type. 

avons  dit  que  la  ligure  ii  A  de  Brongniart  n'appartient  pas  à 

3  espèce  que  les  ligures  données  par  M.  de  Loriol  sous  le  même 


s  rappellerons  à  cette  occasion,  qu'on  avait  également  réuni  en  une  seule 
Micrast**!'  cnrmujuinum  >\  presque  tous,  les  Micruslrr  de  la  Craie  blanche. 
H.  Hébert  voulu!  montrer  que  celle  réunion  n'étail  pas  fondée  et  que  le 
e  ces  espères,  loin  d'être  trop  ^rand.  était  intérieur  à  la  réalité,  les  éclii- 
»  les  plus  éminenls  rejette! eut  bien  loin  .se.-»  conclusion^.  L'avenir  a  eepen- 
inii"  relie  manière  de  vuir  - V«»n  Huit.  Snr  #/#*»/.  Fr..  1'  >•■!*..  t.  XVI.  p.  1M  . 
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nom  d'.ff.  (oreù,  Broos.  Noos  persistons  dans  cette  opuùM,  cmm* > 
aaui  dan*  celle  -jo*  les  crois  n-rires  li  A.  1  2  Bl  12  C  de  BroetgniarL 
en  Us  Mpposant  eiaetes,  ne  ^auraient  je  rapporter  aa  même  «ub- 
plaire   1  . 

2»  Via*  iibiia  comparé  1  ZT.  /v:-i.*ù:.r.u,  Goi.if..  avec  \  il-  latrie. 
Benne.,  et  noo*  avons  ukL.j*;  les  dUcreaces  «çii  âéparen*  les  dan 
espéees.  Poor  montrer  >pe  c»  dJfcrecces  n  eiiâi»:  pas.  M.  -V  LorkJ 
se  nert  de  l'/T.  iarr-j  de  d  •>  bieny.  -{01  n'est  pas  -asiai  i<=  BnKtzaiarL. 
Best  éviden:  qaece  mode  dairçzkcataâûa  ne  peaï  eocilsire  a  u^an 
bou  résultai. 

tu»  <|ae  jamais  noas  périmions  à  QjaaâLârer  ;"/7.  *>i^jrw,  Goiiii".. 
comme  une  bonne  espèce,  d.jai  les  canâcr^  =oot  très-  coostasîs.  dont 
les  figures  »>..t  excellentes  et  tous  i  Élit  cooEormes  aai  aombreax 
cieaif.Iai.-c3  de  nos  eollectiùaî. 

3>  M.  de  Loriot  dit  •[ail  De  comprend  pas  poorquot,  sous  avons 
rapporté  IZ7-  («cil  d'Azaàaiz  à  15.  >;io.-_,~ '.urij  da  :uè=i*  aareai'. 
qa  Aeasaû  devait  t«ra  connaître.  Nous  ea  îv^c;  cependiat  doené  la 
raL»:.»  :  c'est  que  l'exemplaire  tûuré  par  Àjaâaâ  socs  le  20m  d'i/.  ~*rù 
te  -aarait  être  rapport  à  la  ligure  12  A  de  B.-on..:u"irt.  qui  doit  sertir 
de  ii-r-i.  et qail  es;  au  Cv^ira-re  :u:a:  i  lai:  iie^L^c  avec  ■"  if.  hw- 
ginoîU,  dûrb..  .jai  est  re_'i.'Jc  par  L.'j=  connue  reprêaecLaat  l'espèce 
d'Agasiiz.  En  eciisidéraut  \if.  L*zu  d'A^saLz  et  son  H.  :i^i-gi.iaiia 
comme  une  scaîc  et  même  espèce,  loua  n'avoua  fait  d  aiJctirs  que 
ïu.vre,  mais  iur  ce  pou.t  sealetOeuL  i'eicmple  de  M.  Je  LociuL  comme 
on   pent  le   vérifier  à    la  paie  33Û  de  ses  E-r.Liidia  cïzj&a  dt  ia 

ifl  Pour  l'if.  .ia.idri=,  IluboU.  Aj.,  M.  de  Lortol  dit  qp?  cous  avons 
eu  tort  de  faire  revivre  cette  espèce,  ir-ais  il  ue  prouve  point  cette 
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Loriot  dit  qu'il  ne  voit  pas  dans  les  figures  citées  par  nous  que 
*  net  soit  plus  central  dans  VU.  niarginalis  que  dans  Y  H.  nodu- 
Çjcarinatw,  d'Orb.).  Il  nous  semble  pourtant  que  cela  est  bien 
a  dans  les  planches  DCCCXYIII  et  DCCCXIX  de  la  Paléontologie 
Rise.  Toutefois  les  caractères  que  nous  avons  indiqués  dans  notre 
î\  ont  constamment  été  relevés  sur  de  bons  échantillons  et  non 
\ir  des  figures.  Quand  les  figures  citées  étaient  bonnes,  nous  l'avons 
lionne. 

dus  avons  dit  que  d'Orbigny  avait  rapporté  à  Y  H.  lœvis  des  exem- 
resqui  ne  peuvent  se  distinguer  de  Y II.  Trecensis,  Leym.,  et  qui 
ipar tiennent  pas  au  type  de  Brongniart.  C'est  en  effet  le  résultat  de 
amen  que  nous  avons  fait,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  des 
s  de  d'Orbigny  conservés  dans  sa  collection. 

ces  observations  faites  en  commun,  H.  Hébert  ajoute  les  sui- 

fia  • 

.  de  Loriol  fait  observer  que  M.  Hébert  cite  Y  Epiaster  polygonus 
le  Pecten  asper;  cela  est  vrai  pour  les  pages  21  et  24  (feuille  3  du 
loire);  mais  dans  le  Tableau  général  des  fossiles  (p.  73)  il  aurait 
oir  :  «  Epiaster  voisin  du  polygonus.  »  Cela  tient  à  ce  que,  ne 
îdant  pas  cette  espèce,  la  détermination  avait  d'abord  été  faite  sur 
ivres  ;  mais  M.  Cotteau  ayant  eu  l'obligeance  de  nous  envoyer  un 
îplaire  A' Epiaster  polygonus  de  la  Perte-du-Rhônc,  nous  nous 
mes  aperçus  qu'il  n'y  avait  pas  identité.  Malheureusement  la 
le  3  était  tirée,  et  on  a  oublié  de  signaler  l'erreur.  Cette  erreur 
leurs  réfute  l'accusation  de  M.  île  Loriol,  que  nous  avons  divisé 
spèces  en  vue  de  maintenir  une  séparation  tranchée  entre  le  Gault 
;  Cénomanim.  Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  ce  point,  qui 
empiétement  étranger  au  débat.  Je  dirai  seulement  que  ce  repro- 
eùt  pu  être  légitime,  si  j'avais  exprimé  l'opinion  que  MM.  de 
cl  et  Renevier,  en  réunissant  un  certain  nombre  d'espèces  diffé- 
es  en  une  seule,  avaient  agi  dans  le  but  d'établir  une  connexion 
intime  entre  le  Gault  et  le  Cénomanien;  mais  cela  ne  m'est  pas 
je  venu  à  l'esprit. 

irrive  enfin  à  un  autre  reproche,  qui  m'est  personnellement 
issé,  d'avoir  lu  le  texte  de  M.  de  Loriol  avec  trop  de  rapidité,  et  de 
avoir  fait  dire  ce  qu'il  n'a  écrit  nulle  part.  Nous  avons  imprimé  : 
i  savants  disent  avoir  fait  cette  réunion  (de  quatre  espèces  d' Ilolaster) 
e  aux  nombreux  matériaux  qu'ils  ont  eus  à  leur  disposition  et  qui, 
s  leurs  déformations,  reproduisent  toutes  les  formes  assignées  aux 
-ces  précédentes.  »  C'est  moi  qui  suis  l'auteur  de  cette  phrase.  Ce 
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n'est  point  une  citation  extraite  des  auteurs  dont  j'ai  cru  réMtmer 
brièvement  l'opinion;  autrement  je  l'aurais  entourée  de  guillemtU. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ne  la  trouve  textuellement  en  mu 
point  du  livre  de  M.  deLoriol.Si  j'ai  été  trompe  dans  mon  appréciât*», 
je  l'ai  été  par  les  considérations  suivantes,  que  la  nature  de  noire 
appendice,  d'une  forme  essentiellement  concise,  ne  me  permettait  pu 
de  développer. 

C'est  M.  Renevier  (1)  qui  a  le  premier  opéré  la  réunion  que  mm» 
avons  combattue.  Il  l'a  faite,  comme  il  en  avait  parfaitement  le  droit 
de  sa  propre  autorité;  mais  il  avertit  le  lecteur  qu'il  a  été  aidé  du»  m 
travail  par  M.  de  Loriol.  M.  de  Loriol,  à  sou  tour  (2),  déclare  qu'il 
suit  sur  ce  point  l'exemple  de  M.  Renevier.  C'est  donc  chez  ce  dernier 
que  j'ai  dû  chercher  le  premier  mobile  qui  a  dirigé  ces  auteurs.  Or 
M.  Renevier  classe  les  matériaux  qui  lui  ont  prouvé  l'identité  de  ces 
espèces  en  trois  groupes  : 

1°  Individus  raccourcis,  résultat  d'une  compression  dans  le  tax 
(t/itéro-jwtt'rieur  ; 

2°  Individus  de  petite  taille,  peu  élevés,  etc.  ; 

3°  Individus  plus  gros  et  plus  élevés,  etc. 

Bien  que  dans  ces  deux  derniers  groupes  l'effet  d'une  déformilion 
no  soit  pas  mentionné,  j'avoue  que  j'ai  compris  que  c'était  là,  clans  ta 
pensée  de  l'auteur,  la  cause  des  modifications  de  forme. 

M.  de  Loriol  ne  reproduit  pas  explicitement  l'idée  de  déformation, 
bien  qu'il  parle  d'individus  aplatis,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose 
que  plats.  Cependant  il  voit  aussi  (p.  324)  dans  Y II.  transvenus  <  nue 
.simple  déformation,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  une  variété  plus  large.  > 
Ou  conviendra,  jn-   l'esin'ie.   nue  je  ne  suis  ;i;is  livs-rmipablo  d'avoir 
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M.  de  Chancourtola  présente  une  nouvelle  Boussole  de 
poche  exécutée  d'après  ses  indications  par  H.  Dumoulin-Froment, 
et  qu'il  appelle  Boussole  transitoire,  parce  qu'elle  est  principalement 
destinée  à  faciliter  la  transition  de  l'usage  de  la  graduation  duodéci- 
male à  celui  de  la  graduation  décimale. 

L'aiguille  porte  une  rondelle  disposée  comme  celle  des  compas  de 
mer,  mais  divisée  en  400  grades  courant  du  nord  au  sud  par  l'est, 
tandis  que  le  limbe  fixe  reste  divisé  en  360  degrés  courant  en  sens 
inverse. 

La  ligne  de  foi  de  la  monture  étant  mise  en  coïncidence,  par  visée 
ou  par  application,  avec  la  direction  que  l'on  veut  déterminer,  l'angle 
à9  orient ement  magnétique  (1)  est  marqué  en  notation  duodécimale, 
sur  le  limbe  fixe,  par  la  pointe  du  rayon  0°  de  la  rondelle  mobile,  et 
en  notation  décimale,  sur  le  limbe  de  cette  rondelle,  par  la  pointe  du 
trait  0°  du  limbe  fixe. 

A  l'instar  des  compas  de  mer,  la  rondelle  se  meut  dans  un  milieu 
liquide,  qui  a  l'avantage  de  prévenir  les  oscillations  et  laisse  pourtant 
la  rondelle  portée  par  l'aiguille  arriver  très-promptement  à  sa  position 
d'équilibre,  dont  l'exactitude  ne  dépend  ici,  comme  dans  le  milieu 
aérien,  que  de  la  netteté  du  pivot  de  la  chape. 

Le  milieu  liquide  supprime  les  influences  de  l'électricité  dont  le 
frottement  charge  souvent  le  verre  des  boussoles  ordinaires,  au  point 
d'entraver  assez  longtemps  l'observation. 

Prévenant  de  plus  le  ballotago  pendant  les  transports,  il  rend  inu- 
tiles les  appendices  disposés  pour  caler  l'aiguille . 

Le  verre  est  serti  dans  un  manchon  qui  se  visse  sur  la  monture 
jusqu'à  un  épaulement  jointif.  On  peut  donc  facilement  ouvrir  l'instru- 
ment, soit  pour  le  nettoyer  en  cas  d'avarie,  soit  pour  ramener  la  ron- 
delle à  la  condition  d'horizontalité  lorsque,  par  suite  d'un  changement 
de  latitude,  la  variation  de  l'inclinaison  a  détruit  cette  condition.  La 
compensation  est  rétablie  en  déplaçant  le  contre-poids  d'équilibre, 
qui,  à  cet  effet,  est  disposé  de  manière  à  glisser  le  long  des  étuis  d'ar- 
gent qui  renferment  l'aiguille  et  portent  la  rondelle. 

Lorsque  l'appareil  est  réglé,  on  revisse  le  manchon  qui  porte  le 
verre,  après  avoir  garni  répaulement  d'un  peu  de  mastic  de  cérusc 
pour  rendre  le  joint  étanchc,  et  on  introduit  de  nouveau  le  liquide 
par  le  trou  ménagé  au  fond  de  la  monture,  lequel  est  lui-même  bou- 
ché par  une  vis  mastiquée. 

1}  Le  terme  orirntemcut  a  été  propos»;  (séance  du  ô  mai  1873)  pour  di&tin^uei 
l'angle  d'orientation,  compté  à  partir  «lu  nord  par  l'est,  des  divers  angles  que  l'or 
peut  compter  dans  les  deux  sens  à  partir  des  points  cardinaux. 
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Une  bulle  d'air  laissée  dans  le  remplissage,  et  qui  court  sous  le  verre 
Ires-légère  ment  concave  k  l'intérieur,  marque,  en  s' arrêtant  au  centre, 
que  la  base,  dressée  en  conséquence,  est  amenée  à  une  parfaite  hori- 
zontalité. 

Pour  la  mesure  des  inclinaisons,  on  a  ménagé  dans  l'épaisseur  de 
la  base  un  sillon  semi-annulaire,  portant  sur  ses  deux  bords  les  gra- 
duations duodécimale  et  décimale,  et  dans  lequel  court  la  petite  masse 
d'un  perpendicule  à  suspension  intérieure,  dont  le  jeu  u'esl  jamais 
arrêté,  comme  cela  arrive  si  fréquemment  au  mince  perpendicule  des 
boussoles  ordinaires. 

L'instrument  présenté,  qui  est  le  premier  établi  et  dout  le  prix  ne 
peut  par  conséquent  être  encore  fixé,  demande  quelques  perfectionne- 
ments, et  pourra  surtout  être  notablement  allégé;  mais  il  est  déjà 
-très-pratique  et  semble  appelé  à  devenir  d'un  usage  avantageux  sous 
tous  les  rapports. 

Séance  du  21  juin  1875. 

PRESIDENCE    DE    M.    JASNETTAZ. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédactiou  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Bardon,  Concessionnaire  de  mines,  rue  Saint-Lazare,  45,  & 
Paris,  présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Vélain  ; 

Lamothe  (Léon-Jean-Benjamin  de),  Capitaine  au  3(iB  d'artillerie,  à 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dome),  présenté  par  MM.  Danj 
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nanj  i  l'époque  jurassique.  H.  Fucbs  et  lui  ont  en  effet  rapporté 
uelques  échantillons  de  plantes  extrêmement  nets,  qui  m'ont  paru 
>uvoir  être  déterminés  avec  précision,  et  M.  Schimpcr,  qui  a  bien 
>ulu  les  examiner,  a  confirmé  mes  déterminations. 

Les  empreintes  les  plus  nettes  se  trouvent  sur  un  grès  schisteux, 
ris-bleuâtre,  à  grain  très-fin,  et  se  détachent  par  leur  couleur  jaune- 
sreuse.  Une  petite  plaquette  de  schiste  noir  porte  également  une  em- 
reinte  végétale,  mais  trop  peu  étendue  pour  être  sûrement  nommée. 

Les  plantes  reconnues  sur  ces  échantillons  sont  les  suivantes  : 

1°  Plusieurs  fragments  de  Jeanpaulia  Mûnsteriana,  Presl.  sp.,  en 
raières  dichotomes,  présentant  l'apparence  de  feuilles  flabelliformes. 

8°  Unepinnulerubanée,  entière,  qui  paraît  appartenir  à  YAngiopte- 
idium  Mûnsteri,  Gœpp.  sp. 

3°  Des  portions  de  fronde  d'un  Pecopteris  voisin  du  P.  Gœpper- 
iana,  Hûnst.  sp.,  mais  distinct  par  ses  pinnules  arrondies  et  ses  ner- 
ules  plus  nombreuses,  et  que  M.  Schimper  a  étiqueté  P.  Fuchsi.  Bien 
u  il  n'y  en  ait  que  d'assez  petits  fragments,  les  caractères  en  sont 
ependant  assez  nets  pour  bien  établir  l'espèce. 

PECOPTERIS  FUCHSI,  Schimper  ms. 
PI.  XVII,  fig.  1  et  2. 

Fronde  bipinnata;  pinnulis  al  ternis,  integris,  apice  rotundis,  basi 
nitis,  in  extremitate  pinnarum  confluentibus.  Ncrvo  medio  ad  apieem 
t  nervulos  dichotomos  soluto  ;  nerrulis  tenuibu-s,  flexuosis,  dîchotomis. 

Fronde  bipinnée;  pinnules  alternes,  longues  de  6  a  11  millimètres, 
irges  de  4  à  7,  entières,  arrondies  au  sommet,  exactement  contiguès, 
3udées  entre  elles  à  la  base  et  se  soudant  entièrement  à  l'extrémité 
es  pinnes.  Nervure  moyenne  se  divisant  vers  le  sommet  en  nervules 
ichotomes;  nervules  nombreuses,  fines,  naissant  sous  un  angle  aigu, 
fgèrement  flexueuses.  dichotomes,  à  branches  simples  ou  bifurquées. 

4°  Un  très-petit  fragment  d'une  Fougère  à  nervation  réticulée,  que 
\  rapporte,  mais  avec  quelque  doute,  au  Dictyophyllum  acutilobum, 
.  Braun  sp. 

5°  Des  folioles  détachées  du  Podozamitcs  distans,  Presl.  sp. 

6°  Enfin,  quelques  rameaux  très-nets  d'un  conitère,  le  Palissya 
'rauni,  Endl. 

Ces  diverses  plantes  appartiennent  toutes  à  la  flore  des  couches 
létiques  et  à  celle  du  Lias  inférieur  (1),  qui  sont,  d'ailleurs,  à  peine 

(1)  Schcnk,  Fnssilr    Flora  âer  Grmsschichten  des  Keupcr*  utul  Lias  Frankeiis, 
230-232. 
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ï  l'une  de  l'autre ,  et  elles  leur  son!  parti  eu  liî-res ,  notam- 
ment le  Jeanpaulia  AfûnsteHana  et  le  Palœya  Brattni,  qui  n'ont 
jamais  été  rencontrés  dans  les  étages  suivants.  Il  ne  peut  donc  y  avoir 
d'incertitude  pour  les  couches  de  charbon  de  la  Tentera,  qu'entre 
l'Infra-lias  et  le  Lias  inférieur,  incertitude  fort  limitée  par  conséquent. 
Je  rappellerai,  du  reste,  que  les  couches  de  houille  de  Fûnfkircheii 
et  de  Steierdorf,  en  Hongrie,  qui  donnent  lieu  à  une  exploitation 
importante,  sont  précisément  de  l'époque  du  Lias  inférieur,  et  j'a- 
jouterai a  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  des  observations  faites  au  Brésil 
par  M.  Gorceii.  que  l'an  dernier  M.  Ad.  Brongniart  a  cité  ici  plu- 
sieurs végétaux  fossiles  rapportés  par  M.  l'abbé  David  des  mines 
de  charbon  de  Tinkiako  (Chine),  et  appartenant  aussi  à  l'époque 
jurassique  II). 

Note  tur  quelques  tronc*  de  Fougères  fouiU*, 
par  M.    R.   Zelller. 

pi.  xvn  et  xvin 

Je  désire  communiquer  à  la  Société  géologique  des  observations  que 
j'ai  faites  sur  quelques  troncs  de  Fougères  de  la  collection  de  l'École 
des  Mines,  et  sur  certains  détails  de  leur  organisation  qui  n'ont,  je 
crois,  pas  encore  été  signalés. 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  les  couches  houillères  supérieures 
des  troncs  de  Fougères  de  grandes  dimensions  couverts  de  cicatrices 
arrondies  ou  ovales,  plus  ou  moins  allongées,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  Caulopteris  peltigera,  Brongn.  sp.  Aucun  des  échantillons 
rencontrés  jusqu'ici  n'avait  présenté,  au  milieu  du  disque  d'insertion, 
cicatrice  qu'on  put  attribuer  au  faisceau  vasculaire  qui  dei 
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Elle  est  placée  au  tiers  ou  au  quart  du  grand  axe  de  la  cicatrice 
d'insertion  du  pétiole  ;  elle  présente  la  forme  d'un  arc  à  courbure 
légère,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  haut  et  dont  les  deux 
extrémités  se  recourbent  légèrement  vers  le  bas;  elle  occupe  environ 
la  moitié  de  la  largeur  de  l'anneau  interne.  Cet  anneau  est  lui-même 
dessiné  par  une  ligne  très-nette,  et  parait  devoir  correspondre  au  con- 
tour du  pétiole.  La  bande  concentrique,  de  0ra,010  à  0m,012  de  largeur, 
qui  l'entoure,  représenterait  un  coussinet  saillant,  sur  lequel  aurait 
été  portée  la  base  du  pétiole.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  opinion, 
c'est  que  cette  bande  est  limitée  vers  l'extérieur  par  une  ligne  beau- 
coup moins  accusée  et  moins  nette  que  l'anneau  interne  ;  elle  se 
distingue  seulement  du  reste  du  tronc  parce  que,  placée  dans  le  fond 
d'une  dépression,  elle  est,  au  contraire,  légèrement  bombée,  et  de  plus 
parce  qu'elle  a  une  surface  entièrement  lisse,  tandis  que  l'espace  com- 
pris entre  les  cicatrices  est  marqué  de  fines  ponctuations  et  comme 
chagriné  ou  couvert  de  petits  tubercules  qui  sont  les  naissances  des 
racines  adventives. 

L'École  des  Mines  a  reçu,  l'année  dernière,  de  M.  Saminne,  directeur 
des  houillères  de  Saint-Pierrc-Lacour,  un  tronc  de  grandes  dimensions 
qui  paraît  appartenir  à  la  même  espèce  ou  du  moins  à  une  espèce  très- 
voisine,  mais  il  présente  cette  particularité  qu'il  est  entièrement  cou- 
vert de  racines  adventives  qui  produisent  à  sa  surface  de  petits  sillons 
longitudinaux  très-marqués  (PI.  XVII,  fig.  4).  Les  cicatrices  sont  à 
demi  effacées  par  ces  racines;  on  distingue  cependant  encore  l'anneau 
interne,  qui  est  ici  presque  circulaire,  ou  tout  au  moins  très-peu 
allongé  dans  le  sens  vertical,  et,  en  outre,  de  dimensions  assez  petites, 
comparativement  aux  échantillons  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  (1). 
Dans  cet  anneau,  l'on  aperçoit  la  cicatrice  vasculaire,  sous  la  forme 
d'une  bande  transversale  légèrement  arquée,  et  enfin,  sous  quelques 
cicatrices,  un  arc  concentrique  plus  ou  moins  développé,  qui  paraît 
représenter  le  bord  inférieur  du  coussinet. 

Sur  une  partie  de  l'échantillon,  la  mince  plaquette  de  schiste  qui 
porte  les  empreintes  striées  a  été  détachée,  et  l'on  voit  la  surface  même 
du  tronc,  ou  plutôt  peut-être  l'empreinte  de  la  surface  interne  de  la 
couche  corticale,  sans  trace  de  stries,  avec  les  cicatrices  parfaitement 
nettes.  L'anneau  externe  n'est  complet  autour  d'aucune;  mais  sur 
plusieurs  d'entre  elles  on  aperçoit  sa  partie  inférieure,  sur  quelques 

(1)  Ce  sont  ces  différences  qui  me  font  douter  un  peu  si  cet  échantillon  appartient 
bien  au  Caulopteris  peltiycra.  Je  suis  porté  à  croire  cependant  que  c'est  réellement 
la  même  espèce,  mais  que  cette  partie  du  tronc  correspond  à  un  plus  jeune  âge  de 
la  plante,  où  les  frondes  et  leurs  pétioles  n'avaient  pas  encore  atteint  leur  taille 
normale. 
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autres  sa  partie  supérieure,  indiquée  par  un  arc  concentrique  à  la  ci- 
catrice laissée  par  le  pétiole.  Kn  outre,  on  remarque  entre  les  grande^ 
cicatrices  un  assez  grand  nombre  de  cicatrices  beaucoup  pluspetile^-* 
disposées  en  lignes  irrégulières,  et  qui  ne  peuvent  être  attribuées qn'mc 
racines  ad ventives;  elles  sont  légèrement  saillantes,  en  forme  depeliL*=s 
mamelons  arrondis  ou  elliptiques,  limités  par  un  contour  très-net  m 
l'extérieur,  et  marqués  souvent,  au  centre,  d'une  seconde  ligne  cou — 
cen trique  a  ce  contour.  Leurs  dimensions  varient  de  3  à  G  millimètres 
pour  la  longueur  et  de  2  à  4  pour  la  largeur.  Corda  a  signalé  d'ailleurs 
des  mamelons  de  forme  tout  ù  fait  analogue,  portant  les  racines  adven  — 
lives,  chez  les  Protopteris  fossiles  et  chez  quelques  Fougères  vivante*-  — 
telles  que  YAhaphila  aigricaia  et  le  Polypodium  armatum  (I). 

Il  est  à  remarquer  que  la  forme  des  cicatrices  vasculaires  du  Cm- — 
lopteris  péltigera,  en  arc  légèrement  recourbé  en  arrière  aux  extrê — 
mités,  rappelle  exactement  l'arc  qu'on  voit  sur  les  grandes  cicatrices^ 
du  C.  macrotliscus.  Brongn.  sp.  (i).  J'ajouterai  qu'il  y  a  à  l'École  tes 
Mines  un  grand  tronc  aplati,  dcOra.28  de  largeur  sur  0", 70 de  hantem"- 
provenant  do  la  mine  de  Reveux,  près  Saint-Êticnne,  qui  présente 
tous  les  caractères  du  C.  macrodisctts.  sauf  que  le  tronc  est  complète- 
ment strié  parles  racines  ad  ventives,  aussi  bien  entre  les  cicatrices  que 
sur  les  cicatrices  elles-mêmes.  On  y  voit  très -nettement  l'impression 
en  arc  laissée  par  le  faisceau  vasculaire,  identique  de  forme  avec  celle 
du  C.  péltigera;  en  outre,  on  distingue  sous  chaque  cicatrice  un  are 
concentrique,  qui  eu  suit  te  contour  jusqu'au  tiers  ou  à  la  moitié  de 
la  hauteur  et  s'efface  ensuite,  et  qui  paraît  bien  indiquer  l'existence 
d'un  coussinet  semblable  à  celui  du  C  péltigera. 

Ou  est  conduit  à  se  demander,  d'après  cela,  si  ces  deux  espèces, 
C.  rnaerodiscus  et  C.  péltigera.  ne  seraient  pas  tout  simplement,  f une 
la  base,  l'autre  la  partie  supérieure  du  tronc  d'une  même  Fougère. 
et  si.  par  conséquent,  elles  ne  devraient  pas  être  réunies.  Mais  peut- 
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cva.  On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  des  présomptions  pour  que 
i^s  lui  appartiennent,  et  j'ajouterai  que  M.  Carrutliers  exprime 
1 t  cette  opinion,  mais  sans  faire  connaître  par  quelles  raisons 
S  conduit  (1). 

reste  à  dire  quelques  mots  de  deux  troncs  dont  les  cicatrices 
lit  des  formes  toutes  particulières  et  sur  lesquels  il  me  parait 
ppeler  l'attention.  Bien  que  différant  sensiblement  de  tous  les 
le  Fougères  connus,  cependant  c'est  encore  de  cette  classe 
éloignent  le  moins,  et  je  crois  qu'il  faut  les  y  rattacher. 
'entier  (PI.  XVIII,  lig.  1)  est  en  grès  gris,  micacé,  couvert  par 
l'une  mince  couche  charbonneuse.  Sa  provenance  est  malheu- 
ent  inconnue,  mais  la  nature  de  la  roche  indique  qu'il  est  houil- 
Bftt  légèrement  aplati  et  mesure  45  millimètres  de  diamètre  à  la 
inférieure  et  35  à  la  partie  supérieure;  sa  longueur  est  de  22 
êtres. 

t  couvert  de  cicatrices  allongées,  très-nettes,  divisées  chacune 
x  moitiés  symétriques  séparées  par  un  léger  sillon.  Chaque 
icatrice  est  terminée  en  pointe  vers  le  haut  et  se  prolonge 

bas  par  deux  lignes  saillantes,  qui  descendent  jusqu'entre 
x  cicatrices  placées  au-dessous  sur  les  orthostiques  voisines. 
oches  des  deux  moitiés  d'une  même  cicatrice  se  rapprochent  en 
lant,  de  telle  façon  que  la  largeur  de  la  cicatrice  elle-même, 
de  6  à  7  millimètres  à  la  partie  supérieure,  se  réduit  à  3  ou  4. 
cernent  de  ces  cicatrices,  qui  ont  jusqu'à  40  millimètres  de 
ur  dans  le  sens  vertical,  leur  prolongement  vers  le  bas,  semblent 
ir  que  les  pétioles  étaient  décurrents.  Je  ne  connais  aucune 
e  vivante  présentant  des  cicatrices  analogues.  Les  cicatrices 
sposées  sur  21  rangées  verticales;  les  parastiques  sont  au  nom- 

13  dans  le  sens  direct,  et  de  8  dans  l'autre  sens,  ce  qui  donne 
i  spire  génératrice  la  formule  {-x. 

■onc,  par  la  forme  de  ses  cicatrices,  ne  rentre  dans  aucune  des 
sions  de  l'ancien  genre  Caulopteris  créées  par  Corda  et  par 
imper;  mais,  pour  ne  pas  établir  un  genre  nouveau  sur  ce  seul 
lion,  je  prendrai  le  nom  de  Caulopteris  dans  son  acception  la 
rge,  tel  que  l'avaient  établi  Lindley  et  Hutton. 

ruthers,  On  the  Trec-fervs  nf  the  Coal-Measures  iQuarti'rly  Journal  of  the 
al  sociely,  t.  XXIX.  ]>.  380'. 
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CAUI.OPTEMS  BIPARTITA.  Zciller. 
PI.  XTIH,  lîg.  I. 

Tritiico  tœvi,  tercti,  cfcatriçilnts  mimerosis,  spiralitcr  disp.wtisw- 
talo.  Cicatiicibas  chnt/atis,  in  ditas  partes si/mntetrktis partitls,  qumpu 
parte  simitm  acitmh'atn,  soi/  apicc  in  duos  proiiiinttitex  lin  cas,  ■panî- 
Irtm  cet  dcorsuM  conreri/arCes,  divisa. 

Tronc  lisse,  cylindrique,  de  3  à  i  centimètres  de  diamètre,  couvert 
de  ciealricus  nombreuses,  rapprochées,  disposées  en  spirale.  Cicatrice 
allonges,  de  0  à  7  millimètre*  de  largeur  sur  2  14  centimètres de 
longueur,  distantes  de  3  a  R  centimètres  sur  les  or  I  h  os  tiques,  divisée 
eu  deux  moitiés  symétriques,  chaque  moitié  étant  pointue  vers  le 
sommet  et  se  divisant  en-dessous  en  deux  côtes  saillantes  parallèles 
ou  légèrement  convergentes  vers  le  bas. 

Le  deuxième  de  ces  troncs  provient  du  Grès  bigarré;  il  a  été  Ironré 
dans  les  carrières  de  Criviller,  près  Baccarat  (Meurthe-et-Moselle),  qui 
avaient  déjà  fourni  le  lialhyptei-is  Lésai' gca.ia,  Scli.  et  Moug.  sp.,  et 
le  Chclcpferis  Vvyesiaca.  Sch.  Il  appartient  ù  M.  Hasselol,  qui  a  bien 
voulu  me  le  communiquer  (PI.  XVIII,  fig.  2). 

Les  cicatrices  dont  il  est  couvert  rappellent  beaucoup,  par  leur 
forme,  les  cicatrices  de  l'espèce  que  je  viens  de  décrire,  ou  du  mou» 
l'une  des  deux  moitiés  dont  elles  se  composent.  Elles  sont,  vers  le  but, 
ovales,  arrondies,  et  vers  le  bas  se  divisent  en  deux  lignes  saillaules 
contiguës,  qui  se  prolongent  en-dessous  jusqu'à  3  centimètres  et  plus, 
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-xJ^Ussinet  que  comme  la  base  même  du  pétiole,  beaucoup  de  Fou- 

i  **  arborescentes  présentant  précisément  des  coussinets  marqués, 

«  ^  leur  milieu,   d'un  sillon   longitudinal  descendant,  comme  on 

observe  ici  pour  le  sillon  qui  sépare  les  deux  lignes  saillantes  en 

Gestion  (I). 

Le  tronc  lui-même  est  assez  fortement  aplati;  il  est  même  tout  à 

fait  écrasé  à  la  partie  inférieure.  Vers  le  haut,  il  va  en  s'amincissant 

eln'a  plus  que  55  millimètres  de  diamètre,  tandis  qu'au  milieu  de  sa 

hauteur  il  en  a  85.  Dans  son  ensemble,  c'est  des  Chclepteris  qu'il  se 

rapproche  le  plus,  mais  la  forme  particulière  des  cicatrices  et  leur 

disposition  en  vert  ici  lies  ne  permettent  guère  de  le  faire  rentrer  dans 

ce  genre,  et  je  me  bornerai,  pour  les  motifs  que  j'ai  indiqués  plus  haut. 

k  adopter  encore  le  nom  de  Caulopteris. 

GAULOPTEMS  HASSELOTl,  Zeilh'r. 
PI.  XVIII,  fig.  2. 

Trunco  cicatrices  mimerusas  ferai  te,  in  verticillis  irregularibus,  al- 
ternis,  disjwsitas.  Cicatricibus  parvis,  sursuni  obtiisis,  dcorsiun  i?i  duas 
protnînentes  lincas  promises.  Petiolorum  basibiis  nonmdlis  remanenti- 
btis,  et  cicatrices  partim  tegentibus.  Radicibus  adventitiis  nullis. 

Tronc  de  24  centimètres  de  longueur  et  de  85  millimètres  de  dia- 
mètre, s'amincissant  vers  le  sommet,  portant  des  cicatrices  nombreuses, 
disposées  en  verticilles  invguliers,  alternes,  écartés  l'un  de  l'autre  de 
15  à  20  millimètres.  Cicatrices  petites,  de  2  à  3  millimètres  de  largeur, 
distantes  Tune  de  l'autre,  sur  un  même  verticille,  de  5  à  6  millimètres, 
obtuses  vers  le  haut,  se  prolongeant  vers  le  bas  par  deux  lignes  sail- 
lantes, contiguës,  de  30  à  35  millimètres  de  longueur,  qui  descendent 
jusqu'au  deuxième  verticille  au-dessous,  et  font  paraître  le  tronc  strié 
longitudinalement.  Bases  des  pétioles  persistant  par  places  et  recou- 
vrant en  tout  ou  en  partie  les  cicatrices.  Racines  adventives  nulles. 

M.  IIôl>ert  continue  l'exposé  de  ses  recherches  sur  les  IMIase- 
ment»  de  la  Cruie  dam  le  IYor<l  de  In  France,  qu'il  a 
commencé  dans  la  dernière  séance.  Il  s'occupe  cette  fois  du  système  de 
plîs  S.  0.  -  N.  E.  signalé  par  lui  dès  1863. 

L'un  de  ces  plis  part  de  Pressagny-l'Orgueilleux,  près  de  Yernon,  et 
se  dirige  sur  Breteuil,  et  de  là  vers  Cambrai.  Un  autre  comprend  les 
bombements  de  Rouen,  Aumale  et  Picquigny,  et  passerait  non  loin 
d'Arras.  Un  troisième,  qu'il  est  plus  dilïicile  de  suivre,  aurait  son  point 

(1)  H.  v.  Mohl.  Fil.  slruct.,  tu  Martiits.  Icônes  Planturnm  cryptmjnmicarum.  p.   \J. 
pi.  XXX. 
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de  dopait  à  10  kilomètres  au  sud  de  F  (.'camp  ;  il  passerait  en  mer  a,j 
peu  au  nord  du  Tréport,  où  le  commencement  du  bombement  est 
très-visible;  la  faille  de  Dieppe  serait  une  dépendance  de  ce  pli  Un 
peu  coudé  en  ce  point,   et  à  l'est  il  aboutirait  à  Dennebrocucq,  ou  se 
trouve  un  affleurement  du  terrain  dévonien.  Au  nord-ouest  de  ce  pli, 
dans  le  Boulonnais,  les  couches  crayeuses  plongent  assez  fortement 
vers  la  mer. 

M.  Hébert  conclut  que  cette  structure  ondulée  se  propage  à  travers 
la  Manche,  dont  le  fond  doit  présenter  des  bombements  semblables. 

Sur  le  continent  l'euet  de  ces  bombements  est  de  relever  les  cou- 
ches, souvent  sur  une  courte  distance,  de  100  mètres  au  moins. 

En  appliquant  ces  données  au  projet  du  tunnel  sous-maiin,M.  Hébert 
pense  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  maintenir  le  tunnel  dans  un  même 
massif  de  Craie  marneuse  imperméable,  dont  l'épaisseur  ne  lui  parait 
pas  suffisante  pour  qu'on  soit  certain  de  n'en  point  sortir  par  suite  du 
bombement.  Pour  lui,  la  partie  de  la  Craie  qui  présenterait  les  meil- 
leures conditions  d'imperméabilité  sur  une  grande  épaisseur  serait  le 
système  des  couches  à  Inoncramus  lahinius,  tel  qu'il  l'a  délimité. 

H.  Tombeck  émet  l'avis  qu'une  dépression  aussi  considérable  que 
celle  de  la  Hanche  ne  peut  s'être  produite,  dans  un  si  petit  espace,  sans  avait 
été  favorisée  par  une  ou  plusieurs  failles  au  sein  de  la  Craie.  Il  voit  la  preuve 
do  ces  failles  daus  l'existence  des  rivières  sous-marines  d'Yport  ot  d'Élrelil. 
11  n'insiste  pas,  nu  reste,  et  laisse  à  de  plus  compétents  le  soin  d'élucider  II 
question. 

M.  Douvlllé  rappelle  que  M.  Potier  a  déjà  signalé  (*}  la  différence  de 
direction  que  présentent  les  affleurements  des  couches  crétacées  sur  II  cto 
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L'allure  des  lignes  de  niveau  de  la  Craie  glauconieuse  entre  Caffiers 
et  le  cap  Blanc-Nez,  si  nettement  indiquée  par  M.  Douvillé,  rend 
indiscutable  l'existence  d'un  accident  quelconque  au  milieu  du  détroit. 
Cet  accident  est-il  un  simple  bombement  ou  bien  une  fracture?  Si 
c'est  un  bombement,  ce  qui  paraît  plus  probable,  est-il  assez  prononcé 
pour  qu'on  soit  conduit  à  écarter  considérablement  le  tracé  du  tunnefc 
de  la  direction  rectiligne?  Telles  sont  les  questions  qu'il  faut  aujour- 
d'hui résoudre. 

Or  on  doit  reconnaître  que  la  solution  en  serait  extrêmement 
difficile  s'il  fallait  se  borner  à  l'étude  des  allures  respectives  de 
la  Craie  à  silex  et  de  la  Craie  sans  silex,  sous  le  détroit.  Heureuse- 
ment la  géologie  fournit  un  moyen  beaucoup  plus  pratique  de  procéder 
à  cet  examen.  En  vertu  du  plongenient  dont  toutes  les  couches  cré- 
tacées sont  affectées  vers  le  nord-est,  les  diverses  assises  de  la  Craie: 
Craie  marneuse  à  Inoceramus  labiatus  (Chalk  without  flints),  Craie  do 
Rouen  supérieure  (Chalk  mari)  et  Craie  glauconieuse  (Uppcr  green- 
sand),  viennent  successivement  affleurer  sous  la  mer  au  sud-ouest  du 
tracé  projeté,  et  l'on  sait  déjà  que  leur  affleurement  est  rarement  masqué 
par  des  dépôts  superficiels.  La  trace,  sur  le  fond  de  la  mer,  de  la  Craie 
glauconieuse,  doit  former  une  bande  mince,  plus  ou  moins  sinueuse 
entre  Wissant  et  Folkestone.  Or  cette  couche,  très-facile  à  distinguer 
en  vertu  de  sa  constitution  minéralogique,  sépare  l'argile  du  Gault/ 
bien  reconnaissable  à  tous  égards,  des  marnes  crayeuses  inférieures 
(Chalk  mari).  Par  suite,  en  opérant,  sur  des  perpendiculaires  à  la 
ligne  d'affleurement  de  la  Craie  glauconieuse,  des  sondages  à  la  lance 
ou  au  boulet,  avec  un  appareil  qui  rapporte  des  échantillons  du  fond-, 
on  tombera,  tantôt  sur  le  Gault,  tantôt  sur  la  Craie  glauconieuse  elle- 
même,  tantôt  sur  les  marnes  crayeuses.  Si  donc  on  a  fixé  exactement, 
par  les  procédés  de  l'hydrographie,  la  position  de  chaque  sondage,  il 
sera  facile  de  tracer  sur  une  carte  l'affleurement  cherché.  Dans  le  cas 
où.  il  ne  subirait  d'autres  inflexions  que  celles  qui  correspondraient  aux 
changements  de  profondeur  de  la  mer,  on  serait  autorisé  à  en  conclure 
qu'il  n'y  a  aucun  accident  sous  le  détroit.  Dans  le  cas  contraire,  toute 
inflexion  non  justifiée  par  le  relief  du  fond  serait  l'indice  d'un  pli,  de 
môme  que  toute  interruption  brusque  de  l'affleurement,  avec  rejet  en 
avant  ou  en  arrière,  serait  l'indice  certain  d'une  faille  avec  dénivella- 
tion. Le  plongenient  des  couches  étant  connu,  une  simple  épure  de 
géométrie  permettrait  de  déterminer  l'amplitude  de  la  faille  d'après 
celle  du  rejet  horizontal. 

Ainsi,  sans  recourir  aux  procédés,  absolument  inapplicables  en  mer, 
du  sondage  à  la  tige  rigide,  de  simples  sondages  superficiels  donneront 
la  possibilité  de  se  prononcer,  d'une  manière  définitive,  sur  la  valeur 
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îles  accidents  géologiques  qui  peuvent  exister  sous  le  détroit.  D'un 
autre  côté,  tout  le  monde  admettra  que  de  tels  accidents,  s'il  en  existe, 
ne  peuvent  être  que  le  prolongement  des  bouleversements  situésa 
l'ouest  du  détroit  cl  en  relation  avec  les  soulèvements  du  Bas-Boulon- 
nais,  du  pays  Wealdien  et  de  Vile  de  Wight.  Par  suite,  leur  intensif 
ne  peut  manquer  d'aller  constamment  en  diminuant  vers  l'est.  Dès 
lors,  l'amplitude  constatée  sur  la  ligne  de  Wissant  â  Folkestone  repré- 
senterait certainement  un  maximum  supérieur  à  tout  ce  qu'on  pour- 
rait rencontrer  sur  la  ligne  de  Sangatte  à  Douvres,  c'est-à-dire  sur  11 
direction  choisie  pour  le  projet. 

Les  promoteurs  de  l'entreprise  sont  d'ailleurs  pleinement  convaincu! 
de  l'utilité  de  recherches  de  ce  genre,  et  ils  s'y  préparent  en  ce  moment 
même  delà  façon  la  plus  sérieuse. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 


Le  plateau  de  la  Oomlie  (Ahij. 
par  M.  Tardy. 

Eu  1873,  en  présentant  à  la  section  de  Géologie  de  l 'Association 
française  pour  l' avancement  des  Sciences  une  coupe  générale  du  pla- 
teau de  la  Dombe,  coupe  qui  n'était  d'ailleurs  que  le  développement 
détaillé  de  celle  que  M.  Benoit  a  donnée  en  1858  (I),  je  disais  que  Sa 
stratigraphie  m'avait  conduit  a  regarder  les  tufs  compactes  moyens  de 
Mcximieux,  qui  sont  très-pauvres  en  empreintes  de  plantes;  comme 
synctit'oniqties  des  tufs  du  Moulin -des- Ponts  (station  du  chemin  de  fer 
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jusqu'à  280  mètres  d'altitude  environ,  et  descendent  dans  les  vallées 
jusque  vers  200  mètres.  A  celte  époque, l'Ain  suivait,  à  partir  de  Pont- 
d'Ain,  la  vallée  actuelle  de  la  Revssouze. 

Les  dépôts  fluvialiles  dont  je  viens  de  parler  sont  probablement 
pliocènes.  Ils  ont  été  successivement  recouverts  par  deux  cônes  gla- 
ciaires, composés  chacun  de  cailloux  reposant  sur  des  sables  et  sur- 
montés d'une  terre  argileuse  généralement  dépourvue  de  calcaire. 

Après  ces  deux  phases  glaciaires,  l'Ain  a  abandonné  son  ancien  lit 
et  suivi  sa  vallée  actuelle,  qui  sépare  le  Bugey  du  plateau  de  la  Dombe. 
Cest  dans  cette  nouvelle  vallée  que  les  glaciers  ont,  pendant  une  phase 
glaciaire  postérieure,  formé  une  moraine  à  Lagnieu,  au  débouché  des 
gorges  du  Rhône. 

C'est  peut-être  avant  ce  dernier  dépôt  glaciaire  qu'a  commencé  le 
régime  des  terrasses  quaternaires,  qui  a  couvert  de  quatre  mètres  de 
iraon,  au  fort  de  Vancia,  le  point  le  plus  élevé  du  plateau  de  la  Dombe 
[328  mètres  d'altitude).  Ce  dépôt  de  limon  est  sans  doute  celui  de  la 
.errasse  de  160  à  180  mètres  au-dessus  des  rivières  actuelles,  celui  des 
Lerrasses  de  Cavoretlo  et  de  Rivoli,  aux  environs  de  Turin  (i). 

Sur  le  terrain  »Idé>roIIttiIque  dans  le  département  de  la. 

par  M.  G.  Fabre. 

J'ai  fait  connaître,  il  y  a  cinq  ans  (2),  dans  les  environs  de  Mende, 
tout  un  ensemble  de  failles  et  de  liions  à  bauxite.  Cet  important  sys- 
tème de  dislocations  s'étend  sur  toute  la  région  des  Causses  de  la  Lo- 
zère, et  s'y  présente  avec  un  cortège  de  laits  curieux,  qui  permettent  de 
le  rattacher  à  des  phénomènes  plus  généraux,  et  de  préciser  davantage 
son  âge. 

1°  Argiles  à  bauxite. 

Les  caractères  de  ces  argiles  éruptives  sont  très-constants,  à  tel  point 
que  la  description  que  j'en  ai  donnée  pour  les  environs  de  Mende  peut 
s'appliquer  sans  modifications  aux  nombreux  gisements  disséminés  sur 
toute  Télenduc  des  Causses,  le  long  des  fractures  N.  N.  0. 

Je  me  contenterai  d'ajouter  ici  que  la  bauxite  huileuse  et  scoriiiée, 
qui  forme  un  culot  éruplit'à  La  Chaumette,  près  de  Mende  (3),  semble 


(1)  V.  Bull.,  *  soi'.,  t.  XXIX.  p.  551. 

(3)  Bull.  Sor.  gthl.  France,  2>  sur.,  t.  XXVII,  p.  51G  ;  Bull.  Soc.  d'Agric.  de  la 
Loztrr,  t.  XXIII,  V  partie,  p.  35. 

(3)  Bull.  Soc.  d'Agric.  Lozère,  t.  XXIII.  S*  part.:  p.  41. 
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s'être  reproduite  fréquemment  aux  tûtes  des  liions;  seulement, pu 
suite  des  grandes  dénuda  lions  tertiaires  et  quaternaires,  ces  crêtes  ont 
été  presque  toujours  arasées,  et  elles  ne  sont  plus  représentées  que  pu 
les  fragments  les  plus  durs,  qu'on  trouve  partout  roulés  et  épars  a  li 
surface  des  Causses. 

2°  Sables  granitiques  éruptifi. 

Depuis  longtemps  j'avais  remarqué,  sans  attacher  ù  ce  fait  d'autre 
importance,  qu'un  grand  nombre  de  poches  et  de  fentes  remplies  d'ar- 
giles rouges  à  bauxite  contenaient  également  dos  grains  de  quartz  Nues. 

hyalin.  Cependant,  à  mesure  que  j'étendais  le  champ  de  mes  recher 

clics  sur  les  Causses  de  Sauveterrc,  de  La  Capelle  et  de  S3inte-Éiiimîe_, 
la  constance  de  ces  grains  de  quartz,  et  leur  abondance  insolite  tc^m 
certains  points,  attirèrent  davantage  mon  attention.  Je  ne  tardai  pu î^S 
remarquer  qu'aucun  d'eux  n'était  roulé,  mais  qu'ils  offraient  tous  de  ^s 
formes  anguleuses  et  souvent  des  facettes  planes  plus  ou  moins  mini  — 
tantes;  l'identité  avec  les  graviers  quarlzeux  des  arène* graaitiqnr--^ 
était  frappante. 

Je  reconnus  alors  que  dans  presque  tous  ces  gisements  d'argile roug« 
à  bauxite,  il  était  possible  de  trouver  de  véritables  sables  granitiqutr. 
amenés  des  profondeurs  du  sol  par  l'action  éruptive  geysérienne. 

Ces  sables  ou  graviers,  rarement  purs,  sont  le  plus  souvent  mélanges 
d'argile,  parfois  même  de  kaolin  blanc,  qui  les  rend  doux  au  toucher. 
Us  renferment  toujours  des  paillettes  de  m isa  blanc  argentin,  des  grains 
de  l'-urr.ialiiic  noire,  et  des  fragments  anguleux  A'orthosc  blanc  ou 
rosé.  Us  sont  distribués  sans  ordre  apparent  dans  les  fentes  à  bauxite, 
et  constituent  parfois  des  lilets  séparés  ou  paquets,  dans  les  cavités- de 
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omposé;  on  ne  peut  distinguer  la  roche  des  graviers  kaoli- 
arènes  qui  constituent  le  Valat  blanc,  près  du  Chastel- 
d  s'explique  du  reste  la  venue  des  sables  granitiques  en  ce 
;is,  quand  on  remarque  que  les  calcaires  oxford iens  y  sont 
disloqués,  d'abord  par  le  voisinage  de  la  grande  faille  du 
f  (157°  45'),  puis  par  un  plissement  brusque  dirigé  105°  ;  il 
ï  un  point  de  moindre  résistance  qui  a  dû  singulièrement 
a  venue  au  jour  des  matières  éruptives  (sables  granitiques 
I. 

dans  quelques  points  particuliers  que  nous  venons  de  citer, 
3t  graviers  granitiques  se  trouvent  séparés  des  argiles,  dans 
des  cas  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  graviers  quartzeux  sont 
*alement  noyés  dans  les  argiles  rouges  éruptives.  Ainsi,  sur 
rritoire  de  la  commune  de  La  Capelle,  cette  association 
graviers  et  d'argiles  bariolées  se  montre  à  chaque  pas,  sous 
aas  isolés  ou  de  pointements  dans  la  région  des  dolomies» 
caverneuse  de  cette  roche  a  favorisé  l'injection  latérale  des 
ptives  dans  toutes  les  cavités  préexistantes;  il  en  est  résulté 
ûnation  irrégulière  des  gîtes  d'argile,  qui  masque  un  peu 
ment;  toutefois  une  étude  attentive  permet  presque  toujours 
per  en  faisceaux,  allongés  suivant  une  direction  voisine  du 
îagnétique. 

îs  groupes,  en  particulier,  est  visiblement  en  relation  avec 
rès-nctte  (150°),  qui  passe  à'cent  mètres  à  l'est  de  la  Croix 
le,  au-dessus  de  La  Capelle.  Cette  faille,  parfaitement  visible, 
iroirs  de  frottement,  le  long  du  sentier  qui  mène  de  La  Ca- 
inaves,  passe  non  loin  du  Cayla,  puis  se  retrouve  un  peu  à 
point  947  de  la  Carte  de  l'État-Major,  sur  les  confins  de  la 
de  Laval;  elle  est  jalonnée  sur  tout  ce  parcours  par  des 
béfiés  et  par  une  suite  de  mares  ou  abreuvoirs  creusés  dans 

en  effet  les  argiles  éruptives  jouent  dans  l'économie  agricole 
n  perméable  du  Causse  un  rôle  important,  celui  de  terrains 
t  imperméables.  Étendues  à  la  surface  des  dolomies  fissurées 
s  des  environs  de  La  Capelle,  elles  constituent  de  petites 
aies,  de  quelques  ares  de  superficie,  remarquables,  au  milieu 
ité  générale,  par  la  richesse  de  leur  végétation,  conséquence 
perméabilité. 

rds  des  points  d'émission,  le  dépôt  présente  nécessairement 
rande  épaisseur  et  permet,  soit  rétablissement  d'abreuvoirs 
nés),  soit  l'extraction  de  l'argile  graveleuse  elle-même,  que 
)ic  comme  mortier  dans  les  constructions  rurales.  Si  l'on 
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cherche  a  reporter  sur  une  carte  les  contours  de  ces  diverses  mines 
éruptives,  on  «'prouve  de  sérieuses  difficultés  :  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gne des  points  d'émission,  le  caractère  éruptif  du  dépôt  s'efface  peo  à 
peu,  tandis  que  les  signes  de  remaniement  par  les  eaux  courante 
s'accentuent  davantage;  le  dépôt  s'amincit  progressivement,  et  il  pue 
enfin  à  une  terre  végétale  rouge,  argileuse,  qui  couvre  d'un  maniai 
discontinu  toute  la  surface  des  calcaires  jurassiques  delà  Lozère,  et  qui 
en  voile  à  peine  l'aridité. 

C'est  la  seule  terre  végétale  des  Causses.  J'en  attribue  l'origine  n 
remaniement  (1)  des  dépôts  d'argile  éruptive,  jadis  échelonnés  le  long 
des  diverses  tailles  à  bauxite.  Je  vois  une  preuve  convaincante  de 
cette  origine  dans  ce  t'ait  général,  que  le  résidu  de  la  lévigation de 
celte  terre  est  toujours  un  sable  quarlzcux  à  éléments  très-peu  roaléi, 
et  identique  ù  celui  qu'on  trouve  dans  les  liions  d'argile  éruptive. 

Je  ne  saurais  doue  ail  mettre,  pour  le  cas  actuel,  la  théorie  trop 
exclusive  de  la  formation  du  sol  arable  par  voie  de  décomposition  tua. 
sous-sol  ;  et  sur  cette  question,  je  ne  peux  que  me  rallier  entièremat 
à  l'opinion  de  M.  Jacipiot,  qui,  dans  îles  circonstances  analogues,  a. 
toujours  allumé  l'indépendance  du  dépôt  superficiel  rougeâtre(i). 


3°  Minerais  cwcidcxteU. 

Dans  une  noie  amérieurc  (3),  j'ai  fait  connaître  l'existence  «le  nids 
et  rognons  d'acentèse  et  de  ItuMiûtn  dans  un  lilon-t'aillc  A  argile  érup- 
tive; je  me  suis  étendu  sur  les  circonstances  particulières  à  ce  gite» 
d'autant  plus  longuement  qu'il  est  plus  rare  de  voir  les  minerais  eo* 
placc. 

Mais  s'il  est  rare,  en  effet,  de  pouvoir  surprendre  le  gisement  priraiti  *-" 
de  ces  minerais,  il  est  au  contraire  très  -  fréq  u  eut  de  les  rencontrer  «r*r* 
masses  éparses  à  la  surface  des  Causses  et  provenant  de  la  deslructio  «3. 
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1°  Rognons  et  masses  fibreuses  concrétionnées.  —  Certaines  de  ces 
masses  atteignent  jusqu'à  0ra50  de  diamètre;  mais  elles  sont  générale- 
ment de  la  grosseur  du  poing;  la  cassure  est  fibreuse,  souvent  rayon- 
nante, et  en  couches  concentriques;  quelques  couches  sont  formées 
d'hématite  noire  mamelonnée,  brillante.  Ces  rognons  sont  souvent 
ensosés de  petites  cavités  renfermant  àcYoïtgiste  pulvérulent  rouge; 
nais  parfois  ils  deviennent  de  véritables  géodes  (pierre  d'aigle),  par 
r^grandissement  anormal  des  cavités  internes;  on  a  trouvé  quelques- 
unes    de  ces  géodes  au-dessus  du  hameau  des  Fonts  (commune  de 
Saint-Bauzile). 

Qui  an t  à  la  fréquence  des  rognons  de  limonile,  on  peut  dire  qu'elle 

est  subordonnée  à  la  multiplicité  des  cassures  N.  N.  0.  dans  la  région. 

Ainsi    les  points  particulièrement  riches  en  minerai  paraissent  être  les 

de  Malavieille,  de  Cultures  et  de  Changeiège. 

eaux  thermo-minérales  qui  ont  déposé  l'hydroxyde  de  fer,  ne 

paraissent  pas  avoir  toujours  eu  sur  les  calcaires  encaissants  l'action 

corrosîveet  dissolvante  qui  les  caractérise  si  généralement  (1).  Un  fait 

<P>©  j'ai  observé  en  1870  est  une  preuve  convaincante  de  celte  assertion. 

Aux  Bories-Hautes  (commune  de  Badurou.\),dans  les  argiles  bleues  du 

lj,a*  moyen,  on  voit  une  multitude  de  fentes  orientées  1(50°  ,   et  se 

"Hachant  au  système  des  failles  à  bauxite  ;  elles  sont  tapissées  de 

M  les  plaques  de  cristaux  de  car  Itou  a  te  de  chaux  en  scalénoèdrcs.  Or, 

dans   certaine  de  ces   lentes,  des  émanations  ferri lères  ont  profité  du 

vicie  central  laissé  par  les  cristaux   pour  se    faire  jour  :  on  trouve 

actuellement,  libres  nu  milifîi  de  la  lente,  des  plaques  minces  de  limo- 

mie,  offrant  sur  leurs  deux  laces  de  magnifiques  empreintes  eu  creux 

e*  ^Cïsiléimèdrcs  de  calcife  <|ni  ont  disparu.  Celte  curiosité  minera- 

*»lr|  lie  pourrait  s'expliquer  eu  supposant  un  remplissage  de  pyrite  de 

-'»    C|  ni  se  serait  mouié  *m  le-  criMaux  de  ralcilc,  sans  les  attaquer; 

ls»    par  suite  île  la  présence  de  l'eau  et  de  l'air,  le  sulfure  se  serait 

fls*  formé   en   hydroxyde,    et    l'acide  sull  hydrique,  passant  a  l'état 

^*«lc  sulfunquc,  aurait  attaqué  cl  détruit  les  cristaux  de  calcile  Ci). 

**       <J'>Ii(/t>s  (ïtiiiterni  Ci*  t/rui/ts,    bohtierzj.  —    Ce   sont  des  grains 

**    l>run  foncé,  à  poussière  jaunâtre,  quelquefois  lisses  à  leur  sur- 

"^-»    le  plus  souvent  mats.  Leur  cassure  montre  qu'ils  sont  composés 

^C^uches  concentriques,   peu  adhérentes  entre  elles.  Cette  structure 

t^^rmet  pas  de  supposer  qu'ils  aient  été  transportés,  roulés  el  arron- 

Itar  le  frottement;  ils  sont  donc  bien  voisins  de  leur  lieu  natal,  et 

-      Y.  Kicchliii-&iiiluml)crpf.T.  Hull.  Soc.  géol.  France,  2'  sûr.,  I.  XIII.  p.  Tîif 
*j     y.  <to  Mnrtillet,  Bull.  Soc.  grol.  France.  *  .mm.,  t.  XIX    p.  KOM 
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effectivement  on  les  trouve  jalonnant  certaines  fentes  à  argile  érap- 
tîve.  De  plus,  quand  des  excavations  ont  mis  au  jour  les  musa 
d'argile  éruptive,  on  voit  parfois  celle-ci  toute  criblée  degrainide 
minerai  ;  c'est  le  cas  du  gîte  de  La  ChaumeUe,  commune  de  Mendc  (1). 

3°  Êpigënies  de  pyrite  martiale.  —  Dans  quelques  gîtes  saperfi- 
ciels,  comme  sur  le  chemin  de  Mendc  à  Brenoux,  on  trouve,  avec  la 
minerai  en  grains  ou  en  rognons,  de  petites  masses  de  limonite 
hérissées  de  pointements  cristallins,  qui  se  rapportent  aui  formes 
du  cubo'octaàire  ou  du  cube  tronqua  sur  ses  sommets. 

Ce  sont  évidemment  des  épigénics  de  pyrite  martiale,  mais  comme 
elles  n'ont  pas  été  trouvées  en  place,  il  n'est  pas  absolument  certain 
qu'elles  proviennent  des  liions  d'argile  et  de  sableéruplifs;  cependiaC 
les  observations  présentées  au  sujet  des  filons  des  Bories-Hauteston  t 
toutes  en  faveur  de  l'existence  ancienne  de  la  pyrite  dans  les  filons 
d'argile  a  bauxite. 

4°  Grùs  ferrugineux  ma»ga,u'sif,;re.  —  Les  émanations  métallifères 
paraissent  avoir  accompagné  volontiers  les  éjaculations  de  sables  gra- 
nitiques; aussi  trouve-t-ou  souvent  les  graviers  quartzeux  cimentés 
par  une  argile  endurcie,  très-cliargée  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse; 
c'est  même  là  le  gisement  habituel  du  1er.  Les  grès  grossiers  ainsi  formés 
sont  noirs,  très-durs;  ils  pénètrent  fréquemment  dans  les  cavités da 
dolomies  encaissantes,  en  faisant  corps  avec  elles. 

Les  proportions  relatives  du  ciment  minéral  et  des  grains  deqiwo 
sont  ti es- variables;  elles  deviennent  accidentellement  telles  que  11 
roche  a  pu  être  utilisée  connue  ruinerai  de  fer  par  les  anciennes  forges 
à  la  catalane  (2)  ;  mais,  en  tous  cas,  le  caractère  constant  de  la  roche 
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taille  faite  pour  construire  une  citerne  ou  puits.  Cette  fouille  est  à  500 
mètres  sud-ouest  du  signal  de  Flagy,  sur  le  prolongement  nord  d'une 
petite  faille  à  bauxite  qui  passe  au  moulin  de  La  Farci  le. 

4a  point  que  nous  indiquons,  on  voyait  une  masse  d'argile  rouge, 
P&étréede  graviers  de  quartz,  et  enfermée  dans  une  fente  des  calcaires 
b/aocs  du  Bathonien.  Superficiellement  le  terrain  d'argile  et  de  sable 
'op tifs  a  été  remanié  et  se  trouve  mélangé  à  des  galets  arrondis  de 
Bartx blanc;  mais  en  profondeur,  la  nature  éruptive  du  terrain  s'ac- 
s&  franchement  par  une  coloration  d'un  rouge  vif,  et  par  des  filets 
ticaux  de  gravier  granitique.  Certains  de  ces  filets  se  chargent 
*  y  des  métalliques,  et  se  distinguent  par  leur  coloration  foncée; 
'Cfc  l'un  d'eux  est  tellement  pénétré  par  ces  oxydes,  que  les  graviers 
t»  solidement  agglutinés  et  constituent  un  véritable  grès.  Dans  cer- 
*Gs  parties  même,  la  matière  minéralisatrice  s'est  isolée  sous  forme 
^f-mûnite  concrêtionnêe  géodique,  englobant  toujours  quelques  gra- 
r^  quartzeux. 

-^  deuxième  localité  où  j'ai  pu  constater  le  passage  du  sable  grani- 
C*e  au  sable  ferrugineux,  est  entre  Le  Royde  et  Grand-Lac  (commune 

la  Capelle),  au  bord  d'une  petite  marc  qu'on  venait  de  creuser 
*\s  l'argile  graveleuse  éruptive  ;  les  circonstances  de  gisement  sont 
antiques  avec  celles  du  précédent,  et  n'offrent  rien  de  particulier. 
^lais,  autant  il  est  difficile  de  surprendre  les  grès  ferrugineux  dans 
-Dr  gisement,  autant  il  est  commun  de  les  trouver  en  fragments  épars 
la  surface  des  Causses.  Dans  certains  plis  de  terrain  notamment,  le 
lûmbre  de  ces  fragments  est  parfois  considérable  ;  ils  sont  alors  mé- 
ingés  avec  des  galets  arrondis  de  quartz,  et  noyés  dans  un  limon  brun 
u  rouge,  à  graviers  quartzeux.  On  ne  peut  expliquer  l'accumulation 
e  ces  fragments  de  grès  dans  les  dépressions  des  Causses,  que  par  des 
Mirants  violents,  probablement  de  l'époque  miocène  ;  les  grès  ferru- 
neux  représenteraient  alors  les  derniers  restes  solides  échappés  à  la 
Snudation  générale  des  sables  éruptifs. 

Je  puis  citer  comme  localités  particulièrement  riches  en  fragments 
3  grès  : 

i°  La  plaine  entre  Caumels  et  Lebous  (commune  de  La  Ticule); 
2°  Les  environs  du  Domal  (commune  de  La  Capelle)  ; 
3°  Les  environs  du  Mazet  (commune  de  La  Ticule)  ; 
4°  La  plaine  entre  Claviers  et  Le  Serre  (commune  de  Chanac)  ; 
8°  La  plaine  de  La  Bazalgette  (commune  de  Saint-Étienne-du-Val- 
3nnès); 
6°  La  plaine  des  Alos  (commune  de  Saint -Chély-du-Tarn). 


-  sinemiLTTHiyLK  de  la  lozkkk. 
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Il  résulte  des  considérations  exposées  soit  dans  ta  présente  note,soii 
dans  mes  notes  antérieures,  les  laits  suivants  : 

1°  Les  calcaires  jurassiques  de  lu  région  des  Caitsses  de  La  Lozère  son! 
traversés  par  de  nombreux  liions  et  pointemeuts  d'argiles  et  de  sable 
granitiques  empli  fs. 

i»  Les  parois  calcaires  de  ces  filons  sout  corrodées.  Les  argiles,  plu 
ou  moins  rutilantes,  sont  mélangées  sans  ordre  à  des  sables  cl  gravira 
quartzeux,  parfois  kaol  iniques.  La  limon  i  le,  sous  différentes  forme* 
tantôt  s'isole  dans  les  argiles  eu  masses,  rognons  ou  grains,  tantôt  *j- 
glulînc  les  graviers  et  en  fait  des  grès  ferrugineux;  elle  est  pres^H 
toujours  associée  à  l'oxyde  de  manganèse. 

3°  Ces  dépôts,  généralement  connues  à  l'intervalle  même  de*  parois 
des  failles  et  lentes,  se  retrouvent  cependant  dans  toutes  Les  pocha  m 
cavités  qui  ont  pu  être  en  communication  avec  les  points  d'éruption; 
parfois  ils  constituent,  aux  affleurements  des  filons,  des  culots  cl  rorne 
de  jielitRs  nappes  d'énanrhemeiit. 

4°  Les  gîtes  disséminés  se  coordonnent  en  alignements  dirigés  S.  S.O; 
cette  orientation  est  également  celle  des  failles  t-t  fractures  qui  uni  per- 
mis aux  maliens  éruplîvcsde  venir  au  jour. 

5°  La  terre  végétale  rougeâtn:  qui  couvre  la  surlacu  dus  Caanv,  pr* 
vient  des  argiles  sableuses  értijiiives  remaniées  parles  eaux  tertiaires 
et  quaternaires. 


5-  A 
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direction  dominante  est  celle  du  méridien;  cet  ensemble  de  phéno- 
fenes  constitue  le  terrain  sidtfrolithiqw:  des  géologues  Suisses  et 
ançais  (i). 

Nous  admettrons  donc  pour  les  dépôts  si  localisés  des  Causses  de  la 
tzère  le  nom  de  terrain  sidérolithique,  malgré  ce  qu'il  peut  y  avoir 
^normal  dans  l'application  de  ce  mot  à  des  masses  éruptives  où  le  fer 
*  joue  qu'un  rôle  tout  &  lait  accessoire. 

La  Société  décide  quelle  tiendra  uuo  séance  supplémentaire  lundi 
rochain. 


Séance  du  28  juin  1875. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PELLAT,  Vice-président. 

M.  Sauvage,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès  -verbal  de  la  der- 
lière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  de  CliancourtolM  présente 
es  observations  suivantes  : 

Parmi  les  faits  signalés  dans  la  communication  faite  par  M.  Vélain  à 
il  dernière  séance,  il  en  est  un  dont  l'observation  constitue,  ce  me 
emble,  une  découverte  aussi  importante  qu'originale,  (l'est  la  corréla- 
ion  du  jeu  de  la  marée  et  de  la  variation  des  températures  observées 
lans  les  parois  du  cratère  de  l'île  Saint-Paul. 

J'aurais  demandé  à  cet  égard  quelques  explications,  si  je  n'avais  vu 
|ue  je  ne  devais  pas  négliger  de  tirer  de  ce  fait  un  argument  péremp- 
oire  pour  une  question  personnelle  sur  laquelle  il  ne  convenait  pas  de 
hercher  à  appeler  l'attention  aux  dépens  de  la  communication  de 
I.  Vélain,  mais  que  je  crois  pouvoir  toucher  aujourd'hui. 

Aucun  fait,  peut-être,  ne  saurait  mieux  démontrer  la  nécessité  de 
elîer  les  études  de  géologie,  d'hydrologie,  de  météorologie,  de  physi- 
[ue  et  de  mécanique  terrestre,  et  justifier  les  considérations  que  j'émet- 
aisàcesujet  dans  la  séance  du  29  mars.  L'exposé  de  l'observation 
le  M.  Vélain  est  donc  venu  bien  heureusement  pour  moi  au  moment 
)u  la  Commission  du  Bulletin  décidait  que  ces  considérations  ne  pou- 
vaient prendre  place  dans  le  compte-rendu  de  la  séance. 

Nos  confrères  présents  à  cette  séance  se  rappelleront  peut-être  que 
e  donnais  ces  considérations  comme  le  sommaire  de  la  seconde  partie 

fl)  Y.  Bull.  Soc  aéol.  Franc*.  P  <«m\.  t.  XXVIII.  |>.    1KM  er  siii\ 
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d'un  mémoire  que  je  déposais  sur  le  bureau,  et  que  je  m'étais  bons 
pour  résumer  la  première  partie  de  ce  mémoire  à  exposer  le  tableau 
dont  je  me  sers,  dans  la  leçon  d'ouverture  du  cours  de  Géologie  de 
l'École  des  Mines,  pour  montrer  la  place  que  la  Géologie  occupe  din 
l'ensemble  philosophique,  et  les  rapports  de  ses  différentes  parties  arec 
les  autres  sciences.  L'insertion  de  ce  tableau  a  été  également  refusa 
par  la  Commission. 

Or,  il  est  à  remarquer  que  le  jour  de  ce  refus,  la  Revue  scientifitpi 
publiait  la  leçon  d'ouverture  du  cours  du  Collège  de  France,  dut 
laquelle  M.  Ch.  Sainte-Claire-Devillc  traitait  précisément  le  sujetqt» 
la  Commission  du  Bulletin  a  jugé  de  nul  intérêt  pour  la  Géologie. 

Je  n'aurai  sans  doute  à  tirer  que  des  avantages  des  leçons  faites  sur 
ce  sujet  par  notre  éminent  confrère,  mais  je  n'ai  pas  besoin  d'in- 
sister sur  le  préjudice  qui  me  serait  causé  s'il  pouvait  y  avoir  matièrei 
question  de  priorité. 

M.  Hébert  fait  une  communication  sur  la  limite  entre  k 
Gnult  et  la  Craie  glauconlense  dans  les  fulalaea  du 
Bflvre. 

Il  donne  ensuite  lecture  des  notes  suivantes  : 


Description  de  deux  espaces  (THemlpneuatoa    rie   ta  Craie 

supérieure   dus    !*>' ré  née», 

par  M.  Hébert. 
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H.  Leymerie  continua  &  se  servir  du  nom  d'//.  radiatus,  mais  la  vue 
de  nombreux  exemplaires  bien  conservés  fit  naître  quelque  scrupule 
dans  mou  esprit.  J'évitai  d'abord  de  me  servir  du  nom  spécifique,  et 
bientôt  j'exprimai  (1)  devant  la  Société  géologique  mes  doutes  sur 
l'identité  de  l'espèce  pyrénéenne  et  de  celle  de  Maestriclit. 

Peu  de  mois  après,  j'exposais  à  la  séance  du  13  avril  1863  (2)  divers 
échantillons  &' Hemipncustes,  soit  de  Maestriclit,  soit  des  Pyrénées,  et  je 
faisais  remarquer  les  différences  qui  existent  entre  les  individus  de  ces 
deux  contrées,  et  celles  qui  les  séparent  également  de  VII.  A  f ricanas. 
Une  discussion  s'étant  élevée  sur  le  même  sujet  à  la  môme  époque,  à 
la  Sorbonne,  dans  une  des  séances  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
(3),  j'eus  occasion  d'insister  de  nouveau  sur  la  distinction  de  ces  espèces. 
J'annonçai  en  avoir  reconnu  deux  parmi  les  échantillons  que  j'avais 
recueillis  dans  les  Pyrénées,  et  je  donnai  à  ces  espèces  les  noms  à!  H. 
Pyrenaïcus  et  d'//.  Leyineriei.  Ce  sont  ces  deux  espèces  que  je  me  pro- 
pose de  faire  connaître  dans  les  lignes  suivantes  : 

HEMIPNEUSTES   PYRENAÏCUS,    Hilbert. 

PI.  XIX. 

Hemipneustes  Pyrenaïcus,  Héb.,  Revue  des  Socie'tfs  savantes,  t.  III,  p.  307  ;  1863. 

Dimensions  de  quatre  exemplaires  : 

A  B  C  I) 

L=  Longueur  totale...        70M,  80",  Wa,  1)HBB. 

/  =  Largeur 59    ,  65    ,  69    ,  «1     . 

h  =  Hauteur 46    ,  f>l  52    ,  cassé. 

=     0.81     ;     0.81     ;     0.M1     .         » 


Rapports...  I      , 

=     0.61     ;     0.038  ;     0.631. 


Cette  espèce,  souvent  citée,  a  été  toujours  considérée  comme  iden- 
tique avec  l'espèce  de  Maestriclit,  VII.  radiatus,  Lam.  sp.  On  voit 
par  les  rapports  donnés  ci-dessus  qu'elle  est  plus  allongée  et  moins 
haute.  La  largeur  est  en  effet,  en  moyenne,  les  0,83  de  la  longueur,  au 
lieu  des  0,90,  et  la  hauteur  les  0,64  de  la  longucur,au  lieu  des 0,69.  Elle 
est,  à  plus  forte  raison,  beaucoup  moins  haute  que  VII.  Africaines,  Desh. 

La  surface  supérieure  est  beaucoup  moins  convexe  que  dans  les  deux 
espèces  précédentes,  moins  déclive  en  avant  et  en  arrière  que  dans 


(1)  là.,  t.  XX.  p.  i/7. 

(2)  Id.,  t.  XX,  p.  355. 

(3)  Revue  des  Société*  savantes,  t.  III.  p.  307  ;  1863. 
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Yff.  radiatus;  elle  tombe  perpendiculairement  en  avant  et  ne  forme 
qu'une  légère  déclivité  en  arrière.  Sur  les  flancs,  elle  tombe  également 
presque  perpendiculairement  au  plan  de  la  base,  avec  laquelle  elle  se 
relie  par  une  surface  arrondie,  sans  carène. 

La  plus  grande  hauteur  est  sensiblement  au  milieu,  tin  peu  en  arrière 
du  sommet  ambulacraire. 

Face  inférieure  moins  plate  que  dans  1'//.  radiatus,  excavée  autour 
de  la  bourbe,  relevée  en  toit  à  la  région  médiane. 

Sillon  antérieur  plus  profondément  creusé  pris  de  la  bouche  que 
dans  les  deux  autres  espèces,  diminuant  de  profondeur  vers  le 
sommet,  s' élargissant  sur  la  face  latérale  à  partir  de  la  base  jusqu'à  la 
face  supérieure,  puis  se  rétrécissant  vers  le  sommet  ;  limité  de  chaque 
côté,  dans  sa  partie  moyenne  élargie,  par  des  bords  saillants  ;  ce  qui 
donneà  l'espèce  une  forme  beaucoup  plus  gibbeuse  que  celle  des  deux 
autres.  Près  du  sommet,  on  remarque,  sur  les  bords  du  sillon,  des  tu- 
bercules plus  forts  que  ceux  de  1'//.  radiatus. 

Péristome  transversal,  bilobé,  plus  étroit  et  un  peu  plus  éloigné  du 
bord  que  dans  1'//.  radiatus.  Lèvre  saillante. 

Périprocte  figurant  un  ovale  dont  le  grand  diamètre  est  vertical, 
placé  &  la  partie  supérieure  d  une  aire  profondément  creusée,  qui  échan- 
cre  fortement  le  bord  inférieur.  La  partie  de  cette  aire  qui  est  infé- 
rieure au  périprocte  a  une  hauteur  trois  fois  plus  grande  que  dans 
VII.  radiatus. 

Ambulacra  pairs  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  VII.  radiatus, 
mais  encore  plus  flexueux.  Les  zones  porilêres  postérieures,  un  peu 
plus  étroites  que  dans  cette  dernière  espèce,  sont  formées  de  pore) 
presque  égaux,  réunis  par  un  sillon  droil  et  profond. 


(Bull.  Soc.  géol.  Franco. 
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î  ABC 

1  L  =  Longueur  totale  =  01".        71™        ttT)m". 

/  =  Largeur 58    ,        60    ,        riéformï*. 

1                                h  =  Hauteur brisi*.        47    ,             » 

'•  (-r- 

è  Rapports ... 


(-f  = 


0.0f>     ;     O.ÏW 
»       :     O.ffli 


Espèce  presque  aussi  large  que  longue,  dont  la  hauteur  maximum 
est  les  0,66  de  la  longueur,  très-déclive  en  avant,  fortement  convexe 
en  arrière,  ce  qui  est  l'inverse  dans  Y  H.  radiatus.  Sa  plus  grande  hau- 
teur est  en  arrière  du  sommet  ambulacraire,  qui  est  sensiblement  mé- 
dian. 

Face  inférieure  plus  plate  que  dans  VIT.  Pyrenaïcus,  à  peine  relevée 
dans  sa  partie  médiane. 

Sillon  antérieur  peu  profond,  moins  que  dans  Y  IL  radiatus,  mais 
*  un  peu  plus  large,  beaucoup  moins  toutefois  que  dans  Y II.  Africanus; 
s'élargissant  régulièrement  vers  la  base;  échancrant  moins  le  bord 
inférieur  que  dans  les  trois  autres  espèces,  même  que  dans  Y  H.  ra- 
diatus (1). 

Péristome  plus  large  que  dans  YH.  Pyrenaïcus. 

Périprocte  presque  rond,  un  peu  plus  élevé  au-dessus  du  bord  que 

dans  Y  H.  radiatus,  mais  beaucoup  moins  que  dans  Y II.  Pyrenaïcus. 

~~       Ambulacres  pairs  moins  flexueux  que  dans  l'espace  précédente. 

Zones  poriferes  plus  étroites  que  dans  les  trois  autres  espèces  du  genre. 

Les  pores  de  la  zone  large  postérieure  sont  inégaux  et  divergents  (2). 

Appareil  apicial  moins  allongé  que  dans  Y  IL  Pyrcna'icus. 

Gisement.  —  Cette  espèce  se  trouve  avec  la  précédente,  mais  elle 
—  est  plus  rare.  Cependant  elle  est  assez  commune  à  Gensac. —  Coll.  Cot- 
"Vï  teau  et  Hébert. 

— *      Explication  des  figures  :  PI.  XX,   fig.   1  à   1.  exemplaire  B,  de  (iensac,  (coll. 
.    Hébert),  grandeur  naturelle;  lig.  5,  appareil  apicial  du  intime,  grossi  quatre  fois. 


ClaeaiflcAtion  du  terrain  crétacé  supérieur, 

par  M.  Hébert. 

Le  terrain  crétacé  supérieur  a  été  l'objet  de  travaux  si  nombreux, 
et  il  présente  une  si  grande  complication,  que  la  nécessité  de  tableaux 

(1)  Les  plaques  de  l'ambulacre  impair,   quoique  un  peu  plus  étroites  que  dans 
17/.  Pyrenaïcus,  ne  le  sont  pas  autant  que  l'indique  la  fi;;.  1  de  la  pi.  XX. 
tl)  La  lis.  5  n'indique  pas  sullisamment  nette  divergence. 
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d'ensemble  s'est  depuis  quelques  années  imposée  aux  géologues.  Déji, 
en  1860,  H.  Davidson  avait  cru  devoir  demander  a  ceux  qui  s'étaient 
plus  particulièrement  occupés  de  l'étude  de  la  Craie  sur  le  continent, 
■communication  de  leur  classification.  Ces  diverses  classification!, 
-parmi  lesquelles  ligure  celle  que  j'ai  adoptée,  ont  été  publiées  dins  le 
volume  VI  du  Geological  Magasine. 

Le  tableau  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  est  une  nou- 
velle édition,  corrigée  pour  quelques  points  et  notablement  augmentée, 
de  celui  qui  a  paru  en  18(ii)  en  Angleterre,  et  qui  n'a  d'ailleurs  jauni) 
été  .publié  en  France.  Le  tableau  que  j'ai  inséré  au  Bulletin  {1)1 
l'occasion  de  l'étude  du  bassin  d'Uchaux.  n'en  est  qu'une  partie, 
appropriée  au  but  spécial  que  j'avais  alors  en  vue. 

Toutes  mes  éludes  m'ont  démontré  que  le  terrain  crétacé  supériesr 
présentait  quatre  grands  groupes  distincts,  entre  lesquels  se  manifes- 
tent nettement,  quand  on  embrasse  l'ensemble  du  terrain  en  Europe, 
des  lignes  de  démarcation  tranchées,  soit  sous  le  rapport  des  tourna, 
soit  sous  celui  delà  distribution  des  sédiments.  Jusqu'ici  j'avais  préféra 
conserver  les  anciens  noms  de  Craie  glanconieuse.  Craie  marnem. 
Craie  blanche  et  Craie  supérieure,  tout  en  ayant  soin  de  fixer  ara 
précision  les  limites  des  masses  crayeuses  auxquelles  ces  noms  un  peu 
vagues  par  eux-mêmes  étaient  appliqués;  mais  peu  de  géologues  sont 
restés  fidèles  à  cette  tradition,  et  je  me  décide  à  suivre  le  courut, 
c'est-à-dire  à  adopter  pour  la  désignation  de  ces  groupes  de  premier 
ordre,  des  noms  tirés  de  localités.  Coiniuc  ces  groupes  correspondent 
a  peu  près  exactement  aux  étages  cênomanien,  titrante»,  sénoniea  et 
danten  d'Alcide  d'Orbigny,  je  devais  adopter   ces  noms  plutôt  que 
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autrefois  continues,  et  qui  appartiennent  à  une  mer  dans  laquelle  les 
conditions  de  la  sédimentation  et  les  faunes  ont  considérablement 
varié.  L'Europe  n'a  été  baignée  qu'en  quelques  petites  anses  ou  golfes 
par  cette  mer,  à  laquelle  probablement  appartenait  une  bonne  partie 
lu  grand  dépôt  crétacé  de  l'Amérique  du  Nord. 

Chacun  des  quatre  grands  étages  se  subdivise  en  deux  ou  trois  sous- 
itages.  Ce  sont  encore  des  groupes  naturels,  mais  de  moindre  impor- 
tance, et  avec  des  liaisons  mutuelles  plus  nombreuses.  Je  les  ai  dési- 
gnés par  leurs  anciens  noms  tirés  soit  de  localités,  soit  de  fossiles: 
Craie  de  Rouen,  Grès  du  Maine,CaIcaire  à  Hippurites,  etc.,  noms  connus 
de  tous.  11  ne  m'a  pas  paru  possible  de  me  servir  de  la  classification 
de  M.  Coquand  pour  ces  groupes  de  second  ordre,  par  exemple  de 
subdiviser  l'étage  cénomanien  en  sous-étages  rhotomagien,  gardonien 
et  carentonîen.  D'abord,  je  trouve  qu'il  y  a  avantage  à  ce  que  les  dési- 
nences des  groupes  du  second  ordre  ne  soient  pas  les  mêmes  que  celles 
lu  premier.  Ensuite,  quoique  le  premier  étage  de  M.  Coquand  corres- 
ponde bien  à  mou  premier  sous-étage,  le  nom  de  rhotomagien  ne  me 
parait  guère  plus  euphonique  que  celui  A'uchauxien  devant  lequel 
H.  Coquand  a  reculé.  Puis,  mon  deuxième  sous-étage  est  divisé  en  deux 
par  H.  Coquand,  sans  que  j'en  saisisse  bien  les  motifs,  la  limite  supé- 
rieure du  Carcntonicn,  comme  je  l'ai  démontré,  ne  correspondant 
Tailleurs  nullement  à  celle  de  mon  deuxième  sous-étage. 

Je  pourrais  en  dire  autant  des  autres  étages;  j'ai  seulement  voulu 
montrer  que  c'est  uniquement  par  ces  motifs  tout  à  fait  rationnels  que 
je  n'ai  pas  employé  les  termes  créés  par  M.  Coquand. 

Chaque  sous-étage  a  été  divisé  en  assises,  dont  la  nature,  tantôt  con- 
stante, tantôt  variable  d'une  région  à  Vautre,  est  indiquée  dans  chaque 
colonne  de  mon  tableau  ;  ces  divisions,  qui  sont  plus  restreintes,  cor- 
respondent à  peu  près  aux  zones  des  géologues  allemands. 

La  première  colonne  du  tableau  renferme  les  divisions  delà  Craie  de 
la  France  septentrionale,  qui  a  servi  de  point  de  départ  pour  mes 
études. 

La  seconde  montre  la  répartition  dans  le  Nord  de  V Europe  de  ces 
divisions,  dont  les  caractères  uniformes  prouvent  l'existence  d'une 
grande  mer  spéciale,  la  Mer  du  Nord  de  cette  époque.  L'identité  des 
dépôts  au  point  de  vue  paléontologique,  et  même  presque  toujours  au 
point  de  vue  minéralogiquc,  et  la  constatation  facile  des  mêmes  lacunes, 
prouvent  que  toute  cette  étendue  a  été  tantôt  occupée  par  des  eaux 
dans  lesquelles  les  conditions  physiques  et  biologiques  sont  restées 
sensiblement  les  mêmes,  tantôt  entièrement  émergée  ou  du  moins 
placée  dans  de  telles  conditions  que  le  dépôt  des  sédiments  y  est  de- 
venu impossible. 
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La  troisième  colonne  contient  la  région  des  Alpes  et  de  V  Europe 
méridionale,  à  l'est  de  la  France.  J'y  ai  placé  les  dépôts  de  ces  con- 
trées que  j'ai  cru  pouvoir  classer  avec  quelque  sûreté. 

La  quatrième  appartient  au  bassin  de  la  Touraine,  golfe  dépendant 
de  Y  Atlantique  pendant  toute  la  période  crétacée,  excepté  à  l'époque 
de  la  Craie  de  Rouen,  où  il  n'était  que  le  prolongement  au  sud-ouest 
du  bassin  de  Paris. 

J'ai  divisé  le  bassin  de  l'Aquitaine  en  deux  parties  qui  occupent  les 
cinquième  et  sixième  colonnes.  Jusqu'à  la  lin  de  l'époque  loro- 
nienne,  ces  deux  parties  appartenaient  à  un  même  golfe  largement 
ouvert  sur  l'Atlantique;  mais  a  partir  du  commencement  de  l'étage 
sénonien,  il  y  a  une  telle  différence  dans  les  assises,  qu'une  séparation, 
aujourd'hui  dissimulée  sous  les  plaines  tertiaires,  a  du  partager  legolfe 
en  deux.  La  portion  méridionale,  comprenant  le  bassin  de  l'Adour 
et  le  bassin  supérieur  de  la  Garonne,  au  sud  du  Tarn,  a  nourri  pendant 
l'époque  séiionicmie,  et  peut-être  aussi  pendant  l'époque  daniernie,da 
populations  bien  différentes  de  celtes  qui  habitaient  la  partie  septen- 
trionale. Il  semble  qu'une  saillie  ait  prolongé  le  relief  ancien  de 
l'Aveyron  vers  Moutauban,  Agen,  et  plus  loin  à  l'ouest.  C'est  au  sud  de 
celte  saillie  supposée  que  la  Craie  supérieure  des  contreforts  des  Pyré- 
nées prend  des  caractères  particuliers,  que  l'on  peut  constater  depuis 
Dax  et  Hidart  jusqu'au  delà  de  Poix.  De  chaque  côté  de  cette  sépi- 
ration  existent  des  assises  dont  les  faunes  sont  très-différentes,  soit  par 
suite  de  causes  particulières,  soit  par  suite  d'âges  différents  ;  malheu- 
reusement les  données  manquent  jusqu'ici  pour  qu'on  puisse  raccorda 
les  deux  séries,  soit  entre  elles,  soit  avec  d'autres  dépôts  sûrement 
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Au  sud  du  promontoire  que  je  signalais  tout  à  l'heure  au  milieu  de 
r Aquitaine,  s'étendait  une  mer  à  faune  spéciale,  qui  couvrait  une 
partie  des  Pyrénées  et  la  Catalogne. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 


Découverte  de  la  Craie  blanche  d'origine  marine  dans 

la  Provence, 

par  H.  H.    Coquand. 

'On  sait  que  pour  moi  la  Craie  supérieure  débute  par  les  Grès  de  Co- 
gnac &  Rhynchonella  Baugasi,  qui  se  montrent  au-dessus  des  calcaires 
provenciens  à  Ilippurites  organisant.  Celte  craie  n'avait  jusqu'ici, 
comme  représentant  dans  le  Midi  de  la  France,  que  l'étage  santonien, 
étage  très-largement  développé  aux  Martigues,  au  Bcausset,  à  La  Ca- 
dîère,  à  la  Sainte-Baume,  à  La  Palarea  dans  les  environs  de  Nice.  On  y 
rencontre  le  plus  grand  nombre  des  fossiles  de  la  Craie  de  Villedieu  et 
de  la  zone  h  Micraster  cortestudinarium  des  Deux-Charen tes.  Au-dessus 
de  cet  horizon  se  développent  des  assises  d'origine  lacustre,  conte- 
nant, à  l'état  subordonné,  cinq  ou  six  bancs  de  lignite,  qui  ont  été 
o&ploités  au  Plan  d'Aups,  à  La  Cad i ère  et  aux  Martigues.  L'Ostrea  acu- 
tirostris  marque  la  séparation  des  deux  fractions  de  l'étage. 

Ce  Santonien,  de  provenance  marine  à  sa  base  et  lacustre  à  son  som- 
met, n'a  rien  de  commun  avec  le  gigantesque  système  lignititère  connu 
sous  le  nom  de  bassin  lignititère  de  Fuveau,  qui  le  surmonte  et  qui  ne 
peut  être  que  l'équivalent  lacustre  de  la  Craie  blanche  de  Meudon,  dont 
il  occupe  la  place.  Il  possède  une  faune  spéciale  et  très-riche,  qui  ne 
s'observe  ni  dans  le  Santonien  lacustre  qui  le  supporte,  ni  dans  l'étage 
garumnien  qui  le  recouvre,  ni,  à  fortiori,  dans  aucun  des  étages  de  la 
formation  tertiaire,  bien  qu'il  ligure  sur  la  Carie  géologique  de  la 
France  sous  la  rubrique  de  tertiaire  moyen. 

Que  le  terrain  de  Fuveau  soit  le  représentant  de  la  Craie  blanche, 
cette  question  n'en  est  plus  une  depuis  longtemps  pour  les  géologues 
du  Midi.  Toutefois,  pour  mettre  cette  croyance  plus  en  lumière,  il  con- 
venait de  trouver,  en  dehors  des  lacs  crétacés  qui  du  littoral  s'étendent 
dans  le  département  du  Var  et  jusqu'au  pied  des  régions  alpines,  sou 
équivalent  marin.  Je  pensais  rencontrer  la  clé  du  problème  dans  les 
alentours  de  La  Palarea,  où  abondent  les  Ananchytes  gibba  ;  mais  sur 
ce  point  le  Santonien  est  recouvert  brusquement  par  les  assises  num- 
mulitiqucs.  Je  dus,  eu  conséquence,  diriger  ailleurs  mes  investigations, 
et  après  de  nombreuses  recherches  restées  stériles  pendant  plus  de  dix 
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années,  je  suis  enfin  parvenu  à  découvrir  deux  gisements  de  Cnie 
Manche  marine.  Ils  sont  situés  dans  les  Basses-Alpes,  a  une  certaine 
distance  l'un  de  l'autre.  Comme  cette  craie,  qui  devait  être  continua 
au  moment  de  son  dépôt,  constitue  le  terme  le  plus  élevé  de  la  forma- 
tion, et  qu'elle  n'a  pu  être  protégée  par  des  terrains  de  recouvrement, 
du  moins  daim  les  deux  localités  où  je  l'aï  observée,  on  conçoit  quels 
dénudations  l'aient  fait  disparaître  sur  la  plus  grande  partie  de  «ra 
étendue.  Toutefois,  il  est  probable  que  les  deux  jalons  que  j'ai  relerà 
mettront  les  géologues  qui  viendront  visiter  nos  Alpes  provençales  mr 
la  voie  de  nouvelles  découvertes. 

Le  premier  gisement  se  trouve  dans  les  environs  de  Sentis,  petit 
village  situé  à  (1  kilomètres  de  Caslellamie,  sur  la  route  de  Draguignan.  . 
Lorsqu'on  est  au  pied  du  clocher  qui  marque  le  centre  administratif  de 
cette  commune,  on  a  en  face  de  soi  le  ruisseau  qui  reçoit  leseaui  de  li 
commune  d'Eoulx  et  auquel  les  Palmiers  fossiles  qu'il  contient  ont 
attaché  quelque  célébrité.  On  n'a  qu'à  marcher  en  droite  ligne,  dau 
la  direction  du  nord,  [tour  rencontrer,  au-dessus  de  l'étage  carento- 
nien,  un  terrain  qui  s'en  distingue  nettement  par  la  disposition  de  ses 
couches  en  dalles  minces  et  par  une  stratification  plus  nette  et  plus  ré- 
gulière. C'est  au  milieu  de  ces  dalles  calcaires  que  j'ai  recueilli  YOttm 
vesicularis  (type  de  Meudon),  VO.  Matheroni  et  des  fragmenta  de  B4- 
lemnilcs  dont  la  partie  qui  renferme  le  cône  alvéolaire  présente  la 
fissure  propre  au  genre  Hclemnitella.  La  nature  fragile  des  dalles  et  la 
propriété  dont  elles  jouissent  de  se  séparer  en  petits  fragments  an 
moindre  choc  du  marteau,  permettent  difficilement  d'obtenirdes  exem- 
plaires complets;  mais  les  Huîtres  possédant  un  test  plus  résistant, 00 
peut  extraire  de  la  roche  des  échantillons  d'une  bonne  conservation. 
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me  le  permet»  j'ai  l'intention  de  revenir  dans  ces  localités,  afin  d'y  re- 
èoeillir  les  détails  que  la  mauvaise  saison  où  s'est  effectué  mon  voyage 
et  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  donner  à  leur  étude  ne  m'ont  pas  per- 
mis de  compléter  dans  une  première  excursion. 

Voilà  donc  la  Provence  et  les  Pyrénées  (avec  leur  faune  campanienne 
de  Gensac  et  d'Àusseing)  restituées  dans  leur  droit,  dotées  d'une  Craie 
blanche,  comme  Meudon,  et  possédant,  au-dessus  de  ce  niveau,  une 
Craie  plus  récente,  remarquable  par  une  faune  lacustre  et  une  faune 
marine  dans  lesquelles  ont  fait  leur  apparition  le  genre  Lychnus  et  de 
nouvelles  espèces  de  Rudistes.  Notre  opinion  était  donc  fondée,  quand 
nous  affirmions  que  la  Provence  possédait,  en  fait  de  Craie,  quelque 
chose  de  supérieur  aux  assises  à  Micraster  cortestudinarium,  qu'elle 
offrait  une  formation  crétacée  bien  autrement  complète  que  le  bassin 
de  la  Seine,  que  l'Angleterre,  que  le  Maine  et  la  Touraine. 

Étude  etratlgraphlque  des  montagnes  situées  entre 

Genève  et  le  Mont-Blanc, 

par  M.  Th.  Ébray. 

Ce  travail  n'est  qu'un  aperçu  provisoire  de  la  stratigraphie  des  mon- 
tagnes situées  entre  Genève  et  le  Mont-Blanc,  et  il  s'écoulera  encore  un 
grand  laps  de  temps  avant  que  l'on  puisse  annoncer  une  étude  détaillée 
de  celle  région. 

Dans  d'autres  pays  on  a  pu  analyser  avec  précision  les  terrains  dont 
se  compose  l'écorcc  de  la  terre;  ici,  au  contraire,  on  peut  considérer 
comme  un  grand  progrès  la  possibilitédedécouvrir  lesdivisionsétablies 
par  d'Orbigny. 

La  cause  de  cette  situation  arriérée  est  connue.  La  couleur  uniforme 
des  formations  jurassiques,  la  dislocation  extrême  des  massifs,  la  rareté 
des  fossiles,  et  surtout  leur  mauvais  état  de  conservation,  empêchent  de 
procéder  avec  certitude  et  rapidité. 

Je  dirai  quelques  mots  sur  les  terrains  quaternaires  des  environs  de 
Genève. 

Sur  la  Mollasse,  qui  forme  la  base,  reposent  de  bas  en  haut  : 

1*  un  conglomérat  puissant  ; 

2*  des  marnes  (diot  du  pays); 

3*  des  blocs  glaciaires  ; 

4*  des  marnes  sableuses  [tables  pourris  du  pays]. 

Les  conglomérats  inférieurs  sont  évidemment  diluviens;  l'arrange- 
ment régulier  des  matériaux,  leur  disposition  par  rang  de  grosseur, 
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l'oriotitation  assez  régulière  du  grand  aie  des  galets,  ne  laissent  pu  do 
doutes  sur  leur  origine. 

Celte  formation  est  recouverte  par  un  manteau  de  marnes,  dont 
l'épaisseur  varie  île  4  à  15  mètres,  et  qui  offrent  les  caractères  sui- 
vants : 

1°  Leur  composition  est  identique  avec  celle  des  marnes  que  dépose 
encore  aujourd'hui  le  lac  de  Genève  ; 

2°  Comme  ces  dernières,  elles  contiennent  des  phosphates  et  peut- 
être  des  Diatomées  (M.  Alphonse  Favre  m'a  signalé  dernièrement  des 
argiles  réfracta  ires  rencontrées  dans  la  campagne  Turrettini.  près  de 
Genève,  qui  contiennent  de  ces  animaux  microscopiques); 

3°  Elles  s'étendent  en  nappe  assez  régulière  et  remontent  les  vallées 
de  la  Savoie  et  de  l'Ain  jusqu'à  une  hauteur  approximative  deGOOme- 
tres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  les  voit  appliquées  sur  les  pentes 
du  Credo,  et  elles  occupent  le  plateau  de  Claral'ond  (Semine); 

4"  On  y  rencontre  des  cailloux  en  général  fort  régulièrement  arron- 
dis, quelquefois  tout  à  fait  sphériques.  de  roches  alpines  ; 

5°  Très-souvent  ces  cailloux  sont  striés. 

Ces  marnes  sont-elles  glaciaires,  comme  beaucoup  de  géologues  le 
supposent?  Ou  bien  sont-elles  sédimentaires?  Représenteraient-elles, 
par  exemple,  les  dépôts  de  l'ancien  lac  de  Genève,  dont  le  niveau  a 
toujours  été  commandé  par  la  cluse  à  tond  variable  du  Bbûnef  U 
délilé  de  Bellcgui-de  indique  bien  que  les  eaux  du  lac  ont  du  atteindra 
des  niveaux  fort  élevés.  Je  serais  tenté  d'admettre  cette  dernière  suppo- 
sition, sans  les  stries  des  cailloux  roulés;  mais,  d'un  autre  allé,  jen'ii 
jamais  vu  de  glaciers  traîner  des  cailloux  parfaitement  ronds.  On  peol, 
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>as  encore  à  quoi  m'en  tenir  sur  l'importance,  l'extension  et  même  la 
ause  de  ce  qu'on  appelle  la  période  glaciaire. 

Je  dois  dire  cependant  que,  partisan  de  l'instabilité  de  l'axe  de  rota- 
ion  de  la  Terre,  je  trouve  provisoirement  la  raison  de  l'extension  des 
placiers  dans  les  anciens  pôles  qui  n'étaient  pas  les  pôles  actuels,  et  que 
e  ne  crois  pas  à  une  période  glaciaire  proprement  dite. 

Sur  les  marnes  paraissent  reposer,  surtout  aux  abords  du  Salève  et 
la  Jura,  de  gros  blocs  anguleux  de  roches  alpines  ;  j'ai  vu  près  deChe- 
rrier  (Ain),  auprès  de  la  montagne  de  Vuache,  des  blocs  de  protogine 
nesurant  au  moins  50  mètres  cubes;  malheureusement  ces  blocs 
t'exploitent  très-activement,  et  ils  disparaissent  de  jour  en  jour.  Dans 
|uelques  régions  on  constate,  au-dessus  des  marnes,  une  certaine 
Epaisseur  d'argile  sableuse,  contenant  des  coquilles  terrestres,  plus 
veinent  des  coquilles  fluviatiles.  La  proportion  de  calcaire  est  de  18 
i  25  %;  les  marnes  inférieures  en  contiennent  de  33  à  40  %. 

La  présence  de  ces  coquilles  (espèces  qui  vivent  encore  dans  les  envi- 
ons), qui  font  toujours  défaut  dans  les  marnes  inférieures,  me  paraît 
approcher  ce  dépôt  du  Lehni.  Il  continue  à  se  former  sous  l'influence 
le  petits  filets  d'eau  qui  charrient  des  coquilles  légères  et  du  sable 
rès-fin. 

La  Mollasse  et  les  grès  tertiaires  plongent  assez  fortement  vers  l'est, 
usqu'au  pied  des  Voirons.  Leur  épaisseur,  calculée  d'après  la  longueur 
le  l' affleurement  masqué  entre  le  Jura  et  les  Voirons,  et  d'après  la 
noyenne  des  inclinaisons  visibles,  serait  énorme;  aussi  est-on  conduit 
i  supposer  qu'il  existe  des  failles  dans  cette  région.  La  première  de  ces 
ailles  serait  la  continuation  de  celle  du  Salève  ;  une  seconde,  qui  est 
mtièrement  recouverte,  aurait  déterminé  avec  la  première  la  direction 
In  Petit  Lac;  le  Grand  Lac  et  ses  grandes  profondeurs  du  côté  de  la 
ive  française  résulteraient  d'une  troisième  faille  passant  au  pied  des 
ochers  de  Meillerie. 

Si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  dislocations  partielles  qui  se  remar- 
|uent  toujours  aux  abords  des  grandes  failles,  la  construction  des  Voi- 
•ons  devient  assez  simple;  il  suffit  pour  la  comprendre  de  jeter  les 
feux  sur  le  profil  suivant  (tig.  1)  : 
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Fig.  1.  Coupe  des  Voirons. 


Faille. 

Corail  ion. 

Kimnrêridgion  \ 

Purtlanilien      I  Tituonir|uc  des  Allemands. 

Poudingue*      ) 

Terrains  tertiaire*. 


Je  classe  les  calcaires  à  Belenmitea  minaret.  Ammonites  tubflmbritt- 
tus,  A.  Uouyanm,  Tercbratula  dijihyoïdes,  et  ceux  indiqués  par  M.  A. 
Favre  comme  étant  de  l'Oxford iei»,  dans  les  étages  portlaudien  et  kira- 
méridgien,  conformément  à  l'opinion  d'Oppcl.  Je  remarque,  en  oulre, 
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niner  ces  deux  étages  avec  certitude  ;  mais  il  existe  partout,  entre  le 
Jas  supérieur  et  les  couches  à  Ameuta  conforta,  des  calcaires  noirs  qui 
loivent  les  représenter.  J'espère  bien  qu'avec  le  temps  on  arrivera  à 
rouver  aussi  quelque  horizon  fossilifère  dans  cette  puissante  formation. 
À  Viuz  même,  on  voit  reposer  sur  les  marnes  à  Ammonites  primor- 
lialis,  une  série  fort  épaisse  de  calcaires  à  cliarvcyrons  noirs,  qui  se 
prolonge  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de  Vernan,  où  ces  calcaires  à 
harveyrons  deviennent  marneux.  Ils  contiennent  alors  : 

Chondrites  scoparius,  I       Ammonite*  riator, 

Ammonites  Parkinsoni,  \ 

ossiles  qui  caractérisent,  comme  je  l'ai  montré,  le  Ciret  de  la  monta- 
gne de  Crussol  et,  à  l'exception  du  Chondrites,  le  Ciret  du  Mont-d'Or. 

Au-dessus  de  ces  marnes,  on  remarque  une  couche  ferrugineuse, 
|ue  l'on  exploite  dans  des  carrières  situées  à  environ  1  500  mètres  de 
ftuz.  Cette  couche  naturellement  ne  représente  ni  les  Marnes  irisées, 
lî  leFer  supraliasique;  elle  ne  peut  correspondre  qu'à  la  couche  fer- 
ugineuse  de  Lucenay  (Oolilhe  de  Bayeux)  ou  à  l'oolithe  ferrugi- 
leuse  de  la  base  des  calcaires  à  Pholadomya  Vezelayi.  J'y  ai  remarqué 
|uelques  fragments  de  fossiles,  et  peut-être  arriverai -je  dans  un  avenir 
prochain  à  trouver  des  fossiles  déter minables. 

Cette  même  couche  se  rencontre  à  plusieurs  reprises  en  passant  de  la 
■allée  de  Bogève  dans  celle  d'Onion,  notamment  en  amont  du  petit 
unnel  de  la  roule  d'Onion  à  Saint-Jeoire.  On  voit  là  la  couche  ferru- 
gineuse reposer  sur  des  calcaires  marneux,  qui  représentent  probable- 
nent  le  Ciret,  et  supporter  des  calcaires  gris,  base  de  la  Grande  oolithe. 

En  se  rapprochant  du  Mont-Blanc,  le  régime  des  failles  continue; 
es  couches  se  redressent  souvent  jusqu'à  la  verticale,  comme  cela  peut 
\e  remarquer  aux  abords  de  la  petite  vallée  qui  débouche  à  Entre- 
rerge.  Vers  Matringe  se  dessine  une  autre  faille,  déjà  signalée  par 
R.  Favre;  elle  met  en  contact  le  Trias  et  l'Oolithe  moyenne  et  se 
prolonge  dans  les  massifs  jurassiques  importants  de  Biot,  mentionnés 
>ur  la  carte  de  notre  savant  confrère  comme  tertiaires. 

C'est  sans  scrupules,  comme  on  le  voit,  que  je  signale  les  erreurs 
commises  par  le  géologue  genevois,  parce  que  je  crois  qu'il  m'en  sait 
jré,  et  que,  d'un  autre  côté,  un  travail  gigantesque  comme  la  Carte 
géologique  de  la  Savoie  ne  peut  évidemment  pas  atteindre  la  perfec- 
ion  du  premier  coup. 

Les  étages  jurassiques  se  répètent  plus  loin  sans  modifications,  et 
ious  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails. 

Ce  sont  de  puissantes  couches  de  calcaires  à  cliarvcyrons,  reposant 
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sur  le  Lias  et  lu  Trias,  et  recouvertes,  à  leur  tour,  par  la  Grande  oolitlie. 
Plus  loin  apparaît,  en  régime  faille,  le  terrain  liouiller  de  Taninps, 
supportant  les  formations  plus  récentes,  parmi  les<|uclles  il  est  bonde 
mentionner  les  ardoises  exploitées  a  Morzine  et  qui  correspondent  ani 
schistes  à  Ammonites  prittiordialîê  de  Vîuz. 

A  partir  de  Sainoëns,  et  contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  jus- 
qu'ici, on  remarque  des  massifs  qui  se  redressent  vers  le  Piémont;  de 
Saussure  avait  déjà  relevé  cette  particularité. 

Le  Mont-Blanc  se  termine  par  la  grande  faille  de  l' Allée-Blanche,  ob 
apparaissent  les  roches  éruptives  anciennes  que  j'ai  assimilées  au  Gra- 
nité éruptif  ou  Porphyre  granitoïde.  Je  ne  m'occuperai  pas  de  la  stra- 
tigraphie de  cette  montagne,  l'examen  des  couches  ne  m'ayant  pu 
permis  de  découvrir  ici  des  étages  que  les  autres  géologues  n'aient  pas 
signalés.  Je  dois  cependant  dire  qu'aux  abords  de  ce  massif,  comme 
dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  on  arrivera  probablement  à  classer  dni 
l'étage  carbonifère  beaucoup  de  schistes  noirs  que  l'on  considère  au- 
jourd'hui comme  jurassiques.  Les  schistes  exploités  au-dessus  de  Cerâi, 
dans  la  vallée  de  l'Isère,  ont  été  dans  ce  cas. 

En  résumé,  ou  peut  aujourd'hui  admettre  les  étages  suivants  entre 
Genève  et  le  Mont-Blanc  : 

Schistes  carbonifères,  probables; 

Terrain  liouiller,  certain  ; 

Trias,  certain; 

Infralias,  certain  ; 

Lias  inférieur  et  Lias  moyen,  probables; 

Lias  supérieur,  certain; 
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igent  ta  Saône  dans  le  département  du  Rhône  ;  je  rappelle  aujour- 
ui,  et  H.  Favre  Ta  en  partie  montré  avant  moi,  que  ce  régime  se 
longe  jusqu'au  Mont-Blanc. 

À  nous  comparons  entre  elles  ces  régions  faillées,  nous  serons  con- 
ts  h  faire  les  remarques  suivantes  : 

0  Les  inclinaisons  des  lambeaux  disloqués  augmentent  du  Morvan 

s  les  Alpes. 

«es  lambeaux  du  Nivernais,  limités  par  des  failles  très- profondes  et 

wrtantes,  ont  des  inclinaisons  presque  nulles;  c'est  cette  faible  incli- 

son  qui  a  fait  tomber  Élie  de  Beaumont  dans  la  grande  erreur  de 

poser  que  les  mers  liasiques  avaient  déposé  leurs  sédiments  hori- 

i  taie  ment  au  pied  du  Morvan  déjà  redressé. 

«es  lambeaux  du  Charollaiset  de  Saône-et-Loire  plongent  plus  for- 

îent;  leur  inclinaison  est  de  0m12  à  0m25  par  mètre. 

ieux  du  département  du  Rhône  etdu  Jura  plongent  de  0m30  à  (^iO. 

Sa  se  rapprochant  du  Mont-Blanc,  on  arrive  à  des  inclinaisons  de 

M)  et  (WiO;  puis  le  régime  vertical  domine. 

!°  La  hauteur  des  montagne*  croît  avec  l'inclinaison  des  couches. 

1°  On  est  naturellement  conduit  à  supposer  que  les  lambeaux  presque 
%izontaux  de  la  Nièvre  se  sont  affaissés  sans  éprouver,  de  la  part  des 
ibeaux  voisins,  des  réactions  très-vives.  On  constate  bien,  en  appro- 
int  des  ruptures,  des  couches  broyées,  disloquées,  quelquefois  très- 
Iressées;  mais  ces  phénomènes  ne  s'étendent  que  sur  des  longueurs 
treintes  de  100  à  200  mètres;  il  est  clair  que  l'espace  occupé  par  ces 
ibeaux  après  le  cataclysme  esta  peu  de  chose  près  le  même  que 
ui  qu'ils  occupaient  avant,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  gênés  dans  leur 
»u veinent  d'affaissement. 

k°  Les  lambeaux  plus  redressés  occupent  évidemment  des  espaces 
is  petits  que  ceux  qu'ils  occupaient  avant,  et,  comme  les  redresse- 
nts  augmentent  progressivement,  au  fur  et  a  mesure  qu'on  se  rap- 
>che  du  Mont-Blanc,  il  faut  supposer  que  ces  lambeaux  se  sont 
utant  plus  redressés  que  l'espace  qui  restait  pour  les  loger  était  plus 
treint. 

$°  11  faut  dès  lors  admettre  que  l'affaissement  a  commencé  à  se  pro- 
ire  là  où  les  lambeaux  ont  la  moindre  inclinaison  ;  que  cet  affaisse- 
nt s'est  propagé  vers  le  Mont-Blanc  avec  une  vitesse  à  nous  inconnue; 
'enfin  les  derniers  lambeaux  sont  venus  se  loger  comme  ils  l'ont  pu, 
vant  les  lois  de  la  compression  et  de  la  pesanteur,  dans  l'espace  res- 
int  qui  leur  a  été  réservé. 

3°  L'ensemble  de  cet  arrangement  peut  s'exprimer  par  le  croquis  sui- 
nt (fig.  2),  où  nécessairement  je  n'ai  pas  la  prétention  de  mentionner 
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le  nombre  des  lambeaux  et  leur  véritable  inclinaison. 

Le  lambeau  1,  affaissé  en   premier  lieu,  a  refoulé  le  1 
celui-ci  a  refoulé  le  lambeau  3  ;  et  ainsi  de  suite. 

7°  Dans  ces  redressements  extrêmes  la  base  des  prismes  a  du  être 
serrée  plus  fortement  que  les  autres  parties  ;  il  est  resté  entre  ces  pris- 
mes verticaux  des  espaces  vides,  a,  b,  c,  qui  ont  dû  être  en  partie 
remplis  par  l'écartemcnt  des  feuillets  ou  des  bancs  dont  se  compote 
l'écorce  de  la  terre. 

De  Saussure,  cet  illustre  et  modeste  observateur  dont  les  travail 
exempts  de  vaines  théories  ne  périront  jamais,  avait  donc  bien  raison 
de  voir  dans  ces  amas  de  montagnes,  en  apparence  si  en  désordre,  des 
massifs  refoulés  ;  maïs,  sans  données  sur  les  dislocations,  il  n'a  paie 
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Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  Cru»tacé  fossile 

(Penœus   Llbanenet»), 

par  H.  P.  BroccliL 

PL  XXL 

a  genre  Pénée,  qui  compte  d'assez  nombreux  représentants  dans 
mers  actuelles,  renferme  aussi  plusieurs  espèces  fossiles. 
euf  d'entre  elles  ont  été  décrites  par  de  Munster,  qui  avait  créé 
r  elles  un  genre  spécial,  le  genre  Antrimpos  (i);  mais  Oppel,  avec 
Mi  selon  moi,  a  supprimé  cette  coupe  générique  et  rapporté  au 
ne  Pénée  les  espèces  de  de  Munster. 

as  espèces  sont  : 


Mt  specionu, 
angusUu, 
trifidvs, 
bidens, 
decemdens, 


Penœus  trident, 

—  dubius, 

—  monodon, 

—  sexidens. 


neuf  espèces,  Oppel  a  ajouté  : 

Mayeri,  I  Penœus  latipes, 

intermedius,  | 

proviennent,  comme  les  premières,  des  calcaires  lithographiques 
a  Bavière,  et 

Penœus  liasicus, 

a  été  trouvé  dans  la  zone  à  Ammonites  planorbis  (2). 
i  viens  faire  connaître  une  nouvelle  espèce,  qui  a  été  découverte 
M.  Fille  dans  la  célèbre  couche  à  Poissons  de  Sahel-Alma  (Mont- 
in),  couche  que  l'on  regarde  généralement  comme  appartenant  au 
lin  crétacé  supérieur. 

échantillon  recueilli  par  M.  Fille  est  fortement  aplati  ;  cependant 

assez  grand  nombre  de  ses  parties  sont  bien  reconnaissables.  Sa 

le  générale,  celle  de  la  carapace,  la  disposition  de  ses  pattes  le 

rentrer  dans  le  genre  Pénée  ;  mais  il  se  distingue  de  toutes  les 

Beitrœge  sur  Petrefacten,  t.  II,  p.  49,  pi.  XVII-XIX. 
Palœontologisehe  Mittheilungen,  p.  91. 
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espèces  fossiles  connues  par  la  longueur  des  filets  des  aolenia 
internes. 

On  sait  que  M.  H.  Milne-Edwards  a  divise  les  Pénées  en  detn 
groupes  (I): 

1"  groupe:  espèces  ayant  les  antennes  internes  terminées  par  da 
filets  très-courts  ; 

2°  groupe:  espèces  ayant  les  antennes  internes  terminées  par  des 
filets  plus  longs  que  la  carapace. 

Toutes  les  espèces  fossiles  décrites  jusqu'à  ce  jour  appartiennent u 
premier  groupe,  tandis  que  l'exemplaire  rapporté  du  Liban  doit  èta 
rangé  dans  le  deuxième.  Cette  circonstance  autorise  donc  lacreatira 
d'une  nouvelle  espèce,  que  je  propose  do  nommer  Petueux  ÎÀba- 

Cc  Crustacé  est  de  grande  taille  :  il  mesure  15  centimètres  environ 
de  l'extrémité  antérieure  du  rostre  a  l'extrémité  postérieure  de  la  u- 
geoire  caudale. 

Les  pattes  se  distinguent  assez  facilement.  Elles  sont  terminées  pv 
des  pinces  didactyles,  p.  p.  Celles  do  la  troisième  et  de  la  quatrième 
paires  sont  plus  volumineuses  que  les  autres.  C'est  un  caractère  que 
l'on  retrouve  chez  le  P.  antennatus,  Risso  {Aristceus  antennaiut,  Bo- 
vernoy),  espèce  dont  semble  se  rapprocher  beaucoup  le  fossile  que 
j'étudie  ici. 

En  a  et  a'  se  voit  une  des  antennes  internes  avec  son  double  filet; 
en  a"  se  montre  un  débris  qui  me  parait  être  la  base  de  l'autre  u> 
tenne  interne.  . 

En  b  et  b'  on  aperçoit  les  antennes  externes.  La  partie  e  me  semble 
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Addition  aux  Notes  géologiques  sur  le  bassin  du 

Mac'Kenzle  (1), 

par  le  Père  Petitot. 

Extraits  cTune  lettre  adressée  au  P.  Petitot  par  M.  G.  R.  Grant, 
professeur  de  Géologie  au  Geological  Survey  of  Canada  (traduite  par  le 
Pire  Petitot). 

Montréal,  12  mai  1875. 

«  ....  La  liste  suivante  contient  les  noms  (autant  qu'ils  ont  pu  être 
déterminés)  des  fossiles  déposés  par  vous,  Monsieur,  au  Musée  de  l'In- 
tendance géologique  du  Canada  : 

Quatre  échantillons  àtAtrypa  reticularis  ; 

Un  —         d*    —      aspera,  grand  et  bel  exemplaire  par- 

faitement conservé  ; 
Un  —  de  Cyrtina  Hamiltonensis  ; 

Un  —         de  Cyathophyllum  qu'il  ne  nous  est  pas  aisé  de 

classer. 

Ces  sept  échantillons,  que  vous  nous  dites,  Monsieur,  provenir  du 
pied  et  des  contreforts  des  Montagnes-Rocheuses,  près  de  Good-Hope, 
sont  suffisants  pour  prouver  que  les  roches  dont  ils  ont  été  tirés  appar- 
tiennent à  la  période  dévonienne  ; 

Deux  échantillons  d'argile  durcie  par  le  feu  et  contenant  des  em- 
preintes de  feuilles,  provenant  du  Mac'Kenzie,  au-dessus  du  confluent 
du  déversoir  du  Grand-Lac  des  Ours.  Les  végétaux  n'ont  pas  encore 
été  déterminés  spécifiquement  ;  mais  l'argile  appartient  aux  terrains 
tertiaires  ; 

Deux  échantillons  de  petits  Madrépores  du  genre  Zaphrentis,  de 
même  provenance  et  probablement  aussi  d'origine  dévonienne  ; 

Trois  échantillons  de  bois  de  Dicotylédones,  de  même  provenance. 

E.  Billings, 
Paléontologiste  de  V Intendance.  » 

»  Les  trois  échantillons  de  bois  fossiles  ont  été  soumis  au  Docteur 

J.-W.  Dawson,  qui  a  eu  la  bonté  de  fournir  sur  eux  les  notes  suivantes  : 

«  N°  163.  Cedroxylon  :  bois  allié  au  moderne  Thuya  occidentales, 

(1)  Voir  suprà.  p.  88. 
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etc.,  provenant  probablement  d'un  arbre  de  ce  genre,  du  T.  inter- 
rupta,  Newberrr,  qui  est  commun  dans  les  lignîtes  tertiaires  ; 

N°  157.  Cupreuoxyïon ,  avec  rayons  médullaires  très-grands  et 
une  rangée  de  disques  sur  les  cellules.  Ce  peut  être  le  bois  d'une 
espèce  de  Séquoia  ; 

N°  160.  Cupre**oxylon  :  rayons  médullaires  très-courts,  seulement 
deux  rangées  verticales  de  cellules,  et  beaucoup  de  tubes  résineux; 
un  rang  de  disques.  Ce  bois  peut  appartenir  à  un  Taxodium  ou  à  un 
Gh/ptostrobuM, 

Ces  exemplaires  sont  conservés  d'une  manière  qui  n'est  pas  ordi- 
naire. 

J.-W.  Dawsos,  F.  R.  S.  » 

Localité*  foMllirâre*  de*  «laeiera  tertiaire», 
par  H.  Tardy. 

Dans  un  article  très-intéressant  publié  par  la  Revue  de*  Deux- 
Monde*  du  IS  avril  1873,  H.  Cb.  Harlins  retrace  tous  les  faits  acquis 
dans  l'étude  des  glaciers  actuels  et  des  dépôts  glaciaires  des  époques 
anciennes.  D  parle  des  glaciers  pliocènes  et  prouve  leur  âge  par  les 
coquilles  trouvées  dans  les  sables  marins  intercalés  dans  les  dépôts 
glaciaires  de  Camertata,  près  de  Came. 

En  1871,  j'ai  observé  dans  cette  même  localité,  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée,  des  poudingues  glaciaires  miocènes  coupes,  polis  et  striés  par 
les  glaciers  pliocènes  ou  quaternaires. 

On  a  très-vivement  contesté  l'origine  glaciaire  que  H.  Gastaldi  (1)  et 
moi  (2)  avons  attribuée  aux  conglomérats  miocènes  de  la  colline  de 
Turin.  Les  meilleurs  argument*  i|ui  pBlBflBBl  ÉtfB  employés  pour  défen- 
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au-dessus  de  la  voûte  du  2e  banc  des  poudingues  (1),  qui  se  montre 
plus  au  nord,  dans  le  lit  du  ravin,  en  contre-bas  du  chemin. 

Si  Ton  continue  à  suivre  ce  chemin,  on  contourne  le  fond  du  ravin, 
qui  n'est  qu'une  branche  du  val  San-Martino,  et  on  traverse  la  3e  assise 
des  poudingues.  Si,  au  moment  ou  le  chemin  tourne  au  nord -ouest,  on 
prend  à  droite  un  sentier  dirigé  vers  le  nord-est,  on  arrive  bientôt  à 
une  tranchée  étroite,  que  Ton  suit  jusqu'au  sommet  de  la  montée.  En 
tournant  alors  à  droite  et  continuant  de  gravir  la  colline,  on  se  trouve 
de  nouveau,  au  bout  d'une  centaine  de  mètres,  sur  des  sables  très- 
fossilifères. 

Si,  arrivé  au  sommet  de  la  montée,  au  lieu  de  tourner  à  droite,  on 
continue  à  suivre  le  chemin  qui  se  dirige  vers  le  nord-est,  on  passe  au 
haut  du  vallon  de  Yalpiano  au  Réagi ie,  puis  sous  la  propriété  de 
l'Éremo,  et  on  arrive  au  col  sur  le  chemin  de  Pecelto  et  sur  le  Lœss 
de  600  mètres  d'altitude.  Or  M.  Gastaldi  m'a  signalé  l'existence,  de 
fossiles  nombreux  dans  des  sables  blancs  qui  se  montrent  sur  le 
chemin  de  Pecetto  au-delà  du  4e  banc  des  poudingues. 

En  continuant  ce  chemin,  on  trouve,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du 
village,  de  puissants  dépôts  d'un  lœss  fossilifère. 

Dans  tout  ce  trajet,  on  suit  un  profil  qui  coupe  la  colline  de  Turin 
perpendiculairement  à  son  axe  de  soulèvement  (2). 

On  trouve  encore  des  fossiles  (Oursins,  Cérithes,  etc.)  dans  un  ravin 
situé  à  Test  et  au-dessus  de  la  villa  Francesetti,  près  de  San-Vito  ; 
ces  coquilles  sont  dans  la  collection  de  M.  R.  Tournouër. 

Des  alluvions  limoneuses,  quaternaires,  très-fossilifères,  se  montrent 
également  en  divers  points  de  la  colline  de  Turin  :  entre  Cavorelto  et 
la  villa  Gondolfo,  à  la  Cima  Bossola,  à  la  villa  Pampara  sur  le  chemin 
de  San-Vito,  enfin  sur  le  chemin  qui  conduit  du  tir  à  la  cible  à  la 
villa  Francesetti. 

M.  Sauvage  analyse  les  notes  suivantes  : 

Note  sur  le  genre  IVummopalatus  et  sur  les  espèces  de  ce  genre 
trouvées  dans  les  terrains  tertiaire»  de  la  France, 

par  M.  H.-E.  Sauvage. 

PI.  XXII  et  xxra. 

M.  P.  Gervais  a  ligure  eu  1859,  sous  le  nom  de  Labrodon  pavimen- 
tatum  (3),  une  plaque  dentaire  de  Poisson  trouvée  dans  les  Sables  ma- 

(1)  Bull.,  loc.  cit.,  p.  536. 

(2)  Bull.,  loc.  cit..  p.  531. 

(3)  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  2*  édition,  p.  512,  fig.  44-46. 
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vins  de  Montpellier;  le  nom  mime  du  genre  indique  qu'il  doit  être 
placé  il  côté  des  Labres,  dans  la  famille  des  Labroïdes.  C'est  en  efe 
dans  une  petite  famille  démembrée  des  vrais  Labroïdes  deCuvierri 
Valencieimes,  que  M.  I.  Cocchi  place  les  Labrodoa,  qu'il  nomme  P\&- 
rt/ngodopilus  (1).  Ces  Pharyngodopiliu,  dont  les  dents  isolées  avaienl 
souvent  été  prises  ou  pour  des  Spliairodus,  et  mises  alors  parmi  les  Gl- 
ucides, ou  pour  des  Chnjsophrys,  et  placées  dans  lesSparoïdes,  comti- 
tuent  la  famille  des  PhatijngodopUidœ,  avec  deux  genres  nouveau, 
Egertonia  et  Taurinichlhys,  et  avec  le  genre  Phyllodus  qu'Agi** 
avait  considéré  comme  appartenant  aux  Ganoïdes. 

On  peut,  avec  M.  I.  Cocchi,  séparer  ainsi  les  quatre  genres  que  com- 
prend cette  famille  : 

A.  Plaque  inférieure  armée  au  bord  de  dents 

coniques-  acu  minées. Tawrinichthyt, 

B.  Plaque  inférieure  armée  uu  bord  de  dents 

arrondies 

I.  Deux  plaques  pharyngiennes  supérieures  et 

une  plaque  inférieure Phargngodopiha. 

II.  Une  plaque  pharyngienne  supérieure 

«.     Dents  médianes  plus  grandes  que  les  dents 

latérales Phyîlodut. 

fi.     Dents  médianes  égales  ou  presque  égales 

aux  dents  latérales Egertonia. 

Le  genre  Egertonia  n'est  connu  que  par  une  seule  espèce,  \E.  ào- 
donta,  de  l'Ile  de  Sheppey.  Quant  aux  Phyllodus,  ils  sont  spéciaux  in 

lorrain  éocvne    [Argile  do  l.midres.  i:,di::tirr   -in.ssit.r  <\a   Nord  île  la 
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cène.  Le  P.  Quenstedti  (P.  Haueri,  Cocchi)  se  rapprocherait  aussi  plus 
des  Pharyngodopilus  vrais  que  des  Làbri dus. 

II  nous  parait  impossible  de  laisser  daus  une  même  famille  les  Pha- 
ryngodopilus qui  ont  deux  plaques  pharyngiennes  supérieures,  et  les 
autres  genres  qui  n'en  ont  qu'une  seule;  il  faut  dès  lors  diviser  la 
Eamille  des  Pharyngodopilidœ,  telle  qu'elle  a  été  comprise  par  M.  Goc- 
îhi,  en  deux  familles  :  les  Pharyngodopilidœ  et  les  Phyllodidœ. 

Dans  cette  dernière,  trois  groupes  peuvent  être  établis.  Dans  le  pre- 
nier  groupe,  celui  des  Phyllodidœ  proprement  dits,  on  peut,  ce  nous 
emble,  séparer  comme  sous-genre  les  Phyllodus  chez  lesquels  les 
lents  médianes,  peu  grandes,  sont  accompagnées  de  nombreuses  séries 
le  dents  latérales.  Nous  donnerons  le  nom  do  Paraphyllodus  aux 
spèces  de  ce  sous-genre,  réservant  le  nom  de  Phyllodus  aux  espèces 
ïhex  lesquelles  les  dents  médianes,  bien  plus  grandes  que  les  autres, 
le  sont  bordées  que  d'une  ou  au  plus  de  deux  rangées  de  dents  laté- 
rales. Nous  n'avons  accordé  au  caractère  indiqué  qu'une  valeur  sous- 
générique.  Chez  les  Gerridœ  actuellement  vivants,  en  effet,  il  y  a 
les  espèces  chez  lesquelles  le  pharyngien  inférieur  ne  forme  qu'une 
seule  plaque,  par  suite  de  la  suture  des  deux»  os,  et  d'autres  chez 
lesquelles  les  deux  os  ne  sont  réunis  que  par  une  membrane  très-lâche  ; 
lans  le  genre  cité,  les  pharyngiens  sont,  dans  certaines  espèces,  garnis 
le  dents  larges,  en  pavés,  peu  nombreuses,  chez  d'autres,  de  dents 
petites,  nombreuses,  en  brosse  ou  en  velours,  sans  que,  pour  cela,  ces 
lifférences  coïncident  avec  des  caractères  de  premier  ordre.  Notons» 
»n  passant,  que  dans  cette  famille  des  Gerridœ  les  caractères  de  la 
lentition  des  plaques  pharyngiennes  sont  constants,  quel  que  soit  l'âge 
le  l'auimal.  Il  est  bien  probable  qu'il  en  était  de  même  chez  les 
Phyllodidœ  et  chez  les  Pharyngodopilidœ;  nous  verrons  d'ailleurs 
>lus  loin  que  la  forme  des  plaques,  le  nombre  et  la  disposition  des 
lents  paraissent  être  identiques,  que  les  plaques  proviennent  de  jeunes 
mjets  ou  d'individus  adultes. 

Le  groupe  des  Taurinichthys  et  celui  des  Egertonia  ne  comprennent 
chacun  qu'un  seul  genre,  tous  deux  établis  par  M.  Cocclii. 

Le  groupe  des  Taurinichthys  correspond  au  groupe  actuellement 
rivant  des  Odacinés,  et  surtout  aux  genres  Odax  et  Pseudodax,  canton- 
lés  dans  les  mers  d'Australie  et  de  l'Archipel  Indien.  Dans  le  genre 
Heudodax,  en  effet,  le  pharyngien  inférieur  est  large,  allongé,  concave 
ransversalement,  relevé  sur  les  bords,  portant  des  dents  en  pavé,  à 
ouronne  plate,  et,  sur  les  bords,  des  dents  obtuses  et  coniques.  Ce 
pharyngien  rappelle  beaucoup  celui  des  Taurinichthys. 

Le  genre  Egertonia  ne  parait  pas  avoir  d'analogue  dans  la  faune 
duel  le.  Sa  plaque  inférieure  ressemble  toutefois  plus  à  celles  des 
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Çhromidœ  et  des  Gerridœ,  qu'à  celles  des  Scaridœ  et  des  Labrida; 
dans  les  deux  premières  de  ces  familles,  les  pharyngiens  inférieure 
son  i,  en  effet,  unis  par  une  suture  très-serrée,  notamment  chez  certain 
Gerridœ.  Mais  chez  ceux-ci  les  pharyngiens  supérieurs  sont  doubla, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Egertotiia. 

La  disposition  de  la  plaque  inférieure,  plus  longue  que  large,  rap- 
proche les  Phylloâta  et  les  l'araphyllodus  des  l'seudoscarua  et  surtout 
des  Scares,  qui  sont  des  Poissons  des  régions  chaudes  de  nos  mers. 

Quant  au  genre  Pkaryngodopihts,  on  ne  peut  méconnaître  que  c'est 
lui  qu'en  1858  M.  Marie  Rouault  indiquait  sous  te  nom  de  Xummopa- 
latia.  ■  J'établis  ce  genre,  dit  ce  géologue,  à  l'aide  de  deux  petit» 
plaques  dentaires  composées  de  nombreuses  séries  de  dents  palatines. 
Ces  dents  sont  placées  côte  à  côte,  et  serrées  de  manière  a  ne  laisser 
entre  elles  aucun  espace  libre.  Cette  surface  uniquement  formée  de 
dents  de  forme  circulaire,  convexes  en  dessus  et  concaves  en  dessous, 
repose  sur  une  deuxième  surface  également  composée  de  dents  identi- 
ques, disposées  de  la  même  manière  et  destinées  à  remplacer  la 
premières,  lorsque  par  usure  celles-ci  auront  disparu.  Cette  seconde 
surface  repose,  à  son'tour,  sur  une  troisième,  celle-ci  sur  une  qm- 
trième,  au-dessous  de  laquelle  se  trouvent  les  restes  d'une  cinquième 
qui  pourrait  ne  pas  avoir  été  la  dernière.  Ces  dents,  qui  ne  présentât 
que  quelques  millimètres  de  diamètre,  se  réduisentde  l'un  des  bord» 
de  la  plaque,  à  mesure  que  l'on  avance  sur  le  coté  opposé,  si  bien 
qu'on  arrive  à  ne  plus  leur  trouver  en  largeur  qu'une  fraction  de  mil' 
limèlre  (I).  > 

Cette  description,  bien  qu'incomplète,  convient  au  genre  Pharyngé 
âopihis,  lel  que  Va  défini  M.  Cocclii;   il  faut,  des  lors,  établir  ainsi 
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NUMMOPALATUS  Sf. 

M.  P.  Gervais  a  figuré  (1)  sous  le  nom  de  Phyllodus  un  fragment  de 
plaque  pharyngienne  inférieure  trouvé  dans  les  couches  éocènes  de 
Cuise-la-Hotte  (Oise).  C'est  à  notre  connaissance  le  seul  Nummopa- 
lotus  indiqué  jusqu'à  présent  dans  un  niveau  inférieur  au  Miocène.  Les 
dents  de  la  rangée  postérieure  devaient  être  grandes,  arrondies  et  sui- 
vies de  dents  beaucoup  plus  petites.  Bien  qu'ayant  quelque  analogie 
avec  le  N.  multidens,  cette  pièce  indique  certainement  une  forme 
distincte. 

NUMMOPALATUS    PAVIMENTATUS,   P.  Gervais   sp. 

PL  XXIII,  fig.  3  et  3  a. 

1859.  Labrodon  pavimentatum.  P.  Gervais,  Zool.  et  Paléont.  //*.,  2*  éd.,  p.  512. 
1866.  Pharyngodopilut  Alsinensis,  Cocchi,  op.  cit.,  p.  74,  pi.  IV,  tig.  15  et  15  a  , 
pi.  V,  fig.  3,  4,  9  et  10. 

H.  P.  de  Rouville  nous  a  communiqué  une  plaque  pharyngienne 
qui  se  rapporte  certainement  à  l'espèce  que  M.  I.  Cocchi  a  décrite 
sous  le  nom  de  Pharyngodopilus  Alsinensis  ;  or,  cette  espèce  est  iden- 
tique au  Labrodon  pavimentatum  figuré  antérieurement  par  H.  P. 
Gervais. 

La  pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  longue  de  27  millimètres 
et  large  de  41.  Ses  bords  latéraux  sont  assez  échancrés  ;  la  tige  anté- 
rieure est  prolongée.  La  face  masticante,  plane  au  bord  postérieur,  un 
peu  gonflée  dans  sa  portion  médiane,  s'incline  légèrement  de  ce  point 
vers  les  bords  latéraux,  de  telle  sorte  que,  regardé  par  la  face  supé- 
rieure, le  bord  postéro-supérieur  est  droit  ou  presque  droit,  comme  on 
l'observe  chez  les  Labres  actuels  (Labnis  merula  d'Algérie). 

La  face  postérieure  porte  des  dents  sensiblement  égales;  les  externes 
sont  toutefois  un  peu  plus  petites  que  les  autres.  Nous  comptons 
18  dents  à  la  plus  grande  rangée,  qui  est  la  seconde.  Ces  dents 
sont  semi-lunaires,  échancrées  à  leur  bord  inférieur,  arrondies  au 
supérieur  ;  elles  sont  régulièrement  disposées  en  piles.  Leur  nombre 
devait  être  moins  considérable  que  dans  l'espèce  que  nous  décrivons 
plus  bas  sous  le  nom  de  Nummopalatus  Oaudryi. 

Le  long  du  bord  postérieur  est  une  rangée  do  dents  plus  grandes  que 
les  autres.  Nous  voyons  au  milieu  6  dents  plus  grandes,  sensiblement 
de  même  taille,  allongées  dans  le  sens  longitudinal  et  suivies,  de 
chaque  côté,  par  des  dents  arrondies,  devenant  de  plus  en  plus  petites 
vers  les  bords. 


(1)  Zool.  et  Paléont.  fr.,  2»  éd..  pi.  LXV1II,  flg.  31  et  31  a. 
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ta  face  supérieure  ou  mastïcante  comprend,  outre  la  rangée  de  denQ 
que  nous  venons  de  décrire,  un  triangle  de  dents  grandes  et  assez  ré- 
gulières, disposées  sur  trais  rangées.  Le  reste  de  la  surface  est  coirral 
de  dénis  arrondies,  devenant  de  plus  en  plus  petites  vers  les  borda  et 
vers  l'extrémité  antérieure. 

Les  dents  sont  petites,  égales,  sur  les  bords  el  sur  les  faces  laléraln; 
elles  sont  plus  ou  moins  régulièrement  disposées  sur  dix  rangées  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane. 

La  face  inférieure  est  arquée  et  garnie  de  dents  plus  grandes  que 
celles  de  la  face  supérieure  ;  ces  dents,  dont  l'empreinte  seule  est  coa- 
servée  sur  l'exemplaire  que  nous  décrivons,  étaient,  au  bord  posté- 
rieur, de  forme  presque  carrée  ;  la  dent  médiane  est,  à  celle  rangée, 
plus  grande  que  les  autres;  nous  comptons  cinq  de  ces  grandes  dents, 
suivies,  de  chaque  coté,  par  quatre  dents  arrondies  bien  plus  petites. 
La  seconde  rangée  se  composait  de  cinq  dents  grandes  et  arrondies, 
suivies  de  dcnls  plus  petites.  La  masse  des  grandes  dents  formel 
cette  face  un  triangle  isocèle,  qui  se  prolonge  plus  en  avant  que  sur 
la  face  supérieure.  Il  faut  remarquer  aussi  que  les  dents  devaient  être 
moins  nombreuses  et  plus  grandes  à  la  face  inférieure  qu'a  lato 
mastïcante. 

Cette  plaque  semble  indiquer  une  espèce  d'assez  grande  taille  ;  en 
effet,  la  plaque  pharyngienne  d'un  Labna  merula  de  28  centimètres 
de  longueur  a  12  millimètres  de  longueur  sur  SI  de  largeur;  les 
rapports  étant  les  mêmes,  notre  espèce  aurait  eu  environ  60  centi- 
mètres de  longueur. 

La  pièce  que  nous  venons  de  décrire  a  été  trouvée  dans  le  Calcaire 
moellon  de  l'Hérault  et  (ait  partie  de  la  collection  de  la  Faculté  des 
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La  plaque  que  nous  étudions  a  32  millimètres  de  largeur  et  18  de 
igueur.  Les  bords  latéraux,  peu  échancrés,  se  raccordent  avec  le  bord 
stérieur  par  un  angle  arrondi  ;  la  tige  antérieure  est  peu  prolongée. 
La  face  masticante  est  plus  bombée  dans  sa  partie  médiane,  non- 
îlement  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  mais  encore  le  long  du 
rd  posléro-supérieur,  de  telle  sorte  que  ce  bord  se  relève  vers  les 
gles  latéraux  et  présente  par  suite  une  double  inflexion. 
Le  long  du  bord  postérieur  est  une  rangée  de  16  dénis  plus  gran- 
ique  les  autres,  allant  en  diminuant  régulièrement  de  grandeur  & 
rtir  de  la  portion  médiane,  en  sorte  que  les  plus  externes  ont 
kne  dimension  que  celles  qui  garnissent  les  bords  latéraux  ;  les 
lyennes  sont  oblongues  ;  les  autres  deviennent  de  plus  en  plus 
-ondies  en  approchant  des  angles  externes.  En  avant  de  cette  rangée 
ni  des  dents  arrondies  et  assez  grandes.  Le  reste  de  la  surface  tritu- 
nte  est  garni  de  dents  petites,  arrondies,  nombreuses,  presque  toutes 
même  grandeur,  devenant  toutefois  plus  petites  vers  les  bords  et 
»  l'angle  antérieur. 

Les  dents  qui  garnissent  la  face  postérieure  sont  presque  toutes  de 
6rae  grandeur;  nous  en  comptons  14  à  la  seconde  rangée.  De  même 
ie  chez  le  N.  pavimentatus,  elles  ont  une  forme  semi-lunaire  peu 
ononcéc.  Le  nombre  des  piles  devait  être  peu  considérable. 
La  face  inférieure  est  arquée  et  garnie  de  dents  plus  grandes  que 
lies  de  la  face  supérieure  ;  ces  dents  sont  oblongues  le  long  du  bord 
Ktérieur,  arrondies  sur  le  reste  de  la  surface,  beaucoup  plus  petites 
irs  les  bords. 

La  plaque  décrite  a  été  trouvée  dans  les  Faluns  de  Bordeaux  et  fait 
irtie  de  la  collection  Thiollière  au  Musée  de  Lyon  ;  elle  nous  a  été 
►mmuniquée  par  M.  Chantre. 

nummopalatus  gaudryi,  Sauvage. 
PI.  XXII,  ùç.  5,  5a,  56,  5c  et  6. 

Voisine  du  JY.  pavimentatus  et  du  N.  crassus,  cette  espèce  nous 
mble  devoir  en  être  distinguée.  Dans  les  deux  premières  espèces,  en 
Fet,  la  face  triturante  est  bien  moins  bombée,  cette  particularité  ne 
nant  certainement  pas  à  l'usure  de  la  plaque.  La  plaque  inférieure 
1  iV.  crassus  a,  il  est  vrai,  les  plus  grands  rapports  avec  celle  que  nous 
udions  ;  mais  la  plaque  supérieure  de  l'espèce  d'Italie  est  trop  di tre- 
nte de  celle  du  N.  Gaudryi  par  sa  forme  générale  et  par  la  forme 
&ucoup  plus  allongée  des  dents  de  la  face  antérieure,  pour  qu'il 
it  possible  d'identifier  les  deux  espèces. 
La  plaque  inférieure  figurée  (fig.  5-5c)  est  large  de  32  millimètres, 
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longue  de  22,  épaisse  de  20.  L'angle  déterminé  par  le  bord  postèo- 
supérieuret  une  ligne  menée  du  sommet  de  la  plaque  à  l'un  dos  angles 
postéro-supé rieurs  atteint  55°. 

Les  deux  faces  sont  fortement  bombées,  de  telle  sorte  que  la  coope 
de  la  plaque  est  toute  autre  que  pour  le  JV,  pavimentatus. 

Les  bords  postéro-supérieur  et  postéro-inférieur  ont  même  courbure 
et  sont  assez  fortement  arqués. 

Le  bord  postéro-supérieur  est  garni  de  dents  allongées  et  irréguliè- 
res.  Le  reste  de  la  face  masticante  (fig.  5)  comprend  un  triangle  de  dent) 
toutes  arrondies. diminuant  régulièrement  de  grandeur  vers  l'extrémité1 
antérieure  et  vers  les  angles  latéraux.  Dans  le  N.  pavimentatus,  l'on  voit 
un  triangle  composé  d'une  douzaine  de  grosses  dents  suivies  de  chaque 
côté  de  dents  bien  plus  petites  ;  dans  le  N.  Gaitdryi,  au  contraire,  Il 
face  supérieure  est  garnie  de  dents  sensiblement  égales,  une  rangée  de 
dents  bien  plus  petites  séparant,  et  cela  d'une  manière  tranchée,  cette 
face  des  faces  latérales.  On  compte  74  dents  sur  cette  face. 

La  face  postérieure  (lig.  bô)  est  elliptique;  elle  est  garnie  de  lit 
dents  sensiblement  égales,  en  forme  do  croissant  à  leur  bord  inférieur, 
et  disposées  sur  treize  rangées  verticales. 

Sur  la  face  inférieure  (tig.  5a)  les  dents  sont  au  nombre  de  151; 
celles  de  la  rangée  principale  sont  grandes  et  allongées;  cette  rangé» 
est  suivie,  comme  à  la  face  masticante,  de  dents  arrondies,  diminuant 
régulièrement  de  grandeur. 

Les  faces  latérales  (fig.  Se),  très-épaisses,  sont  excavées  dans  le  sens 
antéro-postérieur  ;  elles  sont  garnies  de  nombreuses  petites  dents,  tontes 
de  même  dimension,  disposées  sur  sept  rangées  longitudinales  et  qua- 
torze rangées  imusvoi'-vïles.    Nous  <.nmi|iloris  (Hl  ili'iils  sur  chaque  fa«- 
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suivant  six  rangées  transversales.  Nous  comptons  80  dents  sur  cette  face. 

Au  bord  externe  Ton  voit  des  dents  bien  plus  petites,  qui  se  conti- 
nuent sur  la  face  supérieure  un  peu  plus  loin  qu'à  la  face  masticante. 

Le  N.  Gaudryi  provient  des  Faluns  de  Dax.  L'échantillon  fait  partie 
des  collections  du  Muséum  et  nous  a  été  communiqué  par  H.  Alb. 
Gaudry. 

NUMMOPALATUS  haueri,  de  Munster  sp. 
PL  XXII,  fig.  19;  et  pi.  XXIII,  fig.  4  et  5. 

1846.  Pkjfllodus  Haueri,  de  MUnster,  Beitr.  x.  Petref.,  T  partie,  p.  6,  pi.  I.  fig.  1, 

a,  b,  e. 

Non  Pharyngodopilus  Haueri,  Cocchi  (1866),  Monogr.  Pharyngodopilidœ,  pi.  IV, 

fig.  13. 

H.  l'abbé  Bazin  a  trouvé  au  Quiou,  près  de  Rennes,  un  fragment  de 
pharyngien  supérieur  qu'il  nous  parait  difficile  de  séparer  de  l'espèce 
décrite  du  bassin  de  Vienne  par  de  Munster  (1). 

Le  fragment  figuré  sous  le  n°  19  de  la  planche  XXII  provient  de  la 
plaque  gauche.  L'angle  que  déterminent  la  face  masticante  et  la  face 
antérieure  est  de  120°;  l'angle  formé  par  la  face  antérieure  et  la  face 
interne  égale  55°.  La  face  interne,  coupée  à  pic,  comprend  14  dents 
ovalaires,  allongées,  disposées  sur  quatre  rangées  à  l'angle  antéro- 
interne.  La  face  antérieure  montre  cinq  rangées  superposées  de  dents 
ovalaires  et  allongées,  un  peu  séparées  les  unes  des  autres.  Ce  nombre 
de  rangées  est  le  même  que  dans  le  N.  multidais,  de  Mûnst.  Les  deux 
espèces  ont  d'ailleurs  de  nombreux  rapports;  le  N.  Haueri  se  distin- 
gue toutefois  par  rallongement  plus  grand  de  la  plaque  dentaire,  et 
surtout  par  l'absence  d'une  dent  plus  large  que  les  autres  à  la  pre- 
mière rangée  de  la  face  masticante. 

Dans  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  la  face  triturante 
est  garnie  de  dents  assez  grandes,  ovalaires,  mais  plus  irrégulières  que 
celles  de  la  face  antérieure  ;  elles  diminuent  régulièrement  de  grandeur 
vers  le  bord  postérieur,  et  ne  sont  pas  entremêlées  de  dents  plus 
petites.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  dans  chaque  rangée  ;  celles  de 
la  rangée  marginale  postérieure  sont  plus  petites  et  arrondies. 

La  partie  attachée  à  l'os  montre  que  les  dents,  creuses  en  dessous, 
sont  grandes  le  long  des  bords  antérieur  et  interne,  petites  et  arrondies 
près  du  bord  postérieur. 

(1)  M.  Mario  Rouault  cite  un  N.  Edwardsi  à  Saint-Juvat  et  à  Saint-Grégoire  ;  mais 
les  caractères  indiqués  par  lui  étant  ceux  du  genre,  il  nous  est  impossible  de  savoir 
à  quelle  espèce  il  faut  appliquer  ce  nom  de  N.  Edwardsi. 
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été  retrouvée  dans  la  Mollasse  de  Magnart),  prit 
Pillet. 


La  même  espèce 
de  Charobéry,  par  '. 

M.  P.  Delhomel  a  recueilli  dans  la  Mollasse  de  S'-Grégoire,  prèsie 
Rennes,  quatre  plaques  pharyngiennes  supérieures  qui  doivent  être 
rapportées  à  la  même  espèce.  A  la  face  triturante  les  dents  mit 
grandes,  sensiblement  de  même  dimension  vers  le  bord  in  terne,  et  di- 
minuent régulièrement  de  grandeur.  La  face  antérieure,  très-bien 
conservée,  fait  voir  que  le  nombre  des  piles  dentaires  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  indiqué  par  les  auteurs.  Sur  un  exemplaire 
(PI.  XXII I,  lig.  4)  nous  en  comptons  jusqu'à  douze.  Les  dents  sont 
disposées  suivant  sept  rangées  transversales  ;  elles  sont  ovalaires,  n 
peu  allongées,  toutes  de  même  grandeur  dans  les  six  piles  les  plis 
internes;  à  partir  de  la  septième  pile  elles  diminuent  brusquement di 
dimensions  et  deviennent  de  plus  en  plus  petites  vers  l'angle  externe. 
Les  six  piles  internes  forment  environ  les  trois  quarts  de  la  largeur  de 
la  face. 

Nous  rapportons  à  la  même  espèce  une  plaque  pharyngienne  inté- 
rieure trouvée  à  S'-Grégoire  par  M.  Delhomel  ;  voisine  du  JV.  muUidea, 
cette  plaque  se  sépare  trop  du  type  figuré  par  Cocchï,  pour  que  nom 
puissions  la  lui  rapporter. 

Le  pharyngien  représenté  à  la  figure  3  de  la  planche  XXIII  est  tout, 
de  18  millimètres  et  large  de  27.  Il  est,  dans  son  ensemble,  légèrement 
excavé  en  forme  de  bateau.  La  face  postérieure  est  composée  dt 
piles  de  dents  de  petite  taille.  Le  long  du  bord  postérieur  de  la  un 
supérieure,  on  voit  d'abord  trois  dents  plus  grandes  que  les  autres  et 
quadrangulaires  ;  puis,  de  chaque  cdlé,  deux  dents  semblables, 
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travail  (1),  M.  Probst  a  montré  que  la  pièce  étudiée  par  M.  Cocchi  ne 
[Kmvait  se  rapporter  au  type  de  de  Munster,  mais  qu'elle  ressemblait 
bien  plutôt  à  une  espèce  trouvée  par  lui  dans  la  Mollasse  de  Baltringen, 
Bspèce  qu'il  a  considérée  comme  nouvelle  et  désignée  sous  le  nom  de 
Pharyngodopilus  Quenstedti  ;  l'exemplaire  figuré  par  Cocchi  aurait 
lès  lors  dû  être  restauré  d'après  celui  de  M.  Probst  et  non  d'après  celui 
de  de  Munster. 

Dans  l'espèce  de  ce  dernier  auteur,  le  pharyngien  supérieur  est 
allongé;  les  dents  de  la  face  triturante  sont,  près  du  bord  interne,  peu 
arrondies,  assez  allongées;  celles  qui  bordent  la  face  antérieure  sont 
presque  carrées.  Dans  le  Pharyngodopilus  Quenstedti  type  de  Baltrin- 
gen, le  pharyngien  est,  au  contraire,  bien  plus  court  et  beaucoup  plus 
large  ;  les  dents  sont  bien  plus  arrondies,  et  aucune  d'elles  ne  devient 
carrée  vers  la  face  antérieure.  Ce  sont  là  des  caractères  que  l'on  re- 
marque sur  l'échantillon  étudié  par  M.  Cocchi;  cet  échantillon  devrait 
donc  prendre  le  nom  deNummopalatus  (Pharyngodopilus)  Quenstedti, 
Probst  sp. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'exemplaire  trouvé  dans  le  Miocène  de  Bretagne 

rapporte  bien  au  type  de  de  Munster. 


ncmmopalàtus  COCCHH,  Sauvage. 
PI.  XXII,  fig.  10. 

Cette  espèce  est  nettement  caractérisée  par  le  grand  nombre  de  piles 
dentaires  et  par  la  présence  de  cinq  grandes  dents  à  la  face  masti- 
cante. 

La  plaque  pharyngienne  supérieure  du  côté  droit  que  nous  avons 
sous  les  yeux  est  longue  de  13  millimètres,  large  de  11  et  épaisse  de  6. 
L'angle  que  forme  la  face  masticante  avec  la  face  antérieure  est  de  120°; 
celui  que  déterminent  la  face  antérieure  et  la  face  interne  est  égal  à  75°. 

La  face  interne,  taillée  à  pic,  comprend  15  dents  ovalaires,  allongées, 
plus  grandes  et  plus  allongées  que  les  dents  correspondantes  chez  le 
N.  Haueri.  La  face  antérieure  se  confond  vers  sa  partie  externe  avec 
le  bord  externe,  qui  est  mousse  et  arrondi  ;  on  compte  sur  cette  face 
38  dents  ovalairement  allongées,  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  disposées  suivant  cinq  rangées  transversales  et  sept  piles  verticales; 


(1)  Beilrag  zur  Kenntnist  der  fossilen  Fische  (Labroïden,  Scarinen,  SparotdenJ 
au*  der  Molasse  von  Baltringen  (  Wurttembergiscke  naturwissenschaftliche  Jahres- 
kêfte.  t.  XHÏ.  p.  275  ;  1874). 
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ces  dents  ont  sensiblement  même  dimension  aux  quatre  piles  interna, 
puis  elles  diminuent  régulièrement  de  grandeur,  tout  eu  conser- 
vant leur  forme  ovalairc.  La  face  masticante  ne  montre  que  11  dents; 
elle  se  confond  rapidement  avec  le  bord  externe  et  se  raccorde  avae 
lui  sous  un  angle  mousse  et  arrondi  ;  elle  est  couverte  presque  entiè- 
rement par  cinq  grandes  dénis  irrégulières,  à  peu  près  de  méw 
grandeur.  La  face  attachée  a  l'os  présente  la  coupe  de  quatre  grande! 
dents  ovalaires  placées  à  la  partie  interne,  puis  de  dents  plus  petites. 
F  aluns  de  La  Chaussai  rie,  près  Bennes;  collection  Sacher. 

nummopalatus  rhedonuh,  Sauvage. 
PI.  XXII,  fig.  17. 

Quoique  très-voisine  du  JV.  Cocchii,  la  plaque  pharyngienne  supé- 
rieure que  nous  désignons  sous  le  nom  de  N.  Rkedonwn  nous  parait 
indiquer  une  espèce  distincte.  Elledifferedu  jV.  Cocchii  par  la  présence 
d'une  rangée  de  petites  dents  le  long  du  bord  postérieur  et  par  l'ab- 
sence d'une  grande  dent  intercalaire  à  la  face  triturante  ;  la  forme  das 
plaques  dans  les  deux  espèces  est  d'ailleurs  assez  dissemblable,  ht 
JV.  CanariensU  se  dislingue  de  notre  espèce  parla  présence  d'une 
rangée  de  plus  petites  dents  le  long  du  bord  interne.  Dans  le  N.  nwl- 
tidem  on  ne  remarque  qu'une  seule  dent  plus  grande  que  les  autres 
à  la  face  triturante. 

La  face  antérieure,  dans  le  JV.  Rhedonum,  est  garnie  de  dents  sem- 
blables à  celles  du  JV.  Cocchii;  la  face  masticante  montre  le  long  du 
bord  interne  deux  grandes  dents,  puis  deux  autres  dents,   dont  It 
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La  face  antérieure  est  composée  de  cinq  piles  de  dents  serrées  les 
les  contre  les  autres.  Ces  dents  sont  en  forme  de  croissant  dont  le 
aamet  est  dirigé  vers  la  face  masticante;  elles  deviennent  arrondies 
rs  le  boni  externe.  Les  dents  de  la  face  masticante  sont  grandes 
rs  le  bord  interne,  petites  vers  l'externe. 

L'exemplaire  décrit  a  été  trouvé  par  H.  Sacher  à  Saint-Grégoire, 
es  Rennes. 

Le  fragment  figuré  sous  le  n°  7  nous  montre  que  par  l'usure  les 
nts,  au  lieu  de  conserver  leur  forme  en  croissant,  deviennent  ova- 
ires et  paraissent,  à  la  coupe,  plus  allongées. 
L'exemplaire  représenté  à  la  figure  9  nous  semble  provenir  d'un 
une  individu  appartenant  à  la  même  espèce.  . 

NUMMOPALATUS  bazini,  Sauvage. 
PI.  XXII,  fig.  16. 

La  présence  de  deux  grandes  dents  égales  près  du  bord  interne  nous 
ut  penser  que  cette  espèce  ne  peut  être  rapportée  au  N.  Africanus, 
tiez  lequel  on  n'observe  qu'une  seule  dent  bien  plus  grande  que 
s  autres,  suivie  de  trois  dents  sensiblement  de  même  grandeur  et 
ien  plus  petites  que  la  dent  principale.  Le  même  caractère  sépare 
îtte  espèce  du  N.  multidcm,  qui  se  distingue,  du  reste,  par  les  angles, 
ar  le  moins  grand  nombre  de  piles  à  la  face  antérieure  et  par  les 
ents  de  la  face  triturante. 

La  plaque  pharyngienne  supérieure  que  nous  avons  sous  les  yeux 
Jt  longue  de  9  millimètres,  large  de  6  et  épaisse  de  3.  L'angle  déter- 
liné  par  la  rencontre  de  la  face  antérieure  et  de  la  face  masticante 
st  de  135°  ;  celui  que  forment  les  faces  interne  et  antérieure 
gale  78°. 

La  face  triturante  est  garnie  de  28  dents  disposées  sur  sept  rangées. 
es  deux  dents  les  plus  internes  sont  de  beaucoup  les  plus  grandes, 
interne  étant  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  la  suit.  Les  rangées 
ui  van  tes  sont  composées  de  dents  régulièrement  arrondies,  devenant 
e  plus  en  plus  petites  vers  le  bord  postérieur. 

La  face  antérieure  comprend  24  dents  disposées  sur  cinq  rangées 
t  sur  quatre  piles  superposées;  ces  dents  deviennent  plus  petites  vers 
î  bord  externe  et  y  prennent  une  forme  arrondie;  les  autres  ont  une 
>rme  polygonale. 

A  la  face  interne  on  remarque  8  dents  grandes  et  ovalaires,  d?s- 
osées  sur  quatre  rangées. 

Faluns  du  Quiou,  près  Rennes;  communiqué  par  M.  l'abbé  Bazin. 

40 
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M'IIHOPALATCS   BOURGEOIS!,  CoCChi  Sp. 

PI.  XXÏÏ,  fig.  18;  pi.  XXIII,  Gg.  6. 

I806.  PhaiyngoHapUui  Bourgeoisi.  Cocchi,  Manog.  il.  PhartngodopilU*,  p.  71 
pi.  IV,  fig.  5  et  On. 

La  plaque  dentaire  supérieure  du  côté  gauche  sur  laquelle  H.  Cocchi 
a  établi  son  espèce,  a  appartenu  à  un  individu  jeune  encore.  Une  pla- 
que provenant  des  Faluns  de  Geneteil  (Maine-et-Loire)  et  que  no» 
tenons  de  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Farge,  atteint,  en  effet, 
16  millimètres  eu  largeur,  sur  13  en  longueur,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer un  animal  d'environ  33  centimètres  de  longueur. 

M.  l'abbé  Bourgeois  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  petite  plaque 
qui  a  servi  de  type  à  M.  Cocchi.  Otle  plaque  es!  large  de  7  millimè- 
tres, longue  de  5  cl  épaisse  de  3,  S.  L'angle  antéro-supérieur  est  iris- 
obtus;  l'usure  qui  a  arrondi  cette  partio  de  la  plaque  ne  permet  pis 
de  prendre  avec  exactitude  la  mesure  de  cet  angle,  qui  parait  avoir 
environ  133°.  La  face  triturante  est  garnie  de  dents  petites,  toutes 
égales,  au  nombre  de  9.  La  face  antérieure  est  formée  de  dents  dispo- 
sées sur  quatre  rangées  verticales  et  sur  six  rangées  longitudinales. 

La  pièce  figurée  sous  Ien°  18 de  la  pi.  XXII  provient  des  Falunidn 
Quiou,  près  de  Hennés,  cl  nous  a  été  communiquée  par  H.  l'abbé  Battu. 
Les  dents  ue  la  face  antérieure,  a  section  un  peu  polygonale,  ne  derita- 
nent  plus  petites  que  vers  le  bord  citerne.  Celles  de  la  face  inaslitante 
diminuent  régulièrement  de  grandeur. 

L'exemplaire  figuré  par  M.  Cocchi  cl  celui  que  nous  venons  de 
décrire  proviennent  certainement   d'individus  jeunes   encore;  aussi 
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face  raasticante  sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  des  pièces  pré- 
deroroent  décrites. 

NUMMOPALATUS  ABBAS,    Cocchi  Sp. 
1806.  Pharyngodopilus  abba*,  Cocchi,  op.  cit.,  p.  72,  pi.  IV,  fig.  4  et  4  a. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'exemplaire  sur  lequel  M.  Cocchi  a  établi 
in  Pharyngodopilus  abbas.  L'égalité  des  dents  à  la  face  masticante 
ous  fait  penser  qu'il  ne  doit  pas  être  séparé  du  Nummopalatus  Bour- 
toisi.  Le  doute  sur  la  validité  de  l'espèce  remonte  d'ailleurs  à 
L.  Cocchi  lui-même  et  nous  a  été  confirmé  par  une  lettre  que  nous 
vons  reçue  de  ce  savant  géologue. 

Faluns  de  Touraine. 

nummopalatus  britannus,  Sauvage. 
PI.  XXIII:  fig.  11  et  lia. 

H.  Sacher  a  trouvé  dans  les  Faluns  de  Bretagne  une  plaque  pharyn- 
gienne supérieure  qui  nous  paraît  devoir  être  rapportée  à  une  espèce 
lifttincte.  Fortement  excavée  en  bateau  à  sa  face  triturante,  elle  se 
<pare  nettement  par  ce  caractère  du  N.  crassus,  auquel  elle  ressemble 
>ar  l'arrangement  des  deuts.  Dans  le  N.pammentatus  toutes  les  dents 
ion!  beaucoup  plus  grosses  et  l'angle  que  forment  les  bords  postérieur 
\t  latéraux  est  tout  autre.  Plus  voisine  du  JV.  Chantrei,  notre  espèce 
t'en  distingue  par  la  présence  de  dents  plus  fortes  que  les  autres, 
fermant  un  triangle  à  pointe  dirigée  en  avant. 

La  largeur  de  la  plaque  que  nous  figurons  est  de  25  millimètres  ;  sa 
ongueur  devait  être  d'environ  18.  L'angle  que  forment  les  bords  pos- 
érieur  et  latéraux  est  très-arrondi.  Le  long  du  bord  postérieur  sont 
les  dents  ovalaires.  au  nombre  de  5,  plus  grandes  que  les  autres, 
tuivies  de  dents  très-petites  ;  l'on  remarque  en  avant,  comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  des  dents  plus  grandes  que  les  autres,  formant 
an  triangle  par  leur  ensemble.  Le  reste  de  la  surface  triturante  est 
garni  de  dents  très-petites.  La  face  inférieure  est  bombée  ;  les  dents  de 
cette  face,  qui  ne  nous  sont  connues  que  par  les  empreintes  qu'elles 
ont  laissées,  sont  plus  grandes  que  celles  de  la  face  triturante. 

NUMMOPALATUS  AFRICANUS,    Cocchi  sp. 

PI.  XXII,  fig.  14,  15  et  l&i. 

1866.  Pharyngodopilus  Africanus,    Cocchi,  op.  cit.,  p.  08.  pi.  IV,  fig.  7,  8  et  8  a. 

D'après  M.  Cocchi  lui-même,  la  petite  plaque  inférieure  figurée 
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sous  les  n°*  15  et  ISa  de  la  planche  XXII  doit  être  rapportée  an 
jV.  Africanta. 

Celte  plaque  est  longue  de  9  millimètres  et  large  rie  15.  Contraire- 
ment à  ce  que  l'on  remarque  dans  la  plupart  des  Xummopatatut,  elle 
parait  être  à  peine  bombée  et  composée  d'un  petit  nombre  de  piles 
dentaires.  L'angle  apicial  est  de  100".  Le  long  du  boni  postérieur  on 
voit  cinq  dents  allongées  longitudinalement,  ayant  sensiblement 
même  dimension  cl  plus  grandes  que  les  autres.  Ce  caractère  distingue 
l'espèce  du  -V.  muUideta,  riiez  lequel  ce  bord  porte  trois  dents  beau- 
coup plus  grandes  que  les  autres,  suivies,  de  chaque  côté,  d'une  dent 
bien  plus  petite.  En  avant  de  cette  rangée  sont  deux  grandes  dents;  le 
reste  de  la  face  masticante  est  garni  de  dents  plus  petites. 

La  ligure  15a  montre  que  la  face  inférieure  est  absolument  sem- 
blable a  la  face  supérieure,  et  que  par  ce  caractère  l'espèce  se  distingue 
encore  du  JV*.  multident;  dans  cette  dernière  espèce,  en  effet,  l'on  toit 
en  avant  des  dents  presque  aussi  grandes  que  celles  de  la  rangée 
principale,  tandis  que  dans  l'espèce  que  nous  étudions  la  seconde 
rangée  est  formée  de  dents  arrondies  el  petites,  semblables  aux  dents 
des  rangées  suivantes. 

Le  fragment  figuré  sous  le  n°  14  de  la  planche  XXII  se  rapporte 
plus  sûrement  encore  à  l'espèce  telle  qu'elle  a  été  définie  par  M.  Cocchi. 
Il  montre  que  la  face  triturante  est  garnie  de  dents  très-petites,  et  le 
bord  postérieur  de  dents  grandes  et  allongées,  suivies  de  deux  ou  trots 
dents  arrondies  plus  grandes  que  celles  qui  couvrent  cette  face. 

Les  pièces  décrites  proviennent  des  Faluns  de  S'-Grégoire  et  (ont 
partie  de  la  collection  de  M.  Sacher.  Un  fragment  de  la  même  espèce 
a  été  trouvé  par  M.  Pillcl  dans  le  Miocène  de  Magnard,  près  Chambérj. 
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NUMMOPALATUS  HULTIDENS,  de  Munster  sp. 

PL  XXIII,  fig.  9. 

1846.  Phyllodus  muitidens,  de  MUnster,  Beitrœge  sur  Petref.,  T  partie,  p.  7,  pi.  I, 
fig.  5. 
1816.  Phyllodus  subdepressut ,  de  MUnster,  op.  ci*.,  pi.  I,  fig.  7,  a~d. 
1866.  Pharyngodopilus  mullidens,  Cocchi,  op.  cit.,  p.  63,  pi.  IV,  fig.  9-12. 

La  plaque  inférieure  du  N.  muitidens  se  distingue  des  espèces  voi- 
sines parla  présence,  au  bord  postérieur,  de  trois  grandes  dents  allon- 
gées, suivies  de  dents  beaucoup  plus  petites  ;  en  avant  se  trouve  un 
triangle  composé  de  trois  ou  quatre  dents  arrondies,  bien  plus  petites 
que  celles  du  bord  postérieur,  mais  plus  grandes  cependant  que  les 
autres.  Le  reste  de  la  surface  est  couvert  de  très-petites  dents. 

Les  mêmes  caractères  se  voient  sur  une  petite  plaque  dentaire  trou- 
vée par  M.  Sacher  dans  les  Faluns  de  la  Bretagne.  Quoique  provenant 
d'un  individu  jeune  encore,  cette  plaque  présente  cependant  tous  les 
caractères  de  l'espèce;  il  semble,  dès  lors,  que  même  chez  l'animal 
non  adulte  les  caractères  soient  assez  nettement  indiqués  pour  que 
l'on  puisse  reconnaître  l'espèce. 

La  plaque  étudiée  n'a  que  7  millimètres  de  largeur. 

Le  type  de  l'espèce  est  du  Miocène  do  Vienne  et  de  Turin. 

NUMMOPALATUS  POLYODON,  E.  Sismonda  sp. 

1816.  Sphœrodus  polyodon,  E.  Sismonda,  Pesci  c  Crostacci  fossili  dcl  Piemonte 
fMem.  Âccad.  Se.  Torino,  2e  série,  t.  X),  p.  19,  pi.  I,  fig.  5-7. 
1866.  Pharyngodopilus  polyodon.  Cocchi.  op.  cit.,  p.  61,  pi.  IV,  fig.  3-36. 

Cette  espèce  se  caractérise  nettement  par  la  présence,  au  bord  pos- 
téro-supérieur  de  la  plaque  inférieure,  de  dents  de  même  grandeur, 
arrondies  et  non  allongées.  Ce  caractère  la  sépare  du  N.  Africanus. 
Cette  rangée  est  suivie  d'une  seconde  rangée  de  dents  semblables,  mais 
plus  petites.  Les  autres  dents  qui  garnissent  la  face  sont  de  plus  en 
plus  petites  vers  le  bord  et  vers  l'angle  antérieur. 

Ces  caractères  s'observent  sur  un  fragment  de  plaque  inférieure 
trouvé  dans  les  Faluns  de  Bretagne  et  communiqué  par  M.  Sacher. 

Le  lype  de  l'espèce  provient  du  Miocène  de  la  colline  de  Turin. 

nummopalatus  heterodon,  Sauvage. 
PI.  XXII,  fig.  il -13;  pi.  XXIII,  fig.  7,  8  et  8a. 

Voisine  du  j\\  muitidens  du  Miocène  de  Vienne,  par  l'inégalité  des 
dents  à  la  surface  triturante,  l'espèce  des  Faluns  du  Quiou  et  de  S»- 
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Grégoire  s'en  distinguo  par  l'absence  d'une  grande  denl  à  la  rangée 
interne. 

La  l'ace  triturante  est  garnie,  le  long  du  bord  externe,  d'une  rangée 
de  dents  de  infime  dimension,  ovalaires,  plus  grandes  que  les  suivan- 
tes, Les  dents  de  la  seconde  rangée  sont  arrondies  et  déjà  un  peuplas 
petites;  aux  rangées  suivantes  les  dents,  nombreuses,  deviennent  très- 
petites  et  sont  tout  à  fait  rondes.  La  face  antérieure  forme  un  angle  pet 
obtus  avec  la  face  triturante;  les  dents  diminuent  rapidement  de  gran- 
deur. A  la  face  interne,  au  contraire,  les  dents,  un  peu  ovalaires,  con- 
servent presque  toutes  la  même  dimension.  L'augle  formé  par  le  raccor- 
dement des  faces  antérieure  et  interne  parait  être  d'environ  45°. 

La  pièce  figurée  sous  le  n°  13  de  la  planche  XXII  est  un  fragment 
de  la  plaque  inférieure  (1)  de  la  même  espèce.  Contrairement  à  ce  qoe 
l'on  observe  à  la  plaque  supérieure,  la  plaque  inférieure  se  fait  re- 
marquer par  la  grande  égalité  des  dents  de  chaque  rangée.  Celles  du 
bord  postérieur  et  celles  de  la  seconde  rangée  ont  une  forme  sensible- 
ment carrée  ;  les  autres  sont  irrégulièrement  arrondies.  Ces  dents  di- 
minuent régulièrement  de  grandeur. 

L'espèce  parait  assez  abondante  dans  les  Falunsde  Bretagne;  elle 
nous  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  Sacher. 

M.  l'abbé  Bourgeois  a  trouvé  dans  les  Faluns  de  Himbaste,  près  de 
Dax,  une  plaque  pharyngienne  inférieure  très-bien  conservée,  qui  doi1 
se  rapporter  au  A*,  heterodon  ;  cette  pièce  est  ûgurée  sous  les  n"  8  el  8» 
de  la  planche  XXIII.  La  face  supérieure  est  à  peine  bombée,  garnie  de 
dents  qui  présentent  le  caractère  indiqué  plus  haut.  Le  long  du  boni 
postérieur  sont  des  dents  toutes  égales,  presque  carrées  ;  par  suite  d'âne 
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Notes  sur  les  Poisson»  fossiles, 
par  M.  H.-E.  Sauvage. 

PI.  xxn-xxiv. 

I.  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Taurinichthys. 

PI.  XXII,  fig.  20. 

H.  6.  Hichelotti  a  décrit  dans  la  Revue  et  Magasin  de  Zoologic&nnée 
1861,  sous  le  nom  deScarus  miocœnicus^  une  espèce  du  Miocène  de  la 
colline  de  Turin  ;  cette  espèce,  connue  par  une  plaque  pharyngienne 
inférieure,  se  rapproche  en  effet,  à  certains  égards,  des  Scares  propre- 
ment dits,  quoiqu'elle  ne  puisse  rentrer  dans  ce  genre  ;  aussi  M.  I. 
Cocchi  en  a-t-il  tait  le  type  de  son  genre  Taurinichthys  (1).  Nous 
avons  donné,  dans  le  travail  qui  précède, les  caractères  du  genre;  nous 
n'y  reviendrons  pas  ici. 

Une  seule  espèce,  le  Taurinichthys  miocœnicus,  était  connue  par  sa 
plaque  inférieure,  lorsque  M.  Sacher  voulut  bien  nous  communiquer 
'une  plaque  trouvée  par  lui  dans  les  Faluns  de  Bretagne,  et  qui  indiquait 
une  nouvelle  espèce. 

Cette  plaque  est  bombée  ;  or  Ton  sait  que  chez  les  Taurinichthys  la 
plaque  inférieure  est  excavée  en  bateau  dans  son  ensemble  ;  la  plaque 
provenant  de  Bretagne  est  dès  lors  une  plaque  supérieure.  Les  Tauri- 
nichthys,  comme  les  Phyllodus  et  les  Egertonia,  n'avaient  donc  qu'une 
seule  plaque  supérieure,  ce  qui  légitime  la  place  que  nous  leur  avons 
assignée  dans  la  famille  des  Phyllodidœ,  à  côté  de  ces  deux  genres. 

L'esj  èce  de  Bretagne,  que  nous  proposons  de  nommer  Tauri- 
nichthys  SacJieri,  devait  être  de  plus  grande  taille  que  le  T.  mio- 
cœnicus.  La  plaque  supérieure  est  garnie  de  dents  allongées,  disposées 
eu  travers,  bien  plus  nombreuses  que  dans^espèce  de  Turin.  Les  dents 
sont  placées  sans  ordre  à  la  surface  convexe. 

L'espèce  ne  paraît  pas  rare  dans  les  Faluns  de  Bretagne.  M.  Sacher 
nous  a  communiqué  un  second  fragment  qui  semble  provenir  de  la 
plaque  inférieure.  Les  dents  sont  moins  allongées  que  celles  de  la  pla- 
que supérieure.  Ce  caractère  servirait  à  distinguer  l'espèce  de  celle 
étudiée  par  M.  Michelotti. 

■'1;  Op.  cit.,  p.  87,  pi.  VI.  li^'.  10-l0/>. 
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H.  Sur  le  Sargus  ftioni,  AT.  Rouault. 
PI.  XXII,  fig.  3,  3a,  4  et  4a. 

M.  Marie  Rouault  signale  à  S'-Juvat  et  à  Si-Grégoire,  près  de 
Rennes,  uu  Sargue  qu'il  considère  comme  d'espèce  nouvelle  et  qu'il 
nomme  Sargus  Sioni  (l).  (Voisin  du  Sargus  annatus,  il  s'en  distingue 
par  ses  incisives  plus  larges,  plus  arquées,  convexes.  La  face  interne 
profonde  est  marquée  de  plis  qui  partent  de  la  base.  ■ 

Le  Sargus  Sioni  se  dislingue  nettement  par  les  plis  des  incisives. 
Dans  nos  Sargues  actuels  les  dents  ne  sont  pas  plissées;  quelques  es- 
pèces d'Amérique,  Sargus  rhomboïdes.  S.  wiimaculatus,  ont  les  incisives 
éebaucrées. 

III.   Sur  quelques  Squales  des  Falwis  de  Bretagne. 

Parmi  les  pièces  provenant  des  Faluns  de  Bretagne,  que  H.  Sacheri 
bien  voulu  soumettre  à  notre  examen,  se  trouvaient  de  nombreuses 
dents  de  Squales  appartenant  aux  espèces  que  l'on  rencontre  habi- 
tuellement à  ce  niveau.  Une  espèce  toutefois  nous  a  paru  devoir  être 
considérée  comme  nouvelle  ;  nous  la  cataloguons  sous  le  nom  d'Odon- 
taspis  Sacheri.  Une  autre  espèce,  XOxyrrhina  Vanieri.  n'était  connue 
que  par  une  courte  diagnose  donnée  par  M.  Marie  Rouault;  nous  la 
décrivons  et  la  liguions.  Nous  étudions  aussi  les  Oajyrrhiiia  xiphodm 
et  0.  hastalis  d'Agassiz,  souvent  confondues  par  les  auteurs,  quoique 
constituant  deux  formes  distinctes. 

Les  Plagiostomes  paraissent  du  reste  être  abondants  dans  les  Falunsd* 
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OXYRRUINA  XIPHODON,    AgOSSXZ. 

Oxyrrhina  xiphodon,  A  g.,  Rech.  sur  les  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  278,  pi.  XXXIII, 
g.  11-17. 

L'espèce  de  beaucoup  la  plus  répandue  dans  les  Faluns  de  la  Bro- 
igne.,  YO.  xiphodon,  se  caractérise  par  un  aplatissement  très-marqué 

la  base  de  l'émail  de  la  face  interne. 

Les  dents  de  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
rès-élancées,  longues,  droites,  à  pointe  à  peine  recourbée  en  dehors. 
«s  bords  sont  disposés  en  triangle  isocèle  et  tranchants.  La  face  externe 
st  plane  dans  son  ensemble,  très-déprimée  vers  le  tiers  de  sa  hau- 
eur,  et  présente,  près  des  bords,  un  sillon  assez  large,  mais  peu 
rofond.  Le  milieu  de  la  dent  est  à  peine  gonflé,  même  près  de  la 
«se,  par  un  léger  pli.  La  face  interne  est  très-aplatie  près  de  la  base, 
omme  §i  cet  endroit  avait  été  usé  au  moyen  d'une  meule.  La  racine 
st  peu  épaisse  et  aplatie.  La  base  de  l'émail  descend  un  peu  plus  bas 

la  face  externe  qu'à  l'interne;  elle  est  peu  échancrée. 

On  peut  considérer  comme  provenant  de  la  mâchoire  supérieure,  et 
l'une  région  située  au  tiers  interne  environ,  des  dents  plus  petites, 
«courbées  en  arrière,  à  bord  antérieur  décrivant  une  courbe  plus 
ongue  que  le  bord  postérieur.  La  face  externe  porte  deux  sillons 
atéraux  bien  marqués  et  un  sillon  médian,  de  chaque  côté  duquel  elle 
st  légèrement  turgide. 

Les  dents  de  la  partie  moyenne  de  la  mandibule  sont  bien  plus  pe- 
itesque  celles  de  la  mâchoire  supérieure,  plus  grêles,  à  bord  posté- 
ieur  plus  échancré. 

OXYRHH1NA    HASTAL1S,   AgOSSiz. 
ùxyrrhina  hastalis,  Ag.,  op.  cit.,  t.  III,  p.  277,  pi.  XXXIV,  fig.  3-13  et  15-17. 

Bien  que  très-voisine  de  YO.  xiphodon,  YO.  hastalis  s'en  distingue 
>ar  le  bombement  beaucoup  plus  fort  de  la  face  interne  à  sa  base,  tant 
our  les  dents  de  la  mandibule  que  pour  celles  de  la  mâchoire  supé- 
ieure.  Les  dents  moyennes  de  la  mâchoire  supérieure  ont  la  face 
xterne  presque  plane  ou  du  moins  à  peine  bombée. 

OXYHRHINA  vameri  ,  Marie  Rouault. 

PI.  XXII,  iig.  i  et  la. 
Oxyrrhina  Vanieri,  M.  Rou.,  op.  cit.,  p.  101. 

M.  Marie  Rouault  indique  à  S*-Juvat  des  dents  qui  c  rappellent  celles 
de  YO.  Mantelli,  mais  qui  sont  plus  élancées,  plus  étroites,   r.   Nous 
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croyons  reconnaître  cette  espèce  dans  une  série  île  «lents  provenant 
'  de  La  Chaussai  rie,  de  S'-Grégoire  et  de  S'-Juvat,  que  nous  avons  pu 
étudier  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Sacher. 

Les  dents  de  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  ont  tout 
à  fait  l'aspect  de  celles  de  VO.  Mantelli  de  la  Craie.  La  dent  est  m 
forme  de  triangle  isocèle;  la  racine  est  haute,  très-gonflée  du  côté  in- 
terne, à  cornes  assez  fortement  divergentes  ;  la  partie  Entaillée  est  Cor 
tement  échancréc  à  la  face  interne,  tandis  qu'elle  est  presque  horii»- 
tale  à  Vautre  face,  sur  laquelle  elle  descend  beaucoup  plus  bas.  La 
bords  sont  tranchants.  La  dent  est  droite,  à  sommet  un  peu  recourbé 
en  dehors.  La  face  externe  est  légèrement  arrondie;  le  long  des  bonis 
règne  un  étroit  sillon;  on  ne  remarque  pas  les  plis  que  présente  l'espèce 
de  la  Craie.  La  face  interne  est  régulièrement  bombée. 

Le  bombement  de  la  face  externe  s'accentue  encore  davantage  lui 
dents  médianes  de  la  mâchoire  supérieure  et  à  celles  de  la  mâchoire 
inférieure.  Les  dents  supérieures  sont  courtes  et  massives,  a,  sommet 
obtus,  â  face  externe  fortement  bombée  en  son  milieu. 

ODONTASP1S  SACtlERl,  Sauvage. 
PI.  XXII,  «g.  2. 

M.  Sachor  a  trouvé.dans  les  Faluns  de  St-Juvat  et  de  S«-Grégoire,de 
dents  d'Odontaspis  qui,  bien  qu'assez  analogues  à  celles  du  Triglodiù 
fero-r,  M. -II.,  espèce  vivante  de  la  Méditerranée,  et  à  celles  de  l'Orfw- 
taspis  vorax.  Le  Hon,  du  Pliocène  d'Anvers,  ne  peuvent  être  rappor- 
tées à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  espèces. 
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IV.  Sur  le  Cottus  aries  £  Aix-en-Provence. 

PL  XXIII,  fig.  1. 

Le  Cottus  aries ,  des  marnes  d'Àix-en-Provence,  a  été  décrit  par 
Agassiz,  mais  non  figuré  dans  son  grand  ouvrage  (i).  Ayant  en  mains 
deux  exemplaires  parfaitement  conservés,  communiqués  par  MM.  de 
Saporta  et  Fille,  nous  avons  cru  utile  d'étudier  à  nouveau  cette  espèce 
intéressante. 

Le  Cotte  d'Àix  est  de  petite  taille,  70  à  80  millimètres  ;  son  corps 
est  triangulaire,  comme  dans  les  espèces  actuelles,  et  va  en  se  rétré- 
cissant vers  la  partie  postérieure. 

La  tète  est  large,  comprise  quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale 
do  corps;  la  largeur  l'emporte  un  peu  sur  la  longueur.  Le  museau  est 
obtus  et  arrondi  ;  la  mâchoire  inférieure  déborde  un  peu  sur  la  supé- 
rieure. La  bouche  est  largement  fendue  jusqu'au  niveau  du  bord  an- 
térieur de  l'œil  ;  les  dents  sont  relativement  assez  fortes  et  pointues. 
L'œil,  placé  très  en  avant,  est  petit,  un  peu  allongé,  séparé  de  l'autre 
par  un  espace  moindre  que  son  diamètre,  concave,  pourvu  de  deux 
lignes  saillantes  ;  le  bord  de  l'orbite  est  épais  et  en  forme  de  crête 
saillante.  L'arcade  de  la  joue  est  large.  Le  préopercule  est  étroit  et 
garni,  sur  le  bord,  de  quatre  épines  assez  fortes,  sensiblement  de  même 
longueur.  L'opercule  est  arrondi  et  armé  d'une  épine.  Le  vertex  est 
large,  en  forme  d'ovale  allongé,  muni  d'une  crête  médiane  saillante  ; 
deux  faibles  épines  terminent  la  partie  postérieure. 

Les  rayons  branchiostéges,  longs  et  forts,  sont  au  nombre  de  cinq. 

La  colonne  vertébrale,  très-grêle,  est  composée  de  10/16  vertèbres, 
dont  les  antérieures  surtout  sont  allongées.  Les  cotes,  très-grêles,  for- 
tement arquées,  sont  au  nombre  de  8  paires  ;  les  antérieures  sont  plus 
longues  que  les  postérieures.  Les  apophyses  épineuses  sont  longues, 
surtout  dans  la  partie  moyenne  de  la  colonne  vertébrale. 

La  première  dorsale  n'est  composée  que  de  six  rayons  très-grêles  et 
serrés.  La  dorsale  molle  est  formée  de  huit  rayons  mous  et  d'un  rayon 
épineux,  qui  n'a  qu'un  peu  moins  de  la  hauteur  des  rayons  ramifiés; 
les  derniers  rayons  sont  presque  aussi  longs  que  les  premiers.  La  na- 
geoire se  termine  ù  une  grande  distance  du  pédicule  de  la  caudale;  la 
première  dorsale  commence  un  peu  en  avant  du  milieu  de  la  longueur 
totale  du  corps.  Les  osselets  interapophysaires  sont  long*. 

L'anale  s'insère  un  peu  en  avant  de  l'origine  de  la  dorsale  molle; 
nous  y  comptons  II  rayons  longs  et  fortement  ramifiés;  ces  rayons 

il)  Reeh.  sur  le*  Poi*$.  fos<i..  t.  IV,  p.  180;  la  pi.  XVIII  n'a  pas  oU«  publiée. 
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sont  supportés  par  des  osselets  courts  et  inclinés  en  avant,  dont  la 
premiers  sont  plus  longs  que  les  autres. 

Les  ventrales  sont  composées  de  4  rayons  de  même  longueur  que 
ceux  de  l'anale. 

Les  pectorales  sont  grandes  et  ont  la  longueur  de  la  tête;  elles 
s'étendent  presque  jusqu'à  l'anale;  comme  Agassiz,  nous  y  comptons 
16  à  17  rayonsjtrès-grêlcs,  dont  les  supérieurs  sont  les  plus  courts. 

La  caudale  est  étroite,  arrondie  à  son  extrémité,  comprise  quatre 
fois  et  demie  dans  la  longueur  totale  du  corps;  suivant  Agassiz,  •  elle 
ne  forme,  pour  ainsi  dire,  qu'un  seul  lobe,  garni  de  chaque  côté  par 
un  grand  nombre  de  petits  rayons  extérieurs,  qui,  à  défaut  des 
grands  rayons  simples,  se  confondent  insensiblement  avec  les  rayons  du 
milieu  de  la  nageoire  à  mesure  qu'ils  s'allongent.  •  Nous  comptons  9. 
1. 8  —  9.  I.  8  ou  9  rayons  ;  ces  rayons  ne  se  divisent  que  près  de  leur 
extrémité.  Les  plus  longs,  c'est-à-dire  ceux  qui  forment  le  centre  da  la 
nageoire,  sont  portés  par  une  large  plaque  triangulaire,  formée  elle- 
même  de  deux  parties  sensiblement  égales  et  dont  la  séparation  est 
placée  dans  l'axe  du  corps,  de  telle  sorte  que  la  nageoire  est  réellement 
homocerque.  La  plaque  supérieure  est  subdivisée  en  deux  parties 
inégales,  dont  l'inférieure,  plus  étroite,  ne  soutient  que  les  deux  rayons 
médians;  quelques  traces,  assez  obscures  du  reste,  font  penser  que  la 
partie  supérieure  pouvait  elle-même  être  subdivisée.  La  plaque  dn 
lobe  inférieur  est  double;  sa  partie  supérieure  supporte  six  rayons; 
sur  sa  portion  inférieure,  bien  plus  étroite,  s'appuyent  les  autres  rayons. 
Une  plaque  appartenant  à  la  dernière  vertèbre  supporte,  au  lobe  supé- 
rieur, le  rayon  1  et  les,  quatre  derniers  petits  rayons  ;  les  autres  sont 
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]uées  et  fort  saillantes.  Agassiz  a  signalé  également  sur  l'exemplaire 
lu'il  a  décrit  «  quelques  traces  d'écaillés  de  moyenne  grandeur  et  pa- 
raissant avoir  été  fort  minces.  »  11  semble  que  le  Cottus  papyraceus, 
lg.,  des  lignites  de  Monte-Viale,  dans  le  Vicentin,  ait  eu,  lui  aussi,  la 
>eau  revêtue  d'écaillés  ctéuoïdes,  de  telle  sorte  que  cette  particularité 
jaratt  être,  jusqu'à  présent,  caractéristique  des  Cottes  de  l'époque 
:ertiaire. 

Ce  caractère  est  trop  important  pour  que  Ion  puisse  laisser  les  Cottits 
tries  et  C.  papyraceus  dans  le  genre  Cottus,  tel  que  le  comprennent 
aujourd'hui  les  ichthyologisles.  Nous  proposons  dès  lors  rétablissement 
l'un  genre  nouveau,  le  genre  Lepidocottus  ;  le  type  en  sera  le  Cottus 
aries. 

Genre  lepidocottus,  Sauvage,  1875. 

Apparence  des  Cottes.  Tête  large,  déprimée.  Mâchoire  inférieure 
avançant  sur  la  supérieure.  Préopercule  garni  d'épines.  Cinq  rayons 
branchiostéges.  Ventrales  à  quatre  rayons.  Corps  recouvert  d'écaillés 
cténoïdes  adhérentes;  pas  de  tubercules  épineux  dans  la  peau. 

V.  Sur  un  Perco'Cde  des  marnes  d!  Aix-en-Provence. 

PI.  XXIII,  fig.  2. 

M.  Daubrée  nous  a  communiqué  un  petit  Poisson  appartenante  la 
collection  de  Géologie  du  Muséum  et  provenant  des  marnes  d'Aix. 

Ce  Poisson  a  le  corps  allongé;  la  hauteur  est  comprise  six  fois  dans 
la  longueur  totale,  caudale  comprise.  La  hauteur  diminue  peu  dans  la 
partie  postérieure,  de  telle  sorte  que,  son  maximum  étant  de  16  milli- 
mètres au  niveau  de  la  dorsale  épineuse,  elle  est  encore  de  il  millimè- 
tres au  niveau  du  pédicule  de  la  caudale. 

Lia  tête,  allongée,  est  comprise  trois  fois  et  deux  tiers  dans  la  lon- 
gueur du  corps;  sa  hauteur  est  renfermée  un  peu  plus  d'une  fois  et 
demie  dans  sa  longueur.  La  ligne  du  front  est  à  peine  inclinée.  La  crête 
occipitale  postérieure  est  peu  marquée.  L'œil  est  grand,  oblong,  placé 
presque  au  milieu  de  la  longueur  de  la  tête;  il  est  compris  moins  de 
trois  fois  daus  la  longueur  de  celle-ci.  Au-dessous  de  lui,  l'on  remarque 
dans  l'os  des  inégalités  qui  sembleraient  indiquer  qu<»  le  premier  sous- 
orbi taire  était  dentelé.  Le  museau  est  pointu,  la  bouche  fendue  jus- 
que sous  le  milieu  de  l'œil.  On  voit  aux  deux  mâchoires  des  dents  for- 
tes, pointues  et  lisses,  qui  ne  rappellent  nullement  des  dents  en  ve- 
lours; une  empreinte,  un  peu  vague  il   est  vrai,  mais  parfaitement 
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visible,  montre  des  dents  au  palais,  ce  qui  assigne  la  place  dn  genre 
parmi  les  Percidœ.  Des  traces  d'écaillés  se  voient  à  la  joue.  L'opercule 
est  assez  grand;  son  bord  antérieur  est  presque  vertical;  le  postérieur 
est  fortement  oblique  ;  à  ce  niveau  se  voient  de  grandes  écailles  tir 
noïdes.  Le  sous-opercule,  très- obliquement  placé,  arrive  relativennl 
très  on  avant.  Le  préopercule  est  arrondi  à  l'angle.  Les  rayons  bran- 
chiostéges  sont  assez  forts  eL  assez  long*. 

La  colonne  vertébrale,  peu  robuste,  est  composée  de  12  vertèbres 
abdominales  et  de  16  caudales,  soit  28  vertèbres.  Les  eûtes,  au  nombre 
de  9  paires,  sont  longues  et  grêles  ;  les  apophyses  correspondant» 
sont  déliées  et  assez  longues,  et  s'inclinent  vers  la  région  caudak; 
dans  cette  région  les  apophyses  sont  moins  inclinées,  même  daatli 
partie  postérieure  du  corps. 

Les  deux  dorsales  sont  contiguës.  La  dorsale  épineuse  commence  nu 
peu  derrière  la  tête;  elle  est  soutenue  par  des  osselets  interapopbyui- 
res  grêles  et  courts  ;  nous  y  comptons  6  rayons  grêles,  dont  le  premier 
est  un  peu  plus  court  que  les  autres;  cette  nageoire  est  à  peine  auni 
élevée  que  la  dorsale  molle.  Celle-ci  est  arrondie  dans  son  ensemble  et 
ressemble  &  celle  du  Lates  du  Nil  ;  elle  se  termine  à  une  distance  de  ti 
caudale  égale  à  sa  propre  longueur.  Les  rayons  qui  la  composent,  iu 
nombre  de  1.  9,  sont  grêles  el  fortement  b ranch  us  ;  ils  sont  soutenus 
par  des  osselets  longs  et  grêles  ;  le  rayon  simple  a  un  peu  plus  de  li 
moitié  de  la  longueur  des  rayons  mous. 

L'anale  s'insère  en  arrière  de  la  seconde  dorsale,  sous  le  cinquième 
rayon  de  celle-ci,  et  se  termine  au  même  niveau  qu'elle;  sa  forme  est 
arrondie  ;  on  y  compte  11.  7  rayons;  les  rayons  épineux  sont  courts  et 
faibles. 
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l'espèce  des  Sciénoïdes  et  la  rattachent  au  groupe  des  Percoïdes  de 
Cuvier  et  Yalenciennes.  L'aspect  général  n'est  pas  celui  des  Sphyrœni- 
dœ,  ni  des  Mullidœ,  ni  des  Trachinidœ,  ni  des  Berycidœ;  nous  som- 
mes dès  lors  conduits  à  rechercher  les  analogies  dans  le  groupe  des 
Percidœ  proprement  dits. 

Le  faciès  est  celui  de  certains  Lates  chez  lesquels  la  caudale  est 
arrondie  ;  mais  dans  le  Poisson  d'Aix  le  préopercule  ne  porte  pas 
les  fortes  épines  que  l'on  remarque  dans  les  Lates  vivants,  et  d'ail- 
leurs il  n'existe  que  deux  épines  à  l'anale.  Ce  dernier  caractère  rap- 
proche notre  espèce  des  Perches  ;  mais  celles-ci  ont  le  préopercule 
denté,  ce  qui  n'existe  pas  dans  notre  fossile  ;  le  nombre  des  rayons 
branchîostéges  est  d'ailleurs  de  sept  chez  les  Perches,  tandis  qu'il  ne 
dépasse  pas  six  sur  l'espèce  que  nous  étudions.  La  forme  de  la  caudale 
éloigne  aussi  celle-ci  des  Doules,  chez  lesquels  certaines  espèces  ont  le 
préopercule  à  peine  dentelé.  Il  ne  faut  guère  songer  aux  Mérous  dont 
le  faciès  est  tout  autre,  et  d'ailleurs  la  structure  des  écailles  est  plutôt 
celle  que  l'on  rencontre  chez  les  Myripristis  que  chez  les  Percoïdes 
proprement  dits.  Dans  le  genre  perdu  Cyclopoma  la  caudale  est 
arrondie  ;  mais  le  préopercule  porte  de  fortes  dentelures.  On  voit,  dès 
lors,  que  le  Poisson  d'Aix,  tout  en  se  plaçant  dans  la  famille  des  Per- 
coïdes, présente  des  caractères  mixtes  qui  doivent  le  faire  regarder 
comme  le  type  d'un  genre  nouveau,  que  nous  caractériserons  de  la 
manière  suivante  : 

Genre  paraperca  ,  Sauvage,  1875. 

Poisson  ayant  l'apparence  générale  des  Lates.  Ventrales  insérées 
sous  les  pectorales,  avec  cinq  rayons  mous.  Pectorales  a  rayons  tous 
divisés.  Deux  dorsales  séparées.  Anale  commençant  par  deux  épines. 
Caudale  arrondie.  Moins  de  sept  rayons  branchiostéges.  Dents  fortes, 
toutes  égales,  en  cardes.  Pas  de  pointe  à  l'opercule;  préopercule 
entier.  Scapulaire  dentelé.  Écailles  n'ayant  qu'une  seule  rangée  de 
dentelures  marginales. 

L'espèce  type  prendra  le  nom  de  Paraperca  Provinciaîis,  Sauvg. 

VI.  Sur  un  Poisson  des  marnes  de  Lorca  (Esjmgne). 

PI.   XXIV. 

Nous  tenons  de  notre  regretté  collègue  M.  Delanouë  un  ichthyo- 
lithe  recueilli  par  lui  dans  le  terrain  tertiaire  supérieur  de  Lorca 
(Espagne).  Cet  ichthyolithe  se  trouve  dans  une  marne  grisâtre, 
formée  d'une  série  de  couches  parallèles  très-minces,  alternative- 
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ment  plus  pilles  et  plus  foncées  ;  le  parallélisme  absolu  de  ces  petite! 
couches,  dont  l'épaisseur  n'atteint  pas  un  millimètre  dans  certains 
points,  porte  à  croire  que  le  dépôt  de  la  roche  a  dû  avoir  lieu  dans 
une  eau  très-tranquille. 

Dans  de  semblables  conditions,  les  corps  organises  enfouis  doivent 
se  trouver  conservés  intacts,  et  cependant,  chez  le  Poisson  que  nous 
allons  décrire,  les  os  de  la  tète  sont  en  partie  disjoints;  les  autres 
parties  du  corps  sont  cependant  restées  dans  leurs  rapports  normioi. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  l'exemplaire  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  c'est  la  forme  en  coin  du  corps,  forme  qui  rappelle  «Ile 
que  l'on  observe  chez  les  Vives.  La  ligue  supérieure  du  corps  est  pres- 
que droite,  et  la  tête  la  continue,  tandis  que  la  ligne  inférieure  est 
oblique;  il  en  résulte  que  la  plus  grande  hauteur  du  corps  se  tratm 
reportée  tout  à  fait  en  avant;  cette  hauteur  devait  l'aire  environ  le 
cinquième  de  la  longueur  du  corps,  caudale  non  comprise. 

La  tête  est  grande  ;  elle  faisait  probablement  le  tiers  de  la  longueur, 
sans  la  caudale.  L'œil,  dont  il  reste  des  traces  bien  distinctes,  est 
grand;  il  affleurait  la  ligne  rostrale.  Le  sous-orbitaire  porte  une  série 
rayonnante  de  crûtes  bien  indiquées.  Les  dents  sont  peu  longues,  co- 
niques et  aiguës.  L'opercule  ne  porte  aucune  épine;  quant  au  préo- 
percuie,  l'on  remarque  à  sou  angle  supérieur  une  empreinte  qui 
parait  être  celle  d'une  forte  épine;  l'os  est  d'ailleurs  trop  fruste  pont 
qu'il  soit  possible  de  rien  affirmer  à  cet  égard.  On  compte  cinq  rayons 
branch  iostéges. 

La  colonne  vertébrale  est  grêle;  les  vertèbres  sont  longues  et  ne 
dépassent  pas  le  nombre  de  9  ou  10  pour  la  région  abdominale;  le 
nombre  des  vertèbres  caudales  nous  est  inconnu,  cette  portion  do 


875.  SAUVAGE.   —  NOTES  SUR  LES  POISSONS  FOSSILES.  611 

retendait  très-loin  en  arrière  et  devait  finir  vis-à-vis  de  la  terminai- 
ton  de  la  dorsale  molle,  d'après  quelques  empreintes  que  nous  voyons 
i  la  partie  postérieure  du  corps.  Les  premiers  rayons  sont  très-hauts, 
presque  autant  que  le  corps  au  point  correspondant. 

Le  pédicule  caudale  est  grêle.  La  nageoire  elle-même  a  presque  en- 
tièrement disparu;  l'arrangement  des  rayons  à  leur  base  nous  tait 
penser  toutefois  que  cette  nageoire  était  arrondie. 

Il  devait  exister  deux  dorsales,  séparées  au  moins  par  un  faible  in- 
tervalle ;  ce  qui  nous  le  t'ait  penser,  c'est  que  les  rayons  durs  sont 
couchés  le  long  du  dos,  sans  que  pour  cela  les  rayons  mous  aient  été 
inclinés  ;  or,  si  les  deux  nageoires  avaient  été  réunies,  les  rayons  durs, 
en  se  renversant,  auraient  abattu  une  partie  des  rayons  mous.  D'un 
autre  côté,  au  niveau  de  la  terminaison  de  la  partie  abdominale  de  la 
colonne  vertébrale,  est  un  espace,  peu  long  à  la  vérité,  dépourvu 
d'osselet  interapopbysaire. 

La  première  dorsale  commence  très-près  de  la  nuque  et  ne  couvre 
que  les  deux  septièmes  de  la  longueur  du  dos.  Les  rayons  en  sont 
grêles  et  peu  nombreux  ;  nous  ne  comptons  en  effet  que  9  osselets 
interapophysaires.  La  dorsale  molle  s'étend,  comme  nous  l'avons  dît, 
parallèlement  à  l'anale. 

Les  écailles  sont  peu  grandes,  ovalaires,  ornées  de  nombreuses 
stries  d'accroissement  ;  sur  quelques-unes  nous  avons  vu  des  lignes 
rayonnantes  bien  marquées. 

La  forme  générale  du  corps,  la  position  des  ventrales,  la  dimension 
relative  des  nageoires,  placent  le  Poisson  que  nous  venons  de  décrire 
dans  la  famille  des  Trachinidœ ;  la  longueur  de  la  première  dorsale 
fait  penser  tout  d'abord  aux  Pingui^cs;  mais  l'espèce  de  Lorca  s'é- 
carte trop,  à  beaucoup  d'égards,  de  ce  genre  pour  qu'il  ne  faille  pas 
la  considérer  comme  le  type  d'un  genre  nouveau,  que  l'on  peut  carac- 
tériser ainsi  : 

Genre  thaciiinopsis,  Sauvage,  1875. 

Apparence  des  Trachinidœ.  Tête  grande  ;  dents  coniques  et  aiguës. 
Pas  d'épines  à  l'opercule  ;  une  forte  pointe  au  préopercule  (?).  Cinq 
rayons  branchiostéges.  Ventrales  insérées  un  peu  en  avant  des 
pectorales,  sans  rayon  épineux.  Pectorales  à  rayons  tous  divisés. 
Anale  aussi  développée  que  la  dorsale  molle,  commençant  par  deux 
rayons  épineux  un  peu  séparés  du  reste  de  la  nageoire.  Dorsales 
presque  contiguës,  l'antérieure  moins  développée  que  la  postérieure, 
commençant  presque  à  la  nuque. 

Nous  donnons  à  l'espèce  type  le  nom  de  Trachinopsis  Iberica,  Sauv^. 
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EXPLICATION   DES   PLANCHES. 


Fig.  *■    Orgrrhàm 

Imucr 

i,  M.  Rouault. 

Fig.   ï.    Odontatpix 

Saehen 

;,  Sauvg. 

Fig.  3  cl  4.   Surjet 

t  Sùrni, 

M.  Rouault. 

Fig.   5  cl  1!.          N 

untmopalatut  Gaudnji,  Sauvg. 

Fig.  7,  8  et  9. 

— 

Saeheri,  Sauvg. 

Fig.  (0. 

— 

Cotfhii,  Sauvg. 

Fig.  il,  iî  cl  (3. 

— 

htterodon,  Sauvg. 

Fig.  14  cl  15. 

— 

Africain**,  Cocchi  sp. 

Fig.  16. 

_ 

Bazini,  Sauvg. 

Fig-  "■ 

— 

Rhcdtnwm,  Sauvg. 

Fig.  18. 

_ 

Bourgeoùi,  Cocchi  sp. 

Fig.  (9. 

— 

Haatrï,  de  Munsl.  sp. 

Fig.  20.    Tanrinichlhijt  Saeheri,  Sauvg. 

Planche  XXIII. 

Fig.  1 .    LepidoeoUm  ariet,  Ag.  sp. 

Fig.  !.   Paraperea  Provincialis,  Sauvg. 

Fig.  3.  Xttmnnjpalatus paeimentattu,  Gcrv.  sp. 


Fig.  4  cl  5. 

— 

Haueri,  de  HiJnsl.  sp. 

Fig.  6. 

— 

HottrgmUi,  Cocchi  Pp. 

Fig.  7  cl  8. 

— 

Iielerodon,  Sauvg. 

Fig.  ». 

— 

mirttùlens,  de  Miinst.  sp 

Fig.  10. 

— 

Chaiitrei,  Sauvg. 
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fc-  A  la  pointe  de  la  Rochette,  cependant,  ils  contiennent  quelques 

nés  que  M.  de  Loriol  vient  de  décrire  sous  le  nom  de  Cyrena 

heckù 

\  remarque  dans  ces  minerais  crétacés  de  nombreuses  traces  de 

taux,  comme  dans  ceux  de  même  âge  de  l'Angleterre. 

est  probable  que  les  fossiles  cités  par  Fitton  dans  les  minerais  de 

lu  Boulonnais  provenaient  des  minerais  de  Qupembert  et  d'Ecaux, 

'&  lesquels  M.  Pellat  a  recueilli  de  nombreuses  Cyrènes  appartenant 

groupe  des  Cyrènes  d'eau  saumâtre,  des  Corbicellcs  (Corbicella 

ioMfeg,  de  Loriol)  et  de  rares  Trigonies  porllandiennes  (Trigonia 

>boia). 

H.  Pellat  signale  également  des  fossiles  crétacés  marins  peu  déter- 

oables  dans  les  minerais  de  fer  exploités  près  du  cimetière  de 

ner,  à  l'extrémité  sud-est  du  Bas-Boulonnais. 

ne  discussion  s'engage  ensuite  au  sujet  des  Oslrea  trouvées  sous  le  Gault, 
Issant,  par  M.  Gaudry,  et  rapportées  à  VO.  Leymeriei. 
ontrairement  à  l'opinion  de  M.  Hliinier-Chalmaa,  M.  Pellat 
t  quelques  doutes  sur  cette  détermination. 

.  Bioche  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

pport  de  la  Commission  de  Comptabilité  sur  les  Comptes 
du  Trésorier  pour  Vannée  1ST3-T4I, 

par  M.  Bioche,  rapporteur. 

ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  au  nom  de  la  Commission 
iomptabilité,  les  résultats  de  son  examen  delà  gestion  du  Trésorier 
lant  l'année  4873-74. 

I.  Recettes. 

•is  dans  son  ensemble,  le  chapitre  1er  (Produits  des  réceptions  et 
ations)  a  donné  une  recette  totale  de  12  254  francs,  dépassant 
►révisions  du  budget  de  854  fr.  Cette  somme  de  12  254  fr.  se  dé- 
pose ainsi  entre  les  cinq  articles  du  chapitre  :  droits  d'entrée,  520  fr.; 
ations  courantes,  8  903  fr.;  cotisations  arriérées,  I  648  fr.,  75  c; 
ations  anticipées,  352  fr.,  25  c;  cotisations  à  vie,  770  fr. 
1  seul  de  ces  cinq  articles,  celui  des  cotisations  arriérées,  n'a  pas 
nt  le  chiffre  prévu  au  budget  (1  648  fr..  75  c,  au  lieu  de  2  000  fr.); 
\  il  ne  faut  pas  oublier  que,  grâce  au  zèle  et  aux  démarches  de  nos 
orîers,  le  nombre  des  membres  en  retard  pour  le  payement  do 
cotisation  annuelle  diminue  chaque  année. 
îc  seconde  remarque  doit  être  présentée  sur  le  chapitre  1er.  Si 
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l'article  tics  cotisations  à  vie  a  dépassé  les  prévisions  du  budget  de 
170  fr.,  cela  ne  provient  pas  du  versement  d'un  plus  grand  nombre 
de  cotisations,  mais  bien  de  l'augmentation  du  capital  même  delà  co- 
tisation. Depuis  le  19  janvier  1874  ce  capital  est  en  effet  de  400  fr.,  cl 
non  plus  de  300. 

Chapitre  2.  La  vente  du  Bulletin  et  de  la  Table  des  vingt  premier» 
volumes  de  la  2*  série  n'a  pas  produit  la  somme  que  le  Trésorier  avait 
espérée:  elle  n'a  donné  que  97Sfr.,  95  c,  au  lieu  de  1  500  fr.  De  même, 
la  vente  de  Y  Histoire  des  Progrès  de  la  Géologie,  prévue  pour  80  fr., 
n'a  atteint  que  Ut  fr.,  00  c.  De  lu  une  diminution  de  recettes  de  339  fr.. 
45  c,  diminution  en  partie  compensée  par  une  augmentation  de  202  fr., 
90  c,  sur  la  vente  des  Mémoires. 

L'allocation  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  pour  1874 1 M 
touchée  dans  le  courait  t  de  l'exercice,  ainsi  que  la  souscription  du  aime 
Ministère  aux  Mémoires  publiés  en  1873. 

Aucune  somme  n'a  été  encaissée  a  titre  de  recette*  extraordinaim 
relatives  au  llulletin. 

Chapitre  3.  Par  suite  des  placements  effectués  dans  le  courant  de 
l'exercice,  le  revenu  des  renies  sur  l'État  et  des  obligations  de  chemins 
de  fer  a  augmenté,  cette  année,  de  Si  fr.,  43  c.  D'un  autre  côté,  déni 
années  de  loyer  ont  été  touchées  de  la  faciété  mathématique;  de  là 
une  autre  augmentation  de  600  fr.  Mats  les  Recettes  diverses,  évaluée» 
150  fr.,  n'ont  donné  que  48  fr.,  80  c. 

En  résumé,  les  recettes,  prévues  pour  20  OU  fr.,  ont  atteint  21  ISS  fr-, 
68  c,  donnant  ainsi  un  excédant  de  1  100  fr.,  68  c. 
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Chapitre  4  (Publications).  Prévus  pour  6  000  fr.,  les  frais  d'impression 
du  Bulletin  n'ont  atteint  que  4  861  fr.,  50  c;  soit  1 138  fr.,  50  a,  de 
diminution  ;  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  cette  diminution 
provient,  en  majeure  partie,  du  retard  mis  par  M.  Derenne  à  l'impres- 
sion du  compte-rendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  1873  à  Roanne  ; 
la  dépense  n'est  qu'ajournée,  elle  n'est  pas  supprimée. 

Par  contre,  les  frais  de  port  des  fascicules  du  Bulletin,  évalués 
1  000  fr.,  se  sont  élevés  à  1  531  fr.,  68  c,  et  il  a  été  payé  pour  les  Mé- 
moires 4  048  fr.,  66  c,  au  lieu  de  3  300  fr.  De  là,  pour  l'ensemble  du 
chapitre  4,  une  augmentation  réelle  de  141  fr.,  84  c. 

Chapitre  5  (Dépenses  diverses).  Les  frais  de  bureau,  de  circulaires, 
etc.,  n'ont  absorbé  cette  année  que  765  fr.,  73  c;  mais  les  ports  de 
lettres  se  sont  élevés  à  362  fr.,  15  c. 

Conformément  aux  prescriptions  du  Règlement,  les  deux  cotisations 
à  vie  versées  dans  le  courant  de  l'exercice  ont  été  immédiatement  pla- 
cées. Le  Trésorier  a,  en  outre,  cherché,  comme  l'année  précédente,  à 
reconstituer  une  partie  du  capital  des  cotisations  à  vie  aliénées  il  y  a 
une  douzaine  d'années  ;  une  somme  de  699  fr.,  35  c,  a  été  employée 
dans  ce  but. 

Enfin  il  a  été  dépensé  50  fr.  pour  compléter,  par  le  rachat  de  quel- 
que» volumes,  des  collections  du  Bulletin. 

L'ensemble  des  dépenses  s'est  donc  élevé  à  20  329  fr.,  57  c,  dépas- 
sant le  chiffre  porté  au  budget,  d'une  somme  de  1  104  fr.,  57  c,  ù  peu 
près  égale  à  l'excédant  des  recettes  (1  100  fr.,  68  c). 

III.    Résumé. 

En  résumé,  la  recette  totale  s'est  élevée  en  1873-74  à  .  2 1 1 22  fr. ,  68 
la  dépense  totale  à 20  329        57 

L'excédant  de  la  recelte  sur  la  dépense  est  donc  de. . .         793         11 
Au  31  octobre  1873  le  solde  en  caisse  était  de 1 053         43 

au  31  octobre  1874  il  était  donc  de 1  846        54 

Pendant  l'exercice  1873-74  deux  de  nos  confrères  ont  successivement 
géré  les  finances  de  la  Société  :  M.  Jannettaz  jusqu'au  5  janvier  1874, 
H.  Danglurc  depuis  lors. 

La  Commission  demande  à  la  Société  d'approuver  les  comptes  de 
l'exercice  1873-74,  de  voter  des  remerciements  à  MM.  Jannettaz  et 
Danglure,  et  de  donner  à  M.  Jannettaz  décharge  définitive  de  sa  gestion 
des  fonctions  qu'il  avait  bien  voulu  accepter  à  un  moment  si  difficile 
et  qu'il  a  si  bien  remplies  au  grand  profit  de  la  Société. 

Marquis  de  Roys.      Alb.  Moreau.      A.  Biocue,  rapporteur. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 
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MOUVEMENT  DES  COTISATIONS  UNE  FOIS  PAYÉES  ET  DES  PLACEMENTS 

DE  CAPITAUX,  EXERCICE  1873-74. 


Recette 


s 


antérieurement  au  1er  novembre  1873 
pendant  l'année  1873-74 


Totaux. 


Legs  Roberton 

Donation  de  M.  Dollfus-Ausset 


fr.      c. 


Total  des  capitaux  encaissés  .  . 

PLACEMENT. 
fr.         C 

1,870  »  Rentes  3  •/•  et  frais  de  mutation  4  1/2  en  3  °/0  .    47,669    25 

1,090  »  Intérêts  de  68  obligations  de  chemins  de  fer  .    20. 134    90 

250  »  Rentes  5  °/o  achetées  avant  le  1er  novembre  1873. 

75  »  Rentes  5  •/,  achetées  pendant  l'année  1873-74. 


4,346    85 
1,499    35 


3,215    »  —  Excédant  de  la  recette  sur  la  dépense 


VALEURS. 


fr. 

c. 

61,408 

55 

800 

» 

62,208  55 

12,000  » 

10,000  » 

84,208  55 


73,950    44 


10,258    11 


MOUVEMENT  DES  ENTRÉES  ET  DES  SORTIES  DES  MEMBRES 

AU  31  OCTOBRE  1874. 

Au  31  octobre  1873,  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  listes    officielles 
s'élevait  à  513,  dont  : 

367  membres  payant  cotisation  annuelle \ 

142       —        à  vie (ci ...  .      513 

4       —        perpétuels ) 

Les  réceptions  du  1er  novembre  1873  au  31  octobre  1874  ont  été  de  .   .   .        26 


Total, 


A  déduire  pour  décès,  démissions  et  radiations. 


361  membres  payant  cotisation  annuelle, 
Savoir  :    {      140        —        à  vie, 

4       —       perpétuels. 
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34 


Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au  31  octobre  1874 
s'élève  à 505 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


RÉUNION     EXTRAORDINAIRE 

a  GENÈVE  (Suisse) 
et  a  CHAMONIX  (  Haute  -  Savoie  ) , 

du  29  août  au  7  septembre  4816  (1). 


Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  aux  excursions  et  assisté 
ix  séances  de  la  session  sont  : 


tf.  Barrois  (Ch.). 
Berthaud. 
Berthelin  (G.)- 

BlMARD. 

Bioche  (Alph.). 

BONNARDOT. 

Briart  (Alph.). 
Brocchï  (P.). 

Charpentier  de  Cossigny. 
Choffat  (P.). 
Cloëz. 
Col lot. 


MM.  Coquand. 
Cornet  (Fr.). 
Cotteau. 

D  AMOUR. 

Danglure. 

Daubrée. 

Delafond. 

Delaire. 

Depierre. 

Desor. 

Didelot  (Léon). 

DOUMERC  (J.). 


Saussure. 
Luc. 


(1)  Liste  des  principales  publications  relatives  aux  régions  visitées 

par  la  Société. 
Voyage  dans  les  Alpes  ;  1770. 

Journal  de  Physique,  brumaire  an  8,  vendémiaire  et  germinal 
an  9,  brumaire  an  11. 
.  Brongniart.      Sur  les  caractères  zoologiques  des  Formations  {Ann.  des  Mines, 

t.  VI)  ;  1821. 
Description  géologique  des  environs  de  Paris  ;  1822  et  1835. 
Mémoire  sur  la  vallée  de  Yalorsine  ;  1828. 
Etudes  géologiques  dans  les  Alpes  ;  1841. 
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MM.  DotMF.nc  (P.). 

ÊdëRSTADT. 

Falsan  (Alb.)- 
Farce. 

Favke  (Alpin. 
Favre  (Ern.). 

FoNTANNES. 

Gaumeii  (Aug.). 
Gahmer  (JulfeO. 
Oicdrt  (Alb.). 

G  OSSELET, 

Gruner  (Etl.ï. 
Gruner  (L.1 

GllïOT. 

Heddk. 


'IUMPTE-RENIU'. 


MM.  HouzEAi)  de  Lehau. 
Ja!snbttaz  (Ed.). 
Julien  (Alpli.)- 

Lapune  (Ed.  de). 

I.APPARENT  (Alb.  DE). 

Lecoz  (}.). 
Levuerie. 
Loiiioi,  (P.  de). 
Lorï  (au). 

I.OCSTAU. 

Lyeiardopoul». 
Mam.aiid. 
Mer  (Ém.). 
Metay. 
Meinier. 


Eschcr  (le  la  Linlh.  Profil  de  la  Perte  du  Rhône  et  ttmpr  longituAiimle  du  Safrrr 
[Bull.  Soe.  gM.  Fr.,  1"  «Sr..  I.  III)  ;  1811. 

De  Charpentier.      Ettai  tur  le*  Glacier*  ;  1811. 

Fourre! .  Mémoire  tur  la  Géologie  de  la  partie  det  Alptt  tomprite  Mit  fr 

Valait  et   l'Oitaiu   (,lnn.   det   Se.   phui.  et  liai.  pull,  far  h 
Sue.  d'agr.  de  Lyon.  1"  si-i.,  i.  IVj  ;  IBM. 

•  géologique  tur  la  formation  néotamienae  du  départrmnt 


de  VA 


r  1613. 


Do  Villeneu 
A.  Favre. 

Korhes. 
Four  net. 


Coup*  du  SnlÏM  (Huit.,  1"  ïe>..  !.  XIII)  ;  18  lî. 
t'onsidérationi  géologique!  tur  le  SlonlSttlrct .-  1B13. 
Trarete  through  the  Alpt  ;  164:1. 
Suite  des  Retherehet  sur  la  Géologie  de  la  partie  det  Alpti  if 
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IEL  (J.). 

eau  (Alb.). 

EL  DE  GLASVILLK. 
«E. 

t  (Ven.). 
at  (Edm.). 
in  (Alph.). 

ET  (L.). 
ÎVIER. 

IELLET  (DE). 
'ILLE  (P.  DE). 

i(W.). 

A  (Ern.).  I 


MH.  Saussure  (Henri  de). 
Sautier. 

Sauvage  (H.-E.). 
Soulier. 
Studer  (B.). 
Tardy  (Ch.). 

TOMBEGK. 
TORCAPEL. 
TOURNOUÉR  (R.). 

Tribolet  (M.  de). 
Vallot. 

VlNAT. 

VULPIAN  (P.). 


ioevier.  Description  des  Fossiles  du  terrain  aptien  de  la  Perte  du  Rhône  ; 
1854-58. 
Mémoire  sur  les  terrains  crétacés  du  Jura  ;  1857. 
On  a  section  near  Mont-Blanc  [Quart.  J.  geol.  Soc,  t.  XII)  ;  1857. 
3  Loriol.  Description  des  Fossiles  du  terrain  néocomien  des  Voirons  ;  1858. 
t.  Géologie  et  Minéralogie  de  la  Savoie  ;  1858. 

Mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la  Savoie  ;  1859. 

The  Glaciers  of  the  Âlps  ;  1860. 

Sur  la  présence,  en  Savoie,  de  la  ligne  anliclinale  de  la  Molasse 

qui  traverse  la  Suisse  (Bull.,  2°  sér.,  t.  XIX)  ;  1862. 
Carte  géologique  des  parties  de  la  Savoie,  du  Piémont  et  de  la 

Suisse  voisines  du  Mont-Blanc  ;  1862. 
The  chain  of  Mont-Blanc,  au  150,000e;  1864. 
Sur  la  disposition  des  massifs  cristallins  des  Alpes  ou  zones 

d'affleurement  {Bull.,  2'  sér.,  t.  XXII)  ;  1865. 
Carte  du  massif  du  Mont-Blanc  ;  1865. 

Du  retrait  et  de  l'ablation  des  Glaciers  de  la  vallée  de  Chamonix 
constatés  dans  l'automne  de  1865  (Arch.  des  Sc.phys.  et  nat., 
t.  XXVI)  ;  1866. 
Note  sur  l'avancement  et  le  retrait  des  quatre  grands  glaciers 

de  Chamonix  pendant  le  xix9  siècle  (Id.,  t.  XXVII)  ;  1866. 
Le  massif  du  Mont-Blanc  {Bull.  Soc.  géogr.,  5e  sér.,  t.  XII)  ; 

1866. 
Recherches   historiques  et   archéologiques  sur   les    anciennes 
exploitations  de  fer  du  Mont-Salève  {Mém.   Soc.  d'Hist.  et 
Arch.  de  Genève)  ;  1867. 
Recherches  géologiques  dans  les  parties  de  la  Savoie,  du  Pié- 
mont et  de  la  Suisse  voisines  du  Mont-Blanc  ;  1867. 
Sur  la  continuation  de  la  Faille  occidentale  des  Alpes  dauphi- 
noises et  sur  la  classification  des  Eaux  minérales  de  la  Savoie 
en  groupes  coïncidant  avec  les  Failles  [Bull..  2e  sér.,  t.  XXIV); 
1867. 
Sur  la  structure  des  Alpes  occidentales  {Bull..  2«  sér..  t.  XXV): 
1867. 
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grand  nombre  de  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  assisté 
ou  pris  part  aux  excursions.  Nous  citerons  : 

MM.  Bioche  (Cli.). 

Bon  ni  En  (G.),  Élève  de  l'École  normale  supérieure. 
'  Brot  (le  Docteur). 
Calle  (P.). 

Colladon  (le  Professeur  D.). 
Espine  (d'),  Docteur  en  médecine. 
Garcin  (Casimir). 

Garcin  (Paul),  Membre  du  Club  alpin  français. 
Haigkt  (Ogden),  Ingénieur. 
Hoèl,  Sous  Inspecteur  des  forêts,  à  Bonncville. 

HOUZEAI)  DE  LKIIAIK  fils. 
Hl'MBERT  (Aloïs). 
IsNARD  (Louis). 

Jaccard  (Aug.),  Professeur  a  l'Académie  de  Neucbatel. 

Leui>et(L.). 

Lockhier  (N.). 


A.  Favre.  Station  de  l'Homme  à  l'ilge  de  la  pierre  à  Veirier  {Arck.  Se. 

phys.  et  nat.,  t.  XXXI)  ;  1868. 

Tliioly.  Documents  sur  les  époques  du  Henné  ef  de  la  pierre  polie  riant 

Ici  environs  de  Genève  {Bull.  Init.  Genevois,  t.  XVj  ;  1869. 

Desor.  Note  sur  le  terrain  de  transport  de  la  vallée  de  la  Durante 

IBull..  8'  sér.,  t.  XXVIi  ;  et  Rev.  géol.  suisse  pour  1870-71)  ; 
1809-72. 

Pictet.  Rapport  sur  l'état  de  la  quettion  relative  aux  limites  de  la  pé- 

riode jurassique  tt  de  lapériode  trétaeée  {Areh.  Se.  phys.  et 
nat..  t.  XXXVII;  1869. 

u  Porpl.y. 
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Marignac  (Ch.  de),  Professeur  à  l'Académie  de  Genève. 

Maulde  (R.  de),  Sous-Préfet  de  Bonneville. 

Mermilliod  (J.). 

Michel  (C). 

Micheli  (Marc). 

Moreau  (Pierre). 

Moreau  (R.),  Étudiant  en  médecine. 

Moreau  (René). 

Miller  (J.),  Professeur  à  l'Académie  de  Genève. 

Perrot  (Adolphe). 

Pictet-Mallet. 

Plantamour  (Philippe). 

Risler  (Eug.). 

Rochat  (Al.),  Ingénieur. 

Rutot  (A.),  Membre  de  la  Société  raalacologique  de 

Belgique. 
Sarasin  (Ed.). 
Soret  (Louis). 
Taillefer. 
Tardy  (Fr.). 
Vanden  Broeck,  Membre  de  la  Société  malacologique 

de  Belgique. 
Viollet-le-Duc,  Architecte 

Stcrry  Hunt.  On  alpine  Geology    {Am.  J.  of  Se.   and  Arts,  3°  sér.,  t.  III)  ; 

1872. 
Tyndall.  Les  Glaciers  et  les  transformations  de  l'eau  ;  1873. 

—  La  Mer  de  glace  (Rev.  scientif.)  ;  1873. 

V.  Payot.  Géologie  et  Minéralogie  des  environs  du  Mont-Blanc  ;  1873. 

Cartographie  savoUienne  (Rev.  sav.J  ;  1873. 
Gosse.  Note  sur   la  station   de  l'dge   du   Renne  à  Veirier    (Mat.  pour 

l'Hist.  de  niomme,  t.  VIII)  ;  1873. 
Rutiuicycr.  Ueber  die  Rennthier-Station  von  Veirier  an  Salève    (Àrch.  fur 

Anthropol.,  t.  VI)  ;  1873. 
Lory.  Observations   sur  la  Stratigraphie   des  Alpes   Graies  et  Cot- 

tiennes  {Bull.,  3ê  sér.,  1. 1)  ;  1873. 
—  Note  sur  quelques  faits  de  la  Structure  des  massifs  centraux  des 

Alpes  {Bull.,  3"  sér.,  t.  I  ;  et  Arch.  Se.  phys.  et  nat.,  t.  XL1X); 
1873-74. 
Wills.  Theory  of  the  Glaciers  of  Savoy  ;  1874. 

Collation.  Note  sur  les  de'pôts  de  la  rivière  d'Arve  aux  environs  de  Genève 

{Arch.  Se.  phys.  et  nat.,  t.  LI)  ;  1874. 
Lory.  Essai  sur  l'Orographie  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné 

considérée  dam  ses  rapports  avec   la  structure  géologique  de 
ces  montagnes  (Ann.  du  Club  alpin  français)  ;  1874. 
SUmtn  Hunt.  Chemical  and  grological  essays  ;  1871. 
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Le  dimanche  29  août  1873,  les  membres  de  la  Société  arrivé»  à 
Genève  dans  la  matinée  se  sont  rendus  à  l'Hôtel  National,  où  les  at- 
tendait un  Comité  de  réception,  composé  de  MM.  Alpb.  Favre,  prési- 
dent, Henri  de  Saussure,  commissaire,  P.  de  Loiïol,  Louis  Soret,  Era. 
Favre,  Piclel-Mallet,  MarcMiclieli  et  Edouard  Sarasin. 

Chacun  des  membres  a  reçu  ;i  son  arrivée,  des  mains  du  commis- 
saire, un  programme  détaillé  des  excursions  projetées,  avec  qailre 
planches  lithograpliiées  représentant  :  le  plan  d'ensemble  des  instil- 
lations de  la  Compagnie  générale  de  Bellegarde,  la  coupe  des  terrains 
de  la  Perle  du  Rliûue  d'après  M.  Rcnevier,  et  la  coupe  du  Salève  et 
celle  des  Voirons  d'après  M.  A.  Favre.  Ce  programme  était  accom- 
pagné de  billets  pour  les  excursions  en  voiture,  et  de  cartes  pour  des 
banquets  gracieusement  offerts  à  la  Société  par  le  Comité  de  réception. 


Séance  du  29  août  1875. 


PRESIDENCE    DE    M.    JANNETTAZ,    pUÎS    DE    M.    ALPH.    FAVRE 

et  de  m.  desor,  vice-président. 

A  deux  heures,  les  membres  de  la  Société  se  réunissent  dans  l'uct 
des  salles  de  l'Athénée. 

M.  Jannettaz,  président  annuel,  ouvre  la  séance  par  l'allocu- 
tion suivante  : 
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»  gratitude  profonde  aux  savants  illustres  qui  ont  montré  tant  de  sol- 
»  licitude  pour  organiser  notre  réunion  et  nos  excursions. 

»  Ce  n'est  pas  la  première  ibis  que  la  Suisse  donne  aux  Français  une 
»  hospitalité  cordiale.  Nous  n'avons  qu'à  nous  reporter  à  nos  années 

•  de  deuil  pour  voir  nos  soldats  malheureux  trouver  ici  un  refuge 
>  sympathique  (Applaudissements). 

»  Bien  que  je  n'aie  pas  à  prononcer  un  discours,  je  ne  puis  m'em- 

•  pécher  de  rappeler,  au  moins  en  passant,  tout  ce  dont  nous  sommes 

•  redevables  au  génie  de  la  Suisse.  Notre  langue  lui  doit  plusieurs  de 
»  ses  plus  grands  écrivains;  la  Science  française,  et  en  particulier  la 
»  Géologie,  plusieurs  de  leurs  noms  les  plus  glorieux. 

•  Aussi  n'ai-jepas  à  franchir  l'horizon  que  nous  imposent  nos  études 
»  habituelles,  pour  remercier,  au  nom  de  la  Société  géologique  de 

•  France,  MM.  Studer,  Favre,  Desor,  Renevier,  de  Loriot,  et  tant  d'é- 

•  minents  géologues,  dont  les  travaux  nous  ont  déterminés  a  tenir  à 
»  Genève  notre  session  extraordinaire  de  1875.  » 

Le  Président  annonce  ensuite  sept  présentations. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cotteau,  la  Société  nomme,  par  accla- 
mation, M.  B.  Studer  président  d'honneur  de  Ja  session  extraordinaire. 
Sont  ensuite  élus  : 

Président  :  M.  Alph.  Favre. 

Vice-Présidents  :  MM.  L.  Pillet,  de  Loriol,  Desor. 

Secrétaires  :  MM.  H.  de  Saussure,  Ern.  Favre,  L.  Didelot. 

En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Alph.  Favre 
souhaite  la  bienvenue  aux  membres  de  la  réunion  et  leur  témoigne 
combien  lui  et  ses  collègues  de  Genève  sont  heureux  de  les  voir  ar- 
river en  grand  nombre. 

Il  regrette  dans  cette  occasion,  plus  que  dans  toute  autre,  que  sou 
collègue  et  ami  Pictet,  l'illustre  paléontologiste,  ne  soit  plus  de  ce 
monde,  car  le  vote  de  l'assemblée  l'aurait  certainement  appelé  aux 
honneurs  de  la  Présidence  qui  lui  revenait  de  droit,  et  c'eût  été  pour 
M.  A.  Favre  une  vraie  jouissance  de  l'y  voir. 

M.  Favre  accepte  avec  reconnaissance  sa  nomination,  malgré  les 
craintes  qu'il  éprouve  de  ne  pas  savoir  diriger  convenablement  une 
réunion  aussi  imposante. 

11  expose  ensuite  le  programme  de  lu  Session,  qui  est  adopté  comme 
suit  : 

•'JO  nuùt.  Excursion  aux  Voirons. 

'M    —  —         à  Di'lkgardi'. 

Tr    .si'pti'inbiT.    Visite  aux  Musées. 
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9  septembre.  Excursion  au  SaJéve. 

3  —  —       aux  Bains  de  Saint-Gervais. 

4  —  —        ik'Sainl-Gervais  àChatuonix  parle  col  deTuKJ. 

5  —  —         à  la  Mer  de  Glace. 

6  —  —         au  Bruvenl. 

7  —  —        de  ChamuDÎx  à  Martigny  par  Salvan.  Qitut. 

■  A.  Favre  Tait  la  communication  suivante  : 


Sur  les  Terrains  des  environs  de  Genàve, 
par  M.  A.  Favre. 

Messieurs, 

En  vous  parlant  du  sol  des  environs  de  Genève,  j'attirerai  votre  il- 
tention  sur  les  terrains  quaternaires  :  le  terrain  glaciaire  nie  sembla 
particulièrement  digue  de  l'intérêt  des  géologues  qui  habitent  des 
régions  dans  lesquelles  il  n'est  pas  développé. 

Sur  les  bords  et  dans  le  centre  du  bassin  genevois  on  peut  observer 
les  formations  que  j'indique  ci-après,  en  en  suivant  la  série  de  bis 
en  haut  : 

1*  La  formation  jurassique,  visible  au  Salève,  au  Jura  et  aux  Voi- 
rons ; 

2°  La  formation  néocomienne  :  Yalatigicn,  Néocotnien  moyen  elUrgo- 
nien,  visible  au  Salève  et  au  Jura,  mais  présentant  un  faciès  différai 
aux  Voirons; 

3"  Le  Flysch  ou  Macigno  alpin,  qui  constitue  la  partie  supérieure  du 
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*<^nient  pour  l'alluvion  inférieure  au  terrain  glaciaire  (1).  D'Archiac 

**  autres  savants  Tout  appliqué  à  l'alluvion  qui  forme  des  terrasses 
w,  30  et  40  mètres  sur  les  bords  des  rivières  et  qui  souvent  repose 
y**  le  terrain  glaciaire  ;  nous  réservons  à  cette  dernière  le  •nom  d'Al- 
^*>ion  post-glaciaire. 

L'Alluvion  ancienne  proprement  dite  se  trouve  sur  presque  tout  le 
Pourtour  des  Alpes.  Elle  est  formée  de  cailloux  roulés,  sur  lesquels  on 
^Oit  encore  les  traces  des  coups  qu'ils  ont  reçus  lorsqu'ils  étaient  en- 
traînés  par  les  eaux  ;  par  conséquent  ils  ne  sont  ni  polis,  ni  striés  ;  ils 
Sont  tantôt  à  l'état  meuble,  tantôt  solidement  liés  par  un  ciment  cal- 
caire et  constituent  alors  un  vrai  poudingue. 

Tous  ces  cailloux  sont  d'origine  alpine,  et  on  y  voit  un  grand  mé- 
lange de  roches  cristallines  et  de  roches  sédimentaires.  On  peut  recon- 
naître dans  des  dépôts  d'AUuvion  ancienne  situés  en  aval  de  certains 
lacs  suisses, la  présence  de  cailloux  roulés  appartenant  à  des  roches  qui 
sont  en  place  en  amont  de  ces  lacs.  Par  exemple,  au  Bois  de  La  Bâtie, 
à  un.  kilomètre  en  aval  de  Genève,  on  trouve  des  cailloux  d'Eupho- 
tide  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  la  vallée  de  Saas  en  Valais. 
Comment  ces  cailloux  ont-ils  pu  traverser  les  profonds  bassins  des 
lacs  à  une  époque  qui  parait  être  antérieure  à  la  grande  extension  des 
glaciers  ?  Il  est  difficile  de  donner  une  réponse  satisfaisante  à  cette 
question . 

Quelques  savants  ont  proposé  la  théorie  de  l'affouillement  des  lacs 
par  les  glaciers,  avec  quelques  variantes  suivant  les  auteurs.  Je  l'ai 
toujours  combattue,  parce  que,  n'ayant  jamais  vu  (l'affouillement 
produit  par  les  glaciers,  je  ne  crois  pas  qu'ils  puissent  creuser  le  sol  sur 
lequel  ils  se  meuvent.  Au  Bois  de  La  Bâtie,  où  nous  irons,  j'espère, 
vous  verrez  le  terrain  glaciaire  reposer  sur  l'Alluvion  ancienne.  Le 
glacier  n'a  donc  pas  emporté  cet  amas  de  cailloux  roulés  ;  comment 
alors  les  partisans  de  la  théorie  de  raflbuillemcnt  expliquent-ils  que  le 
glacier  du  Rhône,  qui  s'est  étendu  jusqu'à  Lyon,  ait  pu  creuser  le  lac 
Léman  jusqu'à  une  profondeur  de  33 i  mètres,  et  laisser  en  place  l'Al- 
luvion ancienne  du  Bois  de  La  Bâtie  ? 

D'autres  savants  croient  que  la  formation  de  l'Alluvion  ancienne  a 
été  intimement  liée  à  l'invasion  des  glaciers,  et  que  l'alluvion  a  été  dé- 
posée en  avant  de  ceux-ci  par  les  torrents  qui  en  sortaient,  en  sorte 
que  le  glacier  en  s'avançant  a  pu  recouvrir  de  bouc  glaciaire  et  de 
blocs  erratiques  la  surface  de  celte  alluvion.  Suivant  eux.  les  galets  de 


(1)  M.  Mousson,  dans  son  mémoire  sur  les»  environs  de  Bade  en  Suisse  (1810),  a 
désigné  ce  terrain  sous  le  nom  de  L>>ch'>ri<p!  XayelflHh ,  re  qui  peut  se  traduire  par 
Sagtlfluh  poreuse. 
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ce  terrai»  auraient  traversé  les  lacs  à  l'état  de  blocs  erratiques  trans- 
portés par  la  glace  (i). 

Cette  manière  de  voir,  quoique  plus  plausible  que  la  théorie  de  l'ai- 
fouillemimfc,  n'est  cependant  pas  tri;s-satisfaisanle. 

On  trouve  dans  l'Alluvion  ancienne  certains  caractères  qui  tendant  a 
taire  croire  qu'elle  a  été  formée  longtemps  avant  l'extension  des  gla- 
ciers. 

1°  Lorsqu'elle  est  à  l'état  de  poudingue  solide,  elle  présente  quelque- 
lois  des  surfaces  polies  et  striées  par  les  glaciers,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu'entre  le  dépôt  de  ce  terrain  et  le  passage  du  glacier  il  s'est 
écoulé  un  temps  assez  long  pour  que  la  consolidation  ait  pu  avoir  lieu. 

2"  On  trouve  l'Alluvion  ancienne  à  des  niveaux  fort  divers.  Dans  le 
Nord  de  la  Suisse,  où  elle  est  très-dévcloppée,  on  en  voit  un  lambeau 
au  sommet  de  l'étroite  crête  de  l'Uetliberg,  près  de  Zurich,  à  873  mè- 
tres d'altitude,  entre  la  vallée  de  ta  Iteuss  et  celle  de  la  Limmat,  taudis 
que  dans  ces  vallées  on  la  rencontre  à  OSO™  (ù  Baar),à  572™  (à  la  Bal- 
degg)  et  ù  350m  (à  Siggenthal).  Ces  chiffres  donnent  des  différences  de 
niveau,  en  nombres  ronds,  de  200.  300  et  'HO  mètres.  Or,  ces  alluvions 
étant  certainement  le  produit  de  l'ancien  cours  d'eau  qui  suivait  la  val- 
lée de  la  Reuss  ou  celle  de  la  Limmat,  ne  peuvent  avoir  été  déposées] 
des  hauteurs  aussi  variées.  Cela  ferait  supposer  que,  lors  de  la  forma- 
lion  de  l'Alluvion  ancienne,  les  divers  points  indiqués  ci-dessus  étaient 
a  peu  près  au  mémo  niveau,  et  qu'il  y  a  eu  depuis  lors  un  mouvement 
de  la  surface  du  sol  antérieur  à  l'époque  glaciaire. 

3°  Enfin  l'Alluvion  ancienne  présente  souvent  des  escarpements  m 
.sommet  et  à  la  base  desquels  se  trouve  le  terrain  glaciaire  en  plia 
(tig.  1),  et  il  est  difficile  d'expliquer  une  pareille  coupe,  saus  si 
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Ces  divers  caractères  pourraient  donc  rapprocher  l'Ail  uvion  ancienne 
du  terrain  tertiaire  (i),  comme  Vont  admis  quelques  géologues  et  ré- 
cemment encore  M.  Ch.  Mayer  (2). 

Au  Bois  de  La  Bâtie,  l'AUuvion  ancienne  repose  sur  une  couche 
argileuse  et  marneuse,  qui  renferme  des  traces  de  plantes  changées  en 
lignite  et  quelques  fossiles  d'eau  douce  (3). 

7°  Terrain  glaciaire. 

Au-dessus  de  l'Alluviou  ancienne  se  trouve  le  terrain  glaciaire, 
composé,  en  général,  d'argile  bleuâtre  et  jaunâtre,  contenant  de  nom- 
breux cailloux  polis  et  striés,  et  des  blocs  erratiques  dont  quelques-uns 
sont  très-volumineux.  Celui  du  bois  de  Crans,  près  Nyon,  dans  le 
canton  de  Vaud,  n'a  pas  moins  de  23  mètres  de  longueur,  8  de  lar- 
geur et  6  de  hauteur  en  dehors  de  la  terre  où  il  est  profondément 
enfoncé. 

Quelquefois  ce  terrain  contient  beaucoup  de  cailloux  plus  ou  inoins 
roulés,  ce  qui  fait  croire  qu'il  a  été  mélangé  par  place  à  des  alluvions 
glaciaires.  Il  renferme  aussi,  dans  certaines  local  i  Lés,  de  l'argile  assez 
pure  (avec  peu  ou  point  de  cailloux),  probablement  formée  par  les  la- 
vages que  les  pluies  ou. des  cours  d'eau  peu  rapides  ont  opérés  jadis  à 
la  surface  des  monticules  du  terrain  glaciaire,  avant  que  ceux-ci  eussent 
été  recouverts  de  végétation.  Les  tuileries  ont  été  établies  de  préférence 
sur  ces  argiles,  souvent  divisées  en  bancs  de  quelques  centimètres  d'é- 
paisseur, soit  par  l'effet  de  la  stratification,  soit  par  suite  d'un  clivage 
déterminé  par  la  pression  des  masses  supérieures. 

Le  terrain  glaciaire  a  un  énorme  développement;  il  forme  une 
grande  partie  de  la  plaine  des  environs  de  Genève  et  du  fond  du  lac,  et 
s'élève  à  de  grandes  hauteurs  sur  le  Jura,  les  Voirons  et  le  Salève.  Les 
blocs  erratiques  se  trouvent  jusqu'au  sommet  de  cette  dernière  mon- 
tagne (1  300m). 

Le  bassin  de  Genève  parait  avoir  été  occupé  entièrement  par  le  glacier 
du  Rhône,  car  du  pied  du  Jura  â  celui  du  Salève  on  trouve  des  blocs 
d'Eupholide,  la  plus  caractéristique  des  roches  du  Valais. 

La  distribution  des  blocs  erratiques  en  Suisse  montre  que  depuis  leur 


(1)  Les  observations  faites  par  les  membres  de  la  Société  géologique  au  Bois  de  La 
Bâtie,  dans  une  tranchée  nouvellement  ouverte,  semblent,  au  contraire,  indiquer  une 
grande  liaison  entre  le  terrain  glaciaire  et  l'Alluvion  ancienne,  en  sorte  qu'il  est 
maintenant  difficile  de  préciser  le  mode  de  formation  de  ce  terrain. 

(2)  Yicrtcljahrssclirifl  der  Xaturf.  Ges.  Zurich.  1875. 

(3)  Les  remblais  faits  récemment  par  les  ordres  de  la  municipalité  de  Ja  ville  de 
fïenève  ont  recouvert  de  terrain  glaciaire  ce  gisement. 
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transport  il  n'y  a  eu  aucun  mouvement  partiel  de  soulèvement  on 
d'affaissement  du  sol. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  dans  les  environs  de  Genève  aucuns 
preuve  de  l'existence  de  deux  époques  glaciaires. 

8°  Allusion  post-glaciaire. 

Cette  alluvion,  que  dans  mes  lieche relies  géologiques  j'avais  nom- 
mée Alluvion  des  tcrrassixs,  est  composée  de  sables  et  de  graviers  meu- 
bles, slratiliés  horizontalement  lorsqu'elle  a  été  déposée  sur  un  terrain 
horizontal,  et  inclinés  lorsqu'elle  a  été  formée  sur  les  bords  d'un  bas- 
sin d'une  certaine  profondeur  ;  les  cailloux  y  sont  bien  roulés  et  oui 
conservé  la  mangue  des  coups  qu'ils  ont  reçus.  Elle  occupe  de  grands 
espaces  et  repose  sur  le  terrain  glaciaire.  Celle  alluvion,  dans  laquelle 
on  a  trouvé  quelques  débris  de  VElcpJui*  primigenins  et  du  Renne,  a  été 
charriée  par  lus  torrents  provenant  de  la  fusion  dos  anciens  glacier». 

Au  commencement  de  cette  période,  certaines  alluvious  ont  été  dé- 
posées par  des  rivières  qui  n'existent  plus  maintenant  ou  qui  ont  changé 
de  cours,  et  ces  mêmes  rivières  ont  creusé  des  vallées  que  l'on  peut 
nommer  vallées  sans  eau.  11  y  en  a  près  de  Saint-Julien  un  exemple  frap- 
pant dans  les  alluvions  du  plateau  de  Soral  à  Avusy,  et  dans  la  vallée 
de  l'Eau-Morlc.  Cette  vallée  a  été  évidemment  creusée  par  les  eaui  delà 
Luire,  lorsqu'elles  étaient  plus  volumineuses  que  maintenant  et  qu'elles 
se  jetaient  dans  le  Ithôue.  Elles  ont  rongé  et  coupé  la  moraine  gli- 
ciairedeTheirier,cl  pris  une  nouvelle  direction  qui  les  conduit  à  l'Ane. 

La  position  des  nombreuses  terrasses  de  gravier  qui  sont  étagéessur 
les  bords  de  l'Ane,  du  Rhône  et  du  lac  Léman,  prouve  que  dam  le 
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C'est  après  le  dépôt  du  terrain  glaciaire  que  l'homme  est  venu  s'é- 
tablir dans  la  vallée  de  Genève.  On  a  trouvé  une  station  préhistorique 
[que  vous  aurez  l'occasion  d'examiner)  à  Veirier,  au  pied  du  Salève,  h 
jn  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  des  grandes  eaux  de  l'époque  post- 
çlaciaire. 

H.  le  Professeur  Colladon  tait  la  communication  suivante  : 


lacustres  du  lac  Léman  et  constitution  de  la  terrasse 
d'alluvion  sur  laquelle  est  construite  la  ville  de  Genève, 

par  H.  D.  Colladon. 

La  question  tle  l'origine  des  Terrasses  que  l'on  rencontre  sur  le  bord 
les  lacs  a  occupé  d'éminents  géologues. 

Ces  terrasses  n'ont  pas  été  toutes  produites  par  des  causes  sem- 
blables; il  en  est  d'une  nature  toute  spéciale,  qui  ne  se  rencontrent 
|ue  rarement,  et  qui,  en  général,  sont  voisines  de  quelque  affluent 
îolable,  torrent  ou  rivière. 

D'autres  proviennent  de  l'érosion  des  berges  par  Y  action  répétée  des 
agues;  ces  terrasses,  lorsqu'elles  dominent  la  rive,  sont  presque  tou- 
ours  accompagnées  d'une  seconde  terrasse  parallèle,  complètement 
miuergée  h  une  profondeur  de  plusieurs  mètres,  et  dont  la  distance  au 
ivage  varie  avec  l'énergie  des  vagues,  la  nature  du  sol  et  l'inclinaison 
primitive  de  la  rive  immergée. 

Ces  dernières  terrasses  sous-lacustres  existent  sur  la  presque  totalité 
les  bords  du  lac  Léman,  et  les  bateliers  les  ont  baptisées  du  nom  de 
Monts  (I).  Elles  sont  le  résultat  d'un  remblai  séculaire  produit  par 
'agitation  des  vagues,  qui  attaquent  le  rivage,  en  détachent  des  galets, 
iloignent  ceux-ci  du  bord  et  les  font  rouler  à  distance  jusqu'à  l'arête 
lu  talus  qui  correspond  à  la  limite  de  ce  mouvement  d'oscillation  sur 
e  fond. 

Si  le  niveau  du  lac  baissait  subitement  d'un  grand  nombre  de  mètres, 
>n  verrait  surgir  ces  monts  comme  des  terrasses  dominant  le  lac,  tan- 
lis  que  les  terrasses  antérieures,  plus  élevées  d'un  étage  que  les  nou- 
velles, s'en  trouveraient  séparées  par  une  zone  peu  inclinée,  dont  la 
argeur  correspondrait  à  l'étendue  primitive  du  tond  sur  lequel  l'action 
les  vagues  pouvait  transporter  les  galets  détachés  de  la  rive. 

(X)  MM.  Fr.  Forci  et  Ed.  Pictet-Mallet  se  sont  occupés  très-activement,  depuis  quel- 
|ues  mois,  de  sondages  destinas  à  faire  connaître  la  situation,  les  pentes  et  les  hau- 
enrs  t\o  re«  terrasses  dan**  le  lac  rie  (ienève. 
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Quelques  autres  terrasses  produites  par  des  causes  très-différentes 
surgiraient  en  même  temps;  ce  seraient  les  deltas  qui  se  forment  à 
l'embouchure  des  torrents  ou  des  rivières  par  les  apports  séculaires 
des  sables  et  des  graviers  que  leurs  eaux  charrient  et  déposent  sous 
forme  de  remblais  successifs  dans  les  eaux  dormantes  du  lac. 

Ces  terrasses  auraient  une  constitution  intérieure  totalement  distincte 
de  celle  des  monts.  Leurs  matériaux  devraient  en  eflet  se  présenter  en 
couches  mieux  ordonnées,  et  montrer  des  alternances  de  sables  fins, 
de  sables  grossiers  ou  de  menus  graviers,  en  correspondance  avec  les 
diverses  époques  climatériques  anciennes  et  avec  leur  influence  sur  la 
nature  des  apports  de  l'affluent. 

De  plus,  si  ces  matériaux  ont  été  versés  par  des  torrents  alpins,  les 
apports,  quelle  qu'ait  été  la  petitesse  du  volume  de  leurs  éléments, 
avaient  une  différence  de  densité  si  grande,  par  rapport  à  celle  de 
l'eau  qui  les  entraînait  dans  le  lac,  que,  arrivés  en  eau  tranquille, 
ils  seront  descendus  presque  verticalement  et  auront  formé  un  talus 
très-incliné,  composé  de  couches  ajoutées  latéralement  les  unes  aux 
autres  et  constituées  par  des  matériaux  homogènes  dans  une  même 
couche,  mais  un  peu  différents  d'une  couche  à  l'autre. 

Lors  même  que  l'affluent  aurait  charrié,  à  l'époque  des  crues,  de 
nombreux  galets  d'un  notable  volume,  on  n'en  trouvera  que  rarement 
dans  les  couches  inclinées,  et  voici,  selon  moi,  l'explication  de  ce  fait. 

En  général,  les  forts  affluents,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  ou  dans 
un  lac,  ralentissent  notablement  la  vitesse  de  leur  cours  ;  leur  Ht  pri- 
mitif s'élargit  ou  se  subdivise  en  plusieurs  bras  près  de  l'embouchure; 
un  delta  immergé  à  une  faible  profondeur  s'interpose  entre  le  grand 
courant  principal  et  les  dernières  arêtes  de  déversement;  l'eau  dor- 
mante du  lac  pénètre  dans  les  bouches  élargies  du  fleuve  et  ralentit  la 
vitesse  de  l'eau  aflluente.  La  conséquence  naturelle,  inévitable,  de  c 
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plan  supérieur  presque  horizontal^  qui  correspond  au  niveau  même  du 
lac  à  V époque  de  la  formation  du  delta; 

3°  Que  le  couronnement  final  du  delta,  quand  son  arête  de  déverse- 
ment se  sera  transportée  plus  en  avant  dans  le  lac,  sera  formé  de  gros 
graviers  ou  de  galets  disposés  par  couches  à  très-peu  près  horizontales; 

4°  Si  on  rencontre  près  d'un  lac  une  terrasse  voisine  d'un  fleuve  ou 
d'un  torrent,  et  si  des  fouilles  pratiquées  dans  le  sol  de  celle  terrasse 
t'ont  découvrir  des  couches  inclinées,  composées  de  matériaux  analo- 
gues à  ceux  que  dépose  encore  l'affluent  voisin,  on  sera  porlé  à  admettre 
que  cette  terrasse  a  pu  être  à  l'origine  un  délia  formé  dans  le  lac  par 
cet  affluent,  et  que  plus  lard  le  terrain  a  été  soulevé,  ou  que  l'eau  s'est 
abaissée. 

Si,  de  plus,  ces  couches  inclinées  sont  surmontées  d'wie  couche  hori- 
zontale composée  de  galets  ayant  tous  les  caractères  d'une  alluvion  con- 
temporaine des  dépôts  en  couches  inclinées,  on  sera  en  droit  de  conclure 
que  cette  terrasse  est  bien  un  ancien  delta,  émergé  postérieurement  à  sa 
formation,  et  qu'à  une  époque  antérieure  à  cette  séparation,  le  niveau 
moyen  du  lac  co'incidait  à  fort  peu  près  avec  la  couche  horizoyitale  com- 
posée de  galets. 

Les  thèses  ci-dessus  résultent,  en  grande  partie,  d'idées  et  d'obser- 
vations récentes  ou  nouvelles  (().  Ce  n'est  en  effet  que  depuis  peu 
d'années  que  l'idée  a  surgi  de  rechercher,  parmi  les  terrasses  qui 
dominent  les  eaux  des  lacs,  celles  qui  présentent  des  couches  très- 
inclinées  de  sables  ou  de  graviers,  et  qui,  par  suite  de  celle  structure, 
peuvent  provenir  de  cônes  d'alluvion  ou  d'anciens  deltas  émergés. 

En  1844  MM.  Bravais  et  Martins  ont  exécuté  un  utile  et  beau  travail, 
en  précisant  par  des  mesures  exactes  la  forme  du  delta  engendré  par  le 
torrent  de  l'Aar  à  son  entrée  dans  le  lac  de  Brienz.  Ils  ont  trouvé  que 
la  pente  maxima  près  de  la  crête  de  ce  delta  est  de  30°;  à  300  mètres 
de  distance  horizontale  de  cette  crête,  la  pente  est  réduite  à  20°;  enfin, 
à  1  100  mètres  environ,  le  fond  est  horizontal  (2). 

Ces  inclinaisons  doivent  varier  avec  la  nature  des  matériaux  char- 
riés, et  d'autres  observateurs  ont  adopté  des  pentes  de  35°,  et  plus, 
pour  la  crête  de  deltas  sous-lacustres. 

Dans  son  savant  mémoire  de  1850  sur  les  alluvions  anciennes  et 
modernes  d'une  partie  du  bassin  du  Rhin,  M.  Daubrée  n'a  pas  discuté 
les  terrasses  qui  sont  en  amont  de  Schaffhouse. 

(1)  Los  doux  promiôres  soûles  font  peut-être  exception,  car  elles  ont  dû  être  impli- 
citement entrevues  par  la  plupart  des  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  formation 
des  deltas.  Je  ne  crois  pas  que  la  troisième  ait  été  indiquée  avant  moi. 

W  liull.  Snc.  gént.  de  France.  2*  sér.,  t.  II.  p.  118. 
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De  1854  à  1857,  M  Horlot  a  communiqué,  a  diverses  reprises,  à  la 
Société  Vaudoise  dos  Sciences  naturelles,  des  notes  sur  les  cônes  formés 
par  les  déjections  de  quelques  rivières  dans  le  lac  de  Genève,  presde 
Montrcux  et  de  Vevey.  On  trouvera  à  la  lin  du  présent  travail  un  eitnit 
de  I»  communication  faite  par  ce  géologue  à  la  Société  Vaudoise  des 
Sciences  naturelles  le  19  avril  1854. 

Dans  une  séance  tle  la  même  Société,  le  21  mai  1856,  M.  le  Docteur 
De  la  Harpe  a  analysé  un  mémoire  publié  la  même  année  par  II.  D.  Shirpe 
sur  la  dernière  élévation  des  Alpes,  et  dans  lequel  il  y  a  des  description 
de  terrasses  diluviennes.  On  y  rencontre  cette  phrase  :  «  Quelqutflàt 
»  les  terrasses  diluviennes  se  terminent  à  leur  extrémité  inférieure  far 
»  k»  talus  d'i'fio'tlcMcnt  incline'  tle  3-ï  degrés.  Ces  terrasses  devrait*! 
»  la  disposition  particulière  de  leur  intérieur  à  ce  que  leurs  grantn 
»  auraient  été  di'/iosi's  dans  un  lac  ou  une  mer.  » 

En  1865  et  1866  ;1)  M.  B.  Dausse  a  décrit,  avec  une  remarquais 
lucidité  dans  ses  explications  théoriques,  le  mode  de  formation  des  rem- 
blais inclinés  sous-lacustres  par  les  apports  des  fleuves  ou  torrents,  cl 
la  grande  prohabilité  de  la  transformation  postérieure  de  ces  deltas  en 
terrasses  émergées  entièrement  ou  presque  entièrement,  composées  de 
couches  inclinées  qui  auraient  déterminé  par  leur  inclinaison  primiure 
l'angle  du  talus  des  terrasses  susdites. 

Dans  cette  notice  et  dans  une  autre  publiée  en  1868  (£),  H.  Dausse 
cite  diverses  observations  qu'il  a  faites,  en  passant,  au  bord  du  lie  de 
Genève  sur  les  terrasses  de  Thonnn,  Saint Gingolph.  Le  Bouveret  et 
Vevey;  il  admet  qu'elles  ont  dû  être  formées  par  les  dépôts  d'anciens 
affluents  voisins,  cl  que  depuis  celte  formation  sous-lacustrc  le  niveau 
du  Léman  a  du  s'abaisser  de  30  à  33  mètres. 
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En  relisant  dans  les  deux  intéressantes  notices  de  M.  Dausse  les  des- 
criptions de  plusieurs  terrasses  lacustres  qu'il  a  visitées  sur  les  rives  du 
lac  de  Genève  et  d'autres  lacs,  on  peut  se  convaincre  qu'il  ne  mentionne 
que  des  couches  inclinées  de  sables  et  de  graviers,  se  terminant  brusque» 
ment  à  leur  partie  supérieure  par  des  arêtes  de  niveau,  ou  bords  de  la 
terrasse,  et  qu'il  ne  donne  aucune  indication  d'un  second  dépôt  supé- 
rieur recouvrant  les  couches  inclinées. 

M.  Dausse  n'a  pu  consacrer,  ainsi  qu'il  l'explique,  qu'un  temps  très- 
court  k  l'examen  de  ces  terrasses,  dans  lesquelles  il  n'existait  proba- 
blement pas  de  section  suffisamment  nette;  aussi  ne  mentionnc-L-il  pas 
les  caractères  spéciaux  d'allure  et  de  constitution  des  couches  inclinées, 
et  cependant  ces  couches  offrent  des  particularités  toutes  spéciales,  que 
j'ai  signalées  en  1870,  et  d'où  on  peut  conclure  qu'elles  n'ont  pu  se 
produire  que  dans  les  profondeurs  d'un  lac  dont  l'eau  dormante  tami- 
sait, pour  ainsi  dire,  les  matéiiaux  apportés  par  l'affluent,  ralentissait 
les  éléments  sablonneux  dans  leur  chute  verticale,  et  leur  permettait 
de  se  superposer  en  couches  inclinées,  iines  et  régulières,  contre  le  talus 
déjà  formé  (1). 

J'ai  publié  en  1870  (2)  un  mémoire  sur  la  terrasse  d'alluvian  lacustre 
dite  des  Tranchées,  sur  l'angle  nord-ouest  de  laquelle  la  ville  de  Genève 
a  été  primitivement  construite. 

11.  Dausse  m'avait  l'ait  l'honneur,  en  1868,  de  m' adresser  ses  deux 
notices  ;  il  ne  s'était  pas  douté  de  l'existence  de  cette  (errasse  du  can- 
ton de  Genève,  mais  la  lecture  de  ses  brochures  me  lit  supposer  que 
le  plateau  des  Tranchées  pourrait  être  un  delta  ancien  formé  par 
les  apports  de  VArve  dans  un  ancien  lac  Léman  dont  le  niveau  aurait 
dépassé  d'environ  50  mètres  celui  du  lac  actuel. 

Des  circonstances  locales  ont  favorisé  mes  recherches  :  des  fouilles 
profondes,  pratiquées  soit  pour  des  maisons  à  hûtir,  soit  pour  une  rue 
basse,  près  de  l'Observatoire,  m'ont  permis  d'étudier  les  couches 


(1)  M.  Martin  s  et,  après  lui.  M.  Dausse  ont  discuté  les  degrés  d'inclinaison  rela- 
tive que  doivent  prendre  Jes  talus  formés  par  des  sables  secs  ou  des  sables  im- 
mergés, et  ils  sont  arrivés  à  des  conclusions  inverses;  le  premier  n'a  pas  assez 
tenu  compte  de  deux  circonstances  qui,  dans  les  remblais  effectués  sous  l'eau. 
doivent  accroître  l'angle  d'inclinaison  :  la  première  est  la  diminution  de  poids  par 
la  poussée  de  l'eau  ;  la  seconde,  la  lenteur  de  la  chute  des  grains  de  sable. 

D'autre  part,  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  admettre,  avec  31.  Dausse.  que  la 
poussée  latérale  de  l'eau  arc-bout?  les  couches  très-récentes  et  les  retienne  sur  \a 
pente  du  talus.  Cet  effet  peut  exister  pour  les  anciennes  couches  déjà  compactes  et 
peu  perméables ,  mais  non  pour  celles  qui  se  forment  et  dont  les  élément.*»  sont 
nécessairement  enveloppés  d'eau  et  participent,  sur  la  totalité  de  leur  surface,  à  la 
poussée  latérale  du  liquide. 

(2)  Archives  des  Sciences  de  In  Bibliothèque  universelle  de  (Jetièvv,  sept.  187n. 
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inclinées  de  celle   (errasse  sur  un   très-grand   nombre  de  pointas 
L' aspect  de  quelques-unes  de  tes  sections  était  saisissant,  par  suite 


de  la  régularité  des  couches,  de  leur  classement  bien  distinct  en  ti 
minces,  adossées  parallèlement  les  unes  aux  autres  sous  la  même 
inclinaison,  et  surtout  par  suite  de  leur  brusque  terminaison  à  mi  même 
niveau  supérieur  contre  un  toit  épais  de  deux  à  trois  mètres,  composé 
de  galets  slraliliés  en  couches  horizontales  (1). 

Dans  les  fouilles  très- nombreuses  que  j'ai  eu  l'occasion  d'eiaminer 
de  18G8  à  1875,  sur  une  superficie  de  plus  de  trois  cent  cinquante  mille 
mètres  carrés,  et  sur  une  profondeur  qui  a  en  quelques  points  alteiil 
14  mètres,  j'ai  trouvé  partout  les  couches  inclinées  dans  une  direction 
azimutale  constante,  c'est-à-dire  vers  le  nord  ou  le  nord-nord -onetf. 
Cette  direction  est  aussi  celle  de  la  plus  courte  distance  de  cette  ter- 
rasse au  lac. 

Le  loit  horizontal  supérieur,  formé  de  galets  stratifiés,  a  disparu  dm 
quelques  parties  très-rapprochées  de  la  ville,  où  la  surface  de  la  ta- 
rasse a  été  modifiée  par  suite  des  travaux  des  anciennes  fortifications; 
mais  je  l'ai  retrouvé  partout  où  le  sol  ancien  n'avait  pas  été  remanie1  ou 
abaissé.  C'est  un  spectacle  frappant  que  celui  de  celte  puissante  couche 
horizontale  de  galets, épaisse  de  2  k  3  mètres,  contre  laquelle  viennent 
adhérer  et  mourir  d'innombrables  couches  obliques,  inclinées  sous  des 
angles  d'environ  32  à  35  degrés. Taudis  que  ces  dernières  couches  pré- 
sentent une  grande  variété  dans  leur  épaisseur  et  dans  la  couleur  ou  11 
grosseur  de  leurs  éléments,  le  toit  de  galets,  au  contraire,  offre  a  peu 
près  le  même  aspect  dans  les  nombreuses  sections  où  j'ai  pu  l'exami- 
ner, sur  une  longueur  totale  d'environ  six  cents  mètres. 
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selon  l'inclinaison  de  la  couche  qui  les  contient,  tandis  que  dans 
*Oit  horizontal  supérieur  les  galets  aplatis  sont  couchés  dans  une 
£**ition  très-voisine  de  l'horizontale  et  imbriqués  dans  la  direction 
*•  N.  0. 

Quel  était  l'affluent  qui  a  fait  les  apports  de  sables,  de  graviers  et  de 
8*lets  qui  composent  cette  terrasse  quaternaire?  11  est  naturel  d'ad- 
mettre que  c'était  le  torrent  correspondant  à  la  rivière  d'Arve  actuelle 
et  venant,  comme  elle,  du  groupe  du  Mont-Blanc. 

L'Arve  coule  actuellement  à  800  mètres  du  bord  ouest  de  cette  ter- 
rasse, et  c'est  jusqu'à  la  Dranse,  éloignée  de  34  kilomètres  au  nord-est, 
la  seule  rivière  voisine  qui  charrie  des  cailloux  et  des  sables  siliceux. 
Les  sables,  les  graviers  et  les  galets  que  Ton  extrait  de  la  terrasse 
ies  Tranchées,  sont  de  môme  nature  que  ceux  que  l'Arve  dépose  encore 
mt  ses  bords.  Us  sont  essentiellement  siliceux,  et  les  sables  fins  exa- 
minés il  la  loupe  ont  la  même  con texture  ;  ils  sont  composés,  en  majeure 
partie,  d'éléments  cristallins  assez  anguleux  et  pouvant  par  conséquent 
se  stratifier  en  couches  fortement  inclinées,  en  se  déposant  dans  un  lac 
profond.  Je  suis  donc  en  droit  de  conclure,  comme  je  l'ai  fait  dans 
mon  premier  mémoire  de  1870,  que  la  terrasse  des  Tranchées,  près 
de  Genève,  est  un  ancien  apport  de  la  rivière  d'Arve  dans  un  ancien 
lac  Léman  dont  le  niveau  s'élevait  à  environ  30  mètres  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  lac  de  Genève. 

Note  sur  les  Tarasses  diluviennes  du  lac  Léman,  communiquée  par 
H.  le  professeur  Morlot  à  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  natu- 
relles (Bull.,  t.  IV,  p.  92;  1854). 

«  En  étudiant  les  cônes  de  déjection  des  torrents  qui  se  jettent  dans 
»  le  lac,  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'outre  les  cônes  modernes  aboutis- 
»  sant  au  niveau  actuel  de  l'eau,  il  y  a  les  restes,  plus  ou  moins  bien 
»  marqués,  de  cônes  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  l'époque  actuelle, 
»  mais  correspondant  à  des  niveaux  du  lac  plus  élevés;  c'est  le  Dilu- 
»  vium  ancien  si  bien  décrit  par  M.  Favre  dans  son  mémoire  sur  le 
»  mont  Salève  (i).  A  Montreux,  à  Clarens,  on  voit  trois  de  ces  anciens 
»  cônes  à  trois  niveaux  différents.  A  Vevey  on  retrouve  les  deux  supé- 
»  rieurs;  mais  leurs  niveaux  respectifs  ne  correspondent  pas  toujours 
»  parfaitement;  on  remarque  seulement  que  c'est  la  terrasse  formée 
i  par  le  cône  moyen  qui  est  partout  la  plus  grande  et  la  mieux  mar- 
»  quée:  c'est  la  terrasse  de  Corsier-Saint-Martin  pour  la  Veveyse,  et 
»  celle  de  Tavel  pour  la  Baye  de  Clarens.  Cette  non-concordance  de 
»  niveau  est  toute  naturelle  et  provient  de  ce  que  les  anciens  cônes  ont 

•1    Mfm.  r/f  h  Suc  tle  l*hy*.  ri  tl'HUf.  nul.  de  G'nèrc  t.  X:  ]*J.T 
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»  été  inégalement  ronges,  ce  qui  a  fait  remonter  leurs  bords  de  quan- 
»  tités  différentes.  Pour  avoir  les  anciens  niveaux  du  lac  correspondant 
»  a  ces  Iroîs  séries  de  cônes  diluviens,  il  faut,  observer  les  terrasses  11 
■  où  elles  sont  formées  par  des  plaines  diluviennes,  et  il  n'y  a  pas  de 
»  situation  plus  avantageuse  pour  cela  que  le  bout  occidental  du  lu 
»  de  Genève.  On  y  retrouve  les  trois  niveaux,  et  voici  ce  que  M.  Favre 
«  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  sur  leurs  hauteurs,  en  faisant  ob- 
u  server  qu'il  y  a  toujours  quelque  incertitude  pour  leur  mesure, parce 

•  que  leur  bord  est  un  peu  accidenté  et  que  les  tennsses  sont  lëgère- 

•  ment  en  pente. 

>  Le  lac  étant  à  375  mètres,  la  première  terrasse  est  à  385  et  a  donc 
»  10  mètres.  La  seconde  terrasse  est  à  408  mètres  et  a  donc  33  mètres. 
»  La  troisième  et  dernière  terrasse  a  son  bord  à  416  mètres,  nuis 

•  elle  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à  425  ;  elle  a  donc  de  41  jusqu'à 
»  50  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  lac,  dont  l'ancien  niveau  estvni- 
»  semblablcment  donné  par  le  chiffre  inférieur  marquant  la  hauteur 
«  du  bord  do  la  terrasse.  Au  moyen  de  ces  données,  on  peut  recon- 
>  struire  approximativement  les  anciens  cônes  et  donc  estimer  la 
»  quantités  détruites  et  enlevées,  ce  qui  pourra  peut-être  fournir  des 
»  indications  sur  la  durée  de  chacune  des  trois  subdivisions  de  K- 
.'  poque  diluvienne,  ainsi  que  sur  celte  de  l'époque  actuelle.  ■ 

M.  l'abbé  Soulier  remarque  que  des  terrasses  do  même  nature  peuvent 
s'observer  dans  plusieurs  localités  du  département  de  la  Drame. 

M.  G  osselet  en  a  reconnu  également  en  Delgiquo;  il  est  heureui  d'avoir 
entendu  donner  une  explication  satisfaisante  de  ces  phénomènes. 

!>■■«■■  r    ■  .  .     . ..   -i.r.-.  i.   I 
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M.  Ernest  Favre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Clerc  (Ch.),  Capitaine  au  137°  régiment  de  ligne,  à  Belle-Ile- 
en-Mer  (Morbihan),  présenté  par  MM.  Dutbur  et  Fontannes; 

Gruner  (Ed.),  Ingénieur  aux  forges  de  Sainte-Colombe,  près  Châtil- 
lon-sur-Seine  (Côtc-d'Or),  présenté  par  MM.  Daubrée  et  L.  Gruncr; 

Hucuenin,  Négociant,  à  Valencc-sur-Rhône  (Drôme),  présenté  par 
MM.  Bioche  et  Pillet  ; 

Jagomel  (de),  Administrateur  de  la  Société  des  mines  de  Sainte- 
Cécite-d'Andorge,  à  Communay,  parSaint-Symphorien-d'Ozon  (Isère), 
présenté  par  MM.  Danglure  et  Jannetlaz; 

Ltkiardopoilo,  rue  des  Écoles  42,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Bioclie 
et  Danglure; 

Saussure  (Henri  de),  à  Genève  (Suisse),  présenté  par  MM.  Pellat  et 
Sauvage  ; 

Vulpian  (Paul),  Sous-chef  au  Ministère  des  Finances,  rue  Cuvier,  1(>. 
k  Paris,  présenté  par  MM.  Jannetlaz  et  Morel  de  Glasville. 

M.  Morel  de  Glasville.  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  42,  à  Paris, 
est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Lu  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

M.  Dldelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  compte-rendu  sommaire 
de  l'excursion  effectuée  dans  la  journée  à  la  montagne  des  Voi- 
rons s 

Partie  de  Genève  il  7  heures  du  malin,  la  Société  s'est  rendue  en  voi- 
ture à  La  Bergue,  au  pied  des  Voirons.  Dans  le  trajet,  une  courte  halte 
lui  a  permis  d'examiner  les  terrasses  dont  MM.  Alph.  Favre  et  D.  Colladon 
l'avaient  entretenue  à  la  séance  de  la  veille,  et  plus  loin,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  montagne,  le  terrain  glaciaire,  où  chacun  des  membres  a 
pu  ramasser  des  cailloux  polis  et  striés,  offrant  la  marque  évidente  de 
leur  origine. 

Arrivée  à  La  Bergue,  la  Société  a  commencé  l'ascension  des  Voirons 
sous  la  direction  de  M.  Alph.  Favre.  Après  avoir  franchi  la  colline 
molassique  des  Bhiiics  et  constaté  derrière  elle  la  présence  d'une 
faille  ou  axe  anticlinal,  elle  a  étudié  successivement  les  grès  nummuli- 
tiques  et  les  assises  ntlocomiennes  et  oxfordiennes,  qui  se  succèdent 
dans  Tordre  suivant  (PI.  XXV,  lig.  i)  :  iro  zone  de  grès  nummulitique- 
lrezone  de  Néocomien  ;  2°  zone  de  grès  nummulitique;  2e  zone  t?e 
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Néocoraien  ;  Oxfordien  ;  3°  zone  de  Néocomien  ;  3*  zone  de  grès  num- 
mulitique  ouMacigno  alpin. 

Cette  structure  complexe  s'explique,  selon  M.  Alun.  Favre,  par  db 
double  plissement  parallèle  à  l'axe  anticlinal,  et  dont  les  érosion  de 
toute  sorte  auraient  fait  disparaître  les  parties  saillantes  et  convexes. 

Après  uno  collation  offerte  par  le  Comité  de  Genève,  dans  les  bon 
de  la  Boclicttc,  au  pied  du  dernier  escarpement  de  ta  montagne,  Il 
Société  est  redescendue  à  La  Bcrgue,  et,  avant  de  rentrer  à  Genève,  die 
a  exploré  les  carrières  ouvertes  dans  les  allumons  post-glariaira  prêt 
de  Moillesulaz. 

II.  Alph.  Favre  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
des  planches  représentant  les  fossiles  du  Salèvo  décrits  dans  le 
1°'  volume  de  ses  Recherches  géologiques  dans  les  parties  de  h 
Savoie....  voisines  du  Mont-Blanc. 


M.  Coquand  fait  la  communication  suivante: 

Note  sur  les  calcaires  coralliens  à  Terebratula  Reprtl- 

llnlana  de  la  Das8e>Provence  et  du  Languedoc» 

par  M.  H.  Coquand. 

Lorsqu'on  1803  j'annonçai  l'existence  de  l'étage  corallien  dans  des 
calcaires  à  Diceras  du  vallon  de  la  Cloche,  près  de  Marseille,  question 
qui  a  donné  lieu  depuis  à  de  si  vives  controverses  de  la  part  de  déni 
géologues  qui  ne  partageaient  pas  mon  sentiment,  j'étais  bien  loin  de 
prévoir  qu'après  dix  années  de  discussions    mes  contradicteurs  se 
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«  Le  Calcaire  polypier  ou  Coral-rag  se  présente  dans  les  environs  de 
»  Nice,  sur  la  limite  du  Calcaire  du  Jura,  et  n'est  recouvert  par  aucun 
»  autre  système.  Celui  de  la  péninsule  de  Saint-Hospice  renferme  di- 

•  verses  espèces  d'Encrinites,  une  quantité  énorme  du  Polypier  connu 
»  sous  le  nom  de  Favosite  et  qui  déterminera  sans  doute  MM.  Brou- 

•  gniart  et  Humboldt  à  ne  pas  le  considérer  comme  analogue  au  cal- 

•  caire  tertiaire  de  la  colline  deSupcrga.  On  peut  considérer  comme 
»  appartenant  à  la  même  époque  le  calcaire  dolomitiquc,  sous  forme 
»  sacebaroïde,  pesant,  blanc,  roux,  jaune,  disposé  souvent  en  amas 
»  sans  aucune  régularité.  » 

Risso  sépare  très-nettement  cette  formation  de  celle  du  Greensand 
(Néocomien),  qui,  ajoute-t-il,  constitue  dans  les  Alpes-Maritimes  un 
système  particulier. 

Comme,  k  l'époque  ou  j'écrivais  sur  les  mêmes  calcaires  et  les  même* 
dolomics  de  Nice,  en  arrivant  aux  mémos  conclusions  que  Risso,  j'expri- 
mais, par  le  fait,  son  opinion,  que  j'ignorais  alors,  il  me  convenait  de 
faire  cette  déclaration  préliminaire. 

La  différence  qui  subsiste  aujourd'hui  entre  mon  sentiment  et  celui 
de  mon  contradicteur  le  plus  constant,  auquel  sa  position  scientifique 
donne  une  grande  influence,  est  si  légère  qu'elle  ne  tient  plus  à  la 
question  principale  que  par  son  petit  côté.  M  Hébert  place  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  Jurassique  moyen  les  Coralliens  de  la  Pro- 
vence, du  Languedoc,  de  lÉchaillon,  du  Salève ,  d'inwald,  de 
Wimmis  et  de  Stramberg,  tous  les  Coralliens  à  lercbratula  Repclli- 
niana  ou  Moravica,  tandis  que  je  leur  attribue  une  place  un  peu  plus 
élevée  dans  la  série,  en  les  introduisant  dans  l'Astartien,  soit  à  la  base 
du  Kimméridgien. 

Toutefois,  avant  de  pénétrer  dans  les  détails  des  faits  qui  m'ont 
porté  à  leur  reconnaître  cette  position,  il  me  parait  utile,  pour  bien 
éclairer  la  question,  de  rappeler  les  diverses  phases  par  lesquelles  est 
passée  l'histoire  du  Corallien  de  Marseille,  à  partir  de  l'année  1863  où 
il  fut  annoncé  pour  la  première  fois,  jusqu'au  jour  où  mes  contradic- 
teurs ont  bien  voulu  lui  restituer  le  droit  que  je  lui  avais  reconnu,  de 
ligurer  dans  la  série  jurassique. 

Le  Corallien,  écrivais-je  en  1863  (1),  est  constitué,  dans  le  vallon 
de  la  Cloche,  par  un  calcaire  formé  de  grosses  oolithes  et  de  débris 
usés  de  coquilles,  qui  rappelle,  à  s'y  méprendre,  \avergcm:  corallienne 
des  environs  de  Besançon  ;  puis  se  développent  des  assises  épaisses 
d'un  calcaire  blanc,  finement  saccharoïde,  pétri  de  Diccras,  de  Né- 

(1)  Du  terrain  jurassique  th  la  Provence,  rie.,  Ilull.  Soc.  géoL.  mi*  *(*v..  t.  XX. 
p.  ."Î5M. 
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riiiées  et  do  Polypiers.  Le  Diceras  a  été"  reconnu  plu»  lard  pour  êu-e 
le  D-  Ltici,  auquel  est  associé  le  D.  Escheri. 

L'année  suivante  (1)  je  constatais  l'extension  du  Corallien  dans  le 
massif  montagneux  de  la  Sainte-Baume,  ainsi  que  dans  celui  de  Saint- 
Hubert,  sur  le  revers  septentrional  du  Coudon  (près  de  Toulon),  où 
M.  Matlieron  et  moi  nous  retrouvions  les  mêmes  Dicertu  et  les  mimes 
Nérinées  que  dans  le  vallon  de  la  Cloche. 

Cette  opinion,  écrite  eu  1863,  était  professée  publiquement!  Mar- 
seille dès  1801,  et  c'est  à  la  suite  des  indications  fournies  4  mes  dù- 
ciples,  que  M.  Marion,  préparateur  du  cours  de  Géologie,  surprenait 
les  mêmes  relalions  dans  les  montagnes  qui  s'interposent  entre  llianj 
et  Atx. 

Dans  la  iiiiine  année,  lus  membres  de  la  Société,  lors  de  la  réunion 
extraordinaire  à  Marseille,  furent  conduits  au  vallon  de  la  Cloche. 
M.  Matlieron,  qui  avait  dirigé  comme  ingénieur  les  travaux  du  perce- 
ment du  tunnel  de  la  Nerilie.  interpréta  la  géologie  de  cette  région 
d'une  manière  conforme  à  mon  opinion,  qui  reçut,  pour  ainsi  dire, 
une  consécration  officielle  par  l'adhésion  de  tous  nos  confrères. 

La  question  en  était  là,  lorsque  M.  Dieu  la  fuit  (2)  annonça  avoir  dé- 
couvert eiitie  Saint-Hubert  et  Touirettes,  au  lieu  mémo  où  M.  Mi- 
theron  et  moi  avions  observé  des  Diceras,  des  fossiles  qui,  commuii- 
qués  ù  M.  Hébert,  avaient  été  reconnus  par  lui  comme  n'étant  nullement 
des  Dicertu  ariotîiatm,  tuais  bien  ■  des  Cuprolines,  différentes,  il  Ml 
vrai,  du  Caprotiiui  amutonia,  mais  appartenant,  comme  lui,  aufer- 
rain  tu'ocomien.  » 

Le  même  observateur  formulait  sus  conclusions  de  la  manière  sui- 
vante (:i)  : 
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*ire  à  Diceras  du  vallon  de  la  Cloche  :  «  La  coupe  de  H.  Mathoron 
oit  être  corrigée  de  Terreur  que  H.  Coquand  y  a  introduite,  en  coif* 
idérant  les  calcaires  compris  entre  les  puits  noi  10  et  il  comme  des 
ficaires  coralliens,  tandis  que  nous  y  avons  recueilli  des  fossiles 
]ue  H.  Munier-Chalmas,  après  les  avoir  dégagés  de  leur  gangue,  a 
econnus  être  des  Caprotines  (C.  ammonia  ou  Lonsdalii).  » 
Quelques  mois  après  (1),  M.  Hébert  confirme  sa  première  opinion  et 
«  que  ce  que  M.  Coquand  prenait  pour  des  Diceras  arietina  était 
es  fragments  de  Caprotines,  probablement  C.  Lonsdalii,  et  que, 
ar  suite,  le  Corallien  de  la  Nerthe  selon  M.  Coquand  était  du  Néo- 
mien  moyen  (Urgonien,  d'Orb  ).  » 

[.  Hébert  reconnaissant  aujourd'hui  comme  coralliens  ces  calcaires 
ses  au-dessous  du  Valanginicn  dans  le  vallon  de  la  Cloche  et  dans 
(uels  nous  découvrions  plus  tard  la  Terebratula  Rcpclliniana  et  le 
aris  glandifera,  il  va  de  soi  que  les  Caprotines  sont  devenues  de 
itables  Diceras  (  D.  Luci  et  D.  Eschcri), 

i  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Boulin  plaça  sous  les  yeux  de  la 
iété  réunie  à  Montpellier  une  très-belle  série  de  fossiles  coralliens 
îeillis  au  pied  des  Cévcnnes  et  parmi  lesquels  je  reconnus  les  es- 
es  du  vallon  de  la  Cloche.  Mon  opinion  fut  aussitôt  iixée  sur  l'âge 
testé  des  calcaires  blancs  de  La  Valette,  près  Montpellier,  qui 
ient  déjà  fourni  la  Terebratula  Rcpclliniana  et  que  quelques  géo- 
lies, notamment  M.  Dieulafuit,  regardaient  comme  urgoniens,  con- 
cernent au  sentiment  de  M.  de  Houvillc  et  au  mien. 
la  résolution  fut  prise,  dès  ce  jour,  de  justifier  par  l'étude  des  ter- 
(is  qui  avaient  fourni  les  pièces  communiquées  par  M.  Boutin,  l'as- 
tion  avancée  par  moi  que  les  calcaires  du  vallon  de  la  Cloche 
ient  certainement  contemporains  de  ceux  de  l'Hérault  et  du  Gard, 
toutefois,  avant  de  procéder  à  mes  investigations  dans  la  région  des 
ennes,  et  en  présence  d'oppositions  persistantes,  j'abandonnai  la 
Ine  si  enfaillée  de  la  Nerthe,  pour  rechercher  des  points  nouveaux 
la  stratification  fût  restée  à  l'abri  de  tout  dérangement  violent. 
.  points,  je  les  réclamai  aux  montagnes  calcaires  qui  séparent  la 
lée  de  l'Huveaune  du  massif  de  la  Sainte-Baume.  Les  quartiers  de 
piagne,  de  Vaufrège,  de  Saint-Loup  et  de  Koquevaire  me  four- 
su  t  des  coupes  (2)  qui  montrent  de  la  manière  la  plus  claire  qu'entre 
ifordien  supérieur  et  le  Valanginieu  à  Natica  Lcviathan,  se  déve- 
pe  un  système  très-puissant  de  dolomies,  que  surmonte  un  système 


)  Bull..  *•  s.îi\.  t.  XXV.  p.  30. 

)  Note  sur  les  assises   qui,   fluns   les  Bouche.s-du-Rhône .    sont  place'es    entre 

•fnrdit'n  supérieur  et  l'êtay  ralmiqinien.  Bull.,  2'  sûr.,  t.  XXVI.  p.  100. 
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plus  puissant  encore  de  calcaires  blancs  corallitëres.  Les  choses  s'y 
passent  donc  comme  au  vallon  de  la  Cloche,  où,  dans  la  même 
coupe,  l'on  voit  les  calcaires  blancs  à  Diceras  Luci  et  les  calcaires 
blancs  urgoniens  à  Requienia  Loiisdafei  séparés  par  toute  ï épaisseur 
des  étages  valanginicn  et  néocomien  ri'Hauterire. 

Je  n'hésitai  point,  dans  ce  dernier  mémoire,  a  placer  sur  le  même 
niveau  les  calcaires  blancs  de  Montpellier,  du  Bois  de  Mounier,  de  II 
Sérane,  de  Rougon,  du  Salève,  de  l'Énhaillon,  d'Inwald,  de  Wiramii 
et  des  Carpathes,  à  cause  de  la  coexistence,  dans  ces  diverses  stations, 
des  fossiles  que  j'avais  recueillis  dans  les  environs  de  Marseille. 

M.  Hébert,  eu  répondant  à  cette  note  reconnut  que  la  découverte  de 
la  Tercbratitla  Rt\peltiniana  (1)  a  Rougon  (Basses-Alpes)  indiquait 
que  les  calcaires  de  l'Êcliaillon  se  prolongeaient  dans  les  montagnes 
de  la  Provence  septentrionale.  Cette  concession  était  importante  à 
constater;  car,  le  même  Brachiopodc  se  retrouvant  dans  le  vallon  de 
la  Cloche,  à  La  Valette,  à  (Jauges  et  au  Bois  do  Mounier,  il  s'ensuivait 
que  les  calcaires  de  l'Échaillon  se  prolongeaient  non-seulement  ilaos 
les  montagnes  de  la  Provence  méridionale,  mais  encore  dans  celles  da 
Gard  et  de  l'Hérault,  et  on  peut  ajouter,  en  Sicile,  en  Algérie  et  jusque 
dans  la  draine  du  Liban. 

La  cause,  comme  on  le  voit,  était  gagnée  pour  les  calcaires  coral- 
liens des  enviions  de  Marseille. 

M.  Hébert,  s' appuyant  sur  l'absence  du  Diceras  arietinum  dans  les 
calcaires  ci-dessus  désignés  et  sur  des  différences  spécifiques  qui, 
suivant  lui,  doivent  faire  considérer  comme  bien  distinctes  la  Ten~ 
bratula  Moravica  des  Carpathes,  de  l'Échaillon  et  de  Rougon,  etli 
T.  Repelliniana  du  Coral-rag  vrai  de  Cliàlel-Censoir  et  d'Ovonnii, 
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Sumène  indiquait  au-dessus  de  l'Oxford ien  argovien  :  1°  un  étage  en- 
tièrement formé  de  dolomies  (80  mètres)  sans  fossiles,  2°  un  étage 
plus  puissant  encore  de  calcaires  blancs,  corallifères,  avec  Diceras 
Lttct,  Terebratula  Moravica,  Nérinées  et  Polypiers. 

À  Cazillac  cette  grande  masse  calcaire  possède  un  banc  très-fossi- 
lifère, dans  lequel  abondent  quatre  fossiles  dont  il  est  bon  de  retenir 
les  noms  :  Eugeniacrinus  Heberti,  de  Loriol ,  Cidaris  glandifera, 
Soldf.,  Acropeltis  œquituberculata,  Ag.,  et  Belemnites  Pilleti,  Pict.  Ces 
|uatre  espèces  se  retrouvent,  comme  on  le  sait,  dans  les  environs  de 
Brenobleet  dans  les  calcaires  de  Lémenc  et  d'Aizy  (Savoie). 

Pour  ces  deux  dernières  localités,  et  afin  de  pouvoir  expliquer  la 
présence  de  fossiles  incontestablement  jurassiques  au-dessus  des  cal- 
caires à  Terebratula  janitor  considérés  comme  crétacés,  M.  Hébert  a 
bu  recours  à  l'hypothèse  hardie  d'un  remaniement  opéré  par  la  mer 
crétacée,  et  qui  aurait  charrié  à  Aizy  des  fossiles  arrachés  à  des 
couches  jurassiques  de  gisement  inconnu.  Mais  à  Cazillac,  pas  plus 
que  dans  les  environs  de  Marseille,  il  n'existe  aucune  roche  remaniée  : 
les  calcaires  qui  contiennent  le  Cidaris  glandifera  et  les  autres  fos- 
siles, sont  aussi  homogènes  et  de  même  nature  que  ceux  qui,  à  un  ni- 
veau inférieur  ou  supérieur,  se  montrent  tout  aussi  riches  en  Diceras 
et  en  Nérinées.  Il  y  a  plus  :  on  ne  peut  constater  la  moindre  diffé- 
rence entre  la  roche  en  laquelle  les  corps  organisés  ont  été  convertis 
et  celle  qui  leur  sert  de  gangue. 

Au-dessus  des  calcaires  coralliens  se  développent,  dans  un  ordre 
ascendant  parfaitement  normal,  mais  avec  des  caractères  lithologiques 
et  des  fossiles  radicalement  différents,  les  divers  termes  de  la  Craie 
inférieure  ainsi  composée  :  1°  calcaires  ammonitifères  de  Berrias, 
avec  Terebratula  diphyoïdes  ;  2°  lumachelle  à  Scrpula  recta  (i)  ; 
3°  calcaires  marneux  à  Natica  Leviathan  (base  du  Valanginien)  ; 
4°  Néocomien  d'Hauterive. 


(1)  Une  Rhy  ne  ho  ne  lia  de  la  section  de  la  R.  peregrina  et  assez  voisine  de  forme 
avec  celle-ci,  se  trouve  dans  les  calcaires  berriasiens  de  Montpellier  (La  Valette). 
le  crois  avoir  dit  ailleurs  que  les  individus  languedociens  différaient  très-notable- 
ment de  la  R.  peregrina  de  Châtillon  (Drôine),  qui  habite  un  niveau  bien  plus  élevé. 
M.  de  Rouville  (1)  place,  à  juste  titre,  le  Brachiopodo  de  La  Valette  dans  la  zone 
de  Berrias,  car  c'est  là  sa  véritable  station.  Mais  cette  station  n'a  rien  de  commun 
avec  les  calcaires  coraliifères  de  La  Valette  que  M.  Dieulafait  regarde  comme  urgo- 
niens,  parce  qu'il  a  supposa,  à  tort,  qu'ils  renfermaient  les  Rhynehonelles  pérégri- 
niformes  que  M.  de  Rouville  a  montrées  à  la  Société  sans  qu'aucun  des  membres 
de  la  réunion  ait  eu  l'occasion  de  les  voir  en  place,  et  qui  ont  été  prises  pour  la 
Jl.  peregrina  de  Chàtillon-en-Diois. 

(1)  Bull.,  2-  *ér.,  t.  XXIX,  p.  iti. 
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Les  environs  de  Ganges  offrent,  comme  on  le  voit,  plusieurs  Ixrroes 
communs  avec  la  coupe  des  environs  de  Grenoble  et  de  Chambérj : 
1°  les  marnes  néocomiennes  proprement  dites;  2"  les  calcaires  da 
Berrias,  correspondant  aux  assises  à  ciment  hydraulique;  3*  les  cal- 
caires !i  Cidaris  glandifera  et  Dieerat  Luci,  correspondant  à  la  brèche 
d'Aizy  ;  4°  les  bancs  ù  Terebratulajanitor;  5°  enfin,  les  calcaires  oifor- 
diens  supérieurs,  à  la  base.  Aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  géo- 
logues et  de  paléontologiste»  qui  s'appuyent  sur  la  signification  exclu- 
sivement jurassique  des  Échinides  qui  accompagnent  ce  Brachiopode, 
les  calcaires  à  T.  janitor  sont  de  date  jurassique,  comme  je  l' admets 
pour  les  calcaires  à  Térébratules  trouées  des  environs  de  Balna,  en  Al- 
gérie. 

M.  Gcmellaro,  dans  sa  monographie  du  Klippenkaïk  de  la  Sicile,  i 
relevé  un  l'ait  delà  plus  haute  importance;  c'est  la  présence  de  li 
Terebratuta  janitor  au-dessous  d'un  grand  nombre  de  Gastéropodes 
tous  jurassiques,  entre  autres  la  Kerinea  Bnmtrutana,  la  A'  tuprqj*- 
remis,  la  Natica  Dont  et  les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  notre 
Corallien  du  Midi,  de  l'Êrhaillon  et  du  Salive.  SI.  Hébert,  dont  ce  fait 
contredit  la  théorie,  prémunit  le  lecteur  contre  des  erreurs  de  posi- 
tion qu'aurait  pu  commettre  M.  Gcniellaro  :  pour  lui,  la  zone  à  Tert- 
bratuia  janitor  se  trouverait  bien  représentée  en  Sicile,  mais  la  dis- 
tinction entre  celle-ci  et  le  Klippenkaïk,  qui  lui  est  intérieur,  n'aurait 
peut-être  point  été  opérée  avec  toute  l'attention  tlésirable  :  d'oùli 
possibilité  d'un  mélange  de  faunes. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'étudier  sous  la  conduite  du  savant  pro- 
fesseur de  Païenne  le  Klippenkaïk  des  environs  de  cette  ville,  ainsi 
que  les  grandes  masses  coralliennes  qui  se  dressent   au-dessus  de 
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L'existence  d'un  étage  crétacé  appartenant  à  la  série  néocomienne 
n'aurait  pu  échapper  aux  yeux  clairvoyants  de  MM.  Seguenza  et 
Gemellaro,  ainsi  que  des  nombreux  géologues  qui  ont  visité  et  visitent 
journellement  la  Sicile.  Pendant  mon  séjour  dans  cette  île,  ma  préoc- 
cupation constante  a  été  la  recherche  et  l'étude  de  la  formation  créta- 
cée. Excepté  l'étage  rhotomagien  et  l'étage  provencien  à  Rudistes, 
représentés  sur  quelques  points  de  la  Sicile,  je  ne  pense  pas  que  per- 
sonne y  ait  cité  quelques  assises  intérieures  à  la  Craie  de  Rouen.  A 
Taormina  le  Klippenkalk  repose,  comme  dans  le  Midi  de  la  France, 
sur  l'Oxfordien  supérieur  (Argovien),  et  termine  la  série  jurassique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  bien  établi  que  dans  la  Provence  et  le 
Languedoc  les  calcaires  à  Tercbraixda  Moravica  et  Cidaris  glandifera 
forment  un  tout  continu  et  indivisible,  et  qu'à  Aizy  la  Terebratuîa 
jamtor  est  placée  au-dessous  des  calcaires  à  Cidaris  glandifera.  D'a- 
près H.  Gemellaro  ces  deux  espèces  sont  jurassiques  en  Sicile,  et 
en  outre  les  Échinides  qui  accompagnent  ce  Brachiopode  en  Algérie  et 
sur  plusieurs  points  de  l'Europe  ont  une  origine  jurassique.  Voilà  des 
faits  précis  qui  me  paraissent  à  l'abri  de  toute  contestation. 

Le  Klippenkalk  représentc-t-il  le  Corallien  du  bassin  anglo-pari- 
sien, c'est-à-dire  le  Corallien  à  Cidaris  Blumenbachi,  ou  bien  le 
sous-étage  dicératien  par  lequel  on  est  convenu  de  terminer  dans 
le  Jura  le  groupe  moyen  des  terrains  oolithiques?  Ou  bien,  cor- 
respond-il à  un  des  Coralliens  kimméridgiens  tels  qu'il  s'en  présente 
dans  le  Doubs,  la  Haute-Marne,  les  Charentes  et  l'Algérie?  Telle 
est  la  question  à  résoudre,  et  il  faut  convenir  qu'elle  est  entourée  de 
difficultés  sérieuses.  J'admets,  pour  mon  compte,  que  le  Klippenkalk 
doit  être  placé  à  la  base  de  l'étage  kimméridgien  (Astarlien),  et  le  motif 
qui  m'a  porté  à  lui  attribuer  ce  niveau,  c'est  qu'il  nous  fournit  une  fau- 
nule  franchement  aslarlienne,   représentée  par  les  espèces  suivantes  : 

1»  Cidaris  Bavarica,  Desor,  astartien  dans  la  Haute-Marne,  où  il  existe  avec 
Terebratuîa  humer  alis,  \autilus  giyautnis,  Plerocera  Oceaui.  Ostrca  Bruntrulana, 
Apiocrinus  Roissyanus,  etc.; 

ft  Cidaris  glandifera,  Ag.,  astarlien  en  Algérie  avec  Cidaris  ovifera,  Apiocrinus 
Roissyanus,  Ostrea  solitaria,  Einniles  inœquistriatw,  etc.; 

8*  Acropeltis  œqmtuherculata,  Ag.,  astarlien  à  Angoulins  avec  Cidaris  ovifera, 
Hifmiies  inœquiitriatus,  etc.; 

4#  Apiocrinus  Roissyanus.  d'Orb.,  astarlien  à  Angoulins,  dans  tout  le  Jura,  en 
Algérie  ; 

6*  Terebratuîa  subsella,  kimméridgienne  partout; 

G*  7.  humeralis,  id.; 

7"  Ottrea  solitaria,  a»tartienne  dan»  le  Jura,  à  Angoulins,  en  Algérie; 

8e  Pinnigcna  Saussure,  s^quanienne  dans  le  Jura,  à  Angoulins. 

Nous  omettons  à  dessein  de  mentionner  d'autres  fossiles,  tels  qu'une 
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variété  du  Cardium  corallinum  (que  nous  croyons  de  date  astarlienne), 
à  cause  de  quelques  doutes  sur  leur  détermination  exacte. 

Trois  ans  après  notre  publication,  M.  Bleiclier  (1)  a  signalé  la  dé- 
couverte dans  l'Hérault,  sur  le  sommet  du  plateau  qui  sépare  Alzoo 
de  Saint-Jean-du-Bruel,  au  point  où  E.  Dumas  indique  la  présence 
du  Corallien,  de  l'Ostrea  Bnmtrutana,  Tbutm.,  de  la  TerebrateUa 
subsfriata,  Schlotli.,  de  la  Goniomya  sulcata,  Ag.,  d'un  Mytilta  sem- 
blable à  celui  d'Angoulins,  de  Cidarix,  A'Apiocrimu,  etc.,  que  BajH 
a  considérés  comme  appartenant  au  Séquanien ,  c'est-à-dire  an  Kim- 
méridgien  inférieur  du  Jura  Français. 

Un  second  motif  qui  m'a  guidé  dans  ma  classification  est  la  consi- 
dération des  masses.  Fallait-il  ne  tenir  aucun  compte,  en  leur  refu- 
sant la  valeur  d'un  étage,  des  80  mètres  de  doloniie  qui  séparent  la 
bancs  coralliferes  de  l'Argovien,  par  la  seule  raison  qu'on  n'y  décou- 
vrait aucun  fossile?  Les  calcaires  blancs  représentant  l'Astartien d'a- 
près moi,  et  le  Dicératien  d'après  M.  Hébert,  où  trouver,  sinon  dam 
les  dolomies  qui  leur  sont  inférieures  et  qui  reposent  sur  l'Oxfordiea 
le  plus  supérieur,  l'équivalent  de  l'Oolithe  coralliue  et  de  la  base  da 
Corallien  a  Ulypticus  hieroglyphicus,  placées  au-dessous  du  calcaire 
à  Diceras  dans  les  contrées  classiques  du  Corallien  ? 

Il  est  bien  reconnu  que  le  Lias  à  Grypliées  arquées  dans  le  Midi  de 
la  Provence,  et  que  l'Oolithe  inférieure  à  Mourèze,  dans  l'Hérault, 
sont  composés  exclusivement  de  dolomies  presque  sans  fossiles,  tendis 
que  partout  ailleurs  ces  deux  étages  sont  normalement  formés  de  cal- 
caires et  de  marnes  remplis  de  fossiles.  Les  géologues  qui  ont  refusé 
à  ces  dolomies  le  nom  d'étage,  et  qui  ont  admis  d'office  la  suppres- 
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|uesurun  point  il  aura  rencontré  des  calcaires  fossilifères,  et  sur 
in  autre  des  dolomies  sans  fossiles. 

Je  sais  que  H.  de  Rouville  (1)  a  essayé  d'amoindrir  l'importance  du 
die  que  jouent  les  dolomies  qui  servent  de  base  aux  calcaires  coral- 
ifères,  et  qu'il  les  considère,  non  point  comme  un  étage,  mais  bien 
somme  un  faciès  particulier  de  l'étage  oxfordien.  Personne,  à  coup 
ûrv  n'admettra  cette  opinion  pour  les  montagnes  de  Surnène,  pas 
dus  que  pour  les  montagnes  littorales  de  la  Provence.  A  Surnène  et 
lans  la  cluse  de  Thaurac,  entre  Laroque  et  Saint-Bauzille-de-Pulois, 
le  même  que  dans  les  Bouches-du-Rhône,  l'étage  oxfordien  le  plus 
upérieur  est  représenté  par  des  calcaires  normaux  et  par  une  faune 
:ui  indique  très-exactement  sa  place  dans  la  série;  tout  ce  qui  se 
lontre  au-dessus  ne  peut  donc  plus  évidemment  être  de  l'Oxfordien 
npérieur,  et  comme  ce  qui  est  au-dessus  est  formé  de  dolomies  qui 
nt  une  puissance  plus  considérable  que  celle  de  l'Oxfordien  lui-même, 
[  s'en  suit  que  ces  dolomies  ne  peuvent  occuper  la  place  de  cet  étage, 
t  qu'elles  constituent  un  horizon  nouveau  qui  réclame  sa  place  et  un 
om.  H.  de  Rouville  ne  s'y  est  pas  pris  autrement  pour  faire  accepter 
omme  Oolithe  inférieure  les  dolomies  non  fossilifères  de  Mourèze, 
ai  se  montrent  au-dessus  du  Lias  supérieur.  Or,  si  nous  rangeons 
ans  le  Corallien  (Dicératien  ou  Astartien,peu  importe)  les  calcaires  à 
HcerasLuci  qui  recouvrent  immédiatement  les  dolomies,  celles-ci  ne 
euvent  représenter  que  tout  ou  partie  du  Corallien,  mais  rien  en 
ehors  du  Corallien. 

Ce  qui  justifie  au  surplus  mon  opinion,  c'est  la  découverte  que  j'ai 
litedans  la  commune  de  Biot  (2),  à  la  base  de  l'étage  dolomitique 
t  dans  la  dolomie  même,  de  la  Rhynchonella  incomtans,  de  YApiocri- 
us  Munsteriamcs  et  de  plusieurs  autres  fossiles  spéciaux  au  terrain  à 
bailles  à  Glypticiis  hieroglyphicus  et  Cidaris  Blumenbachi.  Sur 
'autres  points,  les  dolomies  s'atténuent  ou  disparaissent;  cela  doit 
tre,  et  la  seule  conclusion  à  tirer  de  ce  fait,  c'est  que  l'étage  est  cora- 
lété  par  des  roches  de  nature  différente,  mais  équivalentes. 

Dans  une  réponse  que  M.  Hébert  fit  à  un  mémoire  spécial  (3)  dans 
squel  je  comparais  le  Corallien  de  Ganges  avec  d'autres  terrains  ana- 
les, ce  savant  reconnut  (4)  que  M.  Munier  s'était  mépris  sur  les  ca- 
ictères  génériques  des  bivalves  du  vallon  de  la  Cloche,  rapportés 
'abord  par  lui  au  genre   Requienia  :  ils  devaient   être  réintégrés 


(1)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XXIX.  p.  687. 
f2)  Bull,  2«sêr..  t.  XXVIII,  p.  208. 

(3)  Bull,  2*  sér.,  t.  XXVI,  p.  854. 

(4)  Bull..  2«sér.,  t.  XXVII,  p.  116. 
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dans  le  genre  Dicertu  et  y  constituer  sous  le  nom  à' ffeterodicerat  vmmg 
section  particulière. 

A  partir  de  1870  l'accord  s'était  établi,  comme  on  a  pu  en  juger  par 
les  détails  qui  précèdent,  enlre  la  manière  de  voir  de  H.  Hébert  et  b 
mienne.  Les  calcaires  à  Diceras  de  Marseille  étaient  reconnus  comrw 
coralliens  et  comme  contemporains  de  tous  les  calcaires  à  Te/tbraitU 
Mûratica. 

Bien  que  le  jour  se  fût  fait,  j'entrepris  néanmoins  un  travail  de  véri- 
fication générale  depuis  Marseille  jusqu'au-delà  de  Monaco,  el  depuis 
le  littoral  jusque  dans  la  grande  chaîne  du  Cheiron,  afin  de  poursuivra 
le  Corallien  provençal  jusque  dans  ses  dernières  manifestations.  Il  me 
fut  facile  de  constater  sa  continuité  à  travers  les  départements  dp  Vu 
et  des  Alpes-Maritimes. 

Le  mémoire  (1)  dans  lequel  je  consignai  mes  dernières  observations 
mentionne  un  fait  nouveau  et  de  grande  importance,  c'est-à-dire 
l'existence  du  Corallien  vrai  (Corallien  inférieur)  au-dessous  des  cal- 
caires à  Terebralula  Moravica  que  Von  voit  s'enfoncer  et  disparaître 
sous  la  grande  montagne  crétacée  du  Cheiron. 

On  sait  que  rl'Orbigny  a  établi  son  Ammonites  Achilla  d'apritda 
exemplaires  recueillis  dans  les  calcaires  coralliens  de  la  pointe  dti 
Minimes  près  de  La  Rochelle,  c'est-à-dire  à  un  niveau  inférieur  an 
Corallien  astartien  d'An  moulins.  Cette  espèce  existe  aussi  à  profusion 
dans  les  montagnes  d'Escragnollc»,  où  elle  est  associée  aux  Cidarii 
florigemma,  Terebralula  imignis  et  lihynchôncUa  Asticriana,  trois 
espèces  du  Corallien.  L'Ammonite*  Achille*  est  constamment  au-dessas 
de  l'étage  oxfordien  à  A.  pob/phais.  C'est  au  même  niveau  qu'elle 
se  montre  entre  Vence  et  le  Cheiron,   c'est-à-dire  dans  le  proloa- 
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"allien  normal,  de  sorte  qu'on  retrouve  des  épaisseurs  à  peu  près 
*\es  pour  le  groupe  corallien  sur  les  bords  de  la  mer,  où  il  est 
tiosivement  dolomitique,  au  pied  du  Cheiron,  où  les  dolomies  se 
Rangent  avec  les  calcaires  et  alternent  avec  eux,  et  dans  les  mon- 
gnes  d'Escragnolles,  où  ce  groupe  est  exclusivement  calcaire.  J'étais 
me  fondé  à  reconnaître  dans  les  dolomies  l'équivalent,  non  point  de 
hifordien,  mais  bien  du  Corallien  classique. 

Il  serait  dangereux,  comme  on  le  voit,  d'attacher  une  importance 
»p  grande  aux  caractères  pétrographiques  seuls,  pour  établir,  pour 
s  points  éloignés  les  uns  des  autres,  des  identités  dont  la  paléonto- 
gie,  d'accord  avec  la  stratigraphie,  démontre  si  souvent  le  mal  fondé. 
Ainsi,  pour  en  citer  un  nouvel  exemple,  le  géologue  qui  choisirait 
ur  types  des  étages  corallien,  kimméridgien  et  portlandien,  les  mon- 
çnes  des  alentours  de  Besançon,  s'exposerait  à  des  méprises  fort 
aves  &  l'égard  du  Kimméridgien  de  l'arrondissement  de  Montbé- 
rd.  Les  différences  sont  bien  plus  tranchées  encore  et  les  difficultés 
M  grandes,  si  de  Besançon  on  se  rend  à  la  frontière  suisse  par  la 
aie  de  Jougne.  Sur  les  hauts  plateaux  le  Corallien  a  déjà  perdu  tous 
I  caractères  pétrologiques,  ainsi  que  les  fossiles  qu'il  contenait  à  la 
se  de  la  chaîne  du  Jura.  11  en  est  de  même  pour  l'Astartien.  A 
servillers  quelques  Ostrea  virgula  indiquent  bien  encore  le  Kimraé- 
Igien,  mais  à  quelque  distance  de  là,  à  partir  de  l'Oxfordien,  qui 
rme  la  base  du  Mont-d'Or,  jusqu'aux  dalles  portlandiennes,  qui 
nsti tuent  le  sommet  de  cette  montagne,  on  ne  traverse  plus  qu'une 
asse  énorme  de  calcaires  lithographiques  sans  fossiles,  dans  laquelle 
n'est  pas  possible  d'opérer  de  séparation  ;  el  cependant,  cette  masse 
mprend  les  trois  sous-étages  du  Corallien  et  les  étages  kimméridgien 
portlandien,  puisqu'elle  est  recouverte  par  le  Yalanginien. 
A  la  séance  du  19  janvier  1874,  M.  Hébert  a  présenté  un  intéressant 
émoire  dans  lequel  il  met  parfaitement  en  lumière  la  date  coral- 
mne  du  calcaire  à  Diccras  Luci,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Coral- 
g  alpin,  et  il  conclut,  en  disant  que  ce  Coral-rag  a  plus  d'analogie 
ec  le  Coral-rag  du  Nord  qu'avec  aucune  autre  assise.  Sans  se  pro- 
racer  d'une  manière  bien  catégorique  sur  la  place  exacte  que  ce  cal- 
ire  occupe  dans  la  série,  on  voit  néanmoins  qu'il  le  considère  comme 
équivalent  du  Corallien  de  Besançon,  de  Châtel-Censoir  et  de  Saint- 
ihiel.  S'il  en  est  ainsi,  comment  concilier  cette  interprétation  avec  la 
iclaration  si  formelle  faite  quelques  mois  avant,  que  l'on  pouvait, 
ns  se  compromettre,  affirmer  que  la  faune  des  calcaires  de  l'Échail- 
n,  dans  son  ensemble,  n'était  pas  celle  du  Coral-rag  du  bassin 
kglo-parisien  et  du  Jura.  Je  vais  essayer  d'éclaircir,  sinon  de  résoudre, 
tte  question  d'attribution. 

u 


mt 
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Le  Cidaris  glandifera.  connu  dans  les  collections  par  les  nombreux 
radiole*  rapportés  du  Liban  par  les  visiteurs  de  la  Terre-Sainte,  était 
réputé  jurassique;  mais  l'âge  précis  des  couches  qui  le  contiennent 
n'était  point  filé.  Avec  cette  espèce  figurent  aussi  des  radioles  du 
Cidariâ  orifera,  espèce  aslarlienne,  la  Xatiea  Stanomana .  d'Orb., 
espèce  de  i'Ooli  the  supérieure,  et  VBemicidaris  mammosa,  fossile  d'An- 
goulins. 

Je  signalai  en  1868  (I)  la  découverte  de  nombreux  exemplaires  du 
Cidaru  glandifera  dans  la  province  de  Conslantine,  au  milieu  de 
bancs  <\ ni  avaient  fourni  en  même  temps  le  C-  ocifer'a,  la  Ryncho- 
nella  inconstant,  YOttrea  solilaria.  ■  la  Lima  astartina,  le  Hinnitet 
inaquistriatus,  VApiocrinn*  Roittyanus  (tige  et  calice).  Cette  faunule 
rappelle  celle  du  Corallien  astartien  d'Angoulîns.  et  je  n'hésitai  point 
a  reconnaître  au  Cidaris  glandifera  une  origine  séquanienne.  L'année 
suivante,  M.  Pérou  i.ï)  donna  la  description  détaillée  des  diverses  loca- 
lités où  il  avait  découvert  cet  Ëchinide.  et  aux  fossiles  déjà  connus  il 
ajouta  la  Mactromya  rugosa,  la  Xucula  Sdenkei,  le  Dysatfer  granu- 
lotuê,  YOfCrea  Bruntrutana  ,  le  Cidaris  marginata  et  Y  Hemictdaris 
Rupellensis.  Depuis,  le  Cidaris  glandifera  a  été  signalé  a  Marseille,  a 
Lémenc,  à  Ganges,  a  I  Échaillon.  au  Salève,  etc. 

Ce  fut  là  mon  point  de  départ  et  l'argument  paléonlologique  sur 
lequel  je  m'appuyai  pour  placer  les  calcaires  à  Cidaris  glandifera  de 
l'Hérault,  du  Gard  et  des  Bouches-du- Rhône  à  la  base  du  terrain 
kimméridgien,  soit  dans  l'étage  astartien.  La  découverte  faite  plus  tard, 
dans  les  mêmes  calcaires,  des  Cidaris  Bavarica.  Acropeltis  tuberculata, 
Âpiocrinus  Roissyanus,  Terebratula  subsella,  T.  humeralis,  Ostrea 
tolitaria,  Pinnigena  Saussurei,  ne  fit  que  me  confirmer  dans  ma  pre- 
mière opinion. 

le  n'ai  point  à  entrer  ici  dans  les  discussions  qu'a  soulevées  dans  ces 
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à  peu  près  entière.  Dans  tous  les  cas,  les  controverses  qu'ont  provo- 
quées les  calcaires  à  Terebratula  Aforavica  du  Midi  de  la  France  auront 
eu  pour  résultat  utile  de  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'étage  tithonique  à 
faciès  corallien,  auquel  il  me  parait  bien  difficile  de  conserver  aujour- 
d'hui une  date  post-porllandiennc.  puisque  le  calcaire  à  Terebratula 
Aforavica  est  recouvert,  à  l'Êchaillon,  par  un  calcaire  qui  supporte,  à 
son  tour,  les  argiles  purbeckicunes. 

Quant  aux  Térébratules  trouées  du  groupe  de  la  T.janitor,  je  main- 
tiens comme  jurassique  celle  que  j'ai  détachée  moi-même  de  la  roche 
clans  l'Oxfordien  supérieur  des  environs  de  Batna,  en  Algérie,  où  elle  est 
associée  au  Collyrites  Friburgensis.  Pour  les  autres  gisements,  je  ferai 
remarquer  que  dans  l'Isère,  la  Savoie  et  les  Basses- Alpes,  les  couches 
à  Terebratula  janitor,  que  l'on  considère  comme  supérieures  au  Co- 
rallien à  T.  Moravica,  n'auraient  jamais  été,  de  l'aveu  de  M.  Hébert, 
trouvées  superposées  au  calcaire  corallien  qui  contient  cette  dernière 
espèce. 

D'après  MM.  Gemellaro  et  Zitlel,  la  T.janitor  se  trouverait  conco- 
mitante, en  Moravie  et  en  Sicile,  de  tous  les  Gastéropodes  coralliens 
qui  accompagnent  la  T.  Moravica. 

La  T.janitor  existe  à  Rogoznik  en  compagnie  de  la  T.  Bouci, Zeuschn.; 
or,  la  T.  Bouci  se  montre  très-abondante  dans  le  Corallien  de  Cazillac 
à  T.  Moravica  et  Cidaris  glandifera  :  d'où  la  conséquence  que  si  elle 
estnéocomienne  a  Rogoznik  de  par  la  Terebratula  janitor,  elle  est  co- 
rallienne à  Cazillac  de  par  la  T.  Moravica.  Il  n'existe  aucun  moyen 
d'échapper  à  ce  dilemme,  à  moins  de  reconnaître  que  la  T.  janitor  et 
la  T.  Moravica  sont  toutes  deux  crétacées  ou  toutes  deux  jurassiques; 
alors  disparaîtrait  toute  confusion. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  T.  Gratianopolitcnsis,  qui  à  Grenoble 
est  associée  à  la  T.janitor,  tandis  qu'à  Cazillac  elle  se  monlrc  avec  le 
Cidaris  glandifera.  Ajoutons  que  YAptychus  imbricatus,  espèce  de 
l'Oxfordien  le  plus  supérieur,  se  retrouve  à  Grenoble  dans  les  couches 
mêmes  à  Terebratula  janitor. 

Ces  exemples  expliquent  très-bien  comment  la  T.janitor^  quoique 
plus  abondante  dans  TArgovien  à  faciès  calcaréo- marneux,  peut  très- 
bien  se  trouver,  en  Sicile  et  en  Moravie,  au  sein  des  coraux  eux-mêmes. 

Parmi  les  Ëchinides  nous  notons  les  espèces  suivantes  : 

Collyrites  Friburgcniis,  Ooster,  cité  comme  oxfordien  dans  les  environs  do  Fri- 
bourg,  comme  séquanien  par  M.  de  Loriol,  et  qui  se  retrouve,  en  Algérie  et  à  Ro- 
goznik, associé  à  la  Terebratula  janitor  et  à  la  T.  Bowi  ; 

Metaporrhinus  convexus,  Cott.,  qui  existe  à  Rogoznik  avec  la  Terebratula  janitor  ; 

Acropelti*  œquituherrulata.  Aff.; 

Rhabdoci.iarii  raprimontana,  Desor.  espère  corallienne; 
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Cidaril  Blâme tihathi,  Hilnst.,  espèce  corallienne; 

—      glandifera,  Goldf.,  espèce  jurassique; 
Ettgtniacrinus  Hr.berli,  de  Loriol,  espèce  corallienne  a  Ganges,  trouvée  duu 
l'Isère  et  la  Savoie  a  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  Trrrbratitlti  jonitor. 

Ce  qu'il  y  a  rtc  plus  concluant  encore,  c'est  que  11.  Gauthier,  qui 
s'occupe  des  Ëchinides  de  l'Algérie,  arrive  aux  mêmes  conclusion 
pour  ceux  qui  accompagnent  la  T.  janitor;  et  pour  l'Afrique  et  le 
Gard  il  sera  bien  difficile  d'invoquer  un  remaniement  des  couches  pu 
la  mer  crétacée  qui  aurait  disperse  des  épaves  jurassiques  sur  une  pin 
crétacée. 

M.  Mœsch  a,  il  est  vrai,  indiqué,  entre  le  Diphya-Kalk  de  la  Suisse 
orientale  et  les  bancs  à  Tcrebratttla  Moravica,  une  série  de  couches  avec 
Aptychus;  mais  on  ne  saurait  se  prévaloir  de  l'existence  de  ce  ternie 
nouveau  en  faveur  de  l'origine  crétacée  du  Diphya-Kalk.  qu'autan 
que  l'on  démontrerait  que  les  Aptychus  et  les  fossiles  qui  les  accompa- 
gnent sont  crétacés,  et  on  se  heurterait  encore  ici  à  des  espèces  qui, de 
même  que  la  Ta-ebratula  Bouei  citée  par  l'auteur  dans  son  Diphya- 
Kalk,  se  montrent  coralliennes  ailleurs. 

Toutefois  les  bancs  à  Aptychus  mentionnés  par  M.  Mœsch  n'occupent 
pas  le  même  niveau  que  lus  Aptychus  latus et. 4.  imbricatus,  qui  abon- 
dent dans  l'Os  Ford i en  des  Voirons,  de  la  Porte  de  France  et  du  Midi  de 
la  France,  et  dont  l'un  est  cité  dans  le  calcaire  lithographique  d'Aiij, 
associé  à  la  Terehrtttula  janitor. 

Je  dirai,  en  terminant  cette  note,  et  en  manière  de  conclusion  géné- 
rale, que  je  considère  comme  appartenant  a  la  formation  jurassique  la 
dépôts  qui,  au-dessous  des  assises  de  Bernas,  comprennent  les  bancs  1 


1875.  COQUANI).   —  <:0IIM.MKN   A  TEU.    KKPKLLIMANA.  683 

Quelques  géologues  de  l'école  française,  plaçant  avec  raison  Y  Ammo- 
nites tenuilobatus  au-dessous  du  Corallien  inférieur  à  Glypticus  hiero- 
glyphicus,  ont  trop  rajeuni  le  Corallien  à  Terebratula  Moravica  en  le 
parallélisant  avec  le  Dicératien  du  Doubs  et  de  la  Meuse.  D'un  autre 
côté,  en  persistant  à  mettre  la  zone  à  T.  janitor  au-dessus  du  Portlan- 
dien  et  en  en  faisant  un  terme  de  la  formation  néôcomienne,  malgré  sa 
position  constante  au-dessus  de  l'Argovien,  et  malgré  la  présence  des 
Ammonites  Calisto  et  A.  subfascicularis ,  ainsi  que  d'autres  espèces 
franchement  jurassiques,  au  lieu  de  ne  voir  en  elle  qu'un  faciès  parti- 
culier de  l'Argovien  à  -1.  tenuilobatus ,  il  est  évident  qu'ils  ont  trop 
vieilli  cette  zone.  Il  me  semble  qu'ils  ont  oublié  que  l'on  n'a  jamais  pu 
saisir  la  superposition  des  bancs  à  Terebratula  janitor  par  rapport  au 
Corallien  à  T.  Moravica,  tandis  qu'à  Aizy  et  aux  environs  de  Chambéry 
les  couches  à  T.  janitor  se  trouvent  séparées  du  Néocomien  berriasien 
par  un  étage  rempli  de  fossiles  jurassiques,  tels  que  :  Cidaris  glandi- 
fëra,  Acropeltis  œquituberculata,  Rhabdocidaris  caprimontana.  Am- 
monites Calisto,  Megerlea  pectunculo'ides,  Cidaris  Blumenbachi,  Colly- 
rites  Friburgensis,  etc.  Pour  expliquer  celle  dérogation  aux  lois  de  la 
distribution  des  espèces  fossiles  au  sein  des  couches,  il  a  fallu  invoquer 
un  remaniement  des  dépôts. 

Si,  comme  je  l'ai  constamment  professé,  le  Corallien  du  Midi,  qui  au  * 
rail  ailleurs  comme  piédestal  les  bancs  à  Terebratula  janitor,  est  con- 
temporain de  celui  de  l'Écliailloii,  et  si  ce  dernier  supporte  un  étage 
calcaire  sans  fossiles,  que  recouvrent  à  leur  tour  les  couches  de  Pur- 
beck,  le  problème  me  paraît  résolu,  et  c'est  dans  le  Jurassique  supérieur 
qu'il  convient  de  chercher  une  place  pour  ce  Corallien  :  cette  place,  la 
présence  des  Cidaris  ylandi fera  et  Acropeltis  œquituberculata  la  déter- 
mine d'une  manière  très-nette. 

MM.  Oppel,  Zittel,  Pictet,  Hébert,  Chapcr,  Bayan,  ignoraient  com- 
plètement, à  l'époque  où  a  surgi  la  question  de  l'âge  du  calcaire  de  la 
Porte  de  France  et  de  l'étage  tilbonique,  lu  position  véritable  du 
Cidaris  glandifera  et  d'autres  espèces  concomitantes;  en  outre,  ils  se 
trouvaient  en  présence  d'une  faune  nouvelle  dans  les  calcaires  à 
Terebratula  jamtor  ;  ils  ont  donc  interprété  les  faits,  chacun  à  son 
point  de  vue  particulier,  pensant,  les  uns  et  les  autres,  avoir  affaire  à 
un  étage  placé  sur  les  contins  de  la  série  jurassique  et  de  la  série  cré- 
tacée. 

Ceux  qui  ont  considéré  Y  Ammonites  tenuilobatus  comme  k'tmmérid- 
gienne  et  comme  supérieure  par  conséquent  au  Corallien  à  Dircras 
arietinum,  ont  assigné  à  la  faune  de  Stramberg,  de  Konieckau  et  de  Ro- 
goznik,  et  par  suite  aux  dépôts  coralliens  d'Inwald,  de  Wiinmis,  du 
Salèvc,  de  l'Échaillon,  de  Marseille  et  de  Gangcs,  uni;  date  po^t- 
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portlandienne,  mais  anté-crétacée.  Ils  ont  créé  l'étage  lithonique,  sans 
trop  se  préoccuper  des  affinités  plus  ou  moins  grandes  que  les  espèces 
décrites  pouvaient  avoir  avec  celles  du  terrain  jurassique  ou  du  lorrain 
crétacé. 

Les  autres  géologues  qui  ont  voulu  rattacher  la  zone  à  Ten- 
bratttla  janitor  à  la  Craie,  et  qui  en  ont  fait  un  étage  inférieur  tu 
Berrïasien,  se  sont  évertués  a  ne  voir  que  des  formes  ou  des  espèces 
crétacées  dans  les  fossiles  que  cette  zone  avait  fournis.  On  a  discuté  sur 
la  valeur  spécifique  de  certaines  coquilles  d'une  détermination  équi- 
voque et  sur  le  nom  desquelles  on  ne  peut  être  fixé  qu'à  la  condition 
d'être  préalablement  renseigné  sur  le  lieu  de  leur  provenance  :  lelio 
sont  certaines  Ammonites  du  groupe  des  fimbriati,  et  certaines  Bélea- 
nites  du  groupe  des  dilatait.  J'ai  recueilli  moi-même  dans  l'Oifordiei 
â  Ammonites  transversariiis  des  Bélemnites  plates  qu'il  m'est  impos- 
sible de  distinguer  des  B.  lattis  du  Néocomien  provençal.  Je  possède  de 
la  Craie  santoiiieune  des  Rliynciionellcs  qui  ne  diffèrent  par  aucun  ca- 
ractère extérieur  de  la  R.  tetraedra  du  Lias  moyen. 

Mais  pour  des  coquilles  consistant  en  osselets  internes  et  très-varia- 
bles de  forme  pour  la  même  espèce,  pour  des  récurrences  de  forma 
dans  les  familles  des  Ammonites  et  des  Brachiopodes  si  riches  en  es- 
pèces, pour  quelques  différences  observées  dans  la  direction  ou  la  cour  ■ 
bure  des  sillons  chez  les  Ammonites  du  groupe  des  Calypso,  Zigno- 
dianus,  N-Issoni,  lierriasensis ,  il  serait  dangereux  d'accorder  a  de 
simples  variations  de  formes  plus  de  valeur  qu'elles  ne  méritent,  et 
surtout  de  leur  subordonner  les  questions  de  stratigraphie,  dont  l'au- 
torité doit  dominer  les  constructions  que  l'on  élève  sur  des  bases  aussi 
peu  solides. 
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Note  sur  la  constitution  géologique  de  la  colline  de  Lémenc, 

par  M.  L.  Pillot. 

La  Société  géologique  a  visité  la  colline  de  Lémenc,  près  Chambéry, 
le  28  août. 

Sortie  de  Cliainbéry  par  la  route  d'Aix,  elle  a  rencontré,  à  un  kilo- 
mètre de  la  ville,  de  vastes  carrières.  La  roche  exploitée  est  grise,  sou- 
vent nuancée  de  bleu  ou  de  brun  ;  les  bancs,  peu  épais,  sont  séparés 
par  de  petits  lits  de  marne.  Ils  fournissent  une  excellente  pierre  à  bâ- 
tir et  rappellent  les  Wohl  geschichtete  Bankcn  des  géologues  alle- 
mands. 

Dans  un  lit  de  marne  de  la  carrière  la  plus  élevée,  on  recueille  des 
fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'âge  de  ces  couches.  Ce  sont 
notamment  : 


BeUmnites  semisulcatus,  de  Miluster. 
Ammonites  polyplocus,  Rein.. 

—  tennilobatu*,  Qucnst., 

—  compsm,  0pp.. 

—  Fialar,  0pp.t 

—  iphictru*.  0pp., 

—  acanthicus,  0pp., 


Ammonites  plicatilis,  Suw.. 
Aptychus  latus,  Voltz, 

—        imbriratux,  H.  île  M  t.1  ver. 
Terebralula  bisuffarcinata,  Schloth.. 
Rhynchouplla  lacunoia,  do  Buch, 
Colly rites  carinala,  Des  Moul., 
Holectypus  depressus,  Leske, 


toute  la  faune,  en  un  mot,  de  cet  étage  jurassique  bien  connu  sous  le 
nom  de  zone  k  Ammonites  tenuilobatus. 

Nous  ne  nous  demanderons  pas  ici  quelle  place  il  occupe  dans  la 
série  jurassique  normale.  A  Lémenc  cette  question  serait  difficile  à 
résoudre;  on  n'y  voit  point  en  effet  les  étages  sur  lesquels  il  repose  : 
ils  sont  masqués  par  des  alluvions  quaternaires.  Nous  nous  bornerons 
â  dire  que  notre  point  de  départ,  dans  l'excursion  de  Lémenc  était 
l'étage  jurassique  à  Ammonites  tenuilobatus. 

Des  carrières  de  M.  Duverncy,  la  Société  s'est  rendue  au  Calvaire  de 
Lémenc,  où  affleurent  les  couches  immédiatement  superposées  aux  cal- 
caires à  A.  tenuilobatus. 

Ce  sont  d'abord  des  bancs  très-épais  d'un  calcaire  gris-clair,  café  au 
lait,  taché  de  roux.  Ces  bancs  sont  difficilement  exploitables  et  redou- 
tés des  carriers.  Vers  le  Calvaire,  ils  sont  recouverts  par  des  couches 
plus  minces,  souvent  aigres,  friables,  parfois  extrêmement  dures,  où 
sont  disséminés  de  très-rares  fossiles.  Tout  l'ensemble  a  environ 
32  mètres  d'épaisseur.  On  y  a  recueilli  : 
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Ammonites  Caliito,  Opp., 

—  traniitoriut.  Opp-, 

—  RithUri,  Opp.. 
Aptychus  tatut.  Voltl, 

—  Btyrithi,  Opp., 
PleurotomarUi  elalhrala,  Goldf., 
Troehut  tpttioiut,  Goldf., 
Binnitel  vclalut,  d'Orb., 
Oitrea  Samrri,  Quensl., 
Plaeunopii'  TatritOi  Zîtt., 
Rhynchonetla  ipartieoita,  Opp., 
Terebrataliiia  subitriala,  Schlulh , 

—  latiroitrit,  Pid. 


Belemnitet  lemiiulcatui,  de  MUdsI., 

—  Pilltti.  Pictct, 
Ammonites  Loryi,  Mun.-Ch., 

—  Sileiiarui,  Opp., 

—  Koehi,  Opp., 

—  nnu,  Opp., 

—  quadriittUatut,   d'Orb,   I 

A.  tutilis,  Opp.), 

—  Fialar,  Opp., 

—  lilkograpkirui,  Opp., 

—  Htrberleint,  Opp., 

—  Sleraipit,  Opp.. 

—  arrauu,  Opp., 

—  fjfcdifm,  Opp., 

Mais  ce  qui  donne  à  cette  faune  un  intérêt  tout  particulier,  c'etfli 
présence  de  la  Terebratula  diphya,  dont  plusieurs  échantillons  ont  W 
détachés  de  la  roche  même,  associés  à  tous  les  fossiles  précédents. 

Celte  faune  est  toute  jurassique,  et  les  couches  qui  la  contiennail 
correspondent  évidemment  aux  assises  de  Solenhofen,  et  plus  partira- 
lièrement  à  celles  de  Kogozuik  dans  les  Carpathes. 

En  continuant  à  gravir  la  colline,  à  travers  le  clos  de  H.  le  Conseiller 
Hey,  la  Société  est  arrivée  à  la  vigne  Oroguet,  dernier  terme  de  son 
exploration  géologique. 

niais,  avant  d'étudier  cette  station,  elle  s'est  rendue  au  sommante 
la  butte,  où  un  élégant  pavillon  était  dressé  par  les  soins  de  l'Académie 
de  Savoie,  et  où  étaient  préparés  quelques  rafraîchissements.  De  là  «Ile 
a  pu  jeter  un  coup  d'ceil  sur  le  délicieux  vallon  du  Bourget  et  de  Cbin- 
béry,  et  se  rendre  compte  de  la  superposition  des  couches,  depuis  Wr- 
gonien  supérieur  de  Nivolet  jusqu'à  la  couche  à  Ammonites  tenuilobatw 
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Cardita  tetragona,  Quenst., 

—       ovalit,  Quenst., 
Bippopodium  corallinum,  d'Orb., 
Trickitcs  giganteus,  Quenst., 
Binnites  aculei férus,  Quenst., 
Placunopsis  Tatrica,  Zitt., 
Terebratula  janitor,  Pict., 

—  Euthymei,  Pict., 

—  Moravica,  Glock., 

—  Carpathica,  Zitt., 
Rkynekonella  sentieosa,  de  Buch, 
Megerlea  peetuneuloïdes,  Schloth. , 


l 


Cranta  corallina,  Quenst., 
Metaporrhinus  convexus,  Gatullu, 
Colly rites  Buchi,  Desor, 
Peltastes  Valleti,  de  Lor., 
Glypticus  Loryi,  de  Lor., 
Diplopodia  Anonii,  Des., 
Acropeltis  œquituber dilata,  Ag., 
Cidaris  coronata,  Goldf., 
Hemicidarit  crenularis,  Ag., 
Radioles  très-nombreux  de  Cidaris  glan- 
difera.  Goldf. 


A  ces  espèces  se  joignent  de  nombreux  articles  de  Crinoïdes,  des 
Coralliaires  et  des  Spongitaires  soigneusement  décrits  par  M.  de  Fro- 
mentel  et  tous  reconnus  comme  caractéristiques  des  étages  coralliens. 

En  présence  de  ces  nombreux  fossiles,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  dans  le  calcaire  de  la  vigne  Droguet  un  terrain  jurassique 
bien  caractérisé.  C'est  l'étage  jurassique  le  plus  récent  qui  se  rencontre 
dans  nos  contrées.  En  effet,  sous  le  vignoble  de  Bassens  qui  lui  est 
immédiatement  superposé,  on  trouve  les  Marnes  de  Berrias,  dont  les 
fossiles,  si  bien  étudiés  par  M.  Pictet,  ont  déjà  un  cachet  crétacé  plus 
accusé. 

A  notre  avis,  les  Marnes  de  Berrias,  dans  la  région  méridionale,  sont 
exactement  synchroniques  du  Purbeckien  du  bassin  anglo-parisien. 
Partout  où  il  y  a  des  couches  purbeckieunes,  les  marnes  font  défaut,  et 
vice  versa.  On  peut  donc  considérer  les  Marnes  de  Berrias  comme  la 
forme  pélagique  du  Purbeckien,  ou  plutôt  comme  le  vrai,  le  seul  étage 
tithonique,  intermédiaire  entre  les  périodes  jurassique  et  crétacée. 

A  quel  étage  précis  de  la  série  classique  devons-nous  rapporter  les 
calcaires  supérieurs  de  la  vigne  Droguet?  Il  serait  au  moins  prématuré, 
sinon  impossible,  de  répondre  à  cette  question.  La  série  du  bassin 
anglo-parisien  n'est  peut-être  pas  en  correspondance  exacte  avec  les 
couches  des  régions  alpines  et  carpathiques... 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  ces  calcaires  correspondent 
au  Tithonique  des  auteurs  allemands,  aux  calcaires  de  Stramberg  dans 
les  Carpathes,  aux  couches  improprement  appelées  coralliennes  du 
Salève,  du  Mont-du-Chat,  etc. 

Il  est  essentiel  de  constater  que  la  Terebratula  diphya  se  trouve  dans 
cet  étage,  comme  déjà  dans  celui  du  Calvaire  de  Lémenc,  associée  à 
une  faune  complètement  jurassique ,  contrairement  à  la  théorie  émise 
par  l'éminent  professeur  de  la  Sorbonne.  Pour  expliquer  cette  associa- 
tion, il  n'y  a  pas  à  imaginer  un  renversement  de  couches  :  la  coupe  si 
régulière  de  Lémenc  exclut  toute  supposition  de  ce  genre. 
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Il  y  a  moins  encore  à  voir  dans  la  vigne  Droguet  un  remaniement 
de  fossiles  jurassiques  dans  des  sédiments  crétacés,  une  brèche  formée 
de  débris  de  roches  plus  anciennes,  pour  employer  l'expression  de 
M.  Hébert.  Étudiée  surplace  et  dans  son  ensemble,  la  roche  ne  monta 
ni  brèche  ni  remanietiient,  mais  un  simple  banc  de  coraux  analogue! 
ceux  qui  se  tonnent  aujourd'hui  encore,  et  en  lout  cas  semblable! 
ceux  qui  ont  été  reconnus  dans  une  inimité  de  depuis  jurassiques. 

D'ailleurs  la  présence  du  la  T.  diphya  et  de  la  T.  jatiitor  dans  cet 
étage  jurassique  supérieur  n'a  rien  que  de  très-normal  pour  ceux  qui 
ont  exploré  les  Alpes  méridionales  et  y  ont  partout  rencontré  cette  is- 
sociation.  Bien  plus,  à  Talloires,  sur  le  lac  d'Annecy,  comme  dans  ta 
Alpes  autrichiennes,  lus  Té  ré  Lira  tu  les  perforées  auraient  été  trouvées 
jusque  dans  les  couches  à  Ammonites  tenuihbatu». 

La  visite  de  Lémenc  doit  donc  nous  amener  à  cette  conclusion,  dé- 
sormais acquise  a  la  science  :  que  les  Teivhratula  diphya  et  T.  janittr 
sont  loin  d'être  caractéristiques  des  terrains  crétacés  ;  qu'elles  se  ren- 
contrent au  contraire  dans  les  étages  jurassiques  supérieurs  du  Midi  de 
la  France,  associées  à  des  fossiles  jurassiques,  dans  des  couclies  ani- 
logues  a  celles  de  Rogoznik  ou  de  Strainbcrg,  que  les  Allemands  dé- 
signent sous  le  nom  provisoire  de  tithoniques. 

M.  Cotteau  n'a  rencontré  dans  tous  les  Ëcliinidcs  qu'il  a  pu  examiner 
de  Lémenc,  et  de  la  vigne-  Dro^uel  en  particulier,  que  des  types  jurassique. 

M.  Coquand  appuie  les  conclusions  de  31.  Pillel  :  le  calcaire  de  11 
vigne  Droguet  n'est  pas  une  brèche,  et  la  coupe  de  Lémenc  prouve  que  le* 
Terebratutti  dipliyn  et  T.  jauitur  sont  des  espèces  jurassiques. 

M.  Ern.  Favie  fait  les  c 
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souches  plongent  à  l'est,  contre  la  montagne,  tandis  qu'à  uue 
nce  un  peu  plus  grande  on  les  voit  subitement  plonger  à  l'ouest; 
forment  donc  ici  un  pli  anticlinal  (I).  plus  rapproché  des  Alpes 
le  grand  pli  anticlinal  qui,  partant  du  Salève,  s'étend  à  travers  la 
«jusqu'en  Bavière  sur  une  longueur  de 370  kilomètres. 

Mollasse  (PL  XXV,  tig.  1,  m)  plonge  sous  une  première  zone  de 
sh  ou  degrés  nummulitique,  visible  au  Crét  Violan  (M1).  C'est  une 
e  verdâtre,  micacée,  facilement  décomposable,  sans  fossiles,  et  dont 
uns  bancs  ont  une  assez  grande  ressemblance  avec  ceux  de  la 


i-dessus,  et  en  concordance  de  stratification,  vient  une  zone  néoco- 
ine  (N1),  dont  le  principal  affleurement  est  celui  du  ravin  des  Hiver* 
s;  plusieurs  des  membres  de  la  Société  y  ont  recueilli  des  fossiles* 
isement  a  fourni  un  très-grand  nombre  d'espèces,  qui  ont  fait  l'ob- 
e  la  belle  monographie  publiée  par  MM.  Pictet  et  de  Loriot  (2).  Ce 
des  Poissons  et  beaucoup  de  Mollusques  :  Belemnites  bipartites, 
\istilliformis,  B.  minaret,  B.  Orbignyanus,  B.  conicus^  B.  latus, 
lilatatus,  Ammonites  subfimbriatiis,  A.  Astieriamis,  A.  difficilis, 
"Ketys,  A.  Rony  anus,  A.  cryptoccras,  Ancyloccras  Tabarelli,  A. 
rici,  Terebratula  diphyoïdes,  etc.  Ces  fossiles  sont  essentiellement 
ctéristiques  du  terrain  néocomien  alpin,  dont  l'âge  a  été  fixé  par 
«aux  travaux  de  Pictet  et  de  M.  Lory.  La  roche  qui  les  contient  est 
alcaire  marneux,  blanchâtre,  tacheté,  qui  acquiert  parfois  une 
(grande  dureté. 

i-dessus  Ton  trouve  successivement  une  seconde  zone  de  grès  num- 
itique  (M  4),qui  se  voit  au  Bois  de  la  Chaux,  une  nouvelle  zone 
«mienne  (N  a),  puis  une  bande  de  calcaire  jurassique  en  couches 
que  verticales  (0),  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loin.  Celle-ci  est 
îontée,  à  son  tour,  par  une  bande  de  terrain  néocomien  (N  3)  vi- 
i  au  Fenil,  recouverte  d'une  zone  très-épaisse  de  grès  nummuli- 
3  (M  3)  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  Fucoïdes  et  quelques  Num- 
ites  et  qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  montagne. 
îe  petite  intercalation  de  roche  marneuse  et  sableuse  a  été  obser- 
lansla  troisième  zone  néocomieune  (N  3);  elle  ne  renferme  pas  de 
les  et  peut  s'expliquer,  soit  par  le  fait  que  le  terrain  néocomien 
iendrait  des  couches  de  cette  nature,  soit  par  une  nouvelle  aller- 
«du  Flysch  avec  ce  terrain. 
ttte  coupe  s'explique  facilement  en  admettant,  comme  l'indique  la 

Ce  pli  est  visible  au  pied  de  la  montagne  un  peu  au  nord  do  la  route  suivie 
i Société,  où  il  est  en  partie  dissimulé  parle  terrain  glaciaire. 
Description  des  fossiles  contenus  dans  le  terrain  néocomien  de  la  montagne 
roirons  {Matériaux  pour  la  Palr'ontnhgir  suit  se J  ;  1858. 
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figure,  que  les  couches  du  calcaire  jurassique,  du  terrain  née 
et  du  grès  nummulitique  ont  été  repliées  deux  fois  sur  elles-ména 
et  rejetées  sur  la  Mollasse  ;  elles  forment  ainsi  deux  routes  juxtaposa», 
séparées  par  un  pli  en  U,  et  dont  la  plus  élevée  seule  a  été  ouverte  jus- 
qu'au calcaire  jurassique.  Pour  qui  a  vu  les  immenses  renversement! 
et  contouniements  de  l'intérieur  des  chaînes  alpines,  celte  théorie  ne 
présente  rien  d'extraordinaire  et  donne  une  explication  normale  de  U 
structure  de  celte  montagne.  Elle  vient  aussi  très-naturellement  i 
l'esprit  quand  on  suit  le  prolongement  de  cette  chaîne  sur  la  rive  droiSa 
du  lac  Léman,  dans  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg.  La  montagne 
des  Pléiades,  près  Vevcy,  est  formée  d'une  voûte  simple,  et  sa  coupe 
correspond  à  celle  de  la  partie  supérieure  des  Voirons  ;  elle  se  com- 
pose, ainsi  que  le  Niremont,  d'une  bande  jurassique  bordée  de  deai 
zones  néocomîennes  enveloppées  elles-mêmes  par  le  Flyscta.  Dans  la 
Corbettes  (canton  de  Fribourg),  la  coupe  est  plus  compliquée;  les 
deux  voûtes  sont  ouvertes  jusqu'au  calcaire  jurassique,  qui  présente 
donc  deux  zones  superposées  enveloppées  par  le  Néocomien;  mais  le 
Flysch  a  disparu  de  la  combe  médiane,  de  sorte  que  les  zones  jurassi- 
ques sont  séparées  par  une  seule  zone  néocomienne  (1).  Les  alter- 
nances de  ces  divers  terrains  s'expliquent  donc  parfaitement  par  11 
profondeur  plus  ou  moins  grande  a  laquelle  ont  pénétré  les  érosions 
et  les  dé  ululation  s,  combinée  avec  la  présence  des  voûtes. 

L'existence  de  deux  voûtes  réelles  observables,  l'une  dans  le  calcaire 
jurassique  des  Corbettes,  l'autre  dans  celui  du  Château  de  Fauàgny, 
qui  forme  le  prolongement  méridional  do  celui  desVoîrons, vient  encore 
prouver  que  la  structure  de  cette  montagne  est  bien  le  résultai  de 
voûtes  rompues  et  non  de  failles  ou  de  glissements. 
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se  toutes  les  espèces.  Cependant  j'en  ai  recueilli  moi-même  ou  vu 
leillir  un  grand  nombre,  et  les  distinctions  que  Ton  peut  établir 
•e  les  autres,  d'après  leur  état  de  conservation  ou  la  nature  de  la 
le,  permettent  de  compléter  d'une  manière  très- vraisemblable 
wmble  de  cette  faune.  Je  me  crois  cependant  obligé  de  faire  cette 
rre.  J'ai  dû  me  servir  des  éléments  que  j'avais  à  ma  disposition  et 
irer  le  meilleur  parti  possible. 

D  peut  distinguer  dans  la  carrière  de  Chez  Hominal,  d'où  provien- 
t  ces  fossiles,  deux  horizons  différents. 

■  Zone  inférieure.  —  Une  partie  de  la  roche,  qui  est  de  beaucoup 
aoins  puissante,  est  formée  d'un  calcaire  marneux  et  d'une  marne 
e  dans  laquelle  se  trouvent  quelques  bancs  plus  compactes.  Les 
les  sont  en  majeure  partie  contenus  dans  la  marne;  ils  sont  le 
\  souvent  de  petites  dimensions;  ils  ont  une  couleur  gris-clair  et 
s  deux  faces  sont  bien  conservées.  Ce  sont  (1)  : 


UUmnitet  hastatut,  Montf., 

—  Argovianus,  May.. 

—  Voironensis,  E.  Favre, 
uHlus  Franeonicws,  Opp., 
ymehoteuthis  sp., 

[mmonites  Manfredi,  0pp.. 

—  mediterraneus.  Ncum.. 

—  tortisu Icatus.  d'Orb . , 

—  callicerus,  0pp., 

—  hispidux,  0pp., 

—  Erato,  d'Orb., 

—  bimammatus,  Qucnst., 

—  plicatilis,  d'Orb., 


*  Ammonites  Lucingœ,  E.  Favre, 

*  —         Pralairei,  E.  Favre, 

—  Navillei.  E.  Favre, 

—  Randenensis,  Mœsch, 

*  —         perarmatus.  Sow., 

*  —         Œgir,  0pp., 

—  Hominalis,  E.  Favre, 

—  eucyphus,  Opp.. 

—  Lemani,  E.  Favre, 

*  Aptychus  la  tus,  Park.  sp., 

*  —         punctatus,  Voltz, 

*  Collyritcs  Voltsi,  Àg.  sp.. 

—         Friburgensis,  Oost. 


irles  26  espèces  réunies  dans  ces  bancs,  cinq  sont  nouvelles;  cinq 
irtiennent  à  la  zone  de  Y  Ammonites  transversarius  et  à  des  horizons 
"ieurs  :  A.  Manfredi,  A.  Erato,  A.  hispidus,  A.  callicerus,  A. 
nnatus  ;  trois  à  la  zone  de  VA.  bimammatus  ou  à  des  horizons 
irîeurs  :  A.  bimammatus,  A,  eucyphus,  A.  Randenensis;  treize  sont 
ou  moins  abondantes  dans  ces  deux  zones  et  dans  des  horizons 
leur  sont  supérieurs.  Les  Belemnites  hastatus,  Ammonites  perar- 
48,  A.  tortisulcatus  et  A.  mediterraneus  relient  cette  faune  au 
lin  jurassique  moyen;  mais  Y  A.  perarmatus  seul  s'arrête  à  cet 
ton;  les  deux  dernières  Ammonites  traversent  toute  la  série  des 
lins  jurassiques  supérieurs  et  paraissent  plutôt  appartenir  à  l'en- 
fle de  cette  dernière  faune. 
Zone  supérieure.  —  La  plus  grande  épaisseur  des  calcaires  de  la 


Les  espèces  marquées  d'un  *  sont  celles  que  j'ai  recueillies  en  place. 
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carrière  de  Chez  Hominal  est  formée  d'une  roche  dure,  compacte, 
bréchoïde,  en  bancs  d'épaisseur  variable,  nciuleusc  à  la  surface,  d'un 
gris-clair  et  un  peu  cristalline  dans  les  cassures  fraîches,  d'un  gris  plu 
foncé  quand  elle  est  restée  au  contact  de  l'air.  Cette  roche  a  une  Iret- 
grramie  ressemblance  avec  celle  de  la  zone  de  {'Ammonites  aauuhiaa 
&  Cha  Ici -Saint-Denis.  Les  fossiles,  souvent  de  grandes  dimension!,  sont 
difficiles  à  extraire  et  ne  sont  généralement  conservés  que  sur  une  do 
faces.  Ils  se  trouvent  dans  les  bancs  inférieurs.  Les  bancs  supérieure, 
formés  de  la  même  roche,  et  qui  sont  seuls  visibles  dans  les  autres 
affleurements  du  calcaire  jurassique,  n'ont  fourni  jusqu'ici  que  quelqui 
fragments  A'Aptychus. 
La  faune  de  cette  zone  se  compose  des  espèces  suivantes  : 


isotypus,  Ben., 
mediteiraiti-iis,  Neiim., 
Silftiaem,  Opp., 
tortituleatits ,  li'Orb., 

fltiuositt,  v.  MUnst., 
Ranttrnensii,  Mœsoh, 
Inngiipimts,  Sow., 

RupetkHtit,d'Orb., 

oeaiit hieut.  0pp., 


Ammonite*  tiparus,  0pp., 

*  Aptychus  latut.  Parle,  (p., 

*  —       pu  ne  fallu,  Toltt. 

*  —         ipariilainillottu,  G  11 

*  —        Beyricki,  Opp , 
Tcrebralula  Bouei,  Zeuicba., 

—  janitor,  Pict., 
Collfrites  Yoltai,  Ag.  sp., 

—  FriburgeniU,  OoiL 


Cette  faune  forme  un  ensemble  plus  homogène  que  la  précédente. 
Toutes  les  espèces,  sauf  deux  (Ammonites  Silesiacui  et  Aptyàua 
Beyrichi),  ont  déjà  été  signalées  dans  la  zone  des  Ammonite*  acMlhi- 
eus  et  A.  tcnuilobatits.  Plusieurs  d'entre  elles,  les  4.  isotypu*,A.Om- 
nit,  A.  liparus  et  A.  acanthictts,  sont  absolument  caractéristiques^ 
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Note  iur  les  terrains  Jurassique»  supérieur»  des  Alpes 

de  la  Suisse  occidentale, 

par  M.  Ern.  Favre. 

L'exposé  de  la  série  des  terrains  jurassiques  supérieurs  dans  cette 
région  servira  à  éclaircir  encore  mieux  la  question  de  l'âge  du  calcaire 
jurassique  des  Voirons  et  à  dissiper  les  doutes  qui  pourraient  encore 
rester  relativement  à  l'association  des  espèces  que  j'ai  indiquées  dans 
cette  montagne. 

Cette  série  commence  par  un  calcaire  rouge,  concrétionné,  dont 
les  bancs  sont  parfois  assez  épais ,  et  qui  a  environ  40  mètres  de  puis- 
sance. Ce  terrain  appartient  à  la  zone  de  Y  Ammonites  transversariiis; 
il  est  l'équivalent  des  couches  de  Birmensdorf.  La  faune  en  est  abon- 
dante (1)  : 


BeUmnites  hastatus,  Montf., 

—  Argovianus,  M&y.t 

—  Dumortieri,  0pp., 
Sautilus  Franconicus,  0pp., 
Ammonites  tortixulcatw,  d'Orb., 

—  mediterraneus,  Neum., 

—  Manfredi.  0pp., 

—  Saxo  nie  us.  Neum., 

—  stenorhynchus.  0pp., 


Ammonites  Œgir,  0pp., 

—  Arduennensis,  d'Orb., 

—  contortus.  Neum., 

—  Birminsdorfensis,  Mœsch. 
Inoceramus  Oosteri,  E.  Favre, 
Terebratula  nncleata.  Schloth., 
Colly  rites  Yoltzi,  A#.  sp., 

—         Friburgensis,  Oost. 


La  zone  de  Y  Ammonites  transversarhts  forme  un  niveau  nettement 
reconnu  dans  les  faciès  alpin  et  jurassien,  et  qui  a  généralement  servi 
de  base  commune  aux  discussions  relatives  aux  terrains  jurassiques 
supérieurs. 

Ce  terrain  est  surmonté,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  par 
une  roche  à  peu  près  identique,  également  concrétionnéc,  mais  qui 
est  grise  au  lieu  d'être  rouge  et  où  les  fossiles  sont  moins  abondants. 
Cette  faune,  dont  je  n'ai  pu  faire  encore  une  étude  détaillée,  paraît 
devoir  fournir  un  contingent  d'espèces  assez  considérable.  Je  l'ai 
reconnue  à  Chatel-Saint-Denis,  au  Moléson,  dans  la  chaîne  des  Ver- 
reaux;  elle  se  trouve  aussi  à  La  Roche  près  de  la  Berra,  et  à  la  Lenk 
dans  le  canton  de  Berne.  Elle  se  compose  des  espèces  suivantes  : 


BeUmnites  hastatus,  Montf., 
Ammonites  tortisulcatus ,  d'Orb. , 
—         mediterraneus,  Neum.. 


Ammonites  plicatus,  Neum., 

—         bimammatus,  Quenst. 
(abondant). 


t] 


fï)  Quelques-unes  de  ces  indications  sont  dues  à  M.  Gilliéron  (Matériaux  pour  la 
Carte,  géologique  de  ta  Suisse,  XII'  livr.:  Alpes  de  Fribonrg  en  général  et  Mon- 
saUoens  en  particulier,  p.  90  ;  1873). 
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Ammonites  tirgulatut.  Qiiensl., 

—  plauulati, 

—  tontortut,  Neum. , 

—  Œgir,  Opp-, 
Âptithut  lattu,  Fark.  sp., 


Aptych\u  punetalui.  Volti, 
Trrebratula  nutleata,  Sctaloth.. 
Coltyritet  Yoltxi,  Ag.  sp., 
—  Friburgtntli,  Qoit, 


Celle  faune  est  presque  identique  avec  celle  que  j'ai  signalée  aux 
Voirons,  et  doit  donc  être  placée  sur  le  même  horizon  paléontologiqw. 
Elle  renferme,  comme  aux  Voirons,  plusieurs  espèces  de  la  zone  de 
V Ammonites  iransversarius.  Elle  occupe  cependant  un  niveau  stnti- 
grapliique  plus  élevé.  Ce  fait  important  et  qui  n'est  pas  observable 
dans  cette  dernière  montagne,  joint  à  la  présence  des  Ammonite*  bi- 
mammatus  et  A .  virgulatus,  prouve  qu'il  faut  faire  des  couches  qui 
renferment  cette  faune  un  horizon  supérieur  au  précédent.  Le  nombre 
des  espèces  regardées  comme  spéciales  à  la  zone  de  1 VI .  tratuvenarm 
et  qui  se  retrouvent  dans  la  zone  supérieure  indique  toutefois  entre  ces 
deux  horizons  une  affinité  étroite,  tandis  qu'ailleurs  les  rapports 
paléontologiques  de  la  zone  supérieure  sont  beaucoup  plus  intimes  avec 
celle  qui  lui  succède,  c'est-à-dire  avec  celle  de  VA,  tenuilobattu. 

Il  n'y  a  cependant  pas  non  plus  de  limite  tranchée  entre  ces  de» 
zones.  Dans  la  chaîne  extérieure  des  Alpes,  les  calcaires  concrétionné) 
dans  lesquels  se  trouve  IVl.  bimammatus  sont  surmontés  d'une  nuat 
de  15  à  20  mètres  d'épaisseur,  d'un  calcaire  gris,  compacte,  dur,  1 
cassure  un  peu  esquilleuse  ;  cette  roche  ressemble  beaucoup  au  calcaire 
supérieur  des  Voirons.  Les  fossiles  y  sont  abondants,  notamment  dus 
les  carrières  des  environs  de  Chatel-Saiut-  Denis,  et  appartiennent  à  la 
zone  de  VA .  acanthicus.  On  retrouve  ces  mêmes  couches  dans  la  vallée 
de  l'Hongrin  et  dans  la  montagne  des  Pléiades.  J'ai  recueilli  danses 
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oore  plus  abondante.  Elle  a  été  reconnue  sur  un  grand  nombre  de 
points  de  la  chaîne  des  Alpes,  en  France  (Porte-de-France,  Aizy, 
Lémenc,  Talloires),  dans  la  Suisse,  la  Bavière,  le  Tyrol,  les  Alpes 
orientales,  les  Carpathes  et  la  Transylvanie;  elle  présente  surtout  une 
analogie  frappante  avec  la  faune  du  Tyrol  et  de  la  Transylvanie. 

Les  belles  recherches  de  M.  Mœsch  dans  l*  Argovie  et  celles  de  pi  usieurs 
autres  naturalistes  ont  montré  que  cette  zone  ne  doit  pas  être  réunie 
au  terrain  oxfordien,  mais  qu'elle  est  parallèle  à  l'étage  astartien  et 
doit,  par  conséquent,  être  classée  dans  le  terrain  kimméridgien(l). 
Elle  surmonte  dans  le  Jura  suisse  le  terrain  à  chailles  ou  zone  de 
V Ammonites  bimammatus  et  les  couches  coralliennes  de  Wangen 
(Corallien,  d'Orb.),  mais,  comme  le  faciès  coralligène  s'est  développé  à 
différents  niveaux  et  d'une  manière  locale  dans  les  terrains  jurassiques 
supérieurs,  il  arrive  que  des  couches  coralliennes  peuvent  se  trouver 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  zone  de  VA.  tenuilobatus.  C'est  ainsi 
que  dans  la  chafne  du  Jura  nous  voyons  le  terrain  astartien,  avec 
A.  Lothari,  A.  polyplocus,  etc.,  recouvrir  le  récif  corallien  d'Ober- 
buebsiten,  tandis  que  plus  au  sud  le  récif  corallien  de  Val  tin  repose 
sur  ce  même  terrain  caractérisé  par  les  mêmes  fossiles.  Les  calcaires 
de  l'Êchaillon  occupent  exactement  la  même  position.  Ceux  de  Wiinmis , 
du  Salève,  de  Palerme,  sont  probablement  de  date  encore  plus  ré- 
cente. 

Le  faciès  coralligène  ne  s'est  pas  développé  dans  la  région  que  je 
décris  ici  ;  les  couches  à  Céphalopodes  y  sont  seules  représentées. 

Au-dessus  des  couches  de  Baden,  on  voit,  dans  le  Jura  argovien,  un 
terrain  nommé  par  M.  Mœsch  couclies  de  Wettingen.  D'autres  couches, 
contenant  des  faunes  à  Céphalopodes,  à  Coraux  ou  à  Spongiaires,  se 
montrent  dans  la  Souabe  entre  la  zone  de  X Ammonites  tenuilobatus  et 
les  couches  de  Solenhofen.  Les  équivalences  de  ces  subdivisions  ne  sont 
pas  encore  parfaitement  établies  :  elles  correspondent  à  la  zone  des 
A.  Eudoxus  et  A.  mutabilis. 

M.  Neumayr,  dont  les  beaux  travaux  sur  les  Carpathes  et  les  Alpes 
orientales  ont  beaucoup  éclairci  la  discussion  sur  la  classification  des 
terrains  jurassiques  supérieurs,  a  trouvé  dans  ces  régions  et  en  Tran- 
sylvanie les  représentants  de  cet  horizon.  Les  couches  à  A.  acanthicus 
peuvent  se  subdiviser,  d'après  lui,  en  deux  zones,  dont  l'inférieure, 
qu'il  nomme  zone  de  VA.  isotypus,  est  l'équivalent  exact  de  la  zone  de 
Y  A.  tenuilobatus,  et  la  supérieure,  zone  de  VA.  Beckeri,  correspond  à 


(1)  11  me  parait  inutile  d'exposer  de  nouveau  ici  tous  les  arguments  qui  ont  molivv 
ce  classement.  Voyez  sur  oc  sujet  le  mémoire  de  M.  Neumayr  intitula  :  7)*V  Fanni 
(1er  Sekichtrit  mit  Àspidoreras  arantliicuin  ;  1873. 
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la  zone  des  A,  Etaloxus  et  A.  mutabilis,  VA.  Beckeri  se  trouvai)! 
associé  à  celle  dernière  espèce  dans  le  Grand-Duché  de  Bade.  l'A. 
acanthieits  appartient  aux  deux  niveaux. 

Cet  horizon  ne  parait  pas  être  développé  dans  les  Alpes  suis» 
d'une  manière  distincte  du  précédent. 

Au-dessus  de  ces  couches  vient,  dans  la  chaîne  extérieure  des  Alpes 
seulement,  aux  environs  de  Chatel-Saint-Denis,  un  calcaire  noiralR, 
surmonté  de  couches  marneuses  et  noduleuscs,  grises,  qui  se  délitai 
facilement  à  la  surface  ;  leur  épaisseur  n'est  guère  que  de  2  à  3  mètre. 
Ce  sont  des  couches  tithoniques.  Leur  faune  est  abondante  et  présente 
un  mélange  complet  des  terrains  lithoniques  inférieur  et  supérieur.  Je 
reproduis  ici  en  grande  partie  la  liste  qu'en  a  donnée  M.  Gillîéron  (I): 


Brlemnittt  tithoniiu,  Opp.. 

—  rnnophorni.  «pp., 

—  Z'ttichneri,  Opp.. 

—  Pitltli.  Mut., 
Ammonite*  Sittiiatiit,  Opp.. 

—  ptgthoîcui,  Quensl., 

—  tolubriiiut,  Rein., 

—  Carpathieu*.,  Zitl., 


I  Rie  h  w  ri.  Opp., 

—  lorioii,  Zitt., 
Âpînekui  pnnr((ilHi.  Volb, 

—  Brgriehi.  Opp., 
Ttrtbratula  jauilur,  PicL, 
Rhynchonetla  Zeittr.hncri.  EU.. 

—  tpaliata,  Sw», 

Metaporhinui  eonvexut.  ClL 


Les  reclierches  de  ces  dernières  années  et  spécialement  celles  de 
MM.  Zitlel  et  Neumayr  (2)  ont  prouvé  qu'il  existe  dans  le  terrain  litbo- 
nique  inférieur  et  les  couches  de  Solenhofcn  un  grand  nombre  d'espèeet 
communes  :  Lcpidottu  ntaximm,  Ag.,  Behmnites  semùulcahu,  t. 
Miïnst.,    Ammonites    litkographiaa ,    Opp.,    .4.    Ilceberïeini,  Opp.. 
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ter  ici  un  mélange  complet  des  faunes  tithoniques  inférieure  et  supé- 
rieure. 

La  découverte  faîte  par  M.  Gilliéron,  dans  le  terrain  purbeckien  du 
Jura,  de  fragments  de  la  roche  tithonique  des  Alpes,  précise  encore 
davantage  l'âge  de  celle-ci,  en  fixant  pour  l'époque  de  sa  formation 
une  date  antérieure  à  celle  de  ce  dépôt  d'eau  douce. 

Les  calcaires  supérieurs  à  la  zone  de  ['Ammonites  bimammcUus 
prennent  dans  les  chaînes  intérieures  des  Alpes  une  puissance  beau- 
coup plus  grande.  Au  Moléson,  dans  la  chaîne  des  Yerreaux,  dans  celle 
du  Vanil-Noir,  ils  sont  formés  de  calcaires  compactes,  gris,  à  rognons 
de  silex  ;  leur  base  renferme  encore  quelques  bancs  concrétionnés  alter- 
nant avec  des  bancs  compactes,  qui  les  unissent  à  la  zone  inférieure.  Les 
fossiles  y  sont  rares  ;  ce  sont  des  fragments  de  Bélcmnites  et  les  Aptychxts 
lotus  et  A.  punctatus.  A  leur  partie  supérieure  j'ai  trouvé,  dans  une 
localité,  des  Ammonites  planulati  et  la  Tercbratula  Catulloi,  Pict., 
qui  y  est  abondante.  Ces  couches  sont  surmontées  par  le  terrain 
néocomien  alpin,  dont  les  bancs  inférieurs  ne  renferment  pas  de  fos- 
siles. Le  passage  d'un  terrain  à  l'autre  est  presque  insensible,  de  sorte 
que  la  limite  entre  les  deux  formations  est  difficile  à  tracer.  Les  couches 
&  Terebratula  Catulloi,  qui  sont  encore  évidemment  jurassiques, 
participent  déjà  d'une  partie  des  caractères  de  la  roche  néocoiuienne. 

En  pénétrant  plus  avant  dans  l'intérieur  de  la  chaîne  des  Alpes, 
un  trouve  encore  un  autre  faciès  des  terrains  jurassiques  supérieurs  : 
ils  sont  représentés  par  des  calcaires  kimméridgieus  noirs,  à  Mytilus 
Jurtnsis,  Ceromya  excentrica,  etc.,  qui  appartiennent  au  terrain  pté- 
rooérien,  par  des  calcaires  compactes  et  des  couches  coralliennes.  C'est 
dans  cette  chaîne  que  se  trouve  le  gisement  bien  connu  de  la  Sim- 
menfluh,  près  de  Wimmis.  Les  calcaires  coralliens  forment  la  partie 
supérieure  du  terrain  jurassique  et  ont  été  classés  dans  le  terrain  titho- 
nique inférieur.  C'est  là  encore  un  nouveau  faciès  des  terrains  juras- 
siques supérieurs,  qui  est  très-voisin  des  terrains  précédemment  dé- 
crits, mais  qui  en  est  cependant  bien  distinct. 

Cet  examen  rapide  des  faunes  des  terrains  jurassiques  supérieurs 
nous  permet  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L'horizon  inférieur  du  terrain  jurassique  des  Voirons  occupe 
stratigraphiquement  un  niveau  supérieur  à  la  zone  de  Y  Ammonites 
transversariiis  et  inférieur  à  la  zone  de  1M.  acanthiais.  Il  est  carac- 
térisé par  VA.  bimammatiis  et  renferme  un  grand  nombre  de  fossiles  de 
la  première  de  ces  zones.  Il  se  relie  donc  plus  intimement  au  terrain 
oxford ie n  qu'au  terrain  kiraméridgien.  11  se  retrouve  avec  les  mômes 
caractères  dans  une  partie  des  Alpes  occidentales  suisses. 

L'horizon  supérieur  appartient  à  la  zone  de  VA.  acanthicus,  qui  est 
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très-riche  en  fossiles  dans  les  Alpes  occidentales;  il  renferme  aussi 
quelques  espèces  tithouiques.  Il  est  surmonté  par  des  calcaires  sans 
fossiles  qui  terminent  en  ce  point  la  série  jurassique. 

2"  Le  dépôt  des  terrains  jurassiques  supérieurs,  depuis  la  une  de 
VA.  transverxarius  jusqu'au  terrain  crétacé,  a  été  parfaitement  régulier 
et  continu  dans  une  partie  des  Alpes  occidentales.  Le  passage  d'au 
terrain  à  l'autre  est  souvent  si  insensible  qu'on  ne  sait  où  tracer  li 
limite  entre  eux  quand  ils  ne  contiennent  pas  de  fossiles.  Il  n'y  a  aucune 
trace  d'émersions  produites  pendant  la  durée  de  ces  dépôts  par  des 
oscillations  continentales  ou  par  d'autres  causes,  et  nous  ne  trouvons 
pas  même  dans  une  partie  des  horizons  superposés  les  modification* 
locales  de  faciès  successifs  qui  sont  fréquentes  dans  les  terrains  juras- 
siques supérieurs,  la  plupart  des  dépôts  étant  représentés  par  des  con- 
ciles à  Céphalopodes.  Dans  ces  conditions,  lo  passage  d'une  fouirai 
l'autre  s'est  fait  lentement,  et  chaque  horizon  renferme,  plus  encore 
que  dans  le  faciès  jurassien,  des  espèces  de  transition. 

3°  Il  est  encore  impossible  d'établir  une  équivalence  complète  des 
formations  entre  les  bassins  alpin  et  jurassien.  Dans  le  bassin  jurassien 
lui- -même  cette  équivalence  n'a  pu  jusqu'ici  être  fixée  d'une  manière 
définitive.  Dans  les  Alpes  les  dépôts  sont  moins  riches  en  fossiles,  pré- 
sentent des  faciès  moins  variés  et  se  sont  succédés  plus  lentement. 
C'est  ainsi  que  la  série  ininterrompue  que  je  viens  do  décrire,  —  «mes 
de  l'A.  tra/isversarius,  de  l'A.  bimammatus,  de  l'A.  acatithimi  et 
rouches  tithoniques,  —  correspond  dans  le  Jura  Argovien  à  un  nombre 
beaucoup  plus  considérable  d'horizons,  dans  lesquels  on  a  même 
encore  introduit  des  subdivisions  :  zones  de  VA.  transversarita,  de  II 
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Il  est  facile  de  trouver  la  cause  de  ce  principe  dans  le  fait  que  ces 
formations  se  déposaient  avec  des  caractères  différents  suivant  les  cir- 
constances qui  influaient  sur  elles  et  dont  les  principales  étaient  la 
profondeur  et  l'éloignement  plus  ou  moins  grands  des  anciens  rivages. 
Plus  tard  le  soulèvement  des  chaînes  a  eu  lieu  dans  cette  région  à  peu 
près  parallèlement  à  la  direction  générale  de  l'ancien  bassin;  lescon- 
tournements  des  couches,  les  fractures  et  les  érosions  ont  fait  dispa- 
raître les  étendues  de  sédiments  qui  liaient  entre  elles  les  zones  qui 
subsistent  actuellement,  et  cela  parallèlement  à  la  direction  des  chaînes  ; 
les  unes  sont  enfouies  sous  les  terrains  plus  récents,  les  autres  ont  été 
détruites.  Les  transitions  entre  les  divers  faciès  sont  donc  eu  partie 
effacées,  et  c'est  ainsi  que  certains  caractères  des  formations  paraissent 
appartenir  spécialement  à  des  régions,  chaînes  ou  vallées,  souvent 
étroites  et  parfois  très-allongées.  C'est  à  cette  cause  générale  qu'on  peut 
attribuer  la  formation  des  diverses  zones  dont  j'ai  indiqué  plus  haut  la 
nature  et"  qui  se  prolongent,  avec  tant  de  constance  dans  leurs  carac- 
tères respectifs  et  de  diversité  entre  elles,  des  bords  du  lac  de  Thoune 
jusqu'au  centre  de  la  Savoie. 

M.  Gotteau  a  été  amené  par  ses  études  sur  les  Echinides  des  terrains 
jurassiques  supérieurs  aux  mêmes  conclusions  que  M.  Km.  Favrc.  Il  ne  lui 
semble  pas  encore  possible  d'établir  un  parallélisme  complet  entre  les  dépôts  à 
faciès  alpin  et  ceux  à  faciès  jurassien.  Il  ajoute  que  le  Collyrites  Vollzi,  signalé 
dans  les  couches  inférieures  du  mémo  terrain  tilhonique,  est  bien  distinct  du 
C.  Verneuili  de  ce  terrain  :  dans  la  première  espèce  les  aires  ambulacraires 
postérieures  sont  recourbées  et  convergent  très-près  du  périprocle  ;  dans 
la  seconde,  elles  sont  bien  moins  recourbées  et  convergent  à  une  plus  grande 
distance  du  périprocle. 

M.  Pérou  fait  observer  qu'il  résulte  des  intéressantes  communications 
qui  viennent  d'être  faites,  que  la  Terebralula  junitor  se  serait  montrée  dans  là 
région  savoisienne  avant  la  T.  diphya.  C'est  là  un  fait  qu'il  importe  de  préci- 
ser, car  jusqu'ici  la  T.  diphya  proprement  dite  avait  toujours  été  considérée 
comme  la  plus  ancienne  et  comme  caractérisant  le  Tithonique  inférieur,  tandis 
que  la  T.  janilor  était  regardée  comme  appartenant  principalement  au  Titho- 
nique supérieur.  M.  Péron  demande,  en  conséquence,  si  la  détermination  de 
ces  Térébratules  trouées  a  été  faite  suivant  les  distinctions  spécifiques  établies 
par  Pictet,  et  si  le  bon  état  des  échantillons  recueillis  a  permis  de  les  recon- 
naître d'une  façon  certaine. 

M.  Ern.  Favre  répond  que  la  distribution  des  T.  janitor  et  T.  diphyn 
est  parfaitement  établie,  et  que  la  présence  de  la  première  de  ces  espèces  a  été 
rtmstatôe  par  plusieurs  obsen atours  dans  les  couches  à  Ammonite*  nmnlhirns. 


702  IlIMBtXK.    —  OBSEHVATIO.VS.  30  twl 

l'.esl-à-dire  au-d«s$ous  île  l'horizon  de  la  Tertbratvla  dipkga,  et  dans  les  cou- 
ches de  Stramberg,  au-dessus  de  eu  même  horizon. 

M.  Tombeck  présente  les  observations  suivantes  : 

Dans  sa  très- intéressante  communication,  M.  Ern.  Favre  signale 
comme  un  fait  remarquable  la  découverte,  en  compagnie  de  VAmma- 
iiites  tramversarius,  de  VA.  bimammatm  qu'Ûppel  place  à  un  dit»! 
bien  plus  élevé. 

Nous  avons  observé,  M.  Rover  et  moi,  dans  la  Haute-Marne,  un  fiil 
tout  pareil. 

On  sait,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  à  plusieurs  reprises  dam  la 
Bulletin  de  la  Société  géologique,  quo  l'étage  argovien  le  plus  typique 
existe  dans  la  Haute-Marne.  Il  se  compose  d'une  centaine  de  mèlr» 
de  calcaires  plus  ou  moins  marneux,  qui  s'élèvent  sur  les  argiles  «for- 
iliennes  à  A.  cordatus  et  se  partagent  assez  nettement  en  trois iouo: 
1°  la  zone  à  A.  Martclli,  2»  la  zone  à  A.  Babeanus,  3»  la  zone  kBt- 
lemnite»  Royeri.  Au  point  de  vue  de  la  faune,  cet  ensemble  est  l'équi- 
valent parfait  des  couebes  de  Birmensdorf. 

L'étage  corallien,  qui  recouvre  l'étage  argovien,  commence  inférieu- 
rement  tantôt  par  des  calcaires  grumeleux  à  Ctdarù  florigenwa, 
tantôt  par  l'Oolithe  corallienne  inférieure,  tantôt  enfin  par  des  marnes 
à  Terebratula  humeralù.  Cette  zone  corallienne  inférieure,  si  variible 
dans  sa  constitution,  est  surmontée  par  une  puissante  masse  de  al- 
caires  qui  contrastent  avec  les  assises  précédentes  par  leur  unifbrmiuiet 
leur  constance.  C'est  le  niveau  du  Corallien  compacte,  caractérisa  du» 
le  bas  par  V Ammonites  Marantianus,  et  plus  haut  par  VA.  Achilla. 

Or,  à  Maranvilte  nous  avons  recueilli  l'A.  bimammatu»  dans  la  toue 
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période  corallienne  une  faune  spéciale  et  nettement  distincte  de  la 
faune  argovienne,  là,  au  contraire,  où  la  sédimentation  s'est  continuée 
sans  accident,  il  y  a  en  quelque  sorte  continuité  de  la  faune  argovienne 
à  la  faune  corallienne. 

En  réponse  à  une  question  do  M.  Detor,  M.  Alph.  Favre  constate 
que  le  terrain  purbeckien  n'a  pas  encore  été  reconnu  au  Sa  lève. 

M.  Ghoffbt  fait  obsener  que  dans  les  environs  de  Saint-Claude  Étallon 
admettait  la  présence  du  Purbeckien  à  plusieurs  niveaux.  On  trouve  en  effet 
des  couches  paléontologiquement  identiques,  marneuses,  à  cailloux  roulés  noirs 
et  ressemblant  au  calcaire  alpin,  dans  le  Portlandien  et  le  Valanginien. 


Séance  du  Si  août  1815. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     ALPH.    FAVRE, 

puis  de   31.    Desor,    vice  -  président. 

La  séance  s'ouvre  à  4  heures  du  soir  dans  un  des  salons  de  l'Hôtel 
National. 

H.  Didelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  cette  séance,  le  Président  pro- 
clame membres  de  la  Société  : 

MM.  Cloêz,  Examinateur  u  l'École  polytechnique,  rue  Linné,  7  !>ïs, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Gaudry  et  Jannettaz; 

Cuvier,  Ingénieur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  ù 
Lyon  et  à  la  Méditerranée,  à  Chevrin,  par  Valeiry  (Haute-Savoie),  pré- 
senté par  MM.  Cotteau  et  Ébray  ; 

Eberstadt  (Emile),  Ingénieur,  rue  de  Hollande,  G,  u  Genève,  pré- 
senté par  MM.  Cotteau  et  Ébray. 

M.  Sauvage,  secrétaire  annuel,  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
du  7»  fascicule  du  t.  II  (3°  série)  du  Bulletin  (feuilles  34-39)  et  un 
exemplaire  du  6e  fascicule  du  t.  III  (feuilles  23-2(5). 

M.  Oldelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  sommaire 
de  lexcurslou  faite  dans  la  matinée  à  Bcllegarde  : 

Le  31  août  la  Société  géologique  a  quitté  Genève  par  le  train  de 
6  h.  40.  Dès  son  arrivée  à  Bcllegarde,  elle  a  examiné,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Renevier,  la  couche  urgonienne  h  Ptcroccra  pclagi  située 
sur  la  rive  «licite  do  la  Valserine,  puis  l'excavation  profonde  creusée 
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par  cette  rivière  et  par  le  Rhône  dans  le  calcaire  urgooien.  Elle  ■ 
constaté  que  la  Perte  du  Rhône  est  due  à  l'érosion  par  ce  fleure  de 
couches  tendres  inférieures  à  un  banc  plus  résistant. 

Après  avoir  étudié  le  gisement  de  fossiles  qui  a  rendu  cette  loca- 
lité célèbre,  elle  s'est  rendue  aux  installations  industrielles  de  la  Com- 
pagnie générale  de  Bellegarde  et  aux  exploitations  des  nodules  phos- 
phatés des  Grès  verts.  Elle  a  terminé  son  excursion,  en  visitant  les 
gisements  de  Gault  de  Musse),  et  en  y  faisant  une  ample  récolle  de 
fossiles. 

M.  Ronevler  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  manuscrit  d'une 
Carte  géologique  des  Alpes  Vaudolaea  au  ggp, 
qu'il  vient  de  terminer.  Cette  carte  va  être  publiée  dans  les  Maténav-r 
pour  la  Carte  géologique  de  la  Suisse. 

M.  Renevier  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 


Sur  les  terrains  de  la  Perte  du  Rhône, 

par  H.  E.  Henevler. 

PI.  XXVI. 

Eu  dessous  des  graviers  diluviens,  ou  Erratique  remanié,  qui  recou- 
vrent presque  toute  la  contrée,  on  peut  constater,  de  haut  en  bu,  la 
série  suivante  de  couches  (PI.  XXVI,  lig.  2)  : 

1'  Molasse.  —  1.   Molasse  tendre,  verdâlre,  sans  fossiles i" 

9.  Grès  Grossier,  plus  dur,  1  dents  de  Lamna  (peu  abondantes],  environ   10* 
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11*  Gault.  —  1.  Sables  verdàtres,  saas  fossiles,  contenant  des  silex  à  la 

partie  supérieure env.    .'HT 

Ils  occupent  la  position  de  VUpper  green  sand  anglais  et  du  Vraconnien 
de  Sainte-Croix  ;  mais  l'absence  de  fossiles  empêche  de  rien  dire  de 
certain  à  leur  égard,  sinon  qu'ils  se  lient  intimement  aux  couches  sous- 
jacentes. 

8.  Grès  rougeàtre,  peu  fossilifère  ;  mêmes  espèces  que  dans  le  banc  a 
■ous-jacent 2*30 

3.  Grès  jaunâtre,  o,  pétri  de  fossiles •  .  .  .      0-80 

Cest  le  niveau  le  plus  riche  en  fossiles  à  la  Perte  du  Rhône  et.  avec  le 

banc  suivant,  bt  le  principal  gisement  des  nodules  phosphatés,  lesquels 
ne  sont  souvent  que  des  moules  de  fossiles.  La  faune  est  tout  à  fait  celle 
du  Gault  supérieur  d'Angleterre.  Tout  en  présentant  beaucoup  d'espèces 
communes  avec  le  Vraconnien  de  Sainte-Croix,  l'association  des  fossiles 
n'est  pourtant  pas  tout  à  fait  la  même  et  présente  un  cachet  un  peu  plus 
ancien.  Ammonites  inflatus.  A,  varicosus,  A.  Beudanti. 

4.  Sable  bleu- verdàtre,  6,  riche  en  fossiles,  ordinairement  à  l'état  de 
moules  bruns  ou  verts 0*60 

Faune  très-semblable  à  celle  du  banc  a,  mais  un  peu  plus  ancienne  :  avec 
les  espèces  précédentes,  on  y  trouve  les  Ammonite*  mammillaris  et 
A.  Lyelli  qui  manquent  dans  la  couche  a. 

5.  Sable  verdàtre,  sans  fossiles 2" 

6.  Sable  verdàtre,  c,  à  fossiles  blancs,  friables I" 

~   C'est  le  vrai  Gault  inférieure  Ammonites  Millctianut.  A.  mammillaris. 

A,  tarde furcatus. 

111*  Aptiric.  —  1.  Grès  dur.  verdàtre  ou  grisâtre,  d,  à  gros  bivalves  au  test 

ordinairement  spathique <V"7r> 

Malgré  quelques  espèces  albiennes,  la  faune  est,  en  majeure  partie,  fran- 
chement aptienne  :  Nautilus  Xeckerianus ,  Ammonites  Cornuelianus . 
Turbo  munitus,  Fimbria  currugata,  A  s  tarte  obovata,  Trigonia  caudata, 
Arca  glabra.  Plicatula  placunea.  Plusieurs  des  espèces  albiennes  citées 
de  cette  couche  dans  mon  Mémoire  géologique  sur  la  Pvrte-du-Rhône. 
ne  l'ont  été  que  par  suite  d'erreurs  de  gisement  ou  de  détermination. 

2.  Sable  vert-bleuâtre,  sans  fossiles 4m 

3.  Grès  verdàtre,  e,  à  moules  de  bivalves  ;  Panopœa  plicata.  Plicatula 
placunea.  Ostrca  aquila,  Epiasler  polygonus env.      1*50 

IV*  Rhodanien.  —  1.  Grès  marneux,  gris-verdàtre.  f,  plus  ou  moins  dur 

suivant  les  couches,  avec  Fucoïdes 7*U"> 

Par  ses  rares  fossiles,  cette  assise  se  rattache  au  Rhodanien. 

9.  Couche  à  Orbitolites,  g  :  marne  calcaire  pétrie  d'Orbitolites  lenticulata.      0"5o 

3.  Grès  marneux,  semblable  à  f 1*30 

4.  Argiles  sans  fossiles,  bleuâtre  en  haut  et  rouge-vif  à  la  partie  inférieure.      3"3(> 

5.  Marne  jaune,  alternant  avec  un  calcaire  marneux,  jaune,  n.  Fossiles 
assez  abondants  ;  c'est  le  niveau  principal  de  la  faune  rhodanienne  : 
Aporrhaïs  Robinaldina,  Pholadomya  Cornueliana,  Cardium  Forbrsi, 
Trigonia  caudata,  T.  ornata,  Janira  Morrisi,  Heteraster  oblongus.   .   .       l"aM 

6.  Marne  bleue,  avec  mêmes  fossiles O-"?* 

7.  Calcaire  roux  à  Ptérocères 2"lo 

Je  l'avais  rattaché  à  l'Urgonien  ;   mais  les  fossiles  récoltés  depuis  lois 

ont  de  plus  en  plus  donné  à  cette  assise  un  cachet  rhodanien  :  Hctr- 
raxtrr   oblongus.    Pterocern   pelayi.    Terrbmtuln   sella.    Eehinobrisxu* 
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Roberii.   C'est  Également  le  niveau  de   la   Requienia  Lorudalei  que  je 
n'ai  jamais  trouvée  plus  bas  dans  l'Urgonien. 
V*  Ubgokien.  —  1.  Calcaire  gris,  compacte,  à  Requienia  amnonia  ....     JTO 

S.  Calcaire  blanc,  friable,  à  petites  Requienia m 

3.  Calcaire  gris,  compacte,  à  R.  ammouia eo».     J" 

C'est  ce  banc  qui  forme  la  corniche  inférieure  sous  le  pont  de  Lucel.  et  nr 
lequel  des  blocs  accumules  cachaient  le  Rhône  a  l'époque  des  basses 

Les  marnes  alternances  se  continuent  en  aval.  Au  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Valsei'ine,  l'Urgonien  atteint  environ  30  mètrea  d'épaisseur.  Plus 
bas,  sa  puissance  est  encore  plus  considérable. 

Aux  exploitations  de  Musse!,  on  ne  voit  guère  que  le  Gault  supé- 
rieur, a  et  b  ;  mais,  quoique  la  distance  soit  bien  faible,  la  distribu- 
tion des  couches  n'est  déjà  plus  tout  à  fait  la  même. 

La  planche  ci-jointe  (PI.  XXVI)  fait  connaître  la  disposition  de  ces 
terrains  par  une  coupe  à  l'échelle  de  jysgi  (  "g.  2  ),  dont  la  partie 
occidentale  est  une  coupe  naturelle  prise  le  long  du  cours  du  Rhône, 
et  la  partie  orientale  une  coupe  indue  tive  dirigée  de  la  Perte  du  Rbùne 
sur  le  tunnel  du  Credo,  lequel  est  percé  essentiellement  dans  U  Mo- 
lasse. 

M.  Leymerle  Tait  observer  que  dans  les  Pyrénées,  comme  dans  Je 
Alpes,  les  couches  à  Caproiina  Lonsdahî  alternent  avec  celles  à  OrhMm 
lenticularit.  Cette  alternance  est  frappante  à  la  Clape.  Ces  assises  sont  les  plu 
anciennes  des  terrains  crétacés  pyrénéens. 

H.  Tombeck  demande  quelle  est  à  la  Perle  du  Rhône  la  position  de» 
Ammonites  in/latui  et  A.  iplendeiu. 


-  tiAULT   DU    BASSIN    IIB    HA  H 18. 


Le  Qault  dam  le  baaaln  de  Paris, 

par  M.  Charles  Barroli. 

L'association  des  fossiles  ne  semble  pas  être  la  même  dans  le  Gault 
de  la  Perte  du  Rhône  et  dans  celui  du  bassin  de  Paris.  Les  diffé- 
rences ne  sont  toutefois  pas  telles  qu'on  ne  puisse  comparer  ces  for- 
mations d'un  bassin  à  l'autre. 

Le  Gault  du  bassin  de  Paris  peut  se  diviser  de  la  façon  suivante,  de 
bas  en  haut  : 

Utant.  [   a.  Sables  verts. 

'  a.  Argile  inférieure; 

b.  Grés  des  brillons  ; 

e.   Argile  des  Drillons  ; 

à.  Sable  île  Fréoambaiilt  ; 

».  Argile  à  Epiatttr  Bicordeanui . 

a.  Argile  glauconicuse  de  Sancorre,  Ocre  de  la 
Puisayo,  Marne»  de  Larrivour,  Gaize  île  l'Ar- 
gonne,  Gaize  supérieure  de  Rélhel,  Argile 
supérieure  de  Wissanl,  etc. 

Ces  divisions  sont  fart  nettes;  je  les  ai  suivies  dans  le  bassin  de 
Paris  tout  entier,  et  j'ai  indiqué  leurs  variations  (1).  Leur  faune  est 
également  bien  distincte;  j'ai  dressé  le  tableau  des  fossiles  que  j'y  ai 
recueillis  ;  il  contient  plus  de  315  espèces.  Sur  ce  nombre  il  n'y  a  que 
98  espèces  communes  aux  trois  divisions.  J'espère  pouvoir  publier 
bientôt  ce  travail  paléonlologique ;  voici,  en  attendant,  les  résultats 
auxquels  je  suis  arrivé  : 


b  k  Ammonite*  iiitcrruptu 


Zone  k  Ammonite*  tn/Ialtu. 
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Gastéropodes 

Lamellibranches 

Brachiopodes  

Total 

138 

116 

111 

22 

-■- 

10 

(1)  Sur  le  Gault  et  tur  les  couthei  entre  hxqurtle*  il  est  romprix  i/om  h  bas 
à*.  Pari;  An».  Sur.  gAil.  du  Hord,  t.  II.  p.  1  ;  107 1. 
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Je  vais  comparer  successivement  ces  trois  zones  aux  divisions  éta- 
blies dans  le  Gaultpur  les  géologues  Suisses;  mais  auparavant  je  ferai 
observer  que  le  Gaull  s'est  déposé  dans  des  conditions  bien  différeolet 
en  Suisse  et  dans  le  bassin  de  Paris.  Dans  ce  dernier  bassin,  l'exlensku 
géographique  de  la  zone  à  Ammonites  mammtlUarit  est  beaucoup  plu 
vaste  que  celle  des  couches  aptiennes  antérieures  ;  mais  vers  la  (in  de 
ce  dépôt,  une  oscillation  ascendante  du  sol  commence  à  se  produire: 
et  se  continue  jusqu'à  la  lin  du  dépôt  de  Ta  zone  à  A.  iitfetvuptm,  qoi 
est  en  retrait  sur  la  zone  précédente.  La  zone  a  A.  inflatus  correspond 
à  une  invasion  nouvelle  de  la  mer. 

A  la  Perte  du  Rhône,  d'après  M.  Renevier  (1),  le  sol  a  dû  s'exhausser 
graduellement  depuis  l'époque  de  l'Aptien  inférieur,  pendaut  l'époque 
des  ej ris  verts  durs,  et  jusqu'à  la  formation  littorale  du  Gaultsupé- 
rieur. 

Ces  grandes  différences  montrent  que  la  corrélation  entre  les  âmes 
paléontologiques  de  ces  deux  bassins  doit  être  difficile  à  établir  et  est 
par  suite  assez  incertaine, 

1 .  SBone  A  Ammonites  inflatus.  Cette  zone  m'a  fourni  441  espè- 
ces; elle  contient  peu  d'espèces  de  la  zone  à  A.  interruptm,  rooms 
encore  de  celle  à  A.  mammillaris,  et  même,  si  on  réunit  les  faunes  de 
ces  deux  zones  pour  les  comparer  à  celle  de  la  zone  a  A.  inflatus,» 
ne  trouve  que  43  espèces  communes,  soit  moins  du  tiers.  Celte  bu» 
est  donc  très-distincte  des  précédentes. 

La  zone  à  A.  inflatus  correspond  au  Gault  supérieur  des  géologues 
suisses,  aux  couches  a  et  b  de  la  Perte  du  Rhône,  de  If.  Renevier. 

En  Suisse  il  y  a  dissemblance  complète  entre  la  l'aune  de  cette  cou- 
clie  et  celle  des  courlio  iiil'énrurt'i.  MM.   Pictol  i-'i  et  Renevier  (3) 


BAHHU18.   —  BAUU   DU   BASSIN   DK  PAKIS. 
Faune  de  la  Gaite  et  du  Gault  supérieur. 
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XftAodolt  i  "  l"  rtifil  u  h.    <lv  il    ...... 
apprndïf"la(ut.  Ag 

cyrfttaa  maerorAi;a.  Pict.  el  C»ni|i. .    .  . 

MUM  iirumiiKiM.  Ag 

lonlaipit  raphivdon.  Al' 

■murovtrt  Leweiùiui'.  Ay 

lUmititti  minimui.  Lui 

HiMlW  Ctrmcnli'nui.  d'Orb 

—  ru<ii  i(i<< .  d'Orb 

—  Soiotrbyaiiiit.  d'Orb .  . . 

—  I.r'  iy-.fui     d'Orb 

«m.,ni.((  .«.;.'  ,.-...    Sow.  .  . 

—  Candollianat.  Put   ri  i  iviip  . 

—  tpltudt'is.  Sow 

—  —         Sow.,  *ar 

—  awilut.  Sow 

—  k-tllil'il'l'i.'-     .1  il:!' 

—  Sludrri.  Picl.  et  i:amp       

—  K-z.-i.m--  u     d'Orb 

—  ratitliu.  Sow. 

—  fahul'tt.  Muni 

•  —  Miutctti.  Sow.    ..    

—  £  ''■■)■■' Sow - 

—  cariant.  Sow 

moeerat  MureaiitiaiiHt .  .1 Orb. . .    ... 

—  tjfwiintui.  Mant 

—  annulât.  Sow 

imitei  inlermediui.  S.iw 

—  mrguhiui.  d'Orb. 

—  ùtlrniialuu.  Sow 

Militai  bacutoidei.  ■!  Orb. 

—  Gaudiui.   Pict.  el  Camp 

irriliUi  PmoiianuM.  d'Orb 

—  Brrgrn,  BrunL-n. 

ir nie Ua  flaulininiia.  d'Orb 

—  Kit  m  ya  H  il.  d'Orb 

—  op.  vn.sme  de  T.  odcc.nin.  Hir 
tlUma  /(■(.'■■.■■.(■■.-    d'Orb 

—  inrruJiufi.  Sow 

—  Cltn.ri.nna.  d  Orb 

—  Wno arili'.iui    d'Orb 

jfif'i  gautl.ua.  dllrb, .   , 

•othut  RtKhiK.  d'Orb... 

—  Hucigui'ii.   il  Orb. 

.!"  •■'■>.  ■•'    itiiffl    Fitt 

—  i/ralal'im.  Filt ...    

—  Rvehattanum.  PiCt.  i-I  Ht . 

—  Tiiiarwanum    Pin.  el  Rï ., 

—  tirrhoifU.  dOrb 

[fiirfllomnnii  Voi-raicini'iu.   d'Orb. 
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Faune  de  ta  Gaite  et  du  Gault  supérieur  (suite). 
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VratoHnentit,  Picl.  el  Tamp. 

—  Ahorfnni.  Brunuit    ttiPicl... 

—  sp.  voisine  rii-   P.  JforMMf, 

Hov.  ..., 

j 

-      flMltCWI.  FÎU 

—     ap.  voiaib  de  F.  franculut.  Piil . 

»■  iifti.'iui-i   if'-r-iidifuni     Sow 

Aitttrt*  voiièni'  rt'ji -   0upiKiiM'i.  (ïûrb 
CoriïKa  Viiuk-OIM.  dOrb 

—  oblvra.  FiH 
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Faune  de  la  Gaize  et  du  Oault  tupérieur  (suite). 
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—        pecttnoidti.   Suw 

Ottrta  canalitulata   d'Orb 

—      •  •  •  i.  ni  ■■  :    Sim* 

—      pectiaata,   Lani. 

—             trottina.  d'Orb 

lirrii.  Goldf 

Trothotyaf'iKi  Hun-rynuuf.  M.  Edw .  . 

J'ai  distingué  dans  la  faune  de  la  Gaize  les  fossiles  en  phosphate  de 
chaux  de  ceux  qui  sont  en  gaize.  I.i.  tableau  montre  que  sur  60  fos- 
siles eu  phosphate  de  chaux,  23  vivaient  dans  l'argile  du  Gault  supé- 
rieur de  Kolkestone  et  de  Wissant,  38  dans  le  Gault  supérieur  de 
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Suisse  ;  sur  80  fossiles  en  gaize,  25  vivaient  dans  l'argile  du  Gault  su- 
périeur de  Wissant,  29  dans  le  Gault  supérieur  de  Suisse.  Le  niveau  des 
nodules  de  phosphate  de  chaux  a  donc  de  plus  grandes  affinités  pa- 
léonlotogiques  avec  le  Gault  supérieur  que  le  reste  de  la  Gaize.  Ou 
pourrait  le  regarder  comme  synchronique  du  Gault  supérieur,  et  la 
partie  supérieure  de  la  Gaize  (au-dessus  des  nodules)  comme  formant 
la  base  du  Cénomanien. 

Que  l'on  considère  les  nodules  de  phosphate  de  chaux  comme  pro- 
venant d'une  couche  éloignée  d'argile,  ou  comme  formés  dans  la  gaize 
et  remaniés  sur  place  (1),  on  devra  admettre  qu'au  moins  les  dix  mè- 
tres de  gaize  inférieurs  a  ces  nodules  correspondent  au  Gault  supérieur 
des  géologues  suisses  ;  plusieurs  des  espèces  citées  à  ce  niveau  ne  >ont 
en  effet  connues  que  du  Gault  supérieur  :  Ammonites  Candoiliamu, 
Pecten  Rhodani,  ffinnitex  Studcri,  etc. 

La  grande  invasion  des  eaux  qui  se  produisit  à  cette  époque  dans  le 
bassin  de  Paris,  comme  en  Angleterre,  m'a  porté  à  regarder  la  zone  à 
A.  inflatta  tout  entière  comme  formant  la  base  du  Cénomanien.  La 
mer  de  l'A.  inflatta  était  en  effet  beaucoup  plus  étendue  dans  nos  ré- 
gions que  celle  des  zones  inférieures  du  Gault. 

9.  Zone  A  Ammonites  interruptus.  Le  type  de  celte  zone  est  dans 
le  département  de  l'Aube.  Elle  m'a  fourni  146  espèces,  dont  70  vivaient 
déjà  dans  la  zone  à  A .  mammillaris. 

M.  Renevier  a  montré,  ce  que  j'admets  entièrement,  que  l'Ai  bien  de 
l'Aube  de  d'Orbigny  correspond  a  sa  couche  c  de  la  Perte  du  Rhône, 
au  Gault  inférieur  scbistoîde  de  Cheville,  et  aux  divisions  inférieure  et 
moyenne  de  Sainte-Croix.  C'est  encore  à  cette  zone  qu'il  faut  rapporter, 
d'après  Pictet,  le  Gault  du  Reposoir  (Savoie). 

9.  SEone  a  Ammonites  mammillaris.  Les  fossiles  cités  par  d'Orbi- 
gny de  la  Meuse  et  des  Antennes  proviennent  en  majeure  partie  de 
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.  Campiche,  de  Tribolet,  et  beaucoup  de  géologues  suisses  l'avaient 
classé  précédemment  dans  le  Gault. 

Ce  grès  vert  dur  est  comparable  aux  sables  et  grès  verts  à  A.  mam- 
millaris  du  bassin  de  Paris.  Je  n'affirme  pas  le  synchronisme  absolu 
de  ces  couches;  je  fais  simplement  observer  que  leur  faune  présente 
des  analogies  bien  frappantes;  les  fossiles  les  plus  abondants  sont  les 
mêmes  des  deux  cotés. 


Ammonites  mammillaris,  Schloth.. 
—         Beudanti,  Brongn.  (ljf 
Pleurotomaria  Anstedi,  Forbes, . 
Cjfprina  Erryensi*.  d'Orb., 


Trigonia  caudaia,  A  p. 
Arca  fibrosa,  d'Orb.. 
Ostrea  aquila.  d'Orb., 
etc. 


Il  y  a  même  de  singulières  coïncidences  de  détail  entre  ces  gise- 
ments: c'est  à  ce  même  niveau  que  les  fossiles  atteignent  des  deux 
côtés  la  plus  grande  taille;  il  contient  dans  la  Meuse  et  les  Ardennes 
des  Cyprines  et  des  Natices  vraiment  gigantesques. 

M.  Renevier  (2)  avait  reconnu  que  la  partie  supérieure  du  Lower 
green  sand  anglais  correspondait  très-probablement  aux  grès  verts  durs 
de  la  Perte  du  Rhône.  Or,  la  partie  supérieure  de  ces  couches  (Fol- 
hestone  beds)  contient  à  Folkestonc  et  à  Wissant  : 


Ammonites mammillaris,  Schloth.. 

—         Beudanti,  Brongn., 
Thetis  minor,  Sow., 
Arca  fibrosa,  d'Orb.. 


Trigonia  Fittoni,  Desh., 
Inoceramus  Salomotii.  d'Orb., 
Ostrea  aquila,  d'Orb.. 
etc. 


La  grande  Huître  (voisine  de  YO.  aquila)  est  rare  à  Folkestonc  et  à 
Wissant  (3);  elle  se  trouve  dans  le  Gault  au  même  niveau  à  Grand  pré, 
Machéroménil,  Apremont  (Ardennes),  Villotte  (Meuse),  et  au  Cap  la 
Hève. 

Cette  faune  indique  que  la  couche  qui  la  contient  est  bien  la  conti- 
nuation de  la  zone  à  Ammonites  mammillaris,  comme  le  montre  la 
stratigraphie.  Si  donc  on  identifie  la  zone  à  A.  mammillaris  du  bassin 
de  Paris  aux  Folkestone  beds  de  Folkestonc  et  de  Wissant,  on  sera 
porté,  en  vertu  même  des  analogies  signalées  par  M.  Renevier,  à  rap- 
porter à  ce  niveau  les  grès  verts  durs  de  la  Perte  du  Rhône. 

Les  fossiles  que  je  viens  de  citer  dans  les  Folkestone  beds  ne  se  trou- 


(1)  M.  Renevier  met  en  doute  le  gisement  de  cette  espèce  à  la  Perte  du  Rhône 
(Xot.  géol.  et  pal.  sur  les  Alpes  Vaudoises,  Y  :  Complément  de  la  faune  de  Cheville. 
p.  201). 

(2)  Mém.  géol.  sur  la  Perte  du  Rhône,  p.  32. 

(3)  L'argile  aptienne  à  0.  Leymerin  signalée  à  Wissant  par  M.  Gau  Iry  est  infé- 
rieure au  grès  vert  (Folkestonc  beds!  de  Wissant. 
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renl  qu'a  la  partie  supérieure  de  ces  couches.  La  partie  intérieure  a 
Folkeslone  I  -,  cl  la  division  lool  entière  à  Godalming  ii:  neeonlien- 
Dent  guère  que  des  fossiles  difficilement  comparables  à  ceux  de  la  zone 
a  A.  mammiUaru;  ce  sont  des  Brachiopodes,  coquilles  rares  dans 
cette  dernière  zone  ou  des  Lamellibranches  en  général  pen  carae- 
léristiqoes- 

Les  Folkeslone  bed*  doivi-ol  être  assimilés  eu  partie  seulement  à  la 
zone  à  A.  mammillari*.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  d'après  les 
travaux  de  M.  C.-I.-.K.  Mever,  ces  couches  sont  nettement  séparées  du 
reste  du  Longer  green  tond  par  un  raTioement  et  par  un  changement 
de  faune;  de  plus  leur  extension  géographique  (3  est,  comme  celle  de 
la  zone  à  .-1.  mammillari*  du  bassin  parisien,  plus  vaste  que  celle  des 
couches  plus  anciennes. 

Ces  considérai  ions  me  portent  à  mettre  la  limite  inférieure  du  Gault 
en  Angleterre  sous  les  bancs  de  nodules  des  Folkeslone  beat,  et  en 
Suisse  sous  les  grï*  vert*  durs  de  Sainte-Croix  et  de  la  Perte  du  Rhône. 


l  fait  observer  que  dans  la  Haute  Marne  le  Gaull  est 
un  peu  plus  complet  qu'à  la  Perte  du  Rhône,  et  que  la  couche  à 
Ammonite*  inftatus,  dont  M.  Reuevier  fait  son  Gault  supérieur,  parait 
y  avoir  d'autres  affinités. 

Dans  la  Haute- Manie,  au-dessus  des  sables  verts  si  connus  des 
géologues,  on  trouve  d'abord  une  masse  de  15  à  20  mètres  d'argile 
grisâtre  OU  abondent  les  Ammonite*  mamillarù,  A.  Déluci,  A.  Lyelli. 
etc.  C'est  la  masse  ordinaire  du  Gault. 

Elle  est  recouverte  à  Montiérénder.  d'abord  par  1  mètre  environ  de 
sable  argileux,  puis  par  une  dizaine  de  mètres  d'une  argile  semblable 
à  la  précédente,  mais  qui  s'en  distingue  par  ses  fossiles.  On  y  recueille, 
en  enët.à  profusion.  Ammonite*  splenden*,  A.  auritus.  Turrilite*  cote- 
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dans  la  plus  grande  partie  du  bassin  de  Paris  et  reparaît  seulement  à 
Wissant  (Pas-de-Calais)  et  à  Folkestone  (Angleterre). 

Il  faut  en  conclure  qu'il  y  a  entre  le  Gault  à  A.splendens  et  la  Gaize 
k  A.  inflatus  une  discordance  de  stratification,  discordance  due  peut- 
être  à  l'érosion,  ainsi  que  le  prouverait  l'existence  entre  ces  deux 
couches,  à  Montiérender,  du  conglomérat  ferrugineux  signalé  plus 
haut. 

Par  suite,  dans  le  bassin  parisien  la  couche  à. 4.  inflatus  se  rattache, 
non  au  Gault,  mais  bien  à  l'étage  supérieur. 

En  est-il  de  même  à  Bellegarde?  C'est  de  l'ensemble  de  la  faune 
que  doit  résulter  la  solution  de  cette  question. 

Au  reste,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  voir  à  la  Perte  du  Rhône 
les  couches  se  grouper  autrement  que  dans  le  bassin  de  Paris.  Si  dans 
deux  régions  voisines  les  grandes  divisions  des  terrains  doivent  se 
retrouver  les  mêmes,  parce  que  ces  régions  ont  du  être  soumises  aux 
mêmes  mouvements,  nul  ne  pourrait  cependant  affirmer  que  les 
faunes  y  ont  subi  des  évolutions  identiques  dans  tous  leurs  détails. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  relativement  à  l'âge  de  VOslrea  Leymeriei. 
M.  CSoquand  la  place  dans  les  couches  inférieures  à  l'Aptien.  Dans  le  bas- 
sin de  Paris  elle  caractérise  le  Néocomien  moyen  (argile  ostréenne).  M.  Toin- 
l>eck  Ta  recueillie  également  dans  la  couche  rouge  de  Vassy,  qui  correspond 
à  l'Urgonien  (Néocomien  supérieur). 

Quant  à  YOstrea  rencontrée  à  Wissant  à  la  base  du  Gault,  M  l»ellftt 
doute  qu'elle  soit  VO.  Leymeriei. 

M.  M.  de  Xrlbolet  fait  observer  que  dans  les  environs  de  NeuchâleJ 
VO.  Leymeriei  se  trouve  dans  les  couches  jaunes  supérieures. 

M.  Alph.  Favre  tait  la  communication  suivante  : 


Sur  la  Carte  des  anciens  Glaciers  et  du  terrain  glaciaire* 

de  la 


par  M.  Alph.  Favre. 

En  1867  M.  B.  Studer  et  moi  nous  avons  publié  un  Appel  au* 
Suisses  pour  les  engagera  conserver  un  certain  nombre  de  blocs  erra- 
tiques et  à  dresser  une  carte  du  terrain  glaciaire  de  la  Suisse. 

Le  Gouvernement  fédéral  a  bien  voulu  appuyer  les  idées  que  nous 
avions  émises,  et  plusieurs  Gouvernements  cantonaux  ont  pris  la  chose 
à  cœur,  en  sorte  que,  dans  diverses  parties  de  notre  pays,  on  s'est 
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beaucoup  occupé  du  terrain  glaciaire  pendant  ces  dernières  années. 
J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  centraliser  les  renseignements. 

Depuis  longtemps  on  a  publié  des  cartes  du  terrain  glaciaire  de  la 
Suisse;  mais  elles  sont  toutes  à  une  petite  échelle.  Celle  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  la  Société  est  à  l'échelle  du  ^gga-  M°n  travail  sur 
l'ancienne  extension  des  glaciers  a  élé  fait  d'après  les  cartes  déjà  con- 
nues, complétées  et  rectifiées  d'après  des  documents  nouveaux  (I)  que 
j'ai  commencé  par  reporter  sur  une  carte  au  ^^00-  et  sur  'es  ^eu'"M 
déjà  livrées  au  publie  des  cartes  au  £,—■„  et  au  ^^-  Ces  différentes 
cartes  sont  publiées  par  le  Bureau  topographique  de  l' État-Major 
Suisse,  sous  l'habile  direction  de  M.  le  Colonel  Siegfried.  Les  blocs 
erratiques  les  plus  importants  sont  indiqués  sur  ces  dernières. 

Dans  la  carte  que  je  place  sous  les  yeux  de  la  Société,  chacun  des 
cinq  grands  bassins  glaciaires  du  revers  nord  des  Alpes  suisses  (Rhiine, 
Aar,  Reuss,  Limmat  et  Rhin)  est  indiqué  par  une  couleur  spéciale. 
Ces  anciens  bassins  glaciaires  étaient  très-différents  des  bassins  hydro- 
graphiques actuels  :  le  glacier  du  Rhône,  par  exemple,  envahissait  une 
partie  du  bassin  de  l'Aar,  en  s' étendant  jusque  dans  le  voisinage  du 
Rhin. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  indiquer  les  contours  des  anciens  glaciers  11 
moyen  d'une  fastidieuse  éuumération  de  localités:  je  parlerai  d'une 
manière  plus  générale  de  ce  que  j'ai  voulu  représenter  : 

i°  Les  névés  de  l'époque  glaciaire  devaient  être  considérables  pour 
alimenter  des  glaciers  aussi  énormes  que  celui  qui  sortait  du  Yalta 
pour  s'étendre  jusqu'aux  environs  de  Lyon  et  dans  le  Nord  de  la  Suisse, 
ou  que  celui  qui,  parlant  des  sommets  des  Grisons,  arrivait  jusque 
dans  le  bassin  du  Danube.   Ces  névés  descendaient  fort  bas  et  H 
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dirigeaient  la  marche.  Cette  hauteur  est  celle  de  la  limite  supérieure 
des  blocs  erratiques.  Elle  est  souvent  difficile  à  déterminer,  mais  on 
peut  la  fixer  théoriquement,  avec  une  grande  vraisemblance,  quand 
l'observation  ne  permet  pas  d'en  reconnaître  la  position.  Par  exemple, 
des  traces  du  grand  glacier  du  Valais  étant  constatées  à  2  700m  à 
l'Eggishorn,  près  du  glacier  d'Aletsch,et  à  2080"  à  l'Arpille,  prèsMar- 
tigny,  on  pourra  indiquer  la  limite  supérieure  du  glacier  par  une  ligne 
inclinée  tirée  entre  ces  doux  localités,  lors  même  qu'on  n'eût  trouvé 
les  blocs  erratiques  qu'à  un  niveau  inférieur  à  2000  mètres  sur  les 
points  intermédiaires  On  est  en  effet  certain  que  le  glacier,  qui  a  été 
souvent  comparé  avec  raison  à  un  fleuve,  n'a  pu  se  relever  sur  un 
point  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  où  il  est  en  amont,  que  par  un 
remou  dont  l'effet  est  très-local.  Par  conséquent  nous  pouvons  arriver 
à  connaître  théoriquement  l'élévation  du  glacier,  même  dans  les 
points  intermédiaires  où  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de  traces. 

3°  Les  dépôts  de  terrains  glaciaires,  les  anciennes  moraines,  les  amas 
de  blocs  erratiques  et  même  certains  blocs  isoh{s  ont  été  indiqués 
autant  que  l'échelle  de  la  carte  le  permet.  Les  premiers  sont  figurés 
par  de  petits  traits  horizontaux,  les  secondes  par  des  barres  plus  fortes 
et  les  blocs  par  des  points.  Cette  partie  de  mon  travail  n'a  plus  rien 
de  théorique,  elle  représente  ce  qu'on  peut  observer  actuellement  à 
la  surface  du  sol. 

Ces  signes  sont  placés  sur  le  flanc  du  Jura  aussi  bien  que  dans  les 
Alpes  et  dans  la  plaine  suisse.  Le  glacier  du  Rhône  a  suivi  le  revers 
oriental  de  la  première  montagne  et  porté  les  roches  les  plus  carac- 
téristiques des  Alpes  du  Valais  jusqu'à  I  350  mètres  sur  le  Chasseron, 
qui  domine  l'extrémité  sud  du  lac  de  Neuchâtel,  jusqu'à  i  300  mètres 
sur  le  Chasserai,  à  l'ouest  de  la  ville  de  Bienne  (1),  à  1221  mèircs 
près  de  Grange,  non  loin  de  Soleure,  etc.,  etc.  Cependant  le  Jura  était 
couvert  de  neige  à  l'époque  de  la  grande  extension  des  glaciers.  Il 
avait  ses  glaciers  spéciaux,  qui  ont  laissé  de  grandes  traces  dans  ses 
vallées.  Comment  expliquer  alors  la  présence  de  nombreux  blocs 
alpins  dans  l'intérieur  de  cette  chaîne  bien  au-delà  de  Poutarlier,  par 
exemple,  à  Gros-Bugny,  aux  Prés-de-Verrc,  à  Grauge-d'Alaine  ou 
Grange-Rouge,  etc.  Il  faut,  pour  que  ces  blocs  aient  été  si  loin,  que  le 
glacier  du  Rhône,  dont  les  altitudes  que  je  viens  de  donner  dénotent 
l'énorme  puissance,  ait  passé  par  certaines  cluses  et  certains  cols,  qu'il 
ait  fait  rebrousser  les  glaciers  du  Jura,  qui  sans  lui  seraient  descendus 
dans  la  plaine  suisse,  et  qu'il  se  soit  avancé  du  côté  de  l'ouest  ou  du 


(1)    Le  lac  de  NouciiAtrl  vi  la  ville  de   Bienne  sont  a  i:|!>   med-es  uu-desMi«  «lu 
niveau  de  la  mer. 
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nonl-ouest,  en  s'associant  aux  glaces  jurassiennes.  Jusqu'où  s'est-il 
avancé?  On  ne  peut  le  savoir  ;  mais  on  comprend  que  les  blocs  erra- 
tiques ayant  franchi  la  première  chaîne  du  Jura  et  étant  livres  aux 
glaciers  de  cette  montagne,  aient  pu  aller  très-loin.  Par  conséquent  les 
glaciers  du  Jura  n'ont  pas  été  un  obstacle  au  transport  des  blocs  errt- 
tiques  :  ils  ont  servi  de  relais  aux  glaces  du  Valais  et  se  sont  chargés 
lio  porter  les  blocs  alpins  à  des  distances  qui  ont  toujours  étonné  In 
naturalistes  (1). 

En  discutant  les  données  que  j'ai  recueillies,  j'ai  dressé  peur  cbacui 
des  anciens  glaciers  de  l'Arve,  du  Rhône,  de  l'Aar  et  du  Rhin,  uu 
tableau  donnant  dans  ses  différentes  colonnes  : 

1°  Le  chiffre  du  niveau  supérieur  (au-dessus  de  la  mer)  des  inca 
laissées  par  l'ancien  glacier  sur  quelques-uns  des  points  de  son  pir- 
coura; 

2°  Le  niveau  de  la  plaine  voisine  des  points  précédents; 

3°  La  différence  entre  ces  deux  données.  Kilo  indique  la  puissa»» 
de  l'ancien  glacier.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  épaisseurs  de  1 000 
et  1  200  mètres;  il  y  en  a  même  qui  atteignent  1  500  et  1 600  mètre»; 

4°  La  distance  entre  les  deux  localités  qui  se  suivent  dans  la  colonne 
n°  i  ; 

5"  La  différence  de  hauteur  entre  ces  deux  localités  ;  elle  représente 
lu  pente  du  glacier  entre  ces  deux  points; 

0°  Enlin,  pour  pouvoir  comparer  les  pentes  les  unes  aux  autres,  j'ai 
réduit  à  lant  pour  mille  les  chiffres  qui  les  représentent. 

Si  ces  calculs  sont  justes,  on.  peut  affirmer  que  la  pente  était  variibk 
dans  les  diverses  parties  d'un  même  glacier  (il  en  est  ainsi  dans  les 
glaciers  actuels),  et  qu'elle  élail  en  général  faible, -quelquefois  m" 
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l'écoulement,  qui  ne  s'augmente  jamais  des  neiges  tombées  à  sa  sur- 
Face. 

Cette  division  existait  déjà  dans  les  anciens  glaciers,  et  j'ai  cru  pou- 
voir regarder  comme  glacier  réservoir  l'espace  compris  dans  la  partie 
montagneuse  de  notre  pays,  et  comme  glacier  d'écoulement  la  partie 
lu  glacier  qui,  éloignée  des  névés  et  des  affluents,  s'étendait  dans  la 
plaine.  D'après  cette  manière  de  voir,  le  grand  glacier  du  Rhône  ou  du 
Calais  et  ses  affluents  étaient  réservoirs  de  leur  origine  jusqu'au  lac 
Léman  ;  là  commençait  le  glacier  d'écoulement,  qui  s'étendait  jusqu'à 
Lyon  et  au  Rhin  dans  le  Nord  de  l'Argovie.  De  même,  dans  les  glaciers 
réunis  de  la  Linth  et  du  Rhin,  la  limite  entre  le  glacier  réservoir  et 
»lui  d'écoulement  passait  à  l'extrémité  ouest  du  lac  de  Wallenstadt 
3t  suivait  le  pied  nord  des  groupes  montagneux  du  Sentis  et  du 
iforarlberg. 

J'ai  tracé  sur  une  carte  au  ^ôôô"  l'esPace  occupé  par  l'ancien  glacier 
lu  Rhône,  je  l'ai  calqué  sur  papier,  j'ai  découpé  ce  calque  et  séparé  la 
partie  qui  représente  le  glacier  réservoir  de  celle  qui  figure  les  glaciers 
l'écoulement.  J'ai  pesé  ces  deux  morceaux  de  papier  pour  avoir  le 
•apport  qui  existait  entre  l'étendue  du  glacier  réservoir  et  celle  du  gla- 
cier d'écoulement.  Or  les  poids  ont  été  égaux. 

J'ai  fait  la  même  opération  pour  le  glacier  du  Rhin,  et  le  résultat  a 
Sté  le  même. 

Ces  deux  rapports  sont  remarquables,  car  ils  indiquent  que  dans 
chacun  des  anciens  glaciers  du  Rhône  et  du  Rhin  la  surface  du  glacier 
l'écoulement  était  égale  à  celle  du  glacier  réservoir. 

Cette  appréciation  faite  sur  les  deux  plus  grands  glaciers  qui  aient 
mvahi  la  Suisse,  semble  indiquer  un  rapport  normal. 

Il  est  encore,  une  observation  sur  les  blocs  erratiques  que  je  tiens  h 
>résenler. 

En  regardant  une  carte  de  la  Suisse,  on  voit  une  espèce  de  sillon 
|ui  s'étend  du  S.  0.  au  N.  E.  et  qui  est  formée  par  les  vallées  princi- 
>ales  du  Rhône  et  du  Rhin  qui  se  rejoignent  presque  au  Saint-Gothard. 
jù  sillon  change  de  direction  à  Martigny,  où  la  vallée  du  Rhône  tourne 
brusquement  au  N.  0.;là,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  so^lresse  la 
nontagne  de  TArpilIe.  Le  sillon  change  aussi  de  direction  vers  Coire, 
>ù  le  Rhin  tourne  vers  le  nord  et  à  l'angle  se  voit  la  montagne  du 
Halanda.  Sur  TArpilIe  et  sur  le  Calanda  les  blocs  erratiques  sont  nom- 
>reux  à  un  niveau  très-nlevé  et  au  même  niveau  (sur  l'Arpille  à 
S  060  mètres  et  au  Calanda  à  2070). 

N'y  a-t-il  pas  là  encore  un  signe  non  équivoque  de  l'uniformité  du 
diénomènc  glaciaire  de  la  Suisse? 

M.    IjOyiiUM'ie   <iy;int   ilemuiulé  si   M.   Alph.    Favro  jxmiI   fournir  de< 


«.  »*'«-  —  Htirvmt  , 

«   iny*  vit  «»  ji-iuuvwttn«ir   mit  4 


f«ti  IL  JLpbi,  Faire. 
rï    XXilL  ta   z 


fîm^vn  twtjm  m  f,rte*l  a  «nî.t  <ja*  j  fÀnjait  ôts  cimes,  de* 
*/^n  *t  4#t  (J*««wi  1  *3;#&t  ^*>»1  jadA  oa  ;*o*  âe*ét  «  f-îci  "u^k* 
'(«*  uttottt*u*S'\  'îf. 

L*  preai**»*  ytfitH  de  oe  'j-v;  j'avais*  un  Lrê  de  l'e-tanta  du 
«a1  dm  E«w,rt«t»**{  \iJtk  en  S*iw  aa  ««<!  de  SaiatOlïebd!  mût 
du  *.i#tuib  d*  fer  entre  Cbanbéry  «1  le  MoLt-CenU,. 

f.*  Perron  d*»  E#«co«*bre*  *e  troui*  a  l'oue*t  dj  ool.  Cette  grande 
MtfrtiUw*  *»t  prtaqa*  euliéreiuent  dénudée  depuis  *on  socnc-ei  jusqu'à 
t*  vallée  de  la  Jtaurienite,  eu  sort*  qa  on  y  toit  les  nombreui  ton 
Uf»nttftmeii\*  de  lytfuritt*  qui  ont  et*:  ri  bien  étudiés  pu-  MM.  Vallée 
Wlet,  l^r»,  et  dont  je  in*  mu  également  occupé. 

La  coupe  'M.  XXVII,  fut.  î;  montre  qu'au  col  dtî  Encombres  le 
terrain  bouiller.  If,  «appuie  »ur  le  Tria»,  composé  de  quartzifes  7  ,  de 
wrlmle*  arg  ibylemigineui  rouge»  et  verts  '«■_■,  de  gypse  ^y  et  de  do- 
lotffiet  <dj,  \as  Tria*,  a  kmi  tour,  n'appuie  contre  de  grandes  aiguilles 
appartenant  au  Lia»,  Li.  On  ne  peut  donc  nier  le  renversement  des 
MtwUm.  Or,  entre  la  bauletir  du  col  d  357"  ;  et  celle  dû  Perron  des 
Kneombret  'if  HiCi";  il  y  a  une  différence  de  Mi8  mètres.  Il  est  impos- 
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montagne  était  plus  élevée  qu'aujourd'hui,  et  que  vraisemblablement 
la  hauteur  en  dépassait  celle  des  cîmes  que  l'on  y  voit  actuellement;  on 
peut  les  considérer  comme  des  témoins  do  la  dénudation  qui  a  eu  lieu. 

Depuis  que  la  montagne  existe,  elle  se  dégrade  et  s'abaisse;  cette 
action  aura  probablement  été  très-forte  peu  après  le  soulèvement  et  à 
l'époque  glaciaire;  dans  l'intervalle  de  ces  deux  phénomènes  et  depuis 
lors  elle  a  été  produite  par  les  agents  atmosphériques. 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que  cette  portion  des  Alpes  n'ait  été  plus 
élevée  que  maintenant. 

La  seconde  preuve  est  tirée  de  quelques  réflexions  sur  la  chaîne 
centrale  des  Alpes.  L'aspect  de  cette  chaîne,  dont  on  admire  les 
aiguilles  à  formes  hardies,  donne  l'idée  de  ruines,  et  en  effet  toutes 
ces  sommités  se  dégradent  continuellement,  comme  ont  pu  le  voir  tous 
ceux  qui  ont  parcouru  les  Alpes.  De  Saussure  a  parlé  de  cette  action, 
et  ilassure  que  pendant  les  dix-sept  jours  qu'il  passa  au  col  du  Géant, 
il  n'est  pas  resté  une  heure  sam  voir  ou  sans  entendre  quelque  avalanche 
déroches  se  précipiter  avec  le  bruit  du  tonnerre  (Voyages,  §  2048). 

La  désagrégation  des  roches  doit,  il  me  semble,  atteindre  sou  maxi- 
mun  à  une  certaine  élévation,  dans  la  zone  où  se  trouve  le  maximum 
des  oscillations  au-dessus  et  au-dessous  de  0°,  car  la  congélation  de 
l'eau  souvent  répétée  dans  les  fissures  des  roches  est  la  grande  cause 
de  leur  dégradation. 

11  est  difficile  d'évaluer  le  volume  que  pourraient  former,  en  un 
certain  laps  de  temps,  les  pierres  tombées  par  avalanches  et  les  sables 
qui  sortent  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  entraînés  par  les  pluies  ou 
par  la  fusion  de  la  neige.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  ces  actions 
durant  depuis  des  siècles  n'aient  diminué  la  hauteur  des  montagnes. 

Mais  si  les  phénomènes  actuels  nous  donnent  un  faible  aperçu  de 
cette  dégradation,  nous  trouvons,  en  scrutant  les  anciens  temps,  des 
preuves  évidentes  d'un  notable  abaissement  des  Alpes  :  c'est  l'immense 
quantité  de  débris  qui  sont  sortis  de  ces  montagnes,  tant  cristallines  que 
calcaires,  sous  forme  de  blocs,  de  cailloux  roulés,  de  sables,  d'argile 
et  de  boue,  pendant  les  époques  où  se  formaient  l'Alluvion  ancienne 
et  les  terrains  glaciaire  eL  post-glaciaire.  Ces  dépôts,  qui  atteignent 
souvent  une  grande  épaisseur,  sont  très-répandus,  non-seulement  sur 
presque  toute  la  Suisse,  mais  encore  dans  une  grande  partie  des 
plaines  qui  entourent  cette  région  des  Alpes.  Les  débris  du  Valais  et 
du  Mont-Blanc  se  retrouvent  eu  Dauphiué;  ils  ont  été  jusqu'à  la 
Méditerranée,  en  diminuant  de  volume,  et  il  est  probable  que  les 
argiles  signalées  dans  cette  mer  le  long  des  cotes  de  la  France  sont 
des  argiles  glaciaires  entraînées  par  le  Rhône  à  diverses  époques. 
L'immense  dépôt  du  Lœss  de  la  vallée  du  Rhin  est  sorti  eu  grande 


7ff  Bt.v*.  !«  m».i 

partie  4*»  Alpa*  wyMt»,  uum  que  oert»iin>  -i-pôiv  de  ta  riJW  do 
Haut-&auube  e*  de  1*  plaine  Lombard?. 

A  ooubieu  de  luloa**n*  cube*  peut-on  éi  *J  aer  le»  terrai»  alpin* 
répandu»  dans  la  plaine*  Nous  ne  pou«oo>  le  dire,  mus  immh  croyons 
40e  le  volume  doit  eu  être  *.arti-jct  pwir  que.  s  il*  êtaie&l  ira»  à 
leur  place  primitive  duos  le*  AJpe*.  ils  en  coînareassenl  la  prjrsio- 
uwaw. 

M.  I^merta  peo»e  qu<-  .<«  firent*  u  uni  pu  nb  oe  ôukibuima 
mMïiAn  d»tm  leur  bailleur:  il  ea  donne  connue  ymu\t  Ja  préenc*.  mu-  te* 
ba«U*  «ouuiiitài  de  («1*  caain*.  d'un  enUmemMt  de  bioc*  1 J»  :  iJ  rapperu; 
la  (wouiUmi  1)  ~il  rtawial  i  ''fp-çrv  ifaa  dernier  loaleiew  i  de  ces  ok*- 


Séancedu  {"septembre  I875. 

flIKhfUKNKB      DR      M.      ALPH.       KAVBJi. 


l-a  séance  n'ouvre  a  t  heure*,  dans  un  de»  salons  de  l'Hôtel  National . 

M.  Uidelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- rer  bal  de  la  dernière 
(séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Alplj,  f<ivt-«  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  feuilles  de  la 
nouvelle  carte  de  l'Éiat-Major  suisse,  au  ^Jâ»,  el  ^a''  reiuarliuer 
que  les  bloc*  erratiques  les  plu»  importants  y  sont  indiqués,  ainsi  que 
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renferme  la  description  d'une  centaine  de  plantes  du  terrain  anthra- 
cifère  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné.  I<a  plupart  sont  des 
espèces  carbonifères  indiscutables;  aucune  n'est  triaskjue,  ni  juras- 
sique. La  seconde  livraison  contiendra  la  flore  triasique  (Keuper  de 
Bftle),  et  la  flore  jurassique.  M.  Heer  espère  pouvoir  la  publier  Tannée 
prochaine. 

M.  Dldelot,  secrétaire,  donne  ensuite  lecture  du  compte-rendu 
sommaire  des  courses  faites  dans  la  matinée  par  la  Société  : 

Dès  8  heures  du  matin,  la  Société  s'est  rendue  à  la  fabrique  d'ins- 
truments de  physique  de  Plainpalais,  où  elle  a  assisté  à  la  manœuvre 
d'une  perforatrice  Turrettini. 

La  description  de  cette  puissante  machine,  employée  au  percement 
du  tunnel  du  Saint-Gothard,  a  été  faite  par  l'inventeur  avec  la  plus 
grande  netteté. 

La  Société  a  ensuite  consacré  quelques  instants  aux  intéressantes 
machines  construites  dans  les  ateliers  :  le  compresseur  Colladon,  les 
appareils  à  production  de  la  glace  à  l'aide  de  l'acide  sulfureux  liquéfié, 
les  machines  à  diviser  ont  surtout  attiré  l'attention  des  membres. 

La  Société  s'est  alors  séparée  en  deux  groupes  :  l'un  a  parcouru  les 
divers  musées  de  la  ville,  ouverts  exceptionnellement  à  cette  occa- 
sion :  le  Musée  d'Histoire  naturelle,  la  Bibliothèque,  la  Collection  pré- 
historique, le  Musée  Rath,  le  Musée  Fol  et  l'Athénée.  Le  second 
groupe  a,  sous  la  direction  de  M.  Alph.  Favre,  visité,  au  bois  de  la 
Bâtie,  les  Alluvions  anciennes  et  les  dépôts  glaciaires. 

M.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 


Compte-rendu  des  observations  faites  sur  les  Alluvlon*»  an- 
cienne* et  les  dépota  glaciaire»  du  Bols  de  In 
BflUe, 

par  M.  Ch.  Lory. 


Les  berges  escarpées  du  Bois  de  la  Bâtie,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Arve,  à  son  confluent  avec  le  Rhône,  sont  connues  depuis  longtemps 
comme  présentant  une  coupe  remarquable  de  Yalluvion  ancienne, 
recouverte  par  une  puissante  nappe  de  dépôts  boueux  à  cailloux  striés 
et  blocs  erratiques  anguleux.  Cette  coupe  a  été  décrite  par  M.  Necker 
et  par  M.  Alph.  Favre,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  guider  lui-même 
sur  les  lieux. 
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l.'alluvion  ancienne,  qui  constitue  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur 
des  berges,  sur  une  épaisseur  d'environ  30  mètres,  présente  éminem- 
ment les  caractères  d'un  dépôt  formé  par  une  grande  rivière  torren- 
tielle. Elle  est  composée  de  cailloux  roulés,  ovoïdes  ou  aplatis,  asso- 
ciés à  des  sables,  sans  mélange  de  limons  fins,  ni  de  bouc,  ni  de 
cailloux  striés,  ni  de  blocs  anguleux.  Ces  cailloux  roulés  «  forment 

■  des  lits  horizontaux,  alternant  parfois  irrégulièrement  avec  des  lits 

■  de  gravier  et  de  sable,  beaucoup  plus  courts  et  moins  épais,  et  de 

■  forme  lenticulaire,  c'est-à-dire  s'amincissant  à  leurs  extrémités  jus- 

■  qu'à  se  terminer  en  pointe  (1).  » 

Les  cailloux  roulés  offrent  une  collection  de  presque  toutes  les 
roches  des  bassins  hydrographiques  de  l'Ane  et  du  Rhône.  M.  Alpli. 
Favre  nous  a  signalé  la  présence  de  plusieux  variétés  remarquables  de 
ces  roches,  l'arkésine  de  J urine,  le  gneiss  rt'Arolla,  etc.  ;  il  nous  a  fait 
observer,  entre  autres,  de  nombreux  cailloux  roulés  à'euphotide,  qui 
ne  peuvent  provenir  que  de  la  vallée  de  Saas,  dans  le  Haut-Valais; 
de  là  une  question  importante  et  vivement  débattue,  celle  de  savoir 
commentées  roches  ont  pu  être  transportées  par-dessus  l'emplace- 
ment du  lac  de  Genève  actuel. 

Sous  ces  alluvions  caillouteuses,  à  o  ou  6  mètres  seulement  au-dessus 
du  Rhône,  on  observe  une  assise  de  marne  et  d'argile,  contenant 
quelques  bois  fossiles  et  des  coquilles  d'eau  douce  ou  terrestres.  Ce 
gisement  est  analogue  à  celui  des  argiles  et  des  bois  fossiles  de  la 
Boisse,  de  la  Molte-Servolex  et  de  Sonnaz,  près  Chambéiy,  de  Bar- 
raux  et  d'Eybens,  près  Grenoble,  et  indique,  dans  toutes  ces  localités, 
une  phase  de  tranquillité  qui  a  précédé  le  transport  torrentiel  des 
cailloux  roulés  constituant  les  nappes  sur-jacentes. 

Les  cailloux  roulés  de  Valluvion  ancienne  sont  cà  et  là  agglutinés, 
d'une  manière  irrégulière,   par  des  infiltrations  calcaires,  qui   sont 
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dépôts  milices  d'argile  fine,  plus  ou  moins  micacée,  qui  résulte  mani- 
festement d'une  lévigation  locale  des  parties  ténues  de  la  boue  gla- 
ciaire même,  par  les  eaux  superficielles,  après  la  retraite  du  glacier. 

L'ensemble  de  cette  coupe  est  devenu  aujourd'hui  très-facile  à  étu- 
dier, par  l'ouverture  récente  d'un  chemin  en  lacets,  qui  monte  de  la 
rivière  sur  le  plateau,  un  peu  en  aval  du  Bois  de  la  Bâtie.  Cette  cir- 
constance favorable  nous  a  donné  lieu  d'observer  un  fait  nouveau  et 
très-intéressant. 

Après  avoir  traversé  dans  les  lacets  inférieurs  du  chemin  une  épais- 
seur d'environ  15  mètres  d'alluvion  caillouteuse,  nous  avons  rencontré 
une  nappe  de  boue  glaciaire,  à  blocs  anguleux  et  cailloux  striés,  sur 
une  hauteur  d'environ  5  mètres,  puis,  de  nouveau,  une  alluvion  cail- 
louteuse, semblable  à  celle  de  dessous,  épaisse  de  près  de  10  mètres, 
sur  laquelle  s'étend  la  nappe  générale  de  boue  glaciaire  formant  le 
sol  du  plateau. 

Il  y  aurait  donc,  sur  ce  point,  une  première  nappe  de  boue  gla- 
ciaire, intercalée  entre  deux  niveaux  (X alluvion  caillouteuse  :  après  la 
formation  des  couches  inférieures,  un  glacier  se  serait  avancé  jusqu'à 
ce  point;  puis,  venant  à  se  retirer,  il  y  aurait  laissé  une  partie  de  sa 
moraine  profonde,  et  la  rivière  qui  s'écoulait  de  ce  glacier  aurait 
recouvert  de  nouvelles  alluvions  caillouteuses  ce  fond  abandonné  par 
lui,  en  laissant  subsister,  sur  ce  point  du  inoins,  un  lambeau  de  boue 
glaciaire,  témoin  de  sa  précédente  extension.  Ce  fait  établit  une  liaison 
intime  entre  la  formation  des  alluvions  anciennes  et  l'extension  des 
glaciers,  et  nous  montre,  dans  la  progression  de  ceux-ci,  à  l'époque 
quaternaire,  des  oscillations,  des  phases  d'avancement  et  de  recul 
alternatifs,  absolument  analogues  à  celles  qui  s'observent  pour  les 
glaciers  actuels. 

L'observation  faite  rapidement  avait  laissé  quelque  incertitude 
dans  l'esprit  d'une  partie  des  membres  qui  ont  pris  part  à  cette  excur- 
sion. On  pouvait  craindre  quelque  erreur  résultant  d'un  placage  de 
boue  glaciaire  contre  la  berge  d'alluvion  caillouteuse,  d'un  affaisse- 
ment local  d'une  partie  de  la  nappe  glaciaire  du  plateau.  Quelques- 
uns  d'entre-nous  ont  tenu  à  contrôler  le  fait  d'une  manière  plus  pré- 
cise, et  ce~  nouvel  examen  a  confirmé,  pour  eux,  sans  aucun  doute, 
l'intercalation  réelle  de  la  nappe  de  boue  glaciaire  entre  les  deux 
assises  d'alluvion  ancienne.  La  coupe  se  présente  sur  le  chemin  en 
lacets  comme  le  montre  la  figure  ci-contre  : 


-   OIS.    SDR   MES    DÉPÔTS  fil.  \CIAMES. 


Fig.  1.  —  Coupe  de*  berge»  du  bois  de  la  Bâtie, 
l'Arce  et  du    Rhône. 


1.  Argile  et  bois  fossile. 

S.  Alluvion  ancienne  caillouteuse. 

3.  Nappe  de  boue  glaciaire  intercalée. 

4.  Second  niveau  d'alluvion  ancienne  caillouteuse. 

5.  Nappe  générale  de  boue  glaciaire. 

6.  Limon  argileux  stratifié. 
».  Chemin  en  lacets. 


Au-delà,  du  côté  d'aval,  les  pentes  sont  recouvertes  d'éboulis  et  de 
végétation,  et  il  est  impossible  de  savoir  jusqu'où  s'étend  la  nappe 
glaciaire  intercalée  ;  mais,  en  amont,  on  la  voit  très- nettement  finir  en 
biseau,  et  alors  les  deux  assises  d'alluvion  caillouteuse  se  trouvent  eu 
contact  immédiat.  Un  cordon  de  gros  galets  et  de  blocs  a  peine  roulés 
marque  la  surface  de  contact  et  s'étend  au-delà  de  la  nappe  gla- 
ciaire :  celte  particularité,  observée  par  plusieurs  d'entre  nous  est  un 


1875.  FALSAN.   —  FOSSILES  MIOCÈNES  DRS  RNV.   DE   LYON.  747 

vions  anciennes,  déposées  en  avant  d'eux  par  les  grandes  rivières  tor- 
rentielles qui  provenaient  de  ces  glaciers  mêmes. 

M.  Renevler  confirme  en  tous  points  l'exposé  de  M.  Lory,  et  insiste  sur 
ce  fait  important  que,  dans  la  partie  de  la  berge  du  Rhône  où  se  trouvent  les 
lacets  du  nouveau  chemin  de  fer  de  la  Bâtie,  il  y  a  alternance  évidente  entre 
le  Diluvium  stratifié,  dit  Alluvion  ancienne,  et  le  terrain  erratique  le  mieux 
caractérisé,  c'est-à-dire  le  béton  glaciaire  à  cailloux  polyédriques  anguleux  et 
striés.  Ce  fait  établit  avec  une  entière  certitude  qu'il  y  a  eu,  sur  ce  point, 
oscillation  de  la  partie  terminale  du  glacier. 

11.  Gruner  relève  les  différences  notables  que  présentent  les  alluvions 
anciennes  et  les  alluvions  modernes  :  les  premières  ont  pour  caractère  d'éire 
cimentées  par  des  infiltrations  calcaires  ;  les  secondes  d'être  exclusivement 
formées  de  galets  et  de  sables  non  agglomérés. 

MM.  l^ory9  De  Rouville,  Renevler,  etc.,  affirment 
l'idendité  complète  des  alluvions  inférieures  et  supérieures  au  lambeau  glaciaire 
observé  dans  la  coupe  de  la  Bâtie. 

M.  Gosselet  fait  remarquer  que  la  base  des  alluvions  superposées  à  la 
première  bande  glaciaire  renferme  en  abondance  de  très-gros  blocs,  qu'il  est 
facile  de  suivre  sur  une  certaine  longueur,  et  qui  peuvent  servir  de  points  de 
repère  dans  la  coupe  de  cette  localité. 

M.  Faisan  fait  hommage  à  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  natu- 
relle de  Genève  et  à  la  Société  géologique  de  France  d'un  exemplaire 
île  ses  Études  sur  la  position  stati graphique  des  Tufs  de  Meximieu.r, 
de  Pérouges  et  de  Montluel  (voir  la  Liste  des  dons). 

Il  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 


Considérations  stratigraphigues  sur  la  présence  de  foaallea  mio- 
cènes et  pliocène»  au  milieu  des  nlluvlona  glaelalref» 
et  du  terrain  erratique  des  environs  de  I^yon, 

par  M.  Falscin. 

pi.  xxvni. 

La  lecture  du  travail  de  M.  Desor,  intitulé  :  Le  paysage  morainique, 
son  origine  glaciaire  et  ses  rapports  avec  les  formations  pliocènes  de 
V Italie,  ma  fait  trouver  un  nouvel  attrait  aux  études  que  j'ai  entre- 
prises sur  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  des  environs  de  Lyon. 
J'ai  voulu  me  rendre  mieux  compte  de  la  disposition  que  ces  terrains 
présentent  près  de  nous,  afin  de  saisir,  s'il  était  possible,  les  liaisons 
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des  derniers  phénomènes  slratigraphiques  observés  des  deux  côtés  des 
Alpes.  l'ai  donc  fait  de  nouvelles  recherches,  et,  il  ne  sera  pas,  je 
crois,  sans  intérêt  de  faire  connaître  le  résumé  de  mes  observations 
récentes.  Du  reste,  en  écrivant  ces  quelques  pages,  je  n'ai  fait  que  ré- 
pondre au  désir  exprimé  par  H.  fîesor  dans  son  dernier  ouvrage  (p.  73). 

€  L'on  conçoit  facilement,  dit-il,  que  lorsque  la  Mer  Adriatique  bai- 
gnait les  flancs  des  Alpes  au  pied  des  rochers  de  Côme  (213m),  la  Mé- 
diterranée ait  pu  pénétrer  jusqu'à  Lyon  {tt>im)  »  (i). 

«  Si  jamais  ce  fait  venait  à  être  établi,  il  pourrait  nous  fournir  un 
point  de  repère  pour  rattacher  le  soulèvement  des  Alpes  à  l'exhausse- 
ment des  plateaux  du  Nord  de  la  France,  des  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  la  Scandinavie.  11  est  vrai  que,  s'il  en  est  ainsi,  il  faut,  à 
plus  forte  raison,  que  la  Crau  ait  élé  envahie  par  la  mer,  comme  le 
supposait  déjà  de  Saussure.  Ou  sait  que  cette  opinion  a  été  combattue 
depuis  par  M.  Coquantl  qui  admet  dans  la  Crau  deux  terrains  distincts 
de  poudingues.  Il  y  aura  lieu  de  revenir  sur  cette  question,  quand  on 
connaîtra  les  dépôts  quaternaires  des  environs  de  Lyon.  > 

La  lumière  n'est  pas  encore  faite  sur  tous  les  points  ;  mais,  depuis 
quelques  années,  les  ombres  ont  commencé  à  se  dissiper,  et  voici,  ra- 
pidement esquissées  d'après  les  dernières  découvertes  de  mes  amis  et 
d'après  mes  observations  personnelles,  les  principales  lignes  de  ce 
grand  tableau  ; 

Pour  traiter  convenablement  ce  sujet,  j'aurais  dû  visiter  les  intéres- 
santes localités  de  Côme,  Bernate,  Balerna;  mais  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  le  faire.  Du  reste,  il  ne  m'appartenait  pas  de  prononcer  un 
jugement  sur  des  opinions  formulées  par  les  maîtres  de  la  science  ;  je 
ne  pouvais  prétendre  qu'à  fournir  de  nouveaux  éléments  pour  la  solu- 
tion des  problèmes  qui  se  rattachent  à  l'extension  des  anciens  gla- 
ciers. Je  me  bornerai  donc  à  dire  ce  que  j'ai  observé  près  de  Lyon  au 
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Au  point  de  vue  topographique,  il  y  a  certains  rapports  entre  la  dis- 
position de  la  vallée  du  Pô  et  de  la  plaine  lombarde,  et  celle  de  la  val- 
lée du  Rhône  et  des  plateaux  bressans  et  dauphinois.  Ces  deux  régions 
s'épanouissent  entre  les  Alpes  et  d'autres  chaînes  parallèles  et  vont 
toutes  deux  aboutir  à  la  mer.  Depuis  longtemps  les  géologues  lyon- 
nais ont  dit  que  la  vallée  du  Rhône  avait  été  aux  époques  tertiaires 
une  sorte  d'Adriatique,  et  les  géologues  italiens  écrivent  également  que 
les  longues  dépressions  occupées  par  les  lacs  de  la  Lombard ie  sont 
d'anciens  liords  qui  communiquaient  jadis  avec  un  grand  golfe  ou 
mer  intérieure,  prolongement  de  celle  qui  baigne  aujourd'hui  Venise 
et  les  côtes  orientales  de  l'Italie. 

Sous  le  rapport  géologique,  les  affinités  entre  ces  deux  régions  ne 
manquent  pas  non  plus.  Les  terrains  tertiaires  et  quaternaires,  mio- 
cènes, pliocènes,  glaciaires,  diluviens  ont  tour  à  tour  comblé  ces  bas- 
sins creusés  entre  des  chaînes  de  montagnes  dont  la  composition  offre 
également  bien  des  analogies. 

11  serait  donc  intéressant  d'étudier  parallèlement  ces  deux  contrées, 
mais  je  dois  laisser  de  côté  la  vallée  du  Pô,  dont  la  description  géolo- 
gique* réservée  à  d'autres  observateurs,  n'entre  pas  dans  le  cadre  que 
je  viens  de  me  tracer. 

En  écrivant  mes  Études  sur  la  position  strati  graphique  des  tufs  de 
Meximieux  que  je  viens  de  publier  dans  les  Archives  du  Muséum  de 
Lyon  et  qui  servent  d'introduction  aux  savantes  recherches  de  M.  le 
comte  deSaporta  sur  les  empreintes  végétales  de  ces  travertins,  j'ai 
exposé  le  système  d'après  lequel  je  crois  devoir  ranger  les  terrains  en 
question.  Je  n'en  donnerai  donc  ici  qu'un  résumé  très-court,  et  je  ne 
détaillerai  que  les  faits  nouveaux  dont  la  description  n'a  pu  trouver 
place  dans  cette  dernière  publication. 

La  vallée  du  Rhône  et  celle  de  la  Saône  qui  en  est  le  prolongement, 
ont  été  longtemps  occupées  par  la  mer  miocène  ;  mais  les  terrains  qui 
ont  été  déposés  les  premiers  sont  masqués,  en  général,  par  les  forma- 
tions plus  récentes  :  les  premières  couches  fossilifères  qu'on  voit  appa- 
raître, peuvent  être  rapportées  à  une  partie  du  Miocène  supérieur  ou 
du  Falunien  supérieur,  à  Vlfclvétien  II  de  M.  Maycr.  Comme  exemple 
je  citerai  la  mollasse  de  Thézicrs,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  do 
Monl-Ségur,  de  Saint-Martin-de-Ravel. 

Au-dessus  de  ces  couches,  dont  l'âge  n'est  plus  discuté,  s'étendent 
des  sables  qui  ont  de  nombreux  affleurements  en  Dauphiné,  autour  des 
Dombes  et  à  Lyon  môme.  Ces  sables,  que  les  géologues  de  la  contréo 
appellent  souvent  Sables  à  Buccins  ou  à  Xassa  Michaudi\  ont  pour 
type  les  sables  fossilifères  des  Ponçons  (commune  de  Tersanne),  près 
et  au-dessous  des  lignites  de  Hautcrive  (Drôme).  Pour  moi  ils  terminent 
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lit  série  des  formations  marines  déposées  près  de  Lyon  ;  je  crois  .qu'ils 
représentent  noire  Miocène  marin  le  plus  supérieur;  ils  pourraient 
[lonc  se  relier  aux  gisements  de  Cabrières-d'Aigues  et  de  Yisao  si  bien 
étudiés  par  M.  Tournouër.  Ils  correspondraient  à  Y Helvêtien  III  de 
M.  Cil.  Mayer. 

t'es  sables  ont  un  caractère  côticr,  et  même  dans  le  haut  de  la  for- 
mation ils  prennent  un  faciès  fluvio-marin.  Cette  mer  du  Miocène 
supérieur  était  peu  profonde;  des  courants  venant  en  partie  du  plateau 
central  et  les  rivières  voisines  l'ensablèrent  petit  à  petit,  et  par  suite 
d'une  lente  oscillation  du  sol  le  fond  s'est  progressivement  exhaussé. 
La  faune  se  compose  de  Pecten,  souvent  amoncelés  contre  les  rochers 
du  rivage,  de  nombreuses  Patella,  de  Nassa  ou  DetmOulea,  d'Arca,  de 
Fissurella,  de  Pleurotoma,  de  Turbo,  de  Purpura,  de  Lithodomus,  de 
l'holas,  de  liàtanus,  de  Bryozoaires,  etc.,  tous  animaux  vivant  à 
peu  de  profondeur.  Des  Auricula  habituées  aux  eaux  douces  ou  sau- 
mfllres  des  embouchures,  et  des -Hélix  charriées  par  les  cours  d'eau 
des  rivages  rapprochés,  complètent  cette  série. 

Dans  quelques  localités  ces  sables  renferment  des  lits  plus  ou  moins 
considérables  de  cailloux  roulés  dont  le  transport  a  dû  s'effectuer  par 
des  courants  marins,  suivant  des  directions  déterminées  et  particu- 
lières. Ces  masses  de  galets  souvent  agglutinées  en  poudingues  et  con- 
tenant des  débris  des  roches  des  Alpes  et  du  plateau  central,  ne  sont 
que  des  accidents  au  milieu  de  ces  terrains  arénacés,  et  dépendent  aussi 
de  la  formation  miocène  supérieure.  Il  faut  les  distinguer  d'autres 
conglomérats  qui  occupent  la  base  de  la  Mollasse  ;  il  ne  faut  pas  non 
plus  les  confondre  avec  les  alluvions  anciennes  ou  glaciaires,  qui,  par 
suite  de  profonds  ravinements,  ont  été  parfois  entraînés  au  milieu 
des  sables  miocènes  et  paraissent  au  premier  abord  se  relier  avec  eux 
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d'ajouter  que  ces  fossiles  se  rapportent  tous  à  la  faune  des  Ponçons- 
Tersannes  et  des  sables  marins  inférieurs  au.»  lignites  de  lïauterive. 

Pendant  longtemps  ce  fait  m'avait  vivement  préoccupé,  et,  à  l'exem- 
ple de  plusieurs  géologues,  j'avais  d'abord  cru  qu'il  fallait  rattacher 
stratîgraphiqueraent  ces  graviers  fossilifères  aux  sables  des  Ponçons. 
J'avais  donné  cette  solution  provisoire  dans  luMonographic  géologique 
du  Mont-d'Or  lyonnais.  Pourtant  je  n'en  étais  pas  entièrement  satisfait. 
car  elle  était  loin  de  résoudre  tous  les  problèmes  posés.  Je  pensais  que 
l'étude  des  empreintes  végétales  contenues  si  abondamment  dans  les 
tufs  de  Meximieux  pourrait  jeter  un  jour  précieux  sur  cette  question  ; 
aussi  priai-je  M.  de  Saporla  de  vouloir  bien  entreprendre  cette  étude. 
Mon  savant  ami  publie  en  ce  moment  dans  les  Archives  du  Muséum  dr 
Lyon  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ;  mais,  dès  ses  premiers  travaux. 
il  a  reconnu  à  cette  flore  des  caractères  pliocènes.  Les  graviers  fossili- 
fères qui  recouvrent  ces  tufs  ne  peuvent  donc  plus  être  regardés 
comme  une  dépendance  du  Miocène  supérieur,  dont  ils  sont  séparés 
par  une  formation  plus  récente.  D'un  autre  côté,  comme  les  récur- 
rences paléontologiques  ne  sont  pas  admises  et  que  la  faune  de  ces 
graviers  est  identique  avec  celle  des  sables  pliocènes  des  Ponçons,  il 
faut  bien  admettre  que  leurs  fossiles  ne  sont  pas  en  place  et  qu'ils  sont 
remaniés. 

Comment  donc  expliquer  cette  étrange  disposition  de  terrains?  J'ai 
fait  de  nombreuses  courses  pour  chercher  une  localité  présentant  la 
série  complète  de  nos  terrains  tertiaires  et  quaternaires.  Les  environs  de 
Hautorive  m'ont  oifert  cette  station  typique.  Dans  le  bas,  surtout  aux 
Ponçons,  se  trouvent  les  sables  marins  à  Nassa  Michaudi  et  Dendm- 
phyllia  Collongeoni,  dont  j'ai  déjà  parlé,  puis  viennent  des  sables 
d'eau  douce  à  Hélix  et  à  empreiutcs  végétales.  Tous  ces  sables  renfer- 
ment parfois  des  bancs  de  cailloux  roulés  qu'on  ne  doit  pas  confondre, 
ainsi  que  le  dit  M.  Lory  (1),  avec  les  cailloux  remaniés  dans  une 
glaise  rougeâtre  qui  revêtent  les  flancs  et  le  haut  des  plateaux. 

Enfin  apparaissent  des  marnes  et  des  lignites  qui  contiennent  quel- 
ques ossements  de  mammifères,  entre  autres  des  dents  de  Sus  <;t 
d%IIystrix{\uï  possèdent,  d'après  M.  Gaudry,  des  caractères  transitoires 
entre  les  formes  du  Miocène  supérieur  et  celles  du  Pliocène  inférieur. 
Ces  couches  terrestres  pourraient  donc  s'appeler  mio-plittrMrs  ;  Hlrs 
correspondent  sans  doute  au  limon  rouge  de  Cucuruu,  au  TorOmitH  du 
M.  Ch.  Mayer. 

Au-dessus  de  ces  lignites  viennent  d'abord  des  marnes  riches  en 
fossiles  d'eau  douce  ou  terrestres  :  Hélices,  Clausilies,  Planorbes.  Lim- 

Cli  D?*rript.  y*ol   tiu  Dauphin  '•.  p.  (>15. 
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nées,  décrits  par  M.  le  capitaine  Alichaurl  ;  puis  des  sables  ferrugineux, 
d'eau  douce,  avec  dents  de  Mastodon  dûxiwili*,  Jourd.  (arvernensis, 
Jaub.  et  Croiz.)  et  empreintes  de  feuilles  de  Fagus  silvatica,  etc.  On 
peut  ranger  ces  marnes  et  ces  sables  dans  ]& pliocène  inférieur,  non- 
seulement  à  cause  de  leurs  fossiles  particulière,  mais  encore  par  suite 
des  rapports  de  leur  faune  avec  celle  des  tufs  de  Mcximieux. 

Cette  série  de  terrains  se  termine  par  les  alluvions  glaciaires  et  le 
1-ehni.  Le  terrain  erratique  proprement  dit  devrait  être  compris  entre 
ces  deux  formations,  mais  il  manque  à  Hauterive  et  n'apparaît  qu'à 
quelque  distance  vers  l'est. 

Telle  est  la  coupe  la  plus  complète  que  j'ai  pu  relever  de  nos  terrains 
miocènes  supérieurs,  mio-pliocènes,  pliocènes  et  quaternaires.  Tout 
ce  que  j'ai  vu  ailleurs  peut  rentrer  dans  ce  cadre. 

Les  lignites  des  Dombes,  de  La  Tour-du-Pin,  du  Dauphiué,  les 
marnes  lacustres  du  chemin  de  fer  de  la  Croix-Rousse  correspondent 
par  leurs  fossîlns  aux  lignites  mio-pliocènes  de  Hauterive. 

Les  sables  ferrugineux  de  Trévoux,  de  Saint-Germain,  les  tufs  de 
Meximieux  et  les  marnes  qui  leur  sont  subordonnées  se  relient  par 
leurs  caractères  paléontologiques  aux  marnes  de  Hauterive  et  aux 
sables  à  Mastodon  arvernensis  qui  les  recouvrent.  Je  considère  comme 
une  formation  d'eau  douce  tous  ces  sables  plus  ou  moins  ferrugineux, 
supérieurs  au  niveau  des  lignites,  parce  qu'on  n'y  trouve  aucun  fossile 
marin,  mais  une  quantité  de  débris  d'animaux  terrestres  ou  d'eau 
douce  et  des  empreintes  végétales;  mais  je  dois  ajouter  que  sous  le 
rapport  pétrologîque  ils  offrent  de  grandes  affinités  avec  les  sables 
miocènes  supérieurs.  Peut-être  résultent-ils  en  partie  d'un  remanie- 
ment de  ces  sables  marins  par  des  eaux  douces? 

Pour  les  alluvions  glaciaires,  le  terrain  erratique  et  le  lebm,  l'assi  - 
miblion  est  jgjggg  plus  jtajUj  à  ûtablir 
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seuls,  la  partie  supérieure  de  nos  plateaux  et  de  nos  collines.  Je  les 
nomme  ainsi  parce  que  leur  origine  me  parait  se  rattacher  intime- 
ment à  la  formation  et  au  développement  des  anciens  glaciers  dos 
Alpes. 

Ces  glaciers  se  sont  primitivement  étendus  dans  toutes  les  vallées  de 
la  Suisse,  et  ils  ont  eu,  sans  doute,  dans  ces  conditions,  des  périodes 
d'avancement  et  de  retrait  successif,  des  oscillations  pendant  lesquelles 
la  végétation,  en-deçà  du  Jura,  a  dû  subir  de  grandes  modifications. 
Sans  doute  c'est  à  une  de  ces  oscillations  que  peut  se  rapporter  lu 
phase  interglaciaire  des  géologues  suisses,  pendant  laquelle  se  formè- 
rent les  lignites  de  Wetzikon,  d'Uznach,  etc.  Mais  en  somme,  le  mou- 
vement de  progression  Ta  emporté  sur  celui  de  retrait;  les  glaciers  ont 
fini  par  franchir  les  chaînes  du  Bugey  et  du  Jura,  ainsi  que  les  contre- 
forts des  Alpes  françaises,  et  par  s'étendre  dans  les  plaines  qui  se 
développaient  à  leurs  pieds. 

Pendant  la  durée  de  ces  phénomènes,  dont  l'origine  première  re- 
monte peut-être  à  l'époque  pliocène,  des  masses  d'eau  considérables 
s'échappaient  des  vallées  de  la  Suisse,  au  moment  de  la  fonte  des 
neiges.  Ces  fleuves  sous-glaciaires  entraînaient  avec  eux  tous  les  débris 
qu'ils  pouvaient  arracher  aux  moraines  de  toutes  sortes  en  voie  de 
formation  dans  les  Alpes  et  dans  les  vallées  qui  en  dépendent;  ils 
roulaient  ces  débris,  les  arrondissaient  et  venaient  les  déverser  dans 
les  vastes  dépressions  ouvertes  devant  eux;  en  même  temps  ils  atta- 
quaient les  terrasses  meubles  qu'ils  rencontraient,  en  remaniaient  lus 
fossiles  et  nivelaient  le  sol  ;  mais  ils  n'avaient  pas  la  force  d'untrai- 
ner  dans  ce  gigantesque  coue  de  déjection,  très-aplati,  dont  le  som- 
met était  près  de  Cordon,  les  blocs  erratiques  d'un  certain  poids.  Les 
fragments  les  plus  gros  de  ces  alluvions  ne  dépassent  pas  le  volume  de 
la  tête  d'un  enfant,  mais  la  composition  minéralogiquc  de  ces  débris 
offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  des  roches  du  terrain 
erratique  proprement  dit;  seulement,  dans  les  alluvions,  tous  les  élé- 
ments sont  usés,  arrondis  et  classés  d'après  leur  pesanteur  spécilique, 
comme  dans  les  terrains  transportés  par  les  eaux. 

Ces  masses  de  graviers  et  de  sables  souvent  cimentées  ont  été  appe- 
lées par  Ëlie  de  Beau  mont  conylouxêrat  bressan;  elles  atteignent  par- 
fois une  puissance  verticale  de  GO  mètres  environ;  ce  sont  elles  qui 
constituent  la  partie  moyenne  des  plateaux  de  la  Bresse  et  du  Bas- 
Dauphiné.  Formées  aux  dépens  des  anciennes  moraines  glaciaires  de 
la  Suisse,  elles  iront  fait  que  précéder  le  transport  du  terrain  erratique 
qui  les  recouvre.  Leur  origine  se  relie  donc  intimement  aux  phéno- 
mènes glaciaires.  Toutes  proportions  gardées,  on  peut  comparer  les 
graviers  et  les  sable*  cle>  plateaux  de  la  Bresse  et  du  Bas-Dauplmié  à 
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ta  petite  plaine  graveleuse  qui  s'étend  en  avant  des  placiers  de  Grin- 
ileluaM  et  que  traverse  la  Lutschîne.  Je  puis  donc,  ce  me  semble, 
appeler  ces  alluvions:  ail  urions  glaciaires,  et  comme  elles  sont  bien 
antérieures  à  celles  qu'ont  déposées  depuis  lors  nos  fleuves  actuels,  il 
m'est  permis  également  de  les  appeler  :  allario-ts  ancifn.ies. 

11  nous  reste  toujours  à  eipliquer  comment  il  y  a  partout  dans  ces 
:illuvïons  des  fossiles  ou  des  débris  de  fossiles  miocènes  dépendants  de 
la  faune  des  Ponçons.  La  coupe  schématique  des  Dombes  et  du  Bas- 
l'aupliiné  (PL  XXVIII,  ûg.  Ij  me  servira  à  donner  cette  explication. 

Les  sables  marins  miocènes  supérieurs  ont  comblé  le  fond  de  la 
grande  vallée  qui  s'étendait  déjà  entre  les  montagnes  du  Lyonnais  et 
du  Beaujolais  et  les  chaînes  du  Jura  et  du  Dauphiné  ;  puis  la  mer  s'est 
retirée  progressivement  et  un  mouvement  du  sol  dont  nous  retrouvons 
les  traces  sur  plusieurs  points  a  relevé  ces  sables  miocènes,  du  côlé 
est,  vers  les  Alpes,  en  laissant  une  dépression  à  l'ouest,  du  coté  de  la 
vallée  où  coulent  la  Saône  et  le  Rhône.  Ces  sables  auraient  donc  pré- 
senté à  ce  moment  un  profil  semblable  à  la  ligne  A  B  C  D  E. 

Bans  la  partie  creuse  A  B  C  B,  se  seraient  alors  déposes  les  terrains 
pliocènes,  entraînés  par  des  eaux  douces.  Les  hachures  en  \  repré- 
sentent les  tufs  de  MexJmîeui  et  les  points  les  sables  de  Trévoux  à 
Mastodon  diuimilis  (ou  arremoiiù).  Ensuite,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  les  glaciers  se  sont  développes  dans  les  Alpes;  les  torrents  et  les 
fleuves  sous-glaciaires  ont  augmenté  progressivement  de  volume. 
et  toutes  ces  masses  d'eaux  torrentielles,  roulant  les  débris  arrachés 
par  elles  aux  moraines  en  voie  de  formation  dans  les  Alpes  et  le  Jura, 
se  sont  répandues  dans  nos  plaines,  où  elles  ont  attaqué  et  creusé  les 
sables  marins  miocènes,  relevés  dans  la  partie  D  E  :  elles  ont  ainsi 
entraîné  et  mélangé  ces  sables  avec  les  graviers  et  les  galets  qu'elles 
charriaient,  et  elles  ont  déposé  tous  ces  matériaux  pêle-mêle  au-dessus 
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d'un  limon  jaunâtre.  Ce  limon,  connu  à  Lyon  sous  le  nom  Je  terra  à 
pisé,  correspond  au  lehm  ou  au  lœss  de  la  vallée  du  llliin.  Après  avoir 
formé  ce  dépôt,  les  eaux,  devenues  plus  limpides  et  sans  doute  plus 
abondantes,  se  creusèrent  un  vaste  lit  en  attaquant  les  terrains  meu- 
bles sous-jacents,  qu'elles  avaient  apportés  en  partie  elles-mêmes,  et 
toute  la  région  prit  lentement  sa  l'orme  orographique  actuelle  figurée 
par  le  trait  fort  E  H  C  K  J  B  A  1. 

Ordinairement  il  est  très-dillicile  d'étudier  les  surfaces  de  contact  de 
tous  ces  terrains;  leur  mobilité  permet  aux  portions  extrêmes  de  leurs 
tranches  de  glisser  les  unes  sur  les  autres,  de  sorte  qu'au  lieu  de  dis- 
tinguer sur  les  pentes  des  coupes  nettes,  le  géologue  n'aperçoit  pres- 
que toujours  que  des  éboulis. 

J'ai  déjà  profité  des  travaux  de  la  redoute  des  Mercières  pour  faire 
étudier  le  terrain  erratique  de  Lyon  aux  membres  de  l'Association 
Française  pour  l'avancement  des  sciences.  Ces  jours  derniers,  sur  une 
indication  de  notre  confrère  M.  Tardy,  et  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  le  commandant  du  génie  Dressel,  qui  dirige  les  travaux  du  fort  de 
Vancia,  sur  le  plateau  des  Bombes,  au  nord  de  Lyon,  j'ai  pu  observer, 
avec  mon  ami  M.  Fon tannes,  de  nouvelles  coupes  de  nos  terrains  qua- 
ternaires (fig.  2).  Cette  étude  nous  a  révélé  quelques  faits  nouveaux.  Lu 
partie  inférieure  du  terrain  erratique  normal  s'est  combinée  avec  les 
alluvions  glaciaires  supérieures,  eu  leur  empruntant  leurs  sables,  leurs 
graviers  et  leurs  fossiles  marins;  nous  avons  donc  retrouvé  au  Milieu 
des  cailloux  striés  les  hieines  espèces  qu'aux  Ponçons  :  JJendrophyllia 
Collongeoni,  Balaaus?,  divers  Bryozoaires,  des  fragments  de  Per.ten, 
d'Arca,  de  Xassa  Michaudi.  M.  Fontanucs  a  même  recueilli  un  échan- 
tillon intact  de  cette  dernière  espèce  si  caractéristique.  Certainement 
ce  sont  bien  là  des  fossiles  remaniés,  et  même  remaniés  pour  la  seconde 
ibis.  Cependant  quelques-uns  ont  pu  résister  à  tous  les  accidents  ci  un 
transport  sur  une  distance  probable  de  plusieurs  myriamètres,  puis 
d'un  second  remaniement  et  enfin  d'une  pression  de  près  de  10  mètres 
de  terrains  chargés  d'une  masse  de  glace  d'une  épaisseur  impossible  à 
déterminer  maintenant,  mais  qui  a  été  capable  d'aller  déposer  do 
moraines  frontales  à  4  kilomètres  plus  à  l'ouest.  Quelle  force  d'écrase- 
ment ne  devaient  pas  avoir  ces  glaces  en  mouvement  !  dépendant  quel- 
ques fossiles  ont  résisté  à  la  destruction!  Se  seraient-ils  trouvés  dan* 
des  conditions  plus  favorables  à  leur  conservation  si  les  glacieis 
avaient  été  contemporains  de  leur  existence  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

A  notre  grand  regret,  nous  n'avons  pu  continuer  à  Vancia  les  re- 
cherches qui  nous  auraient  permis  de  compléter  notre  collection. 
Heureusement  M.  le  commandant  Dressel  nous  a  remis  deux  belles 
Pal  ud  in  es,  d'une  conservation  parfaite  qui  avaient  été  IruuuVs  au  mi- 
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lieu  d'une  argile  grisâtre,  intercalée  à  la  base  du  terrain  erratique,  au 
fond  d'un  puits  qu'où  venait  de  creusera  S7  mètres  de  profondeur. 
San-,  doute  ces  Palodines  ne  sont  pas  venues  d'aussi  loin  que  les  Buc- 
cins; peut-être  ont-elles  vécu  près  de  l'endroit  où  on  les  a  recueillies 
et  n'ont-elles  été  remaniées  qu'une  fois,  mais  elles  ont  été  néanmoins 
soumises  aui  mêmes  pressions  que  le  Buccin  ■  Xattai  cité  plus  haut, 
et  comme  lui  elles  sont  restées  intactes.  D'autres  coquilles  avaient  été 
trouvées  également  en  bon  état  dans  les  puits  voisins,  mais  les  ouvriers 
ne  les  ont  pas  gardées. 

Si  j'ai  dit  que  ces  Paludiues  avaient  vécu  près  de  Vancia  et  non  à 
Vancia  même,  c'est  parce  qu'on  les  a  découvertes  dans  une  marne 
grue  où  elles  ont  été  entraînées  par  tes  eaux  et  qu'elles  étaient  rem- 
plies d'un  sable  un,  jaunâtre,  nu  fermant  des  fossiles  marins  et  d'eau 
douce.  Cet  étrange  musée  en  miniature  contenait  des  Bryozoaires,  un 
fragment  de  Polypier,  de  nombreuses  petites  Paludines,  de  jolies  Val- 
vécs  carénées  et  des  valves  de  Cijetas. 

Je  me  suis  empressé  d'envoyer  ces  fossiles  à  M.  Tournouër,  qui,  avant 
une  étude  plus  complète,  m'a  fait  la  réponse  suivante:  ■  Je  ne  connais 
pas  la  grosse  Pal udine;  ce  n'est  ni  la  FaUani,  ni  la  Bressana,  ni  laBur- 
ffwidina.  Je  ne  connais  pas  non  plus  les  petites  Yalvées  carénées  trou- 
vées i'i  heureusement  dans  l'intérieur  des  grosses  Paludines,  mais  elles 
ont  un  faciès  qui  m'a  sauté  aux  yeux  tout  d'abord  ;  j'avais  au  premier 
instant  cru  à  leur  identité  avec  plusieurs  Vafcata  récemment  décou- 
vertes dans  les  couche*  à  Gongéries  de  la  Hongrie.  Dans  la  nature 
actuelle  elles  ont  leurs  analogues  dans  la  V.  tricariaata,  vivante  de 
l'Amérique  du  Nord;  mais  e'est  un  type  étranger  à  notre  faune  euro- 
péenne, et,  jusqu'à  présent  du  moins,  parfaitement  étranger  aussi  à 
notre  faune  quaternaire.  Mon  impression  est  que  ces  Yalvées,  d'une 
très-bonne  conservation  d'ailleurs,  ont  vécu  pour  ainsi  dire  en  place  et 
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glaciaire  de  nombreux  débris  d'Elephas  primigenius,  de  Rhinocéros 
tichorhinus,  de  Cervus  tarandus,  d'Arctomys  primigenia,  dont  l'âge 
n'est  pas  douteux.  Notre  terrain  erratique  est  donc  bien  quaternaire. 

Hais  alors  comment  expliquer  la  présence  à  ce  niveau,  entre  les 
alluvîons  glaciaires  et  le  terrain  erratique  proprement  dit,  de  ces  belles 
Paludines  d'affinités  pliocéniques?  Yoici  l'explication  que  je  propose  : 

Vancia  est  situé  presque  sur  les  dernières  moraines  frontales  que  le 
glacier  du  Rhône  a  abandonnées  sur  le  plateau  bressan  au  moment 
de  sa  plus  grande  extension.  Pendant  le  laps  de  temps  considérable 
que  le  glacier  a  mis  pour  franchir  l'espace  qui  sépare  les  Alpes  et  leurs 
chaînes  secondaires  des  environs  de  Lyon,  ne  peut-on  pas  admettre, 
en  avant  du  glacier  et  à  l'extrémité  des  alluvions  glaciaires  ou  an- 
ciennes, l'existence  de  petits  lacs,  dans  lesquels  auraient  vécu  ces 
Paludines,  ces  Yalvées,  qui  auraient  conservé  le  type  pliocénique  jus- 
qu'à l'arrivée  du  glacier?  De  plus  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  allu- 
vions glaciaires  reposent  directement  sur  les  sables  ferrugineux  plio- 
cènes  de  Trévoux  et  sur  les  tufs  de  Meximieux,  et  que  pendant  le 
transport  de  ces  alluvions,  le  climat,  loin  des  Alpes,  se  modiliant  len- 
tement et  insensiblement,  certaines  espèces  ont  pu  s'adapter  progres- 
sivement à  ces  conditions  nouvelles  et  se  perpétuer  jusqu'à  rétablis- 
sement du  climat  rigoureux  engendré  par  l'approche  du  glacier.  A  ce 
moment  ces  espèces  auraient  disparu  de  nos  contrées,  et  leurs  analo- 
gues ne  se  trouveraient  plus  qu'en  Amérique  et  en  Asie,  où  se  sont 
réfugiés  les  débris  de  la  ilore  de  Meximieux. 

Afin  d'expliquer  le  mélange  de  ces  Yalvées  et  de  ces  Paludines 
d'aspect  pliocène,  avec  les  cailloux  striés  du  terrain  erratique,  on  ne 
saurait  non  plus  invoquer  l'existence  d'une  première  période  glaciaire 
qui  aurait  précédé  de  très-longtemps  une  seconde  période  à  laquelle 
se  rattacherait  la  formation  du  lehm  quaternaire  ;  car,  je  le  répète, 
les  glaciers  des  Alpes  ne  sont  venus  qu'une  fois  jusque  près  do  Lyon, 
au  moment  de  leur  plus  grande  extension.  Du  reste  M.  Desor  reconnaît 
lui-même  que  cette  grande  extension  a  été  unique,  et  qu'elle  s'est  pro- 
duite à  la  fin  de  l'époque  erratique.  Ce  fait  apparaît  clairement  lors- 
qu'on étudie  la  stratigraphie  de  notre  contrée. 

Il  est  vrai  que  M.  Scipion  Gras,  cité  par  M.  Desor,  a  annoncé,  il  y  a 
quelques  années,  qu'il  avait  découvert  plusieurs  lits  de  cailloux  striés 
et  de  terrain  erratique,  indépendants  les  uns  des  autres,  près  de  Lyon 
et  en  Dauphiné.  J'ai  voulu  revoir  quelques-uns  de  ces  points,  à  Haute- 
rive,  à  Saint-Clair  prèsdeLyon,  à  Saint-Foy,  et  j'ai  retrouvé  toujours  et 
partout  les  terrains  disposés  exactement  dans  Tordre  que  je  viens 
d'indiquer.  Pour  ne  pas  trop  allonger  cette  note,  je  ne  citerai  pour 
exemple  que  les  Balmcs  de  Saint-Clair.  Dans  cette  station,  il  y  avait 
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bien,  lorsque  H.  Se.  Gras  l'a  observée,  deux  couches  de  terrain  erra- 
tique séparées  par  des  ail uv ions,  mais  depuis  lors  de  grands  travaux 
de  déblais  m'ont  permis  de  voir  qu'à  la  suite  d'un  ébouleuient  ce 
groupe  du  terrait)  erratique  inférieur  s'était  simplement  détaché  du 
haut  de  la  balme,  et  it  devenait  évident  que  celte  récurrence  n'était 
que  superficielle. 

D'autres  fois  M.  Gras  a  confondu  des  graviers  plus  anciens  avec  les 
alluvions  glaciaires  et  en  a  conclu  à  tort  qu'il  y  avait  eu  dépôt  de  deux 
terrains  erratiques. 

En  résumé  : 

1°  A  la  fin  de  l'époque  miocène  il  y  a  eu  un  exhaussement  du  sol 
qui  a  chassé  lentement  la  mer  de  son  lit  ensablé  et  l'a  repoussée  petit 
a  petit  jusque  dans  le  midi. 

2°  Après  le  dépôt  des  sables  à  A'assa  Michaudi  et  Dendrophyllia 
Collongeoni,  la  mer  n'est  plus  revenue  dans  noire  contrée;  il  n'y  a 
donc  pas  eu  près  de  Lyon  de  mer  pliocène.  Les  sables  à  Mastodon 
arvernensit  et  à  fossiles  terrestres  ou  fluvialiles,  qui  se  sont  déposés 
au  contact  et  au-dessus  du  niveau  des  lignitee,  sont  des  sables  d'eau 
douce,  peut-être  eu  partie  des  sables  marins  plus  anciens  remaniés  par 
des  courants  d'eau  douce  (i). 

3<*  Les  fossiles  marins  qu'on  reconnaît  partout  dans  les  alluvions 
qui  s'étendent  uniformément  au-dessus  de  tous  nos  terrains  pliocèiies, 
sables  ferrugineux,  tufs,  lignites,  marnes,  ne  sont  que  des  fossiles 
remaniés  dépendant  de  la  faune  miocène  supérieure  des  Ponçons, 
près  Hauterive. 

4°  Ces  alluvions  peuvent  être  appelées  glaciaires,  aussi  bien  qu'an- 
ciennes, parce  qu'elles  ont  précédé  de  longtemps  celles  de  nos  fleuves 
actuels,  et  que  leur  origine  se  rattache  directement  à  la  formation  et  à 
l'extension  des  anciens  placiers  des  Alpes. 
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langés  avec  les  blocs  et  les  cailloux  striés,  on  trouve  pêle-mêle  et  par- 
fois intacts  des  fossiles  marins  de  la  faune  des  Ponçons;  ce  sont  alors 
des  fossiles  remaniés  une  deuxième  fois  et  empruntés  aux  alluvions 
glaciaires  et  au  miocène  supérieur.  Notre  terrain  erratique  ne  s'est 
trouvé  en  contact  avec  aucune  mer.  Les  fossiles  marins  dont  MM.  Desor 
et  Stoppani  citent  la  présence  dans  le  terrain  erratique  de  la  Haute- 
Italie  pourraient  donc  bien  également  provenir  de  remaniement  de 
couches  plus  anciennes. 

7°  Avec  ces  fossiles  marins  remaniés  il  y  a  à  Yancia  une  petite  fau- 
nule  avec  faciès  pliocène  ;  malgré  la  conservation  parfaite  de  ces  échan- 
tillons délicats,  on  n'est  pas  en  droit  de  dire  que  le  terrain  erratique 
des  Bombes  date  de  l'époque  pliocène,  car  ce  terrain  erratique  passe 
insensiblement  au  lelim  et  se  lie  d'une  manière  intime  avec  ce  limon 
glaciaire  qui  renferme  toute  une  faune  quaternaire  bien  étudiée.  Seu- 
lement ces  fossiles  à  affinités  pliocéniques,  grâce  à  la  lenteur  des  mo- 
difications climatologiques,  auraient  pu  s'adapter  à  des  conditions  bio- 
logiques nouvelles  et  persister  à  vivre  dans  de  petits  lacs  marécageux 
situés  en  avant  du  glacier  du  Rhône,  pour  disparaître  à  son  arrivée  sur 
le  plateau  bressan. 

8°  Avant  leur  extension  jusqu'à  Lyon  les  glaciers  des  Alpes  ont  dû 
subir  en  Suisse  des  oscillations.  C'est  à  une  de  ces  phases  de  retrait 
qu'on  peut  rattacher  la  période  interglaciaire,  l'interrègne  glaciaire 
des  géologues  suisses. 

9°  Le  commencement  de  ces  phases,  de  ces  oscillations  peut  remonter 
jusqu'à  la  période  pliocène,  mais  dans  les  environs  de  Lyon  nous  ne 
pouvons  retrouver  aucune  trace  de  ces  phénomènes  primordiaux 
limités  aux  Alpes,  car  le  glacier  du  Rhône  n'est  venu  qu'une  seule 
fois  jusque  sur  nos  collines,  au  moment  de  sa  plus  grande  extension, 
à  la  tin  de  la  période  quaternaire. 

10°  Après  le  dépôt  du  Le  h  m  par  les  premières  eaux  bourbeuses, 
provenant  de  la  fonte  de  ces  masses  énormes  de  glaces,  ces  mêmes 
eaux  devinrent  plus  abondantes,  plus  limpides,  plus  régulières,  et  se 
creusèrent  un  vaste  lit.  Les  terrains  meubles  furent  entamés  de  nou- 
veau et  la  région  prit  la  conliguralion  topographique  qu'elle  a  gardée 
jusqu'à  nos  jours. 

En  commençant  cette  note  je  n'ai  eu  qu'un  désir,  celui  de  mieux 
faire  connaître  nos  terrains  tertiaires  et  quaternaires.  Si  j'ai  entrepris 
cette  tâche,  peut-être  au-dessus  de  mes  forces,  c'est  parce  que  je  me  suis 
senti  soutenu  par  les  travaux  de  mes  prédécesseurs  et  de  mes  collègues 
qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  lyonnaise,  par  le  souvenir  des  Four- 
net,  des  Jourdan,  des  Thiollièrc.  par  les  conseils  et  même  par  le  savant 
concours  de  MM.  Benoit,  Chantre.  Dmnortier,  A.  Favre,  Fontaimcs, 
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Gaudry,  Leyroerie,  Locard,  Lortet,  Lory,  de  Sa  porta,  Tardy,  Tour- 
nouër.  Je  suis  heureux  de  les  en  remercier  ici  publiquement. 


Sur  la  carte  des  anciens  glacière  et  du  terrain  erratl<|ue 

de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône* 

par  M.  Alb.  Faisan. 

Hier,  j'ai  admiré  la  belle  carte  géologique  des  anciens  glaciers  de  la 
Suisse  présentée  par  son  savant  auteur,  M.  Alph.  Favre.  Je  devrais 
donc  hésiter  aujourd'hui  à  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  la  carte 
que  je  publie  avec  mon  amiM.Ern.  Chantre,  sous  les  auspices  de  M.  Bel- 
grand  ;  mais  je  trouve  un  motif  de  vaincre  mes  hésitations  en  pensant 
que  c'est  M.  A.  Favre  lui-même  qui  nous  a  engagés  à  poursuivre  au- 
delà  des  limites  du  canton  de  Genève  le  travail  entrepris  par  lui  sur 
le  terrain  erratique  de  la  Suisse.  Ses  encouragements  et  ses  conseils 
ne  nous  ont  jamais  manqué.  C'est  donc  un  devoir  pour  mon  collabo- 
rateur et  pour  moi,  de  le  remercier  ici  de  son  bienveillant  intérêt. 
Nous  ne  pouvions  trouver  uue  circonstance  plus  heureuse  pour  nous 
acquitter  de  cette  dette. 

C'est  dans  le  Bugey  que  nous  avons  commencé  nos  premières  études 
pour  la  confection  de  cette  carte  et  nous  avons  été  frappés  eu  voyant 
ces  grandes  rayures  tracées  avec  tant  de  régularité  sur  les  roches  par 
les  anciens  glaciers  :  nous  nous  sommes  empressés  de  relever  sur  les 
cartes  de  l'État-Major  les  diverses  directions  de  toutes  ces  rayures; 
puis  nous  les  avons  prolongées  et  réunies,  comme  si  le  sol  s'était  prêté 
partout  à  leur  production,  et  nous  avons  pensé  que  cet  ensemble  de 
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(100  mètres  cubes)  et  par  sa  voisine,  la  Pierre-  Vieillette,  blocs  gigan- 
tesques de  granité  porphyroïde  abandonnés  par  les  anciens  glaciers 
près  de  Trévoux  et  du  marais  des  Échets.  C'est  encore  en  prolon- 
geant jusque  dans  les  Dombes  les  rayures  glaciaires  des  roches  de 
Crémieux,  que  nous  avons  pu  expliquer  la  disposition  des  moraines 
frontales  qui  limitent  le  terrain  erratique  de  la  Bresse  et  de  celles  qui 
entourent  le  marais  des  Échets  (1). 

H.  Tournouër  fait  la  communication  suivante: 


Note  sur  quelques  fo»ti*tle»  d'eau  douce  recueillis  dans  le  forage 
d'un  puits  au  fort  de  Vnncia,  pr<>a  de  Lyon, 

par  M.  Tournouër. 
(PI.  XXVIH). 

A  l'occasion  des  travaux  du  fort  que  Von  construit  au  nord  de  Lyon, 
à  Vancia,  à  l'entrée  du  plateau  de  la  Bresse,  il  a  été  foré  un  puits  qui 
a  traversé  quelques  mètres  de  lelim;  puis,  une  vingtaine  de  mètres  de 
boue  glaciaire  ou  terrain  erratique  à  cailloux  striés  ou  anguleux,  et 
qui  s* est  arrêté  dans  des  couches  marneuses  grisâtres  intercalées  à  la 
base  de  ce  terrain  erratique,  presque  au  contact  d'un  autre  grand  ter- 
rain de  transport  que  M.  Faisan,  à  qui  j'emprunte  ces  renseignements, 
appelle  alluviom  anciennes  ou  glaciaires  et  qui  s'étend  sur  le  plateau 
bressan  au-dessus  des  Sables  pliocèncs  à  Mastodon  amernensis  de 
Trévoux. 

H.  Faisan  et  M.  Tard  y  m'ont  communiqué  les  quelques  fossiles  qui 
ont  été  trouvés  dans  ce  forage  à  différents  niveaux. 

Le  lehm,  qui  se  développe  du  côté  de  Sathonay,  contient  en  grande 
quantité  plusieurs  espèces  de  coquilles  terrestres,  encore  actuellement 
vivantes  et  habituelles  dans  cette  formation,  comme  :  Succinea  oblonga, 
Drap.,/7ieJi.r  arbustc-rum,  L.,  de  forme  haute  eteonique  ;  Helixhispida, 
L..  Pupa  muscorum,  L.,  etc. 

Le  terrain  erratique  a  présenté  de  nombreux  fragments,  très-roulés, 
de  coquilles  marines,  dans  lesquels  M.  Faisan  a  reconnu  facilement 
des  fossiles  maniés  et  remaniés  plusieurs  fois  du  miocène  supérieur  de 
la  contrée  avoisinante:  Xassa  (Desmoulea)  Michaudi,  Arca,  Balanus, 
DendrophyWa  Collongroni,  Bryozoaires,   etc.  Ce  fait,   parfaitement 

(1)  Voir  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon,lS69; 
Archives  des  Sciences  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Centre,  1870;  Association 
française  pour  l'avancement  des  Sciences.  25  août  1H7M. 
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analogue  à  ce  qui  s'observe  dans  le  terrain  de  transport  quaternaire 
des  environs  de  Paris  où  l'on  trouve  si  fréquemment  des  fossiles 
éocènes  remaniés  et  en  particulier  des  espèces  des  lignites  et  des  ter- 
rains meubles  du  Soissonnais,  n'a  d'ailleurs  rien  de  particulier  à  la 
localité:  il  se  répète  toujours,  d'après  M.  Faisan,  aux  environs  de 
Lyon,  dans  les  allumons  anciennes  qui  ont,  les  premières,  remanié 
profondément  les  terrains  sous-jncents. 

Enfin  au  fond  du  puits  de  Vancia,  dans  les  couches  marneuses  grises 
dont  j'ai  parlé,  il  a  été  recueilli  quelques  fossiles  d'eau  douce,  très- 
peu  nombreux,  mais  particuliers  et  dont  l'étude,  qui  n'est  pas  sans 
intérêt,  fait  l'objet  de  la  présente  note. 

En  voici  la  très-courte  liste  : 

Planorbis  {Girav.hu),  nov.  sp.  ?  —  Un  seul  échantillon  presque  mi- 
croscopique, que  j'ai  trouvé  dans  le  sable  qui  remplissait 
l'intérieur  d'une  des  grandes  Paludines. 

Paludina  {Vioiparà)  Dresseli,  nov.  sp.  —  Trois  bons  échantillons. 

Valvata  Vanciana,  nov.  sp.  —  Un  bel  échantillon  adulte  et  intact, 
trouvé  dans  la  marne  grise,  et  quatre  ou  cinq  petits  échan- 
tillons, jeunes  ou  brisés,  trouvés  dans  l'intérieur  d'une  des 
grosses  Paludines. 

—  sp.  ?  —  Un  seul  échantillon  microscopique  (1  mil].)  d'une 
très-petite  coquille  de  forme  naticoïde,  a  spire  assez  dépri- 
mée, et  avec  une  simple  fente  ombilicale.  N'est  peut-être 
qu'un  jeune  d'une  espèce  indéterminée. 

—  minuta.  Drap,  ?  —  Un  seul  échantillon  microscopique  et 
incomplet,  trouvé  dans  une  des  Paludines. 

—  déprima,  Pfeiff.  ? —  Quelques  fragments  microscopiques, 
trouvés  avec  le  précédent. 
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Ce  1res- petit  Planorbe,  presque  microscopique,  du  groupe  des  Gi- 
raulus,  est  beaucoup  plus  petit  et  beaucoup  plus  déprimé,  plus  dis- 
coïde que  le  P.  alhus;  sou  ouverture  est  proportionnellement  plus 
grande,  plus  ovalaire  et  plus  déprimée  au-dessous  du  plan  supérieur 
de  la  coquille.  Il  n'a  pas  d'analogue  vivant  en  Europe,  et  je  ne  lui 
vois  pas  davantage  d'analogue  dans  la  Faune  fossile  de  nos  terrains 
quaternaires.  Je  ne  puis  le  comparer  qu'à  quelques  très-petites  espèces 
du  terrain  tertiaire  supérieur  du  centre  de  l'Europe,  décrites  en  1870 
par  H.  Fuchs,  comme  le  Planorbis  tenuis,  Fuchs  (non  P.  tenuis,  Phi- 
lippe nec  Kûster)  des  couches  à  Congéries  de  Tihany,  ou  le  P.  microm- 
phalm,  Fuchs  (non  Sand berger)  des  couches  à  Congéries  de  Radma- 
nest.  C'est  de  ce  dernier,  décrit  et  figuré  dans  les  Jahrbuch  der  K.  K. 
géoL  Reichs.  1870,  pag.  346,  pi.  XIV,  fig.  24-27,  que  le  petit  Planorbe 
de  Yancia  se  rapprocherait  le  plus;  cependant  l'espèce  autrichienne, 
que  je  ne  connais  pas  de  visu,  me  parait  être  plus  plate  en  dessous  et 
avoir  les  tours  moins  ronds  que  l'espèce  française.  N'ayant  de  celle-ci 
qu'un  seul  individu  dont  la  bouche  n'est  pas  parfaitement  intacte, 
je  n'ose  pas  encore  lui  donner  un  nom  particulier,  quoiqu'elle  soit 
très-probablement  nouvelle. 

Paludina  (Vivipara)  Drcsseli  (PI.  XXVIII,  tig.  2). 

Testa  lœvigatâ,  solidd,  haud  umbilicatd  ;  ovato-globosâ,  spirâ  sub- 
acuminatâ  ;  anfractibus  convexhisculis,  regulariter  crescentibus,  ultimo 
pliis  minusve  amplo;  peristomate  crasso. 

Long.  20  mill. 

Lat.  maxima  ultimi  anfractus,  17  mill. 

J'établis  cette  espère  sur  trois  échantillons,  dont  deux  m'ont  été 
communiquées  par  M.  Faisan  et  le  troisième  par  M.  Tardy;  ces  trois 
échantillons  qui  ont  tous  les  trois,  malheureusement,  la  bouche  un 
peu  ébréchée,  ne  sont  pas  absolument  identiques  entre  eux  pour  la 
l'orme  générale  et  le  développement  proportionnel  de  la  spire  et  du 
dernier  tour;  ils  présentent  cependant  tous  les  trois  les  mêmes  carac- 
tères essentiels  et  ils  me  paraissent  appartenir  à  une  seule  et  même 
espèce  que  je  crois  nouvelle. 

Cesl  une  Vivipare  de  taille  médiocre,  très-solide,  à  péristome  épais, 
à  sommet  pointu,  sans  être  aigu  cependant,  à  tours  convexes  se  déve- 
loppant régulièrement,  le  dernier  tour  étant  plus  ou  moins  grand. 

Par  ces  caractères,  elle  se  distingue  à  première  vue,  même  à  taille 
égale,  de  la  P.  fasciata  ou  achatina  vivante  dans  la  région;  il  est 
encore  plus  superflu  de  la  comparer  a  la  P.  contecta.  En  somme,  c'est 
plutôt  une  forme  de  Paludine  orientale  (/>.  unicolor,  Olivi.  ?)  que  de 
Paludine  européenne. 
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Elle  se  distingue  tout  aussi  facilement  des  diverses  Paludines  fos- 
siles que  je  connais  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  la  vallée 
du  Rhône  ou  de  la  Saône.  Elle  ne  peut  en  effet  être  confondue  : 

ni  avec  la  grosse  Paludine  de  Hauterive  (P.  semicarinata,  Mi- 
chaud,  non  Deshayes;  P.  ventricosa,  Sandberger,  non  Leach),  qui 
appartient  au  groupe  de  la  P.  contacta; 

ni  avec  les  P.  Faisant,  Fischer,  des  sables  pliocènes  de  Trévoux, 
ou  P.  Bressana,  Ogérien,  des  environs  de  Saint-Amour  ou  de  Coligny 
au  pied  du  Jura,  qui  sont  des  Paludines  ù  tours  plats  et  renflés  vers 
la  suture,  du  groupe  de  la  P.  Sadleri,  Partsch,  de  l'Europe  centrale; 

ni  avec  la  P.  burgundina,  Tournouër,  de  la  Côte-d'Or,  qui  est  du 
groupe  de  la  grande  P.  mammillata,  Kùst.,  du  Levant. 

Elle  se  rapprocherait  de  la  T.  Fntohti,  Neum,  des  couches  à  Palu- 
dines de  l'Esclavonie,  mais  elle  en  diffère  par  ses  tours  plus  arrondis 
et  sa  spire  plus  développée. 

Elle  se  distingue  également  par  sa  forme  plus  épaisse,  plus  courte, 
par  son  sommet  non  obtus,  etc.,  de  la  Paludine  des  Red  et  Norwich 
erags  de  l'Angleterre  (P.  lenta,  Sow.  T,  P.  pariîù,  Wood)  et  de  la 
P.  diîuviana,  Kûnth.,  de  l'Allemagne. 

Je  la  crois  donc  nouvelle  et  jusqu'à  présent  spéciale  a  la  localité  de 
Vancia,  dans  laquelle  eile  a  été  recueillie  d'abord  par  les  soins  du 
commandant  Dresse!,  à  qui  je  la  dédie- 

Valvata  (Tropidina)  Vanciana  (PI.  XXVIII,  fig.  3  et  4). 
Testa  parvd,  depressâ,  latèumbilicatâ;  spird  vix prominenti,  appla- 
natâ;  anfractibus  carinatis;  uttimo  anfractu  qttinquecarinato,  tribus 
carinis  prœcipuis  et  duahus  carinulis,  inter  priorem  et  medianam  ca- 
rinas  adjunclis,  cincto  ;  aperturd  intégra,  paulùm  obliqua  ;  sub-polggo- 
natâ. 
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médiane,  et  3°  une  carène  inférieure,  plus  rapprochée  de  la  précé- 
dente que  de  l'ombilic.  Enfin,  entre  la  carène  supérieure  et  la  carène 
médiane  s'interposent  encore  deux  petites  carènes  plus  faibles,  dont 
la  seconde  est  très-rapprochée  de  la  carène  médiane. 

Je  ne  connais  rien  d'analogue  à  cette  Yalvée,  ni  dans  la  faune  euro- 
péenne actuelle,  ni  dans  la  faune  fossile  quaternaire,  ni  dans  les  di- 
verses faunes  du  terrain  tertiaire  supérieur  de  la  région.  Les  Yalvées 
fossiles  de  Hauterive.  décrites  par  M.  Michaud,  appartiennent  aux 
groupes  de  la  r.  piscinalis  ou  de  la  V.  cristata  vivantes;  et  celles  que 
j'ai  recueillies  dans  les  marnes  pliocèues  de  la  Cote-d'Or  et  qui  se  re- 
trouvent près  de  Coligny  (Jura),  se  rapportent  également  aux  types 
européens  actuels,  notamment  au  type  contorta,  Menke.  Il  en  est  de 
même  des  Yalvées  que  Ton  a  reconnues  dans  le  crag  d'Angleterre 
(Red  Crag  et  Nonoich  Crag},  dans  le  quaternaire  ancien  de  l'Allema- 
gne ou  dans  le  «  diluviurn  gris  »  de  Paris  ou  de  la  Somme. 

Hais  en  dehors  de  la  France,  dans  les  couches  à  Congéries  de  la 
Hongrie  que  j'ai  déjà  citées  à  propos  du  petit  Planorbe  de  Yancia, 
Mi  Fuchs  a  découvert  et  fait  connaître  (Die  Fauna  der  Congerien- 
schtchten  von  Tihany,  etc.,  1870)  un  certain  nombre  de  Valvées  fort 
curieuses,  dont  quelques-unes  sont  carénées  ou  multistriées  et  offrent 
dès  lors  une  certaine  analogie  avec  l'espèce  de  Yancia.  Cependant  il 
est  impossible  de  confondre  celle-ci  avec  aucune  des  espèces  ligurées 
de  Tiliany,  ni  avec  les  V.  bicincta  ou  V.  carinata,  Fuchs,  qui  sont  trop 
déprimées,  ni  avec  la  F.  gradata,  Fuchs,  qui  ne  l'est  pas  assez,  et  qui 
ont  d'ailleurs,  les  unes  et  les  autres,  une  ornementation  différente. 

Je  constate  aussi  dans  le  pliocène  récent  de  la  Sicile  la  présence 
d'une  petite  Yalvée  microscopique,  à  tours  striés,  décrite  par  Phi- 
lippi  sous  le  uom  de  Valvata?  sti-iata,  et  recueillie  par  lui  dans  le 
dépôt  marin  de  Céfali,  en  compagnie  de  la  Cyrena  Gemcllari  (C.  flu- 
mttialis,  Mûll.?).  Si  celte  coquille  appartient- bien  au  genre  Yalvée, 
elle  diffère  en  tout  cas  de  celle  de  Yancia  par  sa  petitesse  extrême  et 
par  ses  tours  arrondis,  simplement  striés  et  non  carénés. 

En  somme,  il  faut  sortir  de  l'Europe,  soit  de  ses  terrains  tertiaires 
et  quaternaires,  soit  de  sa  faune  actuelle,  pour  trouver  des  formes  de 
Valvées  vraiment  comparables  à  celle  de  Yancia.  Il  est  évident  en  effet 
que  cette  espèce  rappelle  à  première  vue  une  espèce  très-connue  de 
l'Amérique  du  Nord,  la  V.  tricariuata,  Say,  type  du  sous-genre 
Tropidina;  mais  il  est  évident  aussi  qu'elle  s'en  distingue  facilement 
par  ses  tours  de  spire  moins  détachés,  moins  fortement  carénés,  moins 
scalaires;  par  sou  ombilic  moins  grand;  par  son  ornementation  plus 
délicate  et  plus  compliquée  sur  le  dernier  tour  que  dans  l'espèce  amé- 
ricaine, chez  laquelle  l'intervalle  des  trois  carènes  est  toujours  lisse. 
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Hais  une  autre  analogie,  plus  intéressante  encore  et  plus  inattendu*, 
est  celle  i|uc  des  recherches  récentes  nous  permettent  de  signala 
enlre  notre  espèce  fossile  et  une  Valvée  actuellement  vivante  en  Si- 
bérie et  connue  depuis  peu  d'années,  la  I*.  Daicalensis,  Gerlsfeldt, 
■1889,  qui  vient  d'être  figurée  par  H.  Dybowski  (Die  Gasteropoden- 
Fauna  des  Balhal-Seea,  pi.  Il,  lig.  1-5;  1875)  dans  les  Mémoirtsiê 
l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint -Pétersbnurg  (7*  série, 
t.  XXII,  n°  8),  avec  une  quantité  d'autres  gastéropodes  très- intéres- 
sants et  très-particuliers  du  même  lac. 

La  I'.  Baicalensis,  que  l'on  trouve  communément  dans  ce  anal 
lac  (qui  n'appartient  pas  d'ailleurs  à  la  Sibérie  arctique,  puisqu'il  est 
compris  entre  les  81*  et  85*  degrés  de  latitude  nord)  et  par  dix  mètm 
de  profondeur, est  une  espèce  voisine  delà  I'.  Vanciana,  ayant comat 
celle-ci  le  dernier  tour  orné  de  5  eûtes  ou  carènes  spirale»,  pin 
grande  d'ailleurs  des  deux  tiers,  avec  ries  tours  plus  arrondis  et  ds 
carènes  ou  plutôt  des  eûtes  peu  saillantes  et  égales  entra  elles.  U 
V.  Vanciana  semble  intermédiaire  par  ses  caractères  entre  U  V.  trita- 
'  rinata  de  l'Amérique  du  Nord  et  la  V.  Baicalensis  de  la  Sibérie,  tut 
pouvoir  d'ailleurs  se  confondre  ni  avec  l'une  ni  avec  l'autre  desdMi 
espèces  vivantes  que  l'on  peut  le  mieux  lui  comparer.  Son  gisement 
semble  de  même  lui  assigner  un  âge  intermédiaire  entre  les  Trofridàt 
mio-pliocèues  de  l'Europe  centrale  et  les  Tropidina  actuellement 
vivantes  dans  les  régions  tempérées  de  l'Amérique  du  Nord  etdeli 
Si  lié  rie. 

La  Valvata  Vanciana,  par  le  nombre  relativement  élevé  de  débit 
que  j'en  ai  sous  les  yeux,  parait  avoir  été  la  coquille  la  plus  oc 
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>ur  place  par  le  forage  du  puits.  Les  coupes  très-précises  données 
par  M.  Faisan  ne  permettent  pas  de  s'arrêter  à  cette  hypothèse  ;  et 
il  n'est  guère  plus  admissible,  en  fait,  de  penser  que  c'est  une  faune 
ancien  ne  remaniée. 

Les  Paludines  sont,  il  est  vrai,  un  peu  roulées;  elles  ont  en- 
traîné avec  elles,  dans  leur  intérieur,  du  sable  qui  contient  non-seule- 
ment d'autres  coquilles  microscopiques  d'eau  douce,  mais  aussi  un 
iébris  de  petit  ttryozoaire  marin  recueilli  par  M.  Faisan.  Néanmoins, 
l'état  des  coquilles  est  bien  loin  de  ressembler  à  celui  des  coquilles 
marines  usées,  brisées,  fragmentées,  que  l'on  trouve  si  fréquemment 
remaniées  dans  ce  terrain  d'alluvion.  Ces  Paludines  ont  leur  sommet 
parfaitement  intacte,  et,  si  elles  ont  été  roulées,  elles  ne  l'ont  été  ni 
longtemps  ni  violemment;  le  spécimen  de  Valvée  que  je  fais  figurer 
I  d'ailleurs  été  trouvé  en  place  dans  la  marne  même  et  en  dehors  des 
Paludines.  On  doit  des  lors  penser  que  cette  faune  du  puits  de  Yancia 
»  vécu  en  place,  ou  à  peu  près  en  place,  là  où  le  forage  Ta  atteinte, 
et  qu'elle  est  là  à  son  niveau  géologique  véritable,  entre  le  terrain  erra- 
tique qui  la  recouvre  et  les  alluvions  plus  anciennes  sur  lesquelles 
elle  repose. 

Cette  faune  doit  correspondre  à  une  période  de  tranquillité  et  à  un 
régime  hydrographique  normal,  pendant  lesquels  la  vallée  de  la  Saône 
était  sillonnée  par  des  cours  d'eau  d'une  allure  régulière,  qui  s'éta- 
laient cà  et  là  sans  doute,  en  marécages  et  en  étangs,  sur  le  fond  des 
grandes  alluvions  qui  avaient  précédemment  comblé  ce  vaste  bassin. 
C'est  la  progression  des  grands  glaciers  de  la  Suisse,  au  moment  ou 
ils  ont  franchi  le  Jura,  et  la  marche  des  moraines  qui  les  précédaient, 
qui  ont  du  mettre  lin  à  l'existence  de  celte  faune  et  qui  en  ont  enve- 
loppé les  restes  dans  le  terrain  erratique  le  plus  profond.  Quant  à  la 
masse  elle-même  des  alluvions  qui  sont  au-dessous  du  gisement  des 
Paludines,  et  qui  pourraient  être  considérées  comme  pliocènes,  M.  Fai- 
san (Études  sur  la  position  stratigraphique  des  tufs  de  Meximicux, 
Lyon»  1875)  l'a  rangée  dans  le  terrain  quaternaire,  et  il  considère  ces 
alluvions,  qu'il  appelle  «  alluvions  anciennes  ou  glaciaires  »,  comme  le 
produit  de  l'écoulement  dans  la  vallée  du  Rhône  des  eaux  provenant 
Je  la  fonte  des  anciens  glaciers  encore  confinés  dans  les  Alpes  ou 
:)&ns  les  chaînes  secondaires. 

Les  coquilles  de  Yancia  appartiendraient  donc  à  une  faune  et  à  une 
Spoque  comprises  entre  deux  époques  glaciaires.  Leur  position  inter- 
médiaire entre  le  terrain  erratique  glaciaire  supérieur  et  les  anciennes 
illuvions  glaciaires  de  la  vallée  du  Uhone  aux  environs  de  Lyon, 
semblerait  correspondre  assez  exactement  à  la  position  des  tufs  de 
La  Celle  près  de  Moret,  à  Ficus  carica  et  Zonites  acieformis,  dans 
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la  valide  tic  lu  Seine,  qui  sont  compris  également  entre  les  altuvions 
anciennes  ou  «  diluviutu  gris  >  et  le  «  diluvium  rouge  »  ù  cailloux 
anguleux  de  la  région. 

Quoi  qui]  en  soit,  et  à  tous  les  points  du  vue,  cette  faunule 
de  Vancia,  remarquable  par  le  caractère  particulier  de  ses  deux 
espèces  principales  et  par  l'affinité  de  ses  Valvées  avec  la  faune  actuelle 
de  l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Sibérie,  méritait  d'être  signalée,  et 
elle  mérite  d'être  recherchée  maintenant  sur  d'autres  points.  C'est  un 
premier  indice,  qui  ne  devait  pas  être  négligé,  d'une  faune  nouvelle 
pour  la  région,  et  sans  doute  aussi  d'un  horizon  assez  étendu;  il  est 
indubitable  en  effet  que  le  gisement  de  cette  faune  ne  peut  pas  être 
limité  au  diamètre  d'un  puits,  et  qu'un  jour  ou  l'autre  on  la  retrou- 
vera ailleurs,  et  peut-être  dans  des  conditions  meilleures  pour  une 
étude  complète  et  pour  l'appréciation  des  conséquences  que  l'on  peut 
en  tirer. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVIII. 

Fig.  1 ,  4  o,  b,  c.  —  Planarbit  ip.  f,  irès-grossi  et  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  S,  S  o.  —  Paludina  (Vivipara)  Dreutli,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  t',  t".  —  —  d'après  deux  autres  spécimens  un 

peu  différents. 
Fig.  3.  —  Valvata  Vanciana,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  3  a,  b,  e,  d,  e.       —       très-grossie,  sous  des  aspects  différents. 
Fig.  3  /".  —      jeune,  grossie  et  de  grandeur  naturelle. 

M.  Ueaor  se  félicite  d'avoir  entendu  l'exposé  de  M.  Faisan.  Sans 
doute  la  science  possédait  déjà  quelques  données  sur  les  phénomènes 
'     '  i  Midi 
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glaciers  ;  il  n*a  guère  pu  se  produire  dans  les  autres  bassins ,  et  il  est, 
par  cela  même,  destiné  à  provoquer  des  études  et  des  recherches  du 
plus  haut  intérêt. 

H.  Desor  insiste  ensuite  sur  les  variations  de  niveau  survenues  pen- 
dant et  après  l'époque  glaciaire.  M.  Faisan,  dit-il,  a  bien  voulu  rap- 
peler mes  observations,  d'après  lesquelles  le  sol  de  la  Lombardie  et  les 
massifs  du  revers  méridional  des  Alpes  (dans  leTessin)  se  seraient  éle- 
vés de  plusieurs  centaines  de  mètres  (1)  depuis  l'époque  où  les  anciens 
glaciers  de  l'Adda  et  du  Tessin  venaient  verser  leurs  moraines  dans 
la  mer  lombarde,  au  pied  des  conglomérats  miocènes  de  Cômc.  Je  de- 
vais, dès  lors,  me  demander  si  la  Méditerranée  n'avait  pas  pénétré  à  la 
même  époque  dans  la  vallée  du  Rhône ,  de  manière  à  y  rencontrer 
le  pied  de  l'ancienne  Mer  de  glace  lyonnaise.  Nul  n'était  mieux  qua- 
lifié que  H.  Faisan  pour  élucider  cette  question.  D'après  ce  savant, 
les  coquilles  qu'on  rencontre  çà  et  là  au  milieu  des  dépôts  erratiques 
de  Lyon  ,  et  qu'on  avait,  à  une  certaine  époque,  envisagées  comme 
récentes,  seraient  des  espèces  miocènes  remaniées.  Il  n'y  aurait  donc 
pas  de  preuve  en  faveur  d'un  séjour  de  la  mer  aux  environs  de  Lyon 
à  l'époque  glaciaire.  Resterait  à  rechercher  s'il  n'existerait  pas ,  plus 
en  aval,  des  dépôts  marins  de  cette  époque,  spécialement  sur  les 
bords  de  la  Crau,  comme  le  supposait  de  Saussure. 

M.  Desor  termine  en  rendant  hommage,  au  nom  des  géologues 
suisses,  à  l'activité  et  au  zèle  que  les  savants  lyonnais  déploient  dans 
l'étude  des  grands  problèmes  que  soulèvent  les  dépôts  glaciaires. 

M.  Lory  présente  les  observations  suivantes  : 

Je  n'ai  point  l'intention  d'intervenir  dans  la  discussion  relative 
au  dépôts  glaciaires  de  la  Lombardie,  que  je  n'ai  pas  étudiés.  Mais  à 
propos  des  fossiles  pliocènes  cités  comme  ayant  été  recueillis  dans  ces 
dépôts  glaciaires,  je  ne  peux  m'empècher  de  faire  remarquer  l'analogie 
de  ces  indications  avec  celles  des  fossiles  marins  signalés  depuis  long- 
temps par  M.  Jourdan ,  aux  enviions  de  Lyon  ,  dans  les  aUuvinns  an- 
ciennes et  même  dans  les  gravières  de  la  gare  Saint-Clair ,  où  ils  sont 
mêlés  à  des  blocs  erratiques  et  à  des  cailloux  striés.  M.  Jourdan  en  con- 
cluait l'intervention  de  la  mer  dans  la  formation  de  ces  dépôts  ;  mais 
cette  opinion  ne  lut  pas  généralement  partagée  par  les  membres  de  la 
Réunion  de  la  Société  géologique  à  Lyon  ,  en  1839.  M.  Jourdan  croyait 
pouvoir  assimiler  ces  cailloulis  de  la  vallée  du  Rhône  aux  sables  et 
graviers  à  fossiles  marins  bien  conservés  (Xassa  Michaudû  Pholas  Du- 
mortieri,  Dendrophyllia  Colhngeoni,  etc.)  du  vallon  de  la  Fuly,  près 
la  gare  de  Saint-Quentin  (Isère)  ;  mais  M.  Founict  établissait  nettement 
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que  ces  derniers  étaient  placés  au-dessous  de  l'horizon  des  ligmtm 
de  LaTour-du-Pin,ct  appartenaient  ainsi  au  terrain  delà  Mollasse  na- 
rine ,  qui  forme  les  parties  intérieure  et  moyenne  des  plateaui  et  col- 
lines du  Bas-Dauphiné.  Dans  ma  notice  explicative  de  la  Carie  géolo- 
gique du  Dauphinc  (Bull. ,  2»  série,  t.  XV  ;  1837),  j'ai  insisté  sur  U 
distinction  entre  les  assises  tertiaires,  qui  constituent  le  corps  de  cet 
plateaux,  et  les  dépôts  quaternaires,  les  allumons  anciennes,  qui  ont 
rempli  des  vallées  creusées  dans  l'épaisseur  de  ce  terrain  tertiaire  :  tel 
est,  en  particulier ,  le  cas  des  allumons  anciennes  des  environs  de 
Lyon . 

Les  seuls  fossiles  marins  déterminantes  recueillis  par  M.  Jourdin 
dans  ces  allumons  anciennes  sont  précisément  la  Hassa  Michattdi  A 
quelques  autres  fossiles  miocènes  du  même  niveau  ;  et  ces  mêmes  Xasst 
étaient  signalées,  à  la  réunion  de  Lyon,  comme  retrouvées,  en  bon  état 
de  conservation,  jusque  dans  les  sables  des  alluvions  actuelles  dn 
Hliône.  11  est  donc  bien  évident  que  nous  avons  la  des  fossiles  rema- 
niés t  dont  le  vrai  gisement  originel  était  dans  les  sables  miocènes  ti 
dont  la  présence  accidentelle  dans  les  ail uv ions  anciennes,  de  mène 
que  dans  les  allusions  modernes,  n'implique  nullement  l'intervention 
de  la  mer  dans  la  formation  de  ces  dépôts ,  qui  ont  tous  les  caractère 
de  dépôts  d'eaux  courantes. 

N'ayant  pu  assister  à  la  réunion  de  Lyon,  je  me  bornai  à  signaler 
ù  nos  confrères  une  remarque  a  l'appui  de  la  distinction  à  éta- 
blir entre  les  allumons  anciennes  et  les  couches  caillouteuses  de  b 
Fuly  :  c'est  que  celles-ci  sont  remplies  de  vrais  galets  impressionna, 
caractère  empirique  constant  de  nos  poudingue*  tertiaires  du  B*<- 
Uaupliiné  et  que  je  n'ai  jamais  vu  (sauf  les  cas  de  remaniement')  dans 
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traste  bien  marqué  entre  la  faune  de  Montpellier  ot  les  faunes  de  Perrier,  do 
Solilhac  et  du  Coupet.  La  faune  de  Montpellier,  par  ses  Singes,  ses  grande* 
Antilopes,  a  un  caractère  de  pays  chaud;  on  a  encore  dos  doutes  sur  FÉquidé 
qa'on  trouve  à  Montpellier;  mais  une  faune  semblable  a  été  découverte  en 
Italie,  et,  selon  les  déterminations  de  M.  Forsyth-Mayor,  on  y  rencontre 
VHépparion.  Au  contraire,  dans  les  gisements  du  Coupet,  de  Solilhac  et  de 
Perrier,  on  n'a  pas  trouvé  de  Singe  ;  les  Hipparion  y  sont  remplacés  par  dos 
Chevaux  ;  les  Antilopes  deviennent  rares;  enfin,  les  Cerfs,  rares  à  Montpellier, 
y  sont  fort  nombreux.  Ce  contraste  pourrait  être  attribué  à  l'abaissement  de  la 
température  et  à  l'extension  des  glaciers  pendant  l'époque  pliocène. 

A  la  suite  de  la  séance,  la  Société  a  passé  la  soirée  dans  (a  belle 
villa  de  M.  Philippe  Plantamour,  membre  de  la  Société  de  Physique 
et  d'Histoire  naturelle  de  Genève,  où  les  maîtres  de  la  maison  lui 
avaient  préparé  une  réception  aussi  brillante  que  cordiale. 


Séance  du  2  septembre  1875. 

PRÉSIDENŒ    I)K    M.    ALIMI.    F.VVRK. 

La  séance  s'ouvre  à  8  heures  du  soir  dans  un  des  suions  de  lllùtel 
National. 

M.  Didelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 


Cantate- rendu  dr.  l\\vwiè%simi  du  ?<t  srjtîtUiibrc  IS1-Ï 

an  »nlèvo, 

par  MM.  Oiclelot  et  Ernest  l^nvre. 


La  Société  quitte  Genève  dès  six  heures  et  demie  du  matin  et  se 
rend  i  Bossey,  au  pied  du  Giaud-Salèvc.  Après  avoir  gravi  la  ter- 
rasse glaciaire  de  Crcvin  (S02«"),  elle  prend,  sous  la  direction  de 
H.  Alpli.  Favre,  le  sentier  de  la  Grande-Gorge,  qui,  par  ses  nom- 
breux lacets,  permet  de  relever  la  coupe  figurée  par  M.  A.  Favre 
(PL  XXIV,  lig.  ï;. 

Les  premières  roches  en  place  que  Ion  aperçoit  au  milieu  des  ébou- 
lis  et  du  terrain  glaciaire  sont  celles  de  la  Mollasse,  1  ;  leurs  couche* 


~'6t  DIDELOT   P.T   E.    FA  VUE.    —    EXCURSION    AU   SALfcVE.  2  sep!. 

ont  dopasse  la  verticale  :  elles  sont  renversons  et  plongent  von  11  mon- 
tagne sous  une  assez  forte  inclinaison.  Elles  forment  la  lèvre  N.  0. du 
grand  pli  anticlinal  mollassitjuequi  s'étend  de  ce  point  jusqu'en  Ba- 
vière, presque  parallèlement  à  la  chaîne  des  Alpes,  sur  une  longueur 
de  près  de  400  kilomètres.  L'autre  lèvre  su  voit  sur  le  versant  S.  E.du 
Salève.  C'est  le  seul  point  de  cet  axe  ou  les  roches  secondaires  émer- 
gent du  milieu  des  roches  tertiaires. 

Au-dessus  de  la  Mollasse,  et  renversées  comme  elle,  on  observe,  en 
continuant  l'ascension  de  la  Grande-Gorge ,  les  couches  suivantes:  à 
la  base,  des  bancs,  4,  de  calcaire  sableux,  jaune,  tacheté  de  grains 
verts,  qui  forment  la  partie  supérieure  du  terrain  néocomîen  pro- 
prement dit;  puis,  le  Néocomien  moyen,  représenté  par  des  calcaires 
marneux  ù  Toxaster  complattatus,  îî  ;  au-dessus  de  ce  dernier,  le  cal- 
caire roux  valanginien,  G,  surmonté  d'un  calcaire  blanc,  7,  dépendant 
du  même  terrain ,  el  enfin  des  couches  de  calcaire  dolomilique cloi- 
sonné, 8. 

En  ce  point,  se  termine,  à  une  altitude  de 890  mètres,  la  série  des 
couches  redressées  et  renversées  qui  forment  la  base  de  la  montagne. 
Les  bancs  qui  viennent  au-dessus  présentent  en  effet,  subitement,  une 
position  horizontale  qui  se  continue  jusqu'au  sommet  de  la  montagne 
(1  232")  :  ils  se  succèdent  régulièrement  dans  l'ordre  normal  de  leur 
formation.  On  y  distingue  successivement,  de  bas  eu  haut,  les  conçus 
suivantes  : 

(10)  Catrttir?  corallien  otilithitjxu  .  furiuanl  le  terme  supérieur  des  terriint  jiicn- 
siqui'p.  La  roclie  contient  un  grand  nombre  de  fossiles,  le  plus  souvent  routa,  rt 
décrits  par  M.  P.  de  Loriot  ;  ce  sont  surtout  des  Néiinées,  des  DicéttUes ,  tki  fn- 
ï.ii,  des  TOr.diratules  et   beaucoup  de  Polypier*.  —  Ce  caleaii-e  est  surmonté.» 
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jurassiques,  non-seulement  dans  le  Jura  proprement  dit,  depuis 
Tienne  jusqu'à  Belley,  mais  encore  au  Mont-du-Chat  et  jusqu'auprès 
du  Pont-de-Beauvoisin.  L'absence  de  toule  trace  de  fossiles  laisse  en- 
core malheureusement  quelques  incertitudes  dans  cette  détermination. 

Ces  diverses  couches,  presque  horizontales ,  sont  recouvertes,  en  concordance 
complète  de  stratiGcation  ,  par  les  assises  suivantes  : 

(7)  Calcaire  blanc  à  Xérine'es  du  terrain  ralanginien. 

(6)  Calcaire  roux  valanginien. 

(5)  Calcaire  marneux  à  Toxaxtrr  complanalws. 

(4)  Calcaire  jaune  néoennrien,  à  grain?  vnrts,  formant  le  sommet  de  la  Grande- 
Gorge. 

(3)  Calcaire  urgonien  compacte,  recouvrant  presque  entièrement  le  revers  S.  E.  de 
la  montagne,  et  se  prolongeant  jusqu'au  sommet. 

(2)  Grès  quartzeux  blanc,  parfois  ferrugineux  .  sans  fossiles  ,  visible  pn;s  du 
Chalet  de  Grange-Gaby .  et  reposait',  sur  ITrjronien.  f>  terrain,  <:|;iss.j  aiicicmieuieut 
par  X.  Alph.  Favre  dans  le  terrain  xit.h:rolithiqup,  lui  semble  driurlleiiienl  devoir  être 
rapporté  au  grès  marin  inférieur  '6ta#e  tonzrieri;  qui  appandt  sur  le  revers  méri- 
dional de  la  montagne,  recouvert  par  des  couches  moIJa^siques  semblables:!  celles 
de  Crévin. 

(1)  Mo  lias  ne  recouvrant  le  premier  quart  de  la  croupe  S.  K.  de  j.i  montagne. 

L'étude  des  grès  quartzeux  disséminés  à  la  partie  supérieure  du  pla- 
teau est  l'objet  d'une  discussion  entre  quelque*  membres  de  la  Société. 
M.  Lory  constate  la  ressemblance  de  cette  roche  avec  les  sables  des 
Déserts  (près  Chambéry,*,  superposés  au  Xummulitiquc  à  Xatica  crax- 
satina. 

Pour  M.  Garnier,  ces  couches  sont  de  l'horizon  des  Calvaires  <b: 
Beauce. 

Après  avoir  parcouru  le  sommet  du  Salive  <  1  a08m;  et  admiré 
le  magnifique  panorama  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  la  Société  se  di- 
rige vers  le  vallon  de  Monneticr,  et  traverse  de  nouveau  les  assises  i, 
5,  6,  7  et  10.  qu'elle  a  examinée-  en  moulant,  mais  d>.nt  l'aspect  est 
an  peu  modifié. 

En  redescendant  la  crête  du  Salève.  M.&oret  attire  l'attention  -ïUr 
de  très-gros  blocs  erratiques  de  protogine  et  de  altistes  cristallins  si- 
tués à  une  altitude  de  1  2U0  mètre*.  Afin  d'apurer  leur  conservation, 
les  plus  remarquables  d'en  ire  eux  ont  été,  *ur  la  proposition  de-  géolo- 
gues gene\oK  déclaïé>  propriété  nationale.  et  ceux  du  Salève  marqués 
à  ce  titre  de  l'initial»:  F.  rappelant  qu'il*  repov-nt   *«iir  le  sol  tranr-ai^. 

Arrivée  au  -orumet  de  la  Petite-Goije.  la  Société  constate  1  existence 
d'une  dispo^it.oii  strat.jidphi^uê  i-:i.a; qu'jbl*.-.  signalée  drp'ji-î  long- 
temps par  M  A.  Fa  vie.  et  ii.:»;i  prêtée  pai  M.  Lory  comme  ié-u  liant 
d'une  faille  qui  a  ttanih'.- nettement  le*  as-is*;-  miéiie-jM;*  du  Sa  le  te 
jusqu'au  Valanginien  il as>il  inclusivement    1  .  Le»  cou'he-  supérieur»:* 

!    irrKr'.f    2-"ï    —  V.;::  -   ii*  R'*>t':  *.  v  "*.    .  *•>      :     III    '?   i 
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d'être  rompues  pir 


du  calcaire  roux,  minces  et  plus  flexible» ,  bu  lie 

celte  taille,  se  seraient  adaptées,  en  s' iu fléchissant,  a  la  différence  de 

niveau  de  leurs  bases  ainsi  disloquées. 

La  Société  observe,  en  redescendant  vers  Monneiier,  des  amas  de 
cailloux  se  rapprochant  par  leur  forme  des  cailloux  roulés,  mais  pre- 
senlant  des  angles  émoussés,  et  qui,  par  conséquent,  partissent  appar- 
tenir à  un  terrain  glaciaire  spécial  au  Salève. 

M.  A.  Fuvre  fait  ensuite  remarquer,  près  de  la  grande  croii  qui 
domine  le  vallon,  la  présence  d'une  couche  contenant  des  traces  de 
charbon  et  intercalée  dans  les  assises  valauginiennes.  Par  suite  oeil 
faille  constatée  à  la  Petite-Gorge,  et  qui  so  prolonge  jusqtl'en  cet  en- 
droit, cette  même  couche  charbonneuse  se  retrouve  sur  l'autre  livre 
de  la  faille  à  SO  mètres  environ  plus  bas  ,  et  dans  la  même  situation 
par  rapport  aux  couches  à  Natica  Leviathan.  Celles-ci  apparaissent 
très-nettement  dans  les  carrières  de  Monneiier ,  où  quelques  membre» 
ramassent  de  beaux  échantillons  de  ce  fossile.  Au-dessous  do  celte  torn 
se  trouvent  4  à  S  mètres  d'un  calcaire  compacte,  sans  fossiles,  que 
l'on  peut  rattacher  soit  au  calcaire  valangiiiicii,  soit  au  calcaire  kDiix- 
(•«s,  et  dont  l'âge  est  l'objet  de  nombreuses  discussions  pour  les  géo- 
logues présents.  Enfin,  au-dessous  de  ce  calcaire  s'étendent  les  couche» 
coralliennes  à  Diceras  Lur.i.  On  ne  trouve  d'ailleurs  dans  les  carrières 
de  Monneiier  aucune  trace  des  couches  de  Purbeck. 

La  formation  crétacée  présente  au  Salève  la  succession  suivante,  en 
allant  de  bas  en  haut  : 

1*  Yalaii'jiniin. 

a,  Couche  à  Xatîra  Leviathntt. 

b,  Calnaîre  jaune,  marneux,  à  AVrineu  t'aeriua  l'I  A'uiieu  Martamium- 
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Il  est  à  remarquer  que  les  assises  crétacées  supérieures  ne  sont  pas 
développées  au  Salève  et  que  le  terrain  néocomien  y  présente  un  faciès 
jurassien. 

L'étude  stratigraphique  du  Salève  montre  que  cette  montagne  est 
formée  d'une  voûte  de  roches  jurassiques  et  crétacées  qui  surgit  au 
milieu  du  terrain  miocène  dont  elle  a  redressé  les  couches.  Cotte 
Toute  est  déjetée  du  côté  du  nord -ouest;  elle  est  compliquée  d'une 
fracture  et  d'un  glissement  vers  le  milieu  de  son  étendue. 

En  traversant  le  vallon  de  Monnetier,  M.  Alph.  Fovre  fait  remar- 
quer le  manteau  glaciaire  qui  recouvre  des  roches  fréquemment  polies 
et  striées. 

Après  un  banquet  offert  à  Monnetier  par  le  comité  de  Genève,  la 
Société  se  rend  aux  grottes  du  Château  ;  elle  constate  la  direction  de 
l'axe  anticlinal  le  long  duquel  le  Salève  apparaît  au  milieu  de  la  Mol- 
lasse, puis  elle  descend  à  Yeirier  en  traversant  de  nouveau  les  couches 
redressées  du  terrain  néocomien.  Au  pied  de  la  montagne,  M.  le  doc- 
teur Gotte  décrit  le  gisement  préhistorique  qu'il  a  étudié  en  ce 
point.  Les  restes  d'industrie  humaine,  accompagnés  d'ossements  et  de 
foyers,  font  remonter  à  l'époque  du  Renne  l'époque  de  la  formation 
de  cette  station.  Tous  ces  débris  ont  été  trouvés  sous  d'énormes  blocs 
tombés  de  la  montagne  et  qui  constituaient  des  abris  sous  roche. 

Après  les  intéressantes  explications  fournies  par  M.  Gosse,  la  Société 
reprend  en  voiture  le  chemin  de  Genève. 

M.  Edro.  Pellat  fait  connaître  qu'en  retournant  dans  l'après-midi  avec 
MM.  Renevicr,  Lory,  Coquand,  de  Rouville,  Bioclie,  etc.,  dans  les  carrières  do 
Monnetier,  il  a  constaté,  avec  ses  collègues,  l'absence  de  la  brèche  ù  cailloux 
noirs  qui  avait  été  observée,  au  commencement  de  l'excursion,  dans  Je  sentier 
de  la  Grande-Gorge,  brèche  rapportée  au  Purbeckien  par  MM.  Coquand  et  Lory. 
Les  calcaires  blancs  oolithiques  jurassiques  des  carrières  de  Monnetier  passent 
graduellement  aux  calcaires  compactes  valanginiens,  sans  interralation  du  Pur* 
beckien.  Le  Purbeckien  n'a  pu  être  qu'un  dépôt  local  :  c'est  un  faciès  du  Juras- 
sique supérieur,  tantôt  dépôt  d'eau  douce,  tantôt  dépôt  d'eau  saumàtro,  suivant 
que  le  retrait  de  la  mer  jurassique  était  plus  ou  moins  complet.  Rien  n'empêche 
d'admettre,  à  peu  de  distance  des  flaques  d'eau  où  il  se  déposait  (rudimentaire- 
ment),  une  continuité  de  formations  marines ,  un  pansage  du  terrain  jurassique 
au  terrain  crétacé. 

M.  Loi'y  constate  que  la  brèche  à  cailloux  noirs  ne  renferme  aucun  fossile 
d'eau  douce,  que  dès  lors  elle  no  peut  pas  être  assimilée  d'une  manière 
certaine  aux  couches  do  Purbcck.  Ce  géologuo  remarque  aussi  que  le  passage 
de  la  roche  jurassique  a  la  roche  valanginienne  est  tout  a  fait  insensible  au  vallon 
de  Monnetier. 
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H.  A.  Favre  dit  que  l'assimilation  Je  la  broche  à  cailloux  noirs  au  Pur- 
beckieo  lui  semble  encore  fort  douteuse, 

H.  PUlett  indique  qu'à  1  5  mètres  environ  au-dessus  de  la  brèche  il  i  ob- 
servé des  calcaires  marneux  en  bancs  minces,  qui  renferment  des  nodule* 
noirs  ot  appartiennent  probable  ment  au  même  ensemble  que  la  brèche.  Si  m 
roches  devaient  être  rapportées  au  Purbcckien,  celui-ci  aurait  donc  me  hki 
grande  épaisseur. 

H.  Renevler  noie  qu'il  a  constaté  dans  les  carrières  de  Bonnetier 
une  transition  graduelle  et  insensible  des  calcaires  jurassiques  ooli  iniques,  dits 
coralliens,  dans  la  carrière  inférieure  abandonnée,  aux  calcaires  compactes  va- 
langiniens  do  la  carrière  supérieure*  exploitée,  et  qui  contiennent  assez  abon- 
damment la  Nalica  Leriathan.  La  coupe  a  été  examinée  très-soij,neuseineiil, 
couche  par  couche,  le  marteau  à  la  main.  —  La  roche  devient  insensiblement 
plus  finement  ooiithique,  puis  compacte,  et  passe  du  blanc  au  grisâtre,  9H 
qu'on  puisse  observer  aucune  ligne  de  démarcation  ni  lacune.  11  paraît  évident 
qu'il  y  a  eu  là  sédimentation  marine  continue  depuis  l'âge  du  Dirtras  La«  jus- 
qu'à celui  de  la  Natiea  Leciatha».  Le  Corallien  du  Salève  représente  donc  très- 
probablement  tout  le  Jurassique  supérieur. 

M.  Coquand  fait  la  communication  suivante  : 


Complément  à  la  note  intitulée  :  «  Un  dernier  mot  sur  les  adcaiivt 

corallien  a  à  Terebratula  nepelllnlann, 

par  M.  H.  Coquand. 
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II  me  sera  permis  de  rappeler  que  dès  Vannée  1863  (1)  j'avais  établi 
la  position  de  la  Tcrebratula  diphya  au-dessus  de  l'O&fordien  supérieur, 
dans  les  environs  de  Batna.  Mes  études  dans  le  Midi  de  la  France  n'a- 
vaient fait  quem'affermir  davantage  dans  cette  opinion. 

Les  données  nouvelles  fournies  par  l'examen  du  Salèveetde  Lémenc 
sont  de  nature,  à  mon  avis  du  moins,  à  préciser  d'une  manière  plus 
serrée  l'âge  des  couches  à  Cidaris  glandifera  et  Tcrebratula  Moravica. 

Les  Aptychus  imbricatus  et  A.  latus  fournissent  dans  le  Midi  de  la 
France ,  dans  l'Isère  et  dans  la  Savoie,  un  horizon  très-constant,  par 
lequel  on  est  convenu  de  terminer  l'étage  oxford ien  ,  et  au-dessus  du- 
quel se  développerait  normalement  le  Corallien  inférieur.  Dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France  ,  il  supporte  un  puissant  étage  de 
dolomies  dans  lesquelles  on  a  recueilli  Y  Ammonites  Achilles  et  VApio- 
crinus  Mûnsterianus ,  et  qui  sont  surmontées  par  un  étage  tout  aussi 
puissant  de  calcaires  coralliens  à  Cidaris  glandifera.  Ailleurs  (Gre- 
noble ,  Lémenc,  Batna)  les  dolomies  sont  remplacées  par  des  calcaires 
lithographiques. 

En  raisonnant  par  analogie  et  en  s'appuyant  sur  les  données  strati- 
graphiqueset  sur  la  liaison  ininéralogique  qui  existe  entre  les  bancs 
à  Aptychus  et  les  calcaires  lithographiques  ou  les  dolomies ,  on  voit 
que  ces  deux  derniers  terrains  pourraient  être  considérés  comme  un 
faciès  particulier  du  Corallien  inférieur  dont  ils  occupent  la  place. 

Si,  comme  le  veut  certaine  école,  tout  ce  qui,  au-dessus  des 
couches  à  Aptychus ,  englobe  les  calcaires  à  Tcrebratula  janitor,  est 
d'époque  crétacée.  M.  Pillct  objectera  qu'à  Lémenc  les  Aptychus  latus 
et  A.  imbricatus  pénètrent  dans  les  bancs  mêmes  à  Tcrebratula  janitor 
et  qu'ils  viennent  s'y  rencontrer  avec  la  Tcrebratulina  substriata*  espèce 
spéciale  au  Corallien  inférieur.  A  ce  titre  ces  deux  Brachiopodes  seraient 
jurassiques,  et  c'est  celte  dernière  attribution  qui  est  la  vraie  à  mes 
yeux.  Ceci  est  justifié  d'ailleurs  par  la  coexistence  clans  les  mêmes 
couches  des  Belemnites  semi-canaliculatus,  Mùnst.,  Ammonites  Si  lesta- 
eus,  Opp.,  A.  Kochi,  Opp.,  A.  seras,  Opp.,  A.  lingulatus  canalis,  Opp., 
A.  lithographicus,  Opp.,  A.  asemus,  Opp.,  A.  transitorius,  Opp.,  A. 
Richteri,  Opp.  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  au  Calvaire  de  Lé- 
menc (ï). 

L'étage  calcaire  de  la  vigne  Droguet,  supérieur  au  niveau  de  la 
Tcrebratula  diphya.  mais  dans  lequel  pénètre  également  ce  fossile,  est 
devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Brèche  de  Lémenc.  Pour  lui  reconnaî- 

(1)  Géologie  et  Paléontologie  de  la  province  de  Coiistantine,  p.  20. 

(2)  M.  Pille!  cite  dans  la  carrière  de  Lémenc  V Ammonites  quadrisutcatiu,  d'Orb.  Il 
n'y  a  qu'à  comparer  la  figure  qu'il  en  donne  avec  celle  de dOrbigny  pour  s'assurer 
que  ce  sont  deux  espères  distinctes. 
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Ira  une  origine  franchement  corallienne,  il  n'y  a  qu'à  mentionner  les 
fossiles  coralliens  qu'il  a  fournis  et  qui  se  retrouvent  dans  les  Coral- 
liens classiques  des  autres  contrées. 
Os  fossiles  sont  les  suivants  : 


Trorhiu  rlathmtui.  Goldf., 
Hippepodium  eorullitium,  d'Orb., 
Arca  trituleaia.  Goklf., 
Itoarea  texata.  MUoet., 
Gryphttu  alligata,  Ou-, 
tithodomu!  liliteui,  Qu. , 
Pteien  globotui.  Ou-, 

—  artitulaliit,  Qu., 

—  tubipittoivt,  Qu., 
Hinnitei  aeuleifenu,  Qu., 
Tercbratulina  tubstriaia,  Schl., 
HtgtrUa  petluncuhïdti.  Schl.. 
Çrmi*  torallina,  Qu., 
Cidaru  Blumtnbaehi,  M  (In  st., 

—  coronala,  Goldf., 

—  élégant,  MUnsl., 

—  epetiata,  Ag., 
CêlltTitei  Buchi,  Deior, 


Rkabdoeidarii  nabiiii.  Ag., 

—  taprùatratana,  Ag., 

Hemitidarii  crtnutarii,  Ag., 
Diplotidarii  qigantta,  Ag  , 
Magnotia  nodutota,  Desor, 
Buj^niarrinui  angu/aim,  Goldf., 
Aitrriat  juremii.  Goldf. . 
Apiotrinu»  fletuotui.  Goldf., 
MillrricHnui  aculealiu,  d'Orb., 
Solanocrinut  terobieutatus,  Goldf., 

—  tostatt».  Goldf., 

Ànphiaitr<ea  batalHfortnii,  Etal!., 
Montlivaitliia  ditpar.  Hniine, 
Cladophyllia  Conybearri.  Hohne. 

Dendroqyra  rattellina,  From., 
Pleuroitylina  corallina,  From., 
Stilohetia  mamillala,  From. 


M.  Hébert  s'appuie,  pour  expliquer  la  présence  des  fossiles  coralliens 
au-dessus  des  bancs  a  Tetvbratula  janitor ,  sur  la  présence  de  mor- 
ceaux roules  de  calcaires  empruntés  a  des  localités  étrangères  et  em- 
pâtés dans  la  masse  du  calcaire  lithographique,  que  déposait  la  mer 
crétacée.  Or,  aucun  des  géologues  présents,  même  parmi  ceux  qui 
étaient  partisans  do  la  théorie  de  M.  Hébert ,  n'a  pu  constater  l'exis- 
tence d'un  remaniement.  Le  calcaire  qui  renferme  toute  une  faune  co- 
rallienne et  pas  une  espèce  crétacée,  est  bien  un  récit' corallien  en  place 
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corallien  de  Léraenc,  l'explication  est  facile  à  donner.  Il  n'y  aipfà  vi- 
siter les  récifs  à  Diceras  arietinum  dans  la  Meuse  ou  aux  environs  de 
Besançon,  pour  voir  qu'à  cdté  des  Diceras  et  des  Nérinées  restés  en 
place  et  d'une  conservation  parfaite,  il  existe  d'autres  Diceras  et  d'au- 
tres Nérinées  qui ,  arrachés  à  leurs  gisements  primitifs  par  la  vio- 
lence des  vagues ,  ont  été  roulés ,  réduits  en  fragments  qui  sont  deve- 
nus le  noyau  de  pisolitbes  ou  d'oolithes  &  couches  concentriques,  enfin 
réagglutinés  par  du  carbonate  de  chaux  et  enfouis  dans  l'étage 
même  d'où  ils  provenaient.  Les  choses  ne  se  passent  pas  autrement 
dans  les  atolls  actuels. 

Le  corallien  à  Terébratula  Moravica  du  vallon  de  la  Cloche,  près  de 
Marseille,  n'est  point  constitué  d'une  autre  manière.  Les  Polypiers  y  for- 
ment des  masses  compactes  qui  se  trouvent  recouvertes  en  partie  par 
des  pisolitbes  et  des  débris  de  coquilles.  Il  est  presque  impossible  d'y  re- 
cueillir des  coquilles  non  usées  ou  un  Diceras  Luci  avec  les  deux  valves. 
C'est  l'exemple  du  remaniement  le  plus  énergique  que  je  connaisse; 
mais  il  s'est  opéré  sur  place  et  au  détriment  des  couches  du  môme 
étage  déjà  solidifiées. 

Les  théories  émises  tout  récemment  sur  la  valeur  du  Corallien,  en 
tatit  qu'étage  indépendant,  et  l'opinion  qui  tend  à  lui  enlever  son  au- 
tonomie, pour  le  considérer  comme  un  accident  particulier  des  cou- 
ches déposées  normalement  au  fond  des  mers,  et  susceptible  de  se  re- 
produire à  plusieurs  niveaux  dans  une  période  donnée,  nous  rendront 
très-circonspect  relativement  à  la  date  précise  du  corallien  qui  nous 
occupe.  Cependant,  grâce  à  la  stratigraphie  et  à  la  paléontologie,  nous 
pensons  pouvoir  formuler  certaines  conclusions  que  nous  avons  l'espé- 
rance de  faire  adopter. 

La  liste  de  fossiles  que  nous  avons  transcrite  du  corallien  de  la  vigne 
Droguet  se  retrouve  tout  entière  dans  les  divers  coralliens  classiques. 
Mais  au-dessus  du  Dicératien  par  lequel  on  est  convenu  de  clore  l'ère 
du  Jurassique  moyen,  il  existe  à  Angoulins,  dans  les  Deux-Charentes, 
en  Algérie  et  ailleurs,  un  corallien  subordonné  à  l'Aslartien  et  que  ca- 
ractérisent les  Cidaris  ovifera,  C.  glandifera,  Acrocidaris  nobilis, 
Acropeltis  œquituberculata,  Terébratula  humeralis^  etc.  Or  Lémenc 
fournit  le  contingent  suivant  de  fossiles  astartiens  : 


Çardita  letragona,  (Ju., 

— -      oialit,  Qu., 
Arca  biparti  ta,  Rom. , 
PUuromya  tellina,  Ag  . 

—         sinuosa,  Rom., 
Mytilus  sukœquipHcatus ,  Goldf.. 
Perte n  tuprajuremis.  Buvi^.. 


Lima  lœriuxcula.  Sow.. 
Trichites  giqanteu*.  Qu., 
Exogyra  spiralis,  Goldf.. 
Ostrea  pulligera,  Goldf., 
Terébratula  humeralit.  Rom. 
Rhynchoïiella  pingui*,  Rom.. 
Viilttri*  glatidifera.  (înlilf.. 
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Aerotidarù  nobilii,  Ag..  I       Diplopottia  Aitonii,  Des., 

Arropi'ltis  icquitubcrcntaUt,  Ag.,  Holectypuf  orifieiatut,  Goldf., 

/'spuriutûidii'ii  utjirra,  Des.,  I      Aptotmilia  tetnitultata,  dOrb. 

Si  nous  mettions  à  contribution  les  gisements  contemporains  de 
Wimmis,  d'Inwald,  de  l'Échaillon,  du  Salève,  de  Ganjjes,  du  boit 
deMounier,  de  la  Sicile  et  de  Slramberg,  il  nous  serait  facile  de  qua- 
drupler le  nombre  des  espèces  astartiennes  signalées  dans  les  calcaires 
à  Tercbratula  Moravica. 

La  présence  à  Lémenc  des  Acropeltis  œqttituberculata ,  Cidaris 
glan&ifera,  Acrocidaris  ttobilis,  Tercbratula  humeralis,  établit  II 
preuve  a  nos  yeux  qu'au-dessus  ries  bancs  ù  Aplyckiis  ixibricatia, 
c'est-à-dire  de  l'OxIbrdien  supérieur,  toute  la  série  des  couebes  (dolo- 
mics  ou  calcaires  lithographiques,  et  calcaires  à  Cidaris  glandifm) 
qui  se  développent  jusquea  et  y  compris  les  bancs  corallifèrcs  de  la 
Provence,  de  Lémenc  et  du  Salé  vu ,  est  un  représentant  polymor- 
phe de  l'Oolite  coralliue  ,  du  Dicératien  et  de  l'Astartien  de  la 
chaîne  du  Jura.  L'analogie  paléontologie ue  déduite  de  la  constatation 
des  espèces  communes  citées  plus  haut  ne  conduit  pas  à  un  niveau 
plus  élevé  que  l'Astartien  et  ne  peut  guère  autoriser  l'opinion  qui  ad- 
mettrait, par  exemple,  que  la  formation  de  ce  corallien  multiple  cor- 
respond à  la  période  de  temps  qui  .s'est  écoulée  entre  la  formation  du 
Corallien  proprement  dit  et  celle  des  premiers  dépôts  crétacés. 

Examinons  si  quelques  localités  bien  choisies  ne  pourraient  point 
aider  ù  la  solution  du  problème  eu  nous  montrant  ce  même  corallien  i 
Cidaris  tjJaiidi fera  recouvert  par  un  plafond  jurassique,  et  par  consé- 
quent plus  ancien  que  lui. 
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»  partie  supérieure  de  cette  série ,  j'avais  déjà  en  1849  trouvé  à  Yenne 
»  une  Paludine....  Enfin  nous  venons  de  constater  que  ces  mêmes  cou- 
»  cbea  à  fossiles  d'eau  douce,  conservant  toujours  ies  mêmes  rapports 
»  stratigraphiques,  se  représentent  à  la  Ousille  et  au  Banchet  bien 
»  au-dessus  des  calcaires  blancs  à  faciès  corallien ,  prolongements  di- 
»  rects  de  l'Ecliaillon,  et  toujours  immédiatement  au-dessous  des  cal- 
»  caires  marins  valanginiens  bien  caractérisés.  » 

M.  Hébert  (1)  regarde  comme  parfaitement  démontré  que  les  cal- 
caires à  Terehratula  Moravica  appartiennent  à  la  série  jurassique,  dont 
ils  ne  forment  pas  même  l'assise  supérieure. 

Un  deuxième  exemple  de  recouvrement  jurassique  du  calcaire  à 
Terehratula  Moravica  nous  est  présenté  par  le  Salève,  qui  peut  être 
considéré,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Favre  et  de  Loriol,  comme  le 
type  classique  de  ce  corallien.  M.  Alph.  Favre  (2),  que  la  Société  géo- 
logique a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  guide  dans  l'ascension 
de  cette  montagne ,  distingue,  sous  le  titre  de  groupe  portlandieny 
entre  les  couches  néocomiennes  et  le  corallien  à  Terehratula  Mora- 
vica :  1°  une  assise  supérieure  d'un  calcaire  compacte  jaunâtre,  avec 
quelques  fossiles  mal  caractérisés;  2°  une  assise  moyenne  d'un  calcaire 
marneux  bleuâtre ,  avec  des  fossiles  assez  nombreux  mais  mal  con- 
servés (Nérinées,Ptérocères);  3°  enfin  une  assise  inférieure  d'un  calcaire 
grisâtre  sans  fossiles.  M.  de  Loriol  (3)  dit,  à  son  tour,  ,^^J|«  la/nasse 
9  principale  de  la  montagne  appartient  à  l'époque  jurassfcpie.  La  base 
»  est  formée  par  l'étage  corallien  à  Diceras  Luci.  Au-dessus  sont  de 

•  puissantes  assises  calcaires,  assez  pauvres  en  fossiles,  généralement* 
»  stratifiées  d'une  manière  régulière  ;    elles  appartiennent  à  l'étage 

•  portlandien.  Sur  ces  couthes  jurassiques,  qui  forment  l'escarpement 
»  de  la  montagne,  se  trouve  l'étage  néocomien.  » 

Nous  ajouterons  que  la  Société  a  eu  l'occasion  d'étudier  sur  les  flancs 
abruptes  du  Salève ,  au-dessous  du  Valaugiuieu  ,  un  banc  rempli  de 
cailloux  d'un  calcaire  noir,  banc  qui  dans  la  chaîne  du  Jura  se  trouve 
assez  constamment  subordonné  aux  couches  de  Purbeck ,  et  qui  fait 
reconnaître,  malgré  l'absence  de  fossiles ,  l'existence  du  Purbeckieu 
partout  où  il  se  montre. 

En  résumé,  les  coupes  de  Léraenc  montrent  que  la  Terehratula  ja- 
mïor  est  superposée  aux  bancs  de  l'Oxfordien  supérieur  à  Ammonites 
polyplocus,  et  qu'elle  remonte  même  dans  le  Corallien  k  Terehratula 
Moravica  et  Cidaris  glandifera ,  sans  qu'on  puisse  invoquer  aucun 

(1)  Bull.,  2'  sér..  t.  XXIX.  p.  81. 

(t)  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève,  t.  X. 
(3)  Descr.  des  animaux  invertébrés  fossiles  contenu*  dan*  l'étage  néocomien  moyen 
du  Salive,  p.  1. 
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renversement  de  couches ,  aucun  remaniement  de  fossiles,  ni  la  pré- 
sence de  coquilles  crétacées  (1). 

Les  coupes  relevées  par  MM.  Lory  et  Vallet  entre  VÉchaillon  et 
Yen  ne  montrent  que  le  Corallien  a  Terebratula  Maravica  est  recouvert, 
dans  ces  localités,  par  cent  mètres  de  calcaire  attribués  auPurbeckien. 

Les  coupes  du  Salève  font  voir  que  ce  même  calcaire  à  T.  Moraviea 
est  recouvert  par  de  puissantes  assises  jurassiques  inférieures  à  l'étage 
valanginien  et  attribuées  au  Portlandien. 

Donc,  les  calcaires  à  Terebratula  janitor  ne  sauraient  être  d'époque 
crétacée. 

D'un  antre  côté,  la  faune  des  coralliens  à  Diccras  Luei,  Cidaris 
gîattdifera,  Ç.  ovifera,  Acropeltis  œquitubercutata,  Acrocidaris  nobi- 
lir,  Terebratula  hmneralis,  etc.,  offre  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  coralliens  d'Angoulins  et  d'Algérie,  et  ces  derniers  étant 
incontestablement  de  l'époque  astarlienne ,  l'analogie  conduit  à  réunir 
tous  ces  coralliens  dans  un  même  groupe. 

L'existence  de  bancs  jurassiques  très-épais,  ainsi  que  duPurbeckien, 
au-dessus  du  Corallien  à  Terebratula  Moraviea,  empêche  d'attribuer 
à  ce  dernier  étage  une  origine  post-porttandienne.  Les  divers  étages 

(1)  N.  Hébert  (Bull.  S*  sic,  t.  II,  p.  1*8.  1874)  s  pensé  trouver  dans  les  coupes  que 
M.  Hcesch  a  données  du  terrain  jurassique  des  Alpes  de  la  Suisse  centrale,  la  réfu- 
tation des  conclusions  auxquelles  l'étude  de  LÊmenc  a  conduit  SI.  Pille  t.  Ces  coupes 
démontreraient  que  le  calcaire  à  Dieertu  d'Iowald  supporte  quelquefois  directe- 
ment le  Diphya-kalk,  comme  k  KIosterweid,  et  qu'ailleurs  ces  deux  groupes  sont 
séparés  l'un  de  l'autre  par  des  schistes  i  Âptgchus  d'une  puissance  de  70  mè- 
tres. 

On  ne  dit  point  si  ces  Aptychus  sont  les  A.  lattis  et  A.  imbritatut,  si  abondamment 
répandus  dans  l'Oxfordien  supérieur  du  Midi  de  la  France,  des  Voirons,  de  Crussol, 
de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  qui  se  montrent  incontestablement  inférieurs  aux  cal- 
•s  a  Dictrat  luei,  cl  qui.  à  Lémunc,  pénétrent  dans  les  bancs  a  Terrbratiita  di- 
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dont  nous  venons  de  parler  n'ont  rien  de  commun  avec  l'étage  ber- 
riasien  à  Terebratula  diphyoïdes  qui  leur  est  supérieur. 

Telles  sont  les  idées  que  je  n'ai  cessé  de  professer  depuis  mes  pre- 
miers travaux,  qui  remontent  à  Tannée  1862,  et  auxquelles  les  terrains 
de  Lémenc  et  du  Saleve  viennent  apporter  un  témoignage  confirmalif. 
J'ajouterai,  en  terminant,  que  toile  était  à  peu  près  l'opinion  de 
M.  Lory  en  1866  (1). 

M.  Lory  fait  observer  que  plus  au  sud  apparaissent  des  couches  qui  ne 
sont  pas  visibles  au  Saleve  et  sur  lesquelles  repose  l'oolithc  corallienne.  Ce  sont 
les  couches  à  Ammonites  jmlyplorvs,  soit  la  couche  inférieure  de  Lémenc,  équi- 
valent des  couches  de  Baden  ou  zone  de  V Ammonites  tenuilobatus. 

M.  A.  Favre  rappelle  que  les  couches  à  Diceras  Luci  reposent  au  Sa- 
leve sur  une  masse  puissante  de  calcaires  pétris  de  coraux. 

M.  Plllet  constate  l'identité  complète  des  fossiles  du  Mont-du-Chat  et  de 
ceux  du  Saleve. 

M.  de  Loriol  donne  quelques  détails  sur  la  faune  de  l'étage 
valanglnien  et  de  l'OolItlie  corallienne  du  Saleve. 

La  partie  supérieure  du  Valanginien,  le  calcaire  roux  de  M.  Favre, 
ne  contient  qu'un  fort  petit  nombre  de  fossiles  déterminables  ;  on  ne 
peut  guère  citer  que  le  Cidaris  pretiosa,  Ag.,  et  le  Pentacrinus 
neocomiemis,  Desor.  Au  dessous  se  trouve  une  grande  masse  de  cal- 
caires qui  avaient  été  pendant  longtemps  rapportés  à  la  formation 
jurassique;  ils  ne  renferment  que  peu  de  fossiles,  mais  plusieurs 

que  la  séparation  rigoureuse  ne  peut  en  être  opérée,  minéralogiquemcnt  parlant, 
puisqu'il  est  démontré  qu'à  Rugoznik  la  T.  diphya  se  trouve  associée,  entre  autres 
espèces,  à  la  T.  Boum,  que  celle-ci  vit  à  Ganges  à  c6té  de  la  T.  Moracica  et  du  Cidaris 
glandifera,  et  que  M.  Moesch  siguale  lui-même  la  Terebratula  Houci  dans  son  I)i- 
phya-kalk,  il  me  semble  dillicile  de  voir  dans  cet  ensemble  de  couches  autre  rhose 
qu'un  même  étage  jurassique,  à  faciès  différents  suivant  les  lieux,  mais  uni  dans 
ses  diverses  parties  par  les  liens  de  la  plus  étroite»  parenté.  En  résumé,  ces  varia- 
tions rentrent  dans  la  catégorie  des  faits  analogues  si  nettement  exprimés  par 
M.  Tombeck  pour  l'étage  rorallien  de  la  Haute-Marne.  Ce  savant  a  trouvé  le  Di- 
ceras arietinum  et  la  faune  qui  accompagne  ordinairement  ce  fossile,  tantôt  inférieurs 
au  niveau  qu'ils  occupent  dans  le  Jura  bisontin,  tantôt  situés  au-dessus,  dans 
l'Astartien.  avec  des  espèces  astartiennes. 

Il  n'est  pas  besoin,  au  surplus,  de  recourir  a  dos  terrains  encore  peu  connus. 
pour  juger  de  la  succession  des  étages  jurassiques  dans  la  colline  de  Léuienc,  où 
l'on  peut  lire  à  livre  ouvert.  Le  corallien  à  Cidaris  glanai  fera  et  la  riche  faune 
corallienne  qui  lui  fait  cortège  s'y  trouvant  véritablement  en  place  et  n'étant  nulle- 
ment le  résultat  d'un  remaniement,  laissent,  au-de>sous  du  niveau  qu'ils  occupent. 
les  bancs  à  Terebratula  janitor,  qui  ne  sauraient,  à  aucun  titre,  prétendre  à  une  date 
crétacée. 

(1)  Sur  le  gisement  de  la  Terebratula  diphya  duns  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France,  aux  environs  de  Grenoble  et  de  Chambéry  (Bull.,  ¥  sïr.,  t.  XXIII,  p.  516'. 
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de  ceux-ci  sont  caractéristiques  de  l'étage  valanginien,  entre  autres: 
Natica  Leviathan,  Pictet  (Utrombus  Satttieri,  Coq.),  Nerinea  Favrina, 
Pictet,  A'.  Marcousana,  Pictet,  N.  funifera,  Pictet,  Cerithium  Brotia- 
num,  de  Loriot,  Pterocera  Desori,  Pictet,  AporrhaTs  Snussureanta,  de 
Loriot,  A.  valanginiensi*,  Pictet. 

Les  principaux  fossiles  de  l'Oolithe  corallienne  qui  peuvent  servir  5 
établir  son  parallélisme  sont  les  suivants  :  Nerinea  depressa,  Vollz, 
jV.  Defrancei,  d'Orb.,  A*.  Morcana,  d'Ûrb.,  Ilieria  Benevieri,  de 
Loriot,  Pseudomelania  Clio,  d'Orb. ,  Cerithium  nodoso-striatum,  Pelers, 
Cardium  corallinum,  Leymerie,  Dicerat  Luci,  Defrance,  D.  Escheri, 
de  Loriol,  Lima comatula,  Buvignier.  Peoten  subspinosus,  Schlotlieim, 
P.  globosus.  QuenstcHt,  Terebratula  Morarica,  Glocker,  T.  Bieskidensts, 
Zeuscbner,  T.  formata,  Suess,  Pygurus  Blumenbachi,  Agassi  z.  Désa- 
veu a  Icaunensit,  Cotteau,  Cidaris  carinifera,  Agassiz. 

Cette  faune  intéressante  comprend  des  espèces  dont  les  unes  se  re- 
trouvent dans  le  Corallien  typique,  d'autres  dans  le  Séquanien  de 
Tonnerre,  d'autres  dans  les  calcaires  d'Imvald  et  de  Slramberg,  as- 
sociées, dans  cette  dernière  localité,  au  Cidaris  glandifera.  M.  Faisan  a 
trouvé  un  radiolc  de  Cidaris  carinifera,  parfaitement  typique,  dans 
l'étage virgulîen  des  environs  de  Cerin.  Celait  très- intéressant  indique 
donc  une  relation  précise  entre  l'Oolithe  corallienne  et  le  Virgulicn. 

M.  CliofTat  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  les  anches  d  Ammonites  acantblcua  liant 
occidental, 
par  M.  P.  Choffnt. 
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sont  mélangées  aux  fossiles  caractéristiques  de  l'Astartien  du  Jura  ber- 
nois. Ce  mélange  de  fossiles  ayant  été  constaté  par  plusieurs  de  nos 
confrères,  est  maintenant  généralement  admis  ;  mais  cô  fait  étant  uni- 
que, on  a  prétendu  qu'il  était  téméraire  d'en  tirer  des  conclusions 
générales.  Mes  études  dans  le  Jura  occidental  m'y  ont  fait  trouver  le 
pendant  de  Wangen. 

Avant  d'exposer  le  résultat  de  mes  recherches,  je  me  fais  un  devoir 
d'exprimer  tous  mes  remerciments  à  M.  le  professeur  Guirand  pour  les 
excellents  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  donner.  Sa  grande 
complaisance  et  son  désintéressement  sont  du  reste  connus  de  tous  les 
géologues  qui  ont  visité  les  environs  de  Saint-Claude,  et  son  nom  est 
inséparable  de  la  géologie  de  cette  contrée. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  que  notre  regretté  confrère  Bayan  men- 
tionnait le  Corallien  de  Valfin  dans  son  travail  a  sur  la  succession  des 
assises  et  des  faunes  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs  (1).  » 
N'ayant  fait  qu'une  courte  visite  à  Saint-Claude,  il  ne  put  étudier  la 
question  stratigraphique  que  d'une  façon  fort  imparfaite.  Je  ne  sais  sur 
quelles  données  il  se  base  pour  attribuer  au  récif  de  Valfin  une  puis- 
sance de  250  mètres;  Ogérieu  l'évalue  à  107  mètres;  quant  à  moi,  je 
n'en  ai  trouvé  que  50  à  Valfin,  où  la  base  est  cachée,  et  environ  90  sur 
la  routedeMontépile,oii  Ton  peut  eu  voir  toute  la  puissance.  Quoique 
cette  exagération  d'épaisseur  ait  fait  penser  à  Bayan  que  les  couches  de 
Valfin  correspondaient  peut-être  à  plusieurs  niveaux  géologiques,  des 
considérations  paléontologiques  le  portèrent  à  croire  qu'elles  étaient 
supérieures  aux  couches  à  -1.  tenuilobattts,  et  par  conséquent  comprises 
entre  l'Astartien  et  le  Portlandien.  Les  observations  que  j'ai  faites  cet 
été  prouvent  que  son  appréciation  était  parfaitement  juste. 

Le  faciès  méridional  commence  immédiatement  au  sud  de  Salins, 
mais  pour  l'Argovicn  seulement.  Une  coupe  prise  dans  les  environs  de 
Champagnole  (2)  nous  présente  les  terrains  suivants  : 


Portlandien. 
Kimmcridgien. 

III.  Astartien. 
Scquaniai.  \  II.    Corallien  proprement  dit ,  à  Dicrras,Cardium.  yiiriiurs,  etc. 

I.     Couches  à  Hcmicidaris  crenularis,  Cidaris  florigemmu,  etc 


(1)  Bull.,  3e  sér.,  t.  II,  p.  316;  1874. 

(2)  J'ai  l'intention  de  publier  des  coupes  détaillées  des  environs  de  Champagnole; 
mais,  quoique  j'y  aie  déjà  fait  plusieurs  séjours  et  que  j'aie  reçu  d'importantes  com- 
munications de  M.  A.  Girardol,  instituteur  à  ChàteJ-Neuf.  je  suis  enn>n»  loin  délie 
tixé  sur  certaines  questions  de  détail. 


<îl)  i:HOFPAT.  —  COUCHES  A  A.  ACANTHICL'S  DU  JURA  OCC.  i  sept. 

■  III.  Couches  do  Gtittbtrg  :  Pholadomyen.  Calcaires  ou  marno-nt 
!  maires  à  PkolaHomyci,  Trigonies  el  Limes  nombreuses. 

\  II.  Couches  d't'/pngcu  :  calcaire  hydraulique.  Marnes   gènënlMn' 
1  très-peu  fossilifères,  contenant  parfois  de  nombreuses  ■'«/- 

Jrgocirn.    (  rffeimia   Uceichi  et    1T.  impretia  (1),  ainsi  que  des  PcnU- 


I  ].  Couches  de  Birmensdnrf  :  Spongitirn .  avec  Ammonites  iratmtr 
\  sanut  et  A .  eanaticulatus,  grands  Spongiaires  ùtalés  jâj. 

Kellavien     i  Marnes  hleues  à  4.  mrdalui  et  ff'afdnri'mta  iniprr «a ■  l). 

supérieur,   t  Marnes  ferrugineuses  à  ,(  mmont'lei  alklcla  et  B'a Idhcimia ptU. 

Si  nous  passons  aux  environs  de  Saint-Claude,  nous  trouvons  l'Argo- 
vien  parfaitement  identique,  à  cela  près  que  le  banc  de  Spongiaires 
commence  immédiatement  au-dessus  de  la  couche  à.  immonitet  athltUi 
Dans  cette  localité  il  correspond  donc  à  deux  zones  :  celle  de  \'A,  cor- 
datus  et  celle  de  l'A.  transversaritts. 

La  route  de  Saint-Claude  à  Monlépile  suit  la  rive  droite  du  ruisseau 
du  Plumen  ;  elle  coupe  toutes  les  couches  qui  se  trouvent  entre  l'Ar- 
govien  supérieur  et  l'Urgonien.  Sur  la  rive  gauche,  les  couches  corres- 
pondantes sont  a  une  altitude  beaucoup  plus  considérable  que  sur  la 
rive  droite,  et  forment  un  cirque  très-élevé,  le  Brayon,  dont  le  point 
culminant  porte  le  nom  de  Roche-Blanche. 

Coupe  de  la  route  de  MonU'pile. 
Portlaniim,  130". 
\i.  Alternances  de  calcaire  et  de  dolomie  ;  lierinea  Iriitudota.  fialicu  Hur~ 

eousana.  etc lffi'ôi 

11.  Dolomie  jaune,  avec  taches  irrûgulières  couleur  lie  de  vin 1"& 

10.  Alternances  île  calcaires  marneux  et  de  calcaires  compactes  sans  fossiles.  18" 
0.  Calcaire  jaunâtre,  en  partie  uolithiqne,  en  partie  brjehifonue,  avec  pe- 
tits fragments  noirs  analogue*  à  ccui  du  Purheckien  et  de  quelque 
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Contres  à  Hemicidaris  crenularia  {]). 
9.  Couches  ma rao -calcaire»  ■  concrétions  rugueuses,  avec  pyrites,  Tére- 

bratulM,  Pttlen,  etc i- 

Argovim  III:  toitchtt  de  Gtitsbrrg. 
1.  Marnea  feuilletoes.  alternant  avec  des  calcaires   marneux  fendillés, 

visibles  sur     90" 

J'ai  déjà  indiqué  que,  pour  voir  les  couches  correspond  an  tes  de 
l'autre  côte'  du  Flumen,  on  est  obligé  de  les  chercher  à  une  plus  grande 
altitude;  aussi  est-ce  au  sommet  du  Brayon,  à  la  Roche-Blanche,  que 
nous  retrouvons  l'Astarlien.  Les  couches  sur  lesquelles  il  repose  consti- 
tuant la  partie  abrupte,  il  n'est  guère  possible  de  les  observer;  par 
contre,  nous  pouvons  étudier  les  couches  de  Vallin,  dont  les  bancs 
crayeux  forment  une  petite  dépression,  puis  le  Portlandieu,  avec  ses 
fossiles  habituels. 

Comme  on  a  prétendu  que  la  série  n'était  pas  régulière  en  ce  point, 
j'en  donne  une  vue-coupe  prise  de  la  roule  de  Montépile.  Ce  dessin 
n'est  pas  d'un»  rigoureuse  exactitude  ;  je  ne  le  donne  que  pour  montrer 
la  superposition  des  couches  et  pour  servir  de  guide  au  géologue  qui 
voudrait  visiter  le  Brayon. 


Mmteptle 


KocAt-JUmeAt 


i.  Couches  de  Vallin. 
S.  M  a  ni  o-e  affaires  il  Ammonite*  pulf/iloni 
3.  PortlMktien.         0.  Calcaires  blancs  à  ,i.  pol^plofur 


(HO 


voit  h  tranche  il,-  la  couche  que  sur  un  mètre  environ  ;  ce  point,  autre- 
fois trés-rirhe,  est  maintenant  pauvre  en  fossiles.  A  un  de  mi- kilomètre  vers  le  nord 
dans  le  ravin  .les  Foules,  relie  nrime  couche  contient  une  énorme  .[nantit*  de  fos- 
siles, principalement  ries  Térébratulos  et  des  Spongiaires  Haies.  C'est  à  ce  niveau 
que  se  trouve  le  deuxième  banc  à  Spongiaires  en  Arpovie.  Dans  le  Jura  occidental  je 
n  y  ai  jamais  rcncoriln-  |,><  Spun-i^ic?  étalés  plus  au  nord  de  Saint-Claude  tandis 
ipl  lis  continuent  à  s'v  n ln>r  au  siul. 
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Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Guirand  la  connaissance  d'une  troisième 
Station  à  Ammonites  pohjplocus  et  fossiles  aslarLiens  ;  elle  est  au  nord 
de  celle  de  Montépile,  dans  la  forêt  du  Frénois,  à  environ  (t  kilomètres 
à  vol  d'oiseau.  En  ce  point  les  couches  à  Ilemicidaris  creiiularit  sont 
mieux  développées;  elles  ont  à  peu  près  13  mètres  d'épaisseur.  Le  Co- 
rallien compacte  a  environ  la  même  puissance  qu'à  Montépile;  nuis 
étant  plus  désagrégé,  on  y  trouve  plus  facilement  des  débris  de  Poly- 
piers et  de  Nérinées.  Par  contre,  on  ne  voit  pas  la  couche  qui  surmonte 
la  zone  à  Ammonites  polyplocus. 

Si  l'on  prend  le  sentier  de  Coyrière  a  La  Pesse,  on  traverse,  en  arri- 
vant sur  la  hauteur,  les  couches  à  A.  polyplocus  et  celles  de  Valfin  ; 
elles  y  sont  peu  visibles  ;  mais  un  peu  plus  loin,  vers  la  ferme  des 
Fournets,  on  les  retrouve  parfaitement  à  découvert  et  très-fossilifères. 

Une  cinquième  station,  citée  par  Étallon,  se  montre  sur  la  route  des 
Bouchoux  à  La  Pcsse. 

Ces  couches  existent  aussi  sur  la  roule  de  la  Faucille,  et,  d'après  une 
communication  de  M.  le  professeur  Jaccard,  aux  Sèches,  près  des 
Emburnets.  J'indique  les  espèces  que  M.  Jaccard  a  recueillies  et  qu'il 
a  bien  voulu  me  communiquer. 

Dans  le  tableau  ci-contre,  je  ne  mentionne  que  les  espèces  d'une 
détermination  certaine  et  que  je  prends  en  considération,  soit  44  sur  68. 
Les  autres  se  rapportent  pour  la  plupart  aux  mêmes  genres. 

Sous  les  rubriques  Porrenlruy  et  Laegern,  j'ai  indiqué  les  niveaux 
auxquels  ces  espèces  se  trouvent  dans  le  Jura  bernois  et  en  Argovic; 
sous  celle  de  Wangcu,  les  espèces  des  couches  a  A.  tenuilobatiu  de 
cette  localité. 

En  comparant  culle  Faune  aviv  <v1l''  di'  P<hm_-m  ti  uy.  nous  voyons  q 


(3"  sér.,  t.  IV,  p.  76b. j 
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LAEGERN. 


Couches  de  Birmensdorf  à  C.  do 

Badcn. 
C.  de  Wangen  à  Plattenkalke. 
C.  de  Baden. 
C.  de  Baden. 

C.  de  Wangen  et  de  Baden. 
G.  de  Baden. 
C.  de  Baden. 
C.  de  BirmensdorfaC.de  Baden. 


C.  de  Geissberg  à  C.  de  Baden. 

C.  de  Geissberg. 

C.  de  Geissberg  et  C.  à  H.  cre- 

nularis. 
C.  de  Baden. 

C.  à  H.  crenularis. 


C.  de  Geissberg  à  C.  de  Wangen. 


C.  de  Geissberg. 

C.  de  Geissberg  à  C.  de  Wangen. 

C.  à  H.  crenularis  à  C.  de  Wet- 

tingen. 
C.  de  Birmensdorf  à  C.  de  Baden. 


C.  de  Baden  et  de  Wettingen. 
C.  à  H.  crenularis  à  C.  de  Wettin- 
gen. 

C.  de  Wangen. 

C.  de  Geissberg  à  C.  de  Baden. 
C.  de  Birmensdorf  à  C.  de  Bader\ 
C.  à  H.  crenularis  etc.  de  Wangen. 


C.  de  Birmensdorfà  Plattenkalke. 
C.  de  Baden. 
C.  de  Baden. 
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se  trouvent  qu'à  ce  niveau  ;  3,  par  contre,  descendent  dans  les  étages 
inférieurs  ;  ces  dernières  sont  : 


Pholadomya  hemicardia,  kg., 
Rhynchonella  semiconstans,  Et., 


Holectypus  coratlinus,  d'Orb. 


Notons  encore  que,  sur  les  44  espèces  considérées,  6  se  montrent 
dans  le  Corallien  sans  atteindre  l'Astartien  : 


Serpula  Deshayesi,  MUnst., 
Peeten  subarmatus,  MUnst., 
—     erinaceus,  Buv., 


Peeten  octoeostatus,  Rœm., 

—     solidus,  Rœm., 
Montlivaultia  vasiformis,  E.  et  H. 


Il  faudrait  y  ajouter  la  Lucina  Wabrensis,  Bu v. ,  qui  n'a  pas  été  trouvée 
dans  le  Corallien  de  Porrentruy,  mais  dans  celui  de  la  Meuse. 

La  comparaison  de  cette  même  faune  avec  celle  du  Malm  de  l'Àr- 
govie  nous  montre  que  19  espèces  existent  dans  les  couches  de  Baden 
(7  d'entre  elles  sont  spéciales  à  ce  niveau)  : 


Serpula  Deshayesi,  MUnst., 
Betemnites  semisulcatus,  MUnst., 
Aptychus  la  tus,  Qu., 
Ammonites  acanthicus,  Oppel, 

—  Lothari,  Oppel, 

—  polyplocus,  Rein., 

—  polygyratus,  Rein., 

—  subinvolutus,  Mœsch, 
Pholadomya  hemicardia,  Rœm., 
Thracia  incerta,  Des  h., 


Mytilus  subpeclinatus,  d'Orb., 
—     tenuislriatus,  MUnst., 
Gervillia  tetragona,  Rœm., 
Peeten  subarmatus,  MUnst., 

—  solidus,  Rœm., 

—  subcingulatus,  d'Orb., 
Dy sas ter  yranulosus,  Ag., 
Holectypus  corallinus,  d'Orb., 
Rhabdocidaris  trispinata,  Qu.  sp. 


Enfin,  si  nous  comparons  cette  faune  avec  celle  de  Wangen,  nous 
trouvons  15  espèces  communes. 

Je  crois  que  ces  données  suffisent  pour  prouver  que  ces  couches  sont 
en  même  temps  synchroniques  des  couches  de  Baden  et  de  l'Astartien, 
et,  par  conséquent,  pour  lever  tous  les  doutes  qui  pourraient  encore 
exister  sur  le  parallélisme  de  ces  deux  dépôts. 

Les  couches  de  Yalfin  étant  régulièrement  intercalées  entre  l'Astar- 
tien et  le  Portlandien,  correspondent  nécessairement  au  Ptérocérien.  Je 
dis  au  Ptérocérien,  sans  parler  du  Virgulien,  parce  que  nous  verrons 
plus  loin  le  Portlandien  reposer  immédiatement  sur  le  Ptérocérien  ;  et, 
malgré  l'assertion  récente  d'un  auteur  qui  n'a  probablement  pas  vu 
de  ses  propres  yeux,  nous  ne  trouvons  nulle  trace  de  Yirgulien  dans  le 
Haut-Jura.  Ce  n'est  que  plus  au  nord  (1)  qu'apparaissent  des  calcaires 


(1)  Bien  entendu,  je  ne  prétends  nullement  nier  l'existence  du  Virgulien  dans  le 
Bugey. 
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blancs  dans  lesquels  on  découvrira  peut-être  une  faune  virgnlienne. 

L'Esquisse  d'une  Description  géologique  du  Haut-Jura  faisant  loi  H 
ce  qui  concerne  cette  contrée,  voyons  de  quelle  manière  les  couches 
qui  nous  occupent  y  sont  considérées. 

Et  ail  on  avait  reconnu  l'Astartien  dans  les  couches  de  la  Rothe- 
Blanche;  mais,  regardant  les  couches  de  Vallin  comme  le  véritable 
Corallien,  et  trompé  par  l'idée  que  tout  corallien  doit  être  au-dessous 
de  l'Astartien,  il  a  expliqué  leur  position  sur  le  Brayon  d'une  ficon 
extrêmement  confuse.  Il  serait  pourtant  difficile  d'avoir  une  coupe 
pouvant  plus  facilement  être  embrassée  d'un  seul  coup  d'oeil.  Le 
Brayon  est  d'ailleurs  compris  entre  deux  des  profils  géologiques  d'É- 
tallon,  GH  et  AB,  profils  dans  lesquels  il  ne  fait  intervenir  aucun 
bouleversement.  A  la  page  H8  de  son  ouvrage,  il  dit,  A  propos  de  l'As- 
tartien : 

«  Je  n'ai  pu  encore  examiner  cette  assise  que  dans  une  seule 
»  station,  dont  il  est  difficile  de  saisir  les  rapports  avec  les  assises 

•  supérieures  ou  inférieures;  la   Roche-Blanche,  sur  le  Brayon,  est 

•  constituée  par  les  couches  de  l'Astartien,  et  j'y  rapporte  celles  qu'où 
>  rencontre  en  allant  des  Bouc houx  à  La  Fesse,  quoique  ces dtnùira 
i  soient  asses  bas  dans  le  terrain  jurassique  supérieur;  le  Corallien  jc- 
»  rait  alors  là  faiblement  développé,  ou  bien  il  n'offre  pas  ses  carac- 
»  tères  habituels.  » 

Puis,  plus  bas  : 

■  Le  seul  fait  qui  ici  puisse  servir  ù  le  classer,  se  trouve  dans  l'eii- 
»  semble  de  l'allure  des  couches  qui,  de  l'autre  ciUé  du  ruz  du  Flumcn, 

•  seraient  l'analogue  de  cette  assise;  elle  est  supérieure  évidemment 
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est  délitée  en  une  quantité  de  petits  fragments  anguleux  (1),  ce  qui  n'a 
pas  encore  eu  lieu  sur  la  route  deMontépile.  Aussi  est-ce  presque  uni- 
quement de  cette  partie  inférieure  que  parle  Étallon.  On  entrevoit  bien 
dans  sa  description  les  couches  plus  marneuses  de  la  partie  supérieure, 
mais  il  semble  craindre  de  les  décrire  et  surtout  d'en  mentionner  la 
faune,  parfaitement  identique  avec  celle  de  sa  couche  4  de  la  route  de 
Montépile. 

Voyons  maintenant  l'allure  des  couches  situées  plus  au  nord.  La 
route  de  Ravilloles  aux  Crozets  présente  une  coupe  très-remarquable, 
notablement  différente  de  celle  de  Montépile,  dont  elle  est  séparée  par 
une  distance  de  12  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 


Portlandien. 
14.  Alternances  de  dolomies  et  de  calcaires  avec  Nerinea  trinodosa,  etc., 
visibles  sur  environ 45° 

Epiptérocérien. 
13.  Calcaires  compactes  et  niarno-compactes  ;  iïerinca  sp.,  Fimbria  sub- 
elaihraia,  Th.  sp.,  Trichitss  Saussurei.  Th.,  Terebratula  subsrlla.  Leym.  .      10"50 

Zone  ptirocérienne. 
If.  Harno-caicaire  à  paie  bleue,  avec  oolithes  rougeâtres  et  fossiles  nom- 
breux: Natica  Marcousana,  d'Orb..  JY.  hemisphœrica.  Rœm.  sp. .Pteroctra 
Oeeani,  Delab.,  Pkoladomya  Protei,  Ag.,  P.  hortulana,  Ag.,  Ceromya 
excentriea,  Voltz  sp..  Cardinm  eduliforme,  Rœm..  Lncina  subitriata,  Rœm.. 
L.  rugosa,  Rœm.,  Trichites  Sauuurei,  Th.,  Mytilu*  jurmsis.  Th..  M.  sub- 
mquiplicatus ,  Th..  M.  perplicatus ,  Et..  Hinnites  inœquistrialns .  d'Orb.. 
Ottrea  Brwitrutana,  Th.,  0.  serni-solitaria.  Et.,  Ànomya  undata,  Ctj..  Tere- 
bratula tubtella,  Leym..  Pseudocidaris  Thunnanni,  Ag.  sp S"1 

Couches  de  Valfin,  13m80. 

11.  Calcaire  compacte  gris-bleu  ;  banc  supérieur  avec  perforations  tor- 
tueuses paraissant  provenir  de  Fucoïdes 5" 

10.  Calcaire  oolithique  blanc,  avec  fossiles  nombreux  mais  engagés  dans 
la  pâte:  Nérinées  indéterminables  (plusieurs  espèces),  Mytilu*  subœquipli- 
catus,  Goldf..  Lueina  sp.,  Diceras  (deux  espèces),  Terebratula  xubsclla,  Leym.       3" 

9.  Calcaire  compacte,  avec  Trichiles  Saussurei,  Th 3B80 

8.  Calcaire  oolithique  blanc,  à  Cardinm  corallinum  et  Nérinées 2m 

Âstartien,  \C>m£>0. 

7.  Calcaires  compactes  blancs,  fragmentés  vers  le  bas.  devenant  gris  et 
bleuâtres  vers  le  haut 11B50 

6.  Calcaires  feuilletés 3" 

5.  Dolomie  analogue  à  la  dolomie  portlandienne,  avec  taches  couleur  lie  de 

vin -2m 

Corallien  proprement  dit,  81™. 

4.  Bancs  oolithiques  avec  quelques  bancs  compactes  vers  la  base  ;  traces 
de  fossiles 80"1 


;n 


\m 


lii 


(l)  Dans  la  liste  des  fossiles  j'ai  indiqué  la  faune  de  Ja  partie  inférieure  dans  la 
colonnp  I. 
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3.  Banc  sableux,  jaune-clair  ;  fossiles  à  l'étal  de  moules  :  Gastéropodes, 

Peignes,  petits  Diceras  de  13"  de  longueur,  radiales  de  Cidaris 

Coucha  à  ile  mi  cidaris  creruilaris. 
2.  Alternances  de  calcaires  et  de  marno-calcaires  avec  petites  concrétions 

rugueuses  ;  fossiles  habituels  h  ces  couches 

Argovien  III. 
1.  Marnes  et  marno-calcaires. 


Nous  ne  trouvons  plus  ici  ni  la  faune  aslartienne  ni  la  faune  de  Ba- 
den,  et  ce  n'est  que  par  la  position  stratigraphique  et  par  les  caractères 
pélrographiques  que  nous  pouvons  reconnaître  les  couches  qui  sépa- 
rent le  Corallien  proprement  dit  de  celui  de  Valtin.  Ce  dernier  ne 
remplace  du  reste  plus  que  l'Hypoplérocérien;  la  zone  ptérocérienne 
et  l'Êpiptérocérien  à  Nerinea  depressa  et  Fimbria  subclathrata,  norma- 
lement développés,  le  séparent  du  Portlandien. 

Le  même  fait  s'observe  sur  le  chemin  des  Piards  a  Rivon  et  dans 
la  forêt  de  Prénovel  ;  dans  ces  deux  localités  la  zone  à  Fimbria  subcla- 
thrata  est  mieux  visible  et  riche  en  fossiles  bien  conservés.  Comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  le  Virgulien  n'existe  pas  ;  le  Portlandien  s'est  pour- 
tant déposé  sans  interruption  sur  les  couches  ptérocériennes,  comme 
le  démontrent  les  fossiles  communs  aux  deux  étages,  entre  autres  la 
Natica  Marcousana.  Ce  fait  a  aussi  été  constaté  par  H.  Jaccard  dans  le 
Jura  neuchâtelois.  Pour  peu  que  nous  nous  dirigions  vers  le  nord- 
ouest,  nous  trouvons  l'Astartien  à  faciès  septentrional  ;  ce  qui  s'observe 
déjà  avant  d'arriver  à  Chatel-de-Joux. 

H.  Hichaud,  Frère  de  la  Doctrine  chrétienne,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer des  fossiles  ptéiocérieus  qu'il  a  recueillis  entre  dos  couches 
coralligèues  et  le  Portlandien,  à  Mata  félon,  à  8  kilomètres  à  l'ouest 
d'Oyonnax.  Dans  cette  dernière  localité,  par  contre,  le  Porllaiitlien 
surmonte  jjBmédjatemenj  V-  couches  coralliR" 
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iais  avec  an  mélange  des  fossiles  astartiens  et  des  fossiles  du  fa- 
oéridional,  à  Wangen.  A  partir  de  ce  point  nous  ne  rencontrons 
a  fossiles  astartiens  jusqu'à  la  ligne  N.  E.-S.  0.  qui  passe  par  les 
rnets  et  Saint-Claude,  où  nous  retrouvons  le  même  mélange  qu'à 
en.  Près  de  Châtillon-de-Michaille,  ces  couches  ne  nous  ont 
I  que  les  fossiles  du  faciès  méridional,  mais  sans  Spongiaires  ;  il 
li  que  la  surface  à  découvert  est  trop  petite  pour  que  l'observation 
mcluante.  Dans  les  gorges  du  Fier,  près  Saint-André,  nous  voyons 
atraire  les  couches  de  Baden  avec  toute  la  richesse  de  Spongiaires, 
ichiopodes  et  de  Céphalopodes  qu'elles  possèdent  en  Argovie. 


CHAMPAGNOLR. 


andien. 


C  supérieur. 


►cérienj  moyen. 
(  inférieur. 


LES  chozets. 


Portlandien. 
Ptérocérien  supérieur. 
Ptérocérien  moyen. 
Corallien. 


SAINT-CLAUDE. 


Portlandien. 
Corallien  de  Valfin. 


Calcaires  et  dolomies. 
Corallien  proprement  dit. 


II.  Astartien. 

I.   Corallien  propre- 
ment dit. 

.    Couches  à  Hemicidaris    crenularis  (  faciès 
nord). 


Mélange  des  deux  faciès. 
Corallien  proprement  dit. 

Couches  à    Hemicidaris 
crenularis  et  Spongiaires. 


II.  Pholadomyen.         Pholadomyen.  Pholadomyen. 

[.    Marnes  à  Waldheimia  Mœtchi  et  W.  impressa. 

.     Couches    à  Ammonites   transversarius    et    \ 
Spongiaires.  ] 

/  Couches    à    Ammonites 
— — - — ■ "     "    /    tranxversaritis  et  Spon- 

bûches  à  Ammonites  eordatus  et  Waldheimia  ]    0xaxres- 
impressa.  j 

bûches  à  Ammonites  athleta,  Waldheimia  pala,  etc.  (1). 


jpuis  longtemps  on  a  fait  observer  que  les  faciès  deviennent  de  plus  en 
Magiques  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la  plaine  suisse.  Les  lignes 
S.  0.  que  nous  présentent  les  faciès  du  Jura  occidental  confirment  cette 
.  Les  couches  jurassiques  que  nous  trouvons  au  pied  des  Alpes  ont  un  faciès 
ite  mer  encore  plus  prononcé  que  sur  la  lisière  du  Jura  ;  c'est  ce  que  la 
a  pu  constater  à  Monnetier,  où  le  Portlandien  et  le  Purbeckien  même  ont  un 
joralligène  et  où  le  passage  est  insensible  du  Jurassique  au  Crétacé.  Ce  fait, 
loin  de  nous  annoncer  un  rivage,  se  reproduit  sur  le  versant  méridional  des 
et  pourtant  toutes  les  cartes  des  mers  jurassiques,  môme  celle  qui  a  paru 
inée.  nous  représentent  les  Alpes  comme  formant  un  continent  à  cette  époque  ! 
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M.  Bdm.  Pellat  remarque  que,  d'après  la  communication  qui  précède,  le 
Corallien  sérail  surmonté  directement  à  Val  fin  par  un  Portlandien  peu  puissni. 
Si  les  étages  plérocérien  et  virgulien  se  présentent  quelquefois  i  l'étal  du 
dépôts  coralliens,  il  doit  en  être  de  même  du  Portlandien.  Le  Corallien  duSi- 
lève  pourrait  donc  correspondre  aux  derniers  étages  jurassiques. 

M.  Lory  fait  observer  que  le  Virgulien  est  très -développé  dans  le  lin 
méridional  et  surtout  dans  les  environs  de  Cerin. 

II.  Kdm.  Pellftt  est  d'avis  qu'il  faut  supprimer  le  nom  do  Corallien ;n 
nom  est  une  source  do  confusion  et  doit,  désormais,  être  appliqué  a  us  faciès 
accidentel  de  divers  étages.  Cela  ne  veut  dire  nullement  que  l'étage  jusqu'ici 
appelé  corallien  doive  disparaître  des  classifications  ;  il  convient  de  le  corner- 
ver,  maison  lui  donnant  un  autre  nom. 

M.  Cotteaii  pense  que  ce  changement  de  dénomination  n'es!  passe- 
cessaire. 

M.  Aenevler  appuie  l'observation  de  H.  Pcllal  et  dit  qu'on  pourrait 
donner  au  Corallien  de  d'Orbigny  le  nom  de  Rauracien  qui  lui  a  déjà  été  ap- 
pliqué par  M.  Grappin, 

M.  Dnubrée  rend  compte  d'une  communication  qui  vient  de  lui 
être  adressée  par  M.  Dieulai'ait.  —  MM.  Dleulnfultct  Hollande 
ont  découvert  dans  l'île  de  Coi-*ela  zono  A  Avic ul a  conlor ta  ou  éugs 
rliétlen.  Cet  étage  est  bien  représenté  aui  environs  de  Saint-Flo- 
rent et  de  Cor  te.  Ces  observations  sont  d'autant  plus  précieuse  que 
personne  n'avait  encore  indiqué  dans  cette  ile  de  terrain  plus  ancien 
que  le  Nummulitique. 

M.  Coquand  observe  que  la  communication  de  SI.  Diculafail  a  ua 
grande  importance  ;   il  ajoute  qu'il  a  trouvé  lui-même  en   Corse   les  schistes 
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montré  qu'il  se  rencontrait  à  Crussot  au-dessus  de  calcaires  qui  repré- 
sentent le  Calcaire  à  entroques,  puis  qu'il  se  propageait  dans  la  Grande 
oolitbe  à  Ammonites  Bakeriœ  des  environs  de  Privas.  Ce  Fucoïde  n'a 
donc  pas  seulement  une  extension  géographique  considérable  (on  sait 
qu'il  a  été  retrouvé  dans  les  calcaires  jurassiques  du  Nord  de  la  France), 
mais  encore  il  a  vécu  pendant  une  longue  période  de  temps. 

Pendant  toute  cette  période  il  change  peu  d'aspect,  quoiqu'il  soit 
facile,  &  première  vue,  de  distinguer  un  Cancellophyvus  de  Crussol  d'un 
autre  du  Mont-d'Or  ;  mais  je  pense  aujourd'hui,  comme  notre  confrère 
M.  de  Saporta,  que  ces  différences  ne  justifient  pas  la  création  de  deux 
espaces  distinctes,  quand  on  ne  confond  pas  espèce  et  variété,  comme 
cela  arrive  si  souvent. 

Dans  mon  travail  sur  les  calcaires  jurassiques  des  environs  de  Gre- 
noble, j'ai  montré  que  ce  Fucoïde  existe  à  Bouquéron  au-dessus  du 
Calcaire  à  entroques,  c'est-à-dire  dans  une  position  identique  avec  celle 
où  il  se  trouve  à  Crussol. 

Ma  dernière  note  {Étude  strati graphique  des  montagnes  situées  entre 
Genève  et  le  Mont-Blanc)  (1)  donne  une  coupe  de  la  montagne  des 
Voirons  dans  laquelle  j'appelle  l'attention  des  géologues  sur  une  faille 
qui  fait  affleurer  le  Jurassique  supérieur  ù  la  suite  de  la  Mollasse.  J'ex- 
plique ainsi  une  anomalie  strutigraphique  très-ordinaire  d'une  façon 
plus  conforme  aux  procédés  de  la  nature  que  celle  qui  consiste  à  re- 
chercher des  ondulations  de  couches  qui,  rabattues  par  rotation  dans 
leur  position  primitive,  constituent  des  mouvements  plus  qu'originaux. 
J'espère  pouvoir  bientôt  ramener  à  cette  explication  une  série  d'ano- 
malies, celles  du  Môle  par  exemple,  dont  j'aurai  bientôt  fini  l'étude. 

Il  y  a  à  discerner  dans  la  production  des  failles  le  phénomène  prin- 
cipal, c'est-à-dire  la  grande  rupture,  du  phénomène  secondaire,  c'est-à- 
dire  des  réactions  mutuelles  des  deux  lèvres,  qui,  sur  une  petite  échelle, 
ont  fait  affleurer  des  étages  particuliers  et  occasionné  des  inclinaisons 
anomales.  C'est  la  confusion  de  ces  deux  effets,  dus  à  deux  causes  dis- 
tinctes, qui  a  conduit  quelques  géologues  à  des  coupes  parfois  extrême- 
ment bizarres. 

Je  constate  dans  cette  même  note,  qu'aux  environs  de  Yiuz  on  ren- 
contre, à  la  suite  du  Trias  et  d'une  surface  recouverte  par  la  végéta- 
tion, le  Lias  supérieur  à  Ammonites  primordial  is*  le  Calcaire  à  entro- 
ques, leCiretavec  A.  Parkinsoni,  A.viator,  Cancellophycus  scoparius. 

J'ai  déjà  dit  que  ce  niveau  était  très-important,  et  je  crois  bien  faire 
en  signalant  à  la  Société  géologique  un  autre  gisement  de  ce  Fucoïde. 

En  allant  de  Saint-Jeoire  à  Bel  le  vaux  par  Onnion,  on  rencontre  à 
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Pouilly  l'OolUbe  supérieure  ;  puis,  vers  le  tunnel  qui  précède  Onnion, 
on  voit  une  couche  ferrugineuse  enclavée  dans  des  calcaires  blanchâ- 
tres. Je  reviendrai  sur  l'Age  de  cette  couche  dans  une  autre  note.  En 
continuant  à  remonter  la  vallée,  on  arrive  au  col  qui  sépare  le  bassin 
de  la  Dranse  de  celui  du  Risse.  Là  s'étendent  des  calcaires  argileux 
noirs,  semblables  à  ceux  de  Crussol,  de  Bouquéron  et  de  Viuz  ; 
comme  ces  derniers,  ils  contiennent  des  Cancellophycia  scoparius.  Le 
gisement  le  plus  riche  est  le  déblai  de  la  route  situé  à  environ  un  kilo- 
mètre du  col,  là  ou  la  route  a  été  élargie  par  une  petite  carrière. 

Ces  observations  sur  le  Cancellophycm  montrent  que  ce  que  l'on  a 
appelé  faciès  alpin  n'est  autre  chose  que  le  faciès  méridional,  tel  qu'on 
le  constate  au  sud  de  Valence. 

H.  Ernest  Favre  désire  relever  les  objections  faites  par  H.  Ébray  A  la 
coupe  que  If.  Alph.  Favre  a  donnée  des  Voirons.  Cette  coupe  ne  présente  rien 
d'anormal  ;  les  plissements  qui  servent  à  l'expliquer  peuvent  s'observer  sur 
toute  la  longueur  de  la  montagne;  ils  sont  plus  ou  moins  accentués,  suivant 
les  lieux  où  l'on  relève  la  coupe.  On  peut  d'ailleurs  voir  en  divers  points 
de  cette  chaîne  des  cassures  qui  mettent  à  nu  celte  structure  en  forme  de  voûte. 
Enfin  un  grand  nombre  de  montagnes  alpines  présentent  de  la  manière  la  plus 
nette  cette  particularité  strati graphique. 

M.  Renevier  appuie  les  observations  de  M.  E.  Favre,  et  constate  que 
ses  études  dans  les  Alpes  Vaudoises  l'ont  amené  à  reconnaître  que  la  structure 
de  ces  montagnes  doit  également  s'expliquer  par  un  système  de  voûtes.  Il  doit 
cependant  faire  une  remarque  relative  à  la  coupe  des  Voirons  :  MM.  Jannetlaz, 
de  Rouville,  Ern.  Favre,  etc.,  ont  pu  constater,  ainsi  que  lui-même,  la  présence, 
au  milieu  de  la  série  néocomienne  N3  (Voir  pi.  XXV,  Gg.  4),  d'une  zone  de 
macigno  nettement  caractérisée  ;  le  fait  s'observe  dans  la  montée  un  Fenil. 
Il  faudrait  donc,  ou  bien  admettre  un  troisième  plissement  des  couches,  ce 
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M.  Alph.  Favre  donne  quelques  détails  sur  les  montagne» 
de  la  rive  gauche  de  PArve  que  côtoie  la  grand'route  de 
Bonneville  à  Sallanches.  Ces  montagnes,  que  la  Société  pourra  étudier 
demain,  en  se  rendant  de  Genève  à  Saint-Gervais,  sont  en  ma- 
jeure partie  composées  de  terrains  crétacés,  comme  le  montre  la 
coupe  (PL  XXVII,  lig.  1). 

Cette  coupe,  dans  laquelle  les  proportions  ont  été  conservées,  peut 
donner  une  idée  de  la  configuration  et  de  la  structure  fort  accidentées 
de  ce  grand  district  crétacé.  La  couche  urgonieune,  moins  interrom- 
pue que  les  autres,  est  plissée  d'une  manière  remarquable  ;  les  strates 
qui  l'accompagnent,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  présentent  la  même 
allure.  On  comprend  qu'une  pareille  structure  ait  été  donnée  au  sol 
par  un  mouvement  lent  de  refoulement  combiné  avec  un  exhausse- 
ment; il  serait,  au  contraire,  difficile  d'admettre  quelle  ait  été  pro- 
duite par  un  mouvement  brusque.  La  montagne  des  Aimes,  dans  la 
vallée  du  Reposoir,  occupe  une  position  fort  extraordinaire,  car  elle 
est  formée  de  Lias,  d'Infra-lias  et  de  Trias  (représenté  par  des  argiles 
rouges  et  de  la  cargneule)  qui  paraissent  reposer  sur  des  couches  cré- 
tacées et  tertiaires  ayant  la  forme  d'un  fond  de  bateau  :  cette  monta- 
gne n'est  pas  visible  de  la  route  que  doit  suivre  la  Société. 

Le  Président  dit,  en  terminant,  qu'il  se  charge  de  transmettre  à 
Mne  la  Baronne  de  Rothschild  les  remerciements  de  la  Société  pour 
l'invitation  qu'elle  a  reçue  de  visiter  sa  villa. 


Séance  du  4  septembre  1875. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALPH.     FAVRE, 

puis  de  m.  l.  pillkt,  vice-président. 

La  séance  s'ouvre  à  8  heures  du  soir  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel 
de  la  Couronne,  à  Ohamonix. 

En  l'absence  des  secrétaires  de  la  réunion,  H.  P.  Brocchi,  vice-secré- 
taire annuel,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Il  lit  ensuite  le  compte-rendu  sommaire  des  excursions  du 
9  septembre  : 

La  Société  géologique  a  quitté  Genève  le  3  septembre,  à  sept  heures 
du  matin,  pour  se  rendre  à  Saint-Gervais-lcs-Bains.  Pendant  la  route, 
elle  a  observé  les  plissements  des  couches  jurassiques  et  les  immenses 
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conlournemeiUs  des  terrains  crétacés  signalés  la  veille  à  son  attention 
par  M.  A.  Favre. 

Arrivée  à  Sainl-Gervais  vers  deux  heures,  elle  a  parcouru  les  envi- 
rons des  Bains  et  examiné  les  grès  arkoses  et  les  jaspes  des  ravins  du 
Bon-Nant  et  du  Gibeloux. 

En  gravissant  ce  dernier  ravin,  elle  a  vu  la  partie  inférieure  d'une 
grande  moraine  qui  s'étend  presque  jusqu'au  col  de  la  Forciez,  et  aper- 
çu de  loin  les  Pyramides  des  Fées.  Ce  nom  est  donné  à  des  colonnes 
verticales  de  terrain  glaciaire,  surmontées  d'un  gros  bloc  erratique 
qui  les  a  protégées  contre  les  érosions  et  les  agents  atmosphériques, 
tandis  que  le  terrain  environnant  était  peu  à  peu  désagrégé  et  entraîné 
par  ces  érosions.  Ce  phénomène  rappelle  celui  dos  tables  qu'on  observe 
à  la  surface  des  glaciers. 

La  Société  est  ensuite  redescendue  aux  Bains,  en  passant  par  la  cas- 
cade de  Crépin,  qui  est  formée  par  un  escarpement  de  grès  arkose. 

Le  soir,  l'administration  des  Bains  lui  a  offert  un  magnifique  ban- 
quet, suivi  de  l'illumination  complète  de  l'établissement,  et  la  musique 
de  Sallanches  a  prêté  son  gracieux  concours  à  cette  l'été. 

A  Saint  -Gervais,  H.  Henri  de  Saussure,  fort  connu  par  se»  travaux 
d'entomologie,  a  pris  congé  de  la  Société.  Depuis  le  commencement  de 
la  session,  il  n'avait  cessé  de  déployer  la  plus  grande  et  la  plus  obli- 
geante activité  dans  la  sympathique  réception  faite  par  le  comité  ge- 
nevois, dont  il  était  le  commissaire.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Louis 
Soret,  physicien  distingué,  qui,  pendant  le  reste  de  la  session,  s'est 
occupé,  avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce,  de  l'administration  assez 
compliquée  de  la  réunion.  Les  membres  ont  été  d'autant  plus  recon- 
naissants de  l'obligeance  déployée  par  M.  Soret,  que  ce  savant  ne  tra- 
vaillait pas  pour  des  collègues  dans  cette  occasion;  en  effet,  aux  grands 
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course  splendide  que  nous  avons  faite  en  allant  de  Saint-Gervais-les- 
Baîns  à  Chamonix,  je  dirai  aussi  quelques  mots  de  ce  que  nous  avons 
observé  la  veille  dans  les  environs  de  Saint-Gervais. 

Hier  3  septembre,  nous  étions  à  rétablissement  des  Bains  vers  deux 
heures,  après  avoir  franchi  la  distance  qui  le  sépare  de  Genève. 

La  brillante  hospitalité  que  nous  avons  reçue  et  à  laquelle  nous 
étions  loin  de  nous  attendre,  nous  a  été  offerte  de  la  manière  la  plus 
gracieuse  par  H.  l'abbé  Paradis,  directeur  du  grand  établissement  des 
Bains.  Vous  avez  vu  la  cour  et  les  bâtiments  pavoises  et  illuminés  ; 
vous  avez  su  apprécier  le  banquet  qui  nous  a  été  offert,  et  dont  la  gaieté 
et  les  toasts  ont  été  rehaussés  par  les  accords  de  la  musique  de  Sal- 
lanches. 

Cette  aimable  réception  no  nous  a  pourtant  point  empêchés  d'exa- 
miner la  coupe  du  vallon  de  l'établissement  des  Bains. 

La  partie  supérieure  de  la  rive  gauche  du  torrent  du  Bon-Nant 
(PI.  XXVII,  fi  g.  3)  est  formée  par  des  schistes  argilo-calcaircs,  juras- 
siques,^ qui  se  prolongent  au  sud  dans  la  vallée  de  Mégève  et  au 
Mont-Joli.  Ces  couches  sont  caractérisées  par  des  Bdemnitcs  (niger  ?, 
.  List.)  abondantes  et  mal  conservées,  et  par  les  Ammonites  Murchi- 
JOM4P,  Sow.,  et  A.  scissus,  Ben.  Elles  recouvrent  le  terrain  triasique, 
composé  de  gypse,  gy,  de  cargneule  rouge  ou  jaunâtre,  c,  et  de  dolo- 
mie,  d. 

Toutes  ces  roches  se  redressent  contre  la  rive  droite  du  torrent, 
laquelle  est  formée  par  un  schiste  argilo-ferrugineux,  rouge  et  vert,  r, 
qui  s'appuie  sur  le  grès  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  minéralogique 
d'Àrkose.  Ce  dernier,  h,  est  parfois  un  peu  feldspathique  et  toujours 
très-siliceux,  verdâlre  et  rose;  les  grains  de  quartz  rose  y  sont  abon- 
dants, bien  que  cette  substance  soit  extrêmement  rare  dans  les  Alpes. 
Il  renferme  des  amas'de  jaspe  à  couleurs  variées,  et  celui  qui  est  dans 
le  torrent  du  Gibcloux,  près  de  la  route  du  village  de  Saint-Gervais,  a 
donné  lieu  à  une  exploitation  d'où  ont  été  tirées  les  belles  colonnes  qui 
décorent  le  Grand  Opéra  de  Paris. 

La  ressemblance,  que  j'ai  signalée  ailleurs,  de  ce  grès  arkose  avec  le 
Grès  bigarré  du  Midi  de  la  France,  et  l'analogie  du  jaspe  qu'il  renferme, 
avec  le  jaspe  du  Grès  bigarré  des  Vosges,  analogie  qui  a  frappé  plu- 
sieurs des  membres  de  la  Société,  eu  particulier  MM.  Daubrée  et  Pellat, 
semblent  donner  des  indications  assez  certaines  pour  qu'on  fuisse  dé- 
finitivement regarder  le  grès  arkose  comme  l'équivalent  du  Grès  bi- 
garré, malgré  l'absence  de  fossiles. 

Le  terrain  glaciaire  est  abondant  aux  environs  de  Saint-Gervais  et 
sur  le  flanc  du  Prarion  :  les  anciennes  moraines  n'y  sont  pas  rares. 

Le  4  septembre,  en  quittant  les  Bains  de  Saint-Gervais,  nous  avons 
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gravi  lePrarion.  Le  sentier  que  nous  avons  suivi  n'est  pas  favorable 
aux  observations.  Je  vous  décrirai  donc  la  coupe  de  cette  mon- 
tagne telle  que  je  l'ai  observée  il  y  a  quelques  années  à  un  kilomètre 
plus  au  sud. 

On  y  voit  affleurer  les  schistes  cristallins,  s,  qu'il  est  toujours  difficile 
de  distinguer  de  certaines  parties  du  terrain  houiller,  a.  Ils  sont  sur- 
montés du  prés  arkosc  ou  bigarra,  k,  du  schiste  argilo-fernigineai 
rouge  et  vert,  r,  et  de  calcaires  magnésiens  triasiques,  e.  Ces  trois  der- 
nières roches  sont  plaquées  sur  le  flanc  occidental  du  Prarion.  An 
sommet  de  la  montagne  (1  illji)10)  vous  avez  examiné  le  terrain  houiller, 
dans  lequel  on  exploite  des  ardoises. 

Pendant  l'ascension  et  près  du  sommet,  vous  avez  remarqué  de  nom- 
breux blocs  erratiques  granitiques.  Sur  quelques-uns  d'entre  enion 
voit  gravée  la  lettre  F,  initiale  du  mot  France  ;  ces  blocs  ont  été  indi- 
qués par  M.  Louis  Soret  à  l'Administration  des  Pon ts-et-Chauss&s, 
qui  doit  s'opposer  à  leur  destruction;  ils  sont  maintenant  rangent! 
nombre  des  monuments  nationaux  français. 

La  vue  étonnante  dont  nous  avons  joui  durant  la  halte  que  no» 
avons  faite  au  sommet  du  Prarion,  est  encore  gravée  dans  votre  mé- 
moire, j'en  suis  persuadé.  Vous  aviez  devant  vous  le  massif  du  Mont- 
Blanc  dans  toute  sa  splendeur.  Il  y  a  cent  cinquante  ans  environ  on  le 
nommait  encore  •  les  Montagnes- Maudites,  n  Ce  magnifique  ensemble 
d'aiguilles,  de  cols  et  de  glaciers  s'étend  du  Mont-Tondu,  voisin  dn 
col  du  Bonhomme,  au  col  de  Balmc. 

Une  zone  de  cargncule  longe  la  base  du  Mont-Blanc  de  l'un  de  ces 
cols  a  l'autre,  en  passant  près  de  l'extrémité  de  la  Mer  de  Glace,  au  col 
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surmontent  la  cargneule.  Ils  s'enfoncent  avec  une  forte  inclinaison 
sous  ceux  du  Dôme  du  Goûter  (4331ra),  qui  se  rapprochent  plus  de  la 
verticale.  La  cime  granitique,  gr,  du  Mont-Blanc  (Î810m)  est  en  arrière. 
Vous  étiez  donc  en  face  de  la  moitié  nord-ouest  de  l'éventail  qui  carac- 
térise la  structure  de  ce  gigantesque  massif. 

Dans  cette  direction,  vous  n'avez  pu  voir  la  limite  des  schistes  cristal- 
lins et  des  granités  ;  mais  plus  à  gauche,  près  de  l'Aiguille  du  Midi,  on 
peut  la  distinguer,  surtout  à  l'Aiguille  dite  de  Saussure,  qui  est  à  sa 
droite.  Le  granité  présente  une  légère  teinte  rousse,  tandis  que  plus  bas 
les  schistes  cristallins  sont  plus  gris.  On  peut  donc,  même  de  loin,  tracer 
la  limite  de  ces  deux  sortes  de  roches. 

L'extrémité  inférieure  du  glacier  des  Bossons  se  montre  dans  la  val- 
lée de  Chamonix,  au-dessous  de  l'Aiguille  du  Midi.  Elle  se  distingue  à 
peine  derrière  son  énorme  moraine  latérale,  que  de  grandes  aiguilles  de 
glace  dominaient  de  beaucoup  il  y  a  40  ou  50  ans.  Je  reste  en-dessous 
d'une  juste  appréciation  en  disant  que  l'extrémité  inférieure  du  gla- 
cier a  perdu  depuis  lors  une  cinquantaine  de  mètres  de  son  épaisseur. 
La  diminution  de  la  longueur  du  glacier  est  aussi  frappante;  d'après 
des  mesures  prises  l'année  dernière,  ce  glacier  s'était  éloigné  d'environ 
700  mètres  du  point  qu'il  avait  atteint  en  1818. 

Le  glacier  des  Bois,  partie  inférieure  de  la  Mer  de  Glace,  a  aussi 
éprouvé  un  énorme  retrait. 

Au  pied  de  ce  dernier  glacier,  vous  avez  distingué  la  côte  du  Piget,  re- 
couverte d'un  bois  de  sapins.  Elle  est  formée  de  calcaire  à  Bélemnites. 
Une  masse  d'un  calcaire  semblable,  mais  sans  Bélemnites,  se  trouve 
sur  la  rive  droite  de  l'Arvc,  au  pied  des  Aiguilles-Rouges,  à  l'endroit 
homme  lesRaffords.  Si,  comme  je  le  crois,  le  calcaire  prend  au-des- 
sous delà  vallée  do  Chamonix  la  forme  d'un  U ,  la  côte  du  Piget  et  ce 
rocher  des  Raffords  seraient  les  parties  supérieures  des  jambages. 

La  Mer  de  Glace  est  dominée  par  l'Aigu  il  le- Verte,  à  la  base  de  la- 
quelle les  schistes  cristallins  reposent  sur  la  cargneule,  qui  s'appuie  sur 
le  calcaire  à  Bélemnites,  dont  les  couches  plongent  sous  la  chaîne  du 
Mont-Blanc. 

La  chaîne  du  Brévent  et  des  Aiguilles-Rouges  commence  près  de 
notre  poste  d'observation,  sur  la  rive  droite  de  l'Arve,  par  une  pente 
couverte  de  blocs  erratiques  jusqu'à  une  grande  élévation.  Cette  extré- 
mité de  la  chaîne  est  formée  de  terrain  houiller;  on  y  exploite  l'anthra- 
cite, et  on  a  recueilli  à  la  montagne  du  Fer  une  grande  quantité  d'em- 
preintes végétales  de  l'époque  houillère. 

En  général,  la  chaîne  des  Aiguilles-Rouges  est  composée  d'un  vrai 
gneiss  dill'ércnt  des  schistes  cristallin  de  la  chaîne  du    Mont-Blanc 
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Dans  certaines  localités  les  roches  sont  variées,  porphyroïdes,  dîori- 
tiques,  grenatifères,  serpentin  eu  ses,  etc.,  surtout  près  du  lac  Cornu. 

Le  sommetde  la  plus  haute  des  Aiguilles-Rouges  est  recouvert  d'une 
espèce  de  chapeau  formé  de  couches  horizontales  de  calcaire  jurassi- 
que, avec  quelques  fossiles,  reposant  sur  la  cargneule  et  le  grès  arkua 
ou  bigarré.  Le  gneiss  qui  supporte  ces  roches  paraît  être  en  coudra 
verticales,  tandis  que  les  schistes  cristallins  de  la  base  du  Nont-Bluc 
sont  en  stratification  concordante  avec  la  cargneule.  Ce  chapeau  est  ta 
clef  de  la  voûte  calcaire  que  le  soulèvement  des  Aiguilles-Rouget  t 
tenté  de  former ,  mais  qui  a  été  rompue  et  dont  les  jambages  son!  Il 
masse  calcaire  du  Buct  au  nord,  et  celle  du  fond  de  la  vallée  deChi- 
monix  au  sud. 

Les  Aiguilles-Rouges  sont  limitées  au  nord-ouest  par  la  profonde 
vallée  de  la  Dioza,  dont  la  rive  droite  est  couronnée  par  la  chaîne ja- 
rassique,  crétacée  et  nummulitique  des  Fiz  (3793™,  d'après  la  Carte  do 
Dépôt  de  la  Guerre),  rendue  célèbre  par  les  études  d'Alexandre  Bron- 
gniart.  Entre  le  sommet  du  grand  escarpement  des  Fiz  et  la  Dion  h 
trouvent  tous  les  terrains  des  Alpes  de  la  Savoie,  avec  plus  ou  moins 
de  développement. 

A  gauche  de  la  sommité  des  Fiz  est  le  col  de  la  Dérochée,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'en  1751  il  s'y  lit  un  gigantesque  écoulement. 

Pendant  la  descente  du  Pavillon  de  Dellevue  au  village  des  Houchas 
par  le  sentier  de  Lavouet,  nous  avons  pu  examiner  le  terrain  jurassi- 
que du  Mont-Laclia  et  recueillir  un  assez  grand  nombre  de  Bélonmila. 

Nous  avons  trouvé  aux  Houches  une  vingtaine  de  chars  envoya  1 
notre  rencontre  par  la  Société  des  Guides  de  Cliamonix,  et  notre  entrée 
dans  cette  petite  ville,  terre  classique  de  la  géologie  depuis  de  Sans- 
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M.  Deplerre  a  observé  les  mêmes  faits  dans  le  Grès  bigarré  des  envi- 
rons de  Luxeuil. 

M.  Plilet  signale  les  observations  qu'il  a  faites  dans  los  gorges  de  la 
Dioza,  près  Servoz  :  il  dit  avoir  reconnu  dans  cette  gorge  les  couches  du  ter- 
rain hou  il  1er  plongeant  sous  la  montagne  do  Pormenaz. 

M.  A.  Favre  complète  la  coupe  donnée  par  M.  Pillet.  II  indique  que  les 
gorges  de  la  Dioza  sont  à  pou  près  sur  le  prolongement  de  celles  du  Trient,  et 
que,  près  do  cette  dernière  localité ,  les  couches  du  terrain  houiller  de  l'ardoi- 
sière de  Yernayaz  sont  comprises  entre  deux  zones  de  roches  cristallines  re- 
pliées en  U  ;  il  est  donc  à  présumer  que  los  couches  des  gorges  de  la  Dioza 
présentent  à  peu  près  le  même  pli. 

M.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  structure  géologique  de  la  vallée  de  Chamonlx, 

par  M.  Lory. 

L'exposé  lumineux  que  vient  de  nous  faire  notre  éminent  confrère, 
M.  Àlph.  Favre,  a  mis  sous  nos  yeux  tous  les  faits  essentiels  de  la  struc- 
ture de  la  vallée  de  Chamonix  et  des  deux  grands  massifs  alpins  entre 
lesquels  elle  est  comprise.  U  serait  difficile  d'ajouter  à  la  précision  de 
ces  recherches  savantes  et  consciencieuses,  par  lesquelles  M.  Favre  a 
acquis  le  droit  de  nous  guider  sûrement  dans  l'étude  d'une  des  parties 
les  plus  grandioses  et  les  plus  difficiles  des  Alpes.  Ce  n'est  que  sur 
quelques  détails  do  l'interprétation  des  faits,  que  je  diffère  un  peu  d'opi- 
nion avec  notre  savant  confrère  et  que  je  demande  à  la  Société  de  me 
permettre  de  fixer  un  moment  son  attention. 

Je  prendrai  pour  point  de  départ  un  des  faits  les  plus  importants 
constatés  par  M.  Favre,  ce  petit  lambeau  de  calcaire  jurassique  et  de 
grès  du  Trias  qui  subsiste,  en  couches  horizontales,  au  sommet  le  plus 
élevé  des  Aiguilles-Rouges,  où  il  repose  sur  les  tranches  des  feuillets 
verticaux  du  gneiss. 

Ce  n'est  point  là  un  fait  anormal  ni  unique  :  il  n'est  exception- 
nel que  par  le  niveau  très-élevé  auquel  il  s'observe  (2  958  mètres).  Mais 
on  peut  constater  ces  mêmes  rapports  de  stratification  discordante 
entre  les  schistes  cristallins  et  les  terrains  secondaires,  sur  tous  les 
points  où  ceux-ci  se  montrent  en  couches  à  peu  près  horizontales  ou 
peu  inclinées.  C'est  ce  qu'établissent  les  profils  figurés  par  M.  Favre 
dans  cette  même  chaîne  des  Aiguilles-Rouges,  aux  cols  de  Salenton  et 
deSalanfe  ;  de  même,  plus  au  midi,  à  Saint-Xicolas-de-Véroce,  à  Mé- 
gève,  à  Flumet,  et  sur  les  hauteurs  entre  Flumet  et  Beau  tort  ;  c'est-à- 
dire  u  toutes  les  altitudes,  depuis 900  jusqu'à  2 958  mètres. 


784 


LORY.  —  STIIIJCTUIIE  IlÉOL.  OP.  LA  VALLÉE  DE  r.HAHONlX.        4  Sept. 


La  chaîne  du  Mont-Blanc  elle-même  montre  le  même  fait  à  son  n- 
trémité  sud,  au  col  des  Fours:  les  deux  pitons  qui  dominent  le  plateau 
du  col,  au  nord  et  au  sud,  sont  formés  do  calcaire  schisteux  à  Bélem- 
nites,  et  le  plateau  lui-même  d'une  assise  de  grès,  les  grès  singulien  de 
de  Saussure,  dans  lesquels  nous  avons  trouvé,  M.  Vallet  et  moi,  des 
Peignes  (Pecten  Vaîoniensis  ?  )  et  autres  traces  de  fossiles  qui  nom  les 
ont  fait  regarder  comme  infrà-liasiques.  Ces  grès,  dont  font  partiels 
roches  du  Bonhomme,  reposent,  en  couches  à  peu  près  horizontales,  sur 
les  tranches  des  schistes  cristallins  fortement  inclinés. 

C'est  là  un  fait  général,  qui  se  vérifie  dans  tous  les  massifs  apparte- 
nant à  ce  que  j'ai  appelé  la  première  zone  alpine  :  massifs  du  Pelvoni, 
des  Grandes-Rousses,  chaîne  de  Belledonne  ou  des  Alpes  occidentales, 
massif  des  Aiguilles-Rouges,  du  Mont-Blanc,  et  aussi,  si  je  ne  me 
trompe,  massif  des  Alpes  bernoises.  Dans  toute  celte  zone,  partout 
où  l'on  peut  voir  les  terrains  secondaires,  encore  horizontaux  ou  peu 
inclines,  reposer  sur  le  fond  de  roches  anciennes  qui  a  servi  de  hue  1 
leur  dépôt,  on  peut  reconnaître  qu'ils  s'appuient  indifféremment,  en 
stratification  discordante,  sur  les  tranches  des  schistes  cristallins  an- 
ciens, ou  sur  des  lambeaux  peu  étendus  de  grès  à  anthracite  qui  sont 
eux-mêmes,  en  général,  sensiblement  concordants  avec  les  schistes 
cristallins. 

La  stratification  primitivement  horizontale  de  ces  grès  n'est  pas  con- 
testable, et  je  crois  qu'il  en  est  de  même  de  celle  des  schistes  azoïques, 
plus  ou  moins  cristallins,  de  celle  même  des  gneiss,  auxquels  ces 
schistes  passent  insensiblement.  Entre  autres  preuves,  je  me  conten- 
terai de  faire  observer  que  dans  uue  autre  zona  de  nos  Alpes,  ou  les 
grès  houillers  uni   habituellement  peu   inclinés,  ondulés,  iiencsl 
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anciens,  les  ont  redressées,  le  plus  souvent  dans  une  position  voisine 
de  la  verticale,  et  ont  été  suivis  de  dénudations  et  d'un  rabotage  gé- 
néral des  parties  saillantes  (probablement  par  un  séjour  prolongé  à 
une  faible  profondeur  sous  les  eaux  de  la  mer).  C'est  ce  fond  de 
vieilles  roches  consolidées  qui  a  reçu  d'abord  des  dépôts  minces  et 
discontinus  de  Trias,  puis  une  couverture  générale  de  Lias,  ou  plus 
généralement  du  groupe  jurassique  inférieur.  » 
«  Cela  posé,  lorsque  de  nouvelles  dislocations  se  sont  produites,  les 
terrains  anciens,  complètement  rigides,  n'ont  pas  pu  se  plisser  :  ils 
n'ont  pu  se  prêter  qu'à  des  fractures,  à  des  failles,  h  des  glisse- 
ments,  suivant  des  plans  de  rupture  nouveaux  ou  anciens,  ou  encore 
suivant  leurs  plans  de  stratification  verticaux  ou  très-inclinés.  Ces 
dislocations  nouvelles  des  terrains  anciens  et  les  glissements  relatifs 
de  leurs  lambeaux  ont  porté  ceux-ci  aux  niveaux  les  plus  divers, 
mais  en  leur  conservant  sensiblement  leur  direction  et  leurs  inclinai- 
sons générales.  Les  terrains  secondaires,  au  contraire,  éminemment 
flexibles  et  ductiles,  ont  été  tout  autrement  bouleversés:  au  lieu 
d'être  brisés  par  toutes  les  fractures  et  les  glissements  des  terrains 
anciens,  ils  ne  l'ont  été  que  par  les  failles  d'importance  majeure, 
mais  partout  ailleurs  ils  ont  fléchi  et  se  sont  adaptés,  sans  se  rom- 
pre, par  des  contournements  multiples  et  des  plus  compliqués,  aux 
nouvelles  positions  relatives  des  divers  lambeaux  de  leur  base 
disloquée.  » 

Il  est  arrivé  ainsi  que  des  parties  des  couches  secondaires  flexibles 
ont  pu  «  rester  en  lambeaux  horizontaux,  posés  sur  les  tranches  du 
t  gneiss,  aux  points  culminants  et  sur  les  plateaux  étages  résultant  des 
»  glissements  ;  tandis  que  sur  les  pentes,  sur  les  surfaces  mêmes  de 
»  glissement,  elles  se  sont  adaptées  par  flexion  aux  nouvelles  formes 
»  du  terrain  ancien,  et  paraissent  ainsi  concordantes  avec  les  strates 
•  verticales  ou  très- inclinées  du  gneiss  ou  du  grès  houiller.  »  Mais  ce 
dernier  cas  n'est  que  l'effet  d'un  contact  anormal  et  accidentel;  la 
roche  sous-jacente  ne  représente  alors  nullement  le  fond  sur  lequel 
s'est  déposée  la  couche  sur-jacente,  pas  plus  que  leur  parallélisme 
local  et  accidentel  ne  prouve  que  le  terrain  ancien  n'a  été  redressé 
qu'après  le  dépôt  du  terrain  plus  récent. 

Ces  considérations  très-simples  peuvent  être  appliquées,  je  crois,  à 
l'explication  d'un  grand  nombre  de  difficultés  straligraphiques,  et  ten- 
dent à  limiter,  dans  bien  des  cas,  les  conclusions  qu'il  est  permis  de 
tirer  de  certaines  superpositions  apparentes  relativement  aux  relations 
de  superposition  normale.  C'est  ainsi  que  le  fait  tant  discuté  de  Petit- 
Cœur  s'explique  par  le  chevauchement  local  de  deux  lambeaux  qui 
ont  glissé  sur  la  pente  d'une  fracture  des  schistes  cristallins. 


786  LOHT.  —  STBÏCTl'HB  GÈOL.  DE  LA  VALLÉE  OB  CHAMONIX.         4  Mpl, 

Pour  la  vallée  de  Chamotiix,  les  relations  stratigraphiquss  normale* 
des  terrains  secondaires  avec  les  terrains  anciens  sont  celles  de  super- 
position discordante,  telles  qu'elles  se  voient  dans  les  hauteurs  de 
la  chaîne  des  Aiguilles-Rouges  et  du  plateau  des  Fours  ;  tandis  qw 
le  parallélisme  apparent  des  terrains  secondaires,  en  couches  à  pee 
près  verticales,  avec  les  terrains  anciens,  sur  les  flancs  de  la  valide, 
résulte  simplement  du  glissement  de  ces  couches  flexibles  sur  des  plut 
de  fracture  des  roches  anciennes,  coïncidant  sensiblement  avec  leurs 
plans  de  stratification.  C'est  ainsi,  je  crois,  que  doit  s'expliquer  It 
stratification  verticale  du  lambeau  calcaire  des  RafTords,  au  pied  de  II 
chaîne  des  Aiguilles-Rouges,  et  la  stratification  verticale  ou  renversée 
des  cargneules  et  des  gypses  du  Trias,  des  calcaires  schisteux  a  Bélem- 
nites,  à  la  côte  du  Piget,  au  Biotet,  aux  Mouches,  à  la  base  de  la  chttoe 
du  Mont-Blanc. 

Dans  mon  opinion,  la  stratification  à  peu  près  verticale  de  la  proto- 
gine,  des  gneiss  et  des  schistes  cristallins  de  la  chaîne  du  Mont-B^nc, 
aussi  bien  que  celle  des  gneiss  des  Aiguilles-Rouges  et  du  Brévent, 
date  de  dislocations  antérieures  au  dépôt  du  Trias  et  du  terrain  juras- 
sique. La  profonde  vallée  de  Chamotiix  et,  de  l'autre  côté  du  HmI- 
Blauc,  celle  d'Entrèves,  sont  résultées  d'effondrements  longitudinm 
de  certaines  parties  des  terrains  anciens,  effectués  beaucoup  plus  tard, 
suivant  des  plans  de  fracture  à  peu  près  parallèles  à  la  direction  de 
leurs  couches  redressées.  A  mesure  que  renfoncement  avait  lieu,  le» 
terrains  secondaires,  flexibles,  glissaient  en  s'affaissant  et  venaient  s'en- 
tasser dans  une  étroite  et  profonde  dépression,  où  ils  ont  été  néceBU- 
rement  refoulés,  comprimés,  repliés,  dans  des  conditions  Irès-com- 
plexes.iiui  ne  itrrmi-llrnt  pin-.  i!r  lr-  mut  .Lui.-  ii.-ur.-.  i  fi.it ions  normale 
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les  parties  supérieures,  les  feuillets  des  roches  cristallines  divergent 
en  s'écartant,  des  deux  côtés  de  la  verticale.  J'ai  comparé  cette  dispo- 
sition divergente  à  celle  des  pailles  d'une  gerbe  fortement  serrée  en 
ion  milieu.  Cette  explication  me  parait  pouvoir  être  maintenue, 
quelle  que  soit  l'idée  que  l'on  adopte  sur  le  mode  de  cristallisation  de 
la  protogine  et  sur  l'origine  de  ses  divisions  stratiformes,  qui  sont, 
d'ailleurs,  toujours  concordantes  avec  celles  du  gneiss,  auquel  elle 
passe  insensiblement,  et  avec  celles  des  schistes  cristallins  les  plus 
nettement  stratifiés. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  deux  côtés  du  Mont-Blanc  sont 
loin  de  montrer  la  symétrie  de  structure  que  Ton  se  représentait  au- 
trefois, lorsque  l'on  considérait  ce  massif  comme  une  voûte  de  soulè- 
vement qui  aurait  percé  et  rejeté,  de  part  et  d'autre,  l'écorce  des  terrains 
secondaires.  Sur  le  versant  italien  on  ne  trouve  point  ce  grand  dévelop- 
pement de  gneiss  et  de  schistes  cristallins  qui  caractérise  le  versant 
français;  et,  tandis  que  la  disposition  des  couches  jurassiques  dans  la 
vallée  de  Chamouix  se  représente  nettement  par  la  forme  d'un  U  dont 
la  branche  orientale  serait  recourbée  et  renversée  en  dedans,  celle  des 
mômes  couches  dans  le  val  d'En  trêves  me  paraît  avoir  plutôt  la  forme 
d'un  A,  sur  les  deux  jambages  duquel  s'appuieraient  en  surplomb,  par 
suite  de  failles,  la  protogine  du  Géant  et  le  gneiss  du  Mont-Chétif. 

Quant  à  ce  dernier,  il  est  tout  à  fait  indépendant  du  Mont-Blanc  et 
dans  des  conditions  tout  autres:  il  appartient  à  l'autre  bord  d'une 
grande  faille,  qui  est  le  trait  fondamental  et  le  plus  continu  de  la 
structure  de  celte  partie  des  Alpes,  et  qui  doit  dater,  quant  à  sa  direc- 
tion et  à  la  première  dénivellation  qu'elle  a  déterminée,  de  l'époque 
même  de  la  dislocation  des  terrains  anciens  antérieurement  au  dépôt 
du  Trias.  Le  gneiss  du  Mont-Chétif  est  recouvert,  à  peu  près  en  con- 
cordance, par  la  série  des  assises  triasiques  du  Oamout,  et  ainsi  ce 
gneiss  était  encore  sensiblement  horizontal  quand  le  Trias  se  déposait 
sur  les  tranches  du  gneiss  vertical  des  Aiguilles-Rouges. 

Le  Mont-Chétif  appartient  déjà  à  la  région  des  chaînes  alpines  inté- 
rieures, à  celle  qui  est  comprise  dans  la  concavité  de  la  courbe  en  quart 
de  cercle  dessinée  par  l'ensemble  des  massifs  de  notre  première  zone 
alpine,  depuis  le  Pelvoux  jusqu'au  Saint-Gothard,  et  qui  est  séparée 
de  cette  zone  par  la  grande  ligne  de  faille  dont  nous  venons  de 
parler. 

Dans  cette  région  des  chaînes  intérieures,  le  Trias  et  le  terrain  ju- 
rassique, aussi  bien  que  le  terrain  houiller,  sont  toujours  en  stratifi- 
cation sensiblement  parallèle  avec  celle  des  schistes  cristallins  :  ceux- 
ci  n'ont  été  bouleversés  que  simultanément  avec  l'épais  revêtement  de 
terrains  secondaires  qui  les  avaient  recouverts.  Il  est  résulté  de  là  des 
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formes  orograpliiques  bien  différentes  de  celles  de  la  première  une 
alpine:  on  y  retrouve,  en  grand,  la  régularité  classique  des  soulève- 
ments  du  Jura,  avec  des  voûtes  centrales  h  double  pente,  formées  pu 
les  roches  cristallines.  Malgré  la  grandeur  imposante  des  mauib 
centraux,  le  Mont-Rose  par  exemple,  avec  d'immenses  étenduesde 
névés  et  de  glaciers,  malgré  la  hardiesse  de  certains  crêts,  tels  que  le 
Cervin  ou  le  Weisshorn,  dont  les  formes  insolites  me  paraissent, 
comme  leurs  petits  analogues  du  Jura,  jalonner  des  alignements  de 
grandes  failles,  on  peut  dire  que  la  région  des  chaînes  intérieures 
n'offre  nulle  part  ces  ensembles  merveilleux  de  pics  et  d'aiguille!  qui 
caractérisent  le  Mont-Blanc,  les  Alpes  bernoises,  et  inéme  tons  la 
grands  massifs  de  notre  première  zone.  La  raison  en  est  toute  simple, 
car  les  formes  de  ces  aiguilles  dépendent  essentiellement  de  la  verti- 
calité des  feuillets  du  gneiss  ou  des  divisions  stratiformes  de  la  prote- 
gine. 

H.  Studer  [lenso  que  l'on  doit  donner  une  autre  explication  de  li 
structure  stratifiée  du  gneiss  et  de  la  protogioe  ;  il  lui  parait  difficile  du  cwi- 
dérer  ces  roches  comme  des  roches  do  sédiment  horizontales  à  l'origine  et  re- 
dressées après  leur  consolidation.  Il  ne  voit  dans  leur  structure  stratifiée  qn'n 
effet  de  retrait  ou  de  pression  analogue  à  la  cause  de  la  structure  tabulaire  des 
laves  et  des  porphyres. 

L'opinion  de  M.  Lory  et  d'un  grand  nombre  d'autres  géologues  lui  semble  n 
désaccord  complot  avec  ce  que  l'on  observe  au  contact  des  calcaires  et  de 
gneiss  dans  l'Oberland  bernois,  où,  sur  une  étendue  do  près  de  deux  kilométra, 
on  trouve  le  gneiss,  stratifié  verticalement,  reposant  sur  les  couches  horim- 
lales  du  calcaire  fossilifère.  11  lui  semble  impossible  d'expliquer  par  des  failles 
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Alpes  bernoises  correspond  à  ce  que  H.  Studer  a  appelé  les  couches  en 
C,  dans  les  chaînes  crétacées  subalpines,  de  même  que  la  disposition 
du  terrain  jurassique  dans  la  vallée  deChamonix  se  représente  par  un 
simple  pli  concave  en  forme  d'U.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  s'ex- 
pliquait très-facilement  par  l'affaissement  des  couches  jurassiques 
flexibles,  dans  une  fracture  béante  ou  dans  un  effondrement,  entre 
deux  fractures  parallèles,  du  terrain  ancien.  On  pourrait  supposer 
qu'après  ce  phénomène  l'ensemble  des  deux  terrains  a  été  relevé  de 
90°,  de  telle  sorte  que  le  pli  du  calcaire,  au  lieu  de  rester  vertical, 
serait  devenu  à  peu  près  horizontal ,  et  que  le  gneiss ,  au  lieu 
d'être  à  droite  et  à  gauche,  se  trouverait  alors  partie  au-dessous, 
partie  au-dessus  de  ce  coin  calcaire.  Mais,  pour  expliquer  les  faits  si- 
gnalés par  M.  Studer,  il  faudrait  admettre  que  le  gneiss  était  horizontal 
lui-même,  en  même  temps  que  le  calcaire  jurassique  sur-jacent,  et  que 
tout  le  massif  des  Alpes  bernoises  a  été,  en  dernier  lieu,  retourné  de 
90°.  Cela  me  semble  peu  probable,  eu  égard  à  ce  que  nous  savons  des 
autres  massifs  de  la  première  zone  alpine. 

Je  suis  plutôt  porté  à  supposer  que  le  gneiss  était  déjà  redressé, 
comme  ceux  des  Aiguilles-Rouges  et  du  Mont-Blanc,  antérieurement 
au  dépôt  du  terrain  jurassique,  et  que  postérieurement  ce  gneiss  a 
été  disloqué,  à  la  fois,  par  des  fractures  et  des  glissements  suivant  des 
plans  très-inclinés  en  partie  parallèles  à  sa  stratification,  et,  d'autre 
part,  suivant  des  fractures  obliques  ou  perpendiculaires  à  ses  couches, 
et  qui  pouvaient  être  horizontales  ou  très-peu  inclinées  (1).  Ces  pe- 
tites failles  peu  inclinées  ont  dû  donner  lieu  à  des  coins  de  gneiss 
saillants,  à  des  cavités  rentrantes,  et  les  couches  jurassiques,  flexibles, 
8' adaptant  aux  nouvelles  formes  de  leur  base  disloquée^  ont  été  repliées 
sous  ces  corniches  saillantes  du  gneiss,  refoulées  et  moulées  dans 
ses  cavités  rentrantes,  comme  une  pâte  plastique  composée  de  minces 
galettes  d'argile  superposées,  que  Ton  viendrait  à  presser  dans  un 
moule  en  creux. 

Ce  n'est  lu,  je  le  reconnais,  qu'une  explication  théorique,  que  je  re- 
grette de  ne  pouvoir  appuyer  par  une  étude  personnelle  des  lieux. 
Biais  cette  explication  est  tellement  simple,  elle  me  parait  s'adapter  si 
naturellement  à  tous  les  détails  des  faits  décrits  par  M.  Studer,  que  je 
ne  puis  m  empêcher  de  lui  attribuer  un  certain  degré  de  probabilité. 

M.  Gruner  rappelle  que  les  ardoises  des  terrains  paléozoïques  présentent 
souvent,  en  outre  de  la  stratification  proprement  dite,  une  schistosité  qui  ne 
lui  est  pas  parallèle  ;  ce  môme  fait  pourrait  se  présenter  dans  les  schistes 
cristallins. 

(1)  Bull.,  3'  s«r..  t.  I:  1873;  Areh    drs  Se.  dv  ht  Bibl.  univ..  février  1874. 
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M.  Gocuaelet,  qui  a  étudié  tes  gisements  des  roches  dans  les  minai  dn 
Nord  de  la  France,  y  a  vu  de  nombreux  exemples  qui  confirmeraient  la  item* 
de  M.  Lory.  On  trouve  dans  les  Ardennes  des  terrains  renversés  cbem- 
chant,  en  stratification  discordante,  les  uns  sur  les  autres ,  et  coupés  obliqte- 
ment  par  des  failles  ;  les  terrains  anciens  y  recouvrent  alors  les  terrains  plus 
récents. 

Séance  du  6  septembre  1875. 

PHÉS1DENCE     DE    M.     ALPn.     FÀVB.E. 

La  séance  s'ouvre  à  8  heures  du  soir  dans  une  des  salles  de  ITidiel 
de  la  Couronne,  à  Cliamonii. 

M.  P.  Brocchî,  vice-secrétaire  annuel,  donne  lecture  du  procès-wbil 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Alph.  Favre  fait  la  communication  suivante  : 


Compte-rendu  de  l'excursion  du  £f  septembre  à  la  Mer  de  Glace, 
par  M.  Alpli.  Favre. 

En  suivant  le  sentier  du  Mon  tanvert,  la  Société  a  examiné  les  schiste» 
cristallins  de  la  base  du  Mont-Blanc.  Ils  sont  talqueux  ou  chloriteuï, 
teldspathiques,  très-variés:  tantôt  l'élément  talqueux  y  domine,  tantôt 

y  voit  une  iiuantiii;  notable  de  nailli'tte.s  de  mica.  Ils  rctil'ermwil 
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avons  été  jusqu'au  confluent  des  trois  glaciers  du  Géant,  de  Leschaux 
et  de  Talèfre,  dans  le  voisinage  du  lac  du  Tacul.  Plus  de  cinquante 
d'entre  nous  ont  traversé  les  Ponts,  passage  quelque  peu  redouté, 
puis  circulé  au  milieu  des  nombreuses  crevasses  de  la  rive  gauche 
du  glacier.  Plusieurs  de  nos  collègues  nous  avaient  précédés  pour 
aller  jusqu'au  Jardin.  Nous  avons  fait  une  longue  halte  à  2  200  mètres, 
au  point  le  plus  élevé  de  l'énorme  moraine  médiane  de  la  Mer  de  Glace, 
formée  par  la  réunion  de  la  moraine  latérale  gauche  du  glacier  de 
Leschaux  et  de  la  moraine  latérale  droite  des  glaciers  réunis  du  Géant 
et  des  Périades. 

Nous  avons  remarqué,  chemin  faisant,  les  différentes  moraines  laté- 
rales gauches  de  la  Mer  de  Glace,  et  reconnu  combien  celle  qui  a  été 
formée  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans  est  élevée  au-dessus  de  la  glace 
actuelle.  Des  preuves  semblables  de  l'énorme  diminution  des  glaciers 
se  trouvent  maintenant  dans  le  voisinage  de  tous  les  glaciers  des  Alpes. 

M.  Y.  Payot  nous  a  montré  de  loin  l'éboulement  voisin  de  l'Aiguille 
desCharmoz,  dans  lequel  il  a  recueilli  des  télésies  bleues,  et  près  de 
Y  Angle  la  jonction  des  schistes  cristallins  et  du  granité. 

Un  peu  plus  loin,  le  glacier  de  la  Thendia  est  suspendu  aux  flancs 
de  l'Aiguille  des  Charmoz  si  singulièrement  découpée  ;  il  forme  main- 
tenant, bien  au-dessus  de  la  Mer  de  Glace,  une  moraine  frontale  dont 
les  blocs  en  tombant  viennent  augmenter  la  moraine  latérale  gauche 
de  ce  dernier  glacier. 

Nous  avons  traversé  un  nombre  considérable  de  crevasses  et  sou- 
vent admiré  l'intensité  de  la  couleur  bleue  qui  en  embellit  les  parois  et 
le  fond.  Les  tables  des  glaciers,  les  baignoires,  les  moulins,  les  mo- 
raines médianes  composées  de  blocs  erratiques  en  voie  de  transport, 
ont  attiré  notre  attention. 

Pendant  la  halte,  je  me  suis  permis  de  vous  dire  quelques  mots  des 
montagnes  qui  nous  entouraient  et  qui  constituent  un  désert  de 
roches  et  de  glace  des  plus  frappants.  Nous  ne  nous  lassions  point  de 
regarder  le  glacier  du  Géant,  du  haut  duquel  on  aperçoit  les  plus 
hautes  cimes  du  Mont-Blanc  ;  sur  la  gauche,  le  col  du  Géant  est  mas- 
qué, mais  on  en  devine  la  position  ;  plus  bas,  la  cascade  du  même 
nom,  composée  d'énormes  séracs,  est  du  plus  bel  effet. 

Les  aiguilles  et  les  pics  qui  entourent  la  partie  supérieuredu  glacier 
du  Géant,  sont  en  général  composés  de  granite-protogine  ;  c'est  en  effet 
le  centre  de  la  région  granitique  du  Mont-Blanc  ;  cependant  il  s'y 
trouve  des  schistes  cristallins  intercalés  entre  les  bancs  de  granité. 
Lorsqu'on  descend  du  col  du  Géant  du  côté  de  Chamonix,  on  passe  à 
côté  de  l'Aiguille  de  la  Vierge,  qui  est  comprise  dans  la  partie  sud-est 
de  la  chaîne  ;  la  stratification  y  est  fort  bien  marquée,  et  les  couches 
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plongent  au  N.  0.  Un  peu  plus  bas,  on  passe  près  du  Rognon,  encore 
divisé  en  couches;  mais  dans  ce  rocher  qui  appartient  à  la  partie 
nord-ouest  du  massif,  la  stratilicatiou  est  inclinée  au  S.  E.  La  structure 
en  éventail  se  manifeste  donc  jusque  pris  du  centre  de  la  chaîne  do 
Mont-Blanc. 

Enfin  nous  avons  constaté  que  les  flancs  des  hautes  montagnes  qui 
bordent  ce  glacier  ne  portent  presqu'aucune  aspérité  jusqu'à  la  bue 
des  Aiguilles  proprement  dites.  Us  sont  polis  et  striés  dans  leurs  partis 
inférieures  voisines  du  glacier,  et  te  poli  et  le  moutonnement  des 
roches  sont  d'autant  moins  visibles  qu'ils  sont  plus  anciens  et  plu 
éloignés  du  glacier  actuel. 

J'ajoutai  encore  quelques  détails  tirés  de  l'ouvrage  de  TA.  Tyndill 
sur  la  marche  de  la  Mer  de  Glace,  qui  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  d'un  fleuve. 

M.  Louis  Soret  a  improvisé  ensuite  une  véritable  conférence  surli 
stucture  des  glaciers,  sur  les  causes  de  la  formation  de  la  glace,  de 
la  glace  bleue  et  de  la  glace  blanche,  des  bandes  boueuses.de  la  forme 
des  crevasses,  des  baignoires,  des  tables  des  glaciers,  etc.,  etc.  H.  Soret 
nous  parlait  avec  entraînement  et  une  profonde  connaissance  de  tous 
les  objets  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Jamais  discours  n'avait  Ht 
prononcé  dans  un  amphithéâtre  pareil  à  celui  qui  nous  entourait; 
aussi  en  gardons-nous  un  vif  souvenir. 

Le  retour  et  la  traversée  de  la  Mer  de  Glace  dans  la  direction  du 
Chapeau  se  tirent  aisément,  ainsi  que  l'ascension  de  l'énorme  moraine 
moderne  latérale  droite.  Je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  qu'elle 
atteste  que  l'ablation  du  glacier  sur  ce  point  a  été  de  100  mètres  depuis 
quelques  années. 
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et  striées  par  le  Glacier  des  Bois  ;  chaque  année,  en  diminuant  de  vo- 
lante» il  en  met  à  nu  une  plus  grande  étendue.  Nous  vîmes  ensuite  une 
partie  de  la  structure  en  éventail  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc.  Les 
schistes  cristallins  plongent  sous  la  chaîne  et  reposent  sur  la  car- 
gneule,  qui  recouvre  le  calcaire  jurassique. 

Le  sentier  nous  conduisit  à  la  Pierre-Lisboli,  énorme  bloc  erra- 
tique classé  parmi  les  monuments  nationaux  français,  et  au  travers 
de  la  grande  moraine  des  Tines. 

Enfin,  l'arrivée  de  nuit  à  Chamonix  fut  éclairée  par  des  feux 
d'artifice  et  par  une  vingtaine  de  grands  feux  qu'on  avait  allumés 
fort  haut  sur  les  montagnes  et  qui  produisaient  le  plus  bel  effet. 

H.  die  Rouvllle  rappelle  la  flexion  et  le  plissement  do  la  glace  obser- 
vés par  la  Société  en  traversant  le  glacier  au-dessus  du  Montanvert. 

M.  de  Lapparent  pense  quo  la  structure  stratifiée  de  la  glace  en  ce 
point  est  due  à  l'intercalation  do  couches  minces  de  poussières  et  de  graviers. 

M.  Alph.  Favre  présente  le  compte-rendu  suivant  : 


Compte-rendu  de  Vexcursion  du  O  septembre  au  Brévent, 

par  M.  Alph.  Favre. 


Le  Brévent  se  trouve  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  chaîne  des  Aiguilles- 
Rouges,  si  intéressante  à  parcourir.  Cette  chaîne  est  presqu'entière- 
raent  composée  de  gneiss.  Parfois  on  rencontre  dans  cette  roche  de  petites 
veines  de  calcaire  et  de  grands  bancs  formés  de  granité  porphyroïde 
rose  ou  rouge,  quelques  amas  d'éclogite,  de  diorite  et  de  serpentine 
(au  lac  Cornu)  ;  enfin,  sur  la  plus  haute  des  Aiguilles-Rouges,  il  existe 
un  lambeau  de  couches  presque  horizontales  de  calcaire  fossilifère,  qui 
ne  se  voit  pas  du  sommet  du  Brévent,  mais  que  nous  avons  aperçu 
du  Prarion  et  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Delà  cime  du  Brévent  (2  o25m),  nous  avons  eu  d'autant  plus  de 
jouissance  à  contempler  le  massif  du  Mont-Blanc,  que  M.  Yiollet-le- 
Duc  a  bien  voulu  nous  l'expliquer.  En  attirant  notre  attention  sur  les 
détails  de  la  grande  scène  qui  était  sous  nos  yeux,  il  nous  a  fait  con- 
naître les  principes  dont  il  s'est  servi  dans  la  confection  de  la  carte  du 
Mont-Blanc  qu'il  va  faire  paraître,  et  dans  les  hypothèses  relatives  à  la 
reconstruction  de  ce  massif.  Il  y  a,  d'après  ce  savant,  une  liaison  in- 
time entre  certaines  parties  de  la  géologie  et  l'architecture;  le  Mont- 
Blanc  est  une  ruine  ;  on  peut  en  retrouver  la  forme  primitive  en  se  di- 
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rigcant  d'après  des  idées  analogues  à  celles  qui  sont  appliquées  à  la 
restauration  d'un  monument. 

Nous  avons  remarqué  l'énorme  désagrégation  du  gneiss  du  Brévent. 
A  partir  de  la  cime  jusqu'à  une  distance  qui  n'a  pas  été  mesurée,  mais 
qui  est  de  plusieurs  dizaines  de  mètres,  la  surface  est  Formée  de 
blocs  meubles  de  même  nature  que  la  roche  de  la  montagne.  Ces  blocs 
sont  entasses  pêle-mêle  et  souvent  dans  des  positions  où  ils  présentent 
peu  de  stabilité. 

Quelques  savants  prétendent  que  le  niveau  intérieur  de  ces  blocs 
marque  la  limite  supérieure  des  anciens  glaciers,  ceux-ci  ayant  em- 
porté les  blocs  qui  couvraient  le  flanc  de  la  montagne  jusqu'à  la  limite 
intérieure  de  ceux  qu'on  y  voit  encore  et  qu'ils  n'ont  pu  atteindre,  en 
sorte  que  ces  derniers  auraient  préexisté  à  l'extension  des  anciens 
glaciers.  Cependant  la  position  de  ces  blocs  est  si  précaire,  que,  s'il  en 
avaitété  ainsi,  ils  auraient  dû  être  entrantes  par  les  grands  névés  de 
l'époque  glaciaire.  Ce  phénomène  des  blocs  entassés  sur  la  cime  et  les 
flancs  des  hautes  montagnes  est  fréquent  en  Suisse  ;  on  peut  l'expli- 
quer, ce  me  semble,  d'une  manière  simple  et  complète,  en  admettant 
que  les  blocs  sont  détachés  du  sol  sur  lequel  ils  reposent,  par  les 
effets  des  agents  atmosphériques. 

L'ancien  glacier  de  l'Arve  paraît  avoir  atteint  la  hauteur  de  2080 
mètres  environ  sur  le  flanc  du  Brévent.  Ce  niveau  est  un  peu  plus  élevé 
que  l'auberge  de  Planpraz. 

M.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  les  variations  m Inera logique»  des  Schiste»  cristallin» 
dans   les    Alpes    occidentales , 


• 
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très  massifs  alpins,  et  un  jour,  sans  doute,  il  sera  possible  de  déter- 
miner l'ordre  dans  lequel  se  succèdent  ces  divers  types  de  schistes 
cristallins.  Comme  documents  pour  ce  classement  futur,  je  me  borne- 
rai à  signaler  quelques  faits  relatifs  aux  roches  cristallines  des  Alpes 
dauphinoises. 

Dans  la  traversée  de  la  chaîne  de  Belledonne  par  la  gorge  de  la  Ro- 
manche, entre  Vizille  et  la  plaine  de  l'Oisans,  on  coupe  d'abord  un 
premier  chaînon,  composé  de  schistes  très-feuilletés ,  micacés,  quart- 
zeux,  plus  ou  moins  chloriteux,  verdâtres  ou  gris  de  fer.  Cette  pre- 
mière bande  règne  tout  le  long  du  versant  ouest  de  la  chaîne,  de 
Vizille  à  Allevard  et  au-delà.  Elle  me  paraît  représenter,  à  Vizille 
comme  à  AMevard,  un  pli  en  forme  d'A,  sur  les  deux  côtés  duquel 
s'appuient,  en  stratification  à  peu  près  concordante,  des  lambeaux  de 
grès  houillcr  ;  quant  au  Trias  et  au  Lias,  ils  sont  en  discordance  avec 
le  grès  houiller,  comme  avec  les  schistes  cristallins.  Celte  première 
bande  de  schistes  est  très-métallifère:  les  nombreux  liions  de  fer 
spathique  d'AUevard  et  des  environs  de  Vizille,  dont  plusieurs  sont 
mêlés  de  pyrite  cuivreuse,  de  cuivre  gris,  de  bournonite,  etc.,  les  gîtes 
de  galène  de  Montjean,à  Vizille.  de  blende  à  Séchilicnne,  etc.,  témoi- 
gnent de  la  variété  de  cette  richesse  minérale.  Ce  sont  encore  les  mê- 
mes schistes  chloriteux  qui  forment  tout  le  versant  occidental  de  la 
montagne  de  Taillefer  et  qui  supportent  les  lambeaux  de  grès  houiller 
des  environs  de  La  Mure  et  du  Valbonnais. 

A  partir  de  Séchilienne,  en  remontant  la  Romanche,  on  coupe  une 
autre  série  de  schistes  cristallins  :  ce  sont  des  gneiss  amphiboliques, 
dont  les  feuillets,  presque  verticaux,  plongent  constamment  à  l'ouest 
et  paraissent  clairement  inférieurs  aux  précédents.  Il  faut  remarquer, 
toutefois,  que,  au  nord  de  la  Romanche,  il  y  a  une  véritable  faille 
entre  les  deux  groupes,  faille  qui  continue  vers  le  nord-nord-est,  dans 
la  direction  du  Lac  Robert,  et  dans  laquelle  ont  surgi  les  belles  masses 
d'euphotide  et  de  serpentine  de  cette  localité.  De  Séchilienne  à  Livet 
et  aux  mines  des  Chalanches  d'Allemont,  ces  gneiss  amphiboliques 
continuent,  avec  la  même  allure,  sur  une  épaisseur  totale  qu'on  ne 
peut  guère  évaluer  à  moins  de  cinq  mille  mètres.  Ils  comprennent  des 
diorites  schisteuses  et  sont  traversés  par  des  veines  dedioritegranitoïde, 
composée  de  feldspath  oligoclase  grenu  et  d'amphibole  d'un  vert  très- 
foncé,  accompagnés,  presque  partout,  d'épidote  jaune-verdàtre.  Ces 
veines  de  diorite  ne  me  paraissent  être,  dans  les  gneiss  amphiboliques, 
que  des  filons  de  sécrétion,  analogues  aux  veines  de  calcaire  spathique 
dans  les  calcaires  jurassiques  alpins.  Les  filons  de  diabasc  rencontrés 
dans  les  galeries  de  la  mine  des  Chalanches  ne  sont  qu'une  variété  de 
ces  veines  dioritique*. 
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Ces  gneiss  amphiboljques,  1res  tenaces  et  très -résistants,  forment  les 
arêtes  culminantes  de  la  chaîne  au  nord  de  la  Romanche,  entre  autres 
te  pic  de  Belledonne  (2  982m),  son  sommet  le  plus  élevé.  Au  sud  de  la 
Romanche,  les  couches  étant  moins  fortement  relevées ,  ils  sont  moins 
à  découvert,  ou  en  grande  partie  cachés  sous  les  schistes  chloriteux. 

Au-dessous  de  la  grande  assise  des  gneiss  ampliiboliques,  vient  une 
assise  de  schistes  micacés,  à  mica  blanc,  gris  ou  brun,  contenant  quel- 
quefois des  grenats  et  alternant  ça  et  là  avec  de  petits  lits  de  calcaire 
saocharoïde.  On  les  voit  sur  le  chemin  d'Allemont  à  la  mine  des  Clia- 
lanches,  au  lieu  dit  les  Traverses,  où ,  par  suite  d'une  faille  en  sur- 
plomb, ils  recouvrent  les  calcaires  schisteux  du  Lias.  Ces  schistes  cris- 
tallins micacés  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  du  versant  est  du 
Brévent.  Plongeant  toujours  à  l'ouest,  comme  les  précédents,  ils  s'ap- 
puient sur  des  gneiss  très-peu  schisteux  et  des  granités  à  mica  blanc, 
qui  se  voient  bien  à  découvert  à  la  descente  du  col  de  la  Coche  sur  le 
Rîvier- d'Allemont,  et  surtout  dans  le  massif  des  Sept-Laux.  Les  mêmes 
roches  sont  traversées  par  l'Olle  dans  la  gorge  du  Maupas,  qui  sépare 
le  massif  des  Sept-Laux  de  celui  des  Grandes-Rousses. 

Dans  le  massif  des  Grandes-Rousses  ,  l'inclinaison  générale  est  in- 
verse de  celle  delà  chaîne  de  Belledonne,  c'est-à-dire  que  le  plonge  - 
ment  des  couches  est  généralement  vers  l'est.  Les  granités  et  les  gneiss 
à  mica  blanc  ou  brun  constituent  encore  la  base  et  les  premiers  escar- 
pements, jusqu'au  dôme  des  Pelites-Rousses,  tandis  que  les  hautes 
crêtes  sont  formées  de  gneiss  chloriteux  et  de  schistes  chloriteux  divers, 
enchevêtrés  avec  deux  bandes  concordantes  de  grès  houiller,  serrées 
dans  leurs  replis. 

Les  mêmes  schistes  cristallins  et  les  mêmes  bandes  de  grès  houiller 
peuvent  être  étudiés  pas  à  pas  dans  la  profonde  coupure  de  la  Roman- 
che, le  long  de  la  route  de  Briançon,  où  leurs  ohernanecs  apparentes, 
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logues  à  celle  de  la  gorge  de  la  Romanche  entre  Vizille  et  le  Bourg - 
d'Oisans.  Les  couches  de  marbre  saccharoïde  de  Valsenestrc,  du  Dé- 
sert-en-Valjouffrey,  de  Saint-Maurice-en-Valgodemard  et  de  Molines-en- 
Champsaur,  alternent  avec  des  schistes  micacés,  dans  lesquels  elles 
sont  comprises,  comme  les  petites  couches  des  Traverses  d'Allemont 
mentionnées  ci-dessus. 

Dans  le  massif  dû  Pelvoux,  la  moitié  occidentale  de  la  largeur  de  ce 
massif  est  formée  de  diverses  variétés  de  gneiss ,  chloriteux,  amphibo- 
liques,  micacés,  qui  paraissent  se  succéder  encore  dans  le  même  ordre 
que  dans  la  traversée  de  la  chaîne  de  Belledonne.  De  même  que  dans 
le  massif  du  Mont-Blanc,  la  protogine  n'y  occupe  point  une  position 
centrale.  D'une  part,  elle  se  montre  dans  la  rangée  des  plus  hauts 
pics,  la  Meije,  les  Escrins,  le  Signal  du  Pelvoux  :  c'est  généralement 
une  protogine  très-analogue  à  celle  du  Mont-Blanc,  avec  feldspath 
orthose  d'un  rose  pâle.  D'autre  part,  elle  apparaît  dans  le  petit  massif 
excentrique  de  Combeynot,  au  sud  du  Lautaret,  détaché  du  massif 
principal  par  le  profond  vallon  liasiquede  l'Àlp,  et  remarquable  par  sa 
belle  protogine  à  orthose  d'un  rose  vif. 

Toutes  sommaires  et  incomplètes  que  soient  ces  indications,  elles 
tendent,  ce  me  semble,  à  prouver  que  les  divers  types  de  roches  cris- 
tallines schisteuses,  dans  nos  Alpes,  se  répartissent  en  plusieurs  étages, 
dans  un  ordre  de  succession  déterminé,  et  que  la  protogine  elle-même 
est  en  liaison  intime  avec  les  gneiss  chloriteux,  dans  lesquels  elle  doit, 
je  crois,  être  considérée  comme  formant  des  amas  interstratifiés,  con- 
temporains de  la  formation  de  ces  gneiss  et  non  injectés  ultérieurement. 

M.  Edm.  Pellat  présente  un  mémoire  de  M.  Grad  sur  la  consti- 
tution des  glaciers. 

M.  Lecoz  expose  ses  idées  sur  l'apparition  des  êtres  organisés  à 
la  surface  du  globe.  Il  se  réserve  de  développer  ultérieurement  ce 
sujet 

M.  Gosselet  communique  quelques  observations  qu'il  a  faites 
dans  la  journée  et  qui  lui  paraissent  favorables  à  l'opinion  de  M.  Lory 
sur  l'existence  d'une  Taille  dans  la  vallée  de  Chamonix. 

Au  pied  de  l'aiguille  du  Goûter,  il  a  constaté  que  la  bande  de  gypse 
et  de  dolomie  triasiques  indiquée  par  M.  Alpli.  Favre  plonge  vers  le 
Mont-Blanc  avec  une  inclinaison  de  45°  environ.  Il  v  a  renversement, 
car  ces  couches  recouvrent  les  schistes  jurassiques  et  sont  elles-mêmes 
recouvertes  par  les  roches  cristallines.  Un  renversement  qui  fait  dé- 
crire aux  couches  une  rotation  de  135°  doit  être  accompagné  dune 
faille.  C'est  une  disposition  tout  à  fait  conforme  à  celle  que  M.  Lory 
a  indiquée  pour  la  vallée  de  Cormayeur. 
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Dans  un  des  ravins  qui  aboutissent  près  des  Houclies,  on  observe  le 
calcaire  schisteux  à  Bélemnites,  suivi  par  un  escarpement  de  schistes 
qui  appartiennent  également  au  terrain  jurassique,  et  qui  sont  inclinés 
de  25"  à  peine,  fis  sont  surmontés  de  gypses  et  de  dolomies  dont  l'in- 
clinaison n'est  pas  plus  considérable.  Un  peu  au-delà,  on  voit  repa- 
raître le  calcaire  et  les  schistes  à  Bélemnites,  et  plus  haut  on  aper- 
çoit la  zone  blanche  du  gypse.  Toute  cette  série  de  couches,  qui  est 
supérieure  à  la  précédente,  présente  la  même  inclinaison  vers  la 
Mont-Blanc. 

M.  Gosselet  conclut  de  ces  faits  qu'il  y  a  là  une  répétition  des  couches 
dénonçant  l'existence  de  failles  étagées. 


Séance  du  7  septembre  1875. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALPII.     FAVRK. 


La  séance  s'puvre  à  8  heures  du  soir  dans  une  des  salles  de  l'hôtel 
Clerc,  à  Martigny. 

M.  P.  Brocchi,  vice-secrétaire  annuel,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Àlph.  Favre  présente  le  compte-rendu  suivant  : 


Compte-rendu  de  l'excursion  du  T  septembre  de  Clmmoiilx 

à  Mnrtlgny, 

par  M.  Alph.  Favre. 
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Un  peu  plus  loin  la  route  passe  près  du  hameau  des  Tines,  au  travers 
de  la  grande  moraine  latérale  droite  que  la  Mer  de  Glace  a  déposée 
jusqu'au  pied  des  Aiguilles-llouges  dans  un  temps  de  beaucoup  posté- 
rieur à  l'époque  glaciaire.  Près  de  la  route,  où  elle  est  moins  élevée 
qu'ailleurs,  la  hauteur  en  est  d'environ  80  mètres.  Elle  est  composée  de 
blocs  granitiques  (quelques-uns  sont  énormes),  de  cailloux  et  de  sable. 
Les  eaux  de  l'Ane,  retenues  jadis  par  cette  barrière,  ont  formé  un  lac, 
qui  a  été  peu  à  peu  comblé  par  des  alluvions  post-glaciaires.  Il  en  est 
résulté  que  le  niveau  de  la  vallée  est  beaucoup  plus  élevé  en  amont  de 
la  moraine  qu'en  aval,  et,  depuis  que  l'Arve  s'est  creusé  un  passage 
dans  ce  barrage  et  que  son  lit  s'abaisse  en  amont,  elle  a  taillé  des  ter- 
rasses dans  les  alluvions. 

Nous  avons  passé  sur  la  rive  droite  de  l'Arve.  à  peu  près  en  face  du 
hameau  des  Iles,  pour  examiner  les  Poudingues  de  Valor>ine,  qui  ap- 
partiennent au  terrain  houiller.  Ils  font  partie  de  la  zone  peu  épaisse 
de  ce  terrain  qui  longe  une  grande  partie  de  la  base  des  Aiguilles- 
Rouges  et  qui  se  voit  à  Argentière,  aux  RafFords  et  au  Coupeau. 

Au  village  d'Argentièrc  notre  attention  a  été  attirée  par  un  schiste 
argilo-ferrugineux,  rouge  et  vert,  qui  paraît  être  l'équivalent  de  celui 
de  Saint-Gervais,  quoiqu'il  s'appuie  sur  le  terrain  houiller. 

Nous  laissons  à  notre  droite  le  chemin  qui  conduit  au  col  de  Balme, 
et  nous  gravissons  le  col  des  Montels,  tout  en  admirant  le  glacier  d'Ar- 
gentière  et  son  ancienne  moraine  latérale  droite,  qui  traverse  la  vallée 
et  arrive  jusque  près  du  col.  Cette  moraine,  dont  la  hauteur  est  de 
100  mètres  environ,  est  probablement  de  la  même  époque  que  celle 
des  Tines. 

Le  col  des  Mon  têts  est  limité  au  sud  par  les  Aiguilles-Rouges  et  au 
nord  par  la  montagne  des  Posettes  ou  l'Aiguillette  ;  en  le  gravissant,  on 
passe  sur  le  Poudingue  de  Valorsine,  qui,  dans  une  localité  située  un 
peu  au  nord  de  l'Aiguillette,  a  été  l'objet  des  célèbres  observations  de 
de  Saussure  (1). 

Au  col  même  (1  4iSSm)  on  est  sur  le  gneiss,  prolongement  de  celui  des 
Aiguilles-Rouges;  dans  le  flanc  de  ces  montagnes  se  trouve  un  filon  de 
granité  porphyroïde,  signalé  sur  la  carte  géologique  de  Gerlach  (2).  Les 
traces  laissées  par  les  anciens  glaciers  sont  très-rcrnarquables  à  ce  pas- 
sage :  de  grands  blocs  erratiques  reposent  sur  des  surfaces  polies,  striées 
et  cannelées,  d'une  belle  conservation  ;  les  blocs  s'élèvent  jusque  près 
de  l'Aiguillette,  et  les  roches  usées  et  moutonnées  en  atteignent  le  som- 
met (2i5Gm).  La  puissance  de  l'ancien  glacier  était  donc  d'environ 

(1)  Voyages  dans  les  Alp*>s,  §§  690,  695,  697,  70 1  et  1302. 

(2)  Feuille  XXII  do  la  Carie  géologique  de  la  Suisse  publiée  par  la  Commission 
géologique  de  ce  pays. 
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710  mètres  au-dessus  du  col  '1  *i5»j  et  de  M8  mètres  au-dessus  du 
village  d'Argenlière  <  1 306*;.  Sur  le*  Aiguilles-Rouges  les  trace*  de  cet 
ancien  glacier  se  reconnaissent  a  peu  près  au  même  niveau  ;  en  effet, 
lorsque  de  Valorsine  on  regarde  celte  chaîne,  les  roches  moutonnées 
ferment  on  piédestal  très-élevé  et  ont  on  aspect  fort  différent  de  celai 
des  aiguilles  qoi  les  surmontent  et  qui,  n  avant  pas  été  osées  par  le 
glacier,  sont  couvertes  d'aspérités. 

A  l'époque  de  la  grande  extension  des  glaciers,  l'étroite  issue  de  la 
vallée  de  Cbamonix  du  côté  des  Houcbes  n'offrant  pas  un  passage  suf- 
fisant aux  glaces  de  la  vallée,  les  glaciers  d'Argenlière,  do  Toor  et 
ceux  qui  s'étaient  formés  dans  le  voisinage,  ont  dû  franchir  le  col  des 
Mon  tels,  suivre  les  vallées  de  Valorsine  et  de  Salvan  jusqu'à  celle  du 
Rbâne,  oit  il»  se  joignirent  au  glacier  du  Valais.  Tous  avez  suivi  ces 
vallées  et  vous  avez  pu  voir  dans  toute  leur  étendue  de  nombreuses  et 
telles  traces  glaciaires  :  ce  sont  des  roches  polies  et  striées,  quelques- 
unes  avec  sillons  de  30  centimètres  de  profondeur;  ce  sont  encore 
des  blocs  erratiques,  des  marmites  de  géants,  et  des  monticules  avec  un 
côté  choqué  et  un  côté  prétervé.  Hais  ce  que  vous  n'avez  pas  vu,  ce  sont 
les  blocs  erratiques  situés  à  î  080  mètres  sur  la  montagnedel'Arpilte, 
au  sud  de  Salvan  (  025°  ).  Peut-être,  il  est  vrai,  ces  blocs  ont-ils  été 
apportes  par  le  glacier  du  Valais,  mais  si  ce  glacier  atteignait  ce  ni- 
veau, celui  qui  venait  des  Montets  devait  nécessairement  l'égaler  en 
hauteur,  en  sorte  que  la  glace  s'est  élevée  à  1  150  mètres  au-dessus  de 
Salvan. 

Près  de  Valorsine  nous  avons  recueilli  des  échantillons  du  granité 
porphyroïde  gris,  souvent  étudié  par  les  géologues.  Il  forme  le  fond  et 
une  partie  des  flancs  de  la  vallée,  envoie  des  liions  dans  le  gneiss  du 
voisinage,  et  occupe  à  l'ouest  du  passage  de  la  Tête-Noire  une  zone 

I  aboutit  h  la  vallée  du  IUiû 
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station  du  chemin  de  fer  de  Vernayaz  et  près  de  la  cascade  de  Pisse- 
vache.  Là  elle  est  pliée  en  forme  d'U  :  au  centre  se  trouve  le  schiste 
argileux  ;  des  deux  côtés  on  voit  le  poudingue  de  Valorsine  et,  plus  en 
dehors  encore,  le  gneiss. 

A  Vernayaz,  vous  avez  visité  la  Gorge  du  Trient»  qui  s'étend  sur  une 
longueur  d'un  kilomètre  environ  ;  les  parois  en  ont,  dit-on,  130  mètres 
de  hauteur.  Cette  gorge  est  évidemment  taillée  par  le  torrent,  qui  aug- 
mente sa  force  d'érosion  en  mettant  en  mouvement  des  cailloux  plus 
ou  moins  volumineux  qui  creusent  des  marmites  de  géants.  H  semble- 
rait que  le  gneiss  qui  forme  les  parois  de  cette  singulière  galerie  résiste 
peu  à  l'action  de  l'eau.  Cette  gorge  n'est  pas  la  seule  qui  se  trouve  à  la 
limite  du  gneiss  et  du  terrain  houiller  dans  ces  montagnes  ;  en  effet, 
sur  une  ligne  dirigée  du  N.  E.  au  S.  0.,  et  à  peu  près  parallèle  à  la 
chaîne  du  Mont-Blanc,  on  compte,  en  outre  de  la  gorge  du  Trient,  trois 
autres  localités  où  se  rencontrent  de  semblables  coupures  :  au  débouché 
de  la  Dioza  près  de  Servoz,  aux  cascades  de  Saint-Gervais  et  de  Saint- 
Crépin,  et  dans  la  vallée  d'Hanteluce  près  Beaufort. 

Là  se  sont  terminées  nos  observations. 

M.  Ix>ry  pense  que  les  schistes  argileux  observés  par  la  Société  à  Argen- 
tière  pourraient  n'être  qu'une  simple  modification  du  grès  houiller. 

M.  Jtannett&z  signale  la  ressemblance  de  ces  schistes  avec  les  schistes 
siluriens  des  Ardennes,  mais  ce  ne  serait  là  qu'une  simple  analogie  de  faciès. 

M.  Favre  croit  qu'il  faut  établir  une  distinction  entre  les  schistes  d'Ar- 
gentière  et  ceux  de  Salvan. 

H.  Ix>ry  considère  comme  un  véritable  quartzite  le  grès  signalé  par 
M.  Favre  sur  la  route  de  Ghamonix  à  Servoz. 

H.  de  Lapparent  demande  si  les  empreintes  végétales  observées  dans 
le  terrain  houiller  des  Alpes  ont  été  l'objet  de  déterminations  assez  exactes 
pour  que  l'on  puisse  savoir  si  les  couches  houillères  alpines  se  rapportent  à 
celles  de  Saiot-Étienne  (terrain  houiller  supérieur)  ou  à  celles  d'Anzin  (terrain 
houiller  inférieur). 

MM.  de  Rouvllle  et  Goctselet  ne  considèrent  pas  comme  démon- 
trée la  division  du  terrain  houiller  en  deux  étages. 

M.  Ix>ry  croit  que  les  déterminations  des  empreintes  végétales  tendraient 
à  rapprocher  le  terrain  houiller  des  Alpes  de  celui  de  Saint-Êtienne. 

M.  de  Lapparent  fait  observer  que  ce  fait  pourrait  avoir  une 
grande  importance,  puisqu'il  viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  des  géologues  qui 
considèrent  les  schistes  observés  aujourd'hui  comme  permiens. 

M.  Studer  fait  l'historique  des  diverses  opinions  émises  sur  l'âge  des 
schistes  bariolés  (verrucano),  parmi  lesquels  on  pourrait  peut-être  ranger  les 
schistes  étudiés  par  la  Société. 
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M.  Alph.  Favra  résume  de  la  manière  suivante  les  observa- 
tions faites  dans  le  courant  de  la  aeaalon  : 

Messieurs, 

Avant  de  clore  la  session,  il  est  peut-être  bon  de  retracer  en  quel- 
ques mots  les  principaux  objets  qui  ont  attiré  notre  attention. 

A  la  montagne  des  Voirons,  nous  avons  vu  une  coupe  bien  vraiment 
alpine  par  suite  des  contournements  des  couches  qui  en  font  partie; 
ces  couches  appartiennent  aux  terrains  miocène  et  éocène,  au  Néoeo- 
inien  alpin  et  au  Jurassique  supérieur. 

Le  Salève,  qui  fait  partie  d'un  grand  axe  anticlinal  et  qui  est 
situé  à  moitié  distance  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  nous  a  présenté  une 
structure  très-claire  et  une  superposition  très-nette  des  couches  uéoco- 
miennes  au  terrain  jurassique  supérieur,  qui  s'y  montre  sous  forme 
d'oolithe  corallienne. 

A  Bellegarde  nous  étions  en  plein  dans  le  Jura  et  nous  avons  exa- 
miné les  Grès  verts  riches  en  fossiles. 

Enfin,  aux  environs  immédiats  de  Genève,  un  singulier  arrangement 
de  l'Alluvion  ancienne  et  du  terrain  glaciaire  a  captivé  notre  attention. 

Puis,  quittant  la  plaine,  nous  nous  sommes  enfoncés  dans  la  région 
centrale  des  Alpes,  et  nous  avons  examiné  la  structure  en  évenlailda 
Mont-Blanc  au  Col  de  Voza  et  au-dessous  du  Chapeau,  le  granile-pro- 
toginc  à  la  Mer  de  Glace,  le  granité  porphyroïde  à  Valorsine,  les  gneiss 
et  les  schistes  cristallins  au  Brévcnt  et  à  la  base  du  Mont  Blanc,  le 
terrain  houiller  au  Prarion  et  dans  les  vallées  de  Chamonii,  de 
Valorsine  et  de  Salvan,  le  grès  aikose  ou  grès  bigarré,  et  les  car- 
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▼oiu  m'avez  témoignés.  Le  rôle  de  guide  que  j'ai  eu  pendant  cette 
réunion  a  été  pour  moi  un  bonheur  des  plus  vifs  et  me  laisse  de  doux 
souvenirs. 

Messieurs,  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  est 
close. 


f  r 
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sique,  rhétienne  et  jurassique  (lr"  par- 
tie], p.  36.  =  Comparaison  des  divi- 
sions adoptées  par  H.  Hébert  pour  la 
Ciaic  du  Midi  de  U  France  avec  celles 
adoptées  par  M.  — .  p.  365.  =  Décou- 


5  la  Provence,  p. 
dernier  mot  sur  le.»  ey|1:niies  ninilli 
à  Ttrebmtulii  Reorllin' 


par  M-  C.  Vasseui  (H.  Illt.  p.  loi. 

Cosmos*  tus). Sur  In  corrélation  qui  existe 
entre  les  oscillations  du  sol  el  la  con- 
figuration des  côtes  de  la  mer.  Obser- 
vations de  M.  f.illot,  p.  358. 

Ctilt-A'Or  (dép.  delaj.  Des  nodules  phos- 

Ê hâtés  du  Gaull  de  la  —  et  des  coodi- 
ons  particulières  du  dépôt  de  cet 
<">lage.  par  M.  J.  Martin,  p.  273. 
Cfites  it  la  mer.  Sur  la  corrélation  qui 
existe  entre  les  oscillations  du  sol  et 
la  configuration  des—,  par  M.  de  Cos- 
signy.   Observations  de   M.   Gillot,  p. 

Cotrntin.  Note  géologique  sur  les  ter- 
rains crétacés  et  tertiaires  du  —,  par 
M.  G.  Pollfus.  Observations  de  MM. 
Dauhree.  Tournoui'r  et  Hébert,  p.  160. 

Cotteau  (G.I.  Mort  de  MM.  Elie  de  Beau- 
mont  et  Bayan,  p.  5.  =  Note  sur  une 
excursion  a  Faxffi  (Danemark),  p.  61. 
=  Observations   sur  la   Note   de  MM. 


e  du  terrain  jurassique  dans  k 

rv.  p.  VU.  =  Mort  do  M.  H  io.orde.au. 
p.  511.  =  Observations  sur  la  Noie  de 
M.  F.rn.  Favre  sur  les  terrains  juras- 
siques supérieurs  des  Alpes  de  la 
Suisse  occidentale  .  p.  701.  =  Obser- 
vations, p.  61».  771. 

Cottus  ari^s.  Notes  sur  les  Poissons  fos- 
siles: IV  :  Note  sur  le  —  d'Aix-en- 
Provence,  par  H.  H.-E.  Sauvage  (PI 
IXIHy,  p.  635. 

Croit,  Cnnijiaraison  des  divisions  adop- 
tées par  H,  Hében  pour  la  —  du  Midi 
de  la  France  avec  celles  adoptées  par 
M.l.oquand.  par  M.  H.  Coquand.  p.  465. 
=  Ondulations  de  la  —  dans  le  bassin 
de  Paris  ,  par  M.  Hébert  (fin)  (PI.  XVI l. 
Observations  de  MM.   Tombeck,  Ilou- 


el57».  =  Descripteur  ... 
A'Iiimijuf ustes  de  la  - 
de-  Puéiièes,  par  M.  H 
et  XX).  p.  592.  = 
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pentine.  par  M.  Delesse.  p.  179. 

ùiwmark.  Note  sur  une  excursion  à 
Faxœ  (—),  par  M.  G.  Cotteau,  p.  51. 

Danglube.  Budget  pour  1874-1875.  p. 
143. 

Ûadbrïe.  Formation  contemporaine,  dans 
les  sources  thermales  de  Bourbonne- 
les-Bains,  de  diverses  espèces  miné- 
rales cristallisées.  Observations  de 
M.  Jannettaz,  p.  307.  =  Expériences 
sur  l'imitation  artificielle  du  Platine 
magnéti-polaire,  p.  310.= Association, 
dans  l'Oural,  du  Platine  natif  à  des  ro- 
ches à  base  de  Péridot  ;  relation  d'o- 
rigine qui  unit  ce  métal  avec  le  Fer 
chromé.  Observations  de  M.  de  Chan- 
courtois.  p.  311.  =  Notice  nécrologi- 
que sur  Edouard  de  Verneuil.  p.  317. 
=s  Découverte  de  l'étape  rhétien  en 
Corse  par  MM.  Dieulafait  et  Hollande. 
Observations  de  M.  Coquand,  p.  774. 
=  Observations,  p.  56,  434.  477.  782. 

Daussk.  Note  sur  i'Endiguement  dos  ri- 
vières et  sur  l'Abaissement  et  l'Ex- 
haussement naturels  des  lacs,  p.  137. 
=  Observations  sur  la  Note  de  M. 
Tombeck  sur  les  Puits  naturels  du 
terrain  portlandien  de  la  Haute-Marne, 
p.  178. 

Dklagb.  Ëtude  sur  les  terrains  silurien 
et  dévonien  du  Nord  du  département 
d'Ille-et-Vilaine  (Pi.  IX  et  X).  p.  308. 

Delesse.  Remarques  sur  le  Granité  et 
sur  les  Roches  métamorphiques.  Ob- 
servations de  MM.  Tombeck  et  Levai- 
lois,  p.  154.  =  Analyse  d'un  mémoire 
de  M.  J.-D.  Dana  sûr  le  Pseudomor- 
phisme  en  serpentine  ,  p.  179.  =  Ob- 
servations sur  la  Note  de  M.  Michel- 
Lévy  sur  quelques  caractères  micros- 
copiques des  roches  acides  anciennes. 
considérés  dans  leurs  relations  avec 
l'Age  des  éruptions,  p.  236.  =  Obser- 
vations sur  la  note  de  M.  Jannettaz  sur 
la  propagation  de  la  Chaleur  dans  les 
corps  :  ses  relations  avec  :  1°  la  struc- 
ture des  minéraux  ;  2*  le  métamorphis- 
me des  roches,  p.  510.=  Observations, 
p.  56.  435,  498. 

Denudation.  Sur  la  —  du  Mont-Lozère, 
par  M.  Th.  Ëbray.  p.  281. 

Depierre.  Observation,  p.  783. 

Desloxgchamps.  Observation,  p.  307. 

DE80R.  Observations   sur  les    Considé- 


rations stratigraphiques  par  M.  Fai- 
san sur  la  présence  de  Fossiles  mio- 
cènes et  pliocènes  au  milieu  des  allu- 
vions  glaciaires  et  du  terrain  erratique 
des  environs  do  Lyon,  p.  7J8.  =  Ob- 
servation, p.  068. " 

Didelot  (L.).  Note  sur  un  Pyenodus  nou- 
veau du  Néocomien  moyen  ( Pyenodus 
heterodonj  (Pi.  VI),  p.  237.=  Excursion 
aux  Voirons  (PI.  XXV),  p.  669.  =  Ex- 
cursion à  Bellegarde.  p.  703.  =  Cour- 
ses du  1*  septembre,  p.  722.  =  Cour- 
ses du  3  septembre,  p.  777. 

Didelot  (L.)  et  Ern.  Fa  vue.  Procès-ver- 
baux de  la  Réunion  extraordinaire  à 
Genève  (Suisse)  et  à  Chamonix  (Haute- 
Savoie)  du  29  août  au  7  septembre 
1875  (  PI.  XXV-XXVIH  ) .  p.  649.  = 
Compte-rendu  de  l'excursion  du  2  sep- 
tembre au  Salèvc  (PI.  XXV).  Observa- 
tions de  MM.  Pellat,  Lory,  A.  Favre. 
Pillet  et  Renevier.  p.  75  L 

Dieulafait.  Découverte  de  l'étage  rhétien 
en  Corse  par  MM.  —  et  Hollande,  par 
M.  Daubrée.  Observations  de  M.  Co- 
quand. p.  774. 

Diluvium.  Note  sur  le  —  de  la  Haute- 
Tarentaise  ;  preuves  nue  les  grands 
glaciers  n'ont  pas  produit  les  grands 
cours  d'eau,  par  M.  de  Chambrun  de 
Rosemont,  p.  481. 

Doi.i.FUS  (G.).  Sur  le  travail  de  M.  Rene- 
vier intitulé  :  Tableau  des  terrains 
sr'dimentaircs.  Observations  de  MM. 
TouriiouOr  et  Hébert,  p.  13.  =Note 
géologique  sur  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires  du  Cotentin.  Observations  de 
MM.  Daubrée.  Tournouër  et  Hébert,  p. 
460. 

Bombe.  Le  plateau  de  la  —  (Ain),  par  M. 
Tardy,  p.  582. 

Douviluî  (H.).  Observations  sur  quel- 
ques-uns des  fossiles  cités  dans  la 
note  de  MM.  —  et  Jourdy,  p.  112.  = 
Observations  sur  la  note  de  M.  Hébert 
sur  les  Ondulations  de  la  Craie  dans 
le  bassin  de  Paris,  p.  580. 

Douvillk  (H.)  et  Jouhdy.  Note  sur  la  partie 
moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le 
Berry.  p.  93.  Observations  de  MM.  Hé- 
bert et  Cotteau,  p.  133,  et  de  M.  Tom- 
beck, p.  272. 

Dur  fort  (Gard).  Sur  un  nouvel  envoi  de 
Fossiles  de — .  par  M.P.  Gervais,  p.  58. 


E 


Ëbray  (Th.).  Sur  la  dénudation  du  Mont- 
Lozère,  p.  281.  =  Quelques  remarques 
sur  les  Gramilitcs  et  les  Minettes  ;  nou- 
velle classification  des  Roches  érup- 
tives,  p.  287.  =  Présentation  de  la 
Carte  qéologiqw  du  canton  de  Tarare 
(Rhône),   p.  4!W.   =  Étude  stratigra- 


phique  des  Montagnes  situées  entre 
Genève  et  le  Mont-Bfano.  ».  601.  = 
Sur  un  nouveau  gisemeni  ne  Cancel- 
hjphycus  scoparius  dans  la  Haute- 
Savoie.  Observations  de  MM.  Ern. 
Favre  et  Renevier.  p.  774. 
hchiiiodermex.  Considération.»  sur  les-  — 


du  Calcaire  à  Astéries,  par  H.  R.  Tour- 

nouer,  p.  4H1. 
Élit  de  Beaumont.  Mort  de  SI.  —,  par  H. 

Cotleau,  p.  S.  ~  Sur  le  Réseau  penta- 

gonal  de  M.  — ,   par  11.  de  Chancnur- 

tois,  p.  388. 
Emmons.   PréuLTitalion   d'un   travail  de 

H.    —  intitula  :   On    tome    Pkonuliltt 

£om  Veiay  and  tht    WeUrrwald,  par 
.  Guyerdet,  p.  511. 
Erratique    f  terrain  }  .     Considérations 
stratigraphir/ues   sur   la   présence  de 
Fossiles  miocènes  et  ptiocènes  au  mi- 
lieu des  altuvi —  -•-■-■-■  ••  ■■■■ 


M.iriJÎUE:;. 

Glaciers  et  du  —  de  la  partie  moyenne 
du  bassin  du  Rhône,  par  H.  Alb. 
Faisan,  p.  740. 
Espagne.  Sur  le  terrain  houiller  de 
Puurtollann  {— ),  par  M.  de  Revdellet, 
p.  100.  =  Note  sur  le  Garumnîen  es- 

Eagnol.  par  H.  Levmerie.  Oliserva- 
on  de  M.  Meugv,  pi  518.  =  Noies  sur 
les  Poissons  fossiles  :  VI.  Sur  un 
Poisson  des  marnes  de  Lorca  ( — ).  par 
H.  H.-E.  Sauvage  (PI.  XXIV),  p.  03». 
Europe.  Coup  d'oeil  sur  la  Faune  des  cou- 
ches à  Congèries  el  des  couches  à 
Paludines  de  I'  —  centrale  el  méridio- 
nale, )i  l'occasion  d'un  récent  travail 
de  M.  S.  Brusina,  par  M.  R.  Tournouêr, 
p.   S9t. 


Fabrb  (G.).  Observations  sur  la  noie  de 
H,  Cnllol  sur  le  lorrain  jurassique  dans 
l'Ouest  du  département  do  l'Hérault, 
p.  397.=  Noie  sur  la  Carie  féaly/iqu», 
mine'rukmique  et  aijroiioinique  du  can- 
ton de  Meittle.  Observations  de  MM. 
Dauhrée  et  Dclesse,  p.  *81,  =  Sur  le 
terrain  si.ljrulilhique  dnns  le  départe- 
ment de  lu  Lozère,  p.  583.  =  Observa- 
lion,  p.   130. 

Faille.  Sur  l'existence  d'une  —  dans  la 
vallée  de  Charminit,  par  M.  Gosselet. 
p.  707. 


del' 


xxvil).   Dtocr- 

nux  entrons  de  Sint-SorYÏÏÎTSdn 
celle  du  1  de  Sainl-fiervnis  à  Uhamo- 
nii  pnr  le  Prarioti  el  le  00)  de  Voia 
(PI.  XXVIIj.  Observations  de  MM.  Pellat. 
Daubréc.  Depiene  et  Pillet,  p.  77M.  = 
Com  pie- rem  lu    do    l'er ' 


bre  a  la  Mer  île  (ilaw.   (Ibser- 
;  tta  MM.  de  Rouville  cl  de  Lnp- 
—   Compte- rendu    de 
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Renevier,  p.  751. 

Faxœ  (Danemark).  Note  sur  une  excur- 
sion à  — ,  par  M.  G.  Cotteau,  p.  51. 

Fer  ehrom\  Association,  dans  l'Oural, 
du  Platine  natif  à  des  roches  à  bas-e 
de  Péridot;  relation  «l'origine  qui  unit 
ce  métal  avec  le  — ,  nar  M.  Daubrée. 
Observations  de  M.  de  Chancourtois, 
p.  311. 

F ot silex.  Sur  un  nouvel  envoi  de —  de 
Durfort  (Gard),  par  M.  P.  Gervais. 
p.    58.    =    Observations    sur   quel- 

aues-uns  des  —  cités  dans  la  note 
e  MM.  Dou  ville  et  Jourdy,  par  M. 
Douvillé.  p.  112.  =  Localités  fossi- 
lifères des  Glaciers  tertiaires,  par 
M.  Tardy.  p.  612.  =  Découverte  de  — 
d'eau  douce  dans  les  minerais  de  fer 
wealdiens  du  Bas-Iîoulonnais.  par 
M.  Edm.  Pellat,  p.  642.  =  Considéra- 
tions stratigraphiques  sur  la  présence 
de  —  miocènes  et  pliorèncs  nu  milieu 
des  alluvions  glaciaires  et  du  terrain 
erratique  des  environs  de  Lvon.  par 
H.  AJb.  Faisan  (PI.  XXVIII). 'p.  m 
Observations   de  MM.  Desor.  Lorv  et 


Gaudry.  p.  748.  =  Note  sur  Quelques 
—  d'eâû  douce  recueillis  dans  le  forage 
d'un  puits  au  fort  de  Vancia.  près  de 
Lvon.  par  M.  R.  TournouilrfPl.XXVlII), 
pi  711. 

Fougères.  Note  sur  quelques  troncs  de 
— ■  fossiles,  par  M.  R.  Zeiller  (PI.  XVII 
et  XVIII).  [i.  574. 

France.  Présentation  des  documents  pa- 
rus de  la  Carte  géologique  détaillée  de 
la  — ,  par  M.  de  Chancourtois,  p.  (>.= 
Présentation  des  Tabkau  général  et 
Description  des  Mines  métalliques  et 
des  Combustibles  minéraux  de  la — . 
par  M.  Alf.  Caillaux.  p.  85.  =  Compa- 
raison des  divisions  adoptées  par  M. 
Hébert  pour  la  Craie  du  Midi  de  la  — 
a\cc  celles  adoptées  par  M.  Coq n and, 
par  M.  H.  Coquand,  p.  205.  =  Sur  les 
calcaires  dévoniens  du  Nord  de  la  — . 
par  M.  Gosselct.  n.  356.  =  Note  sur  le 
genre  Xummopatatus  et  sur  les  espè- 
ces de  ce  genre  trouvées  dans  les 
terrains  tertiaires  de  la  — .  par  M. 
H.-E.  Sauvage  (PI.  XXII  et  XXII I) ,  p.  613. 


G 


Gap  (Hautes-Alpes).  Note  sur  des  gise- 
ments de  gypse  dans  le  terrain  juras- 
sique de  l'arrondissement  de  — .  par 
M.  Ch.Lorv.  Observation  de  M.  Pairan. 
p.  17. 

Gard  (dép.  dut.  Sur  un  nouvel  envoi  de 
Fossiles  de  Durfort  {  — j.  par  M.  P. 
Gervais,  p.  58. 

Garumnien.  Note  sur  le  —  espagnol,  par 
M.  Lcymeric.  Observation  de  M.Mcugv. 
p.  618. 

Gaudry  (Alb.).  Sur  la  découverte  de 
Batraciens  dans  le  terrain  primaire 
(PI.  VII  et  VIII).  Observations  de  MM. 
de  Chancourtois,  Deslongchamps  et  Hé- 
bert, p.  299.  =  Observations,  p.  750. 

Gault.  r*ote  sur  la  présence  du  —  supé- 
rieur à  Montiêrender  (Haute-Marne;-. 
par  M.  Tonbeck.  p.  40.  =  De*  nodules 
phosphatés  du  —  de  la  Côte-d'Or  et 
des  conditions  partieiiliercs  du  dépôt 
de  cet  étage,  par  M.  J.  Martin,  p.  273. 
=   Le   —   dans  le   bassin   de    Paris, 

Bar  M.  Ch.  Barrois.  Observations  de 
M.  Toinheck.  Coquand.  Pellat  et  de 
Tribolet.  p.  707. 
Genève  (Suissej.  Etude  stratigraphique 
fies  Montagnes  situées  entre  —  et  le 
Mont-Blanc,  par  M.  Th.  Ëhray.  p.  i>0l. 
:=  Procès-\erbaux  de  la  réunion  ex- 
traordinaire à  —  et  à  Chamonix  (Haute- 
Savoie)  du  29  aoiU  au  7  septembre  1875. 
par  MM.  Krn.  Favre  et  L.  Didelot 
(PL  XXV-XXV1II).  p.  Hl».  =  Sur  les 
Terrains    des    en\  irons    «le    — .    par 


M.  Al  pli.  Favre.  p.  OoG.  =  Terrasses 
lacustres  du  I-ic  Léman,  et  constitution 
de  la  terrasse  d'alluvion  sur  laquelle 
est  construite  la  ville  de  — .  par  M.  D. 
Colladon.  Observations  de  MM.  Soulier, 
Gosselet,  Desor,  A.  Favre  et  Gruner. 
p.  061.  =  Courses  du  lfr  septembre, 
par  M.  L.  Didelot.  p.  722.  =  Courses 
du  .']  septembre,  par  M.  L.  Didelot, 
p.  777.  =  V.  Jidtie  (Bois  de  la) . 
Hcllrgnrde  .  Pert*  du  Rhône.  Salève. 
Voirons. 
Géologie.  Noie  sur  une  excursion  à  Faxœ 
(Danemark,,  nar  M.  G.  Cotteau,  p.  51. 
=  Résultat*  d  une  première  exploration 
de  la  province  de  Rio-grande  du  Sud 
(Brésil),  par  M.  Gorceix.  Observations 
de  MM.  Mallard.  Delesse,  Parran.  Dau- 
brée,  Munier-Chalmas.  Sauvage  et  Hé- 
bert, p.  55.  =  Sur  la  —  de  la  partie 
centrale  de  la  chaîne  du  Caucase,  par 
M.  Em  Favre.  p.  59.  =  Documents 
sur  la  —  du  bassin  du  Mae.'Kenzic  re- 
cueillis par  le  Père  Petitot  et  commu- 
niqués par  M.  Hébert,  p.  87.  =  Notes 
géologiques  sur  le  bassin  du  Mac'Kcn- 
zie.  par  M.  Petitot.  Observations  de 
M.  Jannettaz.  p.  88.  =  Note  sur  la  — 
des  environs  d'Oran,  par  M.  Bleicher. 
p.  1H7.  =  Rectifications  et  additions 
au  Mémoire  de  MM.  Hébert  et  Toucas 
sur  la  —  du  bassin  dl'chaux,  |>ar  M. 
Hébert,  p.  195.=  De  la  régularisation 
des  tra\  aux  géologiques,  etc..  par  M.  de 
Cham-ourtois,  p.  :155.=  Présentation  de 
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L.  Pillet.  Observations  de  M.  Hébert, 
p.  386.  =  Note  sur  les  Phospliatières 
de  Ta  m -et -Garonne  et  surl'Hydro-géo- 
logiodes  environs  dt  Montaidian,  par 
M.  Rcy-Lescuro  (PI.  ÏII  et  XIH),p.  9B8. 
Observation  de  M.  G.  Fabre,  p.  430.  = 
Piole  géologique  sur  les  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires  du  Cotenlin  .  par 
H.  G.  Dollfiis.  Observations  de  MM.  Dau- 
brée,  TournouOr  et  Hébert,  p.  460.  = 
Addition  aux  Notes  géologiques  sur  le 
bassin  du  Mac'Kenzie.  par  H.  Petitot, 

[i.  Cil,  =  Nole  sur  la  constitution  géo- 
ugique  île  la  colline  de  Lémenc,  par 
M.  L.  Pillet.  Observations  de  MM.  Cot- 
leau  et  Co-quand,  p.  687.  =  Note  sur  la 
structure  géologique  des  Voirons,  par 
M.  Ern.  Favre  (PI.  XXVl,  p.  690.  =  Sur 
la  structure  géologique  de  In  vallée  de 
Chamonii,  par  M.  Ci.  Lory.  Observa- 
lions  de  M.  Studer.  Réponse  de  M.  Lorv. 
Observations  de  MM.  Grimer  et  Gossê- 
let.  p.  183,  =  Résumé  des  observations 
faites  dans  le  courant  de  la  session, 
par  M   Alph.  Favre.  p.  81)3. 

Gebvais  (P.).  Sur  des  Silei  taillés  trouves 
Â  Chelles.  Observation  de  M.  Munier- 
Chabnaa,  p.  57.  =  Sur  un  nouvel  en- 
voi de  Fossiles  do  Durfort  (Gard),  p.  58. 

Giilot.  Observations  sur  la  note  de  M.  de 
Cossigny  sur  la  corrélation  qui  eiiste 
entre  les  oscillations  du  sol  et  la  con- 
figuration des  cotes  de  la  mer.  p.  307. 
=  Observation,  p.  580. 

Glaciers.  Note  sur  le  Diluviuiu  de  la 
Haute  -  Tarentuise-,  preuves  que  les 
grands  —  n'ont  pas  produit  les  grands 
cours  d'eau  ,  par  M.  de  Chambrun 
de  Rosemont ,  p.  481.  es  Localités 
fossilifères  des  —  tertiaires  ,  par 
M.   Tardy.   p.   612.  =  Sur   fa   Carie 


Lorv.  Ob servalion s  de  MM.  Henevier. 
Gruner.de  Hou  ville  et  Gosselet,  p.  733. 
=  Considérations  alcali  graphiques  sur 
la  présence  de  Fossiles  miocènes  cl 
pliocènes  au  milieu  des  alluvions  gla- 
ciaires et  du  terrain  erratique  des  en- 
virons de  Lyon,  par  M.  Alb.  Faisan 
(PI.  XXVIII).  p.  727,  Observations  de 
MM.  Desor,  Lory  et  Gaudry,  ] 


Sur  la  Carte  des 


:t  du  ler- 


du  bassin  du  Rhône,  par  M.  Alb,  Fai- 
san, p.  740. 

GoncKc*.  Résultats  d'une  première  explo- 
ration de  la  province  de  Bio-grande 
du  Sud  [  Brésil  ).  Observations  de 
MM.  Mallard,  Delesse,  Parran,  Daubrée. 
Munier-Chalmas,  Sauvage  et  Hébert, 
p.  56. 

GossELKT.  Sur  les  calcaires  dévoniens 
du  Nord  de  la  France,  p.  356.  =  Sur 
l'eiistenco  d'une  faille  dans  la  vallée 
de  Chamonix.  p.  797.  =  ObMmtions. 

p.  668.  7Î7,  790.  801. 

Granité,  Remarques  sur  le  —  et  sur  les 
Roches  métamorphiques,  par  M.  De- 
lesse. Observations  de  MM.  Tombeck 
et  Leiallois,  p.  154. 

Granalittt.  Quelques  remarques  sur  les 
—  et  les  Miriellos  ;  nouvelle  rlasMlira- 
tion  des  Roches  èruptives,  par  M.  Th. 
Ebray,  p.  987, 

Grii  f(irjpnt/ii'7»«.  Sur  les— .  par  M.  A. 
I! [i.  52. 

Grès  de  Tnvigliiiiiai.  Sur  le  —  du  Kien- 
thal ,  dans  les  Alpes  bernoises,  par 
M.  H.  de  Tribolel.  p.  68. 

GWKO».  observations,  p.  510,  OrtH,  727, 

GtiïEBDKT.  Présentation  d'un  travail  de 
M.  Eiiunons  intitulé  :  On  snme  Phnuo- 
lites  friim  Kr/uy  anrf  ihe  Weilerwald, 
p.  511. 

Cspse.  Noie  sur  des  gisements  de  —  dans 
le  terrain  jurassique  de  l'arrondisse- 
ile  Gnp,  par   M.  Ch.  Lory.  Ob- 
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(PI.  XVI).  Observations  de  MM.  Toin- 
beckt  Dou ville,  Giilot  et  de  Lapparent, 
p.  513  et  579.  =  Description  de  deux 
espèces  d'Hcmipneuttes  de  la  Craie 
supérieure  des  Pyrénées  (PI.  XIX  et 
XX),  p.  592.  =  Classification  du  terrain 
crétacé  supérieur,  p.  595.  =  Obser- 
vations, p.  57,  133.  307,  397,  478. 

Hébert.  Comparaison  des  divisions  adop- 
tées par  M.  —  pour  la  Craie  du  Midi 
de  la  Franco  avec  celles  adoptées  par 
M.  Coquand,  par  M.  H.  Coquand,  p.  265. 

HUBERT  et  MuNiER-Cn.tLX as.  Réponse  aux 
observations  de  M.  de  Loriol  sur 
VHolaster  lœvis.  (De  Luc)  Ag..  p.  567. 

Hemipneuttes.  Description  de  deux  es- 

Pôces  d'  —  de  la  fJraie  supérieure  des 
yrénées,  par  M.  Hébert  (PI.  XIX  et  XX). 


p.  592. 

Hérault  (dép.  de  1').  Sur  le  terrain  juras- 
sique dans  l'Ouest  du  — ,  par  M.  L.  Col- 
lot  (PI.  XI).  Observations  de  MM.  G. 
Fabrc  et  Hébert,  p.  389. 

Holatter  lœvi*.  'De  Luc)  Ag.  Note  sur 
F  — ,  par  M.  de  Loriol.  Réponse  de 
MM.  Hébert  et  Munier-Chalmas,  p.  555. 

Hollande.  Découverte  de  l'étage  rhétien 
en  Corse  par  MM.  Dieulafait  et  —,  par 
M.  Daubrée.  Observations  de  M.  Co- 
quand. p.  771. 

Hydrologie.  Note  sur  l'Hydro- géologie 
des  environs  de  Montauban  ,  par 
M.  Rey-Lescure  (PI.  XIII).  p.  398.= 
Notice  explicative  d'une  Carte  agro- 
géologique et  hvdrologique  de  Tarn- 
et-Garonne.  par  Si.  Rey-Lescure,  p.  426. 


I 


Ille-etr-Vilaine  (dép.  d').  Etude  sur  les 
terrains  silurien  et  dévouien  du  Nord 
du  —,  par  M.  Delage  (PI.  IX  et  X), 
p.  368. 

Italie.  Histoire  des  Terrains  strati6és  de 


F  —  centrale,  se  référant  aux  périodes 

f>  ri  maire,  paléozoïque.  trias  ique,  rhé- 
ienne  et  jurassique  (lw  partie),  par 
M.  H.  Coquand.  p.  26. 


Jannettaz.  Note  sur  des  minerais  de 
cuivre  de  la  Nouvelle-Calédonie,  p. 
54.  =  Mort  de  M.  d'Omalius  d'Halloy, 

£.  165.  =  Observations  sur  la  note  de 
.  Daubrée  sur  la  Formation  contem- 
poraine, dans  les  sources  thermales 
de  Bourbonne-les-Bains,  de  diverses 
espèces  minérales  cristallisées ,  p. 
309.  =  De  la  propagation  rie  la  Cha- 
leur dans  les  corps  ;  de  ses  relations 
avec  :  1'  la  structure  des  minéraux  ; 
2°  le  métamorphisme  des  roches  (PI . 
XIV).  Observations  de  MM.  Delesse  et 
Gruner,  p.  499.  =  Ouverture  de  la 
Réunion    extraordinaire,   p.    651.   = 


Observations,  p.  93,  236.  706,  801. 

Jourdy  et  Douvili.ê*.  Note  sur  la  partie 
moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le 
Berrv,  p.  93.  Observations  de  MM. 
Hébert  et  Cotteau,  p.  133,  et  de  M. 
Tombeck.  p.  272. 

Jura.  Supplément  à  la  Description  des 
Crustacés  du  terrain  néocomien  du  — 
neuchàtelois  etvaudois.  par  M.  M.  de 
Tribolet  (Pi.  I),  p.  72.  =  Sur  les  cou- 
ches à  Ammonites  acanthicus  dans  le 
—  occidental,  par  M.  P.  Choffat.  Ob- 
servations de  MM.  Pellat.  Lory.  Cot- 
teau et  Renevior,  p.  761. 


K 


Kienthal  (Suisse).  Sur  le  grès  deTavi- 
glianazdu — ,  dans  les  Alpes  bernoises. 


par  M.  M.  de  Tribolet.  p.  68. 


Lacs  .Note  sur  FEndiguement  des  rivières 
et  sur  l'Abaissement  et  l'Exhaussement 
naturels  des  — .  par  M.  Dausse,  p. 
137. 

Languedoc.  Un  dernier  mot  sur  les  cal- 
caires coralliens  à  Terebratula  Rc- 
pelliniami  de  la  Bassr-Provence  et  du   | 


— .  par  M.  H.  Coquand,  p.  670.=  Com- 
plément à  la  note  précédente,  par  M.  H . 
Coquand.  Observations  de  MM.  Lory. 
A.  Favre  et  Pillet,  p.  756. 
Lapparent  (Alb.  de).  Note  sur  l'étage 
oolithioiie  inférieur  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes.   Observations  d<* 
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MM  Hébert.  Tomheck.  Munier-Chal- 
mas.  Sauvage,  Pellat,  Parandier  et 
Terquem,  p.  116.  =  Notice-  bîograpbi- 

3ue  sur  Ferdinand  Bavait,  p.  343.  = 
bservalions  sur  la  do'Ic  de  M.  Hébert 
sur  les  Ondulations  ili'  la  Craie  dans 
le  bassin  de  Paris,  p.  561.  =  Obser- 
vations, p.  793,  801. 

Léman  (lac}.  Terrasses  lacustres  du— .et 
constitution  de  la  terrasse  d'alluvion 
sur  laquelle  est  construite  la  ville  de 
Genève,  par  M.  It.  Colladon.  Obser- 
vations de  MM.  Soulier,  Uosselet.  De- 
sor,  A .  Favre  et  Gmner.  p .  661 . 

Mmtne  [Savoie) .  Présentation  de  la  Des- 
cription géologique  et  palfontologique 
de  la  colline  de  —,  par  M.  L.  Pilfet. 
Observations  de  M.  Hébert,  p.  366. 
=  Note  sur  la  constitution  géologique 
de  la  colline  de  —,  par  M.  L.  Pillet. 
Observations  de  MM.  Colteau  et  Co- 
quand,  p.  66*7. 

LevALtois.  Observation,  p.  160. 

Leïnehie.  Note  sur  L'étage  dévonien  dans 
les  Pyrénées,  p.  516.  =  Kote  sur  le 
Garumnien  espagnol.  Observation  de 
H.  Meugv.  p.  518.  =  Observations  sur 
la  note  de  M.  A.  Pavre  sur  la  Carte  des 
anciens  Glaciers  et  du  terrain  glaciaire 
de  la  Suisse.  Réponse  de  M.  À.  Favre 
(PI.  XXVU),  p-,  719.  =  Observations, 
p.  706. 

Lia*.  Note  sur  deux  Ammonites  à  non- 
formation  anormale  du  —  do  la  Lozère. 
par  M.  G.  deMalafosse,  p.  370. 

Lorro  (Espagne).  Notes  sur  les  Poissons 
fossiles  :  VI.  Sur  un  Poisson  des  mar- 
nes de  —,  par  M.  H.-E  Sauvage  [PI. 
XXIV),  p.  639. 

Louiol  (be).  Note  sur  VHolattrr  lavii, 
(De  Luc)  Ag.  Réponse  de  MM.  Hébei  I 
et  Munier-Chalmas  ,  p.  555.  =  Sur  la 
Faune  du  Talangimen  et  ik*  l'Oolitbe 
corallienne  du  Salève.  p.  763. 

Lohv  [Ch.l.  Noie   sur  des  gisements  de 


fypse  dans  le  terrain  jurassique  de 
arrondissement  de  Gap.  Observation 
de  M.  Parran.  p.  17.  =  Compte-rendu 
des  observations  faites  sur  les  Allu- 
mions anciennes  et  les  dépôts  glaciai- 
res du  Bois  de  In  Bâtie,  Observations 
de  MM.  Uenevier.  Gruner,  de  Routillc 
et  «osselet,  |>.  7Î3.  =  Observations 
suries  Considérations  stratigraphiques 

far  M.  Faisan  sur  la  présence  de 
ossiles  miocènes  et  pliocéjies  au 
milieu  des  a I lu v ion»  glaciaires  et  du 
terrain  erratique  des  environs  de 
Lyon.    p.    7111.   =   Sur   la    structure 

Séologique  de  la  vallée  de  Chamonii. 
bservaliona  de  M.  Sluder.  ltéponse  de 
M.  Lory.  Observations  do  MM.  Gruner 
el  Gosselet,  p.  7H3.  =  Sur  les  varia- 
tions minora  logiques  des  Schistes 
cristallins  dans  les  Alpes  occidentales, 
p.  791.  =  Observations,  p.  755,  76a, 
771,  ROI. 

Laztrr  Id6p.  de  la).  Note  sut:  deux  Am- 
monites à  conformation  anormale  du 
Lias  de  la  —,  par  M.  ti.  de  Malaise, 
p.  S70.  =  Note  sur  la  Carte  géologique, 
miwrahyiqae  et  agronomique  rfu  can- 
ton de  M'iule.  par  M.  G.  Fahre.  Obser- 
vations de  MM.  Dauhrér  el  bclesse,  p. 
481.  =  Sur  le  terrain  sidcrolithiiiuc 
dans  le  —,  par  M.  G.  Fabre.  p.  583. 

Lo;trefilont-  '.  Sur  la  démidation  du  — 
parM.  Tli.  Ebray,  p.  S8l. 

lyon.  Considérations  stratigraphiques 
sur  la  présence  de  Fossiles  miocènes 
et  pliocénes  au  milieu  des  alluvions 
glaciaires  et  du   terrain  erratique  des 


MM.  Desor,  Lory  et  Gaiidrv.  ,,,  ,.„..  _ 
Note  sur  quelque  Fossiles'tl'L'au  douce 
eillis  dans  le  forajje  d'un  puits  au 
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Marligny  (Suisse).  Compte  -  rendu  de 
l'excursion  du  7  septembre  de  Chamo- 
nix  à  — ,  par  M.  Alph.  Favrc.  Obser- 
vations de  MM.  Lory,  Jannettaz.  de  Lap- 
parent,  de  Rou ville  et  Gossolet,  p.  798. 

Mautix  (j.).  Des  nodules  phosphatés  du 
Gault  de  la  COte-d'Or  et  des  conditions 
particulières  du  dépôt  de  cet  étage, 

p.  ns. 

Mende  (Lozère;.  Note  sur  la  Carte  géulo- 

S'que,  minéralogique  et  agronomique 
i  canton  de  — .  par  M.  G.  Fa Iht. 
Observations  de  MM.  Daubrée  et  Dé- 
fasse, p.  431. 

Mer.  Sur  l'agglutination  par  la  —  de  cer- 
tains sables  et  cailloux  de  quartz  des 
environs  de  Bône.  par  M.  Papier,  p. 
46.  =  Il  n'y  a  point  eu  de  —  intérieure 
au  Sahara,  par  M.  Punie].  Observa- 
tions de  M.  Dresse,  p.  195. 

Mer  de  Glace  (Hautc-Sa\  oiej .  Compte- 
rendu  de  l'excursion  du  5  septembre 
à  la — «par  M.  Alph.  Favre.  Observa- 
tions de  MM.  de  Rou  ville  et  de  Lappa- 
rent,  p.  790. 

Métamorphisme.  Remarques  sur  le  Gra- 
nité et  sur  les  Roches  métamorphiques. 
par  M.  Delesse.  Observations  de  MM. 
Tombée k  et  Levallois,  p.  154.  =  De  la 
propagation  de  la  Chaleur  dans  les 
corps  ;  de  ses  relations  avec  le  —  (les 
roches,  par  M.  Jannettaz  (PL  XIV). 
Observations  de  MM.  Delesse  et  Gruuer. 
p.  499. 

Meugv.  Observation,  p.  553. 

MiCHEL-Liw  fA.)  De  quelques  caractères 
microscopiques  des  roches  anciennes 
acides,  considérés  dans  leurs  relations 
avec  1  âge  des  éruptions  (PI.  IV  et  V) . 
Observations  de  MM.  Delesse  et  Jan- 
nettaz. p.  199. 

Mine.  Présentation  des  Tableau  général 
et  Description  des  —  métalliques  et 
des  Combustibles  minéraux  de.  ta  Fran- 
ce, par  M.  Alf.  Caillaux.  p.  85. 
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Minéralogie.  Sur  les  variations  minéra- 
logiques  des  Schistes  cristallins  dans 
les  Alpes  occidentales."  par  M.  Ch. 
Lory,  p.  791. 

Minéraux.  Formation  contemporaine, dans 
les  sources  thermales  de  Bourbonne- 
les-Rains.  de  diverses  espèces  miné- 
rales cristallisées,  par  M.  Daubrée. 
Observations  de  M.  Jannettaz,  p.  307. 
=  De  la  propagation  de  la  Chaleur 
dans  les  corps  ;  de  ses  relations  avec 
la  structure  des  — .  par  M.  Jannettaz 
(Pi.  AIVj.  Observations  de  MM.  Delesse 
et  Grimer,  p.  499. 

Minettes.  Quelques  remarques  sur  les 
Grauuiites  et  les  —  ;  nouvelle  classifi- 
cation des  Roches  éruptives,  par  M. 
Th.  Ëbray,  p.  287. 

Miocène.  Considérations  stratigraphiques 
sur  la  présence  de  Fossiles  —  et  plio- 
cenes  au  milieu  des  ailuvions  glaciai- 
res et  du  terrain  erratique  des  envi- 
rons île  Lvon,  par  M.  Alb.  Faisan 
(PI.  XXVIHf,  p.  7-27.  Observations  de 
MM.  Desor,  Lory  et  Gaudry.  p.  748. 

Mont-Blanc  (Haute-Sa\oiej.  Étude  stra- 
tigraphique  des  Montagnes  situées 
entre  Genève  et  le  —,  par  M.  Th. 
Ëbray.  p.  001. 

Montagnes.  Élude  s Irati graphique  des  — 
situées  entre  Genève  et  le  Mont-Blanc, 
par  M.  Th.  Ëbray.  ».  601.  =  Sur  les 
—  de  la  rive  gauche  de  l'Arve.  par 
M.  Alph.  Favre- (PI.  XXVII),  p.  777. 

Montauhan  (Tarn-et-Garonne).  Note  sur 
l'Hydro-géologie  des  environs  de  — 
par  M.  Rèy-Lêseure  :P1.  XIII;,  p.  398. 

Montiérender  (Haute-Marne).  Note  sur  la 
préaence  du  Gault  supérieur  à  — ,  par 
M.  Tombeck,  p.  lï». 

MiNiLU-Cu.vi.MAS.  Observations,  p.  57, 
58.  152. 

Mi'Mi:ii-CiiAi.M.\.s  et  llKRnnr.  Réponse  aux 
observations  de  M.  de  Loriol  sur  YHo- 
laster  herit.  (De  Luc)  Ag..  p.  567. 
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Nécrologie.  Mort  de  MM.  Éiie  de  Beau- 
mont  et  Bayan.  par  M.  Cotteau,  p.  5. 
=  Mort  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  par 
M.  Jannettaz.  p.  165.  =  Notice  nécro- 
logique sur  Edouard  de  Verneuil.  par 
M.  Daubrée,p.  317.  =  Notice  biogra- 
phique sur  Ferdinand  Bayan,  par  M. 
Alb.  deLapparent,  p.  313.  =  Mort  de 
M.  Ricordeau.  par  M.  Cotteau,  p.  511. 

Iféocomien.  Supplément  à  la  Description 
des  Crustacés  du  terrain  —  du  Jura 
neuchatelois  et  v  au  dois,  par  M.  M.  de 
Tribolet  (PI.  I),  p.  75*.  =  Note  sur  un 
Pycnodus  nouveau  du  —  moyen  (Pyc- 
nodus  heterodon).  par  M.    L.    Didelol 


(PI.  VI),  p.  5*37.  =  Description  des 
Crustacés  décapodes  des  étages  —  et 
urgonien  «le  la  Haute-lfarn:».  par  M.  M. 
de  Tribolet  fPI.  XVj,  p.  451. 

Neuchdtel  (Suisse).  Supplément  à  la  Des- 
cription des  Crustacés  du  terrain  néo- 
couiien  du  Jura  neuchatelois  et  vau- 
dois.  par  M.  M.  de  Tribolet  (PI.  !;, 
p.  1-2. 

Xummnpalatus.  Note  sur  le  genre —  et 
sur  les  espèces  de  ce  genre  trouvées 
dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Fran- 
ce, par  M.  H.-E.  Sauvage  ?PI.  XXII  et 
XXW).p.613. 
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Omatiui  /d'Halles  A'}  Mort  do  H.  — , 
par  H.  Jannettaz,  p.  165. 

Oolithe  corallienne .  Sur  la  Faune  île  I'— 
du  Salève.  par  H.  de  Loriol.  p.  763. 

Oolithe  inférieure.  Note  sur  l'étage  ooli- 
thique  inférieur  dans  le  département 
des  Ardennes,  par  M.  Alb.  de  La p pa- 
rent. Observations  de  MM.  Hébert. 
Tombeck.  Munier-Chalmas,  Sauvage, 
Pellat.  Parandier  et  Terqucm,  p.  1 16. 

Oran  (Algérie).  Note  sur  la  Géologie  des 


=  Note  i 

les  terrains  tertiaires  moyen  et  s'upé- 

ieur  des  provinces  d' —  et  d'Alger, 


qui  eiiste  entre  les  —  et  la  configur. 
tmn  des  cOtes  do  la  mer.  par  H.  de 
Cossigny.   Observations  deH.   Gillot. 

Oural.  Association,  dans  l— ,  du  Platine 
natif  à  des  roches  à  base  de  Péridot  ; 
relation  d'origine  qui  unit  ce  mêlai  »• 


Oxfardien.  Note  sur  les  étages  — el  eal- 
lovien  de  la  Haute-Marne,  par  M.  Tom- 
beck.  p.  23. 


Piilêonloloyie .  Présentation  de  la  Dei- 
criptioit  nMogiqœ  tt  patéoniolooioue 
de  la  colline  de  LémrM.  par  M.  L. 
Pillet.  Observations  de  M.  Hubert, 
p.  386. 

Paladin**.  Coup  d'ceil  sur  la  Faune  des 
couches  à  Cungéries  et  des  couches  à 
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Craie  dans  le  bassin  de  — .  par  M.  Hé- 
bert itiiiMpl.  XVI'.  Observions  de  MM. 
Tombe  k.  Don  ville,  liillot  et  de  La|»pi 
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Lémenc.  Observations  de  MM.  Cotteau 
et  Coquand,  p.  687.  =  Observations, 
p.  756,  763,  783. 
P tantes.  Note  sur  les  —  fossiles  de  la 
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Platine.  Expériences  sur  l'imitation  ar- 
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marnes  d'Aix-en-Provenee  ;  VI.  Sur 
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Puertoliano  (Espagne).  Sur  le  terrain 
houiller  de  — ,  par  M.  de  Revdellet. 
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Tableau  des   terrains  sédimentaires , 

Sar  M.  G.   Dollfus.  Observations  de 
!M.  Tournout»r  et  Hébert,  p.  13. 
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mnnix  (Haute-Savoie)  du  29  août  au 
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riodes.^., rhétienue,..  Il"  partie),  par 

i  Corse  par  MM.  Dic.ila- 
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Birtie  moyenne  du  bassin  du  — ,  par 
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à  Chainonix  par  le  Prnrion  et  le  col  de 
Voza,  par  M.  Aipli.  Favre  PI.  XXVIlj. 
Observations  (Je  MM.  Peliat,  Daubrée. 
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XXV-XXVIII  .  p.  61t).=  Sur  les  Terrains 
des  environs  de  Gene\e.  par  M.  A Ipli. 
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ques, en  particulier  dans  l'Ain,  p. 491. 
=  Le  plateau  de  !aDombe(Àin),p.582. 
=  Localités   fossilifères  des   Glaciers 


Tartnlaise  (Savoie}.  Noie  sur  lu  Diluvium 
de  la  Haute —  ;  preuves  que  les  grands 
glaciers  n'ont  pas  produit  les  grands 
coure  d'eau,  par  M.  de  Cliambrun  de 
Rosemont,  p.  481. 

Tar»-e.t-Gari)nne  (dép.  de).  Note  sur  les 
Plx^phatieres  de  —  et  sur  l'Hydro- 
gèologio  di's  euwrmis  de  Monlauluin. 
par  M.  Rev-Lescure  (Pi.  XII  el  II1I), 
p.  398.  Observaijon  de  M.  G.  Fabre, 
p.  430.  =  Nolice  explicative  d'une 
Carlo  agro-géologique  et  hydrologique 
de  — .  par  M.  Rey-Lescure ,  p.  4B8. 

Tauriiiirhihyic,  Noies  sur  les  Poissons 
fossiles:  I.  Sur  une  nouvelle  espèce 
de  —,  par  M.  H.-E.  Sauvage  (PI.  XXII), 
p.  631 

Terebratuta  Repellimana.  Va  dernier 
mot  sur  les  calcaires  coralliens  à  — 
ilrl.i  Biisse-Prinence  el  Ju  [.api;;iicitii<\ 
parM.  H.  Coquaml. p.  ffïi).  =Complé- 
-'     'a  note  précédente,  —    ' 


lions  de  MM.  Levmerie,  Tombeek,  Jan- 
nettaz  et  Bariofs,  p.  704. 
Terrnin  erélaté,  Découverte  d'une  Belem- 
nitrtla  dans  le  Campanien  moyen  de  la 
Charente,  par  M.  H.  Arnaud,  p.  US.  = 
Noir  sur  1"  présente  du  liaull  supé- 
rieur  à  Monlièrender  (Haute-Marne), 
par  M,  Tombeck,  p.  49.  =  Sur  les  Gî- 
tes de  tel  gemme  île  la  Roumanie  et 
sur  les  Grès  carpathiques.  par  M.  A. 
Doué.  p.  52.  =  Supplément  a  la  Des- 
cription des  Crustacés  du  lorrain  néo- 
comien  du  Jura  vaudois  et  neuchàte- 
lois.parM.  M.deTnbolet  {PI.  I),  p.  72. 
=  Note  sur  un  Pyenadiit  nouveau  du 
Néocomien  Moyen  fPyrnndiis  nricro- 
danj,  par  M.  L.  Didelol  (PI.  VII,  p.  W. 
=  L'Aachénien  et  la  limite  entre  le 
Jurassique  et  le  Crétacé  dans  l'Aisne  et 
les  Antennes,  par  M.  Ch.  Ilarrois  . 
p.  SM,  =  Comparaison  des  divisions 
adopiées  par  M,  Hébert  pour  la  Craie 
du  Midi  lie  la  France  avec  celles  adop- 
tées par  M.  Coquaml,  par  M.  H.Conuand, 
E.  Ïtl5.  =Dos  nodules  phosphatés  du 
nuit  de  la  Cùte-d'Or  et  îles  comblions 
particulières  du  dépût  de  cet  étage, 
par  H.  J  Marlin.  p.  Î73.  =  Descrtp- 
lioo  des  Crustacés  décapodes  des  éta- 
ges néocomien  et  urgomen  de  la  Haute- 
Marne,  par  M.  M.  de  Tribolet  (PL  XV), 
-  ~  '  i logique  "   " 
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Paris,  par  M.  Ch.  Barrois.  Observations 
de  MM.  Touibcck ,  Goquand ,  PeJJat  et 
de  Tribolet,  p.  707.  =  Sur  la  Faune 
du  Valanginien  du  Salève,  par  M.  de 
Loriol,  p.  763. 

Terrain  déoonien.  Sur  les  calcaires  dé- 
voniens  du  Nord  do  la  France,  par 
M.  Gosselet,  p.  356.  =  Etude  sur  les 
terrains  silurien  et  —  du  Nord  du  dé- 
partement d'Ule-et-Vilaine,  par  M.  De- 
lage  (PI.  IX  et  X).  p.  368.  =  Note 
sur  l'étage  dévonien  dans  les  Pyré- 
nées, par  M.  Leymerie,  p.  516. 

Terrain  houiller.  Sur  le  —  de  Puertol- 
lano  (Espagne) ,  par  M.  de  Reydellet , 
p.  160. 

Terrain  jurassique.  Note  sur  des  gise- 
ments île  gypse  dans  le  —  de  l'arron- 
dissement de  Gap,  par  M.  Ch.  Lory. 
Observation  de  M.  Parran,  p.  17.  = 
Note  sur  les  étages  oxfordien  et  callo- 
vien  de  la  Haute-Marne,  par  M.  Tom- 
beck, p.  22.  =  Histoire  des  Terrains 
stratifiés  de  l'Italie  centrale,  se  réfé- 
rant aux  périodes...,  rhétienne  et  ju- 
rassique (1"  partie),  par  M.  H.  l.o- 
quana,  p.  26.  =  Sur  les  caractères  de 
la  Faune  crpéto  logique  du  Boulonnais  à 
l'époque  jurassique,  par  M.  H.-E.  Sau- 
vage, p.  81.  =  Note  sur  Ja  partie 
moyenne  du  —  dans  le  Berrv.  par 
MM.  Do u ville  et  Jourdy,  p.  93.  Obser- 
vations de  MM.  Hébert  et  Cotteau , 
8.  133,  et  de  M.  Tombeck,  p.  272.  = 
bservations  sur  quelques-uns  des 
Fossiles  cités  dans  la  Note  précédente, 
par  M.  Dou ville,  p.  112.  =  Note  sur 
1  étage  oolithique  inférieur  dans  le  dé- 
partement des  Ardenncs,  par  M.  Alb. 
ne  Lapparent.  Observations  de  MM. 
Hébert ,  Tombeck ,  Munier-Chalmas , 
Sauvage,  Pellat,  Paraudier  et  Tcrquem, 
p.  146.  =  Note  sur  les  Puits  naturels 
du  terrain  portlandien  de  la  Haute- 
Marne,  par  M.  Tombeck.  Observations 
de  MM.  Belgrand,  Buvignier,  de  Chan- 
courtois,  Hébert,  Mallârd  et  Dausse. 
p.  168.  =  L'Aachénien  et  la  limite  en- 
tre le  Jurassique  et  Je  Crétacé  dans 
l'Aisne  et  les  Ardenncs.  par  M.  Ch. 
Barrois,  p.  257.  =  Note  sur  deux 
Ammonites  à  conformation  anormale 
du  Lias  de  la  Lozère,  par  M.  G.  de 
Malafosse,  p.  270.  =  Sur  le  —  dans 
l'Ouest  du  département  de  l'Hérault, 

Êar  M.  L.  Collot.  Observations  de  M. 
.  Fabre  et  Hébert,  p.  389.  =  Sui- 
tes Cavités  naturelles  des  — ,  en  par- 
ticulier dans  l'Ain,  par  M.  Tardy,  p. 
491.  =  Addition  à  Ja  Note  sur  les 
Puits  naturels  du  terrain  portlandien 
de  la  Haute-Marne,  par  M.  Tombeck, 
p.  554.  =  Un  dernier  mot  sur  les 
calcaires  coralliens  à  Terebratula  Re- 
pelliniana  de  la  Basse-Provence  et 
du  Languedoc,  par   M.    H.    Coquand. 


p.  670.  =  Note  sur  les  —  supérieurs 
des  Alpes  de  la  Suisse  occidentale, 
par  M.  Ern.  Favre.  Observations  do 
MM.  Cotteau,  Péron,  Tombeck,  A. 
Favre  et  Choffat,  p.  695.  =  Complément 
à  la  note  intitulée  :  c  Un  dernier  mot 
sur  les  calcaires  coralliens  à  Terebrn- 
|  tula  Repelliniana»,  par  M.  H.  Coquand. 
Observations  de  MM.  Lorv,  A.  Favre 
et  Pillet.p.756.  =  Sur  la  Faune  de  l*0o- 
litlie  corallienne  du  Salive.  p;ir  M.  do 
Loriol.  p.  76U.  =  Sur  les  couches  à 
Ammonites  acanthicux  dans  le  Jura 
occidental,  par  M.  P.  Choffat.  Obser- 
vations de  MM.  Pellat.  Lory,  Cotteau 
et  Renevier,  p.  764.  =  Découverte  do 
l'étage  rliétien  en  Corse  par  MM. 
Dieulafait  et  Hollande,  par  M.Daubrée. 
Observations  de  M.  Coquand.  p.  774. 
=  Sur  un  nouveau  gisement  de  Can- 
cellophycus  scoparius  dans  la  Haute- 
Savoie,  par  M.  Th.  Ëbray.  Observa- 
tions de  MM.  Ern.  Favre  et  Renevier. 
p.  774. 

Terrain  paléazoxqne .  Histoire  des  Ter- 
rains stratifiés  de  l'Italie  centrale,  se 
référant  aux  périodes...  paléozoïque, 
...  (!'•  partie),  par  M.  H. Coquand,  p. 26. 

Terrain  primaire  (azoïque).  Histoire  des 
Terrains  stratifiés  de  l'Italie  centrale, 
se  référant  aux  périodes  primaire,... 
(lf*  partie),  par  M.  H.  Conuand,  p.  26. 

Terrain  primaire.  Sur  la  découverte  de 
Batraciens  dans  le  — ,  par  M.  Alb. 
Gaudry  (Pi.  VII  et  VIII).  Observations 
de  MM.  de  Chancourtois,  Deslong- 
champs  et  Hébert,  p.  299. 

Terrain  quaternaire.  Le  département  de 
l'Ain  à  l'époque  quaternaire,  par  M. 
Tardy,  p.  479.  =  Note  sur  le  Diluvium 
de  la"  Hautc-Tarentaisc;  preuves  que 
les  grands  glaciers  n'ont  pas  produit 
les  grands  cours  d'eau,  par  M.  de 
Chambrun  de  Rosemont,  p.  481.  = 
Terrasses  lacustres  du  lac  Léman,  et 
constitution  de  la  terrasse  d'alluvion 
sur  laquelle  est  construite  la  ville  do 
Genève,  par  M.  D.  Colladon.  Observa- 
tions de  MM.  Soulier,  Gosselet.  Desor, 
A.  Favre  et  Gruuer.  p.  661.  =  Sur  la 
Carte  des  anciens  Glaciers  et  du  terrain 
glaciaire  de  la  Suisse,  par  M.  Alph. 
Favre.  Observation  de  M.  Leymerie. 
Réponse  de  M.  Alph.  Favre  fPl.  XXVII). 
Observai  ions  de  M.  Leymerie,  p.  715. 
=  Compte-rendu  des  observations 
faites  sur  les  Alluvions  anciennes  et 
les  dépôts  glaciaires  du  Bois  de  la 
Bâtie,  par  M.  Ch.  Lory.  Observations 
de  MM.  Renevier,  Gruner.  de  Rouville 
et  Gosselet,  p.  72.J.  =  Considérations 
stratigraphiques  sur  la  présence  de 
Fossiles  miocènes  et  pliocènes  au  mi- 
lieu des  alluvions  glaciaires  et  du  ter- 
rain erratique  des  environs  de  Lvnn. 
par  M.  Alb.  Faisan  (PI.  XXVIII).  p.  727. 
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Observiitiotis  de  MJI.  bosor,  Lory  et 
Gaudry,  p.  US.  =  Sur  la  L'aile  des 
anciens  Glaciers  et  du  Lorrain  errati- 

3ue  de  la  partie  moyenne  du  bassin 
u  Hh^riL-,  l'mr  M.  Aili.  Faisan,  p.  740. 
Terrain  stt,in,;>.  Elude  sur  les  —  et  dé- 
vonieu  du  Nord  du  déparlement  d'ille- 
el-Vilaiue,  par  M.  Delage  (PI.  IX  r  " 

p.  aes. 

Terrain  terliu-rv.  Sur  les  Gîtes  de  sel 
gemme  de  la  Roumanie  et  sur  les 
Grés  carpathianM,  par  H.  A.  Boue, 
p.  ai.  =  Sur  lu  j-res  dit  Taviglianaz 
du  Kieslbal,  dans  les  Alpes  bernoises, 
par  M.  M.  «V  ïribolel,  p.  68.  =  Sur 
nueloues  Vertèbres  du  Gvpse des  en- 
virons de  Paris,  par  M.'  G.  Vasseur 
(PI.  OJ,  p.  IjI.  =  Note  sur  les  gise- 

Coup  M  *ur  la  Faune  des  couches  à 
Confréries  et  îles  mOThM  il  Paludines 
de  l'Europe  i'en<rale  et  méridionale,  à 
l'occasion  d'un  récent  travail  du  H.  S. 
Brusina,  par  11.  H.  Tournouor.  p.  20\ . 
=  Note  sur  les  Phosphatiércs  de  Tsrn- 
et-Garonn».  par  H.  Hey-Lescure  (PI. 
XII  et  Xlli  p.aM.  Ob-ët-vaiion  «lo  M. 
G.  Faine,  p.  i:l0.  =  Essai  d'un  Tableau 
comparatif  dus  —  dans  le  bassin  du 
Rliône  et  des  L'sscs  par  M.  Eui.  Be- 
=  Sou-  RéoWiuue 


Terrasse.  —  lacustres  du  tac  Léman, 
et  constitution  de  la  —  d'alluvion  sur 
laquelle  es!  construite  la  ville  de  Ge- 


)  de  la  Haute-Mar 
=  Huta  sur  la  présence  du  l'.ault  su- 
périeur a  Monliércnder  'Haute-Marne], 
6.  10.  =  Observations  sur  la  Note  de 
.  de  lapparent  sur  l'étage  oolilhiiiue 
inférieur  dans  le  département  des  Ar- 
dennes.  p.  151.  =  Note  sur  les  Puits 
naturels  du  terrain  portlandien  de  la 
Hauk'-Morne.  Observations  do  MM. 
nd,  Buvigniei',  de  i:ii<m(:i>urli>is, 


ville  et  Jourdy   sur  la  partie  moyenne 
du  terrain  jurassique  dans    lu   Berry, 


les  li 


■  .}!!     Cri 


:  Obsi 


iiiU.   =  i 
lodci- 


sde 

ru. 

g.~B.  Tournouér.  p.  181.  =  Sur  le 
terrain  sidérolilhiquc  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère,  pu  il.  G.  Fabre.  p. 
583.  =  Localités  fossilifères  des  Gla- 
ciers tertiaires,  par  M.  Tardy.  p.  813. 
=  Note  sur  le  genre  ^nmmofiatauis 
...  _..p  |es  PSpB(.t.s  do  ,.e  genre  ' — 


■   M.    Renev 


■  les  Ter 


.     ,l,< 


la  Perte  du  Rhône  et  s 
M.  Barrois  sur  le  Gault  dans  le  bassin 
de  Paris,  p.  706.  711.  =  lllisecvatiuri-s. 
p.  159,580. 
Couru*.  RecliuVations  et  additions  au 
Mémoire  de  MM.  Hébert  et  —  sur  la 
Géologie  du  bassin  d'Uehaui,  par  M. 
Hébert,   p.    195. 
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des  Crustacés  décapodes  des  étages  i      Marne  (PI.  XV,,  p.  151.  =  Observa- 
néocomien  et  urgonien  de  la  Haute-  |      tion,  p.  715. 


u 


CfeAotisfVaucluse).  Rectifications  et  addi- 
tions au  Mémoire  de  MM.  Hébert  et 
Toucas  sur  la  Géologie  du  bassin  d' — , 
par  M.  Hébert,  p.  195. 

Urgonien.  Description  des  Crustacés 
décapodes  des  étages  néocooiien  et 


—  de  la  Haute-Marne,  par  M .  M.  de  Tri- 
bolet  (PI.  XV),  n.  451. 
Usses  (Haute-Savoie).  Essai  d'un  Tableau 
comparatif  des  terrains  tertiaires  dans 
le  bassin  du  Rhône  et  des  — ,  par  M. 
Éni.  Benoit,  p.  130. 


v 


Vulanfjinitn*  Sur  la  Faune  du  —  du 


d'un  puits  auffort  de  — ,  prés  de  Lyon, 
par  M.  R.  tournoufir  (PI.  XXVIII), 
p.  741.  • 

Vasseuh  (G.).  Sur  quelques  Vertébrés  du 
Gypse  des  environs  de  Paris  (PI.  II), 
p.  134.  =  Sur  le  cubitus  du  Corypho- 
donOweni  (PI.  III),  p.  181. 

Vaueluse  (dép.  du,.  Rectifications  et  addi- 
tions au  Mémoire  de  MM.  Hébert  et 
Toucas  sur  la  Géologie  du  bassin  d'U- 
chaux,  par  M.  Hébert,  p.  195. 

Vaud  (Suisse).  Supplément  à  la  Descrip- 
tion des  Crustacés  du  terrain  néoco- 
mien du  Jura  neuchàtelois  et  vaudois, 
par  M.  M.  de  Tribolet  (PI.  I),  p.  72. 

Velain.  Observations  à  propos  d'une 
note  do  M.  — ,  par  M.  de  Chancour- 
tois,  p.  591. 


Vetay.  Présentation  d'un  travail  de  M. 
Bramons  intitulé  :  On  s  orne  Phonoli- 
tes  from  —  and  the  Westerwald,  par 
M.  Guverdet,  p.  511. 

Verneuit  (Edouard  dej.  Notice  nécrolo- 
gique sur  — ,  par  M.  Daubrée,  p.  317. 

Vertébrés.  Sur  quelques  —  du  Gypse  des 
environs  de  Paris,  par  M.  G.  vasseur 
(PI.  II),  p.  134. 

Voirons  (Haute-Savoie).  Excursion  aux 
—,  par  M.  L.  Didclot  (PI.  XXV),  p. 
669.  =:  Note  sur  la  structure  géologi- 
que des  — ,  par  M.  Ern.  Favro  (Pi. 
XXV),  p.  690. 

Vosa  [col  dej  (Haute-Savoie).  Compte- 
rendu  de  I  excursion  du  1  septembre 
de  Saint-Gervais  à  Chumonix  par  le 
Prarion  et  le  —,  par  M.  Alph.  Favro 
(PI.  XXVII).  Observations  de  MM.  Pel- 
lat,  Daubrée.  Depierre  et  Pillet,  p. 
778. 


w 


Wealdien.  Découverte  de  Fossiles  d'eau 
douce  dans  les  minerais  de  fer  —  du 
Bas-Boulonnais.  par  M.  Edm.  Pellat, 
p.  642. 


Westerwald  (Allemagne).  Présentation 
d'un  travail  de  M.  Emmons  intitulé  : 
On  some  Phonolites  from  Velay  and 
the  — ,  par  M.  Guyerdct,  p.  511. 


z 


Zeiller  (R.).  Note  sur  les  Plantes  fossiles 
de  la  Ternera  (Chili)  (Pi.  XVII),  p. 
572.  =  Note  sur  quelques  troncs  de 


Fougères  fossiles  (PI.   XVII  et  XVIlI.î. 
p.  574. 
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Ammonites  Aalensis,  Ziet. ,  270. 

—  A  Mlles,  d'0rb.}  liy. 

—  —       fSekiUi).  119. 

—  Arduennensis.  d'Orb.,    ISO. 

—  alhkta,  Phillips  ?,  120. 

—  bi front,   Brug.,    270. 

—  bimammatus,  Quenst.,   121. 

—  canaliculatus,\.  MUnst.,  113. 

—  fUxuosus   cottatus,  Quenst., 

116. 

—  —       nudiis,  Quenst.,  115. 

—  Heberleini,  Pillet,  non  Oppel. 

388. 

—  Ungulatus  canalis,  Quenst., 

114. 

—  Mar antianus,    d'Orb.,   114. 

—  Marielli,  Opp..  116. 

—  perarmatus,  Sow.,121. 

—  Ptlfefi,Héb.,  388. 

—  plicatilis,  116. 

—  —       convolutus.  117. 

—  —       impressœ,  Quenst.  , 

117. 

—  —       par  abolis,   118. 

—  virgulatus,    Quenst.,     118. 

—  cf.  A.  Birmensdorfensis. 

Mœsch,  119, 

—  cf.  A.  Eucharis, d'Orb.,  114. 

—  cf.    il.     Ungulatus    nudus, 

Quenst.,  115. 

—  cf.  A,   plicatilis  convolutus, 

117. 
Astacus  orna  tus,  Phill.,  73. 
Atrypa  sp.,  87. 

Belemnites  Royeri,  d'Orb.,  113. 
Callianassa    tnfracretacea.    Trib.,   452 

(PI.  XV,  fig.  letl  a). 
Caloxanthus  Tombeckt,  Trib.,458(Pl.  XV, 

fig.  11  et  11  a). 
Caulopteris  bipartita,  Zeiller.  577    (PI. 

XVIII,  fig.  1). 

—  Hasseloti,     Zeiller.    578     (PI. 

XVIII,  «g.  2). 

—  macrodiscus,  Brongn.  sp.?,  576. 


Caulopteris  veltiqera.  Brongn.  sp..  574 

'      (PI.  XVII,  fig.  3). 

—  —         —        ?,    575    (PI. 

XVII,  fie.  4). 
Cidaris  pseudoseeptrifera,  Héb.,  196. 

—  sceptrifera,  Cott.  (varsj,  196. 
Coryphodon  Oweni,  Héb.,  181  (PI.  III). 
Cottus  aries,  Ag.,  635. 

—    papyraceus,  Aç.»  637. 
Cranta  cf."  C.  lamelïosa,  Quenst.,   130. 
Cupressorylon  sp.,  612. 
Dromiopsis  minor,  (F.-B.)  Trib.,  79. 

—  ?  Ubaghsi,  (de  Binkh . )  Trib . , 

79. 
Exogyrasp.,  97. 

Cwlyphea  carinata.  Trib.,  454  (PI.    XV, 
«g.  3). 

—  Conloni,  Trib..  74  et  153  (PI.  I, 

fig.  2;  PI.  XV.   fig.  2-26). 

—  Meyeri.  Trib. .  454  (PI.  XV,  fig. 

4). 

—  ornata.  (Phill)  Rœm.,73. 
Goniolina  geometrica,  Rœm..  132. 

—  sp.,  132. 
Hcmipneustes  Africanus  ,    Desor  ,    non 

Desh . .    592 . 

—  Leymeriei,  Héb. .  593  (Pl.XX). 

—  Pyrcnaïcus,    Héb.,  594  (PI. 
XIX). 

—  radiatus,Leym.,  wonAg.,592. 
Holaster  bisulcatus,  A.  Gras,  566. 

—  lœvis,  (De  Luc)  Ag. ,  555  et  567. 

—  marginalis,  Ag..  558  et 568. 
— •  nodulosus,  Goldf.,  560  et  568. 

—  Perezii,  Sisraonda,  566. 

—  Sandoz,  Dubois,  559  et  568. 

—  suborbicularis,  Defr.,  566. 

—  Trecetisis,  Leym.,  559  et  568. 
Hoploparia   Cuvieri,   (Rob.)   Trib.,  456 

(PI .  XV,  fig.  8  et  8  a) . 

—  Edwardsi,  (Rob.)  Trib.,  454 

(PI.  XV,  fig.  5-5  6). 

—  granulosa,  Bell. 456 (PI.  XV. 

fig.  7  et  7  a). 


U)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  synonymie. 
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Boploiiaria  Latrtitlei,  (Rob.)  Trib..  76 
et  457  (PI.  I.fig.  5  et  5  a; 
PI.  IV,  fig.  9-Q  i). 

—  Ncocamrntix,    Trib.,    17  el 

455  (PI.  1,  flg.  6;  PI.  XV, 

Bg.  6  et  «  a], 
Byœnodou  Parittn\ir.  H,  do  Moyer  sp., 

13*  (Pi.  m. 
LahroUon.  P.  Gerv.,  616. 

—  pavimeotatoni,  P.Gerv.,  617. 
Ltpidototiu»,  Sauvg., 637. 

—  ariet,   Ag.    sp.,  637    (PI. 
XXIII,   fis.   1}. 


Mryeria  ornata,  (Phill  ]  JUc-Coy,  73  (PI. 

l.fig.D- 
Nummopululus,  M.  Rouault,  616. 

—  abbai.  Cocchi  sp.,687. 

—  Africanut.    CocùhP'sp., 
6S7{p|.XXU,Bg.H-L-io(. 

—  Jfctiim',  Sauvg.,  625  (Pi. 

XXII,    fig.  6). 

—  Bourgeois*-  Cocchi  sp., 

636  (PI.  XXII.    fig.  18; 
PI.  XXIII,  fig-  6J. 

—  Britanntis,  Sauvg..  627 
(PI.  XXUÏ,  fig.  U  M  II  a). 

—  Chanlrri,     sauvg.,   618 
(PI.  XXIII,  Bg.   10) 

—  CocrAit'.SauvK.,  tii.'i  (PI. 

xxn.fis.  toi. 

—  Gaudryi,    Sauvg..    619 

[PI.  XXII,  fi*.  5-6]. 

—  Baueri,  de  MUnst.   sp., 

821  (PI.  XXII,  fig.  19; 
pi.  Xlltl,  Og.  i  et  5). 

—  heleroiion,   Sauvg,.   639 

(PI.   XXII,   fig-    H-13; 
PI,  XXIII,  fig.  7-8  n], 

—  miiliidciis, dcMiinst.  sp., 

BÎ9  1P1.  XXIII   lig.9). 

—  pavimciitatiu ,  P.  Ci.-rv. 

—  ,  en  (Pi.  xxiii, 


Paludina   fViviparuj  Dretteli,  Tourn.. 

743  (PI.  XXVIU.  fig.  S-ïo-2"). 
Paraptna,  Sauvg..  639. 

—  Provincialia,  Sauvg.,  637  (PI. 

XXIII,  fig.  S). 
Pamphyllodits,  Sauvg.,  615. 
Petopterit  arborcsccm,  Schloth.    sp.  ?, 
576. 

—  Fucftii,  Schimp.  ms.,  573  (PI. 

XVII.  flg.  1-î], 
Penaas  Libantnsis,  P.  Brocchi,  609  (PI. 

XXI). 
Pli.'ii-vng<N]..[)iliis,    Cixrlii,  61»j. 

—  abhas.  Cocchi,  ')37. 

—  AfiJcaniis.  Cucclii,  li?7. 

—  AUineii5is.Cuccl.ii  ,617. 

—  Bourgeois] ,      Cocchi , 

(88. 

—  Haueri,   JuMUnsl.  sp.. 

631. 

—  —     Cocchi,  iiDii  lit; 

Mflnsi.  sp  .  U2-- 

—  imdtidens,  de  MUnst. 

«p..  0Î9. 

—  pol\odon,E.  Sism.sji., 

6ÎÎ. 

—  Quenstedli ,     Probsl , 

6S*. 
Phvllodus  Haucii.  de  MUnst.,  SU. 

—  multidraa,  de  MUnsi.,  iî*J. 

—  subdepressus,  do  MUnsl.,629 
sp.,  617. 


ovifonnis,    Bell,    77    et 
457. 

Ptauorbii  *p.t,li2  (P1.XXVI1I,  fig.l-ln. 
Porotpongia  imprrtta,  Ooldf.,  1*1, 
—  Lothcmit,  Goldf,,  133. 

l'rosopon  Cnmpiihti,  Trib.,  77. 

—  omforme,   (Bellj    Trib.,   77  et 

■157  (PI.  XV.  flg.  10-10  d). 
Prntrito't.  A.  (jaud.,  Î99. 

—  petmlti.  A.  Gaud.,   299  (PI. 
Vil  e!  VIH). 
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Terêbratula  bisuffarcinata ,    Ziet.,    non 
Schloth.,  133. 

—  eincta,  Cott. .  132  et  123. 

—  Galliennei,  d'Orb.,  125. 

—  lampas  /3,  Quenst,  126. 

—  Maltonensis,  Opp.,  133. 

—  nucleata,  Schloth.,  135. 

—  reiiculata,  Schloth.,  125. 

—  ventroplana,  Rœm.?,  126. 

—  cf.   T.  bicanaliculata,  Ziet., 

124. 

—  cf.     T.     Birmensdorfensis, 

Esch.,  124. 
Traehinopsis,  Sauvg.,  641. 

—  Iberiea,  Sauvg.,  639  (PI. 

XXIV). 


Tropidina   Vanciana,  Tourn.,  744   (PI 

XXVIII,  fig.  3-3/). 
Valvata  (Tropidina)  Vanciana,  Tourn., 
744  (PI.  XXVffl,  fig.  3-3/'). 
—      sp.  ?   742. 
Vivipara  Dresseli',T!ourû.t  743  KPI.  XXYIII, 

fie.  2-2a-2"). 
Waldheimia  Arduennensis,  d'Orb.,  125. 

—  Ccnsoriensis,  Cott.,  126. 

—  humeralis,  Rœm.,  126. 

—  Leymeriei,  Cott,  127. 

—  pentagonalis,  Bronn,  127. 

—  sp.,  127. 

Xantho  Agassizi,  Rœm.  {pars),  453. 
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I.  p.  72.  M.  de  Tribolbt.  —  Fig.  4.  Meyeria  ornât  a,  (Phill.)  Mac-Coy; 
6g.  2.  Glyphea  Couloni,  Trib.;  Gg.  3.  Pakeastacus  macrodactylus, 
Bell  ;  fig.  4.  Palœno  dentatus,  (R.)  Rob.  ;  fig.  5  et  5a.  Hoploparia 
Latreillei,  (Rob.)  Trib.;  fig.  6.  H.  Neocomensis,  Trib. 

II.  p.  434.  G.  Vasseur.  —  Hyœnodon  Paris  iense,  H.  de  Meyer  sp. 

III,  p.  4  81.  Id.  —  Coryphodon  Oweni,  Héb. 

IV.  p.  499.  À.  Michbl-Lkvy.  —  Fig.  4.  Granité  porphyrolde  de  Vire; 
fig.  2.  Elvan  granitolde  de  Vaury;  fig.  3.  Porphyre  grani torde  de 
Boën;  fig.  4.  Porphyre  noir  de  Montmarlin;  fig.  5.  Porphyre  quartzi- 
fère  rouge  du  pont  de  la  Sovaglia,  entre  Melano  et  Rovio. 

V.  p.  499. Id. —  Fig.  6.  Porphyre  rouge  quartzifère  de  Valgana;  fig.  7 et  8. 
Porphyre  quartzifère  euritique  de  Sainte-Magnance  ;  ùg.  9.  JJ.de 
Courcelles-Frémois  ;  fig.  40.  Porphyre  quartzifère  brun  de  Cugliate; 
fig.  44.  Id.  de  Saint-Raphaël;  fig.  4  2.  Pyroméride  de  Gargalong; 
fig.  43.  Pecbstein  du  col  de  Grane. 

VI.  p.  237.  L.  Didelot.  —  Pycnodus  heterodon,  Didelot. 

VII  et  VIII.  p.  299.  Alb.  Gaudrt.  —  Protriton  petrolei,  Gaudry. 

IX.  p.  368.  Del  âge.  —  Carte  géologique  des  environs  de  Rennes,  Fou- 
gères et  Vitré. 

X.  p.  368.  Id.  —  Fig.  4-6.  Coupes  prises  aux  environs  de  Vitré;  fig.  7. 
Coupe  de  Saint-Aubin-du-Cormier  à  La  Bouexière;  fig.  8.  Id.  de  La 
Prouverie  à  La  Boufeyère;  fig.  9.  Id.  de  Mézières  à  Gosné;  fig.  40. 
Id.  du  Bois  de  La  Fertbais  à  Ercé  ;  fig.  4  4.  Id.  passant  par  Le  Bois- 
Roux  ;  fig.  12.  Id.  de  Gahard  vers  Ercé;  fig.  13.  Id.  du  Rocher-Palet 
à  Ville-Benôtre ;  fig.  44.  Id.  du  Bois-Cornillé  à  La  Coudrais;  fig.  4  5. 
Id.  de  la  carrière  d'Izé;  fig.  4  6.  Id.  id.  passant  par  la  galerie  des 
Fours;  fig.  17.  Id.  de  Bourgon  à  La  Clairie. 
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XI.  p.  389.  L.  Collot.  —  Fig.  4.  Coupe  par  Cruzy  en  i 

ruisseau  vers  le  nord-ouest;  fig.  S.  Id.  par  Pierrerue  et  Saint-Bauléry ; 
fig.  3.  Id.  par  Autignaguel  et  Lunas. 
XII.  p.  398.  Rbt-Lescvre.  —  Coupes  agro-géologiques  et  hydrologiqws 
dans  les  terrains  du  département  de  Tam-et-Garonne. 

XIII.  p.  398.  Id.  —  Coupes  agro-géologiques  et  hydrologiques  dans  les  lor- 
rains du  département  de  Tam-otGaronne .  —  Carte  hydro-géologique 
de  Hontauban. 

XIV.  p.  499.  Éd.  Janmettaz.  —  Ellipsomètre. 

XV.  p.  484 .  H.  de  Tribolbt.  —  Fig.  4  et  4a.  CaMmaisa  infraerelaaa, 
.Trib.j  fig.  î-tb.  Glyphea  Couloni,  Trib.;  fig.  3.  G.  earinota,  Trib.; 
fig.  4.  G.  Mtyeri,  Trib.;  fig.  5-56.  Hoploparia  Edwards»,  (Rob.) 
Trib.;  fig.  6  et  6a.  H.  Neoeomemit,  Trib.;  fig.  7  et  7a.  H.  granuksa, 
Bell;  fig.  8  et  8a.  H.  Cwwri,  (Rob.)  Trib.;  fig.  9-96.  B.  LatrtiUei, 
(Rob.)  Trib.;  fig.  10-40â\  Proiopan  oviformt,  (Bell)  Trib.;  fig.  H 
et  Ha.  Caloxanthus  Tombeeki,  Trib. 
XVI.  p.  64  S.  Hébebt.  —  Fig.  4 .  Falaises  de  Veulelle  a  Port-Smelte  ;  fig.  t. 
Falaise  occidentale  de  Saint-Valery-en-Cau»  ;  fig.  3.  Falaises  de  Veules 
à  Quiberville;  fig.  4.  Forme  générale  et  composition  géologique  du 
rivage  occidental  du  golfe  du  Calcaire  pisolitique;  fig.  5.  Coupe  de 
Beynes  a  Auneuil  et  Laversine. 
XVII.  p.   573  et  674.    R.    Zeilleb.  —    Fig.    4-1.     Pecopteru    Furlts», 

Schimp.  ma.;  fig.  3.  Catrfopteris  pelligera,  Brongn.  sp.;  flg.  4.  Id.t 
XVIII.  p.  574.  Id.  —  Fig.  4 .  Caulopterîs  bipartite,  Zeiller;  fig.  S.  C.  Bas- 
telali,  Zeiller. 
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geoisi,  Cocchisp.;  fig.  7-8«.  N.  heterodon,  Sauvg.;  fig.  9.  2V.  rntUti- 
dens,  de  Mûnst.  sp.;  fig.  40.  N.  Chantrei,  Sauvg.;  fig.  4  4  et  Ma.  N. 
BritannuSy  Sauvg. 

XXIV.  p.  634 .  Id.  —  Trachinopsis  Iberica,  Sauvg. 

XXV.  p.  669,   690  et  754.  Ern.  Favre  et  L.  Didblot.  —  Fig.  4.  Coupe 
des  Voirons  (d'après  M.  A.  Favre);  fig.  2.  Id.  du  Salève  (id.). 

XXVI.  p.  704. Renevier. — Fig.  4. Couches  crétacées  de  la  Perte  du  Rhône; 
fig.  2.  Coupe  au  travers  de  la  Perle  du  Rhône. 

XXVII.  p.  720,  777  et  778.  Alph.  Favre.  —  Fig.  4,  Coupe  prise  des  en- 
virons de  Bonneville  à  la  Pointe-Percée,  non  loin  de  Sali  anches;  fig.  2. 
Id.  du  Perron  et  du  Col  des  Encombres;  fig.  3.  Id.  du  Mont-Blanc 
aux  Bains  de  Saint-Gervais. 

XXVIII.  p.  727.  Alb.  Falsan.  —  Fig.  4 .  Coupe  schématique  dos  terrains  ter- 
tiaires et  quaternaires  prise  au  nord  de  Lyon;  fig.  2.  Id.  du  plateau 
bressan. 

P.  744.R.Tournou6*.~  Fig.  4 -4c.  Planorbis  sp.;  fig.  2  et  2a.  Pa- 
ludina  Dresseli,  Tourn.;  fig.  2'  et  î".  Id.,  var.;  fig.  3-3e.  Valvata 
Vanciana,  Tourn.;  fig.  3  f.  Id.  junior. 


ERRATA. 


Tome.  Page.     Ligne. 

XXIX  (-2*  série).      88,       25  et  26,  au  lieu  de  :  entre  les  lignite  s  et  les  bancs  de 

grès  à  c  y  rênes,  lisez  :  entre  les  lignites  et  les  sables 

de  Cuise. 

II  '3'  série),    403.         8,  au  lieu  de  :  est  supporté  à  Cos,  lises:  est  surmonté  a 

Cos. 

—  472,        30  et  33,  au  lieu  de:  Holastcr  carinatus.  lises:  Holaster 

marginalis. 

—  473,  1,  au  lieu  de  :  Omphalia.  lisez  :  Cassiope. 

-         32.  x 

—  474,        15  et  20,,  >  au  lieu  de  :  Orbitolites,  lises  :  Orbitolina. 

—  475,        12,  ) 

—  477,        28,  au  lieu  de  :  Omphalia  Renauxiana,   lises  :  Cassiopr 

Renauxiana. 

—  481,         6,  au  lieu  de:  Omphalia  Requieniana,  lises:   Cassiopr 

Requieniana. 

—  —         10,  supprimes:  Eupsammia  Uchauxiana. 

—  —         29,  au  lieu  de  :   C  entras  trea  sy  Stella,    lises  :   Synastrea 

cistela. 

—  489,         9  et  10,  supprimes  :  do  mémo  qu'aux  couches  à  Hetero- 

diadema  Lybicum  de  la  Provence. 

—  492,       Tableau,  1"  colonne,  ligne  9,  supprimes  :  4.  Zone  à  Hetero- 

diadema  Lybicum,  etc. 

III  49,  1,  après  :  Gault,  ajoutes  :  supérieur. 

—  78.        10,  \ 

79         30  f 

'  '  OR    .  QO     \  au  lieu  de  :  oviformis,  lises  :  oviforme. 

—  458.        17,  / 

—  502,         2  et  3,  au  lieu  de  :  facile  séparation,  Usez  :  facile  propa- 

gation de  la  chaleur. 
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595,    Tableau,  ou  lieu  de  .- 


ETAGES. 

ICTAGES. 

ASSISES. 

SEPTEXÏ11I0MLE. 

Et  H  OPE 

SEPTB\THIO.\Al.t.          j 

S  EN  ON  1  EX. 

inférieur. 

Craie  à  Holastcr 

planu,. 
Dieppe,  FiScamp. 

Angleterre  (Chalk- 

Rock)  ;  Hanovre.  Saie, 

Silâsie,  etc.  (zone  h 

Staphilei  Geinitiij. 

supérieur. 

Manque. 

M..,.,, 

supe- 

Manque 

Manque. 

/  inférieur. 

moyennc. 

inférieure. 

Craie 

Chatk  

««., 

(Sa. 

«-. 

SEPTEKTWOKALE. 

SEPTESTKIONALt'. 

.te». 

,„R„™, 

„.n,u. 

Manque. 

,„„<,«, 

Manque. 

fcmpe. 

■upé- 

Craie  à  Holmter 

plan»'. 
Dieppe  (ouest). 

Angleterre  (Chalk- 

H'"-ki  :  Hanovre,  Saxe, 

Silàsii-,  elc.  (zone  à 

m 

LISTE   DES  OUVRAGES 

RE'.US  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 

PAU   LA   SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE   DE   FRANGE 

du  lo  juin  au  0  novembre  181 4. 


1°  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique). 

Barrois  (Ch.j.  Comparaison  des  assises  crétacées  mises  au  jour  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  ter  de  Saint-Omcr  à  Boulogne  arec  celles 
du  Blanc-Nez,  in-8<\  13  p.;  Lille,  1873. 

—  Catalogue  des  Poissons  fossiles  du  terrain  crétacé  du  Nord  de  la 
France,  in-8°,  16  p.  ;  Lille.... 

—  Puits  de  Macou  près  Yieux-Condé,  in-8°,  3  p.;  Lille,  1874. 
Belleville.  La  rage  au  point  de  vue  physiologique,  in-8°,  10  p.  ;  Tou- 
louse, 1873,  chez  Meissonnier;  Paris,  chez  F.  Savy. 

Bianooni  (G.-G.).  Osservazioni  addizionali  intorno  alla  brevita  del 
Femore  di  Aepyornis;  Intorno  a  due  vertèbre  di  Aepyornis,  in-4°, 
38  p.,  4  pi.  ;  Bologne,  1874. 

Bleicher.  Recherches  sur  l'origine  des  éléments  lithologiques  des 
terrains  tertiaires  et  quaternaires  des  environs  d'Oran,  in-8°,  16  p., 
1  pi.;  Montpellier,  1874. 

—  Lettre  sur  le  Maroc,  in-8°,  13  p.  ;  Montpellier,  1874. 

Bortzell  (Algernon).  Beskrifning  ôfver  Besier-ecksteins  Kromolito- 
grali  och  Litotypograli,  in-4°,  23  p.,  1  pi.;  Stockholm,  1872  (Bureau 
de  la  Recherche  géologique  de  Suède). 

Brun  faut  (Jules).  De  l'exploitation  des  Soufres,  gr.  in-8°,  620  p.  ; 
Paris,  1874,  chez  Amb.  Lefcvre. 

Capcliud  [G.).  La  formazione  gessosa  di  Castellina  Marittima  e  suoi 
fossili,  in-4°,  83  p.,  9  pi.  de  carte,  coupes  et  fossiles;  Bologne,  1874. 

Carte  géologique  détaillée  au  80,000°  de  la  France.  Feuilles  A, 
Titre;  B,  Avertissement  avec  le  tableau  d'assemblage;  C,  Légende 
technique;  Légende  géologique  générale  D1,  D",  DUI,  Dlv,  D-v,  D*»v», 
Ds.«n;__3i  [Roucn),M  (Beauvais),  33  (Soissons),  47  [EcretUyïS  'Paru), 
VJ  [Meatw],  64  (Chartres),  65  (McMtn),  IW(/Vor//i.v),  70  {ChaU'aiulu,*), 

A 


2  dons.  —  13  juin-9  nov.  1874. 

80  (Fontainebleau),  81  (Sens)  (avec  notice  explicative  pour  chacune 
de  ces  13  fouilles)  ;  —  48,  Annexe,  coupe  longitudinale,  pi.  I;  49,  iâ., 
pi.  III;  32,  td.pl.  V;  —48,  Annexe,  section  verticale,  pi.  I  et  II;  49, 
id.t  pi.  IV;  32,  id.,  pi.  V;  —  48,  Annexe,  perspectives  photographiques, 
pi.  I  à  IV;  — Séries  paleontologiqu.es.  Bassin  parisien,  pi.  I  à  IV, 
37  feuilles  ou  pi.;  Paris,  1874,  chez  F.  Savy  (M.  de  Chancourtois). 

—  Texte,  in-8».  Généralités:  B,  Avertissement  historique  et  défini- 
tion du  travail  ;  Mode  de  publication,  16  p.,  1  pi.  ;  C,  Légende  techni- 
que :  explication  des  signes  conventionnels  affectés  aux  gîtes  de 
matières  d'une  utilité  spéciale,  aux  exploitations  et  aux  usines,  31  p.  ; 
—  Feuille  48  (Paris),  Explications,  Ier  cahier,  79  p.;  Paris,  1874,  chez 
F.  Savy  (Le  même). 

—  Légende  technique  générale  de  la  — .  Système  et  mode  d'appli- 
cation de  la  nomenclature  et  des  signes  conventionnels;  mode  de 
conservation  des  échantillons  recueillis  &  l'appui  des  signalements, 
in  8°,  24  p.  ;  Paris,  1873,  chez  Dunod  (Le  même). 

—  Note  sur  la  — .  Historique  et  définition  du  travail;  mode  de 
publication,  in-8".  12  p.,  1  pi.  ;  Paris,  1873,  chez  Dunod  (Le  même). 

Chancourtois  (A.-E.-B.  de).  Carte  géologique  détaillée  de  la  France. 
Généralités  D  (I,  II,  111),  système  et  mode  d'application  de  la  Légende 
géologique  générale,  in-8°,  86  p.;  Paris,  1874; —  et  in-8",  46  p., 
«  pi.  ;  Paris,  1874,  chez  Dunod. 

—  Carte  du  Globe  en  projection  gnomontque  avec  le  Réseau  penta- 
gonal  superposé,  in-40,  4  p.,  1  pi.;  Paris,  1873. 

—  Mémoire  sur  la  Classification  chronologique  des  formations,  in-4", 
4  p.;  Paris,  1874. 
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au  nom  de  l'École  des  Mines  et  du  Corps  des  Mines,  in-4°,  6  p.  ;  Paris, 
1874. 

Davidson  (Th.)  et  W.  King.  On  the  Trimerellidœ^  a  pateozoic  famiîy 
ofthe  Palliobranchs  or  Brachiopoda,  in-8°>  50  p.,  8  pi.  ;  Londres, 
1874. 

Défaire  (AL).  L'Hydrologie  du  Bassin  de  la  Seine.  La  Seine  :  Études 
hydrologiques  ;  régime  de  la  pluie,  des  sources  et  des  eaux  courantes, 
applications  à  l'agriculture,  in-8°,  58  p.  ;  Paris. 

Delfortrie.  Un  Squalodon  d'espèce  nouvelle  dans  le  Miocène  supérieur 
du  Midi  de  la  France  ;  —  Un  Pachyderme  nouveau  dans  les  Phosphates 
de  chaux  du  Lot,  gr.  in-8°,  7  p.,  1  pi.  ;  Bordeaux,  1874. 

Deslongchamps.  Paléontologie  française;  lro  série,  Animaux  inver- 
tébrés. Terrain  jurassique,  29a  livr.:  Brachiopodes,  f.  19  et  20,  pi.  84 
à  92,  94  à  96  ;  oct.  1874  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  Paléon- 
tologie française). 

Dollfus  (G.)  et  J.  Ortlieb.  Réflexions  sur  le  bassin  tertiaire  Anglo- 
Flamand  pendant  l'époque  éocène,  in-8°,  4  p.  ;  Lille,  1873. 

Dufrénoy.  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  rédigée 
par  MM.  —  et  Élie  de  Beaumont,  t.  III,  lr0  partie,  par  M.  — ,  in-4°, 
232  p.;  Paris,  1873  (Ministère  des  Travaux  publics). 

Élie  de  Beaumont.  Discours  de  MM.  Dumas,  Ch.  Ste-Claire-Deville, 
Daubréc  et  Laboulaye,  prononcés  aux  funérailles  do  M.  — ,  le  23  sept. 
1874;  in-4°,  27  p.;  Paris,  1874  (Académie  des  Sciences). 

Erdmann  (Edouard).  Description  de  la  formation  carbonifère  de  la 
Scanie.  —  Beskrifning  ofver  Skânes  Stenkolstôrande  formation  ;  in-4°, 
38-87  p.,  4  pi.,  1  carte;  Stockholm,  1873  (Bureau  de  la  Recherche 
géologique  de  la  Suède). 

Favre  (Ern.).  Revue  géologique  suisse  pour  l'année  1873  (IV)  , 
in-8°,  60  p.,  1  pi.  ;  Genève,  Bâ!e,  Lyon,  1874,  chez  H.  Georg. 

Firket  (A.)-  Transformation  sur  place  du  Schiste  houiller  en  Argile 
plastique,  gr.  in-8°,  7  p.  ;  Liège,  1874. 

—  Exposition  universelle  de  Vienne  en  1873.  Cartes  statistiques  de 
la  production  des  Carrières  et  delà  production,  de  la  circulation  et  de 
la  consommation  des  Minerais  en  Belgique,  pendant  l'année  1871; 
in-8°,  12  p.  ;  .... 

Fric  (Anton).  Geologische  Bilder  aus  der  Urzeit  Bôhmens,  in-fol., 
3  p.,  6  tabl.  ;  Prague,  1874,  chez  Ed.  Grégr. 

Gabb  (W.-M.).  On  the  Topography  and  Geology  of  Santo-Domingo, 
in-4°,  212  p.,  2  pi.;  Philadelphie,  1873. 

—  Notes  on  the  genus  Polorthus,  Gabb;  Notice  of  a  collection  of 
Cretaceous  fossils  froin  Chihuahua,  Mexico  ;  Description  of  some  new 
gênera  ofMollusca,  in 8°,  12p.,  4  pi.;  Philadelphie,  1872. 
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Geofogical  Sttrvey  of  California.  Geology,  1.  I  :  Report  of  progrcss 
and  Synopsis  of  tlic  field-work,  from  1800  lo  1864,  par  J.  D.  Whitney. 
in-4°,  XXVI]  -  498  p.,  10  pi.  de  vues  et  fossiles;   Philadelphie,  1865. 

—  Palœontology,  1. 1  :  Carboniferous  and  jurassic  fossils,  par  F.-IÎ 
Mcck  ;  Trîassic  and  cretaceous  fossils,  par  W.-M.  Gabb,  in-4',  244  p., 
32 pi.;  Philadelphie,  1864. 

—  Id.,  1.  II  :  Cretaceous  and-  terliary  fossils,  par  W.-M.  Gabb, 
in-4°,  XIV-  300  p.,  36 pi.;  Philadelphie.  186Î). 

—  Ornilhology,  t.  1  :  Land  birds,  edited  by  S.-F.  Baird  from  the 
manuscript  and  notes  ofS.-G.  Cooper,  in-4°,  592  p.  ;  Cambridge,  1870. 

—  The  Yosemitc  guide-book  :  A  description  of  Ihe  Yoscmitc  valley 
and  the  adjacent  région  or  Ihe  Sierra  Nevada,  and  of  the  Big  trees  of 
California,  in-S»,  155  p.,  1  carte,  8  pi.  ;  Cambridge,  1870. 

Geological  Survey  of  Ohio.  Report  of  the  — .  I.  I  :  Geology  and 
PaUeontology.  Part.  II:  Palœontology.  in-4°.  402  p..  51  pl.;Columbus. 
1873- 

Grad  (Ch.).  Etudes  historiques  sur  les  Naturalistes  de  l'Alsace.  Joseph 
Kœcblin-Schlu  m  berger  (1796-1863).  in-8",  36  p.;  Colmar,  chez 
E.  Barth.  1874. 

Guillier  et  de  Tromelin.  Note  sur  le  terrain  silurien  de  la  Sartlie. 
in-8°,  12 p.;  Le  Mans,  1874. 

Gumxlius  (Otto).  Sveriges  gcolegiska  L'iioYrsokning.  Ridrag  lill  kan- 
ncdomen  om  Sveriges  erratiska  Bildningar,  samla-tn  ù  Gcologiska 
Karlbladel  Œï-e&rac,in-8°,  20  p. ,4  pi  ;  Stockholm,  1872  {Bureau  delà 
Recherclie  géologique  de  la  Suède). 

<nbel(C.-W.).  GeognostielieMilthe 
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of  the  Pholograpbs  of  thc  U.  S.  G.  S.  T.  for  the  years  1863  to  1873 
incl.,  in-8°,  83  p.;  Washington,  1874  (M.  Hayden). 

Joncs  (TJi.  Rupert).  Flint  :  ifs  nature,  character  and  adaptability  for 
implcments,  in-4°,  S  p.  ;  Londres,  1874. 

Lapparent  (de).  Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Mémoire 
n°  1  :  Le  pays  de  Bray,  in-8°,  HO  p.,  1  pi.;  Paris,  1873  (M.  de  Chan- 
courtois). 

Lea(Isaac).  Observations  on  the  genus  Unio;  logether  with  Des- 
criptions of  new  species  in  the  family  Unionidœ,  and  Descriptions  of 
embryonic  forms  and  soft  parts.  Also  new  spccîcs  of  Strepomatidœ 
and  Limncidœ,  t.  XIII,  in-4°,  71  p.,  22  pi.;  Philadelphie.... 

Lînnarson  (J.-G.-O.).  Sverigcs  gcologiska  Undersôkning.  Om  nagra 
forsleningar  frân  Sveriges  och  Norgcs  Primordialzon,  in-8\  10  p., 
1  pi.;  Stockholm.  1873  (Bureau  de  la  Recherche  géologique  de  la  Suède). 

Lyman  (Benj.-Sm.).  Preliminary  report  on  (lie  first  season's  work  of 
the  Geological  survey  of  Yesso,  in-8\  40  p.;  Tokei,  1874. 

Ministère  des  Travaux  ptthlics.  Direction  des  Mines.  Statistique  de 
l'Industrie  minérale.  Résumé  dos  Travaux  statistiques  de  l'Administra- 
tion des  Mines  en  180;J,  1860,  1867,  1808  et  1860,  in-4°,  570  p.  ;  Paris, 
1874. 

Moreno  (François-P.).  Description  des  Cimetières  et  Paraderos  pré- 
historiques de  Patagonie,  gr.  in-8n,  10  p..  i  pi.;  Paris.  1874. 

—  Nolicias  sobre  Antiguedadcs  de  los  Indios  ciel  tiempo  anterior  à  la 
conquista.  descubiertas  en  la  provincia  de  Bucnos-Aires,  in-8°,  20  p.  ; 
Buenos-Aircs,  1874. 

Ortlicb  (J.)  et  G.  Dollfus.  Compte-rendu  de  Géologie  stratigraphique 
de  l'excursion  de  la  Société  malacologiquc  de  Belgique  dans  le  Lim- 
hourg  belge,  les  18  et  10  mai  1873,  gr.  in-8°,  10  p.,  1  pi.  ;  Bruxelles, 
1873. 

Owm  (Rich.).  Anatomy  of  the  King  Crab  (Limulus  polymorphus* 
Latr.),  in-4°.  50  p.,  ;i  pi.  ;  Londres,  1873. 

Perrey  (A.).  Suppléments  aux  notes  sur  les  Tremblements  de  terre 
ressentis  de  1843  à  1868,  in-8°,  70  p.;  Bruxelles,.  1873. 

—  Note  sur  les  Tremblements  déterre  en  1870.  avec  Supplément 
pour  1860  (XXVIII*  relevé  annuel),  in-8<\  146  p.  ;  Bruxelles,  1874. 

Porter  (Thomas-C.)  et  John-M.  Coulter.  Department  of  Inlerior.  U.  S. 
Geological  and  geographical  survey  of  the  Terri  tories.  Miscellaneous 
publications,  4.  Synopsis  of  the  Flora  of  Colorado,  iu-8n,  100  p.; 
Washington.  1874  (M.  Jlayden). 

Prjstîcich.  On  the  geological  conditions  aflecting  the  construction 
of  a  Tunnel  between  England  and  France,  with  an  abstract  of  the 
discussion  upon  the  paper,  in-8n.  6V  p.,  2  pi.  ;  Londres.  187V. 
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Senevier.  Tableau  des  Terrains  sédiinenlaircs  formés  pendant  lu* 
époques  de  la  Phase  organique  du  Globe  terrestre,  avec  leurs  repré- 
sentants en  Suisse  el  dans  les  régions  classiques,  leurs  synonymies  et 
les  principaux  fossiles  de  chaque  étage,  in -4°,  36  p.,  9  tabl.  ;  Lausanne, 
1874. 

Riimford.  The  complète  Works  of  count  —,  t.  III,  in-8°,50i  p.,  13  pi.; 
Boston,  1874  (Académie  Américaine  des  Arts  et  Sciences). 

Scarabelli  Qommi  Flaminj.  1  pozzi  blanchi  e  neri  délia  citlà  d'Imola 
in  relazîone  colla  Idrogmûa  e  l'Igiene,  gr.  iii-4«,  18  p.,  t  p).;  Iinola, 
1874. 

Seguenza  (G.).  Bicerche  paleontologiche  intorno  ai  Cïrripedi  leiiîarii 
délia  provincia  di  Messina,  cou  Appendice  intorno  ai  Ciiripedi  vivent! 
nel  Hedîterranep,  e  sui  t'ossili  terziarii  deH'Italia  méridionale,  parte  I  : 
Faro.  Balanidiè  Verrucidi,  in-4«,  102  p.,S  pi.;  Naples,  1874. 

—  L'Oligoceno  in  Sicilia,  in-4°,  2  p.;...,  1874. 

Skene  (A.-J.)  et  R.-Brough  Smyth.  Report  on  thcphysical  character 
and  resources  of  Gippsland,  C3  p.,  2  pi.  ;  Melbourne,  1874. 

Smyth  (R.-Brough).  Geological  Survey  of  Victoria.  Report  of  pro- 
gress,  par  —  ;  Report  on  the  Minerai  resources  of  Ballarat,  par  Reg. 
A.  F.  Murray;  Reports  on  the  Coallields  of  Loutit  bay,  Apollo  bay, 
and  the  Wannon,  in-4°,  144  p.,  14  pi.; Melbourne,  1874. 

Stefani  (Carlo  de).  Note  sul  Calcarc  cavemoso  dei  collî  di  Pietra- 
santa  nelle  AlpiApuane,  in-8°,  13  p.,  1  pi.;  Pisc,  1871. 

—  Studio  délia  Stratigraplùa  degli  Schisli  di  Ripa  e  (Ici  Marmi  <lel 
monte  Costa,  délia  Capella  e  di  Trambiserra,  nelle  AIpi  Apuane,  in-8°, 
24  p.,  ipl.;Pîse,  1872. 

—  Sutl'Asse  orogralico  délia  Catena  metallifera,  iu-8°,  19  p.;  Pise, 
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Winhler  (T.-C).  Mémoire  sur  des  dents  de  Poissons  du  terrain 
bruxellien,  in-4°,  10  p.,  1  pi.;  Haarlem,  1873. 

—  Le  Plesiosaurus  dolichodeirus,  Conyb.,  du  Musée  Teyler,  in-t°, 
15  p.,  1  pi.;  Haarlem,  1873. 

—  Le  Ptcrodactylus  Kochi  du  Musée  Teyler,  in-4°,  H  p.,  1  pi.; 
Haarlem,  1874. 

Wojcikof  (A.).  Die  atmosphârische  Circulation.  Verbreitung  des 
Luftdruckes  der  Winde  und  der  Regen  auf  der  Oberflâche  der  Erdc, 
in-4*,  35  p.,  3  pi.;  Gotha,  1874 (Juste*  Perthes). 

Zigno  (Àch.  de).  Annotazioni  paleontologiche.  Pesci  fossili  nuovi  del 
calcare  eoccno  dei  Moute-Bolca  e  Postale,  in-4°,  14  p.,  3  pi.  ;  Venise, 
1874. 

2°  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdoma- 
daires des  séances  de  V—,  t.  LXXV1II,  «o»  24  à  26  ;  1874. 

Bleicher.  —  Sur  la  géologie  des  régions  comprises  entre  Tanger,  El-Araich  et 
Mcknès  (Maroc),  1712. 

Ch.  Martins.  —  Topographie  géologique  des  environs  d'Àigues-Mortes,  1748. 

E.  Robert.  —  Sur  les  Cycadées  dans  le  bassin  de  Paris,  1758. 

Élie  de  Beaumont. —  Observations  sur  la  découverte  faite  par  M.  Guillemard, 
dans  le  département  de  la  Sarthe.  d'un  gisement  de  nodules  de  chaux  phosphatée, 
1762. 

—  ld.,  t.  LXXIX,  no»  1  à  18;  1874. 

Castracane.  —  Sur  l'existence  des  Diatomées  .dans  différentes  formations  géolo- 
giques. 52. 

Garrigou.  —  Calcaire  carbonifère  des  Pyrénées.  Marbres  de  Saint-Béat  et  du 
Mont  (Haute-Garonne),  53;  —  Réponse  à  M.  Leymerie  au  sujet  du  calcaire  carboni- 
fère des  Pyrénées  et  des  marbres  de  Saint-Béat,  328. 

Leymerie. —  Réponse  à  une  critique  de  M.  Garrigou  contenue  dans  une  note 
récente  intitulée  :  Calcaire  carbonifère  des  Pyrénées  :  marbres  de  Saint-Béat  et  du 
Mont.  U5. 

Vélain.  —  Sur  un  feldspath  orthose  vitreux  des  pouzzolanes  do  l'Ile  Rachgoun 
(Algérie,  province  d'Oran),  250. 

Bleicher.  —  Sur  la  géologie  et  la  paléontologie  des  formations  d'estuaire  de  l'étage 
tertiaire-supérieur  aux  environs  d'Oran,  252. 

Nivoit.  —  Sur  les  phosphates  de  chaux  de  Ciply  en  Belgique,  256. 

Ad.  Carnot.  —  Sur  quelques  minéraux  de  bismuth  et  de  tungstène  de  la  mine  de 
Mcymac  (Corrèze),  302,  477.  637. 

Ad.  Bronçninrt.  —  Étude  sur  les  graines  fossiles  trouvées  à  l'état  silicitié  dans 
le  terrain  houiller  de  Saint-Ëtienne,  313,  427,  11)7. 

Th.  Schlœsing.  —  Sur  la  constitution  des  argiles,  376;  —  />/.,  kaolins.  473. 

Coquand.  —  De  l'âge  et  de  la  position  des  marbres  blancs  statuaires  des  Pyrénées 
et  des  Alpes  Apuennes  en  Toscane.  411. 

E.  Robert.  —  Des  stations  celtiques  au  point  de  vue  géologique,  452;  —  De  la 
faible  influence  qu'ont  exercée  les  eaux  diluviennes  sur  la  formation  des  vallées  du 
bassin  de  Paris.  817. 

St.  Meunier.  —  Présence  de  la  Zircosvvnite  aux  îles  Canaries.  591. 
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J.  Lawrence  Srailh.  —  Sur  lu  Worwickile,  CSG;  —  Curieuse  association  de  gre- 
nat, d'idocrase  et  de  datolithe,  813. 

N.  de  K.okscbarow.  —  Sur  les  valeurs  exactes  des  angles  el  sur  la  tètartoédrie 
des  cristaux  de  Ter  titane,  734. 

P.  Gervais.  —  Présence  du  genre  Lépisostco  parmi  les  fossiles  du  bassin  de 
Paris,  811. 

F.  Fouqué. —  Etude  microscopique  et  analyse  médiate  d'une  ponce  du  Vésuve,  8Û'J 

—  Annales  des  Mines,  7"  série,  t.  V,  2°  et  3°  livr.;  1874. 

P.  L.  Burthe.  —  Notice  sur  les  gisements  des  minerais  d'argent,  leur  exploitation 
et  leur  traitement  métallurgique  aux  Etats-Unis  (1"  partie),  211. 

De  Cliancourlois.  —  Système  et  mode  d'application  de  la  Légende  géologique 
générale  de  la  Carte  détaillée  de  la  France,  193. 

—  Journal  des  Savants,  juin  à  octobre  1874. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  l'Étranger,  2"  série, 
3»  aunëe,  n<*  51  et  52  ;  1874. 

—  ld.,  2«  série,  4'  année,  »<"  1  à  19  ;  1874. 
Trutat.  —  Les  Pyrénées,  19. 

Gosselet.  —  Les  progrès  ds  la  Géologie  dans  le  Nord  depuis  dix  ans,  345. 

Cazalis  de  Foudouce.  —  Congrès  international  d'Anthropologie  ut  d'Àrcbéologic 
préhistoriques,  V  sessiou,  S  toc  ko!  m  (1871),  360,  41fi. 

Gosselet.  —  Congrès  géologique  do  Mons.  Réunion  extraordinaire  de  la  Sociétj 
géologique  do  France  à  Hona  et  à  Avesues,  196, 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances  de 
la  -,  3»  série,  t.  IX,  u«*  S  à  9  ;  1874. 

Itaudrimont,  Cbcvreul  et  Delosse.  —  Sur  les  guanos  et  sur  les  phosphates  du 
département  du  Lot,  511. 


—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletins  d 
.  VIII,  n«  5  et  G  ;  1873. 
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Viollet-Le-Duc.  —  Nouvelle  Carte  topographique  du  Massif  du  Mont-Blanc.  U. 
Périer.  —  Les  Formations  géologiques  contemporaines  du  fond  des  Océans,  91. 

Amiens.  Société  linnéennc  du  Nord  do  la  France.  Bulletin  mensuel, 
n^  25  à  29;  1874. 

N.  deMercey.  —  Géologie  résumée  du  canton  d'Amiens  (suite),  128, 146. 

Angers.  Société  d'Etudes  scientifiques  d' — .  Bulletin  de  la  —, 
3«  année  ;  1873. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin  de  la  —,  2°  série,  t.  VIII  (XXV1I1),  l"  semestre  ;  1874. 

Besancon.  Société  d'Émulation  du  Doubs.  Mémoires  de  la — ,4«  série, 
t.  VII;  1872. 

M.  de  Tribolct.  —  Notice  géologique  sur  le  Mont-Chatelu,  171. 

Vézian.  —  Le  Jura  franc-comtois.  Études  géologiques  sur  le  Jura  considéré  prin- 
cipalement dans  sa  partie  nord-occidentale.  1"  étude  :  Le  Bassin  jurassien  et  le 
Jura  considéré  comme  faisant  partie  d'une  formation  géogémque,  193. 

Résal.  —  Notice  sur  les  Tourbières  suprà-aquatiques  du  Haut-Jura.  448. 

Cannes.  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des  Lettres 
et  des  Beaux -Arts  de  —  et  de  l'arrondissement  de  Grasse.  Mémoires 
de  la  —,  t.  III,  n<>  3  ;  1873. 

Dijon.  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  agricole  de  la  Côte- 
d'Or.  Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-d'Or  publié  par  la  — .  1874, 
2*  tri  m. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  —  ,  96  année, 
2'sem  ;  1873. 

Clouet.  —  Rapport  sur  l'excursion  de  Vernon,  '20. 

Saint-Étieune.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2«  série,  t.  III,  i"livr.;  1874. 

G.  Bertrand.  —  Etudes  sur  les  Volcans.  Notes  recueillies  au  cours  de  M.  Ch. 
Sainte-Claire-Deville,  65. 

Saint-Quentin.  Société  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles- Let- 
tres, Agriculture  et  Industrie  de  —  ,  3e  série,  t.  XI  ;  1872-73. 

Toulouse.  Société  d'Histoire  naturelle  de  —  .  Bulletin  de  la  —  , 
t.  VIII,  «M;  1874. 

Reverdit.  —  Stations  préhistoriques  de  Saint-Léon-sur-Vczére.  33. 

Troyes.  Société  académique  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts-  et 
Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube.  Mémoires  de  la  —  ,  3"  série, 
t.  X  (XXXVII);  1873. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  —  .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXVII,  iioi  5  à  8;  1874. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wisscnsclialten  zu  — .  ALdiand- 
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lungen  (1er  K.  — .  Inhallsverzeichniss  der  — ,  aus  de»  Jabreu  1822  bis 
1872,  in-8»,167p.;1873. 
Moiiatsbericht  der  K.  Pr.  — ,  avril  à  août  1874. 

Hoth.  —  Uebcr  die  Obsidian-und  PerMtstrasme  des  Guamani  in  Ecuador,  378. 
Rammctsberg.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  des  Tilans,  400. 

—  Geologischen  Gesellschalï.  Zeilachrifl  der  D.  —  ,  t.  XXV,  n"  4; 
1873. 

0.  Feistmanlel.  —  Ueber  dcn  Hurschaner  Gasscbiefer,  dessen  geologische  Sti'l- 

lung  uni]  organische  Eioschlilssc,  570. 

Em.  Kajser.  —  Studien  aus  dem  Gebiete  des  rhcioischen  Devon  [IV),  60S. 

Linnarsson.  —  Ueber  oine  Reise  nach  Bœhmen  und  den  russi&chen  Ostsee  Pro- 
vinzen  ira  Sommer  1873,  675. 

K.  Martin.  —  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  fossiler  Euganoïden,  61». 

Alf.  Jentzsch.  —  Ueber  die  Systematik  und  Nomenrlalur  der  rein  klastischeti 
flesleine,  738. 

Lîndstroem.  —  745. 

-Id.,t.  XXVI,  n»'lei2;1874. 

1.  F.  E.  Dalhe.  —  Mikrosknpische  Untersuchungen  liber  Diabase.  1. 

L.  Meyn. —  Silurische  Schwsimnu!  und  deren  eigenthllniliche  Verbreilung,  ein 
Beitrag  zur  Kunde  der  Gesehicbe,  11  ;  —  An  11.  Dames,  355. 

J.  Haniel.  —  Ueber  das  Auftrcten  und  die  Verbreitung  des  ïisrnslciris  in  den 
Jura-Ablagerungen  Doutschlands,  59. 

Mai  Bauer.  —  Hincralogjscbe  H itthei lungen,  119. 

H.  Creduei .  —  An  H.  Beyrich,  199. 

SIruckmann.  —  Kleine  palœontologische  Mitthei lungen,  an. 

Von  Richthofen.  —  Ueber  Kendo]  a-Dolomit  und  Schlorn-Dolomil,  825 

Trautschold.  —  Ueber  die  Waphlaquellen  vonBaku,  250. 

1.  Heidenbain.  —  Chemisch-geologische  Belrachtung  der  Gypsvorknmmnîsse  in 
der  Zech  s  te  informai!  on,  275. 

Berendt  el  Meyn.  —  Bericht  liber  eine  Reise  nach  Niederland,  im  Intéresse  der 


DONS.  —  15  JU1N-9  NOV.    1874.  1 1 

Engclhardt.  —  Ueber  die  eruptive  Natur  dcr  Porphyre,  3. 
E.  Danzig.  —  Ueber  das  Quadergebirge  sUdlich  von  Zittau,  8. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  J.  Perthes' geographischer  Anstalt  ûber 
wichtige  neue  Erforschungen  auf  dern  Gesarnmtgebiete  der  Géographie, 
von  Dr.  A.  Petermann,  t.  XX,  n08  6  à  10;  1874. 

C.  E.  Meinicke.  —  Der  Gebirgsbau  der  Gruppe  Hawaii,  208. 
H.  Hœfcr.  —  Graf  Wilczek's  Nordpolarfahrt  im  Jahre  1872.  I.  Beitrange  zur  Geo- 
graphie  SUd-Spitzbergens,  219. 
Studer.  —  Die  Gotthard-Bahn,  339. 
Meissner.  —  Die  Naphta-Quellen  bci  Mendeli  in  Irak  Arabi,  343. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Paléonto- 
logie, 1874,  n°»  4  à  6. 

C.  Naumann.  —  Ueber  die  Hohburger  Porphyrberge  in  Sachsen,  337. 

0.  Feistmantel.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Equisetcn  im  Kohlengebirge,  362, 
—  406. 

Th.  Wolf.  —  Geognostische  Mittheilungen  aus  Ecuador,  377. 

H.  Schrcedcr.  —  Untersuchungen  Uber  die  Volumconstitution  einigcr  Mineralien, 
399,  506,  600;  —413. 

H.  Breithaupt.  —  Zur  Assymmetrie  der  tesseralen  Krystallgestalten,  403. 

E.  Dathe.  —  Ueber  Silurgeschiebe  von  Leipzig.  412. 

V.  von  Mœller.  —  Volborthia,  eine  neue  Gattung  fossiler  Brachiopoden,  419. 

Fr.  Maurer.  —  Palœontologische  Studien  im  Gebiele  des  rheinischen  Devon,  4&3. 

E.  Cohen.—  Geognostisch-petrographischc  Skizzen  aus  SUd-Afrika,  460;  —  514. 

G.  vom  Rath.  —  Foresit,  ein  neues  Minerai  der  Zeolith-Familie  aus  den  Granit- 
gaengen  dcr  Insel  Elba,  516;  —  Wollastonit  im  Phonolith  des  Kaisersthuls  bei 
Freiburg  im  Breisgau.  Graphit  vom  Korallenbcrge  zwischen  Endorf  und  Reckling- 
hausen  im  obern  Rœhrthal,  Wostfalen,  521. 

A.  Streng. —  Ueber  einige  in  Blasenneumcn  der  Basalte  vorkommende  Mineralien, 
561. 

Burkart.  —  Ueber  neue  mexicanische  Fundorle  einiger  Mineralien,  587. 

A.  Schrauf.  —  Neues  Minerai  vom  Banal,  608. 

C.  Reinwarth.  —  Ueber  den  Stein-und  Kali-Salzbergbau  bei  Westeregeln,  616. 

Briefwechsel  :  Lundgren,  101;  Zirkel.  404;  Fraas,  410;  Kenngott,  515,  608;  Max 
Bauer,  522;  Barbot  de  Marny,  524;  Lauber  526;  F.  Sandberger,  606;  Eck,  611;  F. 
Rœmer,  612;  Dames,  t>13. 

Alsace-Lorraine.  Colinar.  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Bulle- 
tin de  la  —,  14*  et  15*  années  ;  1873  et  1874. 

Ch.  Grad.  —  Études  historiques  sur  les  Naturalistes  d'Alsace.  Joseph  Kœchlin- 
Schluniberger.  283  ;  —  Considérations  sur  les  progrès  et  l'état  présent  des  Sciences 
naturelles  :  I.  Géologie  et  paléontologie,  315. 

Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  Bulletin  de  la  —,  t.  XLIV, 
mars-juillet  1874. 

W.  Trechsel.  —  Analyse  d'un  nouveau  minéral  voisin^de  la  Binnite,  273. 

Autriche- Hongrie.  Leoben,  Pribram  et  Schemnitz.  Bergakademien 
zu  — .  Berg-und  Hùttcnmânnisches  Jahrbuch  der  K.  K.  — ,  t.  XXII, 
no83  et  4;  1874. 
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340. 

M.  v.  I.ill.  —  Analysen  und  anderweitige  Untcrsuchungen,  381. 
Prague.   Cesellschaft  der  Wissenscbaften .    Abbandlungen  der   K. 
Bùbmisclicn  —,  6"  série,  l.  VI;  1874. 

0.  Feistmantel. —  Ueber  Saiimfarrenreste  der  D.  Sleinkohlen  -,  Perm-und  Krei- 
deformauon,  I;  —  Steinkohlen-und  Perm-Ablagerung  im  Nordwesten  von  Prag,  V. 

Sitzungsberichte  (1er  K.  B.  —,  juill.-dée.  1872. 

Helmhacker.  —   Ucber  neue   Petrefocten  im  Kulm  an  der  schlesisch-polnischen 
Graine,  3;  —  0  geologickem  rozsirenr  rodu  Spkcnophyllum.  43. 
Boricky.  —  Ueber  ilie  Aitersverhwltnisse  und  Verbreilung  der  Basaltvarieueteo 

Bœhmens,  57. 

—  Id.,  1873. 

Boricky.  —  Ueber  die  Anlhracide  dus  oberen  Silurgebielea  m  Bœhmen  und  Uber 
den  Trachylyt  von  Kl.  Priesen.  9;  —  Ueber  neue  Minerai  vorkommea  in  der  Umge- 
gend  von  Waltsch,  OU,  —  Ueber  EinschlUsse  frein  der  Felsarten  nnd  Minérale  in 
Bcehmens  Basaltgesleinen  und  Uber  die  Resultate  îhrer  Contaktwirkungen,  158;  — 
Zur Paragenesis  der  aekundiren  Minérale  bœhmischer  Basaltgesteine,  176;  —  Ueber 
dieNephelinphonolilhe  Bcehmens,  348. 

0.  Feistmantel.  —  Ueber  die  Steinkohlcnablagerung  bei  Brandau  im  Erzgebirge. 
49;— Ueber  die  Verbreilung  und  geoiogische  Stellung  der  verkiesellen  Arauca- 
riten-Sbemme  in  Bœhmen.  301;  —  Beitrag  zur  Paléontologie  der  Sphœrosiderite 
im  Knhlengebirge  Bœhmens  nebst  Bemerkungen  Uber  die  Sandsleinc  daselbst.  774  ; 
—  Ueber  das  Kohlenkalkvorkommen  bei  Hothwallersdorf  in  Niederschiesieo  und 
desaen  geoiogische  Wichtigkeit,  308. 

Ant.  Prie.  —  Ueber  fossile  Baumstffimme  in  der  Umgebung  von  Wittingau   und 
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Fr.  Grépin.  —  Note  sur  un  CautiniUs  récemment  découvert  dans  l'assise  laeke- 
nienne,  170. 

G.  Dewalque,  d'Omalius,  Àlph.  Briart.  —  Rapports  sur  la  sixième  question  :  On 
demande  la  description  du  système  houiller  du  bassin  de  Liège,  686. 

D'Omalius  d'Halloy.  —  Sur  le  Transformisme.  760. 

—  Id.,  2«  sér.,  t.  XXXVII;  1874. 

Gosselet.  —  Carte  géologique  de  la  bande  méridionale  des  calcaires  dôvoniens  de 
l'Entre-Sambre-et-Mcuse,  81. 

D'Omalius  d'Halloy.  —  Note  sur  le  terrain  dôvonien,  191. 

Dupont.  —  Note  sur  le  terrain  dévonien,  19C. 

G.  Dewalque.  —  Sur  la  corrélation  des  formations  cambriennes  de  la  Belgique  et 
du  pays  de  Galles,  596,  801. 

Malaise.  —  Sur  l'âge  de  quelques  couches  du  terrain  ardennais  des  environs  do 
Spa,  800. 

Cornet  et  Briart.  —  Notice  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  dans  le 
terrain  crétacé  de  la  province  de  Hainaut,  838. 

Mémoires  de  1'—,  t.  XL  ;  1873. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  Savants  étrangers  publiés 

par  r— ,  in-4°,  t.  XXXVH;  1873. 

C.  Malaise.  —  Description  du  terrain  silurien  du  centre  de  la  Belgique,  II. 

Briart  et  Cornet.  —  Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons,  2*  partie 
(Gastéropodes),  III. 

De  Saporta  et  Marion.  —  Essai  sur  l'état  de  la  végétation  à  l'époque  des  marnes 
heersiennes  de  Gclinden,  VI. 

Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  publiés  par  Y — .  in-8°, 

t.  XXIII;  1873. 

Danemark.  Copenhague.  Videnskabemcs  Solskabs.  Det  K.  D.  — 
Skrifter.  Naturvidcnskabelig  og  mathematisk  Afdeling,  5°  série,  t.  IX, 
n088ct9;  1872-73. 

—  Id.,  5«  série,  t.  X,  n<«  1  à  6;  1872-73. 

Oversigl  over  det  K.  D.  —  Forhandlinger,  1872,  n<>  2. 

—  Id.,  1873,  n°«  1  et  2. 

Espagne.  Madrid.  Revista  minera,  t.  XXV,  i\°*  578  à  586;  1874. 

Etats-Unis.  Ithaca  (N.  Y.).  Cornell  University.  Bulletin  of  the  — 
(Science;,  1. 1,  n<>»  1  et  2;  1874. 

Ch.  Ferd.  Hartt.  —  Preli m inary  report  of  the  Morgan  expéditions,  1870-71.  Report 
i»f  a  reconnaissance  of  the  Lower  Tapajos.  I. 

0.  A.  Derby.  —  On  the  Carboniferous  brachiopoda  of  1  ta i tuba,  Rio  Tapajos, 
province  of  Para,  Brazil,  II. 

Madison.  Wisconsin  state  Agricultural  Society.  Transactions  of  the  —, 
t.  X;  1871. 
J.  Murrish.—  Report  ofthe  Geological  Survey.  393. 

—  Id.,  t.  XI;  1872-73. 

J    Murrish.  —  Report  of  the  Geolo^iral  Survey  ofthe  Minerai  relions,  p.  UVJ 
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New-Haven.  The  American  Journal  of  Science  and  Arts,  3e  série, 
t.  VIMCV1I},  n042;  1874. 

Bug.  W.  Hilgard.  —  On  some  points  in  Mallet's  theory  or  Vulcanicity,  535. 

L.  Lesquereux.  —  On  the  âge  of  the  Lignitic  formations  of  the  Rocky  Mountain  s. 
540. 

C.  H.  Hitchcock.  —  On  Heiderberg  Rocks  in  Ncw-Haropshire,  557 

0.  Lœw.  —  On  Wheelerite,  a  new  fossi!  resin,  571. 

W.  M.  Fontaine  —  The  Great  tonglomtraU  on  New  river,  West  Virginia.  573. 

G.  W.  Hâves.  —  On  a  Fetspar  from  Garnie  in  Norway,  579. 

F.  B.  Meek.  —  Notes  on  some  of  the  Fossils  ligured  in  the  reccntly-issucd  lifth 
volume  of  the  Illinois  slaie  Geological  report,  580. 

—  Id.,  3«  série,  t.  Vlll  (CVlll),  »»»  43  à  40  ;  1874. 

B.  Silliman.  —  Minera  logi  cal  notes;  Tetlurium  Ores  of  Colorado,  35. 

R.  Irving.  —  On  the  Age  of  the  Copper-bearing  Rocks  of  Lake  superiur,  and  on 
the  Westward  continuation  ofthe  Lake  Superior  Synclinal,  46. 

E.  B.  Andrews.  —  On  the  parallelisra  of  Coal-seams,  56. 

J.  S.  Newberry.  —  On  the  so-called  Land  plants  from  the  Lower  Silurian  of  Ohio. 
110. 

R.  Mallet.  —  On  the  mechanism  of  Slromboly,  200. 

Philadelphie.  Academy  of  Natural  Sciences  of  — .  Proceedings  of 
the  —,  1873. 

E.  Goldsmith.  —  Trautwineite,  a  new  miner; 
Monterey  Co.,  California,  365;  —  Stibia ferrite,  i 
Califomia,  366. 

E.  D.  Cope.  —  Toxockflgt  latirtmis,  10;  —  On  Eobatileut, Cope.  10;  —On  Eoba- 
silîidie  and  Bathmodonlidat,  103;  —  On  askull  ofSw  tcropha.Wi ;  —On  a  Anourous 
Batrachian  from  the  Eocene  of  Wyoming,  907  ;  —  On  types  of  Molar  teeth.  371  ;  — 
Remarks  on  Fislies  from  the  Coal-Mcasures  at  Lînton,  Ohio,  417;  —  On  Fossils  from 
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B.  S.  Lyman.  —  Topography  of  the  Punjab  Oil  région.  1  ;  —  The  Staley's  Creek  and 
Nick's  Creek  Iron  Ore  région,  33. 

J.  J.  Stevenson.  —  Notes  on  the  Geology  of  Wést  Virginia,  15;  —  On  the  Topo- 
graphy and  Geology  of  Santo  Domingo,  49. 

Salem.  The  American  Naturalisa  t.  VI,  n<>  12;  1872. 

N.  S.  Shaler.  —  On  the  Geology  of  the  island  of  Aquidneck  and  the  neighboring 
parts  of  the  shores  of  Narra gan set  bay  (III),  751. 

—  Id.,  t.  VII;  1873. 

0.  C.  Marsh.  —  The  fossil  maramals  of  the  order  Dinocerata,  146;  —  On  the  genus 
Tinoceras  and  its  allies,  217,  306. 

E.  D.  Cope.  —  The  gigantic  Hammals  of  the  genus  Eobas iléus,  157. 

A.  S.  Packard.  —  Comparison  of  the  glacial  phenomena  of  New  England  with  those 
of  Europe,  210. 

J.  Marcou.  —  On  a  second  édition  of  the  Geological  map  of  the  World,  345. 

J.  Dana.  —  On  Staurolite  crystals  and  Green  Mountain  Gneisses  of  the  silurian  âge 
658;  —  The  slates  of  the  Taconic  Mountains  of  the  âge  of  the  Hudson  river  or  Cincin- 
nati group,  708. 

—  Ici.,  t.  VIII,  n»  1  ;  1874. 

—  Return  of  Pr.  Marsh's  expédition,  58. 

—  Peabody  Academy  of  Science.  Fifth  annual  report  of  the  Trustées 
of  the  —,  for  the  vear  1872. 

Washington.  Department  of  the  Interior.  Geological  and  geographical 
Survey  of  the  Terri  tories.  Bulletin  of  the  U.  S.  —,  no  1  ;  1874. 

E.  D.  Cope.  —  Report  on  the  Stratigraphy  and  Pliocène  vertebrate  Palcontology 
of  Northern  Colorado.  0;  —  Supplementary  additions  to  the  Synopsis  of  new  Verte- 
brata  froni  the  territory  of  Colorado,  1873,  22. 

—  Id.,  no  2;  1874. 

E.  D.  Cope.  —  Review  of  the  Vertebrata  of  the  cretareous  period  found  west  of 
the  Mississipi  river,  5  ;  —  Supplementary  notices  of  Fishes  from  the  freshwater 
Tertiaries  of  the  Roeky  Mountains,  19. 

L.  Lesquereux.  —  On  the  gênerai  characters  and  the  relation  of  the  Flora  of  the 
Dakota  group.  52. 

J.  T.  Gardner.  —  Noies  on  the  Roeky  Mountain  ranges  in  Colorado  Territory,  72. 

—  Smithsonian  Institution.  Annual  report  of  the  Board  of  Régents 
of  the  —,  for  the  year  1872. 

Ed.  Suess.  —  The  boundary-iine  between  Geology  and  History,  223. 
A.  Brezina.  —  Explanation  of  the  principles  of  Oristallography  and  Cryslallophy- 
sies,  233. 

Grande-Bretagne.  Edimbourg.  —  Geological  Society.  Transactions 
of  the— ,  t.  II,  3e  part.  ;  1874. 

R.  Etheridge  jun.  —  Description  of  a  section  of  the  Burdiehouse  Liniesfone  and 
••onnected  strata  in  Grange  Quarry,  Burntisland,  273;  —  Notice  ofaddilional  Fossils 
trniii  the  rpper  Silurian  séries  of  the  Pentland  Hills,  309  ;  —    On   the  remains  <»f 
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Purygotai   and  olher   Crustacea  from   the    Upper  Silui 
Hills,  314. 

D.  Marshall.  —  Noies  on  a  ïisil  10  the  Connorive  Copper  ami  Sulplmr  ruine,  Co. 
Wicklow,  28î. 

Geikic.  —  On  some  points  in  the  connection  between  Motamorphism  and  Volcanic 
action,  287. 

6.  Panton.  —  Note  on  fossil  Cônes  from  the  Airdrie  Btackhand  Ironslones,  307. 

R.  Ricbanlson.  —  On  River  Dcnudation,  with  Observations  on  the  courses  or  the 
Esk  at  Hawlhomden,  the  Mûries  ton  Watcr,  Midcalder,  ete.,  313  :  —  Notice  of  a 
section  at  Tynccastle.  358  ;  —  Notice  of  a  large  Quartz  Boulder  called  the  White 
Stone,  in  the  town  of  Peebles.  397. 

D.  J.  Brown.  —  On  the  Silurian  rocks  of  the  South  of  Sootland  :  II.  Llandovery 
rocks,  310  :  —  Id..  III.  Wenlocb  and  Ludlow  rocks,  377  ;  —  On  glacial  phenomena 
in  the  neighbourhood  of  Edinhurgh,  351  ;  —  On  a  new  theory  for  the  Formation  uf 
Till  or  Boulder  Clay,  383. 

R.  Jones.  —  Notes  on  some  now  forms  of  bivalve  Entomoslraca  from  the  Silurian 
rocks  of  Pecblesshire,  331. 

J.  Horne.  —  A  sketch  of  the  Geology  of  the  Isle  of  Han,  393. 

D.  Hilnc  Home.  —  Notice  of  a  striatcd  Boulder  lately  /bond  in  Tynecastle  sandpit, 
Edinburgh,  347  ;  —  Notice  of  a  slrialed  Boulder  fourni  at  Drylaw,  near  Libcrton. 
Bast  Lothian,  350. 

J.  Henderson.  —  On  Glacial  phenomena  in  the  Pentland  Hills  and  at  Tyneeastle, 
near  Edinburgh,  360  ;  —  On  some  Silurian  Fossils  from  the  Pentland  Hills,  373  ;  — 
On  Fossils  from  the  congloméra  te  at  Habbic's  Howe,  Logan  liiirn,  near  Edinburgh, 
389  ;  —  On  some  sections  of  Boulder  Clay,  Peat,  and  Stratificd  beds  recently  ciposcd 
at  Rcdhall  Quarry,  391. 

A.  Taylor.  —  Notice  of  a  récent  instance  of  Coal  being  cunverted  into  Graphite  du- 
ring  an  explosion  in  a  Lancashiro  Coal-pit,  368  ;  —  Chemical  noies  on  an  analysis  of 
s  Coals  and  Peat  Fuels,  371  ;  —  On  the  possibiiity  of  uur  successfully  calcn- 
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J.  Young  et  J.  Armstrong.  —  The  Possils  of  the  Carboniferous  strata  of  the  West 
of  Scotland,  267. 

J.  Ncilson.  —  On  some  sections  of  Carboniferous  limestone,  near  Busby,  282. 
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W.  JoIIy.  —  2*1  Report  of  the  Committee  appointed  for  the  purpose  of  collecting 
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power  of  ilotation  attribued  to  the  animal,  85  ;  —  On  the  Ammonitic  septa  in  relation 
to  Geological  time,  86. 

J.  F.  Blake. —  On  additional  remains  of  Pleistocene  Mammals  in  Yorkshire.  75. 

W.  T.  Blanford.  —  On  some  évidence  of  glacial  action  in  tropical  India  in  palaeo- 
zoic  (or  the  oldest  mesozoic)  times,  76. 
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C 


18  dons.  —  18  jmjMt  nov.  1874. 
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J.  Gunn.  —  On  the  Probability  of  finding  Coal  in  thc  Enslern  Counties ,  81 , 
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Ton  Richthofen.  —  On  the  Lœss  of  Northern  China,  and  ita  relation  to  the  Sait- 
basins  or  Central  Asia,  86. 
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—  Geological  Society.  The  quaiierly  Journal  of  tlie  — ,  t.  XXIX, 
n»'3et4;  1873. 
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the  Lancashire  and  Chcshire  low-level  Boulder-Clay  and  Sands,  27. 
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A.  W.  Edgell.  —  On  some  Lamellibranchs  of  the  Budieigh-Salterton  Pebbles,  45. 
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J.  W.  Judd.  —  On  the  secondary  rocks  of  Scotland.  II.  On  the  nnciont  Volcanoes 
of  the  Highlands  and  Ihc  relations  of  their  products  lu  the  Mesozoic  strata,  820. 
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—  Royal  Society.  Proceedings  of  the  —,  t.  XXII,  u°*  131  et  152  ; 
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J.  Wild.  —  Carpolilhei  helicleroidet  from  Coal-Measures  near  Olrlham,  13Î. 
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W.  C.  Williamson.  —  On  the  structure  of  an  undescribcd  type  of  Calamodendron 
froin  tho  upper  Coal-Measures  of  Lancashire,  36;  —  Additional  notes  on  the  struc- 
ture of  Calamités,  153. 
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tute  of  Foraminifera.  199. 
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—  M.,  t.  X;  1871. 
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J.  W.  Dawson.  —  Addendumto  paper  on  Eozoon,  129. 

W.  King  et  Th.  H.  Rowney.  —  On  the  geological  âge  and  microscopic  structure 
of  the  serpentine  marbJe  or  ophite  of  Skye,  132  ;  —  On  the  minerai  origin  of  the 
so-called  Eosoon  Canadense,  140. 

Sigerson.  —  Discovery  of  Fish-remains  in  the  alluvial  clay  of  the  river  Foyle, 
with  observations  on  the  existence  and  disappearance  of  an  Upper  Lough  Foyle, 
and  on  the  former  insulation  of  Derry  and  of  Inishowen,  212. 

W.  K.  Sullivan  et  J.  P.  0'  Reilly.  —  Note  on  the  great  dolomite  bed  of  the  North 
of  Spain.  in  connexion  with  the  Tithonic  stage  of  Herr  Oppel,  225. 

E.  T.  Hardman.  —  On  a  supposed  substitution  of  Zinc  for  Magnésium  in  Minerais, 
533. 

The  Transactions  of  the  —,  t.  XXIV,  Science,  u°»  16  et  17  ; 

1870;  —  Antiquities,  n°  9;  1874. 

—  Id.,  t.  XXV,  Science,  no»  1  à  9  ;  1872-74. 

Italie.  Rome.  R.  Comitato  geologico  d'italia.  BolleUiiio,  1874,  a08  7 
et  8. 

(!.  de  Stefani.  —  Considerazioni  stratigrafiohe  supra  le  rocce  più  antichc  deile 
Alpi  Apuane  e  del  Monte  Pisano  (suite),  195. 

A.  d'Auhiardi.  —  Sulla  geologia  del  Bagno  d'Aqui  o  di  Casciana  nelle  colline 
pisane,  210. 

B.  Cotti.  —  Considerazioni  geologioho  sui  dintorni  di  Boecheggiano  e  Gerfalco, 
presso  Massa  Marittima,  222. 

T.  Fuchs.  —  Relazione  di  un  viaggio  geologico  in  ltalia,  colV  Aggiunta  di  notizie  e 
di  considerazioni  dcll  Dott.  Â.  Manzoni,  226. 

G.  vom  Rath.  —  Su  la  Foresite,  nuovo  minérale  délia  famiglia  délie  Zeuliti,  rinve- 
nuto  nelle  geodi  tormaliuifere  dell'isola  d'Elba,  237. 

T.  Botli.  —  Scoperta  di  ossa  fossili  nella  Terra  d'Otranto,  242. 
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0.  Silveslri.  - 

G.  Cape! liai.  - 

Java.  Batavia.  Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Welen- 
schappen.  Notulen  van  de  Algemeene  en  Beâtuurs-Vergaderingen  van 
het— ,  t.  XI,  n°*  3  et  4;  1873. 

Tijdschrift  voor  Indische  Taal  -,  Land-en  Volkkunde,  uilge- 

geven  door  het  —,  t.  XXI,  n°  2  ;  1874. 
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1°  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique). 

Achiardi  (Ant.  d').  Sulle  Calcarie  lenticolare  e  Grossolana  di  Tos- 
cana,  gr.  in-8°,  7  p.;  Rome,  1874. 

—  Sulla  conversione  di  una  Roccia  argillosa  in  Serpentino,  gr.  in-8°, 
4  p.;  Rome,  1874. 

—  Sulla  Natrolite  (Savite)  e  Analcima  di  Pomaja  (com.  di  Santa- 
Luce),  gr.  in-8°,  3  p.;... 

lileichcr.  Un  voyage  au  Maroc,  in-4°  (Revue  scientifique),  13  p.; 
Paris,  1878. 

Davidson.  What  is  a  brachiopod  ?,  in-f°  (Stissex  daily  News),  2  p.; 
Brighton,  1875. 

—  Sur  les  Brachiopodes  tertiaires  de  Belgique,  par  — ,  traduit  de 
l'anglais  par  Th.  Lefèvre,  gr.  in-8°,  20  p.,  2  pi.;  Bruxelles,  1874. 

Delessc.  Carte  agricole  de  la  France,  in-8°,  24  p.,  1  pi.;  Paris,  1874. 

Dumortier  (Eug.).  Études  paléontologiques  sur  les  dépôts  jurassi- 
ques du  bassin  du  Rhône,  4e  partie  :  Lias  supérieur,  gr.  in-8°,  402  p., 
62  pi.;  Paris,  1874,  chez  F.  Savy.. 

Hébert.  Documents  relatifs  au  terrain  crétacé  du  Midi  de  la  France, 
3°  partie,  gr.  in  8°,  29  p.,  1  tableau,  1  pi.;  Paris,  1874. 

Jervis  (G.).  Cenni  geologici  sulle  Montagne  poste  in  prossimila  al 
giacimento  di  Antracite  di  Démonte,  in-8°,  16  p.;  Turin,  ... 

Landerer  (J.  J.)  El  piso  tcnéncico  o  urgo-aptico  y  su  fauna,  in-8°, 
42  p.;  Madrid,  1874. 

Lartet  (Ed.)  et  H.  Christy.  Reliquiœ  Aquitanics;  being  contributions 
to  the  Archaeology  and  Palajontology  of  Perigord  and  the  adjoining 
provinces  of  Southern  France,  publié  par  Th.  R.  Jones,  n°*  12  à  15, 
gr.  in-4°,    116  p.,  16  pi.;  Londres  et  Edimbourg,  1873-74,  chez  Wil- 
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liams  et  Norgate  ;  Paris,  chez  J.  B.  Baillièrc  (M.    Th.   U.  Jones  et  /<>.« 
héritiers  Christy). 

Lassen  (K.  A.).  Der  Bode-Gang  im  Ilarz,  eine  Granit- Apophyse  voii 
vorwiegend  porphyrisclier  Ausbildung,  in-8°,  51  p.;  Berlin,  1874. 

Ludwig  (R.).  Geologische  Bildcr  aus  Italien,  in-8",  90  p.,  8  pi.; 
Moscou,  1874. 

—  Geologische  Skizze  der  Umgebung  von  Syzran  an  der  Wolga,  12  p.; 
Moscou,  1874. 
' —  DieSteinkohlenformation    im  Lande  der  Don'schen   Kosaken, 
ïn-8*.  37  p.,  t  pi.;  Moscou,  1874. 

Mac'Pheraon  (J.).  Memoria  sobre  la  estructura  de  la  Serrania  de 
Ronda,  in-8°,  91  p.,  2  pi.  de  carte  et  coupes  ;  Cadix,  1874. 

floulet  {J.  B.).  Étude  sur  la  caverne  de  l'Herm  particulièrement  au 
point  de  vue  de  l'âge  des  restes  humains  qui  en  ont  été  retirés,  gr. 
in-8",  24  p.,  3  pi.;  Toulouse,  1874. 

Omboni  (G.).  Su  degli  Oggetti  preistorici  provenienti  da  una  délie 
caverne  di  Vélo  nel  Veronese,  in-8",  2  p.;  Venise,  1874. 

Rœsslcr  (A.  R.).  Reply  to  the  charges  made  by  S.  B.  Buckley,  slate 
geologist  of  Texas,  in  his  officiai  Report  of 1874  against  Dr.  B.  F.  Slm 
mard  and  A.  R.  R.,  in-8°,  12  p.; .... 

Rossi(M.  St.  de).  Analisi  dei  ire  maggiori  Terreinoti  italîani  avve- 
nuti  nel  1874,  in  ordine  spccialemente  aile  fratture  dcl  suolo,  in-4°, 
76  p.;  Rome.  1875. 

Saporta  (G.  de).  Paléontologie  française;  2e  série,  Végétaux.  Terrain 
jurassique,  18e  livr. :  Cycadées,  I.  II,  f.  19  et  20,  pi.  50  à  54  ;  janv. 
1875  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  Paléontologie  française). 

Terquem  (0.).  Deuxième  série.  Quatrième  mémoire  sur  les  Forami- 
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2°  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdoma- 
daires des  séances  de  1'— ,  t.  LXXIX,  n°«  23  à  26  ;  1874. 

F.  Pisani.  —  Analyse  d'une  Météorite  tombée  dans  la  province  de  Huesca,  en 
Espagne,  1507. 
Daubrée.  —  Observations  relatives  à  la  Météorite  de  Roda,  1509. 

—  Id.,  t.  LXXX,  noi  i  à  4  ;  1875. 

De  Quatrefages.  —  Races  humaines  fossiles,  mosaticéphales  et  brachycéphales,  73. 

B.  Renault.  —  Recherches  sur  les  végétaux  silicifiés  d'Autun  et  de  Saint-Étienne  : 
Étude  du  genre  Botryopteris,  202. 

Daubrée.  —  Présentation  d'un  Mémoire  de  M.  J.  D.  Dana  sur  les  pseudomorphes 
de  serpentine  et  autres  de  la  mine  de  Tilly-Foster,  comté  de  Putnam,  N.  Y.,  231. 

—  Annales  des  Mines,  7e  série,  t.  VI,  5e  livr.;  1874. 

—  Journal  des  Savants,  déc.  1874  et  janv.  1875. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  l'Etranger,  2e série,  4e  année, 
no»  28  à  35;  1875. 

Bleicher.  —  Un  voyage  au  Maroc,  765. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances  de 
la — ,  3°  série,  t.  IX,  n°  11,  et  séance  publique  annuelle  tenue  le 
13  déc.  1874. 

—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletins  de  la  —,  2e  série, 
t.  IX,  no  3;  1874. 

Piette.  —  La  grotte  de  Lortet  pendant  l'âge  du  Renne,  298,  308. 

Garrigou.  —  Observations  sur  la  note  de  M.  Piette,  306. 

De  Mortillct.  —  Id..  317  ;  —  Climat  de  l'époque  quaternaire..  391. 

—  Société  botanique.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXI,  n°  3,  etRcv.  bibliogr., 
D  ;  1874. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  6e  série,  t.  VIII,  nov.  et 
déc.  1874. 

Delesse.  —  Carto  hydrologique  du  département  de  Seine-et-Marne,  615. 

—  Id.,  t.  IX,  janv.  et  fév.  1875. 

Ch.  Martins.  —  Topographie  géologique  des  environs  d'Aigues-Mortes.  113. 
H.  Duveyrier.  —  Exploration  du  Chott  Melghigh,  203. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel, 
no»  31  et  32;  1875. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2*  série,  t.  III,  2e  et  3°  livr.;  1874. 

F.  Coignet.  —  Notes  sur  la  richesse  minérale  du  Japon,  473. 

Toulouse.  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  — . 
Mémoires  de  1'— ,  3«  série,  t.  VI  ;  1874. 
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i.  B.  Noulet.  —  fitude  sur  la  caverne  île  l'Herm,  particulièrement  au  point  de  vue 
de  l'âge  des  restes  humain*  qui  en  ont  61ê  retirés,  497  ;  —  Rapport  sur  une  note  de 
H.  H.  Fîlhol  itur  la  ttmtitim  du  genre  Ptcrodon,  601. 

—  Matériaux  pour  l'Histoire  primitive  et  naturelle  de  l'Homme,  par 
M.  E.  Cartailhac,  2*  série,  t.  VI,  n°  i  ;  1875. 

J.  B.  Noulet.  —  Elude  sur  la  caverne  de  l'Hemi,  particulièrement  au  point  île  vue 
de  l'âge  des  restes  humains  oui  en  ont  été  retirés.  1. 

—  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  — .  t.  VIII,  n"«  2 
cl  3;  187*. 

Sauvage.  —  Notice  sur  les  Poissons  tertiaires  de  l'Auvergne,  171. 
Regnault.  —  Excursion  géologique  aux  mines  de  Banca.  199. 

Rey-Lescure.  —  Carte  agro-géologique  du  Tarn-et-Caronne.  301  ;  —  Esquisse 
agro-géologique  du  Tarn-c^-Garonnc,  300. 

—  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de — .  Bulletin  de 
la— ,  t.  1;  1872-73. 

Filhol  et  Bousquet. —  La  caverne  de  Bize  (Aude).  13. 

Fithol.  —  Minerais  de  cuivre  des  environs  de  LaBaslirle-de-Sérou,  15;  —  Ossements 
fossiles  des  Phosphorites  de  Caylus  et  de  Saint-Antonin  (Tarn-et-Garonne).  17,  23  ;  — 
Une  excursion  scientifique  aui  sources  de  la  Garonne  et  de  la  Noguera  :  3*  partie. 
Minéralogie,  101.  —  Analyse  de  quelques  rodies  recueillies  pendant  la  course  géolo- 
gique de  Tonnac  à  Vindrac,  331  ;  —  Analyse  d'un  calcaire  dolnmi tique  appartenant 
au  Carbonifère  d'Aulus,  213;—  Fossiles  des  environs  de  Castelnan-Montratier  (Lot), 
375. 

fiuitard.  —  Brèches  osseuses  de  Lntnbrives  (Ariége).  91. 

Jeanbernat.  —  Restes  glaciaires  de  la  vallée  du  Lez  lAriége).  25;  —  Id.  de  la 
vallée  de  Ferrère  IH  a  utes-Py  rénées).  37  ;  —  /J.  de  la  vallée  de  l'Oriégo,  de  Vicdessos 
et  du  Gurbet  (ArUgo).  215;—  Du  calcaire  carbonifère  dans  les  Pyrénées,  212;  — 
Ancien  glacier  de  la  vallée  de  la  Garonne,  385. 

H.  Filhol. —  Delà  prémolaire  chez  VVnut  spettrm,  39;  —  Note  relative  à  la  déeou- 
■  i-iii.'  diiii-i  li->  --i-i'hii'iiU  ■  !<•  n!ins[ih.i[i.'    " 
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uncl  Westplialens.Verhandlungen  tler  —,  3e  série,  t.  X  (XXX),  2°  partie  ; 
1873. 

Verhandlungen.  W.  Trenkner.  —  Einige  palœontologische  uîmI  geognostisehe 
Bemerkungen  Uber  dio  Oxfordschichten  der  westlichen  Weserkotte.  161. 

R.  Wagener.  —  Die  Psilonotus-und  Anguliferus-Schichtcn  des  wcstphadischcn 
Lias  vcrglichcn  mit  dem  Vorkommen  in  Schwaben.  191. 

Sitsungsberichte.  Von  Dechcn.  —  Ucber  die  Ziele  und  Bestrebungen  welche 
gegenwaertig  in  der  Géologie  walten,  65  -,  —  Ucber  einen  Fund  von  Kranzit  unter 
BernsteinstUcken  des  Samlandcs,  121  ;  —  Ucber  die  basaltische  Seheidsburg, 
N.  W.  von  Rcmagen,  225. 

Vom  Rath.  —  Ueber  das  von  Scacohi  aufgestellte  noue  Minerai  Mikrosommit,  82  ; 
—  Ueber  eine  Probe  der  von  N.  S.  Maskelvne  im  Meteorit  von  Breitenbach  entdeok- 
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ten  neuen  Form  der  Kicselsœure,  107  ;  —  Ueber  eine  von  Dr.  W.  Reiss  ausgcfiihrto 
Besteigung  des  Cotopaxi  im  Noveraber  1812,  108  ;  —  Ueber  den  wcsentlich  geognos- 
tischen  Inhalt  eines  Briefes  von  H.  Pr.  Th.  Wolf  in  Quito,  116  ;  —  Ueber  eine  von 
Sipœcz  ausgefUhrte  Analyse  des  Jordanit's,  155  ;  —  Ueber  ein  Fragment  des  Me- 
teoriten  von  Ornans,  166  ;  —  Ueber  ein  Trachyt-Stiiek  vom  Gipfel  des  kleinen  Ara- 
rat,  166  ;  —  Ueber  Albit  and  Orthit  aus  trachytischen  Tuff  vom  Langenberg  bei 
Heisterbach,  166  ;  —  Ueber  die  Untersuchungen  von  M.  Schultze  Uber  Eoznon  cana- 
denxc,  167  ;  —  Ueber  ein  von  J.  Lehmann  aufgefundenes  Vorkommen  des  Tridymits 
im  Basait  von  Ramersdorf,  168  ;  —  Ueber  gerundete  Bergkrystallmassen  von  Mada- 
gascar, 205  ;  —  Ueber  eine  Epidotstufc  aus  dem  Untersul/bachthale,  206  ;  —  Ucber 
ein  Prachtexcmplar  des  Eucalyptocrinm  rosaceus  aus  der  Eifel,  206  ;  —  Untersu- 
chungen an  Quarzcn  mit  blauein  Farbenschiller  vom  Weisselberge  bei  Saint- 
Wendel,  207  ;  —  Ueber  Améthyste  von  Idar  mit  eingeschnittenen  DihexaOdcrkantcn. 
207  ;  —  Ueber  einen  Kupferkics-Zwilling  von  Griinau  a.  d.  Sieg,  207  ;  —  Ueber 
einige  Gesteine  aus  dem  Hochlande  von  Quito  (Ecuador),  221). 

Gurlt.  —  Ueber  ein  StUck  eines  fossilen  Coniferen-Stammes  aus  der  Tertiajifor- 
mation  bei  Podove,  121. 

Mohnicke.  —  Ueber  die  geologischen  und  ethnographischeu  Verhaeltnisse  Suma- 
tra's,  133. 

Von  Lasaulx.  —  Ueber  das  Basaltvorkommen  des  Hubacher  oder  Witschertkop- 
fes  bei  Siegen,  155  ;  —  Ueber  eine  Pscudomorphose  von  Braunspath  nach  Kalk- 
spath,  172;  —  Ueber  die  Eruptivgcsteine  des  Vicentinischen.  172. 

M.  Schultze.  —  Ueber  Eosoon  canadense,  161. 

And  ne.  —  Ueber  ein  Vorkommen  fossiler  Knochen  bei  Speldorf.  202  ;  —  Ueber 
von  organischen  Kœrpern  herrllhrende  Steinkerne  aus  dem  Lenneschiefer  von  Born, 
221  ;  —  Ucber  die  bei  Speldorf  aufgefundenen  fossilen  Knochen,  222. 

SchlUtcr.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Belcmnitella  mucronata  in  eohten  Qua- 
draten-Schichten.  226  ;  —  Ueber  die  geognostische  Zusammensetzung  der  ilainleite. 
228. 

Corrcipondenzblatt.  Bluhme.  —  Ueber  das  Vorkommen  der  ooliti&chcn  Ei»enerze 
Lothringens,  15. 

Von  Diicker.  —  Ueber  eine  von  Disselhof  ausgefUhrte  Schi^hleiipronizeic-hiiung 
aus  dem  Einschnitt  der  Volmethal-Eisenbahn,  16. 

Von  der  Marck. —  Fossile  Knochen  aus  dem  Lippelhale.  G2  ;  —  Ueber  FUcîi-.1  ans  der 
Westph<elischen  Kreide,  62  ;  —  Ucber  den  PhosphorsaMircgchult  der  Steinkohlen,  03 . 

Von  Deohen.  —  Ueber  Mincralvorkommnissc  des  Sauerlaûdes,  63. 

Kremer.  —  Fo&sile  Knochen  und  Zœhncaus  der  Hœhle  von  Balve,  61. 

Na'ggerath.  —  Ueber  die  Bruchhauser  Steine,  61. 

Ziegler.  —  Ueber  Vcrsteinerungen  aus  dem  lïnult  \on  Ahaus.  73. 
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Yerhaitdlunge.il.  I.  Lchmann.  —  Untersuchungen  Ubcr  die  Einwirkung  eincs 
feurigilllssigcn  basaltischen  Magmas  auf  Gesleins-und  MincraJcînschlUsse.  angeslelll 
aiiLoven  und  Basallcn  des  Mederrbeins,  1. 

CI.  SchJiltci'. —  Ueber  einige  jurassisr.he  Crustaceen-Tjpen  in  der  obéra  Kreide,41. 

Rrauns.  —  Die  obère  Kreide  von  Iselde  bei  Peine  und  ihr  verhœltniss  zu  iten 
Ubrîgen  subhercïnischen  Kreideablagenmgen,  50. 

F.  Zirkel.  —  Der  Phyllil  von  Recht  im  Hohen  Tenn.  Kl. 

F.  Winlcr.  —  Analyse  einer  kohlensieurchaltigen  Minerai  que  Ile  bei  Gerolalein  in 
der  Eifel,  87. 

Sititingtberichtr.  SchlUier.  —  Ueber  die  Scaphiten  der  Insel  Burohohn,  33  ;  — 
Einige  Beuierkuogen  uher  die  Scaphiten  der  da'iiischen  Krcide,  86;  —  Ueber  einen 
Aoufiftu  inleritrîatus  aus  der  dœnischen  Sclueibkreidc,  37  ;  —  Ueber  Gescliicbc 
des  unlcrn  Jura  und  der  untern  Ereide  im  baltischen  Diluvium,  37  ;  —  Ueber 
bacLsieinroihe  Kreidegesteinc  aus  Groenland,  30. 

Vom  Ralh.  —  Proben  geschliflener  Granit.  SB  ;  —  Neue  krysiallographische  Stu- 
dien  ul>er  den  Tridymit,  30. 

Von  Dechen.  —  Ueber  das  Vorkoimtien  der  Silurformalion  in  Bclgium,  40. 

And  ne.  —  Ueber  dto  eigcnlhUmliche  Erhaltungsweise  banater  Liaspilanien,  58. 

Von  Lasauli.  —  Ueber  die  Zusammensctzung  des  Àrdcnuits,  50  ;  —  Ueber  sogen- 
nante  Hemilhrène  und  einige  andere  Gesteinu  des  Granit-Gncissplaleaus  des  Dépar- 
tement Puy-de-Dôme,  60. 

Dresde.  Naturwisscnscliaftlichen  Gcsellscliaft  Isis  in  — .  Sitîungs- 
Berichlc  der  —,  1874,  n°»  4-fl. 

A.  Frcnzcl.  —Ueber  cînige  neue  Mincralvorkonimnissc,  117. 

WolilfahrI.  —  Ueber  Pflanzenfilh rende  Schiefer-Thonlagen  von  Paulshain.  117. 

Von  Carlowitz.  —  Ueber  Lipnit  von  Arntilz,  118. 

0.  Schneider.  —  Mittheiluagen  aus  der  bœhmischcn  Schweîz,  119,  131. 

Kngelhardt.  —  Ueber  die  tertiasre  Flora  von  SacUsen,  120  :  —  Ueber  peognustische 
Vcrhailtnisse  der  Lauaib,  133. 

Gotha.  Mitlhciltuigeii  aus  J.  Perthen'  geograpliisclici'  Anstalt  iiber 
wiclltige  ncLii:  Eiïorsdiuiigen   auf  dein  Gusaimutgcbiulo  der  Geugi 
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Autriche-Hongrie.  Bude-Pesth.  Magyar  K.  fôldtaui  Intézei.  A  — 
Êvkônyve,  t.  III,  n°  2  ;  1874. 

Pavay  Elek-tœl.  —  À  fiudai  marga  asatag  TUskœnczei,  163. 

—  M.,  t.  IV,  no  i  ;  |875. 

Hantken  Miksatol.  —  A  Clavulina  Szaboi  rétegek  Faunaja  (I.  Foraminiferak),  1. 

—  K.  Ungarischen  geologischen  Anstalt.  Mittheilungen  aus  dem 
Jahrbuche  der  — ,  t.  III,  n°  2  ;  1874. 

Alexis  von  Pavay.  —  Die  fossilen  Seeigel  den  Ofher  Mergels. 

Vienne.  Akademie  der  Wissenschaftcn.  Denkschrit'ten  der  K.  — . 
Matkematisch-iiaturwissenschaftlicln*  Classe,  t.  XXXIII  ;  1874. 

Von  Reuss.  —  Palaeontologische  Studien  Uber  die  œlteren  Tertiaerschichten  der 
Alpen.  ID4  Abth.:  Die  fossilen  Anthozoen  der  Schichtengruppe  von  S.  Giovanni  lia- 
rione  und  von  Ronca.  Nachtraege  zu  den  ersten  zwei  Abtheilungen.  Schlussberaer- 
kungen,  etc..  I*  Abth.,  1  ;  —  Die  fossilen  Bryozoen  des  œsterreichisch-ungarischen 
Miocaens.  Ie  Abth.:  Salicornaridea,  CelJularidea,  Membraniporidea,  141. 

R.  Hœrnes.  —  Geologischer  Bau  der  Insel  Samothrake,  II*  Abth.,  1. 

Sitzungsberichte  der  k.  — .  Mathematiscli-uaturwissenschaf- 

tliche  Classe,  I*  Abtheilung,  t.  LXYIII,  n°»  3  à  5  ;  1873. 

Von  Reuss.  —  Die  fossilen  Bryozoen  des  œsterreichisch-ungarischen  Miocœns, 
219. 
Toula.  —  Kohlenkalk-Fossilicn  von  der  SUdspilze  von  Spitzbergen,  267. 

—  H,  t.  LXIX,  no»  là  3;  1874. 

Von  Zcpharovich.  —  Mineralogischo  Mittheilungen.  V,  16. 

Vrba.  —  Beitrœge  zur  Kenntniss  derGesteine  SUd-Grœnland's.  91. 

Von  Ettingshausen.  —  Zur  Entwicklungsgeschichte  der  Végétation  der  Erde,  219. 

Boue.  —  Ueber  den  Begriff  und  die  Bestandtheile  einer  Gebirgskette,  besonders 
Uber  die  sogenannten  Urketten,  sowic  die  Gebirgs-systemc  Vcrgleichung  der  Erd- 
und  Mondesoberflœche,  237. 

—  Id.,  II»  Abtheilung,  t.  LXV1II,  n°»  3  à  5  ;  1873. 

—  Id.,  t.  LXIX,  n««  1  à  3  ;  1874. 

Belgique.  Bruxelles.  Société  malacologique  de  Belgique.  Annales  de 
la  — ,  t.  VII  ;  1873  (Pour  les  articles  géologiques  contenus  dans  les 
Bulletins  de  ce  volume,  voir  t.  1,  p.  43,  et  t.  II,  p.  49). 

G.  Vincent.  —  Matériaux  pour  servir  à  la  faune  laekenienne  des  environs  de 
Bruxelles,  Mhn.,  7. 

H.  Nyst.  —  Description  de  deux  coquilles  fossiles  du  terrain  éocène  de  Belgique 
(Leda  Corveti  et  Arca  BriartiJ,  16  ;  —  Description  d'une  coquille  fossile  du  terrain 
éocène  de  Belgique  fCyprina  RofliaeniJ,  19. 

Cornet  et  Briart.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  faite  aux  environs  de  Ciply  par 
la  S.  M.  de  B.  le  20  avril  1873,  21. 

Houzeau  de  Lehaie.  —  Liste  des  Bryozoaires  du  poudingue  de  Ciply,  36. 

J.  Ortlieb  et  G.  Dollfus.  —  Compte-rendu  de  géologie  stratigraphiquo  de  l'excur- 
sion de  la  S.  M.  de  B.  dans  le  Limbourg  belge,  les  18  et  19  août  1873,  39. 

A.  Rutot.  —  Rapport,  au  point  de  vue  paléontologique.  de  l'excursion  entreprise 
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les  18  et  19  août  1873  aux  environs  du  Tungres  par  les  membres  de  la  S.  H.  île  B. .  58. 

Th.  Lefèvre.  —  Une  anomalie  observée  chez  le  Pecien  content,  Sow.,  73. 

G.  Dewalque.  —  Rapport  sur  l'excursion  de  la  S.  M.  de  B.  à  Cnuvin  (partie  paléon- 
tologique),  77. 

M.  Mourlon.  —  Observations  sur  le  classement  des  couches  tertiaires  moyennes 
dans  le  Limbourg  belge,  91. 

Procès- verbaux  des  séances  de  la  — ,  t.  III  ;  1874. 

Vincent.  —  Note  sur  les  dépôts  post-pl  in  cènes  du  Kiel,  près  d'Anvers.  XIV. 

Cogels.  —  Note  sur  un  gisement  du  Té  relira  tu  les  aux  environs  d'Anvers.  XVIII  ; 
—  Seconde  note  sur  lu  gisement  de  la  Tenbratula  grandis,  avec  quelques  observa- 
tions i  ce  sujet,  XXVIII  ;  —  Nouvelle  note  sur  le  gisement  de  la  Terebratula 
grandit,  LUX  ;  —  Note  sur  un  gisement  A'OUrta  cnchhar  aux  environs  d'Anvers, 
0  ;  —  Sur  l'âge  des  sables  noirs  d'Anvers,  CXVI. 

Mourlon.  —  Sur  l'Age  des  couches  à  Terebratula  grandit  îles  environs  d'Anvers. 
XXII,  ÏLVI  ;  —  Observations  sur  la  position  du  Paniselien  dans  la  série  éocéiie,  à 
propos  d'un  travail  récent  de  M.  Ed.  Hébert,  XXXIV  ;  —  Nouvelles  observations  au 
sujet  de  nos  couches  tertiaires  à  Terebratula  grandit,  LYII  ;  —  Sur  la  découverte 
d'un  tronc  d'arbre  dans  le  lufeau  raaeslrichtien  de  Canne,  LX1I. 

Vanden  firoeck. —  Sur  les  Foraminîféres  des  sables  verts  do  la  zone  à  Terebratula 
grandit,  ILV  ;  —  Sur  le  PiUoptit  variabilit,  Galeolti,  et  la  Crania  Hytti,  Dav.. 
1XXXVI  ;  —  Sur  l'âge  du  Dieslien,  CXI11  ;  —  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  G.-r*.  Mat- 
thew,  intitulé  :  Notet  on  the  Mollutea  of  the  poit-pleiocene  formation  in  Acadiu, 
CLV  ;  —  Extraits  d'un  rapport  sur  une  excursion  faite  le  lu  juill.  1871  au  Solder- 
berg,  près  de  Hasselt,  CLXXV. 

DeFolinet  Bérillon.  —  Deux  espèces  nouvelles  des  faluns  de  Cabane,  prés  Da\. 

cm. 


Colbeau. 
Dewalque 

Bauwens. 
CCII1. 
Lefêvre.  —  En  Gastéropode 

-  l'n  I.amullibranche  nou' 


Sur  la  Crama  Adanii,  Malïtne,  CV. 

-  Sur  l'âge  du  Dieslien,  CX1I. 

■  Note  sur  un  dépôt  coquillifére  trouvé  s 


s  la  tourbe   à   Kœkellji'rg, 
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Bayan.  —  Existcncia  del  gencro  Spirophyton  en  cl  terreno  paleozoico  de  Espana, 
271.' 

F.  G.  Araus.  —  Datos  geologico-mineros  sobre  algunos  grupos  de  minas  del 
distritto  de  Madrid,  383. 

M.  Zuaznavar.  —  Datos  geologico-mineros  de  la  provincia  de  Burgos.  Itinerario  de 
Burgos  à  ViJlasur  de  Herreros,  289. 

Memorias  de  la  — ,  1874. 

—  Trabajos  geodésicos  y  topogra ficus  practicados  por  la  Comision  de  estudio  de 
las  cuencas  carboniferas  de  Asturias. 

F.  Martin-Donayre.  —  Bosquejo  de  una  descripeion  fisica  y  geologica  de  la  pro- 
vincia de  Zaragoza. 

—  Revista  minera,  2*  sur.,  t.  1  (XXVI),  n<>»  2  à  5  ;  1875. 
États-Unis.  New-Haven.   The  American  Journal  of  Science  and 

Arts,  3"  sér.,  t.  IX  (CIX),  n<»  49  et  50  ;  1875. 

W.  M.  Fontaine.  —  On  some  points  in  the  Geology  of  the  Blue  Ridge  in  Virginia, 
14,  93. 
0.  C.  Marsh.  —  Ancient  lake-basins  ofthe  Rocky  Mountain  région,  49. 
J.  D.  Dana.  —  Notice  of  the  Chemical  and  geological  essays  of  T.  S.  Hunt,  102. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  Society.  The  Quarterly  Jour- 
nal of  the  —,  t.  XXX,  n°  4  ;  1874. 

J.  G.  Goodchild.— Notes  on  the  Carboniferous  conglomérâtes  ofthe  Eastern  part  of 
the  basin  ofthe  Eden,  394. 

W.  Whitakcr.  —  On  the  occurence  of  Thanet  beds  and  of  Crag  at  Sudbury,  Suffolk. 
401. 

N.  Story-Maskelyne  et  W.  Flight.  —  On  the  character  of  the  Diamantiferous  rock  of 
South  Afr'ica,  406. 

L.  C  Miall.  —  On  the  remains  of  Labyrinthodonta  from  the  Keuper  sandstone  of 
Warwick,  417. 

H.  G.  Seeley.  —  Note  on  some  of  the  generic  modifications  of  the  Plesiosaurian 
pectoral  Àrch.  436. 

J.  F.  Campbell.  —  About  Polar  glaciation,  etc.,  450. 

T.  G.  Bonney.  —  Notes  on  the  Upper  Engadine  and  the  Italian  valleys  of  Monte- 
Rosa.  and  their  relation  to  the  Glacier-érosion  Theory  of  Lake-basins,  479. 

Th.  Belt.  —  The  steppes  of  Siberia,  490. 

H.  Alleyne  Nicholson.  —  Descriptions  of  species  of  Chœteles  from  the  Lower  Silu- 
rian  rocks  of  North  America,  499 

J.  W.  Hulke.  —  Note  on  a  Reptilian  tibia  and  humérus  (probably  of  Hylœosaurusj 
from  the  Wealdrn  formation  in  the  isle  of  Wight.  516  ;  —  Note  on  a  modified  form 
of  Dinosaurian  Ilium.  hitherto  reputed  scapula,  521. 

Manchester.  —  Geological  Society.  Transactions  of  the  — ,  t.  XIII, 
i.o*  G  à  8;  1874-75. 

W.  C.  Dawkins.—  Inaugural  adress,  181,  230. 

Aitken.  —  Fish  remains  from  the  Coal-measures,  199. 

J.  Spencer.  —  Geology  ofthe  parish  of  Halifax,  202. 

A.  W.  Watcrs.  —  Tertiary  coals,  227. 

J.  D.  Kendall.  —  The  Hœmatite  deposits  of  Whitehaven  and  Furness,  231. 

Italie.  Rome.  Bullettino  del  Vulcanisino  italiano.  Perioriico  geolo- 
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gico  ed  arcliuologico  per  l'osservaziotie  e  la  storia  dei  Fenomeni  endo- 
geui  nel  suolo  d'Italia,  par  M.  Se.  de  Rossi,  lro  année,  n°*  H  et  12  ; 
1874. 

Java.  Batavia.  Natuurkundige  Vereenighig  in  Ncderlandsch-Indië . 
Natuurkundige  TijdschriftvoorN.  I-  uilgcgevendoorde  K.— ,  11»  sér., 
t.  III  (XXXIII);  1873. 

J.  A.  8.  Wisolius. —  Minérale  en  petroleum  houdende  broonenle  Tjitra  > 


Pays-Bas.  Haarlem.  Société  Hollandaise  des  Sciences  à  — .  Archives 
néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles  publiées  par  la  — , 
t.  IX,  n"  4  et  6  ;  1874. 

—  —  Natuurkundige  Verhandclingen,  3'  sér.,  t.  II,  n°»  3  et  4  ; 
1874. 

Russie.  Moscou.  Société  impériale  des  Naturalistes  de  — ,  t.  XLVII, 
2»  partie;  1873. 
R.  Ludwig.  —  Die  S  teinkohl  en  formation  im  Lande  der  Dons'chen  Kosaken,  Î90. 

-  ld„  t.  XLYIII  ;  1874. 

H.  Ludwig.  —  Geologische  Bilder  aue  Italien.  12  ;  —  Geologische  skizze  der  L'm - 
gebung  von  Syzran  an  der  Wolga,  372  ;  —  Die  Steinkohlen  von  Koloroenskoi  an  der 
Moskwa,  381  ;  — -  Braunkohleo-und  Sphierosiderit-Lagcr  in  der  N<ehe  von  Cholunitzky 
im  Yialkaschen,  363. 

H.  Abich.  —  Geologische  Beobacbtungen  auf  Reisen  im  Kaukasus  im  Jahre  1873, 
Î78. 

Nouveaux  Mémoires  de  la  —,  t.  XIII,  4«  livr.  :  1874. 

Trautschold.  —  Fiachreste  aui  dem  Devonischen  des  Gouvernements  Tula,  961. 
Suisse.  Lausanne.  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles.  Bulletin 
de  la  -,  2»  sér.,  t.  XIII,  n»  73;  1874. 

E.  Renevier.  —  Géologie  du  Sud  d«  l'Afrique.  384. 
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Barrois  (Ch.).  Sur  le  Gault  et  sur  les  couches  entre  lesquelles  il  est 
compris  dans  le  bassin  de  Paris,  in-8°,  01  p.  ;  Lille,  1875. 

Bclgrand  et  Lemoinc.  Ponts-et-Chaussées.  Service  hydrométrique  du 
bassin  de  la  Seine  :  Observations  sur  les  cours  d'eau  et  ht  pluie  cen- 
tralisées pendant  l'année  1873,  gr.  in-8°,  52  p.,  avec  8  pi.  in-fol.; 
Paris,  1874  (Mimstcrr.  des  Travaux  publics). 

Bleicher.  Recherches  sur  le  terrain  tertiaire  supérieur  des  environs 
d'Oran,  gr.  in-8°,  10  p.  ;  Montpellier,  1875. 

Brusina  (Spiridion).  Fossile  Binnen-Mollusken  aus  Dalmatien,  Kroa- 
iien  und  Slavonien,  in-8°,  144  p.,  7  pi.;  Agrain.  1874. 

Burat  (Amédée).  Géologie  de  la  France,  gr.  in-8°,  585  p.;  Paris  et 
Liège,  1874,  chez  Baudrtj. 

Chancourtois  (B.  de).  Vis  tellurique.  Classement  naturel  des  corps 
simples  ou  radicaux  obtenu  au  moyen  d'un  système  de  classification 
hélicoïdal  et  numérique,  — avec  :  Application  de  la  Vis  tellurique  dans 
la  théorie  de  l'Acier,  et  Sur  la  production  naturelle  et  artificielle  du 
Diamant;  in-4°,  28-p.,  2  tabl.;  Paris,  1803,  chez  Mallet-Bacheïier. 

—  Etablissement  de  l'Ecole  des  Mines,  du  Service  géologique  (Cartes 
générale  et  détaillée,  Musée  de  Statistique  minérale)  et  du  Service  de 
Dociinasie  (Bureau  des  Essais)  (Établissement  national  des  services 
didactiques  concernant  l'exploitation  du  sol  et  l'industrie  minérale). 
Projet  d'achèvement,  in-4°,  18  p.,  1  pi.  ;  1872. 

Cotteau.  Description  de  quelques  Échinides  tertiaires  des  environs 
de  Bordeaux,  gr.  in-8°,  13  p.,  2  pi.  ;  Bordeaux.  18(50. 


M 


DONS.    —    1"  MAHS-3   MAI    1875. 


Dana  (J.-D.).  On  serpentine  pseudomorphs,  and  otlier  kintls,  from 
the  Tilly  Foster  Iron  mine,  Puliiam  Co.,  New-York,  in-8°,  24  p.,  2  pi.; 
New-Havcn,  1874. 

Daubrée.  Sur  la  formation  contemporaine,  dans  la  source  thermale 
de  Bourboimc-les-Bains  (Haute-Marne),  de  diverses  espèces  minérales 
cristallisées,  notamment  du  Cuivre  gris aitlimonial  (Tétraédrite),  de  la 
Pyrite  de  cuivre  (Chalkopyrite),  du  Cuivre  panaché  (Philippsite)  et  du 
Cuivre  sulfuré  (Chalkosine),  de  la  Galène  et  de  la  Cliabasie,  in-4", 
»  p.  ;  Paris,  1875. 

—  Expériences  sur  l'imitation  artificielle  du  Platine  natif  magné ti- 
polaire,  iii-4»,  7  p.  ;  Paris,  1875. 

—  Association,  dans  l'Oural,  du  Platine  natif  â  des  roches  à  base 
depéridot;  relation  d'origine  qui  unit  ce  métal  avec  le  fer  chromé, 
—  avec  :  Note  sur  l'élément  pyroxénique  de  la  roche  asssciéc  au  Pla- 
tine de  l'Oural,  par  M.  Des  Cloizeaux,  in-4°,  9  p.  ;  Paris,  1878. 

Delesse.  Carte  hydrologiquc  du  département  de  Seine-et-Marne,  au 
.-•,.'<,.<>,  1  feuille;  Paris,  1875  {Ministère  des  Travaux  publics). 

—  et  de  Lapparent.  Revue  de  Géologie  pour  les  années  1871  et  1872, 
l.  XI,  in-8»,  262  p.  ;  Paris,  1875,  chez  F.  Savy  (Ministère  des  Travaux 
publics). 

Deicalque  (O.j.  Sur  la  corrélation  des  formations  cambriennes  de  la 
Belgique  et  du  Pays  de  Galles,  m-8»,  3  p.  ;  Bruxelles,  1874. 

—  Rapport  sur  un  mémoire  envoyé  au  concours  de  la  classe  des 
Sciences  de  1874,  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Faire  connaître, 
notamment  au  point  de  vue  de  leur  composition,  les  roches  pluton- 
niennes,  ou  considérées  comme  telles,  de  la  Belgique  et  de  l'Ardenne 
française,  in-8»,  26  p.;  Bruxelles,  1874. 

—  Sur  l'allure  des  couches  du  terrain  camhrien  de  l'Ardenne,  et  en 
particulier  sur  la  disposition  du  massif  ilevillien  île  Grainl-ltalicux  et 
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(concessions  de  Pigère  et  Mazel,  Montgros,  Salles-Fermousse  et  Dou- 
lovy),  in-4",  50  p.,  8  pi.  ;  Nîmes,  1873. 

Geyler  (H.  Th.).  Ueber  die  Tcrtiàrflora  von  Stadecken-Elsheim  in 
Rheinhessen  und  ûber  einen  Flechte  aus  der  Braunkohle  von  Salz- 
hausen,  gr.  in-8°,  14  p.;  Francfbrt-s.-Mein,  1875. 

Gosselet.  Études  sur  le  gisement  de  la  Houille  dans  le  Nord  de  la 
France,  gr.  in-8<\  24  p.,  2  pi.  ;  Lille,  1874. 

—  Le  système  du  Poudingue"]  de  Burnot,  gr.  in-8°,  32  p.,  3  pi.  ; 
Paris,... 

—  Carte  géologique  de  la  bande  méridionale  des  calcaires  dévoniens 
deTEntre-Sarubre-et-Meuse,  in-8°,  36  p.,  2  pi.  ;  Bruxelles,  1874. 

—  Constitution  géologique  duCambrésis,  3e  partie  (suite)  :  cantons 
de  Clary,  Carnières,  Marcoing  et  Cambrai,  in-8°,  20,  12  et  42  p.  ; 

—  Les  progrès  de  la  Géologie  dans  le  Nord  depuis  dix  ans,  in-8°, 
15  p.  ;  Lille,  1874. 

Hauer  (Fr.  von).  Geologische  Uebersichtskarte  der  OEsterreichisch- 
ungarischen  Monarchie  :  feuille  IV,  Ost-Karpatlien,  et  12  p.;  f.  VII, 
Ungarische  Tiefland,  et  38  p.  ;  f.  VIII,  Siebenburger,  et  46  p.  ;  f.  IX, 
X  et  XII,  Farbenschema  und  tabellarische  Ucbcrsicht  der  Sediment- 
Formationen,  et  80  p.  ;  Vienne,  1869-72  et  73. 

Hébert.  Matériaux  pour  servir  à  la  Description  du  terrain  crétacé 
supérieur  en  France  :  Description  du  bassin  d'Uchaux,  par  MM.  —  et 
Toucas,  avec  un  Appendice  paléontologique,  par  MM.  —  et  Munier- 
Chalmas,  gr.  in-8°,  132  p.,  4  pi.;  Paris,  1875. 

Helmersen  (Gregor  von).  Einige  Erwâgungen  ûber  die  Bedeuntung 
der  Steinkohlcn-Industrie  in  Russiand,  in-fol.,  4  p.;  Saint-Péters- 
bourg, ... 

Islavine.  Aperçu  sur  l'état  de  l'industrie  de  la  Houille  et  du  Fer 
dans  le  bassin  du  Donetz,  gr.  in-8°,  108  p.,  1  pi.;  Saint-Pétersbourg, 
1875. 

Lebour  (G. -A.).  On  the  Little  Umestone  and  its  accompanying  coal 
in  South  Northumberland,  gr.  in-8°,  8  p.,  2  pi.;  Newcastle-s.-Tyne, 
1875. 

Longuemar  (de).  Compte-rendu  de  diverses  excursions  géologiques 
dans  les  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée  à  la  lin  de 
l'année  1874,  gr.  in-8<\  34  p.  ;  Niort,  1875. 

Lyell  (Ch.).  Abrégé  des  Éléments  de  Géologie,  traduit  par  M.  J.  Gi- 
nestou.  avec  un  Tableau  inédit  des  Fossiles  anglais  par  M.  Etheridge, 
in-12,  89G  p.  ;  Paris,  1875,  chez  Garnier  frères. 

Nivoit  (Edm.).  Notice  sur  le  gisement  et  l'exploitation  des  Phos- 
phates de  chaux  fossiles  dans  le  département  de  la  Meuse,  in-8°; 
43  p.  ;  Bar-le-Duc,  ... 
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Petermamr.  Die  siïdamerikanischen  Republikcn  Argentins,  Chile, 
Paraguay  und  Uruguay  iu  1875,  in-4°,  24  p.,  1  pi.  ;  Gotha,  1875,  chea 
/.  Perthes. 

Pillet  [L.)  et  E.  de  Fromcnlel.  Description  géologique  et  paléonto- 
logique  de  la  colline  de  Lémenc  sur  Chambéry,  gr.  in-8»,  110  p.,  avec 
atlas  de  15  pi.  ;  Chambéry,  1875. 

Pitani.  Traité  élémentaire  de  Minéralogie,  précédé  d'une  préface 
par  M.  Des  Cloizeaux,  in-8",  407  p.  ;  Paris,  1875,  chez  G.  Masson. 

Presturich  (Jos.).  The  past  and  future  of  Geology,  in-8",  80  p.  ; 
Londres,  1875,  chez  Macmillan  et  O. 

Ilathbun  (Rich.).  Preliminary  report  on  the  cretaccous  Lamelîi- 
brandis  collected  in  the  vîcinity  of  Pernambuco,  Brazit,  gr.  in-8°, 
16  p.;  Boston,  1875. 

Sauvage.  De  la  Progression ité  organique  et  de  la  Variabilité 
restreinte  des  Types,  in-8»,  43  p.  ;  Paris,  1871. 

—  Noie  sur  la  position  des  couches  à  Polypiers  et  à  Terebratula 
insignis  dans  le  Boulonnais,  in-80,  9  p.;  Paris,  1872. 

—  Nûles  sur  les  Reptiles  fossiles  :  I.  Sur  deux  Tortues  du  terrain 
kimméridgien  de  Boulogiic-sur-Her;  II.  Sur  une  Êmydc  des  Lignites 
tertiaires  des  Basses-Alpes;  III.  De  la  présence  du  genre  Ptérodactyle 
dans  le  Jurassique  supérieur  de  Bbulogne-sur-Mer;  IV.  Du  genre 
Liopleurodon.  Sauvage;  V.  Sur  le  genre  Dacosaurus,  Queust.;  VI.  Sur 
une  dent  de  Mosasaure  de  la  Craie  supérieure  de  Bonneville  (Hanche), 
gr.  in-8°,  21  p.,  3  pi.;  Paris,  1873. 

—  Sur  les  caractères  de  la  Faune  crpétologique  du  Boulonnais  à 
l'époque  jurassique,  gr.  in-8°,  S  p.;  Paris,  1874. 

■  Sur  la  Faune  ichtlivologîque  de  l'époque  tertiaire,  in-8",  3  i 
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—  Der  Vulcan  Venda  bei  Padua,  in-8°,  7  p.,  1  pi.  ;  Vienne,  1875. 
Struckmann  (C).  Ucber  die  fossile  Fauna  des  hannoverschen  Jura- 

Mcercs,  in-8°,  43  p.;  Hanovre,  1872. 

—  Ueber  die  Schichtent'olge  des  oberen  Jura  bei  Ahlem  unvveit 
Hannover  und  ûber  das  Yorkommen  der  Exogyra  virgula  in  oberen 
Korallcn-Oolith  des  weissen  Jura  daselbst,  in-8°,  6  p.  ;  Berlin,  1875. 

Tournouër  (R.).  Études  sur  les  terrains  tertiaires  du  S.  0.  de  la 
France.  Recensement  des  Échinodermes  du  calcaire  à  Astéries  (étage 
tongrien,  d'Orb.),  gr.  in-8°,  46  p.,  3  pi.;  Bordeaux,  1870. 

Trautschold  [H.).  Der  klin'sche  Sandstein,  in-4°,  48  p.,  5  pi.  ; 
Moscou,  1870. 

Tribolet  (M.  F.  de).  Notes  géologiques  et  paléontologiques  sur  le 
Jura  Ncuchâtelois  :  IY.  Sur  quelques  gisements  calloviens  du  Jura 
Neuchâtelois  et  Vaudois;  V.  Sur  la  présence  des  marnes  à  Homo- 
myes  au  Petit-Château  (Cliaux-de-Fonds)  ;  VI.  Sur  le  Virgulien  des 
Brenets;  VII.  Rectification  au  sujet  de  ma  Note  sur  un  prétendu  gise- 
ment de  Corallien  supérieur,  etc.;  in-8°,  20  p.:  Neuchâtel,  1875. 

—  Note  sur  les  Dépôts  erratiques  de  la  rive  sud  du  lac  de  Tlioune  et 
de  la  vallée  de  Saxeten,  in-8°,  8  p.  ;  Neuchûtel,  1875. 

Vélain  (Ch.).  Observations  effectuées  à  l'île  Saint-Paul,  in-4°,  6  p.; 
Paris,  1875. 

]'ieillard  (E.)  et  G.  Dollfus.  Étude  géologique  sur  les  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires  du  Cotentin,  in-8°,  182  p.,  2  pi.  ;  Caen,  1875. 

Waltenberger  (A.).  Die  Rhàtikon-Kette,  Lcclithaler  und  Vorarl- 
berger  Alpcn,  in-4°,  40  p.,  3  pi.  ;  Gotha,  1873,  chez  /.  Perthes. 

Zigno  (Ach.  de).  Sui  Mammiteri  tossili  ciel  Vcueto,  in-8°.  1(5  p.  ; 
Padoue,  1875. 


2°  OUVRAGES   PÉRIODIQUES. 

France,  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  V — ,  t.  LXXX,  nos  5  à  17  ;  1875. 

Des  Cloizeaux.  —  Sur  les  propriétés  optiques  biréfringentes  caractéristiques  des 
quatre  principaux  Fcldspaths  tricliniques,  et  sur  un  procédé  pour  les  distinguer 
immédiatement  les  uns  des  autres,  361. 

E.  Rivière.  —  Sur  le  dépôt  quaternaire  supérieur  à  la  brèche  osseuse  de  Nice 
proprement  dite,  ou  brèche  supérieure  de  Cuvier,  -i;w. 

A.  Gaudry.  —  Sur  la  découverte  de  Batraciens  proprement  dits  dans  le  terrain 
primaire,  111. 

Daubrée.  —  Sur  la  formation  contemporaine,  dans  la  source  thermale  de  Bour- 
bonne-les-Bains  (Haute-Marne),  de  diverses  espèces  minérales  cristallisées,  notam- 
ment du  cuivre  gris  antimonial  (Tétraédrite),  de  la  pyrite  de  cuivre  (Chalkopuite}. 
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du  cuivre  panacha  (Philip  psi  le)  et  du  cuivre  sulfuré  (Chalkosinel ,  161  ;  —  Id.  de  di- 
verses espèces  minérales,  galène,  anglésite,  pyrite  et  silicates  de  la  famille  des 
zéolithes,  notamment  la  Chabasic,  601;  —  Expériences  sur  l'imitation  artificielle  du 
Platine  natif  magnéti polaire,  596;  —  Association,  dans  l'Oural,  du  Platine  natif  clans 
les  roches  à  base  de  péridot;  relation  d'origine  qui  unit  ce  mêlai  au  fer  chromé, 
707;  —  Chute  do  poussière  observée  sur  une  partie  de  la  Suéde  et  de  la  Norvège 
dans  la  nuit  du  39  au  30  mars  1875,  d'après  des  communications  de  MM.  Norden- 
skiœld  et  Kjerulf,  904  et  1059. 

Fouqué.  —  Nodules  de  Wollastunite,  Pyroxène  Fassaite,  Grenat  mélanitc  des  laves 
do  Santorin,  631  ;  —  Dépôts  salins  des  laves  de  la  dernière  éruption  de  Santorin,  832. 

6.  Dollfus.  —  Observations  critiques  sur  la  classification  des  Polypiers  palôozoï- 


Des  Cloizeaui.  —  Présentation  d' 
H.  Jannoltaz,  pour  la  di 


r  les   indications    do 


lunelte   construite   s 
nés  des  ellipses  dans  les  cristaux,  770. 
■Claire-Dc ville.  —   Observations   sur  la  note   de  H.  Fouqué   relative   aux 
Dépots  salins  des  laves  de  la  dernière  éruption  de  Santorin,  834. 
Sirodot.  —  Le  Mammoulli  à  Hont-Dol  (Illc-el-Vilainc),  871. 
Ch.  Vélain.  —  Observations  effectuées  à.  l'Ile  Saint-Paul,  998. 

G.  de  Saporta.  —Sur  la  découverte  de  deux  types  nouveaux  de  Conifères  dans  les 
schistes  perraiena  do  Lodèvc  (Hérault),  1017. 
Brongniart.  —  Observations  sur  ta  note  précédente,  10Î0. 
E.  Trutat.  —  Sur  les  dépôts  glaciaires  de  la  vallée  inférieure  du  Tech,  1108. 

—  Annales  des  Mines,  7"  seVie,  t.  VI,  3"  livr.  ;  1874. 

Delesso  cl  do  Lapparent.  —  Extraits  de  Géologie  pour  les  années  1873  et  1871,  39(1. 

—  Journal  des  Savants,  Kv.  et  mars  1875. 

—  Revue  scientifique  du    la   France  et  de   l'Étranger,   2°   série, 
4"  année,  n°>  36  à  44  ;  1875. 

—  Le  lunnel  de  la  Hanche,  010. 
Draper.  —  La  Science  et  la  Religion.  Controverse  sur  l'Age  de  la  Terre,  089. 

-  La  végétation  primitive  dans  ses  rapports  avec  la  sélection  natu- 


Williamson.  - 
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~  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  6«  série»  t.  IX,  mars 
1878. 

E.  de  Sainte-Marie.  —  L'Herzégovine,  226. 

Marescalchi*  —  Notes  géographiques  sur  la  Birmanie  anglaise,  250. 

Harmand.  —  Souvenirs  du  Tong-King,  278. 

Bcsscls.  —  L'expédition  polaire  américaine,  sous  les  ordres  du  capitaine  Hall,  291, 

Duveyrior.  —  Exploration  du  Chott  Melghigh,  303. 

Amiens.  Société  linuéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel, 
nos  33  à  35;  1875. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin  de  la  —,  2"  série,  t.  VIII  (XXVIII),  2«  semestre  ;  1874. 

Dijon.  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  agricole.  Journal  d'Agri- 
culture de  la  Côte-d'Or  publié  par  la  —,  1874,  4e  trim. 

Êpinal.  Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges.  Annales 
de  la  —,  t.  XIV,  2«  cahier;  1872. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  la  —,  t.  I;  1870-74. 

Ortlieb.  —  Silex  taillés  au  Mont-des-Chats,  4  ;  —  Falaise  souterraine  de  la  Craie 
entre  Roubaix  et  Tourcoing,  4  ;  —  Beryx  de  la  Craie  d'Annapes,  9  ;  —  Forages  à  Croix 
et  Roubaix,  14;  —  Sur  la  faune  laekenienne  supérieure  de  Bruxelles,  d'après  M.  Le- 
fèvre,  19; —  Considérations  générales  sur  les  terrains  tertiaires  inférieurs  du  bas- 
sin flamand,  23;  —  Composition  chimique  et  minéralogique  d'un  banc  de  calcaire 
siliciflé  du  Dévonien  de  Hergies-lès-Bavai,  37  ; — Remarques  sur  la  Carte  géologique 
des  environs  de  Roubaix  par  M.  G.  Dollfus,  56;  —  Compte-rendu  d'une  excursion  à 
Cassel,  101. 

Godefrin.  —  Bois  silicifié  et  grès  dans  le  sable  landenien  à  Hersin-Coupigny,  4. 

Décocq.  —  Ammonites  dans  la  Craie  de  Lezennes,  4;  —  Mâchoire  (ÏHalocyon  de  la 
Craie  de  Lezennes,  69  ;  —  Sur  les  Inocérames  de  la  Craie  de  Lezennes.  82. 

Chellonneix.  —  Ammonites  peramplus  dans  la  Craie  d'Annapes,  4;  —  Sur  IcDilu- 
vium  de  Sangattcet  les  Falaises  du  Blanc-Nez.  6,  7,  9;  —  Tourbe  et  sable  landenien 
à  Dun,  12;  —  Fossiles  de  l'Ypresien  supérieur  de  Bruxelles,  d'après  M.  Vincent,  17; 
—  Excursions  dans  le  Pas-de-Calais.  30,  45,  51,  57,  67,  69  ;  —  Ursus  arctos  du  Di- 
luvium  de  Beuvry,  33;  —  Elephas  primigenius  du  Diluvium  de  Sangatte,  38;  — 
Sur  la  découverte  de  Nipadites  au  Mont-des-Récollets,  45. 

Hallez,  Lecocq  et  Savoye.  —  Affleurements  tertiaires  et  quaternaires  de  l'Empem- 
pont,  d'Emmerin,  etc.,  5. 

Chellonneix  et  Ortlieb.  —  Couche  à  Cyprina  Morrisi  de  Roubaix-lès-Lille,  6;  — 
Grès  à  Nummulites  lœvigata  dans  le  Diluvium  du  Mont-des-Chats,  36. 

Debray.  —  Tourbières  d'Albert,  Aveluy,  Nortkerque,  Quôrieux,  Ardres,  Guemps  et 
Looberghe,  8.  9,  19,  29;  —  Forages  à  La  Gorgue,  Elbringhem  et  Estaires,  33;  —  Al- 
titudes de  plusieurs  couches  de  tourbe  des  environs  de  Dunkerque  et  limites  de  leur 
prolongement  vers  la  mer,  81. 

Barrois.  —  Couches  de  la  Craie  traversées  par  le  chemin  de  fer  de  Saint-Omcr  à 
Boulogne, 9,  12;  —  G&ult  et  Néocomien  du  Blanc-Nez.  13.  35;  —Vertébrés  de  la  Craie 
du  Nord  de  la  France,  42;—  Ammonites  Texanus  et  A.  subtricarinatus  de  Lezennes, 
51;  —  Faune  marine  du  terrain  houiller  d'Auchy-au-Bois,  Carvin  et  Lens,  55  ;  —  La 
Craie  de  l'Ile  de  Wight,  71. 

I)nll(is.  —Sur  le  Sinus  Itiui,  10;  —  Argile  des  Flandres  île  la  «are  de  Roubaix. 
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mbaix  et  le  Pont  clu  Breueij,  15;  —  Ypresien  de  In  gare  il 


13;  —  Coupe  entre  J 
Mouscron;  44. 

Gossclet.  —  Mâchoire  de  Ftychodut  laliitimut  de  Condé.  lî  ;  —  Sur  le  sondage  de 
Croix.  10;  —  Terrains  primaires  ilu  Boulonnai  a,  Ifi  ;  —  Age  'les  Dolomics  analysées 
par  M.  Corenwinder,  19  ;  —  Sondage  do  Noyollo-Godeat],  ¥9  ;  —  Extension  des  cou- 
ches à  Xummulitei  larigata  dans  le  Nord  de  la  France,  36; —  Age  des  fi  a  bols  de 
Mons.  38  ;  —  Terrains  tertiaires  inférieurs  des  Flandres,  Cl  ;  —  Bassin  bouiller  du 
Nord  de  la  France.  66;  —  Les  progrès  de  la  Géologie  dans  le  Nord  depuis  dix  ans. 
80. 

Corenwinder.  —  Analyse  des  dolomics  de  Hure,  Saint-Remy-Chaussée.  Pont-Saint- 
Maxencc,  17.  18  ;  —  Origine  des  ertloresccnces  de  sulfate  de  chaux  dans  le  voisinage 
des  eaux  sulfureuses  de  Ludion,  99;  —  Analyse  de  la  tourbe  d'Aveluy,  30. 

Ladrière.  —  Terrains  crétacés  de  Sainl-Waast-les-Bavay.  $2;  —  Présence  île  la 
Grauwackc  et  des  Schistes  à  Calcéoles  à  Bellignies.  etc.,  85. 

Gaspard.  —  Oscillations  de  la  cdle  à  Bnnkerque,  40. 

Flahaut.  —  Nipadites  du  Mont-d  es -Récollets,  .11. 

Laloy. —  Sur  les  F.aux  chlorurées  du  terrain  bouiller  du  Sord,  H, 

Bar  roi  s  el  Duvillier.  —  Terrain  crétacé  du  Boulonnais,  52. 

Vanden  Brncnk.  —  Sur  les  sables  verts  sans  fossiles  de  l'Ëoccne  moyen  de  Bel- 
gique, 81. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  — ,  10*  année, 
l"  sem.;  1874. 


L.  Boutillier.  —  Notice  géologique  s 


n  faite  à  Fécamp  le  31  n 


1871. 


Saint-Etienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  —, 
2°  série,  t.  III,  4*  livr.;  1874. 

Toulouse.  Matériaux  pour  l'Histoire  primitive  et  na  turcllede  l'Homme, 
parll.jr?m.  CartaiUtac,  2°  série,  t.  V  (X),  livr.  3-12;  1874. 

Piette.  —  La  grollo  de  Goût  dan  pendant  l'âge  du  Renne,  53. 

—  Id.,  2»  sér.,  t.  VI,  3»  livr.;  1875. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  — .  Revue  agricole,   industrielle,  littéraire  et  artistique, 
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6.  Berondt.  —  Marine  Diluvialfauna  in  Ostpreussen  und  zweiter  Nachtrag  zur 
Diluvialfauna  Westpreussens,  517  ;  —  Anstehcndcr  Jura  in  Vorpommern,  823. 

Baranowski.  —  Die  mineralogische  und  chcmische  Zusamniensetzung  der  Granit- 
porphyre,  522. 

F.  Johnstrup.  —  Ueber  die  Lagerungsverhseltnisse  und  die  Hebungsphœnomene, 
in  den  Kreidefelsen  auf  Mœen  und  RUgen,  533. 

E.  Kalkowsky.  —  Die  angithaltenden  Felsitporphyre  bci  Leipzig,  586. 

F.  Rœmer.  —  Ueber  das  Vorkoraraen  des  Moschus-Ochsen  (Ovibos  moschatus)  in 
Diluvium  Schlesiens,  600  ;  —  Ueber  die  œltesten  versteinerungsfUhrenden  Schichten 
in  dem  rheinischwestfffilischen  Schiefergebirge,  752. 

W.  Reiss.  —  An  H.  vom  Rath,  605;  —  An  J.  Roth,  907. 
Frohwein.  —  An  H.  Hauchecorne,  609. 
A.  Sadebeck.  —  Ueber  die  Krystallisation  des  Bleiglanzes,  617. 
Bm.  Kayser.  —  Notiz  Uber  eine  auffœllige  Missbildung  eines  devonisch3n  Gom- 
phoceras,  671. 

A.  Wichmann.  —  Die  Pseudomorphosen  des  Cordierits,  675. 

L.  G.  Borncmann.  —  Ueber  die  Forarainiferengattung  Involutina,  702. 

B.  von  Martens.  —  Fossile  SUsswasser-Gonchylien  aus  Sibirien,  741. 
W.  Dames.  —  Ueber  Diluvialgeschicbe  cenoraanen  Alters,  761. 

SchlUter.  —  Der  Emscher  Mergel,  775;  —  Die  Belemnitcn  der  Insel  Bornholm,  827. 
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